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N    O  U  V  E  A  U 

DICTIONNAIRE 

H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E, 
ou 

Histoire  âbréoée  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens ,  des  vertus ,  des  forfaits  , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  pn  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  toifs  les  genres  ; 

•jivEÇ  des  Tahles  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'hlstoirt 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  LrMfÊHAUDON  et  F.  A.  Delandine. 

tiultième  Edition ,  revue ,    corrigée  et  considérable  ment   augmentée. 

Mihi   Calba  ^    Otho ,    Vîuîlius  >    née    hencfieio ,    née   injuria  eogniti, 

Tacit.  Hist.  lib.  I.  $  i. 

TQME    SEPTIÈME, 


A    L  Y  O  N^ 

Chez  Bruyset  aîné  et  Comp.* 

An  XII—  1804. 


NOUVEAU 

DICTIONNAIRE 

aH  I  s  TORIQUE. 


LiAAK ,  Voytt  Làèài 

LABADIÈ ,  (  Jean  )  Als  i'iih 
ftoldat  de  la  citadelle  de  Bourg 
en  Guiénne  ,    naquit  en,  1610. 
Les  jésuites  de  Bordeaux,  trom- 
pés par  sa  piété    apparente  et 
tharmés  de  son  esprit ,  le  revê- 
tirent de  leur  hubit ,  qu'il  garda 
Î)endant  quinze  ans.  Quoique  dès- 
ors  son  esprit  donnât  dans  les 
rêveries  de  là  plus  folle  mys- 
ticité 9  il  sut  si  bien  se  déguiser , 
que  ,  lorsqu'il  voulut  quitter  là 
société  ,  les  supérieurs  et  les  in- 
férieurs mirent  tout  en  usage  pour 
le  retenir.  Labadie  ne  tarda  pas 
de  se  faire  connoître.  Quelques 
inois  avant  de  sortir  des  jésuites, 
il    s'avisa   de  vouloir  mener  Id 
vie  de  St.  Jean^BapUste  ,  dont 
il  croyoit  avoir  l'esprit.  Il  ne  vou- 
^;^^ut  plus  manger  que  des  herbes  , 
j^^t  ce  régime  ne  servit  qu*à  lui 
yV  alFoiblir  la  tête.  Après  avoir  par- 
45^'  couru  plusieurs  villes  de  Guienne, 
J    il  fut   employé  dans  le  diocèse 
-^  d'Amiens.  On  le  cfoyoit  un  Saint  ; 
^  niais  im  commerce  criminel  avec 
1^  Une  dévote  ,  et  des  liaisons  plus 
^  *que  suspectes  avec  des  Bernar- 
^  aines ,   découvrirent   en  lui  un 
^  scélérat  hypocrite.    CaumaHifi  p 


évèqùe  d'Amiens ,  alloit  le  fàird 
arrêter  ,  lorsqu'il  prit  la  fiiite^ 
Il  demeura  quelque  teUips  en-« 
suite  à  Bazas ,  il  passa  de  là  à 
Toulouse  ,  et  par  -  tout  U  se  Et 
connoître  comme  un  homme  qui 
se  se r voit  de  la  religion  pouif 
satisfaire  ses  penchans*  Nommé 
directeur  d'un  couvent  de  reli*< 
gieuses  ^  il  y  introduisit  le  déré^ 
glement  avec  là  faussé  spiritua-4 
iité.  Tout  <ife  que  l'on  a  repron 
ché  de  plus  horrible  Aux  dis-* 
ciples  du  Quiétiste  Molinos ,  il 
le  faisoit  pratiquer  à  ces  bonnes 
HUes  9  les  excitant  lui-même  par 
ses  actions  et  par  ses  paroles* 
L'archevêque  de  Toulouse  ,  in- 
formé de  ces  désordres  ^  dispersa 
les  religieuses  corrompues  y  et 
poursuivit  le  corrupteur  ;  maii 
ce  fourbe  alla  se  cacher  dans  un 
hermitage  de  Carmes  près  de  Ba-i 
zas ,  s'y  fit  appeler  Jean  de  Jésus-m 
Christ  i  parla  en  prophète  ,  et 
y  3ema  son  enthousiasme  et  &e% 
détestables  pratiques.  Ses  prin«* 
cipales  erreurs  étoient  les  sui- 
vantes :«!.«>  Dieu  peut  et  veut 
tromper  les  hommes ,  et  les 
induit  effectivement  en  erreur* 
a.**  L'£criture-Sainte  n'est  poin^ 
nécessaire    pour    conduire    h% 
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hommes  dans  la  voie  dn  salut. 
3.**  Le  Baptême  ne  doit  être  con- 
fié qu'a  un  certain  âge ,  parce 
que  ce  sacrement  marque  qu'on 
est  mort  au  monde  et  ressuscité 
k  Dieu.  4iP  La  nouvelle  Alliance 
n'admet  que  des  hommes  spiri- 
tuels ^  et  nous  met  dans  une  Ii*« 
berté  si  parfaite  j  que  nous  n'a« 
vons  plus  besoin  ni  de  la  loi  y 
ni  de  ses  cérémonies»  5.^  Il  est 
indifférent  d'observer,  ou  non, 
le  jour  du  repos  ;  il  suffit  que 
ce  jour— là  on  travaille  dévote- 
ment. 6*^  Il  existe  deux  Eglises  : 
lime  oii  le  Christianisme  a  d'é- 
généré ,  et  l'autre  composée  des 
dégénérés  qui  ont  renoncé  au 
int)nde.  7.®  Jésus  —  Ckrisl  n'est 

foint  réellement  présent  dans 
Eucharistie.  8.®  La  vie  contem- 
plative est  un  état  de  grâce ,  une 
union  divine  pendant  cette  vie , 
et  le  comble  de  la  perfection.  » 
Lahadie  ,  contraint  de  prendre 
la  ftiite ,  se  fit  Calviniste  à  Mon- 
tauban  en  î65o,  et  y  exerça  le 
ministère  pendant  huit  ans.  Quoi- 
qu'il choquât  dans  ce  poste  les 
personnes  sages  par  ses  sermons 
satiriques ,  il  ne  laissa  ^las  de  se  * 
soutenir  par  le  crédit  des  dévotes 
^u'il  avoit  enchantées ,  les  unes 
par  Tesprit ,  les  autres  par  la 
chair.  Leurs  pieuses  cabales  n'em» 
péchèrent  poinrtant  pas  qu'il  ne 
&il  ehassé  quelque  temps  après. 
J\  passa  à  Genève,  d'où  il  fut 
encore  expulsé ,  et  de  là  à  Mid- 
àelhonr^,  Lahadie  s'ftcquit  beau- 
coup d'autprité  dans  cette  ville , 
à  la  faveur  du  ton  mystique  qu'il 
prenoit  ,  .et  de  la  sévérité  de 
mœurs  qu'il  affectoit.  «  On  re- 
gardoit ,  "dit  Niceron  ,  comme 
afutant  de  Mondains  vendus  au 
siècle  pnésenl  ,  ceux  qui  le 
taxoient  d'hypocrisie ,  et  comme 
autant  de  Saintes  celles  qui  le 
^omA.'W^''  ScuvAntAïf,  cette 
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fille  si  fameuse  dans  la  répnblt-» 
que  des  lettres ,  crut  choisir  la 
meilleure  part  en  se  rangeant  sou» 
sa  direction.  Elle  devint  un  des 
chefs  les  plus  ardens  de  la  secte.' 
Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  prin- 
cesse Palatine  Elizabeth ,  qui  re- 
çût l€S  disciples  errans  et  fugi- 
tifs de  Lahadie.  Cette  princesse 
regardoit  comme  un  grand  hon*^ 
neur  de  recueillir  ce  qu'elle  ap^ 
peloit  la  véritable  Eglise ,  et  se 
trouvoit  heureuse  de  s'être  dé- 
trompée d'un  Christianisme  mas- 
Eé  qu'elle  avoit  suivi  jusque  là... 
nombre  des  sectateurs  de  La-* 
hadie    augmenta    considérable- 
ment ,   et  seroit  deVenu   trèfr- 
grand  sans  la  désertion  de  quel-* 
ques  -  uns  de  ses  disciples ,  qui , 
publiant  l'Histoire  de  sa  vie  pri^ 
vée  et  de  sa  manière  tt enseigner , 
n'oublièrent  pas  d'instruire  le  pu*, 
blic  des  famÛiarités  qu'il  prenoit 
avec  ses  dévotes,  sous  prétexte 
de  les  unir  plus  particulièrement 
à  Dieu.  Il  envoyoit,  de  sa  re- 
traité ,   des    Apôtres    dans    les 
grandes  villes  de  Hollande ,  mais 
le  succès  ne  fut  pas  assez  grand 
pour  le  dispenser  de  chercher  un 
lieu  où  il  pût  vivre  sans  crain- 
dre la  famine.  Il  passa  à  Erfort , 
d'oîi  la  guerre  le  chassa  ^  et  l'o-^  ' 
blif:ea  de  se  retirer  à  Altona  dan» 
le  Holstein.    Ce  fut  en  ce  lieu 
qu'attaqué   d'une   colique    vio- 
lente, à  mourut  en  1674,  entre 
les  bras  de  MU«  Schurman ,  qui 
comme  une  compagne  fidelle,  l'a- 
voit  suivi  par—tout.  Il  étoit  alors 
âgé  de  64  ans.  »  Il  avoit  été  dé- 
posé ,  peu  de  temps  auparavant , 
dans  le  synode  de  Dordrecht.  Les 
ouvrages  de  ce  fanatique  sont  en 
assez  grand  nombre  ;  mais  nous 
avons  fait  assez  connoître  ses  rê- 
veries ,  pour  nous  dispenser  d'en 
donner  une  longue  liste , .  aussi 
fatigante  pour  te,  lecteur  qu'hu-* 
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mîliânte  pour  l'esprit  humain.  Les 
curieuse  peuvent  lavoir  dans  le  dix- 
.huitième  voliune  des  Mémoires 
du  P.  Niceron.  Il  intituloit  ses 
livres  singulièrement  <  Le  Hé*^ 
rault  du  grand  Roi  Jésus  ^  Ams- 
terdam ^  1667,  in- 12  :  Le  vé*- 
TLtfible  Exorcisme,  ou  l'Unique 
moyen  de  chasser  U  Diable  du. 
monde  Chrétien  >  -Amsterdam  , 
T.SSj  ^  in- 12  :  Le  Chant  Royal 
du  Roi  Jésns-^Christ  j  Araster- 
•dam  9  1676  ,  in— 12  :  Les  Saintes 
JDécades  ;  Amsterdam  9  1671  9 
in-S®  :  ijEmpire  du  Saint^Es^ 
prit,  Amsterdam 9  1671  ^in-ii  : 
Traité  dn  Soi ,  ou  le  Renon^ 
cernent  à  Soi-même ,  etc.  etc» 
U  avoit  composé  à  Montauban  ^ 
1 656  ,  in-  24  ,  La  Pratique  des 
deux  Oraisons  mentale  et  vocale^ 
U  vouloit  introduire  cette  pratique 
parmi  les  Protestans;  mais  son  en- 
treprise téméraire  sur  Ml>  de  Ca^ 
longes^  dont  il  osa  toucher  le  sein  , 
tandis  qu'il  croyoit  Tavoir  plongée 
dans  la  plus  profonde  médita- 
tion ,  renversa  ses  projets.  Les 
disciples  de  ce  dévot  libertin  s'ap- 
pelèrent Labadistes*  On  assure 
quil  y  en  a  encore  dans  le  pays 
cîe  Clèves  ,  mais  qu'ils  y  dimi- 
nuent tous  les  jours. 

.  LABAN ,  fils  de  Bathuel  et 
petit— fils  de  Nachor  ;  fut  père 
de  Lia  et  de  Racltel ,  qu'il  donna 
l'une  et  l'autre  en  mariage  à  Ja-* 
col  ,  pour  le  récompenser  de 
quatorze  ans  de  services  qu'il  lui 
avoit  remUts.  Comme  Lnban  vit 
que  ses  biens  fructifioient  sous 
les  mains  de  Jacob ,  il  voulut  le 
garder  encore  plus  long- temps 
par  avarice)  mais  Jacob  quitta 
8 on  beau— père  sans  lui  rien  dire. 
Celui-ci  courut  après  lui  durant 
sept  jours  9  dans  le  dessein  de 
le  maltraiter^  et  de  ramener  en- 
suite SQ%  biens  9   ses  fils  et  ses 
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filles.  Mais  Dieu  lui  apparut  en 
songe  ,  et  lui  défendit  de  faire 
aucun  mal  à  Jacob,  L'ayant  at- 
teint sur  la  montagne  de  Galaad , 
ils  offrirent  ensemble  des  sacri-- 
fices  et  se  réconcilièrent.  Laban. 
redemanda  seulement  à  son  gen- 
dre les  idoles  qu!il  l'accusa  do 
lui  avoir  dérobées.  Jacob,  qui 
n'avoit  aucune  connoissance  ds 
ce  vol  5  lui  permit  de  fouiller  tout 
son  bagage.  Rachel,  assise  dessus  9 
^'excusa  de  se  lever  ,  feignant 
d'être  incommodée.  Ils  se  sépa- 
rèrent 9  content  les  uns  des  autres^ 
l'an  1739  avant  J^  C. 

LABÀRDE9  yoyez  Bardk. 

LABARHE,  Labaumb,  Voyj 
à  la  lettre  B. 

LABARRE  ,  (  K.  )  général 
de  la  république  Françoise  ,  fut 
employé  en  1798  contre  Toulon 9 
et  se  distingua  le  17  novembre 
à  Fattaqtte  du  fort  Pharon.  H  ser- 
vit ensuite  avec  courage  contre 
les  Espagnols  dans  les  batailles 
de  Boulon  et  de  CoUioure ,  et 
mourut  le  17  juin  17949  d'une 
blessure  reçue  au  combat  livré 
entre  Rose  et  Figuières. 

LABAT  ,  (  Jean  -  Baptiste  ) 
Dominicain  Parisien ,  d'abord  pro- 
fesseur de  philosophie  à.Nanci  9 
fut  envoyé  en  Amérique  l'an  1693. 
Il-  y  gouverna  sagement  la  cure 
de  Macouba  ,  revint  en  Europe 
en  1705  9  et  parcourut  le  Por- 
tugal et  l'Espagne.  Après  avoir 
demeuré  plusieurs  années  en  Ita- 
lie ,  il  mourut  à  Paris,-  le  6  jan- 
vier 1738  9  à  75  ahsJ  On  a  de 
lui  :  I.  Nouveau  Voyage'  aux  Isles 
de  l'Amérique  ,  tontenanl  l'His^ 
toire  naturelle  de  ce  pdy.s ,  Z'o- 
rigine ,  les  mœurs  ,  la  religion, 
et  le  gouvernement  des  habitans 
anciens  et  modernes  ;  les  Guerre» 
et  les  événemens  singuliers  qui  y 
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ioni  arrivés  pendant  le  long  tè'* 
'  jour  que  V Auteur  y  a  fait  ;  le 
commerce ,  les  manufactures  qui 
y  sont  établies  f  et  le  m^yen  de 
les  augmenter  :  avec,  une  Des^ 
cription  exacte  et  curieuse  dé 
toutes  ces  Isles ,  ornée  défigures  ; 
Paris,  1741  ,8  vol.  in— 12.  «Ce 
livre  agréable  et  instructif  e*t 
écrit,  dit  l'abbé  des  Fontaines, 
avec  une  liberté  qui  réjouit  le 
lecteur.  On  y  trouve  des  choses 
utiles  ,  semées  de  traits  histo** 
Tiques  assez  plaisans.  Ce  n'est 
peut-être  pas  un  bon  livre  de 
Voyage  ;  mais  c'est  un  bon  livre 
de  Colonie.  Tout  ce  qui  concerne 
les  nôtrr«s  ,  y  est  traité  avec 
étendue.  On  y  souhaiteroit  seu- 
lement un  peu  plus  d'exactitude 
dans  certains  endroits.»  IL  Voya- 
ges en  Espagne  et  en  Italie  , 
8  vol.  in-ia  ,  écrits  avec  autant 
de  gaieté  que  le  précédent  ;  mais 
nous  avons  sur  l'Italie  des  ou- 
vrages beaucoup  meilleurs.  Ses 
plaisanteries  ne  sont  pas  toujours 
de  bon  aloi.  U  censure  le  toa 
satirique  de  Mis  son  ,  et  il  l'imite 
quelquefois.  III.  Ifouvelle  Eela^ 
Hùn  de  l'Afrique  Occidentale  , 
5  vol.  in-i  2  ;  composée  sur  les 
Mémoires  qu'on  lui  avoit  fonr^* 
nis  ,  et  par  conséquent  moins 
certaine  que  la  Relation  de  son 
voyage  en  Amérique.  IV.  Voyages 
du  Chevalier  des  Marchais  en 
Guinée  ,  Isles  voisines  ,  et  à 
Cayenne  ,  avec  des  Cartes  et  des 
figures ,  4  vol.  in-i  2.  On  y  donne 
une  idée  très— étendue  du  com- 
merce de  ces  pays.  V.  Relation 
historique  de  VEthiopie  Occident 
laie,  5  vol.  in- 12.  Cette  Re- 
lation ,  traduite  de  l'italien  du 
Capucin  Cavazzi ,  est  augmentée 
de  plusieurs  Relations  Portugaises 
des  meilleurs  auteurs ,  et  enri-- 
chie  de  notes  ,  de  cartes  géogra- 
phi^pies  et  de  figures.  VU.  Mém 
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moires  du  Chevalier  (FArvîetrX^ 
Envoyé  du  Roi  de  France  à  /d 
Porte  ,  5  vol.  in  —  1 2  ,  i  7  3  5# 
Le  P.  Labat  a  recueilli  et  mia 
en  ordre  les  Mémoires  de  ce 
Voyageur  sur  l'Asie  9  la  Syrie  ^ 
la  Palestine  ,  TÉgypte ,  la  Bar- 
barie. Le  style  de  tous  les  ou-« 
vrages  de  ce  Dominicain  est  en 
général  assez  coulant  ^  mais  un 
peu  diffus.     , 

LABBE,  (Philippe)  jésuite ^ 
né  à  Bourges  en  1607  ,  professa 
les  humanités,  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  à  Paris  ^ 
le  2S  mars  1667;  à  So  ans  ^ 
avec  la  réputation  d'un  savant 
profond,  et  d'un  homme  dou^ 
et  poli^  Le  F.  Commire  hd  fit 
cette  Épitaphe  : 

I.abbens  ktc  situs  est  :  fieam  ,  morês* 
que  requins  ? 
yîta    Libres   illi  seriberê ,    morsqu* 
fuit» 
O  nlmîùm  felix  !  qui  ^uttum  Antique 
retraetaHS 
Concilia  ,  accessit  eoncillis  Superûmm 

Il  avoit  une  mémoire  prodigieuse  y 
une  érudition  fort  variée ,  et  uno 
ardeur  infatigable  pour  le  trai* 
vail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  raarqiiées  par  des  ouvra-* 
ges  ,  ou  plutôt  par  des  recueils 
de  ce  qu'il  avoit  ramassé  jdans 
les  livres  des  autres ,  ou  de  ca 
qu'il  avoit  déterré  dans  les  bi- 
bliothèques. «  Le  P.  Lahhe  «  dit 
VigneuU'MarviUe ,  étoit  un  fort 
bon  homme,  Quoique  assez  in*« 
férieur  aux  écrivains  de  son 
temps  ,  il  ne  laissoit  pas  de  bien 
servir  en  second.  On  a  vu  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  je  ne 
dirai  pas  ,  tout^— fait  de  lui  ^ 
mais  de  toutes  sortes  de  personnes 
sous  son  nom.  Les  autres  enfa»-* 
toient,  et  lui^  comme  parrain  ^ 
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«ommoit  Venfaiit ,  et  lui  donnoii 
un  béguin  et  des  langes.  Aussi 
a— t-il  été  accusé  d'être  xai  peu 
pirate  ;  mais  il  {aut  de  ces  gens» 
là  dans  la  république  des  lettres  , 
aussi  bien  que  sur  la  mer.  Ce 
n'étoit  pas  par  nécessité  que  le 
P.  Labbe  détruisoit  les  sa  vans, 
mais  par  auiusecient  ;  comme, 
à  peu  près  Su  Augustin,  étant 
écolier  ,  déroboit  les  poires  de 
«es  voisins  ,  seulement  pour  se 
4onner  le  pklsir  de  dérober  chez 
autrui  ce  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
ramasser  dans  sa  maison.  »  11  est 
vrai  que  la  plupart  des  ouvrais 
que  le  P.  Labbe  a  donnés  au  pu- 
blic ,  ne  lui  ont  coûté  que  la 
peine  de  rassembler  les  maté- 
riaux et  de  les  mettre  en  corps. 
Cependant  ses  recherches  ont  été 
quelquefois  utiles ,  en  ce  qu'elles 
ont  fourni  le  moyen  de  faire 
mieux ,  et  ont  abrégé  le  travail 
ée  ceux  qui  sont  venus  après  lui  , 
Ses  principales  compilations  sont  : 
L  De  ByzarUinœ  Histonœ  Scrip»^ 
toribus ,  1648,  in-folio;  notice 
assez  exacte  et  fort  sèche  des 
écrivains  de  l'Histoire  Byzantine. 
IL  N^H^a  Bibliçtheca  manuscrip-^ 
forum  ,1667,2  vol.  in-fol.  ;  compi- 
lation de  plusieurs  morceaux  cu- 
rieux qui  n'avoient  pas  encore 
^té  imprimés  ,  et  de  quelques 
autres  qui  ne  dévoient  jamais 
fétre.  III.  BibUotheca  BibUothe-* 
earum ,.  1664  ,  1672  et  1686, 
in-folio,  et  à  Genève,  1680, 
in-4®  ,  avec  la  BibUotheca  num^ 
maria  ,  et  un  Aucttutrium  ,  im- 
primé en  1705.  I V.  Concordia 
CUroaologiûa ,  t670,  en  5  voU 
Sfi-folio.  Ij&b  quatre  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage  ,  fortr 
ambrouiUé  ,  peu  utile ,  mais  bien 
^primé  ,  sont  du  P.  Labbe  ;  et 
le  cinquième  est  du  P.  BrieL  Ce-« 
pendant  il  jr  a  des  choses  qu'on 
ckcrclieraiir  iiwtilôment:  ailleua  1 
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telle  ^tYAnadne  Chronologica  « 
qui  est  au  premier  volume.  Cet 
ouvrage  ne  s'etant  pas  vendu  , 
Cramoisi  en  envoya  une  partie  h 
la  beurrière ,  c'est  ce  qui  le  rend 
rare  aujourd'hui.  V-.  Le  Chrxwo^ 
logue  François ,  en  6  vol.  in-i  2  ^ 
1666  ,  assez  exact,  mais  écrit 
avec  peu  d'agrément.  VI.  Abrégé 
Royal  de  V Alliance  Chronolo*^ 
gi^ue  de  l'Histoire  sacrée  et  pro-» 
fane  ,  avec  le  lignage  £Ouire^ 
mer  ^  a  vol.  in-4'*,  i65i.  Cet 
Abrégé  Royal  est  fort  confiu  ï 
mais  on  y  trouve  des  extraits  et 
des  pièces  qu'on  ne  pourroit  dé- 
couvrir ailleurs.  VIL  Concordia 
sacrœ  et  profanœ  Ckronologiœ , 
ab  orbe  condito  ad  annum  Christé^ 
i638,  inM2.  y\ïl.Méthodeaiséô 
pour  apprendre  la  Chronologie 
sacrée  et  profant ,  in  —  1 2  ,  en 
vers  artificiels ,  si  mal  construits  , 
que  cette  méthode  aisée  de— 
viendroit  fort  diifîcile  pour  un 
homme  qui  âuroit  l'ombre  du 
goût.  IX.  Plusieurs  Ecrits  sur 
l'Histoire  de  France  ,  la  plupart 
ensevelis  dans  la  poussièrei:  La 
Clef  d'or  de  V  Histoire  de  Fran  ce... 
Les  Mél-anges-  curieux,.. •  Les 
Eloges  historiques ,  etc.  X.  Pha-^ 
rusGaUiœ  antiquai,  ^668,  in- 12» 
L'auteur,  sous  ce  titre  empha->« 
tique,  avoit  cru  cacher  les  lar- 
cins qu'il  avoit  faits  dans  les  écrits 
du  savant  Nicolas  Sanson  ,  qu'il 
censiiroil?  vivement  après  ravoir 
volé.  Le  Géographe  répondit  avec 
la  même  vivacité  au  Jésuite,  dé-^ 
voUa  sea  plagiats  ,  et  montra  y. 
dans  les  deUx  seules  premières^ 
lettres  de  l'Alphabeth,,  un  mil-* 
lier  de  fautes.  XL  Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  Géographie ,  aussL 
inexacts  que  le  précédent.  Voyez 
Cluvier.  XII.  Beaucoup  d'Écrits 
sur  la  Grammaire  et  la  Poésxô- 
greeque.  Leplus  célèbre  estoonnir 
soo»  le  titre  cïÉfym<jthgie  de  ff^ 
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sieurs  mots  François  ,  i  S  5  i  , 
in -12.  Ce  livre  est  contre  le 
Jardin  des  Bacines  grecques  de 
MM.  de  Port-BoyaU  L'auteur 
avoit  cueilli  les  plus  belles  fleurs 
de  ce  parterre  ,  et  après  se  les 
être  appropriées  assez  inal-adroi- 
tement ,  il  invectivoit  contre  les 
écrivains  qu'il  avoit  détroussés. 
Lancelot  ,  dans  ime  deuxième 
édition  ,  découvrit  les  plagiats , 
et  vengea  son  ouvrage.  Le  je— 
suite  Labbe  n'avoit  volé  les  Jan- 
sénistes ,  que  parée  qu'il  avoit 
vu  le  poison  des  cinq  proposi- 
tions dans  les  Racines  Grecques, 
Cétoit  un  crime  que  la  charité 
lui  avoit  fait  commettre.  Il  voit- 
îoit  que  le  public  jouit  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  bon  dans  le  livre 
àe  ses  adversaires  ,  sans  courir 
3e  risque  de  se  laisser  corrompre 
par  ce  qu'il  y  avoit  de  mauvais. 
X  1 1 L  Bibliotheca  anti'^anse^ 
niana ,  in-4°  ;  et  plusieurs  autres 
écrits  contre  MM.  de  Port^Boyal. 
C'étpit  un  nain  qui  combattoît 
contre  des  géans ,  du  moins  par 
rapport  au  style  et  à  l'éloquence. 
;Un  auteur  Janséniste  prétend 
que  ce  jésuite ,  tout  ennemi  qu'il 
éfeoit  de  ces  illustres  Solitaires, 
avouoit  «  qu'avant  eux ,  les  théo- 
logiens perdoient  leur  temps  à 
se  forger  des  espaces  vagues  sur 
ées  riens  ,  au  lieu  de  remonter 
aux  sources....  »  Mais  il  est  peu 
vraisemblable  qu'il  ait  fait  un 
tel  aveu.  XIV.  Notitia  dignita-^ 
ium  omnium  Imperii  Bornant  , 
1  6  5  I  ,  in  —  1 2  ,  ouvrage  utile. 
XV.  JDe  Scripioribus  Ecclesias-^ 
tlcls  dbssertalio  ,  en  2  vol.  in— 8.° 
C'est  une  petite  bibliothèque  des 
écrivains  ecclésiastiques  ,  trop 
abrégée ,  et  qui  manque  d'exac- 
titude. XVL  Une  Edition  de 
Glycas  ,  grecque  et  iatine ,  au 
Louvre,  1660.  XVII.  Concilio-^ 
Tum  CoUecUo  maxivia,  17  vol. 
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în-fol. ,  1672,  avec  des  noie^i 
Les  quinze  premiers  volumes  de 
cette  collection,  sontduP.'X/z^^f  ^ 
les  deux  autres  dit  P.  Cossort,  On 
y  a  joint  Un  dix-huitième  volume  y 
c'est  le  plus  rare.  Il  est  sous  1& 
titre  de  Apparatus  aller ,  parce 
que  le  dix  — sqitième  tom^  est 
aussi  un  Apparat  ;  cependant  ce 
dix-huitième  volinne  n'est  autre 
chose  que  le  Traité  des  Conciles 
de  Jacobatius,  La  diversité  de 
génie  de  Labbe  et  de  Cossart  n'a 
pas  peu  contribué  à  laisser  glis- 
ser dans  cette  *  édition  le  grand 
nombre  de  fautes  dont  elle  four- 
mille. Elle  est  d'ailleurs  recher- 
chée ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
de  meilleure.  Le  jésuite  Hardouiit 
s'étoit  chargé  d*en  donner  une 
nouvelle  ;  mais  on  peut  voir  dans 
son  article  comment  il  l'exécuta, 
Nicolas  Coletti  en  a  donné  une 
plus  ample,  Venise,  1728— 1782, 
a3  vol.  in— fol. ,  auxquels  on  joint 
le  supplément  par  Mansi^  Luc- 
ques  ,  1748  ,  in— fol.  XVIII.  En-* 
hn  ce  savant  et  infatigable  com-« 
pilateur  publia  ,  en  1669  ,  lin 
Tableau  des  Jésuites  illustres  dans  ' 
la  Bé publique  des  Lettres  ,  sui- 
.vant  l'ordre  chronologique  de 
leur  mort  ?  ouvrage  sec,  et  qui 
ne  peut  avoir  d'utilité  que  par 
rapport  aux  dates.  En  1662,  il 
mit  encore  au  foiii*  une  BiUîo^ 
graphie  des  ouvrages  que  les  sa- 
vans  die  la  Société  avoiei^t  pu- 
bliés en  France  dans  te  courant 
de  1661 ,  et  au  commencement 
de  1662.  Cette  Gazette  littéraire 
est  exécutée  sur  le  modèle  de  la 
Bibliographie  périodique  que  le 
P.  Louis  Jacob  ,  Carme  ,  enfan-« 
toit  tous  les  ans  à  Paris.  Le  style 
du  P.  Labhe ,  sur-tout  en  fran- 
çois ,  est  fort  maussade. 

I.  LABBË  ,  (  Lonise  Ckarly  , 
dite  )  surnomniée  la  Belle  Cor^ 
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9^re ,  parce  qu'elle  avoit  ëponsé^ 
à  Lyon  sa  patrie,  un  riche  né- 
gociant en  cables  et  en  cordes. 
Son  ëpoux  ,  Ennemond  Perrin  , 
étant  mort  en  i565  9  sans  en- 
fans,  la  &t  son  héritière  uni- 
verselle. Sa  première  passion  fut 
celle  des  armes.  Vêtue  en  homme , 
elle  combattit  vaillamment,  à 
rage  de  16  ans,  au  siège  de  Per- 
pignan ,  et  s  y  rendit  redoutable 
sous  le  nom  de  capitaine  Loys* 
Son  gottt  pour  les  lettres  et  pour 
ceux  qui  les  cultivoient,  devint 
extrême.  Son  cabinet  étpit  rempli 
de  livres  italiens  ,  fraa^is  et  es- 
pagnols. Elle  faisoit  des  vers  dans 
ces  trois  langues.  D'ailleurs ,  elle 
savoit  chanter  et  jouer  du  luth, 
et  manioit  fort  bien  i^i  cheval; 
ce  qui  prouve  qu'eUe  avoit  eu 
de  réducation.  «  Mais  toutes  les 
belles  qualkés  ,  dit  Nieeronyqn^ 
l'on  admiroit  en  elle,  étoient 
gâtées  par  un  libertinage  qui, 
quoique  plus  ralEné  que  celui  de$ 
Lots  et  des  Phryné  ,  n'en  étoit 
pas  moins  condamnable.  Elle  fair* 
soit  le  métier  de  courtisane  , 
quoiqu'éllo  ne  ressemblât  pas  en 
tout  a  ces  malheureuses  victimes 
de  Timpudicitéi^  Si  <f  un  côté  elle 
étoit  de  leur  humeur ,  en  ce  qu'elle- 
vonloit  être  payée  des.  faveurs 
qu'elle  accordoit,  elle  avoit ,  d'un 
autre,  des  égards  pour  les  gens  de 
lettres,  qu'elle  recevoit  quelque- 
fois gratis.  Démosthènes  eût  été 
bien  aise  que  la  courtisane  Laïs 
eût  ressemblé  à  celle^i;iln*auroit 
pas  fait  le  voyage  de  Corinthe  inu- 
tilement.» Au  veste  f  Louise  s'ex- 
cuaoit,  comme  toutes  les  femmes 
galantes  ,  en  disant  que  l'amour 
étoitson  seul  défaut.  Voici  comme 
elle  s'en  explique  dans  une  Élégie 
adressée  aux  Dames  de  Lyon  : 

Quni  vous  Tcnca  t  à  Daacs  Lyoa* 
noUeta 


L  A  B  7 

Cet  ftttttft  écrits  pleins  d*amonrcascs 

noises  ».  . «  .  . 

Ne  feuUlez  point  condamner  ma  slm« 

plesse» 
St  jeune  erreur  de  ma  folle  jeunesse» 
Si  c^ost  erreur.  Mail  ^l ,  dessous  les 

cieuz  » 
Se  pevc  Tanter  de  n*étre  vicieux  > 
L*ttnn*est  content  de  sa,  sorte  de  yie  » 
Et  toujours  porte  à  ses  Toisins  envie. 
L'un  9   Ayrcenant  de  voir   la.  paix  ea 

terre , 
Par  tons  moyens  »  tâche  y  mettre  U 

guerre.. 
L'autre  ^  croyant  pauvreté  être  vice  » 
A  autre  Dieu  qu'Oit  ne  fait  sacrifice. 
X.*atttre  sa  foi  parjurç  ;  il  emplotn 
A  décevoir  quelqu'un  qui  le  croira* 
L*nn  »  ea  miQuant.,   de  sa  langue  lé» 

zarde 
Mille  brocards  sur  l'un  et  l'autre  darde* 
le  ne  suis  point  sous  cef  Planètes  née  » 
Qui  m'eussent  pu  tant  faire  infortuné^* 
Qncques  ne  fut  mon  œil  marri  de  voir 
Cliex  mon  voisin  mieux  que  ckez  mol 

pleuvoir. 
Obc  ne  mis.  nolae  on  diseord  entra 

amis» 
A  ftiire  gain  jamais  ne  m^  sonmi». 
Mentir ,  tromper  et  abuser  autrui  p. 
Tant  m'a  déplu ,  que  médire  de  lulv 
Mais  si  en  moi  rien  j  a  d'imparfait , 
Qu'on  blâme  amour  $  c'est  lui  seul  qnl 

l'a  ûjlt. 

Ses  ŒurRES  furent  imprimées  à 
Lyon,  sa  patrie,  eh  i55S;  et 
réimprimées  dans  la  même  ville 
en  176^  y  in-i2  ,  avec  la  Vie  de 
cette  Muse  si  aimable.  La  meil^ 
leure  pièce  de  ce  recueil  est  in- 
titulée :  Débats,  de  Folie  et  d'A-» 
mour,  dialogue  en  prose.  Ces 
deux  divinité,  quidevroicnt  ôtre 
fort  unies ,  se  disputent  le  pas  à 
la  porte  du  palais  de  Jupiter ,  qui 
avoit  invité  tout  les  Dieux  à  ua 
festin.  Telle  est  la  fiction  de 
Louise  Lahhé,  Ses  ouvrages  sont 
pleins  de  feu,  d'esprit  et  de  dé^ 
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licate^se  pour  le  temps  '  auquel 
)elle  écrivoit.  Elle  étoit  née  en 
'1626  ou  1527,  et  elle  mourut 
jeu  i666. 

n.  LABBÊ,  <Marîn)  né  au 
.grillage  de  Luc ,  près  de  Caen,  fut 
destiné,  en  1678,  à  la  mission 
4e  la  Cochinchine.  Rappelé  eu 
il  697 ,  il  fut  nommé  évêque  de 
y  STilopolis  par  le  pape  Inno^ 
ment  XIL  II  remplit  pendant 
1 5  ans  les  devoirs  de  vicaire  apos^ 
tolique  dans  la  Cocbinchine  où 
îl  étoit  retourné,  et  où  il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
\  des  Gentils  et  des  Chrétiens  schis- 
matiques.  Il  mourut  en  iji3» 
On  a  de  lui  ,  une  excellente 
Lettre  au  pape  Clément  XI  , 
$ur  le  culte  des  Chinois  ;  et 
un  Mémoire  sur  une  persé- 
cution, etc^ 

m.  L ABBÊ , .  (  Pierre-Paul  ) 
Bénédictin  de  Saint-Maur,  né 
àHoissy,  au  Diocèse  de  Paris, 
mort  le  i4  mai  1778  ,  âgé  d'en- 
yiron  5o  ans,  composa,  pour 
\ École  Militaire ,  un  vol.  in*i  z  , 
intitulé  ^  L'Héroïsme  ,  ou  VHis-^ 
toire  militaire  des  plus  illustres. 
Capitaines  i  Paris,   1766. 

LABDA,  fille  d'un  certain 
[Amphion  de  Corinthe,  de  la  fa- 
mille des  Bactriades,  se  voyant 
méprisée  de  ses  compagnes,  parce 
qu'elle  étoit  boiteuse ,  épousa 
Cation  dont  eUe  eut  un  fil$  qui , 
dans  la  suite ,  fut  appelé  Cyp-^ 
sèle.  Les  Corinthiens  ,  avertis  , 
par  deux  oracles  différens ,  qu*uR 
fils  de  Labda  régneroit  un  jour 
dans  leur  ville ,  firent  xyn  dé- 
cret par  lequel  on  envoya  dix  dé- 
putés poiu:  enlever  le  petit  Cyp^ 
^èle,  et  le  faire  mourir.  Lorsque 
la  mère ,  baignée,  de  larmes  ^ 
mut  mis  son  fils  entre  les  mains 
du  çl^ef  de  la  députation,  l'eufant 
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sourit  si  agréablement  à  soi> 
meurtrier  ,  que  n'ayant  pas  le 
courage  de  le  tuer,  il  le  donna 
h  celui  qui  le  suivoit ,  celui  —  ci 
au  troisième ,  et  enfin ,  il  passa 
dans  les  mains  de  tous  l'un  après 
l'autre ,  jusqu'au  dixième ,  qui  le 
tendit  à  la  mère.  Les  députés  , 
sortis  de  la  maison,  se  repro-. 
chèrent  leur  foiblesse ,  et  accu*-i 
sèrent ,  sur-tout ,  leur  chef,  de 
n'avoir  point  exécuté  sa  commis-^ 
sion.  Labda  qui  entendit  les  re««* 
proches  qu'ils,  se  £aisoient  mu- 
tuellement ,  craignant  qu'ils  ne 
rentrassent,  cacha  son  fils  sousi 
un  vase  à  mesurer  le  blé,  que 
les  Grecs  appellent  CypsHe ,  d'oà 
il  avoit  tiré  son  nom. 

LABD ACE,  fils  de  Phénice^ 
vint  à  Thèbes  dans  un  âge  déjà 
avancé ,  et  y  régna  quelques  an-*, 
nées.  5on  fils  Laïus,  père  d'O-^ 
reste ,  lui  succéda.  C'est  de  ce 
Labdace,  que  les  TLébains  ont 
été  appelés  Labdacides* 

LABELLE ,  Voy,  Bellb« 

LA  BELLE  ,  (Pierre-Fran-^ 
çois  )  prêtre  de  la  congrégatio» 
delX)ratoire,  mort  le  14  janvier 
1760,  âgé  de  64  ans,  est  auteur 
du  Néerologe  des  Jppelans  ek 
Opposans  à  la  Bulle  Unigeni-* 
TUS ,  en  a  vol.  in- 12.  Le  titre 
de  cet  ouvrage  suâît  pour  faire 
connoître  ses  sentimens  et  le  ca-. 
ractère  de  sonzèle« 

I.  LABÉON ,  (  Q.  Fabius  La>-* 
beo ,  )  consul  Romain ,  l'an  1 8>3i 
avant  J.  C.  ,  fut  homme  de 
guerre  et  homme  de  lettres.  Il 
remporta  une  victoire  navale  sur 
les  Candiots,  et  aida,  dit-on  t. 
Térence  dans  htB  Comédies.  Il  fiit 
plus  illustre  pour  son  courage 
que  pour  sa  bonne  foi.  Antio^ 
chus  et  les  Nolitains  eurent  i 
s'en  plaindre., 


I 


t  A  B 

n.  LÂBÉON ,  (  Cmuà  Antis^ 
Uus  Labeo)  tribun  du  peuple. 
Tan  148  avant  J.  C,  voulut  se 
▼enger  du  censeur  MéUiUis  qui 
Favoit  rayé  de  la  liste  des  se* 
nateurs.  il  le  condamna  9  sans 
forme  de  procès,  à  être  préci- 
pité delà  roche  Tarpeîenne  :  et  il 
auroit  fait  exécnter  son  arrêt  sur- 
le^-champ,  sans  un  autre  tribun 
^i  survint  et  forma  son  oppo- 
sition, à  la  prière  des  parens  de 
Méteîlus.  Cest  une  chose  incon- 
cevable ,  que  ce  pouvoir  despo- 
tique de«  tribuns  ,  au  milieu  d'une 
▼ille  si  jalouse  de  sa  liberté:  labns 
qu'ils  en  firent  peut  être  regardé 
comme  une  des  principales  causes 
des  troubles  ,  et  eniin,  de  la  ruine 
totale  de  la  république.  Non  seu- 
lement Labéoji  demeura  impuni, 
mais  il  reprit  sa  place  an  sénat , 
en  vertu  d'une  nouvelle  loi  9  jmip 
laquelle  il  fit  statuer  «c  que  le» 
tribims  auraient  voix  délibér*^ 
tive  dans  cette  compagnie  m  ;  et 
pour  .  que  son  triomphe  n*çût 
rien  à  désirer,  il  prononça  la 
confiscation  des  biens  de  Mé^  ' 
ieUus ,  et  les  ïit  vendre  en  plein 
marché  à  son  de  trompe. 

m.  LABÉON  ,  {AnlistiusLa'^ 
l>eo  )  savant  jurisconsulte ,  refiisa 
ie  consulat  k^ Auguste  lui  offrit. 
Il  passoit  six  mois  de  Tannée  à 
converser  avec  les  savans ,  et  les 
«ix  autres  mois  à  composer.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  qui  sont 
perdus.  Horace  le  traite  avec 
mépris,  sans  doute,  pour  faire 
«a  cour  à  Auguste  qui  ne  l'ai* 
moit  point,  parce  que  Labéon 
parlcùt  avec  tant  de  hardiesse  et 
d'opiniâtreté,  que  souvent  il  ré^ 
«istoit  en  face  à  l'empereur.  Son 
père  avoit  été  un  des  complices 
de  l'assassinat  de  Jules  ->  César , 
•ft  s'étoit  fait  donner  la  mort 
«pr^  U  perte  de  )a  bataille  4e 
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Philippes,  trente-un  ans  avant 
Jésus-Christ. 

LAQÉRIUS,  (Decimus)  che- 
valier Homain ,  excella  dans 
les  Mimes,  C'étoient  de  petites 
comédies  satiriques,  pour  les- 
quelles son  humeur  caustique  lui 
donnoit  beaucoup  de  talent.  A 
Home ,  un  homme  de  naissance 

Î[ui  composoit  des  poésies  poiu: 
e  théâtre ,  ne  se  dégradoit  point  ; 
mais  il  ne  pouvait  les  représenter 
lui-même  sans  se  déshonorer. 
Malgré  cette  opinion  établie  de- 
puis long-temps,  Jules '^  César 
pressa  vivement  Lahérius  de  mon* 
ter  sur  le  théâtre  pour  y  jouer 
une  de  ses  pièces.  Le  poëte  s'en 
défendit  en  vain ,  il  fallut  céder. 
Dans  le  prologue  de  cette  pièce  , 
Lahérius  exhala  sa  douleur  d'une 
manière  fort  respectueuse  pour 
César,  et  em  même  temps  fort 
touchante;  c'est  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  l'antiquité ,  suivant 
RolUn.  Mais  dans  le  cours  de  sa 
pièce ,  il  lança  contre  lui  divers 
traits  satiriques ,  tels  que  celui-» 
ci  :  Necesse  est  muUos  timeat, 
quem  multi  liment.,,^  César  l'en 
punit,  en  donnant  la  préférence 
à  JRublius  Syrus ,  rival  de  Lahé^ 
rÂiM.  Cependant,  Iprsqiie  la  pièce 
fut  finie ,  il  lui  donna  un  anneau, 
comme  pour  le  rétablir  dans  la 
noblesse  qu'il  avoit  perdue,  et  lui 
permit  de  descendre  du  théâtre* 
Lahérius  alla  chercher  une  place 
au  quartier  des  chevaliers;  mais 
chacun  jugeant  q[u  il  s'étoit  rendu 
indigne  de  ce  rang ,  ils  firent  en 
sorte  qu'il  n'y  en  trouvât  plus  au- 
cune. Cicéron  le  voyant  dans 
l'embarras ,  le  railla  ,  en  disant  : 
Hecepissem  te ,  n^i  angustè  se-^ 
derem.  -^  Lahérius  lui  répondit  : 
Mirum  si  angustè sedes  ,qui  soles 
duabus  selUs  sedere.  Il  lui  repro-^ 
çboit  ainsi  de  n'avoir  été  ami  ni  , 
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de  César  ni  de  Pompée  ^  quoi*- 
qu'il  affectât  de  le  paroître  de 
tous  les  deux.  Labérius  mourut 
à  Pouzzol ,  dix  mois  après  Jules-^ 
César ,  44  ans  avant  J.  €•  Il  avoit 
coutume  de  dire  :  Beneficium 
dando  accepit ,  qui  digno  dédit* 
On  trouve  quelques  fragmens  de 
lui ,  dans  le  Corpus  Poetarum  de 
MaiUaire, 

LA  BERTHONIE  ,  (Hya- 
cinthe )  Dominicain  ,  mort  en 
1774  ,  fiit  également  célèbre  , 
comme  directeur,  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  paru- 
rent sous  le  titre  de  Défense  de 
la  religion  Chrétienne,  contre  les 
Incrédules,  imprimés  en  1777  j 
en  3  vol.  in- 12.  Les  preuves  de 
la  religion  y  sont  exposées  avec 
lumière  et  solidité  ;  cependant 
Fauteur  eut  moins  de  lecteurs  que 
l'orateur  navoit  eu  d'auditeurs* 
On  a  encore  de  lui,  Xa Relation 
de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
M.  Bouguer  de  V Académie ,  in- 1 2  , 
ï786.Les  difficultés  et  les  doutes 
des  incrédules  sont  très-bien  dis- 
cutés dans  cette  brochure,  qui 
peut  servir  de  supplément  à  Tou- 
yrage  précédent. 

LABI6NE,  Voy.  Bigne. 

LABOTTEÈRE  ,  (  Jacques  ) 
libraire  de  Bordeaux ,  oîi  il  est 
mort  en  1738 ,  à  Tâge  de  82  ans , 
a  publié  YAlmanach  des  Lahou^ 
reurs ,  et  celui  de  Bordeaux , 
fait  à  rimitation  de  YAlmanach 
*  de  fyon,  n  réunissoit  du  savoir 
et  de  lesprit  aux  connoissances 
bibliographiques. 

h  LABOUHEUR,  (Jean  le) 
né  à  Montmorency  près  de  Paris , 
en  1623 ,  fit  gémir  la  presse  dès. 
Tàge  de  19  aas.  Il  étoit  à  la  cour 
en  1644,  en  qualité  >de  gentil- 
homme servant  ,  lorsqu'il  fut 
1^  choisi  pour  accompagner  le  ma-^ 
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réchal  de  Guébriant  dans  son 
ambassade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  obtint  le  prieuré 
de  Juvigné,  la  place  daumônier 
du  roi ,  et  fut  fait  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Ce 
savant,  mort  en  1675 ,  à  53  ans, 
est  connu  par  plusieurs  ouvrages. 
L  Histoire  du  Maréchal  de  Gué- 
briant ,  1 6  5  6 ,  in-fol. ,  plus  exacte 
qu'élégante.  U,  Histoire  et  Re^ 
lotion  d'un  Voyage  de  la  Reine 
de  Pologne ,  1648  ,  in-4**,  cu- 
rieuse ,  quoique  diéiise.  ÛI.  Une 
bonne  édition  des  Mémoires  de 
Michel  de  Castelnau ,  Bruxelles  , 
1731,  3  vol.  in— fol.,  avec  des 
Commentaires  historiques,  trè»» 
utiles  pour  l'intelligence  de  plu- 
sieurs points  de  notre  Histoire. 
«  Ces  Mémoires ,  dit  AnquetU  , 
£ont  écrits  avec  la  simplicité  que 
demandent  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Castelnau ,  gentilhomme 
d'un  mérite  distingué ,  bon  offi-* 
cier,  bon  négociateur,  dit  tout 
ce  qui^'est  passé  sous  ses  yeux 
pendant  l'espace  de  dix  ans,  d&« 
puis  la  mort  ^ Henri  II,  en 
juillet  1559^  jusqu'en  août  1 570. 
Ils  ont  été  commentés  et  consi-< 
dérablement  enrichis  de  Lettres  , 
Instructions  ,  Actes ,  Mémoires  , 
etc.  par  Jean  le  Laboureur ,  hi8*« 
toriographe  de  France.  Le  Lop* 
boureur  étoit  un  homme  très-* 
laborieux  et  très— savant.  Son  tra»^ 
vail  sur  Castelnau,  est  devenu 
moins  précieux  pour  la  partie 
des  anecdotes,  parce  que,  depuis 
sa  mort,  arrivée  en  1675 ,  on  « 
imprimé  beaucoup  de  Mémoires 
origmaux  qu'il  avoit  insérés  dans 
ses  notes ,  en  tout  ou  en  partie  i 
mais  il  sera  toujours  recherché 
avec  avidité  ,  et  lu  avec  fruit  par 
ceux  qui  aiment  la  justesse  et  la 
vérité.  Le  Laboureur  pense  libre^ 
ment;,  il  dit  tout  ce  qu'il  sait  ^ 
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dans  isënagement  ;  il  saisie  ef 
marque  tons  les  traits  caracté- 
ristiques des  personnes  qu'il  veut 
peindre.  8a  manière  est  fièré, 
mais  sans  rudesse;  son  style  est 
mâle  et  nerveux  :  enfin  ,  il  at- 
tache jusque  dans  les  disserta- 
tions et  les  généalogies.  »  Nous 
souscrivons  aux  éloges  que  -4n- 
ijuetil  donne  k  le  Laboureur;  mais 
quant  à  son  style ,  il  est  souvent 
lourd  et  embarrassé.  IV.  Histoire 
du  Boi  CltarUs  VI,  traduite  du 
latin  en  françois  sur  un  manus- 
crit tiré  de  la  bibliothèque  du 
président  de  Thou ,  en  2  vol. 
in— fol.  i6€3;  elle  est  estimée 
des  savans.  V.  Traité  de  Vori^ 
^ine  des  Armoiries ,  1684  ,  in- 4.® 
On  y  trouve  des  choses  curieuses 
et  recherchées.  VI.  Histoire  de  la 
JPairie  »  en  manuscrit ,  qui  étoit 
dans  la  bibliothèque .  du  roi.  U 
laissa  daatres  manuscrits  :  C/rf- 
rambault,  qu'il  avoit  initié  dans 
les  recherches  généalogiques,  hé- 
rita d'une  partie  de  ses  dépouilles 
littéraires.  Le  plat  Poëme  de 
Charlemagne  ,  in*8®  ,  1664  , 
n'est  point  de  lui ,  mais  de  son 
frère  Louis,  mort  en  16799  qui 
inonda  le  Parnasse ,  dans  le  dix- 
septième  siècle  ^  de  ses  produc- 
tions insipides.  Il  faut  pourtant  en 
distinguer  cette  douce  et  simple 
élégie  : 

Que    £ais-tn  dans   les  bois  ,  plaintive 

tourterelle  ? 
—le  gémis,    \*ù  perdn  ma  compagne 
fideUe. 
—Ne  ctains-ta  pas  qne  Tolseleur 
Ne  te  £use  monrir  comme  elle  ? 
•-Si  ce  n*est  lui ,  ce  sera  ma  douleur. 

IL  LABOUREUR,  (D.  Clau- 
de le)  oncle  des  précédens,  mort 
en  1675  5  à  53  ans,  étoit  prévôt 
de  Tabbaye  de  l'Isle-Barbe.  Il  fut 
obligé  de  résigner  ce  bénéfice , 
pour  se  soustraie  au  ressenti- 
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ment  du  chapitre  de  Lyon ,  dont 
il  avoit  parlé  d'une  manière  peu 
mesurée,  en  présentant  à  l'ar- 
chevêque ses  Notes  et  ses  cor- 
rections sur  le  Bréviaire  de  ce 
diocèse,  1648,  in-8.®  On  a  de 
lui  ,  Les  Masures  de  l'isle^ 
Barbe  ,  a  vol.  in -4**,  1681  ; 
ouvrage  plein  d'érudition  et  re-> 
cherché. 

LABOURLIE,     Voye^ 

BOURLIE. 

LABOURLOTTE ,  (  Claude) 
l'un  des  plus  braves  capitaines 
de  son  siècle,  ne  fut  redevable 
de  sa  fortune  qu'à  son  courage  ; 
car  il  étoit  de  si  basse  condition,, 
qu'on  dispute  encore  s*il  étoit 
Lorrain  ou  Franc— Comtois.  On 
dit  qu'il  avoit  été  barbier  du 
comte  Charles  de  Mansfeld,  et 
qu'il  lui  rendit  un  service  signalé 
en  le  délivrant  d'une  mauvaise 
femme.  L'historien  de  l'archiduc 
Albert  le  nie;  mais  Grotius  le 
dit  positivement.  D  passa  par 
tous  les  degrés  de  la  milice ,  jus- 
qu'à celui  de  commandant  des 
troupes  Vallones  au  service  du 
roi  d'Espagne.  Ce  héros  avoit 
plus  de  bonheur  que  de  con- 
duite; jamais  il  ne  s'engageoit 
plus  volontiers  à  une  entreprise  , 
que  lorsqu'elle  étoit  fort  péril- 
leuse. Il  fut  blessé  en  diverses  oc- 
casions, et  enfin  tue  d'un  cotip 
de  mousquet  le  14  juillet  1600, 
pendant  qu'il  faisoit  travailler  à 
un  retranchement  entre  Bruges 
et  le  fort  Isabelle.  Il  avoit  eu 
beaucoup  de  part  aux  actions 
barbares  que  les  troupes  de  l'a- 
mirauté de  Castille  commirent 
sur  les  terres  de  l'Empire  en 
1598. 

LABRE ,  (Benoit-Joseph  )  né 
à  Saint-Suipice  d'Amette,  vil- 
lage du   diocèse  de  Boulogne- 
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«ur-mer ,  le  a6  mars  1 748 ,  mon-ii 
tra,  dès  sa  première  jeunesse, 
ia  piété  la  plus  tendre.  Il  se  pré- 
senta deux  fois  chez  les  Chaiv 
treux  j  mais  ]^  règle  ne  lui  pa- 
roissant  pas  assez  austère  ,  il 
voulut  entrer  à  la  Trappe.  Sa 
foible  santé  lui  fit  refuser  l'ha-. 
bit.  On  le  lui  accorda  à  Sept* 
Fonts  ;  mais  la  délicatesse  de  son 
tempérament  l'obligea ,  en  1770, 
fie  sortir  de  ce  monastère,  après 
l'avoir  édifié  pendant  dix  mois. 
Entraîné  par  son  goût  pour  les 
pèlerinages  de  dévotion ,  il  quitta 
entièrement  la  France,  et  alla 
visiter  Lorette  et  Rome.  S'étant 
Bxé  dans  cette  capitale  du  monde 
«ihrétien ,  en  1776 ,  il  l'édifia  par 
«a  modestie,  par  son  détache- 
ment des  faux  biens ,  et  "par  son 
assiduité  dans  les  Églises.  Il  vé- 
cut en  pauvre,  ne  demandant 
rien ,  prenant  ce  qu'on  lui  don- 
noit,  et  distribuant  aux  autres 
nécessiteux  tout  ce  qui  étoit  au- 
delà  du  plus  étroit  nécessaire. 
Ainsi,  on  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  ce  tas  de  mendians  , 
dont  Rome  abonde ,  et  que  les 
aumônes  journalières  des  car- 
dinaux et  des  coùvens  ne  font 
qu'entretenir  dans  la  fainéantise 
et  dans  Jes  vices.  Après  sa  mort, 
arrivée  le  16  avril  it83  ,  son 
tombeau  attira  un  conomirs  infini 
d'étrangers  et  de  Romains,  té- 
moins de  ses  vertus.  Labre  fai- 
«oit  sa  lecture  favorite  des  (Ejt- 
i^res  du  P.  de  Grenade,  Espa- 
gnol, et  du  P.  Lejeune.  Il  les 
savoit  presqu'entièrement  par 
ciœur.  Pie  VI  l'a  béatifié  par  un 
décret  du  i3  mars  179a,  non 
comme  le  Patron  des  gueux, 
ainsi  que  l'on  dit  quelques  ga-- 
^tiers,  mais  comme  le  modèle 
i^  indigens.  Sa  Vie.  a  été  écrite 
en  italien  par  Marmni,  et  tra- 
duite en  fwn^oi?  par  l'abbé  Rçu^ 


t  A  c 

htui,  Paris,  1785,  în-ti.  Zé 
P.  Mayeul ,  l'a  peint  dans  le^ 
vers  suivans ,  qui  présentent  en 
peu  de  mots  touJte  la  vie  de  ce 
célèbre  pénitent  : 

Tout    occupé   de   Dien,    ce   mortel 

vertueux 
Méprisa  les  faux  biens  ,  les  vains  hon* 

neurs  du  monde.: 
Humble,  pauvre,  iaconna,  dans  iia« 

paix  profonde, 
£n  châtiant  son  corps ,  il  s«t  ravir  Im 

deux. 

Un  homme  de  lettres  a  fait  ee9 
quatre  autres  vers  pour  mettre 
au  bas  du  portrait  de  Fahre. 

Dans  un  siècle  pervers  Disu  fit  nattre 

ce  Juste  $ 
Ses  vils  haillons  cachoie&t  un  AlexU 

nouveau. 
Les  princes  et  le  peuple  honorenc  smi 

tombeau , 
Et  le  jour  de  sa  mort  fqt  on  triomph* 

auguste. 

LAC  ARRY ,  (  Gaies  >  Jésuite  , 
né  au  diocèse  de  Castres  en  1 6o5  , 
professa  avec  succès  les  huma<« 
nités  ,  la  philosophie  ,  la  théo«<' 
logie  morale ,  l'Écriture-Sainte  , 
fit  des  missions ,  obtint  les  em-* 
plois  de  sa  société  ,  et  mourut  à 
Clermont  en  Auvergne  ,  l'an 
1684,  à79  ans.  Malgré  la  muU 
titude  et  la  variété  de  ses  occu- 
pations ,  il  trouva  le  temps  d©^ 
composer  un  grand  nombre  d'on-» 
vrages  très-utiles ,  sur-tout  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  notre  his<^ 
toire. Les  principaux  sont  :  I.  His* 
toria  Galliarum  si^h  Pfœfectis 
priBlorii^GaVliarum. ,  in-4**  :  mor* 
ceau  assez  bien  fait  et  plein  d'é-' 
rudition.  II.  Hisloria  Coionia^ 
rum  à  GalUt  in  extems  nationex 
mUsarum,  1677  >  in— 4®  «ou- 
vrage estimé ,  écrit  avec  autant 
de  savoir  que  de  discernement^ 
Il  L  Epïtome  hUtwia  lUgnm 
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ymncia  ,  i6y^  j  in»-4^  s  petit 
abrégé  de  notre  Histoire  9  tiré 
du  Doctrina  temporum  de  Pjs- 
TAU»  IV.  JDe  Regibus  Francia  et 
lege  Salicâ,  in-4p®  V-  Cornelii 
jTaciU  liber  de  Germaniâ ,  in-4** , 
1649  ,  avec  de  savantes  ootes, 
que  Diihtnar  a  suivies  dans  l'é- 
dition  qu'il  a  donnée  du  même 
ouvrage  en  1716,  in-8®,  à  Franc- 
fort sur  rOder.  VI.  Historia  Bo- 
Tuana ,  depuis  César  jusqu'à  Cons- 
ianlin ,  appuyée  sur  les  médailles 
et  les,  autres  monumens  de  l'an- 
tiquité. Cet  ouvrage ,  publié  en 
1671  9  in— 4"  ,  contient  des  ina^ 
truetions  utiles  en  faveur  des 
personnes  peu  versées  dans  la 
connoissance  des  médailles  ,  et 
offre  de  savantes  discussions  sur 
plusieurs  faits.  Vil.  Une  bonne 
édition  de  VeUeïus  Paterculus , 
avec  des  notes.  VIII.  Historia 
Christiana  Imperatorum  ,  Co/i- 
suUtm  et  Prœfectorum  ;  ^Notitia 
Magistratuum  et  Provinciarum 
Imperii  utriusque  ,  cum  notis  , 
in-40  ,  i665.  On  voit  dans  tous 
ces  ouvrages  un  homme  profon- 
dément versé  dans  les  matières 
les  plus  épineuses  et  les  plus  re^ 
cherchées  de  l'histoire  ,  et  un 
savant  dans  qui  l'érudition  n'a 
pa3  éteint  le  goût. 

LACASE ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  le  Vacher,  naquit  à 
la  Rochelle ,  fiit  employé  de  la 
compagnie  des  Indes  ,  et  envoyé 
par  celle-ci  chez  les  peuples  de 
Madagascar  où  sa  mémoire  est 
encore  célèbre.  A  son  arrivée  au 
port  Dauphin  qui  ,  brûlé  ,  en 
i655  ,  veiioit  d'être  rétabli  en 
1.663  9  les  François  n'avoient 
auprès  des  insulaires  aucune  con- 
sidération. Lacase  entrepris  de 
leur  en  donner.  H  y  réussit  par 
de  nombreuses  victoires  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  par  ]s9  Madécaie» 
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le  notn  de  Dian^pouffe  9  qui  ap*^ 
partant  a  l'un'  de  leurs  guerriers 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  Tisle  , 
et  dont  ils  ont  gardé  un  respec- 
tueux souvenir.  Les  François  fu- 
rent les  seuls  qui  ne  rendirent 
pas  justice  à  Lacase  ;  mais  le 
souverain  d'Amboule  ,  profitant 
de  son  mécontentement ,  l'attira 
pfès  de  lui  et  lui  fit  épouser  sa 
fille  Dian-^nong,  Lacase  est  mort 
dans  cette  contrée  sauvage  vera 
l'an  i68o. 

LACERDA,  Foy.CBRDA* 

LACH ANIUS ,  seigneur  Gau- 
lois y  père  de  Rutilius  Numatia** 
nus  y  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  les  charge»  de  questeur ,  de 
préfet  du  prétoire  et  de  gouver- 
neur de  Toscane..  Il  étoit  né  à 
Toulouse  j  ou  ,  selon  D.  Bwet  i 
à  Poitiers.  Lies  peuples ,  charmés 
de  sa  bonté  ,  de  son  équité  9  et 
sur-tout  de  son  attention  à  lea 
soulager ,  lui  firent  ériger  plu- 
sieurs statues  en  différens  en^ 
droits  de  l'empire.  Il  mourut  ver» 
la  fin  du  4^  siècle* 

LACHESIS ,  Voy.  Parqubs. 

LACLOS ,  (Pîerre-Ambroise-! 
François  Choderlozde)  capitaine 
d'artillerie ,  né  à  Amiens  en  174 1 , 
est  connu  par  le  roman  des  Liai^ 
sons  dangereuses ,  1782  ,  4  par- 
ties in— 12.  Cest  un  tableau  de 
la  galanterie  moderne ,  et  ce  ta- 
bleau qu'on  auroit  dû  cacher  aux 
jeunes  ge;is  et  aux  âmes  hon- 
nêtes ,  ne  fait  pas  honneur  au  siè- 
cle :  en  blâmant  le  peintre  ,  il 
faut  avouer  qu'il  peint  quelque-i 
fois  avec  feu  et  avec  vérité. 

LACOLONÎE ,  (  Jean-Mar- 
tin de)  maréchal  des  camps  det 
armées  de  l^mpereur  ,  né  en 
Périgor'd>  est  mort  à  Bordeaia  le 
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a6  novembre  1759  ,  âgé  de  85 
ans.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
au  service  du  duc  de  Bavière  ou 
il  se  distingua  honorablement , 
il  publia  la  relation  de  ses  cam- 
pagnes ,  dans  des  mémoires  qui 
portent  son  nom.  Il  y  en  a  une 
édition  publiée  à  Francfort  en 
lySo,  et  une  autre  à  Bruxelles 
en  .17379  avec  des  corrections, 
toutes  les  deux  en  2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  peut  servir  à  faire 
connoître  certaines  circonstances 
des  guerres  d'Allemagne  et  de 
Turquie.  On  y  desireroit  moins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits  et  plus  de  correction  dans 
le  style.  Lacolonie  étoit  comme 
«on  compatriote  Montluc  plus 
soigneux  de  bien  faire  que  de 
bien  dire.  On  a  encore  de  lui, 
une  Histoire  curieuse  et  remér- 
quahle  de  Bordeaux ,  Bruxelles  , 
1760  ,  3  vol.  in-ii.  Le  style  de 
ce  livre  est  très-négligé;  les  grands 
événemens  de  l'histoire  générale 
de  France  sont  confondus  avec 
les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Cette  ville  n'a- 
voit  alors  aucun  annaliste  ,  et 
l'on  doit  savoir  gré  à  Lacolonie 
de  l'exactitude  et  de  l'abondance 
de  ses  recherches. 

LACOMBE,  Voyez  Qoyan  et 

II.    GUYON. 

LACOMBE,  (Jean-Baptiste) 
maître  d'école  à  Bordeaux  ,  y 
devint  l'efFroi  de  ses  compatriotes 
au  moment  de  la  terreur  produite 
par  le  régime  révolutionnaire.  Il 
présida  la  cortimission  militaire 
qui  envoya  dans  cette  ville  tant 
de  victimes  à  Téchafaud.  L'accusé 
n'y  avoit  pas  la  faculté  de  se  dé- 
fendre ;  Lacombe  l'interronipoit, 
en  disant  ;  Le  tribunal  est  fixé 
$fr  ton,  compte;  alors  il  regar- 
doit  les  autres  juges  qui  ne  di- 
f oient  mot,  et  il  se  hâtoit  de  pro- 
noncer J'arrêt  de  mort.  Lacombe 
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«*étoit  enrichi  par  les  présens  ef 
Je  pillage  de  ses  victimes.  Après 
la  chute  du  parti  de  la  Mon- 
tagne, le  tribunal  de  Bordeaux 
l'envoya  à  sop  tour  au  supplice 
le  i5  août  1794,  et  ce  scélérat  y 
fut  accompagné  par  un  peuple 
immense  qui  l'accabla  de  malé- 
diction/. Après  avoir  entendu  sa 
condaïhnation  ,  il  s'écria  :  «  Bor- 
deaux m'a  les  plus  grandes  obli- 
gations ;  si  j'avois  suivi  les  ordres 
que  j'avois  reçus  ,  j'aurois  fait 
périr  deux  fois  autant  d'accusés  , 
et  plusieurs  de  ceux  qui  m^écou-» 
tent,  n'exister  oient  plus.  » 

LA  COUR ,  (  le  P.  )  Koyet 
Cour. 

LA  CHOIX,  Voyez  Croix- 

DU-MAINE.— NiCOLB. — ^PÉTlS.-et 
BUSEMBAUX. 

LACTANCE ,  (  Lucius  Cœlius 
Firmianus  )  orateur  et  défenseur 
de  l'église.  On  ne  connoît  ni  sort 
pays  ,  ni  sa  famille.  Les  uns  le- 
disent  né  en  Afrique ,  les  autres 
à  Fermo  dans  la  Marche  d'An-i 
cône.  Son.  éloquence  lui  acquit 
une  si  grande  réputation  ,  que 
Dioclétien  le  fit  venir  àNieomé- 
die  où  il  tenoit  son  siège  ,  et 
l'engagea  à  y  enseigner  la  rhéto- 
rique latine  ;  mais  i\  eut  peu  de 
disciples,  parce  qu'on  y  parloit 
plus  grec  que  latin.  Là,  il  vit  com- 
mencer ,  Tan  3o3  de  J.  C,  cette 
terrible  persécution  contre  les 
Chrétiens  ;  et  s'il  n'étoit  pas  lui- 
même  Chrétien  alors ,  (  ce  qu'on 
ne  peut  décider ,  parce  qu'on  n'a 
rien  de  certain  sur  sa  conversion  ) 
son  humanité  ,  du  moins  ,  le 
rendit  sensible  aux  maux  qu'il 
voyoit  souffrir  aux  Chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite  le  rendirent. 
si  célèbre  ,  que  Constantin  lui 
confia  l'éducation  de  son  fil^ 
Crispe,  Lactance  n*en  fut  que 
plus  modeste»  Q  vécut  dons  la 
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pauvreté  et  diins  la  solitude  9  an 
miliea  de  fabondance  et  du  tn- 
mnlte  de  la  cour*  H  ne  reçut  les 
présens  de  l'empereur ,  que  pour 
les  distribuer  aux  pauvres.  Cet 
iKomme  célèbre  mourut  en  325. 
Le  style  de  Cieéron  avoit  été  le 
modèle  du  sien  ;  ~  même  pureté  , 
même  clarté  ,  même  noblesse  , 
même  élégance  :  c'est  ce  qui  le 
fit  appeler  le  CicÊnoN  Chrétien  ; 
mais  il  a  un  ton  déclamateur  que 
Cieéron  n'avoit  point.  Parmi  les 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  pos- 
térité ,  les   plus  célèbres  sont  : 
L  Les  Institutions  Divines  ,  en 
7  livres.  L'auteur  y  élève  le  Chris- 
tianisme sur  les  ruines  de  Tido- 
lâtrie  ;  mais  il  réfute  beaucoup 
plus  heureusement  les  cKimères 
du  paganisme  ,  qu'il  n'établit  les 
Terités  de  la  religion  chrétienne. 
Il  traite  la  théologie  d'une  ma- 
nière trop  philosophique  ;  il  n'ap- 
profondit pas  assez  les  mystères, 
et  il  ^égare  dès   qu'il  veut  en 
chercher  les  raisons.  En  général , 
aon  ouvrage  ,  dont  Tabbé  Mau-^ 
pertuis  a  traduit  en  françois  le 
premier  livre  ,  est  plutôt  celui 
d'un  rhéteur  ,    que   celui  d'un 
théologien.  Erat  ,  dit  Bull  ,  in 
rhetoricd  meliûs ,  quàm  in  tkeo^ 
loglâ  versatas.  On  l'accuse  d'avoir 
eu  dès  opinions  outrées  en  mo- 
rale, et  de  condamner  la  défense 
de  soi— même  contre  tout  agres- 
seur. IL  Un   Traité  de  la  mort 
des  Persécuteurs ,  publié  pour  la 
première  fois  par  Baluze ,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Colberty  et  réimprimé 
à    Utrecht  ,   in-8® ,    en  1693. 
Voyez  I.  FouciiuLT.  Le  but  de 
l'auteur  est  de  prouver  que  les 
empereurs  qui  ont  persécuté  les 
Chrétiens,  ont  tous  péri  misé- 
rablement. On  a  contesté  quel- 
ques—uns des  faits  qu'il  cite  ,  et 
on  lui  reproche  des  exagérations 
«t  da  l'emphase.  IIL  Un  livre  d« 
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V Ouvrage  de  Dieu,  oit  fl  prouve 
la  providence  par  l'excellence  de 
son  principal  ouvrage  ,  par  l'haro 
monie  qui  est  dans  toutes  les  par«i 
ties  du  corps  de  f  homme ,  et  par 
les  sublimes  qualités  de  son  ame» 
IV.  Un  livre  de  la  colère  de  Dieu. 
— ^L'édition  la  plus  correcte  de 
toutes  ces  différentes  produo-i 
tions  ,  est  celle  de  Desmarettes^ 
Paris,  1748  ,  en  a  voL  in-4», 
par  les  soins  db  l'abbé  LengleU 
Les  meilleures  ,  après  celles-là  , 
sont  celles  de  Leipzig  ,  par  J^or- 
chius,  en  1715,  in-4«;  des  Ko- 
riorum  ,  Leyde  ,  1660,  in-8.* 
La  première  édition  de  Lactanqe 
se  ht  au  monastère  de  Snblac  ^ 
1465  ,  in— foL 

LACYBE  ,  philosophe  Grec  , 
natif  de  Cyrêne  ,  disciple  d'-4r- 
césitaùs  ,  et  son  successeur  dans 
lacadémie,  fut  aimé  et  estimé 
d'Attalus  roi  de  Pergame ,  qui 
lui  donna  un  jardin  où  il  philo-* 
sophoit.  Ce  prince  anroit  voulu 
le  posséder  a  sa  cour;  mais  le 
philosophe  lui  répondit  toujours, 
que  le  portrait  des  rois  ne  devoit 
être  regardé  que  de  loin.  Les  prin- 
cipes de  Lacyde  étoient  :  «  Qu'il 
falloit  toujours  suspendre  son  ju- 
gement ,  et  ne  hasarder  jamais 
aucune  décision.  »  Lorsque  ses 
domestiques  Tavoient  volé  et  qu'il 
s'en  plaignoit ,  ils  ne  manquoient 
pas  à  lui  dire  :  Ne  décidez  rien  , 
suspendez  votre  jugement»  Fati- 
gué de  se  voir  battre  sans  cosse 
avec  ses  propres  armes,  il  leur 
répliqua  un  jour  :  Mes  enfans  » 
nous  parlons  d'une  façon  dans  /'«f- 
cole  ,  et  nous  vivons  d'une  autre 
manière  à  la  maison  . . .  Lacyde 
suivoit  ce  principe  à  la  lettre. 
Tout  philosophe  qu'il  étoit,  il  fit 
de  maîpîifiques  funérailles  à  unôuïi 
oie  qu'il  avoit  beaucoup  chérie  ; 
enfin,  il  mourut  d'un  excès  da 
vin ,  Tan  212  avant  J.  C» 
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LADAS  5  coureur  iAîexan>^ 
dre  ,  qui  étoit  d'une  si  grande 
légèreté  ,  qu'on  n'appercevoit 
point  l'empreinte  àe  ses  pieds  sur 
le  sable.  H  mérita  qu'on  lui  éri- 
geât une  statue  dans  le  temple 
Vénus  à  Argns. 

I.  LADISLAS  r%  roi  de  Hon- 
grie nprèsGewfl,  en  10775  étoit 
né  en  Pologne ,  oii  son  père  Beln 
premier  s'étoit  retiré  pour  éviter 
les  violences  du  roi  Pierre.  Après 
diverses  révolutions  ,  il  monta 
sur  le  trône  ,  et  y  fit  éclater  le 
courage  dont  il  avoit  donné  de 
bonne  heure  des  preuves.  D  sou- 
mit les  Bohémiens ,  battit  les 
Huns ,  les  chassa  de  la  Hongrie , 
vaihquit  les  Russes ,  les  Bulga- 
res ,  les  Tartares  9  agrandit  son 
royaume  des  conquêtes  faites  sur 
eux,  et  y  ajouta  la  Dalmatie  et 
la  Croatie  ,  où  il  avoit  été  ap- 
pelé ,  pour  délivrer  sa  sœur  des 
inaltraitemens  de  Zuonimir  son 
cruel  époux.  Ce  héros  avoit  toutes 
lea.  vertus  d'un  Saint.  Après  sa 
mort,  arrivée  le  3o  juillet  1095 , 
Célestia  III  le  canonisa. 

IL  LADISLAS IV ,  grand  duc 
de  Lithuanie  ,  appelé  au  trône 
de  Hongrie  en  1440  ,  après  la 
mort  d'Albert  cC Autriche  ,  pos- 
fiédoit  déjà  celui  de  Pologne  de- 
puis l'espace  de  six  ans  ,  sous  le 
nom  de  Ladislas  VI.  Amurat  II 
porta  ses  armes  en  Hongrie  ; 
mais  ayant  été  battu  par  iîw^ 
niaàe ,  général  de  Ladislas  ,  et 
se  voyant  pressé  de  retourner  en 
Asie  ,  il  conclut  la  paix  la  plus 
solennelle  que  les  Chrétiens  et 
les  Musulmans  eussent  jamais 
contractée.  Le  prince  Turc  et  le 
ïoi  Ladislas  la  jurèrent  tous  deux, 
Tun  sur  l'Alcoran  ,  et  l'autre  sur 
l'évangile.  A  peine  étoit-elle  si- 
gnée ,  que  le  cardinal  Julien  CJ-, 
sarini ,  légat  en  Allemagne ,  ea- 
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gagea  Ladislas  à  la  rompre»  (^ 
prince  foible  et  imprudent ,  ce— 
dant  à  ses  soUicitatione  ,  livra 
bataille  à  Awural ,  près  de  Vaiv> 
nés  ^  le  i  x  novembre  1444  ;  il 
fut  battu  et  percé  de  ooups.  8â 
tête,  coupée  par  un  janissaire,  fut 
portée  -en  triomphe  de  rang  ea 
rang,  dans  l'armée  Turque.  Amu* 
rat  vainqueur  fit  enterrer  le  roi 
vaincu  sur  le  champ  de  bataille  ^ 
avec  une  pompe  roilitaireé  On  dit 
qu'il  éleva  une  colonne  sur  soti^ 
tombeau ,  et  que ,  loin  d'insnlteir 
à  sa  mémoire,  il  louoit  son  cou«* 
rage  et  déploroit  son  infortune» 
Cet  échec  causa  en  partie  la  ruine 
de  la  Hongrie  et  celle  de  Tem— 
pire  Grec  ,  en  ouvrant  luie  noo* 
velle  porte  aux  conquérans  Ot-» 
tomans.  —  Fby.  Olesnki» 

m.  LADISLAS  ou  Lancblot  , 

roi  de  Naples ,  surnommé/^  Ktc-»» 
torieux  et  le  Libéral ,  fut  Tun  et 
l'autre  ;  mais  ces  belles  qualité* 
furent  ternies  par  ime  ambitioa 
sans  bornes  et  par  une  cruauté 
inouie.  Il  se  disoit  comte  de  Pro-* 
vence  et  roi  de  Hongrie.  U  se  fit 
donner  cette  dernière  cquronne 
à  Javarin  ,  en  1408  ,  durant  la 
prison  du  roi  Sigismond  ,  qui 
bientôt  après  le  contraignit  de 
retourner  à  Naples.  D  avoit  suc- 
cédé à  son  père  Charles  de  Duras 
dans  le  royaume  de  Naples,  en 
i386  î  mais  les  Napolitains  ayant 
appelé  Louis  II ,  duc  d'Anjou^ 
ces  diverses  prétentions  cau^rent 
des  guerres  sanglantes.  Le  pape 
Jean  XXIII  étoit  pour  le  prince 
d'Anjou,  à  qui  il  avoit  donné  Tin- 
vestiture  de  Naples.  U  fit  prêcher 
uhe  croisade  contre  Lancelot  ^ 
qui  fut  battu  à  Roquesèche  sur 
les  bords  du  Gariglian ,  le  19  mai 
r4ii.  Après  cette  défaite,  dont 
le  vainqueur  ne  sut  pas  profiter  9 
Jean  XXIII  v^çoiaskikt  Lancblot , 

«on* 


%àn  ^ineiiil  ,  p6ar  foi  ^  (  au 
préjudice  dé  ijouis  d'Anjou ,  sont* 
vengeur^)  à  condition  quonlùi 
ùvreroit  lé  Vénitien  Corario  -, 
^n  concurrent  au  saint  Sié^- 
JLancelol,  après  avoir  tout  pro«* 
Ipis^  laissa  échapper  Corario  ■» 
«'empara  de  Rome ,  et  combattit 
'Contre  le  pape  son  bienfaiteur  ^  et 
contre  les  Florentins ,  qu'il  força 
'4*acheter  la  paix  ,  en  il^x'à.  Ses 
«irmés  victorieuses  lui  pronlet* 
toient  dé  plus  grands  succès  , 
lorsqu'il  mourut  àNaples^  le  i6 
kont  14 14  9  à  l'âgé  de  38  ans, 
dans  les-  douleurs  les  plas  aiguës. 
"ÏMà.  fiUe  <i'uh  médecin  ,  dont  il 
étoit  passionnément  amoureux^ 
2-emp6isonnà  avec  une  composi- 
tion que  son  père  lui  âvoit  pré- 
parée, soit  pour  plaire  auX  Flo- 
rentins ,  soit  pour  se  venger  de 
ce  qu'il  lEivoi^  séduit  sa  fille.  Za- 
^ûù  avoît  épousé ,  en  premières 
noces  ,  là  fille  de  Manfredi  comte 
lie  MocÙca  en  Sicile  ;  en  secondes 
lioces  ,  Marié  filJe  du  roi  de  Chy- 
pre ;  et  ehfin  la  princesse  de  T*- 
rente.  H  n'eut  aùciin  enfant  dé 
cfes  tS"ois  femmes.  On  lui  repro- 
cha d'avoir  multiplié  les  titres  dé 
baron  et  de  duc  dans  le  royaume 
de  Kaples  ,  eï  iy  avoir  prodigué 
là  noblesse  ;  ce  qui  tendit  à  l'à- 
Vilir. 

\    IV.  LÀÎiiSLÀS  P^  ,  toi  de 

Pologne  j  êurnorrimé  Hemian , 
fils  de  Casimir  premier  ,  fût  élu 
l'aii  io8t  ,  après  Boleslas  II, 
^t  U  Crtul  et  le  Hardi,  son 
itère.  Ô  se  èôn ténia  du  nom  dé 
prince,  et  dfhéiritier  de  Pologne , 
^t  mérita  dés  éloges  par  son  âmôur 
jiour  la  paix.  D  nit  pourtant  obli- 
gé de  prendre  les  armés  contre 
lés  habitaris  de  Prusse  et  de  Po- 
méifanie^  4u'il  défit  en  trois  bà- 
taii|eâ.  Ce  fut  de  son  temps  que 
les  Russes  secouèrent  le  joug  d^ 
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la  Pologne.  B  mourut  îe  afi  juillet 
MO»,  après  vingt  ans  d  un  régné 
aussi  tranquille  qu'il  auroit  été 
glorieux  ,  s'il  avoit  eu  le  ccuragé 
de  faire  par  lui-mêihe  le  bien  dé 
ses  états  ,  et  s'il  n'avoit  pas  con- 
fié son  pouvoir  à  un  favori  qui 
en  abusa. 

V.  LÀDISLAS  n  ,  foi  de  Po-i 
logilè  ,  succéda  à  son  père  Bo^ 
Uslas  III,  en  ti39.  K  ût  la 
guerre  k  ses  frères  sous  de  vains 
prétextés,  et  fui  chassé  de  ses 
états ,  après  avoir  été  vaincu  daha 
plusieurs  batailles.  Boleslas  IV ^ 
le  Frisé  ,  'monta  sur  le  trône  à 
sk  phce  en  II 46  ,  et  hii  donna 
la  Silésie  à  la  prière  de  Fréderic-i» 
Barberousse.  Ladislas  mourut  à 
Oldembôurg  eii  i  i  Sgi 

.  VI.  LADISLAS  III ,   rbi  dé 

Pologne  en  1296  ,  siuiiommé 
Loketeeki  c'est-à-dire  ii'a»e  «otf-% 
dée ,  à  cause  de  là  petitesse  de  sil 
taille,  pilla  ses  peuples^  et  s'eni-» 
para  des  biens  du  clergé.  Ces  vio^^ 
lences  tyranniqués  portèrent  ^es 
sujets  à  lui  ôter  la  couronne  ,  et 
à  la  donnel-  à  Wenceshas  roi  dô 
Bohème.  Après  la  mort  dé  cé 
prince,  Ladislas ,  retiré  à  ROme^ 
fit  solliciter  puissamment  par  Ses 
partisans,  secrets  ^  et  obtint  de 
nouveau  le  sceptre.  Ses  malheurs 
en  avoient  fait ,  d'un  tyran  y  un 
bon  prince.  Il  gouverna  avec  au- 
tant de  douceur  que  de  sagesse  ; 
il  étendit  les  bomçs  de  ses  états  ^ 
et  se  fit  craindre  et  respecter  par 
ses  ennemià.  La  Poméraiiie  s'é- 
tant  révoltée  ^  Ladislas  la  rédui- 
sit par  ses  armed  ^  jointes  à  celles 
des  chevaliers  Tentoniques.  Ces 
religieux  guerriers  demandèrent 
et  prirent  Dantzig  pour  leur  ré-^ 
compense^  et  firent  d'autres  en- 
treprises sur  la  Pologne.  ladislas 
marcha  contre  eux ,  et  en  défit 
vingt  miUé  dans  une  sanglante.  - 
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imtàille.  Il  mourut  peu  de  temps 
après  ,  le  lo  mars  i333  ,  avec 
tuie  grande  réputation  de  bra- 
voure et  de  prudence.  Il  ne  re- 
^ettft ,  au  lit  de  la  mort  ,  que 
d'avoir  ménagé  les  chevaliers  Teu- 
tpniqnes  ^  ces  oppresseurs  do- 
mestiques qui  déchiroient  son 
royaume.  Il  recommanda  à  son 
fils  de  ne  pas  les  épargner.  Il- 
laissa  dHedwige  son  épouse  , 
Casimir  le  Grand ,  et  Èlizabeth  , 
mariée  à  Charles ,  roi  de  Hon- 
grie. Il  avoit  institué  en  i325 
Tordre  de  chevalerie  de  YMgle 
hlanc  ,  lofs  du  mariage  de  sou 
fils  Casimir  avec  Anne,  £lle  dii 
grand  duc  de  Lithuanie. 

VIL  LADISLAS  V  ,  dit  Jii- 

geUon ,  grand  duc  de  Lithuanie  , 
obtiht  la  couronne  de  Pologne 
en  i38£,  par  son  mariage  avec 
Hedwige  ,  fille  de  Louis  roi  de 
Hongrie^  Cette  princesse  avoit 
été  élue  reine  de  Pologne  ,  à 
condition  on  elle  prendroit  pour 
époux  ,  celui  que  les  états  du 
royaume  lui  choisiroient.  Ladis^ 
las  étoit  païen  ;  mais  il  se  fit 
baptiser  pour  épouser  la  reine. 
H  unit  la  Lithuanie  à  la  Pologne , 
battit  en  diverses  occasions  les 
chevaliers  Teutoniques  ,  et  re- 
fusa le  trône  de  Bohême  que  les 
Hussites  lui  ofirirent.  C^  roi  sage 
mourut  le  3i  mai  1434  ,  à  80 
ans  ^  après  un  règne  de  48.  La 
probité,  la  candeur  ,  la  modé- 
ration ,  la  bienfaisance  étoient , 
selon  M.  la  Combe,  les  princi- 
pales qualités  qui  caractérisoient 
ce.  prince.  Il  ne  £aisoit  la  guerre 
que  pour  avoir  la  paix  ;  il  pré- 
féroit  la  voie  des  négociations  a 
la  force  des  armes.  Cependant  il 
eut  pu  se  faire  un  grand  nom 
dans  les  -combats  ,  où  son  cou- 
rage et  son  habileté  le  rendoîent 
redoutable.  Il  accu^Hoit  et  ci-r 
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compensoit  avec  noblesse  les  ià^' 
lens  ;  il  prévenoit  le  mérite.  H 
consacroit  presque  tout  son  temp» 
k  rendre  la  justice  ^  le  premier 
devoir  dee  rois.  On  Taocusa  d*étr#' 
dissimulé  ^  de  manquer  de  cons- 
tance ,  et  d'apporter  trop  deien-' 
teur  dans  ses  entreprises^-  mai^ 
sies  foiblesses  ne  dégénérèrent  ja-^^ 
mais  en  vices.  Il  contribua  beau**' 
coup  à  la  conversion  des  ^mo- 
gites  ,  peuple   qui   habite   un»' 
province  de  la  Lithtmnie.  Voyez 
Olésniki. 

Vin.  LADISLAS  VI,  roi  de^ 

Pologne  y  fils  du  précédent ,  est 
le  même  que  Ladislas  JV,  grand 
duc  de  Lithuanie  et  roi  de  Hon- 
grie :  Voyez  son  article  ci^-deN» 
vant,  ïl9  il 

IX.  LABISLAS-SiGis^ 
tioND  VII,  roi  de  ï'ologne  et 
de  Suède ,  monta  sur  le  trône 
après  Sigismond  III  son  père, 
en  i632.  Avant  son  avènement 
à  la  couronne  ,  il  s'étoit  signalé 
contre  Osman ,  sultan  des  Turcs  ^ 
auquel  il  avoit  tué  plus  de  cent 
cinquante  mille  hommes  en  di-i 
verses  rencontres.  Le  monarque 
soutint  la  réputation  que  le  gé- 
néral s'étoit  acquise.  Il  défît  les 
Russes ,  les  contraignit  à  faire  1^ 

Çaix  à  Viasima  ,  repoussa  les 
'urcs  ,  et  mourut  sans  postérité 
en  1648  ,  à  5z  ans.  H  étoit  na- 
turellement brave ,  bienfaisant 
et  généreux  ;  maïs  il  ne  fut  pas 
assez  politique  pour  préférer  le 
bien  général  de  la  nation  aux 
intérêts  particuliers  de  la  no- 
blesse Polonoise.  S6n  injustice 
contre  les  Cosaques  souleva  ce 
peuple,  la  plus  ferme  barrière 
de  l'état ,  et  Tengage^  dans  une 
guerre  qu'il  ne  vit  point  finir. 

X^  LADISLAS,  fiis  aîné  d^^ 
ti$Tsne  Dra§uiin ,  époitsa ,  un  pea 
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êfVtht  la  mort  âé  son  phib  ^  là 
$Ue  de  Ladiskas ,  vaivode  de 
Tm n si  Ivanie  i  et  à  cause  de  cette 
lâliénce  ^  faite  aveé  une  prinoesse 
fichismahqûe  ^  fiit  eircomniithié 
bâr  le  cardinal  de  Montefiore^ 
légat  du  saint  Siège.  LàdisUU 
étoit  Vhéritiep  pf(^som})lif  de  Ib 
couronne  dé  Servie  \  son  père  ^ 
en  y  renonçant,  avoit  réservé  le 
droit  des  enfans.  MilnUn  ^  son 
t>nc}e ,  voulant  posséder  ce  trône  y 
fit  enfermer  LaMslas  aptes  là 
ixiort  de  son  père  ,  àt  le  tint  en 
prison  Insqu'à  la  sienne  ,  arrivée 
en  14^1.  Ladistàs  ,  devenu  alors 
roi  de  Servie ,  refusa  repànagi?  h 
Constantin  sonfrèro,  (|ui,  n'ayant 
pn  Tobtenir  de  gré  ,  le  lui  de- 
manda à  la  tête  d'une  armée.  Il 
fat  Vaincu  et  fait  prisonnier  i 
Ladislas  poussa  la  cruauté  jus— 
tixih.  le  faire  pendre  ^  et  ensuite 
ecarteler.  Cette  baribarie ,  h  Ja^ 
quelle  on  ne  peut  t>^nsef'  sans 
horreur ,  lui  attira  la  haine  des 
peuples  ,  qui  offrirent  la  couh> 
ronne  à  Etienne  ^  fils  naturel  de 
Milutin  ,  banni  alors  à  Constant 
tinople.  Ladisias ,  abandonné  de 
tout  le  monde  >*  fut  pris  à  Sir^- 
mick,  et  Jeté  dans-  une  prison 
d'où  il  I1&  sortit  plus* 

I.  L  A  B  V  O  É  A  t  ^  (  touid 
t*rançois)  tlé  à  F'aris  en  1644, 
mourut  dans  la  même  ville  .doyen 
6e  la  cbambre  des  comptes  ^  le 
E  février  i^Sa,  à^t  ans^  Son 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Entretient  sût  un  nouveau  Sys-- 
iètne  de  Morale  et  de  Physique , 
ou  Là  rechetahe  d'^  la  Vie  héu^ 
yeuse  selon  les  lumières  natu-' 
Jielies  ,  in^iiKlkipinàït^  «  quff 
eet  Ouvragé  est  bit?ii  écrit ,  le» 
réflexions  en  sont  solid<^s  ^  et  ks 
Iraisonn^meils  justes- et  bien  sui-^ 
t-is.  »  il  n'cA  est  ^as  mdins  igiio-^ 
té  )  parce  ^ue  cette  matière  a  été 
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feaîWe  depuii  aveé  plus  de  pro4 
fondèun 

it  LADVOO  AT ,  <  Jean-Bap^ 
tiête  )  né  en  1 709  ^  du  silbdélégué 
de  Vaiicouleurs  dans  le  diocèse  dd 
Toul ,  fut  docteiir  9  bibliothécairâ 
et  professeur  de  lA  chaire  d'Or-* 
léatts  en  âorbohné.  Après  avoiij 
fait  ses  études  de  philosophiâ 
chez  les  Jésuites  die  Pon£--à-^ 
MoussOii  ^  qui  voulurent  en  vain 
l'attacher  à  leur  société  ^  il  alla 
étudier  en  Sorbonne..  Il  fut  ad- 
mis y  en  1734  ,  à  l'hospitalité  ^ 
et  à  la  société  en  1736  ,  étaht 
déjà  eh  iicenbe<  lUippeté  dans  sork 
diocèse  9  il  occupa  la  cure  dé 
Dômremy,  lieu  célébré  par  la 
naissance  dô  la  Pùcellè  à^'Or^ 
léans.  Mais  k  Sôrbonne  l'enviant 
à  la  province  ^  le  nomma  ,  en 
1 7  4  0  9  à  uUé  dé  ses  chaires 
foydles  ^  et  lui  donna  lé  titre  do 
bibliothécaire  ^  en  1742^  Le  duo 
^Orléans,  prince  atissi  religieux 
fué  savant  ^  ayant  fondé  en^or-^ 
Donne,  une  chaire  pour  l'hébreu  ^ 
en  1 7-5 1  ,  en  confia  l'exercice  à 
l'abbé  Ladvocat ,  qui  réinplit  cet 
emploi  avec  sitccèsi  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Pairis ,  le  19.  dé-* 
Gémbré:  1766  ,  dans  la  57*'ûmié0 
de  son  âge.  Ce  savant  avoit  ud 
cwur  digne  de  son  esprit  ;  tina 
noble  franchisé  anîmoit  lotis  âeâ 
sentiiiieiïSi  11  n'ornôit  ni  ce  qu'ii 
écrivait  ^  ni  ce  qu'il  disoit  î  mais 
OU  sentoit  dans  toutes  ses  actions 
Cette  humanité  et  cefte  douceur  , 
quisont  la  viraié  source  de  la  pd-< 
litosséi  Nous  àvdnsde  lui  :  L  Dic<A 
tiônnmre  Géographique  fnortacif^ 
in— 8**  9  plusieurs  fois  réimprimé* 
Cet  oùvrftgé  9  publié  sous  le  nont 
de  Vosglen  ,  et  donné  dommd 
une  traduction  de  l'anglois  ,  est 
tm  assez  bon  abrégé  êù  Diction*^ 
maire  Géographique  de  la.  Man* 
Unièrh  iN^us-nvonssous  les  JW** 
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Toriginal  anglois  ,  avec  lequel  fl 
n'a  presque  aucun  rapport  ;  mais 
Ladvocat  voulut  accréditer  son 
ouvrage  ,  en  le  présentant  au 
public  comme  une  production 
de  TAngleterre.  Un  homme  de 
lettres  prépare  un  Dictionnaire 
Géographique ,  en  4  vol.  in-8% 
et  nous  conseillons  d'avance  an 
libraire  qui  vend  celui  ije  Lad-^ 
pocai,  de  dire  et  même  d'écrire 
que  l'ouvrage  annoncé  n'est  que 
la  copie  du  sien.  Cela  ne  lais- 
sera pas  de  faire  quelque  effet 
auprès  de  ceux  qui  ne  compa- 
reront pas  les  deux  livres.  Mais 
ceux  qui  voudront  bien  faire  ce 
parallèle  ^  verront  qu'on  peut 
être  à  peu  près  aussi  exact  que 
l'abbé  Ladvocat  5  et  cependant 
donner  des  détails  plus  instruc- 
tifs ,  plus  variés  et  plus  agréables. 
II.  Dictionnaire  Historique  por^ 
tatif,  en  a  vol.  in-8®,  dont  il  y  a 
«n  aussi  plusieurs  éditions  et  di- 
verses contrefaçons.  L'auteur  s'ë- 
toit  servi  des  Dictionnaires  ai\^ 
térieurs  an  sien  ;  et  ce  dernier 
nous  a  été  quelquefois  utile.  Lad^ 
pocat  se  défend  assez  mal-à-pro- 
pos d'être  l'abréviateur  de  Mo-* 
réri.  D  n'y  a  qu'à  comparer  sa 
première  édition  avec  ce  gros 
Dictionnaire  9  pour  voir  qu'il  n'a 
pas  puisé  dans  d'autres  sources. 
On  y  trouve  ,  à  la  vérité  ,  quel-, 
ques  articles  ajoutés  ;  mais  ces 
additions  n'empêchent  point  que 
le  total  de  l'ouvrage  ne  soit  un 
abrégé  négligé  et  partial,  Nous 
ne  faisons  que  répéter  ce  que 
pensoit  de  ce  Lexique  feu  l'abbé 
Goûjet  ,  et  ce  qu'il  nous  avoit 
écrit.  Dreux  du  Badier ,  et  plu- 
sieurs autres  savans  très  -  versés 
dans  l'histoire  politique  et  litté- 
raire ,  en  ont  pensé  et  parlé 
comme  l'abbé  Gonjet,  Le  dernier 
volume  9  de  l'édition  de  1760  , 
fit  &it  avec  pins  do  s^in  qu^  U 
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premieir ,  parce  que  l'auteur  pro^ 
fita ,  pour  ce  dernier  volume  ^ 
du  Dictionnaire  historique  et  cri^^ 
tique  de  Barrai ,  qui  venolt  d9 
paroftre.  S'il  avoit  pu  refondra 
tout  l'ouvrage  9  et  rendre  les  faits 
plus  intéressans  par  le  mélange 
des  anecdotes  ,  par  les  jugemens 
critiques  9  par  l'élégance  c(e  \et 
diction ,  son  livre  se  feroit  lira 
avec  plus   de  plaisir.  Rarement 
caractérise--t-il  les  grands  écrÎN. 
vains.  St$  éloges  sont  peu  réâé-« 
chis  et  trop  vagues.  Sa  littéra- 
ture, dit  un  critique,  est  très-* 
superficielle  ;  si  l'on  entend ,  par 
ce  mot  y  la  connoissance  raison-* 
née  des  chefs  -  d'oeuvre  d'Athènes 
et  de  Home  ,  de  Paris  et  de  Loni* 
dres.'  Au  reste ,  il  avoit  des  con^^ 
noissances  profondes ,  à  d'autreg 
égards.  Cet  homme  de  lettres  , 
doux  et  honnête  ,.  a  eu  des  con<» 
tinuateurs  de  son  Dictionnaire 
assez  emportés  et  un  peu  mal-« 
honnêtes.  Ils  ont  publié ,  en  1 777  ^ 
une  nouvelle-  édition  en  3  voL 
in -80  9  augmentée  d'un   grand 
nombre  d'articles  fautifs ,  sèche* 
ment  et  platement    écrits  ,  et 
surchargée    d'injures    grossières 
contre  ceux  qui  ont  fait ,  depuis 
Ladvocat ,  des  Dictionnaires  his-^ 
toriques.   Le  principal  éditeur^ 
qui  est  très-reconnoissont ,  ne 
s'est  permis  à  la  vérité  ces  crî-i 
tiques  que  par  excès  de  zèle  pour 
la  mémoire  de  son  auteur  :  c'est 
du  moins  ce  qu'il  a  dit  Mats  les 
personnes  justes  et  éclairées  n'ont 
vu  dans'  ses  satires  que  la  rage 
impuissante  et  intéressée    d'ua 
homme  qui ,  depuis  l'apparition 
du  Nouveau  Dictionnaire  histo^ 
rique ,  n'a  pas  assez  vendu  son 
livre.  Il  a  beau ,  dans  des  Sup-ii 
plémens  annuels ,  renouveler  pé- 
riodiquement ses  censures  et  set 
complaintes  :  cela  ne  fera  pas 
revivrf  sa  sèche  nomenclature^ 
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fm  a  pensé  très-justement  que 
ces  Supplémenf ,  offerts  gratis 
au  public,  étoient  les  inutiles 
requêtes  d'un  mourant  à  un 
médecin  qui  Ta  abandonné... 
ni.  Grammaire  Hébraïque ,  in-8**, 
1755.  L'auteur  Tavoit  composée 
pour  ses  élèves  ;  elle  réiuiit  la 
clarté  et  la  méthode  nécessaires. 
IV.  Tractatus  de  Cenciliis  in. 
génère  ,  Caen  ,  17^9  ,  in-  12. 
>V.  Dissertation  sur  le  Pseaume 
soixanu  -  sept ,  Exurgat  Deus. 
îVI,  Lettre  sur  Vautorité  des  Textes 
originaux  de  iTEcrituré-^ainte  , 
Caen,  tjBS  ,  in-8.0  VII.  Juge-^ 
ment  sur  quelques  nouvelle  Tràim 
ductions  de  l'Ecriture  —  Sainte  ; 
^ après  le  Texte  Hébreu:  Ces 
quatre  derniers  onvrages  sont 
posthumes ,  et  sont  opposés  an 
^stème  de  rabbé  de  Villefiroy. 

It/BUEN  y  (  Ulpius  Çpmelius 
LœUanus  )  est  un  de  ces  gén^ 
raux  qui  prirent  le  titre  d'em- 
pereur dans  les  Gaules  sur  la  fin 
du  règne  de  GalUen.  Il  fut  pror- 
damé  Auguste  par  ses  soldats  à 
Mayence  ,  l'an  266.  Il  étoit  d'un 
Jge  avancé  ;  mais  il  avoit  de  la 
^valeur  et  de  la  politique.  LaiUen 
ne  régna  que  pendant  quelques 
xiois.  Posûmme  le  Jeune  ayant 
aspiré  comme  lui  au  trône  des> 
Césars  ,  rassembla  ses  légions  , 
le  vainquit  près  de  Mayencé  ,  au 
commencement  de  l'an  267  ;  et 
{usurpateur  perdit  dans  la  même 
)oumée  l'empire  et  la  vie.  On  Va. 
confondu  mad-à-propos  avec  le 
tyran  LoUien  ,  qui  prit  la  pour- 
pre après  lui  ;  et  avec  Pompo^ 
nius  jElianus  ,  qui  so  révolta  sous 
Diodétien» 

LJELPU5,  ÇCàius)  consul 
Romain  9  l'an  140  avant  J.  C.  , 
étoit  l'intrme  ami  de  Scipion  l'A- 
fricain le  Jeune»  Il  signala  sa 
.mkuc  en  Espagne  9  dans  la  guerre 
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eontre  Viriathus  général  des  Es- 
pagnols. If  ne  se  distingua  paa 
moins  par  son  goût  pour  l'élo- 
quence et  pour  Ja  poésie ,  et  par 
la  protection  qu'il  accorda  k  ceux 
qui  its  cidti voient.  On  croît  qu'il 
eut  part  aux  Comédies  de  Té^ 
rence  ,  le  poète  le  plus  châtié 
yi'ait  eu  le  théâtre  de  l'ancienne 
Rome.  Son  éloquence  éclata  plu- 
sieurs fois  dans  le  sénat  pour  la 
veuve  et  pour  l'orphelin.  Ce  grand 
homme  étoit  modeste.  N'ayant 
pas  pu  venir  à  bout  de-  gagner 
une  cause  ,  il  conseilla  à  ses  par- 
ties d'avoir"  recours  à  Galba ,  son 
émule ,  et  il  fut  le  premier  à  ]e 
féliciter  ,  lorsqu'il  sut  qu'il  l'avoit 
gagnée.  Scipion  et  lui  se  reti- 
roient  à  la  campagne ,  où ,  loin 
du  tujnulte  et  des  foliés  de  la 
ville  ,  ils  s'amusoient  comme  des 
enfans  à  amasser  des  coquillages 
et  de  petits  cailloux ,  et  se  li- 
vroient  à  mille  jeux  innocens. 
—  H  y  a  eu  un  autre  Ljelws\ 
consul  Romain  ^  190  avant  J.  €» 
11  accompagna ,  le  premier  9  Sci^ 
pion  l'Africain  en  Espagne  et 
en  A&ique  ,  et  eut  part  aux  vic- 
toires remportées  sur  Asdfubal 
et  sur  S^phax: 

LAER  ou  Laar  y  (Pierre  de ) 
surnommé  Bamboche  ,  peintre 
né^en  1-6 1^3  à  Laar,  village  pro- 
che de  Naarden  en  Hollande  9. 
•  n^oiurut  à  Harlem,  Tan  1675  ,  à: 
62  ans.  Le  surnom  de  Baniboche 
lui  fîit  donné  ,  à-  cause  de  la  sin» 
gulière  conformation  de  sa  figure. 
Cet  artiste  étoit  né  peintre  :  dans 
sa  plus  tendre  enfance ,  on  lo 
trouvoit  continuellement  occupé 
à  dessiner  ce  qu'il  voyoit.  Sa  mé- 
moire lui  représentoit  fidellement- 
les  objets  qu'il  n'avoit  vus  qu'une 
seule  fois  et  depuis  long— tempe*. 
Il  étoit  ^une  grande  gaieté ,  renv- 
pli  de  saillies,  et  tir  oit  pcrti-dor 
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^a  difformité  poitr  r<$jouir  se* 
tanis^le  Pçussin  ,  Claude  le  Lor^ 
rain  ,  Sandrart ,  .  etc.  Cétoit  un 
vrai  farceur  ;.  mai§  étant  parvenu 
à  l'âge  de  &o  ans  ,  sa  santé  s'af- 
foiblit ,  et  de  la  joie  la  plus  -vive , 
il  passa  à  la  mélancolie  la  plus 
j^oire.  Ço  peintre  fut  surpris  avec 
quatre  autres  ,  mangeant  de  la 
viande  en  Carême  9  par  un  ec- 
clésiastique ,  qui  le^  réprimanda 
plusieurs  fois  et  les  menaça  de 
l'Inquisition.  Enfin  ,  cet  homme 
^éli  les  outra  ;  et  Bénnboche  , 
jBïdf^  des  autres  qui  étoient  avec 
lui ,  noya  le  prêtre.  Les  remords 
^ue  ce  crime  lui  causa  ,  joints 
à  quelques  petites  dis^rçices  qu'il 
eut  à  ossuyer  ,  bâtèrent  s^  mort  ; 
$nms  4I  n'est  pas  vrai  qu'il  se  pré- 
c'pita  dans  un  puits.  Ce  peintre 
ne  s'e$t  exercé  que  sur  de  petits 
îçwjets,  Ce  sont  des  Foires  ,  des 
Jeux  ^en/ans ,  des  Chasses  »  des 
.Paysages  ;  mais  il  y  a  dans  ses 
tableaux  beaucoup  de  force ,  d'es- 
prit et  de  grac^  I>e  roi  et  le 
dac  (ï  Orléans  en  possédoientplw-^ 
fieurs. 

LAËRCE  5  Voyez,  DtO(^E!fB-^ 
Laërce,  n.»  IV, 

I.  LAËT  ,  (Jean  de)  direc- 
rleur  dç  là  Compagnie  des  Jades  , 
'Savant  dans  l'histoire  et  dans  la 
géographie  .,  naquit  h,  Anvers  , 
et  y  mourut  en  .1649*  ^^  ^  ^^ 
lui  \  I.  Novus  Orhis  ,  à  Leyde  , 
in-folio,  i633.  C'est  une  d^E- 
criptiqn  du  nouveau  Monde  en 
dix^'huit  livres.  Quoiqu'elle  soit 
quelquefois  inexacte ,  elle  a  beau- 
coup servi  aux  géographes.  Laët 
traduisit  lui-^même  cet  ouvrage 
^n  français.  Cette  version  fideiJe, 
mais  plate,  parut  en  1640  ,  in- 
folio ,  à  liCyde ,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  NoiiMsau^lMonde, 
}L  FtespukHca  Bel^t^rut^,  in>24, 
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moins  estimée  que  la  précédenf^ 
IV.  De  Bcgls  HispanifB  regnL^ 
€$  opihus  ,  in  -w  «.•  V.  His tarifa 
naturalis  Brasilicç  G,  Pisonis  . 
in-folio  avec  figures  ,  à  Leyde  ^ 
1 648.  VL  Turcici  ImperU  sCatus  , 
in»^24.  Vn.  Fersia ,  seu  Begn^ 
Pfpsici  status  , .  in~94  Tous  ces 
petits  ouvrages  9 .  imprimés  cKev 
JElzet'ir ,  cor»t;ennent  unç  d^-r* 
criptîon  succincte  des  différens 
pays  dont  le  royaume  que  le  géo- 
graphe parcourt  est  composé.  Ou 
y  parje  des  qualités. du  climat  ^ 
âe$  productions '^iu  terroir  ;  din 
^énie.,  de. la  religion,  des  mœur» 
Âes  peuples  j  ..du  gquvernement 
civil  et  politique  ;  de  la  puis— 
saijce  ,e;t  des  richesses  de  l'état. 
Ce.  plan  ^  <)#  est'asse^  bon  ,  a 
été  mieux  exécute  par  les  géo- 
graphes q^i  sont  venus  ,ap^è^ 
Laet,  IVîais ,  quoique  ces  ^î^its 
livrés  ^€?  soient  guète  au-tî^^susi 
"du  médiocre,  on  hs  redhercho^ 
cbmine  s'ils  étoient  excéHèns^'eri 
faveur  du  nom  et  de  la  réjputation 
de  ritnj|ïrïmôUr.  -Un  ouvrage  phis 
considérable ,  imprimé  aussi'chea 
Eizeirir ,  en  1649,  in- folio ,  Too-. 
cupa  sur  là  fin  de  %ùs  jours  ;  c'est 
l'édition  de  Vitruve ,  aveô  îei 
notes  de  Philondre ,  de  Barh'aro  , 
'dé  Saumaise  ,  accompagnée  cfe 
pbisiôM^  Traités  de  divers  au^ 
teurs  gur  la  même  matière.  Ce 
recueil  est  estimé. 

II.  X  AËT  ,   y^yez  Rqi^Lm 

WIN  Cil, 

LiETA  ,  dame  Romaine  y  fiUe 
â' Albin  grand  pontife  ,  épousa  y 
sur  la  fin  du  4«  siècle  ,  Torax^ 
fils  de  S  te  Faute,  Albin  fut  éi 
touché  de  la  vertu  de  son  gendre 
et  de  la  sagesse  de  sa  fille  9  qu'il 
renonça  au  Paganisme  et  em^ 
brassa  la  religion  Chrétienne, 
Lœta  fut  mère  d'une  fille,  nom-« 
mçQ  Faute  j  comme  çon  weuler| 
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^e$t  à  cette  occasion  qne  sàîni 
'J'éKÔnie  lui  adressa  une  JËpUre 
qui  bommence  ainsi  :  Apostolus 
Paulus  fcrihens  ad  Coriathios  , 
«te  y  dans  laquelle  il  lui  donne  des 
instructions  pour  l'éducation  de 
cette  enfant. 

XJETUS, capitaine  de  la  gardé 
prétorienne  de  l'empereur  Com^ 
mode  «  dans  le  second  siècle  , 
empêcha  que  ce  prince  barbare 
|ie  fît  brûler  la  ville  de  Eome^ 
comme  il  Tavoit  résolu.  Commode 
ayant  voulu  le  faire  mpi^rir  avec 
quelques  autres  ,  celui-ci  le  pré- 
vint ,  et  de  concert  avec  eux ,  il 
lui  ht  donner  du  poison  l'an  193. 
3Lœtus  élevai  l'empire  Pertinax  ; 
.et  trois  mois  après  il  le  £t  maa- 
^acrer  ,  parce  qu  il  rétablissoit 
trop  sév^ementJa: discipline  mi- . 
litaire  ,  et  ,que  9  par  l'innocence 
et  la  droiture  de  ^es  jnceurs,  il 
lui  reprooboit.tacitementM  dis- 
:«olution.  IHâier-^uUea  le  punit 
de  mort  peu  de  temps  tprès. 
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de  mort  peu  de  temps  tprès 

LJETUS  :P0W0NIIJ<5  ,  j  V 
PouPONius ,  n.°  ni. 

L^YINUS  Tqrrentius, 
Voy,  Tqrri^ntius. 

LJEVIUS ,  ancien  poëte  La*. 
tin  ,  dont  il  ne  nous  reste 
seulement  que  dettx  uers  dans 
Aula-^elle  «  et  six  dans  ApuUe, 
On     croit    qu'il     vivoit    avant 

LAFAHE,  (Charles-Auguste, 
marquis  de)  né  au  château  de 
Valgorge  dans  le  Vivarais  ,  en 
1^44,  fut  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur ,  et  de  son  fils  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  11  plut 
a  ce  prince ,  par  l'enjouement  de 
son  imagination  9  la  délicatesse 
de  son  esprit ,  et  les  agréroens 
de  son  caractère.  Son  talent  pour 
U  poésie  ne  se  dév^oppa  j  sui- 
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.vant  l'auteur  du  SiècU  de  Loui^ 
XIV,  qu'à  l'âge  de  près  de  60 
.ans.  Ce  fut  pour  Mnd.  de  Caybi^ 
qu'il  fit  ses  premiers  vers  ^  et 
peut-être  les  plus, délicats  qu'bxi 
.ait  de  lui  : 

-  -  M'abaadonmat  no  jour  I  la  nisMsse  y 
Sans  eâp4raac«  «t  mim«  tant,  désirs  »  ' 
Je  rei^rettoic  les  sensibles  plaisirs    ' 
Dont  la    douceur  enchanta   ma  jén- 
nc5«ey«r(,   ' 

Ses  antres  poésies  respirent  cetto 
liberté  5  cette  négligence  aima- 
ble ,  cet  air  riant  et  facile  5  cette 
finesse  d'un  courtisan  ingénieuic 
et. délicat,  que  l'art  tenteroit.en 
vain  d'imiter.  Mais  elles  ont  ai^ssi 
les  défauts  de  la  nature  livrée  à 
eUe-môrae;  le  style  en  est  incor^ 
rect  et  sans  précision.  C'est  V-A-^ 
mpur  ,  c'est  Bacchus  ,  plutôt 
qi\'^4poUon  >  qui  jnspiroient  1« 
marquis  de  ia/ûv<?,  Xes  fruits  de 
3a  muse  se  trouvent  à  la_  sii^tj» 
des  Poésies  de  l'abbé  de  Ch&ug^ 
lieu,  son  ami  (  édition  de  Sainty 
Marc  ).  Ces  deux  hommes  étoient 
faits  l'un  pour  l'autre  ;  mèm^$- 
inclinations ,  même  ar^deur  pojîf 
Igs  plaisirs ,  mênie  façon  de  pen- 
ser, même  génie.  Il  y  avoit  une, 
parfaite  sympathie  dans  tous  leurs 
goûts  et  même  dans- leurs  défauts. 
Le  marquis  de  Lafare  mourut 
en  17 1 2  ,  à  68  ans.  »<  Lafare  n'est 
plus ,  écrivoit  l'abbé  de  Ckaulieiù. 
a  Mad.  de  Bouillon,  J'ai  vu  met- 
tre le  comble  aux  amertumes  da 
ma  vie,  par  la  mort  du  plus  ten- 
dre et  du  plus  fidelle  ami  qui  fût 
jamais.  Pendant  quarante  ans  Ift 
raison  n'a  cessé  d*approuver  et. 
de  cimenter  une  union  qu'un 
penchant  aveugle  avoit  commen- 
cée. »  Outre  ses  Poésies  ,  on  ft 
de  lui ,  des  Mémoires  et  âes  Bé- 
flexions  sur  les  principaux  évé'^ 
nemens  du  règne  de  Louis  XI V^^ 
ia-x2.  Us  sont  écrits  avec  beait^ 
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coup  de  smcérité  et  <Je  Hhjêrté'i 
mais  cette  liberté  est  quelqiiefoîs 
poussée  trop  loin.  Le  marquis  dé 
La/are  ,  qui ,  dans  le  commerce 
<le  la  vie  étoit  de  la  plus  grande  in- 
dulgence ,  n'a  presque  fait  qu  une 
^atire..  B  étîoit  mécontent  du  gou- 
vçrnemçnt  ;  iipassoit  sa  vie  dans 
ime  société  qui  sç  faisoit  un  mé- 
jç&e  çle„. condamner  lai  cour  : 
«  Cette  société ,  dit.  Tauteur  déjà 
cité  ,  fit  )  d'un  homme  très-ai- 
iTiablè  ,  un  historien  quelquefois 
très-injuste.  »  A  ce  jugement, 
joignons  celui  qvCAtt^rbury ,  évê- 
que  dé'  RocKester  5  pbrtoît  des 
'Mémoires  de  La/are.  «  Le.  tbiir 
en  est  ftisé  et  naturel ,  et  il  y 
«  un  aiï,  de  véôté  dans  tout  ce 
•que  l'aiiteur  dit.  Mais ,  ce  n*çst 
•pas  pourtant ,  selon  moï ,  une 
înain  de  maître.  Il  narre,  lîon 
'^n  homme  qui  possède  les  règ!ea 
de  la  bonne  -  compositio^i ,  mais 
en  agréable  convive.  Je  "dis  de 
'«on  style ,  ce  qu'il  dit  lui-même 
de  sa  figure  :  Ma  figure  nest  pas 
fort  déplaisante  ,  quoique  je  ne 
sois  f^Qs  du  nomhre  des  gens  hiet%, 
faits,  (^loiqu'il  ne.  soit;  pai  ujri 
écrivain  du  premier  ,  ni  même 
du  secoïkl  ordre  9  il  est  pourtanlt 
amusant....  J'ai  de  la  peine  à 
hii  passer  ce  qu'il  dit  des  belles 
jambes  du  chevalier  de  Eçkan, 
On  aurolt  plutôt  attendu  une 
pareille  remarque  de  la  part  d'une 
dame  gala^ite  ;  et  cela  fait  vQÎr 
que  le  marquis  étoit  trop  atten- 
tif à  de  pareilles  bagateUes.  H  le 
sent  kii'-tmême ,  car  il  s'excuse 
dans  ce  qui  suit }  mais  cette  ex» 
cuse  prouve  seulement  combien 
son  penchant,  à  cet  égard  ctoit 
puissant  en  lui  ^  puisqu'il  avQÏt 
f  ssez  de  lumières  pour  apperce- 
voir  la  faute  ,  et  que  malgré  ceia 
il  ne  laissoit  pas  de  la  commet- 
tre. »  On  a  encore  de  lui  ,  les 
j^rc^es.d'uu  opéra  iatitujl^  ^  P^n<-. 
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*théê  »  qàe  le  duc  âtOTSéânt  VfiSk' 
en  partie  en  musique. 

LAFFICHARD ,  (  Thomas  > 
-Dé  à  PonAon  ^  en  1^98  ,  dio-»»- 
rèse    de    Sain^r-Faul-de-Léon  ^ 
et  mort  à  Paris  le  lô  août  lySS-^, 
à  55  ans  9  a,  donné  un  ^rand  nom—. 
bre  de  pièces  aux  Françpis ,  au3p 
Italiens  et  à  T  Opéra  comique  ; 
soit  seul  ^  soit  en  société   avec 
Pannard    et    Vallois    d'Onville» 
"Celles  qui  sont  içiprimée?  9  sont 
recueillies  en  un,  yoliune  in  -  8,^ 
Elles  eurent  un  succès  passager»^ 
*Kby.  la  France  littéraire  ,  1669  ^ 
tonie  a^  .  _ 

lAFFREY,  (Ameux)  né  à 
Gap.,  en  1735  9  embrassa  Tétat^ 
jccclésiastique  9  alla  jease  à  Paris  ^ 
•«t- y  publia  :  L,  >^re  prwée  dé 
Louis  XV,  1784,  i9-t  %.  IL  Sièclè^ 
de.  htmisXV,  177* ,  a  vd.  in-8.^ 
Ces  deux  .ouvrages  offrent  peu, 
d'intérêt ,  soit  pour  le  style ,  soit 
pour  l'art  de'  préseirter  les  faits^ 
Laffr.ey  est  mort, dans  la  ciipi-^ 
ijale^  I0  19  septembre  1794* 

ï.  LAFITAU,,  CJoseph-Fran^ 
içois)  né  à  Bordea^ix,  entra  d/s 
bonne  heure  idans  la  Compagnie  I 
de^ Jésus,  où  son  goût  pour  les. 
belles-lettf es  et  ppur  l'histoire  le 
tira,  de  la  foule.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  fait  une  foi^ii^e  telle.  qa<^ 
celle,  de  l-évéque  deSisteron  ,  son 
frère  ,  il  avoit  autant  d'esprit  que 
liii ,  plus  de  jugement  et  da  sa-i 
voir.  Sa  conversation  étoit  gaie  ^ 
agréable  et  instructive.  U  se  fit 
connoitre  dans  k  république  des 
lettres  par  quelques  ouvrages  ^ 
L  Les^  Mœurs  des  Sauvages  Amé^ 
ricains  ,  comparées  aux  mœurs 
des  premiers,  temps  ,  imprimées^ 
à  Paria  en  1723  ,  en  2  volum»^ 
in-4%  et  4  vol.  in— 12.  C'est  un 
livre  très  —  estimable.  L'auteur- 
àypit  été.  miçsionna|ce  parmi  la#i 
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flfftqaols;  aussi  n'avon^-nous  rîeh 

'4*aassi    exact  sur  ce  sujet.   San 

^iParallèle  des  anciens  peuples  avec 

lés  Amëricains,  est  tort  ingénieux , 

•«t  suppose  une  grande  connois- 

9ance  de  l'antiquité .  U,  Histoire 

.des  découvertes  de^  Portugais  dans 

Je  NQweau^Mond0^ij3(3^deux 

yoL  in-40,  et  1734  9  4  voL  in- 

012.  :  exacte  et  assez  bien  écrite. 

m.  Remarques  sur  .le  Ginseng , 

.iParis,   1728,   in-iai»  :VaHteur 

mourut  en  17  55. 

IL  LAFITAU,  (Pierre- 
François  )  frère  du  pré£édlent  ^ 
naipiil  à  Bordeaux  en  168$ ,  d'un 
courtier  de  vin.  Il  dut  sa  fortune 
^    so^  esprit.  Admis  fort  jeune 
.cjiez  les.  Jésuite^  ^.  U  ffj.  distingua 
par  son  talent  pour  la  chaire. 
Ayant  été  envoyé  à  Rpoie  pour 
eîitrer  dans  lès  négociations  au 
sujet  des  querelleç  suscitées   en 
prance  pour  la  bulle  Unigenitus , 
*il  plut  par  ses  bonô  mots  h  Clé- 
ment XI,  quinepouvoit  se  pas- 
ser de  lui.  Sa  conversation  vive 
et  aisée  9  son  esprit  fécoiid  en 
faillies,  aniusoient  ce  pontife, 
et  Lafitau  en  profita  pour  ob- 
tenir quelque   dignité.    D  sortit 
de  son  ordre,  et  fut  nommé  à 
Févêché  de  Sisteroi^ ,  à  la  prière 
de  l'abbé  Dubois ,  qui,  hii  ayant 
fait  part  du  désir  qu'il  avoit  d'ê- 
tre  cardinal  ,   dit  Duclos  ,   le 
■payoit  à  Rome  pour  en  prépa- 
rer les  voies.  Le  Jésuite  qui  avoit 
les  mêmes  vues ,  prenott  l'argent 
et  s'en  servoit  pour  lui-même, 
li'abbé  s'en  apperçut ,  et  n'étant 
pas  encore  assez  puissant  pour  en 
prendre  une  vengeance ,  qui  eut 
dévoilé  ses  desseins,   il  résolut 
de  s'en   débarrasser ,  sous  pré- 
texte de  récompenser  ses  services. 
Zûfitau,  si  diflférent  des  anciens 
évêques ,  le   fut ,  comme  eux  , 
fialgré  lui»  Également  éloigné 
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àe  Rome  et  des  la  cour ,  il  s» 
vit  hoijnêtement  relégué  à  Sis.- 
teron.  »  Les  commencemens  d» 
son  épiscopat  lui  firent  moins 
d'honneur  quç>  la  fin  ;  s'étant  peu 
à  peu  détaché  du  monde  ,  il  fut 
l'exemple  de  son  clergé  :  il  donna 
des  missions ,  il  assembla  un  sy- 
node ,'  il  fonda  un  séminaire* 
Après  avoir  passé  les  dernièret 
années  de  sa  vie  dans  l'exercice 
des  vertus  épiscopales ,  il  mourut 
au  château  de  Lurs ,  le  5  avril 
1764;  dans^sa  79*  année.  L'évé- 
que  de  Sisteron  s'étoit  toajours 
molitfê  ennemi  ardent  du  Jann 
sénisme  ;  mais  la  vieillesse  le  ra- 
mena à  une  façon  de  penser  plus, 
douce  et  plus  pacifique.  On  a  4e 
lui ,  plusieurs  ouvrages  :  L  ifù-^ 
toire  de  la  CousUtiUion  Uyjcg^ 
ifiTus ,  en  2  vol.  in— 12  ,  dans, 
laquelle  il  y  a  plus  de  légèreté 
'  dans  le  style ,  que  de  modération 
dans  les  portraits  qu'il  trace  des 
ennemis  de  cette  Constitution* 
IL  Histoire  de  Clément  XI ,  en 
2  vol.  in-i2.  Il  fait  faire  à  soin 
héros  des  miracles.  Voy.  Dupin. 
III.  Des  Sermons  ,  en  4  volura, 
in— 1 2  ,  qui  ne  répondirent  point 
à  l'attente  du  public.  Ce  prélat 
avoit  plus  de  geste  et  de  repré- 
sentation, que  (f  éloquence.  II  cite 
rarement  TEcriture  et  les  Pères  » 
il  manque  de  preuves ,  et  il  bâtit 
toutes  nos  grandes  vérités  sur  des 
toiles  d'araignée.  Les  discours  qui 
ne  demandent  pas  une  connois^ 
sance  profonde  des  mystères , 
sont  les  meilleurs  :  tel  est ,  par 
exemple ,  son  Sermon  sur  le  Jeu  t 
mais  lorsqu'il  projionçoit  les  au- 
tres ,  il  étoit  difficile  de  n'être 
pas  touché  par  les  grâces  de  sa 
figure  ^  de  sa  voix  et  de  son  ac- 
tion. IV.  Retraite  de  quelques 
jours  ,  in-ï2.  V.  Ai^is  de  direc- 
tion ,  in-i  2*  VI.  Conférences  pour 
ks  Missions,  iii-12^  VIL  Lettres 


Spirituelles ,  in-ia.  Tqu$  ceâ  ou- 
vrages sont  fort  superfîcieU;  on 
n*y  trouve  orçJinairement  que  de 
petites  phrasés  sans  pensées. 
Vffi.  La  Vie  et  les  Mystères  de 
la  Sie  Vierge  ,  i  volum.  in— i  a  : 
onVraçe  dicté  par  une  dévotion 
peu  éclairée  et  plein  de  fausses 
traditions.  Lafitau  Ji^VQit  le  génie 

j)orté  aux  petites  pratiques ,  et 
il  mettoit  souvent  du  ridicule 
dans  celles  qu  il  intrpd^isôit  dans 

^on  diocèse.  Il  fond^  un  ordre 
de  religieuses,  qu'il  'pt  appeler 
la  Paréntèle.  Il  parut  quelquefqis 
avoir  un  goût  de  dévotion ,  <jui 

tenoit  plus  d'un  moine  Portu- 

^gais  ,  que  d*un  évêgue  François  ; 
c'est  ainsi  du  moins, que  la  peint 
Fauteur  des  Noupelîes  Écclésias^ 
piques ,  et  son  témpig^a^e  n*est 
détruit  5  ni  par  le^  productions 
de  ce  prélat ,  ni  pur  céu;c  qui 
Tout  vu  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie.  L'auteur  de  cet  article 
est  de  ce  nombre  ;  et  quoiqu'il 
eût  plus  à  se  louer  de  lui  ,  qu'à 
s'en  plaindre  ,  il  a  d,û  1^  peindre 
tel  q^i'il  étoit ,  p^rpe  qp'on  ^e 
doit  aux  morts  que  la  justice  et 

.,Ia  vérité  r  un  article  historique 
fi'est  point  une  oraison  funèbre. 
Au  reste ,  ceux  qui  ont  lu  le 
Journal   de    l'abbé  Dorsane  ^t 

.  les  Mémoires  de  Duclos  ,  ver- 

.  ront  que  nous  en  avenjs  bien 
moin5  dit  que  ces  deux  auteurs. 
Le  dernier  donne  au  IP,  Lafitau 
le  caractère  d'un  vrai  v^l^t  de 
comédie;  et  appuie  ce  qu'il  dit 
aur  les  Lettres  de  l'abbé  de 
Tencin, 

LAFONT,  LAFOS^E,  Voy. 
à  kl  lettre  F. 

LAFOREST,  (  N»'^)   curé- 
custode  de  Ste-croix  de  Lyon  , 
sa  patrie ,  se  distingua  par  ses  pré- 
.  dications ,  son  zèJe  pour  le  bien  , 
5ft  çjiarité  pour  les  pauvre».  On 
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Im  doit  :  L  Une  Instruethn  poofT 
ramener  les  Réformés  à  Téglis^ 
Romaine  ,  in- 12.  Cet  écrit  es^ 
sage ,  sans  fanatisme  y  et  digim 
d'un  prêtre  ami  des  hommef» 
IL  Un  traité  de  Y  Usure  ,  in- ta*. 

LAFOSSE,  (  Êtienne-Guîlu 
iaume)' maréchal  des  écuries  âtg. 
Roi,  moiUFuteniyéS ,  après  avoir 
publié  quelques  brochures  sitr 
différentes  maladies  des  ohevanx. 
Il  laissa  un  fih,  maréchal  comm* 
lui ,  et  héritier  de  son  habileté  ; 
nous  avons  de  ce  dernier  :  I.  X^ 
Guide  du  Màtéckal,  tyS6  ,  in^ 
4.»  ^L  Un.  Cours  d'Hippiatrique^ 
i  T'y  4  y  itï-tol.  remarqiuibte  poiAr 
la  beauté  dés  figures  et  de  Tim^ 
'pressi<m.  lU.  Un  Dictionnaire 
étmppinlHque ,  1775  ,  4  Yo!. 
in-g.» 

,  LA.0ALLA  ,  (  Jules-désar'i 

naquit  en  1517e  cTun  père  jurisr* 
consulte,  àpaduPa  ,  petite  ville 
de  la  BasiJicate  au  '  royaume  dk 
Napjes.  Apr^s  avoir  fait  ses  prc^ 
mière^  études  dans,  sa  patrie  ^  il 
fut  envo^'c  h  Naples  à  Fâge  ^a 
1 1  ans ,  pour  y  étudier  la  phila- 
sophije.  ^on  cours  étant ^chev<^, 
il  s'appliqua  ^  la  médecine ,  «t 

.fit  t^nt  de  progrès  dans  cette 
science ,  qu'après  avpir  été  reç» 

(docteur  gratuitement ,  par  m^ 
distinction  que  le  cpl}ége  des 
médecins  de  Naples  voulut  lui 
accorder  ,  il  if  ut  nommé, à  l'âge  * 
de  1$  ^ns  médecin  des  galères 
du  pape.  A  19  il  se  fit  recevoir 
docteur  É\ï  philosophie  et  en  mé^ 
decine  dans  l'université  de  Rome  ; 
et  h  ai  ans 9  il  fut  jugé  digne ^ 
par  Clément  VllI ,  de  la  chaire 
de  logiqfie  du  collège  Romain ,, 
qu!il  occupa  avec  une  grande  ré,* 
putation  jusqu'à  sa  mort  9  arrivée 
en  1623  9  à  47  ans.  Les  travaui 
de  cette  place  lui  iaissoient  peja 

'  de  temps  pour  pratiquer  la  voJ^ 
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ifccijie  ;    aiusi  esUil  plii9  conni| 
comme  philosophe ,  ^ue  comme 
médecin.    JI    paroit    cependant 
qu'on  n'avoit  pas  une  mince  opi- 
nion de  ses  talens  dans  l'art  de 
giiérir ,  puisque  Sigismond  tll, 
roi    de   Pologne  et  de  Suède  ;, 
voulut  Vavoir  auprès  de  hu  en 
.qualité  de  .médecin .;   ce  que  sa 
mauvaise  sânt^  ne  lui  permit  pas 
.d'accepter.  Ce  rayant  étoit  doué 
d'une  mémoire  admirable  ,  et  ce 
don  de  la  nature  lui  fut  plus  utile 
qu'à  tout   autre ,    son  écriture 
étant  indéchiffrable ,  et  vu  qu'il 
lî'ëcrivoit  quVvec  la  plus  grande 
T^ngnaneev  •  Ah ssi  •  est-il   resté 
-peu  d'oitvniges  dé  lîti.  Léo  AU- 
'JaUits ,  qui  a  donné  sa  f^ie ,  f 
-cite  un  Traité  intitulé  :  Dispu-^ 
talio  de  Célo  anifnaep  ,  HeideT- 
-Iserg,  1722.      ■     •  1 

LAGABIHE  v  yaytzC^àM-^ 

LAGÈPAMOK,  (Jean) 
.prêtre ^alpiciep  j.eat  nnteur  d'un 
traité  de  ]}îatrimoaio  ,  1745,, 
iiîT-go,  et  de  Poésies  lyriques  qyi 
CaJiUqu6s  ^pin^uels  ,  i75o  9  3 
vol.  iu'-j?:»,!!  jiaquit  en  Breta- 
gne ea^ijçQ^  et  mourut  a  Paris 
eniyaat.      -, 

LAGEHLÔOF  ou  %ao£rL 
lOEF,  (Vhrre)  Lauri/oHus ,  ha- 
bile Suédois ,  né  dans  la  province 
de  Vermêîandj  !e  4  Novembre 
1648  ,  devint  professeur  d'élo- 
quence à  Upsàl  ,  et  fut  choisi 
.  par  le  roi  de  Suède  pour  écrire 
l'histoire  ancienne  et  moderrte 
des  royaumes  du  Nord.  Il  mourut 
le  7  Janvier  1 S99 ,  à  5 1  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Onhographi4 
Suecanà*  H.  De  comme rciis  jF2o- 
manorum,  III.  De  Druidibus. 
IV.  De  Goîhicœ  Geittis  sedibus , 
Upsel,  1691  ,  in-8.**  V.  Des 
JPifÇQurs  et  des  Harangues ,  etc. 


t  A  G 


17 


Son  latin  étoit  très*goûté  dans 
le  Nord. 

LAGIUS,  (Matthieu)  savant 
Hollàndois ,  a  publié  une  édition 
des  Poètes  qui  ont  t  roi  té  de  la 
Chasse,  Elle  fiit  publiée  à  Leipzig^ 
en  1669,  in-4.0  avec  des  notes 
et  des  remarques^  dans  If^squelles 
ïl  venge  son  compatriote  Bar^ 
Xhius  des  attaques  de  Viititis, 

LAGNEAU  ,  (  N...  )  connu 
seulement  par  sa  munie  pour  Ift 
pierre  philosophale ,  qui  lui  ik 
perdre  le  jugement  et  sa  fortune  . 
et  qui  l'engagea  à  tratkire  et  a 
augmenter  le  livre  insensé  de 
Basile  Valentin  ,  intitulé  :  Lee 
douze  Clefs  de  la  Philosophie* 
La  traduction  de  Lagneau  fut 
iiropFiraée  à  Paris  en  1660,  in-8.« 
Le$  ifosis  comme  lui  la  recher-^ 
€hent*  Cet  auteur  mourut  sur  la 
.fin  du  XVII*  siècle. 

tAGNY,  (Thomas  Fan tet., 
sieur  de)  célèbre.mathômaticien, 
né  à  Lyon  en  1660  9  fut  destiné 
par  ses  parens  au  barreau  ;  mais 
la  pliysiqiie  et  la  géométrie  l'em- 
portèrent sur  la  jurisprudence. 
Connu  de  bonne  Jieure  à  Paris,, 
il  fut  chargé  de  l'éducation  da 
duc  de  Noailles.  L'académie  des 
sciences  lui  ouvrit  ses  portes  efi 
.1695  y  et  quelque  temps  après 
Louis  XIV  lui  donna  la  chaire 
d'hydrographie  à  Rochcfort.  Son 
mérite  le  Et  rappeler  à  Paris  16 
ans  après ,  et  lui  obtint  une  place 
de  pensionnaire  de  l'académie  , 
celle  de  sous-bibliothécaire  du 
roi  pour  les  livres  de  philosophie 
et  de  mathématiques  ^  et  une 
pension  de  2000  liv.  dont  le  duc 
à^Orléans  le  gratifia.  Il  mourut 
le  la  Avril  1784  9^64  ans  ,  re-» 
gretté  des  gens  de  lettres  dont  il 
étoit  l'ami  et  l'appui ,  et  des  pâu-» 
vres  dont  il  étoit  le  père.  Dans 
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les  derniers  momens,  oh  il  ne 
connoissoit  plus  aucim  de  ceux 
qui  étoient  autour  de  son  lit  , 
un  mathématicien  s*avisa  de  loi 
demander  :  Quel  étoU  le  quarré 
de  douze  ?  il  répondit  dans  l'ins- 
tant, et  apparemment  sans  sa^ 
voir  ce  qu'il  répondoit  :  Cent 
^uaranle^uatre.  Ce  géomètre 
n*avoit  point  cette  humeur  sé^ 
rieuse  ou  sombre  qui  fait  aimer 
l'étude ,  et  que  Tétude  elle-même 
produit  Malgré  son  grand  tra- 
vail ,  il  avoit  toujours  assez  de 
gaieté  ;  mais  cette  gaieté  étoit 
celle  d'un  homme  de  cabinet. 
La  tranquillité  de  sa  vie  fut  in- 
dépendante, non  seulement  d'une 
|>lus  grande  ou  moindre  fortime  , 
mais  encore  des  événeroéns  litté^- 
Taires,  si  sensibles  à  ceux  qui 
n'ont  point  d'autres  événemens 
qui  occupent.  Les  ouvrages  les 
plus  connus  de  cet  illustre  ma^- 
thématicien  sont  :  L  Méthodes 
nouvelles  et  abrégées  pour  l'ex- 
traction  et  V approximation  des 
racines,  Paris,  1692  et  1697, 
in-4.0  11,  Élémens  d'Arithmétique 
et  d'Algèbre,  Paris,  1 697 ,  in-i 2, 
On  les  lit  peu,  parce  que  d'autres 
plus  parfaits  ont  pris  leur  place. 
ni.  La  Cuhature  de  la  Sphère , 
1 702 ,  la  Rochelle, in-i  2.1V.-<if»a- 
lyse  générale  ou  Méthode  pour 
résoudre  les  Problèmes ,  publiée 
àParis  par  Bicher  en  1 708,  in-4.« 
V.  Plusieurs  écrits  importans  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
ée&  Sciences.  Ils  décèlent  tous  un 
grand  géomètre. 

LAGUILLE,  (Louis)  Jésuite, 
né  à  Autnn  en  i658  ,  mort  à 
Pont-à-Mousson  en  1742  ,  à  84 
ans,  se  fit  estimer  par  ses  vertus 
et  ses  talens.  Il  s'étoit  trouvé  au 
Congrès  de  Bade  en  17 14  ;  et  le 
zèle  pour  la  paix ,  qu'il  avoit  fait 
paroître  dans  cette  assemblée  , 
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Ini  Talnt  mie  pension.  On  a  ^té 
loi  plusieurs  ouvrages.  Le  prin- 
cipal est  une  Histoire  d'Alsace 
ancienne  et  moderne  ,  depuis  Cé^ 
sar,  jusquen  1725,  à  Strasbourg*^ 
en  2  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-8% 
1727.  Cette  histoire  commence^ 
parnne  notice  utile  de  l'ancienn» 
Alsace ,  et  finit  par  plusieurs  ti-^ 
très  qui  lui  servent  de  preuves  y 
et  desquels  on  pent  tirer  de  gran- 
des lumières. 

LAGUNA,  (André) médecin^ 
né  à  Ségovie  en  1499 ,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour 
de  l'empereur  Charles— Quint  ^ 
qui  ffvoit  une  grande  confiance 
en  lui.  U  se  rendit  à  Metz  l'an 
1540,  prodigua  tous  ses  soins  à 
ses  habitans  d^irant  une  épidémie 
pestilentielle  ,  et  s'acquit  par-lÀ 
leur  estime  et  leur  reconnois-^ 
sance  ,  dont  il  profita  adroitement  y 
pour  resserrer  les  nauds  qui  las 
attachoient  à  l'église  romaine  elr 
à  leur  souverain.  H  se  rendit  de 
là  à  Rome  où  Léon  X  lui  donna 
des  marques  d'une  grande  estime  ; 
il  parcourut  ensuite  l'Allemagne  i^ 
les  Pays-Bas  ,  et  alla  enfin  finir 
^&  lours  dans  sa  patrie  en  1 56o  ^ 
à  6 1  ans.  Ce  médecin  étoit  aussi 
un  bon  critique.  On  a  de  loi: 

I.  Anaùomica  methodus  ,  Paris  , 
i635 ,  in-S.**  II.  Epitome  Galeai 
operum  ,  adjectis  vitd  Galeni  et 

.  UheUo  de  ponderihus  et  mensuris  » 
Lyon ,  1643 ,  in-*foL  IIL  Anno^ 
t4tiones  in  Dioscoridem  ,  Lyon  ^ 
1554,  *ïi~*ï  *•  .IV.  Une  Version  es- 
pagnole des  ouvrages  de  Diosco-»* 
ride,  Valence,  i636 ,  in- fol.  etc. 

LAGUS,  (Daniel) Luthérien, 
professeur  de  théologie  à  Grips» 
vrald  ,  mourut  en  1678.  On  a 
de  lui  :  I.  Theoria  meteorologica, 

I I.  Astrosophia  mathemailco^ 
physica.  HE.  Steichologia^.  Psy-^ 
çhologia»^  Archologia  :  ce   $oat. 
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trois  traités  diffirens.  TV.  EtâM 
tnen.  trium  Cûnfessio/ium  re/or^ 
maiarum,  Marckiacœ,  LLptien$i$ 
et  Thoruaensis.  Y *De8 Comment* 
Maires  sur  les  Epîtres  aux  Gala^ 
ies  ,  aux  Epkésiens  et  aux  Phi-^ 
iippiens  :  ils  sont  plus  savans  que 
méthodiques.  ' 

LAHARPEdesUtins,  (N.) 
fié  dans  le  pays  de  Vaux  ,  servit 
en  France  et  en  Hollande  dans 
les  régimens  Suisses.  Retiré  dans 
Sa  patrie  dès  17B9 ,  il  y  embrassa 
les  principes  de  la  révolution 
Françoise ,  et  chercba  à  les  pro- 
JKiger.  Banni  de  Suisse  en  1791  > 
â  revint  en  France ,  oii  il  fut  fait 
général  de  division.  On  le  vit , 
bientôt  après ,  se  distinguer  dans 
Tannée  dltalie ,  aux  combats  de 
Vado  ,  de  Final  et  du  Champ  du 
Prêtre.  A  Ja  bataille  de  Monte- 
notte,  livrée  le  ii  avril  1796,  il 
contribua  à  la  victoire  des  Fran- 
çois; mais,  quelques  jours  après, 
n  fut  atteint  d*une  balle,  et  périt 
près  de  Fombid.  Bonaparte  écrivit 
alors  :  ««  Dans  Lahdrpe ,  l'état 
perd  un  bon  citoyen  ,  Tarmée 
un  de  ses  meilleurs  généraux  , 
et  tous  les  soldats ,  un  camarade 
aussi  intrépide  que  sévère  pour 
la  discipline.  » 

LAHARPE,  Voyez  Uakpe. 

LAHAYE,  (Guillaume-Ni- 
colas de)  né  en  1725 ,  d'un  père 
graveur  en  géographie ,  eut  pour 
parrain  le  célèbre  géographe  De-* 
Usle.  Sous  leur  inspection  ,  il 
devint  le  plus  célèbre  artiste 
François  pouf  la  gravure  de  la 
topographie  et  de  la  géographie. 
Son  burin  étoit pur,  son  ordon- 
nance nette  et  précise.  Il  a  gravé 
plus  de  1200  cartes  ou  plans  , 
parmi  lesquels  on  doit  distinguer 
en  géographie  les  œuvres  de 
£AnvilU  ,  et  de  Rçhert  de  Vau^ 
i^ndy  ^  TAtias    4a  d'Après   de 
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ManneviUette  /  en  topographie , 
les  campagnes  de  MaiUebois  en 
Italie  ,  la  Carte  des  Alpes  de 
Bourcet ,  celles  des  limites  de 
France  et  de  Piémont ,  du  dio- 
cèse de  Cambray  ,  du  Pays  de 
Vaux  et  du  territoire  de  Genève 
par  Mallet,  celles  enfin  des  forêts 
de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hu- 
bert. Lahaye  est  mort  dans  ces 
derniers  temps. 

LAHIRE,  Fbye«HiRE. 

LAIMAN,   ou   LaymaK  , 

(  Paul  )  Jésuite  ,  natif  de  Deux- 
Ponts  ,  enseigna  la  philosophie  ^ 
le  droit  canon  et  la  théologie  en 
divers  collèges  d'Allemagne,  et 
mourut  à  Constance  le  i3  no- 
vembre i635  ,  à  60  ans.  On  a  da 
lui,uue  Théologie  morale  enleXin^ 
in— fol.,  dont  toutes  les  décisions 
ne  sont  pas  exactes  ;  et  d'autres 
ouvrages  ,  ensevelis  en  France 
dans  les  grandes  bibliothèques  , 
mais  dont  les  théologiens  et  ca- 
nonistes  Espagnols  et  Italiens  font 
encore  usage ,  ou  du  moins  qu'ils 
le  consultent  quelquefois. 

LAINE ,  Voyez  Laisne. 

I.  LAINEZ ,  (  Jacques  )  Espa- 
gnol ,  l'un  des  premiers  compa- 
gnons de  St,  Ignace ,  contribua 
beaucoup  à  l'établissement  de  sa 
Société,  et  lui  succéda  dans  le 
généralat  en  iS58.  Il  assista  an 
concile  de  Trente ,  comme  théo- 
logien de  Paul  III,  de  Jules  III, 
de  Pie  IV.  ïl  s'y  signala  par  son 
savoir ,  pai'  son  esprit ,  et  sur- 
tout par  son  zèle  pour  les  pré- 
tentions ultramontaines.  Dans  U 
xxni®  session  tenue  le  1 5  Juillet 
i563  ,  il  soutint  :  Que  la  Hié^ 
rarchie  ét9it  renfermée  dans  la 
personne  da  Pape  ;  que  Us  Eve--» 
quss  n'avoientde  juridicUon  et  de 
pouvoir ,  qu'autant  qu'ils  les  te-^ 
nffient  Je  Uv>  ;  que  /•  C.  n'awoit 
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donné  sa  mission  qu'à  St  Vietté  4 
4e  qui  les  autres  Apôtres  avaient 
reçu  la  leur  ;  que  le  tribunal  éU 
Fape  sur  la  terre  est  le  même  que 
^lui  de  J.  Ci  dans  le  Ciel ,  et 
qu'il  a  la  même  étendue  ,  etc. 
Xéainez  vint  en  France  à  là  suitâ 
du  cardinal  de  Ferrare ,  légat  de 
Pie  IV y  et  y  joua  un  personnage 
singulier.  Il  parut  au  colloque  de 
Poissy  pour  disputer  contre  Bèze^ 
8es  premiers  traits  s'adressèrent 
a  la  reine  Catlierine  de  Médicis. 
Il  eut  la  hardiesse  de  lui  dire,  que 
ce  n'étoit  pas  à  une  femme  d'or- 
donner des  conférences  de  rdi» 
gion  ,  et  qu'elle  usurpoit  le  droit» 
du  pape,  il  disputa  pourtant  dans' 
une  assemblée  qu'il  répr<}uvoit^ 
et  parmi  beaucoup  de  bonnes 
choses,  il  laissa  échapper  bien 
des  puérilités.  De  retour  à  Rome , 
il  refusa  la  pourpre  ^  et  niourut 
le  19  Janvier  1 565  9  à  53  ans. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu 
qu'on  avoit  jeté  les  yeux  sur  lui 
dans  le  conclave  de  iSS^,  pour 
remplir  le  trône  pontifical.  On  a 
de  lui,  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  morale.  Théophile 
Baynaud  le  fait  auteur  des  D«?- 
clarations  sur  les  Constitutions 
des  Jésuites;  et  plusieurs  ëcri*- 
vains  lui  attribuent ,  peut-être 
sans  autres  preuves  que  des  soup^ 
çons ,  les  Constitutions  mêmes  : 
ces  Constitutions  qui  n'ont  pas 
été  écrites  par  une  industrie  Aw- 
"Çiaine ,  mais  qui  ont  été  ,  cesent'^ 
lie  ,  inspirées  par  la  Divinité  ; 
r'est  le  jugement  qu'en  porte  le 
Père  AlégamJfe  ,  en  bon  Jésuite. 
Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  donner  une 
analyse  détaÛiée  de  ces  Consti- 
tutions ,  si  long-temps  ensevelies 
dans  l'oubli ,  et  aujourd'hui  trop 
faraeusfjs.  On  se  contentera  de 
dire  que  St,  fgnace ,  nourri  dans 
l'opinion  du  pouvoir  abfiolfi  du 
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tMpe  «ttl!  lé  ipiritnel  et  Itpsthpim 
rel^  crut  qu'il  laUoit  ériger  IcÉ 
Société  exl  sionarehiâ.  Ses  vues 
étoient  pures;  mais  celles  de  Lai^ 
nez  Tétoieiit  beaucoup  rooins« 
On  doit  le  regarda:  c6mnie  le 
vrai  fondateur  ^  et  peut— élro 
comme  le  destructeur  de  la  So** 
ciété.  Sa  preitiière  démar-che  fut 
de  faire  déclarer  le  Généralat 
perpétuel,  quoique  Fdul  IV sen-« 
lit  la  dangereuse  conséquence  dtf 
cette  perpétuité.  La  seconde  fuË 
de  faire  accorder  au  général  , 
I .°  Les  droits  de  passer  toutes  sot- 
tes de  contrats  sans  délibération 
commune.  2.0  De  donner  l'au- 
torité et  l'authenticité  aux  com-. 
roeritaires  et  aux  déclarations  suc 
les  Constitutions*  3.°  \^  pouvoir' 
d'en  faire  de  nouvelles,  de  chan»- 
ger  et  d'interpréter  les  anciennes* 
4.0  Celui  d'avoir  des  prisons* 
Enfin  Lainez  se  fit  presque  tout 
déférer ,  dans  la  première  con- 
grégation qui  fut  tenue  après  lA 
mort  d'Jgnace4  Ainsi  fut  substi- 
tuée à  la  drditure  et  à  la  simpli- 
cité évangélique  ,  une  politique 
qui  parut  plus  humaine  que  chré-i 
tienne.  On  sait  combien  les  Je- 
suites  surmontèrent  d'obstacles 
pour  s'établir  en  France.  Chassés^ 
de  ce  royaume  en  1594  ,  ils  y 
rentrèrent  dix  arts  après,  malgré 
les  remontrances  du  Parleinent 
de  Paris.  Henri  IV  répondit  lui-» 
même  à  ces  représentations ,  avec 
cette  éloquence  vive,  franche  et 
naïve ,  qu'on  n'a  fait  que  délayer 
dans  les  longues  apologies  des 
Jésuites.  «  J'ai  observé ,  dit  ce 
monarque  aux  députés  du  parle- 
ment, j'ai  observé,  que,  quand 
j'ai  Commencé  à  parler  de  réta-^ 
blir  les  Jésuites ,  deux  si^rtes  d0 
personnes  s'y  sont  opposées  ;  ceux 
de  la  religion  prétendue ,  et  les 
ecclésiastiques  mal  vivans.  On 
feur  reproche  qu'ils  attirent  »  eu» 
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W  beanx  esprits ,  et  c'est  ée  quel 
je  les   estime.  Quand  je  fais  des 
troupes  9  je  veux  qu'on  choisisse 
les  meilleurs  soldats ,  et  desirerois 
de  toitt  mon  coiur  que  nul  n'en- 
trât dans  vos  compagnies ,  qui 
n'en  fî&tbi«i  digne;  qnepar-tont 
la  vertu  fut  la  marque  et  la  dis« 
tinction  des  honneurs.  Ils  entrent, 
dit^-on  y  comme  ils  peuvent  dans 
les  villes;  et  suis  moi-même  entré 
dans  mon  royaume  comme  j'ai 
pu.  Chdtel  ne  les  a  point  accu- 
ses <  I  )  ;  et  quand  même  un  Jé- 
suite auroit  fait  ce  coup  ^  duquel 
je  ne  veux  plus  ~me  souvenir  , 
faudroit-il  que  tous  les  Jésuites 
en  pâtissent ,   et  que  tous  les 
Apôtres  fussent  chassés  pour  un 
Judas  ?  11  ne  faut  plus  leur  re— 
f>rocher  la  Ligue  :  c'étoit  l'injure 
du  temps;  ilscroyoient  bien  faire , 
et  ils  ont  été   trompés  comme 
plusieurs  autres.  On  dit  que  le 
roi  d'Espagne  s'en  sert  ;   je  dis 
aussi  que  je  veux  m'en  servir.  La 
France  n'est  pas  de  pire  condi- 
tion que  rEspagne.  Puisque  tout 
le  monde  les  juge  utiles ,  je  les 
tiens  utiles  à  mon  état  ;  et  s'ils  y 
ont  été  par  tolérance,  je  veux 
qu'ils  y  soient  par  arrêt.  »  Tout 
cie  que  dit  HenrlsIV  en  faveur 
des  Jésuites ,  étoit  v^i  ;  mais  le 
parlement  leur  fâiisoit  des  repro- 
ches  dont  ce  prince   ne   ^arle 
point.  Il  les  accusoit  d'avoir  des 
alnis  ardens  dans  toutéis  les  cours; 
d'y  dominer  par  leurs  confesseurs  ; 
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ny  Itre  quelquefois  les  espions* 
d'ime  cour  étrangère.  Comme 
c'est  par  l'or  qu'on  gouverne  les 
hommes,  dès-lors  quelques  mem- 
bres de  la  société  joignirent  dans 
leurs  missions  lointaines,  d'aborî 
ihspirées  parle  zèle ,  le  cotbmercer 
à  l'apostolat.  Ils  acquirent  des  ri-, 
chesses  considérables  et  un  crédit 
(2)  non  moins  singulier ,  et  abu- 
sèrent quelquefois  de  l'un  et  de 
l'autre.  Us  voulurent  maîtriser 
lés  esprits  ;  et  persécutant  ceux 
qui  né  pensoient  pas  comme  eux  f 
lis  se  èrent  des  ennemis  impla- 
cables 9  qui  finirent  par  les  rendre 
odieux  ou  suspects  à  tous  les  prin- 
ces. Pascal ,  Amauld ,  Nicole , 
tachèrent  de  les  couvrir  de  ridi- 
cule et  d'ignominie.  Louis  XIV , 
en  leur  prodiguant  sa  confiance  et 
quelquefois  son  autorité  ,  ne  fit 
qu'aigrir  leurs  ennemis.  (  Voy,  les 
art.  II.  Chaise  ;  m.  Têllier  ; 

I.    MONDONVILLE.    )     SouS 

Louis  XV,  ils  se  firent  beau- 
coup de  mal  à  eux-mêmes  en 
voulant  en  faire  aux  autres.  Ayant 
perpétué  des  disputes  que  la  sa«- 
gesse  du  gouvernement  vouloit 
éteindre ,  et  la  suite  de  ces  que- 
relles ayant  fait  exiler  beaucoup 
de  particuliers,  et  troublé  la  tran-» 
quîUité  des  corps  ,  on  saisit  la 
première  occasion  qui  se  pré- 
senta pour  anéantir  un  ordre  tou- 
jours prêt,  à  la  vérité,  à  com- 
battre les  hétérodoxes  ;  mais  con-* 
fondant  quelquefois  la  doctrine 


'  (  I  ^  L'Autenf  4é  Vfthtoiri  de  PaHt ,  cité  par  Pafcfxé  Ràtîne  ,  rappone  qu*l  Tocca^ 
fbm  de  l'attentat  de  Châttl ,  Huttut  If^  Ait  :  Falloit'-il  donc  que  Us  Jésuites  fuistnt 
invaincus  par  mt,  bouche  !  propos  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'il  dît 
acti^ymetit  ;  soit  que  dans  le  premier  mouvement  il  aie  parlé  sur  les  Jésuites  p 
coiim)»ensoit  aion  la  plus  grande  partie  du  public  ;  soit  qu'il  eût  oublié  »  dix  ans 
apréf  9  ce  qn'U  avoit  d*abord  été  porté  de  croire ,  d'après  le  cri  général  de  Paris 
«t  de  presque  tous  les  magistrats  du  parlement. 

.(2)  Le  P.  d'Arrifini  Ht  ^  sons  tannée  1657»  que  si  les  Jésuites  étoiect  par-tont 
comme  ils  étoient  à  Venise,  c'est-à-dire  sans  crédit,  ils  n'en  seroienr  pas  plus 
mal.  Avec  son  crédit  ^  U  SqcUU  ytrioit  tombtr  tes  envieux  ^  et  bientôt  ellt  n'auroit 
fhu  d'ttnénm» 
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catholique  avec  ses  opinion» psa^ 
ticulières  ,  trop  jaloux  de  son 
trédit  pour  qu  il  ne  cherchât  point 
à  nuire  à  ceux  qui  le  luienvioient. 
Le  roi  de  Portugal  Joseph  I , 
soupçonnant  que  ceux  qu'il  ac— 
cusoit  d'avoir  attenté  à  sa  vie  , 
avoient  fait  part  de  leur  dessein 
aux  Jésuites ,  les  chassa  de  ses  états 
en  1759.  (  Voyez  Malagaida.  ) 
Cette  disgrâce  fut  l'époque  d'une 
foule  d'Ecrits ,  que  leurs  adver-i 
saires  publièrent  en  France.  Les 
magistrats  ne  tardèrent  pas  d'exa- 
itiinér  le  régime  de  cette  singu- 
lière Société ,  à  l'occasion  d'un, 
événement  qui  parut  d'abord  de 
peu  d'importance ,  mais  dont  les 
siiites  furent  très-considérables  , 
Le  P.  la  Valette,'  préfet  des  mis- 
sions de  la  Martinique,  avoit  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  P.  ^ 
Sacy ,  Jésuite  de  la  maison  pro- 
fesse ,  son  correspondant  à  Paris. 
La  lettre  fut  protestée ,  et  Sacy 
assigné  pardevant  les  consuls  ^ 
qui  le  condamnèrent  à  l'acquitter. 
Il  en  appela  au  parlement.  Les 
porteurs ,  qui  étoient  de  riches 
marchands  de  Marseille ,  publiè- 
rent alors  des  Mémoires  bien  rai- 
sonnes et  bien  écrits ,  dans  les- 
quels ils  tâchèrent  de  prouver  que 
us  Jésuites  n'étant  que  les  Agens 
du  Général ,  qui  étoit  maître  de 
touUs  leurs  possessions ,  la  So- 
ciété entière  répondait  de  leur  dette* 
D  fallut  donc  examiner  les  Co«5- 
titutions  des  Jésuites.  Le  parle-* 
ment  les  trouva  incompatibles 
avec  ce  qu'un  François  doit  k  son 
roi  9  et  un  citoyen  à  sa  patrie.  11 
prononça  la  dissolution  de  la  So- 
ciété dans  son  ressort ,  et  fut 
bientôt  imité  par  les  autres  par-^ 
lemens.  Louis  XV,  cédant  aux 
remontrances  de  ces  compagnies 
et  au  désir  d'un  grand  nombre 
de  ses  sujets ,  supprima  les  Jé- 
suite 2  en  1763  2  dans  tout  «on 
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royauifke;  Anéantis  en  "Etante  sf 
ils  le  furent  bientôt  dans  les  autres 
partie»  du  monde  Chrétien.  Le^ 
roi  d'Espagne  les  chassa  en  1^67  ^ 
avec  toutes  les   marques  aiUMl 
indignation  dont  il  cachoit  les* 
motife<  Le  roi  de  Naples ,  le  dnc 
de  Patme,   et  le  grand— maître 
de  Malte  ,  imîtènsnt  cet  exeropld 
en  ,1768.  Enfin  ,  le  pape   Clé^ 
ment  XlV  >  rendant  justice  aux 
talens  et  aux  vertus  de  plusieurs 
membres  ;  mais  sentant  combien 
ce  corps  étoit  dangereux ,   pae 
l'influence  que  quelques— uns  de 
ses  membtes  cherchoient  à  avpii^ 
dans  les  cours  ^  par  le  commeree 
qu'ils  faisoient ,  parles  querelles* 
théologiques  qu'ils  excitoient  ou 
qu'ils  entretenoient ,  le  supprima 
entièrement  en  1773,  et  porta  le. 
dernier  coup  à  ce  colosse.  (  Voy» 
les  art.  Aubenton  ;  BuSEMBAtîM  s 
JôuvENCY  ;  Oldecorn  ;  Inchof-» 
FER  ;  II.  Norbert  ;  et  IL  XouR^ 

NON-») 

n.  LAÎNEZ ,  (  Aleicandre  )  de 
la  même  famille  que  le  précé-* 
dent ,  né  à  Chimay  dans  le  Hai-i 
naut,  en  x65o,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  Be%  talens  pour 
la  poésie  et  par  son  goût  pour 
les  plaisirs.  Après  avoir  parcoura 
la  Grèce  ,  l'Asie-mineure ,  l'E-^ 
gypte,  la  Sicile ,  l'Italie  ^  la  Suisse^ . 
il  revint  dans  ssl  patrie  dépourvu 
de  tout.  Il  y  avoit  environ  deux 
ans  qu'il  y  menoit  une  vleobscure^ 
mais  gaie,  lorsque  l'abbé  Fau-^ 
trier,  interidant^duHaindiit,  fut 
chargé  par  Louvois  ,  ministre 
de  la  guerre ,  de  faire  la  f echer-» 
che  de  quelques  auteurs  de  libriieS  ' 
qui  passoient  sur  les  frondpkd 
de  Flandre.  Zaine2  fut  soupçonné 
d'être  un  de  ces  auteurs  ,  et' 
l'abbé  Fautrier  descendit  chez  lui  ^ 
accompagné  de  5o  hommes ,  pout  [ 
visiter  ses  papiets  ;  mai^  ^  au  Jieu 

de 
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ae  libellés ,  il  né  ttouva  que  des 
Vers  aimables  et  des  relations  de 
ses  voyages.  L'intendant ,  charmé 
de  ce  qiiMl  vit  9  émt)rassâ  Lainez 
"fet  l'invita  dé  le  suivre  ;  mais  ce 
poète  voulut  s'en  défendre ,  di- 
sant «  qu'il  n'avbit  que  la  robe 
fle  chambre  qu'il  pôrtoit.  >»  Fau" 
trier  insista  ,  et  Lainez  lé  suivit* 
Ce  poëteEpiciirienavoitnn  esprit 
plein  d'enjouement,  il  faisOit  les 
délices  des  meilleures  tablés,  oii 
il  étciit  tous  les  jours  retenu ,  pour 
'ses propos  ingénieux,  ïes saillies, 
et  ses  verà  qu'il  faisoSt  souvent 
*iir-ie-champ.  Il  étoit  gros  man- 
geur ,  et  il  se  remettoit  quelque- 
fois à  tablé  après  avoir  bien  diné, 
en  disant  que  èôn  estomnc  n  avait 
pas  de  mémoire.  On  le  vit  tou- 
jours très-s-atfcentif  à  conserver  sa 
liberté.  Personne  né  savoit  où  il 
logeoit  ;  il  refusa  mênie  de  très- 
bonnes  places  ,  pour  n'être  point, 
gêné.   Content  d'être  applaudi  à 
table  ,  le  verre  à  la  main  ,   il  ne 
voulut  jamais  confiera  personne 
les  fruits  de  sa  muse.  La  plupart 
des  petites  pièces  qui  nous  restent 
tàç  lui 5  recueillies  eit  1 7  53 ,  in-8^5 
iie    sont    presque  que  des  im- 
promptu.   On  y  remarque   une 
iraaginatidn  vive,  libre,  riante j 
singulière  ;  le  sél  de  la  Saillie  se 
fait  sentir  dans  quelques-unes  ;  le 
Jjinceaii  de  la  volupté  a  crayonné 
les  autres  ;  mais  elles  manquent , 
toresque  toutes,   de  liaison  dans 
les  idées  et  de  correction  dans  le 
style.  Les  seuls  vers  délicats  qu'on 
ait  de  Lainez  ,  sont  ceux  qu  îl  fit 
pout  Mad.  de  Martel  : 

Le    tehdté  Jlpelle  tin  Jour  y  dans  cis 
jeux  si  vamés ,  etc.    . 

encore  né  soutiéndroient-ils  pas 
l'œil  d'iine  critiqué  sévère.  Ce 
ii'est  pas  que  nous  pensions  qu'ils 
ont  été  puisés  dans  YArloste , 
i^dmme  on  l'a  dit  :  le  poëte  Ita- 
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lien  n'a  pïts  plus  fourni  la  penséd 
qui  les  termine,  que  vingt^autrei 
écrivains  qui  l'ont  eiie  après  lui^ 
Il  est  naturel  qiie  deux  liommei 
qiii  ont  à  peu  près  le  mémei 
génie  et  qui  travaillent  siir  lé 
même  sujet,  se  rencontrent  dans 
fëurs  idées;  iSi  Juvenal  fut  venu 
après  Bouleau  ,  le  satirique  La-» 
tin  auroit  enfanté  plusieurs  des 
Saillies  du  satirique  Françoisi 
Lainez  mourut  a  f^aris^  le  i^ 
avril  1710  ,  à  60  ans.  Il  passoif 
pour  déiste.  On  assure  ,  qu'après 
avoir  reçu  les  sacremens  dans  sa 
dernière  mala'dié,  son  Confesseur 
fit  emporter  la  çassefte  de  ses 
papiers  pendant  la  nuit.  Le  mo-^ 
ribond  s'étant  réveillé  ^  cria  ait 
voleur  i  fit  venir  un  coraitîissaiEey 
dressa  sa  plainte  ^  fit  rapporte^ 
la  cassette  par  le  prêtre  niême^ 
à  qui  il  parla,  avec  vivacité  ,  et 
à  I  instant  se  fît  transporter  dantf 
une  chaise  sur  la  paroisse  dé 
Sàiiit-ftoch  ,  dii  il  mourut  \^ 
lendemaiiri.  fl  avoit  imaginé  fol-» 
lement  de  se  ^liré  riiener  clansi 
la^  plaine  de  Montmartre  ,  et  d'y 
mourir,  pout'  voir  encore  une 
fois  ieveir  tè  soleil.  So.  vie  volup- 
tueuse l'avoit  conduit  à  ces  sen- 
timens.  Tous  ses  'écrits  \\en  spiit 
qu'un  fidelle  et  souvent  trop  dan-f 
gereux  tableau.  Le  choix  qu'il 
a.vdit  fait  dé  Pétrone  pour  lé  tra- 
duire en  prose  et  en  ver*,  marqué 
aussi  son  penchant  :  cette  tra-^ 
duction  n'a  point  été  imprimée; 
Il  savoit,  au  reste ,  le  grec  ,  lâf 
latin  ,  l'italien  et  l'espagnol  ,  et 
pfossédoit  tous  lés  bons  auteur? 
qui  Ont  écrit  en  ces  langues.  C'é-^ 
toit  aussi  ufi  excellent  géographe; 
et  il  est  une  preuve  que  l'on  peut 
être  en  même  teriips  h'omrne  d'é- 
audition  et  homme  de  plaisir  ,• 
et,  pour  nous  servir  d'une  de  ses 
pensées  ,  partager  sa  vie  ehtrfir 
Bacchus  et  Apollon  7  Cvm  PkœW 
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Bac  chus  dm  (lit  imperlum.  Il  se 
piquoit  aussi  de  philosophie  ^  et 
le  seul  plaisir  de  voir  Bayle ,  lui 
f)t  faire  le  voyage  de  Hollande. 
Voyez  MoNNOiE. 

LAIRE  ,  (  François  Xavier  ) 
né  à  Yadans  près  de  Gray ,  en 
1789,  mort  en  1800  à  Sens, 
oii  ii  était  bibliothécaire,  voyagea 
long  -  temps  en  Italie.  Le  pape 
Pie  VI  l'accueillit  et  lui  fit  don 
•d'un  superbe  anneau.  Ce  savant 
fut  renommé  pour  ses  connois^ 
sances  'en  bibliographie ,  et  dé- 
signé à  Paris  pbur  en  ouvrir 
un  cours.  Il  a  voit  imaginé  un 
nouveau  système  de  classification. 
L'homme,  selon  lui,  étant  seul 
la  cause  et  le  but  de  toutes  les 
productions  littéraires ,  celles-ci 
doivent  toutes  se  rapporter  à  «es 
facultés  et  à  ses  besoins.  En  con- 
séquence ,  tous  les  ouvrages  doi- 
vent être  placés  dans  ces  cinq 
grandes  divisions  ;  i.<>  La  raison 
a  créé  ceux  relatif»  à  la  philo- 
sophie s  2.°  Y  imagination  a  pro- 
duit la  poésie  et  les  arts  d'agré~' 
ment  ;  3.**  La  mémoire  a  fait 
naître  Y  histoire  ;  4.*»  Les  besoins 
physiques  de  Thomme  ont  fait  in- 
venter les  arts  et  métiers,  ïagri^ 
culture  ,  la  médecine ,  les  sciences 
mathématiques  ;  5.*  Les  besoins 
moraux  ont  créé  Xart  de  la  pa- 
role ,  la  logique  ,  et  tout  ce  qui 
tient  aux  lois  de  l'ordre  social. 
Laire  a  publié  divers  ouvrages  : 
I.  Mémoires  pour  servir  à  riùs- 
toire  de  quelques  grands  Hommes 
du  1 5®  siècle  ,  avec  un  supplément 
aux  Annales  Typographiques  t^e 
Maittaire  ;  Naples ,  1776,  in-40, 
en  latin.  IL  Spécimen  historicum 
\Typograf*hiœ  BoTnanœ ,  cum  in- 
dice librorum  ;  Rome  17785  in-8.0 
ÏII.  Epistola  ad  ahbateni  Ugo— 
Uni  $  imprimé  à  Pavie  avec  la 
fau»de  indication  di  Ar^cnloraU  ^ 
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in-8.0  ÏV.   De  l'Origine  et  âc9 
progrès  de  l'Imprimerie  en  Fran^ 
cite-Comté  ,  avec  un  Catalogue 
des  livres  qui  y  furent  imprimés; 
Dole  ,    1784  ,  in- 12.    Y.  Série 
délie  edizioni  Aldine  ;  Pise ,  17^0, 
in-i2  ,  réimprimé  à  "Venise  en 
1792,  iji-12*  \I.  Index  Ubroru  in. 
ab  inventa   Typograpkid  ad  an — 
num  i5oo;  Sens,   1792,  2  vol- 
in-S.**  Il  a  fourni  encore  plu- 
sieurs articles   de  Bibliograpliie 
au  Magasin  encyclopédique.  Son 
érudition  est  étendue,  mais  scche 
et  sans  fleurs. 

LAIRESSE,  (  Gérard  de  > 
peintre  et  graveur  ,  né  à  Lié^e 
en  1640,  mourut  à  Amsterdam 
eu  17 1 1  ,  a  7 1  ans.  11  avoit  Tes- 
prit  cultivé  ;  la  poésie  et  la  mu- 
sique fir«9it  tour-*-tour  son  amu- 
sement ,  et  la  peinture  son  oc-^ 
cupation.  Son  père  fut  son  maître 
dans  le  dessin  :  Laire sse  réussis- 
soit ,  dès  l'âge  de  quinze  ans  ,  ài 
peindre  le  portrait.  Il  gagnoit  de 
l'argent  avfec  beaucoup  de  faci- 
lité ,  et.  le  dépensoit  de  meme- 
L'amour  fit  les  plaisirs  et  les 
tourmens  de  sa  jeunfose  ;  il  pensa 
être  tué  par  une  de  ses  maî- 
tresses ,  qu'il  avoit  abandonnée. 
Pour  ne  pluS  C*tre  le  fouet  de 
Finconstance  ,  il  se  maria.  Etant 
devenu  aveugle  en  1690  ,  il  dicta 
un  Livre  sur  les  Peintres,  tra-r 
duit  par  M.  Jansen ,  Paris  ,  1787  , 
2  vol.  in— 4.0  Ce  peintre  enten-» 
doit  parfaitement  le  poétique  de 
la  peinture  ;  ses  idées  sont  belle* 
et  élevées  ;  il  inventoit  facile^ 
ment,,  et  excelloit  dans  le» 
grandes  compositions  ;  ses'  ta- 
bleaux sont ,  la  plupart ,  orné» 
de  belles  fabriques.  On  lui  re- 
proche d'avoir  fait  des  figures 
trop  courtes  et  peu  gracieuses. 
Il  a  laissé  beaucoup  à*estampef 
gravées  à  l'eau  forte.  On  a  grafé 
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d'après    ce  maître;  Lairess^  fut 

père  de  trois  fils  ^  dont  deux 
furent  ses  élèves  dans  son  art. 
Il  avoit  aussi  trois  frères  pein- 
tres :  Ernest  et  Jean,  qui  s'at- 
tachèrent à  peindre  des  animnuit^ 
et  Jacques  qui  représeiitoit  fort 
bien  les  fleurs.  Ce  dernier  a  com- 
posé ^  en  flamand  ,  un  ouvrage 
sur  la  Peinture  pratique. 

LAIRVELS  ,  (  Servais  )  fié  à 
Soignies  en  Hainaut ,  l'an  ï56o  ^ 
^L^néral  et  réformateur  de  l'ordre 
de  Prémohtré  ,  Ht  approuver  sa 
réforme  par  Ja^uîs  .\III ,  qui 
lui  permit  de  l'introduite  dans 
\cs  monastères  de  son  royaume , 
et  par  les  papes  }*aul  V  et  C^ré-^ 
goire  XV,  Ce  saint  homme  motï- 
tut  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie- 
aux-Bois^  le  18  octobre  i63», 
«  7 1  BXis ,  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  écrits 
d'une  manière  diffuse.  L  Statuts 
de  la  Réforme  de  l'ordre  de  Pré- 
inontréi  IL  Catéchisme  des  no-^ 
vices*  IIL  JJ optique  des  régu-^ 
tiers  de  l'orctre  des  Augiistins,  elc* 
il  étoit  docteut  de  Sorbonhe* 

LAÏS  ,  fameuse  oourtisane  ^ 
ftëe  à  Hyccara^  ville  de  Sicile, 
iiït  transportée  dans  la  Grèce, 
lorsque  Nicias  ^  général  des  Athé- 
niens ,  ravagea  sa  patrie.  C<y- 
tiuthe  fut  le  premier  théâtre  dé 
fca  lubricité.  Princes,  grands  ora- 
tcnirs  ,  philosophes  ^  tout  courut 
«  elle ,  ou  pour  admirer  ses  char- 
mes ,  ou  pofur  en  jouir.  Le  cé- 
lèbre Démoslhène  fit  exprès  le 
voyage  de  Corinthe;  mais  Laïs 
lui  aya:nt  demandé  environ  4000 
iivres  de  Jiotre  monnole,  il  s'en 
retourna  ,  en  disant  :  Je  n'achète 
pas  si  cher  Un  repentir.  Comfnè' 
elle  mettoit  ses  faveurs  à  un  f res- 
tant prix  ,  pea  de  gens  pouvoient 
y  prétendre  ;  c'est  ce  qui  donna 
îiea .  itii  proveflHK   i^appofrté  paf 
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ttoràce  :  Non  licet  omnibus  adiré 
Con'nthum.  \\  n'est  pas  permis  à 
tout  le  monde  d'aller  à  Cormthe. 
Les  attraits  de  cette  courtisane 
n'eurent  aucun  pouvoir  sur  le 
cœur  du  philosophe  Xénocrate^ 
N'ayant  pu  l'attirer  chez  elle  , 
cfette  beauté  alla  chez  lui  ;  mais 
la  philosophie  l'emporta  sur  la 
coquetterie.  I^ïs  avoit  un  goût 
décidé  pour  les  philosophes.  J^ 
dégoûtant  cynique  Diogène  ne 
lui  déplut  point ,  et  en  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Aristippe, 
antre  philosophe,  mais  beaucoup 
plus  aimable  que  le  cynique  ,  dé- 
pensa avec  elle  une  partie  de  son 
patrimoine,  et  en  fiit  moins  aimé 
que  iJiogènei  Comme  on  l'en 
railloit,  il  répondit  :  Je  ne  pense 
pas  que  le  t'tn  et  les  poissons 
m'aiment  ;  cependant  je  m'ert 
nourris  avec  beaucoup  de  plaisin 
Cette  réponse  vaut  moins  qtte* 
celle  qu'il  fit  à  lin  autre  de  se» 
amis,  qui  lui  reprochoit  ce  cora- 
liierce  :  Je  possède  Laïs  ,  mais 
elle  ne  me  possède  pas.  Cetttf 
femme  badinoit  quelquefois  sur 
la  foiblesse  de  ces  gens  qui  pre- 
noient  le  nom  de  sages  :  Je  né 
sais  ce  qu'on  entend,  disôit-elle, 
par  l'austérité  des  philosophes  ; 
mais  avec  ce , beau  nom,  ils  né 
Sont  pas  moins  souvent  à  ma 
porte  que  les  autres  Athénien.'^ 
Capricieuse  dans  ses  goûts ,  Laj'é 
ne  sacriha  pas  toujours  à  un  vil 
intérêt.  Le  sculpteur  Myron  s'é-- 
tant  présenté  chez  elle  ,  tt  en 
ayant  été  mal  accueilli  ,  crut 
qu'il  devôit  s'en  prendre  à  sey 
cheveitx  blants  :  il  les  teignit  en. 
brun ,  et  ne  fut  pas  mieux  reçu, 
Imbécille  que  vous  êtes,  lui  dit 
la  courtisane  ,  vous  Penez  mé 
demander  une  chose  qu'hier  je 
refusai  à  votre  père  !  Après  avoir 
corrompu  une  partie  de  la  jeu- 
xke%$e  de  Corinthe ,  LaZs  passa  ei« 

c  % 
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Tbessalie  pour  y  voir  un  jeune 
iiomme  dont  elle  éioit  -  amou- 
reuse. On  prétend  que  quelques 
femmes,  jalouses  de  sa  beauté, 
l'assassiiaèrent  dans  un  temple 
de  Vénus  ,  vers  Fan  840  avant 
l'ère  chrétienne.  La  Grèce  lui 
éleva  des  monumens.  — ■  Il  y  eut 
encore  une  auÉre  Laïs  ,  aussi 
fameuse  que  la  précédente ,  que 
Tausanias  dit  être  fille  de  I/fl- 
masandre^ 

LAISNÉ  ,  Voyez  Lainez. 

LAISNÉ  ou  Latnas,  (Vin- 
cent )  prêtre  de  l'Oratoire  de 
France  ,  né  à  Lucques  en  i633 , 
professa'  avec  distinction  ,  et  fit 
des  Conférences  sur  l'Écriture— 
sainte ,  à  Avignon  ,  à  Paris  et  à 
Aix.  Elles  furent  si  applaudies, 
que  dans  cette  dernière  ville  on 
fut  obligé  de  dresser  des  écha- 
fàuds  dans  l'église.  Sa  santé  avoit 
toujours  été  fort  délicate  ;  on 
l'avoit  envoyé  à  Âix  pour  la  ré^ 
Iftblir..  Il  y  mourut  le  28  mars 
(1677  ,  à  45  ansf.  On  a  de  lui: 
I.  Les  Oraisons  funèbres  du  chan- 
celier Ség-uier  et  du  maréchal  de 
Choiseul,  Les  louanges  y  sont 
mesurées ,  et  les  endroits  déli- 
cats maniés  avec  adresse.  Son 
éloquence  est  à  1*  fois  fleurie  et 
chrétienne;  Le  père  Laisné  au- 
roit  été  mis  à  côté  des  plus  cé- 
lèbres orateurs  de  sa  congréga- 
tion ,  si  ses^  infirmités  ne  l'a- 
voient  obligé  de  quitter  la  car- 
rière brillante  -et  pénible  de  lia 
ehaire.  IL  Des  Conférences  sur 
.le  Concile  de  Trente  ,  impri- 
mées à  Lyon.  IIL  Vlts  Conférences 
jnanuscrltes  ,  en  4  Vol.  in-folio, 
.  «ur  rÈcriture-sainte.  Un  magis- 
trat d'Aix  les  conserve-  dans  3a 
l)ibliothèqtte.- 

LAITH  ou  Leith  ,  étoit  un 
iluBiHickQ^i^r  y  ^i  é.l9va  trois  eo^ 
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fatis,  nommés  Jaco^,  Antrcftc  eî 
AH.  Le  père  et  les  enfans ,  s'en-» 
nuyant  de  leur  métier  ,  voulur* 
rent  porter  les  rn-mes.  LeUh  se 
mit  donjc  en  campagne  avec  se» 
trois  enfans  ,  et  ayant  ramassé* 
quelques  gens  de  fortune ,  dont 
il  se  fit  le  chef,  il  devint  capi-^ 
taine  de  voleurs,  11  voloit  pour-* 
tant  en  galant  homme ,  car  il  n« 
dépouilloit  jamais  entièrement 
ceux  qui  tomboient  entre  ses- 
mains  ,  se  contentant  de  par- 
tager avec  eux  ce  qu'ils  avoientir- 
II  fut  connu  çt  estimé  pour  sa 
Bravoure^  et  pour  celle  de  ses  en- 
fans  ,  par  Darhan  ,  qui  régnoit 
alors  dans  le  Ségestan.  Ce  prince 
l'attira  à  sa  cour  ,  et  découvrant 
tous  les  jours  en  lui  d'excellente* 
qualités  ,  il  l'avança  jusqu'aux 
premières  charges  de  l'état  :  de* 
sorte  que  Laith  ,  finissant  glo-» 
rieusement  S&  vie ,  laissa  en  mou- 
rant à  son  fils  Jacob  l'espéranc^r 
et  les  moyens  de  parvenir  à  quel- 
que chose  de  plus  grand.  En  efTet"^ 
ce  fîit  ce  même  Jacob  qui  fondft 
la  dynastie  des  Soffarides, 

LAÏUS,  fils  àe.Lahdacus  ,  roî 
de  Thèbes ,  et  épouix  de  Jocaste^ 
Voy.  CÈDiPE. 

LALA,  native  de  Ta  ville  d<y 
Cysique  dans  l'Asie'  mineure,  vint 
résider  à  Jiome  vers  les  derniers 
temps  de  la  république  ,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  son  adresse  à 
sculpter  l'ivoire  et  par  les  gracesr 
de  son  pinceau.  Elle  excelloit 
sur-tout  à  peindre  les  femmes, 
et  surpassa  Sopyte  et  Benys  ", 
deux  peintfes  renommés  qui  fu- 
rent ses  contemporains.^n  croit 
qu'une  statue  de  la  galerie  Jus-^ 
Hniani,  à  Rome,  la  représente. 

I.  LALANDE  ,  (  Jacques  d^> 

.  conseiller  et  professeur  en  droit 

à  Orléans  ^  naquit  dans  ç^XX$  yi^i^ 
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en  i€a2  »  et  y  moiinit  le  5  fé- 
vrier 1703  ,  à  81  ans.  I]  fut  aussi 
regretté  pour   son   savoir  ,    que 
pour  son  zèle  et  son  inclination 
bienfaisante  ,  qui  lui  méritèrent 
le  titre  de  père  du  peuple.  Lorsque 
Philippe  V  passa  par  Orléans , 
pour  aller  prendre  possession  de 
la  conronue  d'Espagne  ,  Lalande 
le  complimenta  à  la  tête  de  TUni- 
t'ersité.  L'orateur  n'avoit  aucun 
de  CCS  dehors  capables  d'en  im- 
poser. Il  étoit  d'une  petite  taille , 
et   d'ime   figure    fort  commune. 
On  ne  voyoit  rien  de  noble  et 
d'élevé   dans  son  air  9    ni   dans 
ses  manières;  et,  pour  surcroit 
de  malheur ,  en  récitant  son  dis- 
cours ,  sa  méraoire  fut  infidelle. 
Cependant  ,  au    travers    de    ces 
apparences  rebutantes  ,  son  nom 
parla  pour  lui.   On    engagea   le 
roi  d'Espagne  ,  fort  jeune  alors  , 
à  lui  envoyer  im  gentilhomme, 
pour  le  prier  de  le  venir  voir  , 
et  de  lui  apporter  ses  ouvrages. 
Le  vieillard  tenoit   sa   Coutume 
sous    son    manteau.   Le-   roi   la 
feuilleta  ,  lui  dit  bien  des  choses 
obligeantes  ,  lui  parla  d'un  autre 
ouvrage  auquel  il  travailloit,  et 
lui  fit  promettre  qu'aussitôt  qu'il 
jeroit  imprimé,  il  lui  en  enverroit 

Sar  la  poste  un  exemplaire  à 
ladrid.  On  a  de  lui  :  LUn^  ex- 
cellent Commentaire  sur  la  Coi»- 
tume  d'Orléans,  in— foîl  1677  , 
et  réimprimé  en  1704  ,  en  2  vol. 
La  i'^*  édition  est  la  meilleure. 
H.  Traité  du  Ban  et  de  V arrière-^ 
Bû/x,in-4,  1&74.  IIL Plusieurs 
autres  Ouvrages  de  Droit ,  en 
latin* 

IL  LALANDE,  (Micher Ri- 
chard de)  musicien  François, né 
ft  Paris  e-n  1-657  »  mcnirut  à  Ver- 
sailles le  S  janvier  1726  ,  a  (58 
ans.  Lalande  fut  placé  enfant 
de  chœur  à  St*-GermaIu*>rAuxer^ 
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roîs ,  par  son  père  et  sa  mère 
dont  il  étoit  k  i5*  enfant.  Dès 
sa  plus  tendre  jeunesse ,  il  niar« 
qua  sa  passion  pour  la  musique  ; 
il  y  passoit  même  les  nuits.  Sa 
voix. étoit  très-belle;  il  s'étoit 
appris  à  jouer  de  plusieurs  sortes 
d'instrjimens  ,  dont  il  saisissoit 
tout  d'im  coup  Tintelligence. 
A  l'âge  de  puberté,  ayant  perdu ^ 
comme  il  arrive  souvent ,  la  voix, 
il  s'appliqua  au  violon  ,  et  alla 
se  présenter  à  Lulli  pour  jouer 
à  l'opéra  ;  mais  LuUi  fayciit 
refusé  ,  le  jeune  Lalande ,  de 
retour  chez  lui ,  brisa  son  ins- 
trument, et  y  renonça  pour  tou- 
jours. Depuis  il  s'attacha  à  l'orgue 
et  au  clavecin  ,  et  se  fit  bientôt 
désirer  dans  plusieurs  paroi ?5eî5. 
Enfin  ,  le  due  de  Noailles  le 
choisit  pour  enseigner  la  musique 
à  MU«  de  Noailles  ,  sa  fi!lc.  Ce 
seigneiir  ,  qui  ne  laissa  jnmcnis 
échapper  l'occasion  de  rendre 
témoignage  an  mérite  ,  ayant 
tr/uvé  le  momenC  favorable  (f« 
parler  des  talens  de  Lalande  a 
Louis  XI  y ,  le  fit  a^'ec  tant  de 
zèle ,  que  le  roi  choisit  ce  mu- 
sicien pour  montrer  à  jouer  du 
clavecin  aux  deux  jeunes  prin- 
cesses ses  fiDes  ,  M^W»  de  Blois 
et  de  Nantes.  Lalande  eut ,  do 
plus ,  Favantage  de  composer  de 
petites  musiffuesT  Françoises  par 
Tordre ,^  et  quelquefois  même  en 
présence  de  sa  majesté.  Ce  cé- 
lèbre musicien  plut  si  fort  à 
J^uis  XIV,  qu'il  fut  comblé.de- 
ses  bienfaits.  Il  obtint ,  successi- 
vement ,  les  deivx  charges  de- 
maître  de  musique  .de  la  Chnm- 
bre  ,  les  deux  de  compositeur  ,. 
celle  de  surintendant  de  la  nur- 
sique  ,  et  les  quatre  chargea  de 
maitïe  de  \'d  Gfeapelle.  Les  mo- 
tets  qu'il  a  fait  exécuter  (îovnnf 
I^ouii  XIV  et  Louis  XV ,  tou- 
jours  avec,  bcaucowp^  de  succè» 
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et  d'applandissement  ,  ont  été 
recueillis  en  s  vol.  in-fol.  On 
admire  giir-toiit  le  Canlate ,  le 
JPi;ipU ,  Te  Miserere.  Il  est  auteur 
de  la  musique  de  l'opéra  de  Mé-^ 
licerte ,  et  du  ballet  des  Elémens, 

I.  LALANE,  (  Pierre  )  Pari^ 
sien  9  fils  d'un  garde  -  rôle  du 
conseil  privé  ,  n'eut  d'autre  pas- 
sion que  la  littérature  et  la  poésie. 
On  ne  conuoit  guère  cependant 
xle  lui  qi^e  trois  pièces  en  vers 
françois;  la  i",  en  stances  cham- 
pêtres à  son  ami  Ménage  ,  est 
la  meilleure  :  les  deux  autres,  qui 
sont  des  Stances  et  une  espèce 
â'E^logue  ,  roulent  sur  la  mort 
de  sa  femme  Mari^  GlaUlle  des 
Hoches,  qui  étoit  très?- belle, 
et  qui  mounit  après  cinq  ans  de 
mariage.  Elles  se  trouvent  toutes 
trois  dans  le  toipe  4  du  Becuell 
fLcs  plus  belles  Pièces  des  Poêles 
François ,  par  IM^l^  d*Aunoi,  L'a- 
mour a  souvent  inspiré  dos  poè- 
tes ,  et  leur  a  dicté  des  vers  fort 
passionnés  pour  leurs  maîtresses; 
ynais  on  n'en  a  guère  vus  faire 
de  leurs  femmes  le  sujet  do  leurs 
poésies ,  et  pleurer  leur  mort  en 
vera.  Ceux  de  Laîwie  marquent 
plutôt  un  homme  sensible ,  qu'un 
\ion  poëte»  Il  mourut  vers  1661. 
éSes  poésies  ont  été  recueillies  en 
1759  ,  in— 12  ,  avec  celles  de 
jMonLplaisirf  Ménage  lui  fit  pette 
^'pitaphoî 

Conju^U  trepta  trUti  quitristior  Ofpheà 
Fltbilibut  eecinit  fanera  aeerba  modis  ; 

Proh  doloT  !  illt  ttner  unerorutn  scrif'^ 
.  tor  amorunt  , 
Ccnditur  hoc  tumulo  murmo're  Lalanlv* 

^lus  tfvi^arphée  adorant  nqe  épouse  plus 

belle. 
Plus  q\i*Orphée    accablé    <le    fa   perte 

çrnelte  , 
Ççlul   qui  tar  un  luth   inondé  de  ses 
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Modula  ses  vÎTCs  dortesrs  • 
Le  cbaarre  foniiné  des  amonn  les  p!i}« 

tendres  » 
Sous  ce   n^arbre   <A.  a»?  main  a  gra>4 
ses  malheurs  , 
Ifilanc  ,  hélas  !  n'est  pljis  <(tt*un  pcv 
de  cendres. 

îl.LALANE,  (Noël  de)  fa^ 
DQeux  docteur  de  Sorbonne,dii 
collège  de  Navarre ,  et  abbé  de 
Notre-Dame-de-Valcroissant  , 
naquit  à  Paris  de  parens  nobles. 
Il  fut  le  chef  des  députés  à  Home 
pour  l'afFairc  de  Jaa»éniiis  ,  à  l^i 
défense  duquel  il  travailla  touto 
sa  vie.  On  lui  attribue  plus  do 
quarante  ouvrages  différeus  sur 
ces  matières  ,  dont  on  a  parla 
trop  long-temps.  Les  principau^ç 
sont  :  I.  De  initio  piœ  volunta-^ 
tps  ^  i65o,  in— I».  II.  La  Graco 
victorieuse,,  in— 4®,  sous  le  nom 
de  Bcaulieu,  :  la  plus  ample  édi-» 
tion  est  de  1666.  JIÏ.  Confonm'ié 
de  Jansénius  avec  les  Thomistes  , 
sur  le  sujet  des  Cinq  Proposi-* 
tions»  IV.  Vindicim  sunctl  Tho^ 
mœ  circa  Graliam  sufficicntvm , 
contre  le  P.  Nioohû  ,  Cordelier, 
avec  Arnauld  et  Nicole.,,,  Lalane 
mourut  en  1 673 ,  à  55  ans ,  ave^ 
la  réputation  d'un  homme  picuîç 
et  savant, 

LALAURE,  (  Claude-Nico^ 
las  )  avocat  au  parlement  de  Pa-t 
ris  sa  patrie ,  né  le  22  janvier 
.  1722  ,  mort  le  10  septembro 
178 1  «  exerça  sa  profession  avec 
autant  d'honnêteté  que  d'inté-. 
grité.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Traité 
des  servitudes  réelles  à  V usage  de 
tons  les  parlrmcns  du  royaume , 
1761,  in-4.'>  Ce  n'est  que  la  pre- 
mière partie  d*un  biivrage ,  dont 
la  seconde  est  en  manuscrit  en-» 
tre  les  mains  de  sa  famille.  Il,  Nou^ 
vqWc  édition  du  rtccueil  d* Arrêta. 
àeBardet,  1 773,  2  vol.  in-fol.  aveo 
rfcs  notes  *avau  tes  et  instructives, 
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L  LALLEMANT,  (Louis) 
Jésuite  ,  né  h  Châlons  — sur- 
Marne,  mort  recteur  à  Bourges 
le  5  avril  i635,  est  auteur  d'un 
Hdcueilde  Maximes,  qu'on  trouve 
à  la  fin  de  sa  Vie,  publiée  en 
1694,  in-125  parle  P.  Cham- 
pion» 

II.  LALLEMANT ,  (  Jacques- 
Pliilippe)  Jésuite,   né   à  Saint- 
Valery-sur-Somme ,  mourut  à 
Paris   en    1748  ,   dans    un   âge 
avancé.  Il  étdlt  un  des  plus  zélés 
défenseurs    de    la    Constitution 
Uni^enitus ,  et  il  se  donna ,  pour 
cette   dispute    sacrée  ,    tous  les 
inouveniens  qu'on  se  donne  dans 
«ne  querelle  profane.  Il  étoit  du 
conseil  du  P.  TelUer,  et  membre 
de  ce  que  les  Jansénistes  appe^ 
loicnt  la  Cabale  {les  Normands, 
On  a  de  lui  :  I.  Le  véritable  Es- 
prit des  disciples  de  St.  Augus- 
tin ,  1705  et  1707  5  4  vol.  in-i  2  : 
tableau  vrai,  à  certains  égards, 
quoiqfie   peint  par   la    passion. 
II.  Une  JHaraphrase  des  Fseaiù- 
ip.es ,  en  prose,  à  Paris,  1710, 
in- 1 2  ,  et  qui  met  dans  un  assez 
b'Mu  jour  ces  sublimes  cantiques, 
«  Elle  est ,    dit   Fléchier ,   non- 
/seulement  pure  dans  les  expres- 
sions, mais  encore  exacte  et  iî- 
délie  dans  le  sens,  et  dans  l'ap- 
plication du  texte.  L'auteur,  pour 
la  rendre  plus  utile ,  a  cru  qu'il 
devoit  la  rendreplusintelligible.il 
a  cbercbé  un  milieu  entre  la  pa— 
rr phrase  trop  libre  et  la  version 
trop  resserrée:  il  lie  ce  qui  sem- 
blait être  détaché,  il  éclaircit  ce 
q»i  j  paro't  obscur ,  il  donne  quel- 
qi!9  goût  à  ce  qui  eut  été  trop 
s«c.  Ces  additions ,  courtes  et  ju- 
dicieuses ne   défigurent  et  n'al- 
tèrent rien.  Il  exprime  le  sens  et 
ks  sentimens;.  il  joint  l'esprit  à 
la   lettre ,    l'onction    à  l'intelli- 
gence. Ce  qu'il  ajoute  à  l'origi- 
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nal ,  ne  change  rien  à  ce  qu'il  y 
trouve  ;  et  ce  qu'il  y  met  du  sien  , 
il  semble  qu'il  l'ait  pris  dans  l'es- 
prit et  dans  le  cœur  du  Roi- 
Prophète.»  III.  Un  Nouveau  Tes- 
Urment ,  12  vol.  in-12,  quil  op- 
posa à  celui  de  Quesnel,  et  qui 
eut  moins  de  succès.  Ce  n'est 
pas  que  sa  diction  ne  soit  cor- 
recte et  élégante  ^mais  Oiu'snel 
a  plus  d'énergie  et  un  ton  plus 
pénétrant  Les  notes  que  le  Père 
LnUemant  a  mises  à  la  fm  de 
chaque  chapitre ,  sont  très— utiles 
pour  l'intoUigence  du  sens  litté- 
ral. IV.  Plusieurs  Ouvrages  sur 
les-  querelles  du  temps.  Nous 
nous  dispensons  d'en  donner  la 
liste  :  tout  ce  qui  respire  l'esprit 
de  parti ,  ne  mérite  que  l'oubli. 

m.  LALLEMANT, (Pierre) 

chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève ,  natif  de  Rheims ,  n  em- 
brassa cet  état  qu'à  l'âge  de  33  ans. 
La  chaire ,  la  direction  et  les 
œuvres  de  piété  fempîirent  le 
cours  de  sa  vie.  Il  la  termina  par 
une  mort  sainte,  le  18  févrior 
1673,  à  5i  ans,  après  avoir  été 
chancelier  de  l'université.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Le  Testament 
spirituel,  in-  12.  II.  Les  saints 
désirs  de  la  Mort ,  in-i  2.  III.  La 
mort  des  Justes ,  in-12.  Ces  trois 
ouvrages  sont  entre  les  mains 
de  toutes  les  personnes  pieuses. 
IV.  Abrégé  de  la  vie  dé  Ste  Ge^ 
neviève ,  in-S^  :  elle  manque  de 
critique.  V.  Eloge  funèbre  de 
Pompone  de  Bellièvre ,  in-4.** 

IV.LALLEM  ANT,  (Richard  ) 
juge  -  consul  et  imprimeur  à 
Rouen,  honora  sa  profession  par 
ses  connoissances.^  On  lui  doit: 
I.  Une  Bibliothèipie ,  instructive 
et  curieuse  des  T heur atico gra- 
phes ,  ou  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  chasse.  Elle  est  im- 
primée à  la  tète   de  YEcole  de 
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ffi  Chasse ,  par  Verrier  de  la  Con^ 
^rie  ;  Rouen ,  1 768 ,  in-S® ,  avec 
ligures.  II,  Le  petit  Jpparat , 
1760  ,  in  -  8.0  III.  JJictionarium 
liniyersale  iatinOrgalUcum  ,  1773, 
1788,  in-8.»  Ces  deux  Diction- 
paires  classiques  ont  été  adoptés 
^ans  la  plupait  des  maisons  d*é- 
liucation.  Lallevxant  est  mof  t  dfins 
fces  derniers  temps, 

I.  LALLI  ,  (  Jean-Baptiste  ) 
JLallius  ,  fut  employé  par  le  duc 
fie  Parme  et  par  le  pape  au  gou- 
vernement de  diJEFérentes  villes, 
pt  mourut  à  Norsia  dans  rOni- 
Lrie ,  sa  patrie ,  en  1 687 ,  a  64  ans. 
On  a  de  lui,  plusieurs  poèmes 
Italiens.  L  Domiziano  mosckeida, 
\n-izAl,  Il  mal  Francese ,  in- 1 a . 
111.  La  Gierusalamme  desolaLa , 
in- 12.  IV,  L'Enéide  travestita  , 
in- 12.  y.  Un  yolumç  de  Poésies 
diverses,  1 638 ,  in-i  2.  Lalli  étoit 
jurisconsulte  et  politique:  eonime 
il  ne  fit  des  vers  que  pour  se  dis- 
traire de  ses  occupations ,  il  cul- 
tiva la  poésie  burlesque.  Sa  pa- 
rodie i\e  ï Enéide  vaut  mieux  que 
celle  de  Scarron.  En  général ,  les 
plaisanteries  y  sont  bien  amenées, 
et  la  versification  en  est  collante. 
Le  style  est  à  la  vérité  très -né- 
glige ;  ïpais  l'auteur  ne  mit  que 
peu  de  temps  et  peu  de  soins  q 
cet  ouvrage.  Dans  ses  jiutres  poé- 
sies légères ,  s'il  a  la  même  né-r 
gligence;  il  a  aussi  la  même 
gaieté  et  le  même  naturel.  Son 
poème  sur  la  destniction  de  Jé- 
rusalem, est  d'une  diction  plus 
élevée ,  et  prouve  q\\e  Laili  au— 
roit  pu-  être  un  poète  au-dessus 
^u  médiocre ,  si  des  travaux  plu9 
importans  Uu  avoient  permis  de 
fe  consacrp^  tout  entier  aux 
JVInses, 

II.  LALLI,  (Thomas-Artlmr 

f  omte  de  )  lieiitcnant  général  des 
firpiécs,   grand'croix  de    l'ordre 
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militaire  de  Saint-Louis,  ëtolf 
im  gentilhomme  Irlandois,  dont 
les  ancêtres  suivirent  la  fortune 
de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre  ^ 
iQrsqu'il  chercha  un  asile  en. 
France,  II  se  distingua  de  banno 
heure  par  des  actions  de  valeur. 
Il  se  signala  sur -tout  à  la  ba-?« 
taille  de  Fpntenoi  ^  sous  les  yeyiM 
de  Jjouis  XV,  qui  le  Bt  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'année 
suivante,  1746,  Lalli  donna  un 
plan  de  descente  en  Angleterre  ; 
et  si  le  prince  Edouard  n'eût 
point  été  battu  à  Culloden ,  oa 
devoit  Iqi  confier ,  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  de  Ri-^ 
chelieu ,  une  partie  de  l'armée  de 
débarqueinent.  Lorsque  les  An— 
glois  curent  allumé  la  guerre  en 
1755 ,  sa  bravoure  fit  juger  qu  il 
seroit  propre  à  rétablir  nos  a  fi 
faires  dans  les  Indes  orientales. 
Il  fut  nommé ,  en  dêceni bre  1756, 
gouverneur  des  possessions  Fran-. 
çoisesj  dans  cette  partie  du  mon- 
de ,  quoiqu'il  ne  joignît  pas  à  son 
courage  la  prudence,  la  modé- 
ration et  le  désintéressement ,  né- 
cessaires dans  des  pays  éloignés  et 
dans  des  temps  dilHçiies.  Il  partit 
du  port  de  l'Orient ,  le  j  mai ,  et 
arriva  à  Pondichery ,  le  28  avril 
1758,11  s*enipara  d'abord  de  Gon-. 
delour  et  de  Saint-David  ;  mais 
il  échoua  devant  Madrass ,  et , 
apr^'S  la  perte  d'une  bataille,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  sous  Pon-« 
dichery,  que  les  Anglois  blo-» 
quèrent  et  prirent ,  le  1 6  janvier  • 
Î761.  Sa  garnison  fut  faite  pti-. 
spnnière  de  guerre  ,  et  la  plaça 
rasée.  Alors  tqut  se  réunit  contre 
le  gouverneur  de  Pondichery  :  les 
habitans  de  la  ville ,  les  officiers 
de  ses  troupes  ,  les  employés  de 
1.-^  compagnie  des  Inde.«i  11  avoit 
indisposé  tous  les  esprits  par  son 
humeur  violente  et  hautaine ,  eb^ 
par  les  propos  les  jjîus  putr^-* 
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jfeans.  On  l'accusa  même  haute— 
Client  d'avoir,  par  des  fausses  me- 
.sures  et  par  des  manoeuvres  se- 
crètes, exposé  Pondichery  à  être 
pliitût  livré  aux  ennemis  de  la 
France.  Mais  il  est  probable  que 
s'il  eut  été  d'intelligence  avec  les 
Ang;lois  ,  il  scroit  resté  parmi 
pux.  Les  Anglois  ,  d'ailleurs  ,  dit 
Voltaire,  ne  sont  pas  absurdes  ; 
et  c'eut  été  l'être ,  que  d'acheter 
\iiie  place  aiFamée,  qu'ils  étoieuit 
sûrs  de  prendre ,  étant  maîtres  de 
la  terre  et  de  la  mer.  On  peut 
ajouter  que  Lalîl  étant  Jacobite , 
étoit  pénétré  de  la  haine  la  plus 
forte  pour  la  nation  Angloise;  . 
et  qu*il  avoit  écrit,  en  arrivant 
^ans  l'Inde ,  à  M.  de  Bussi  :  «  Ma 

Politique  est  dajis  ces  cinq  mots  : 
Hiis  iVAnglois  dans  la  pénin- 
sule, »  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
vainqueurs  le  firent  conduire  à 
IVIadrass,  le  18  Janvier,  pour  le 
soustraire  à  la  colère  des  officiers 
François.  Arrivé  en  Angleterre , 
le  23  septembre  suivant,  il  ob- 
tint, le  zi  octobre,  la  permis- 
sion de  revenir  en  France*  Le 
consul  de  Pondichery  9  et  le  cri 
général ,  l'accusoient  de  concus- 
sion, et  d'avoir  abusé  du  pouvoir 
que  le  roi  lui  avoit  confié  :  il  fut 
renfermé  h  la  Bastille,  en  no^- 
vembre  1762.  Lui-même  avoit 
ofifert  de  s'y  rendre,  11  avQit  écrit 
au  duc  de  Choiseul:  J'apporte 
ici  ma  tête  et  mon  innocence  ; 
Y  attends  vos  ordres.  Le  parlement 
fut  chargé  de  lui  faire  son  pro-»^ 
ces ,  et  il  fut  condamrié ,  le  6  mai 
17^6,  à  être  décapité,  comrpe 
duement  atteint  d'avoir  trahi  les 
intérêts  du  Boi ,  de  l'Etat  et  de 
la  compagnie  des  Indes,  d*alms 
d'autorité  ,  vexations  ft  exac- 
tions. L'avocat  général  Séguier 
'yi'avoit  pas  été,  dit- on  ,  de  l'a- 
vis du  rapporteur  Pa sq tuer  ,'ma- 
Çi?trft$  sévère  et  dur.  U  étoit  si 


L  A  L 


4» 


persuadé  de  l'innocence  du  comte, 
qu'il  s'en  expliquoit  hautement 
devant  les  juges  et  dans  les  so- 
ciétés de  Paris.  Pellot,  juge  ap-« 
pliqué  et  d'un  grand  sens ,  pen- 
soit  que  si  Lalli  ne  devoit  paf 
être  absous  de  toutes  les  accu- 
sations intentées  contre  lui,  du 
moins  il  ne  méritoit  pas  une  peino 
capitale.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'o- 
pinion de  quelques  magistrats  , 
l'arrêt  fut  exécuté,  et  ce  lieute- 
nant général  finit  sa  vie  sur  un 
échafaud ,  à  l'âge  de  68  ans  , 
victime  de  son  ambition ,  qui 
lui  fit  désirer  d'aller  aux  Indes  , 
pour  mériter  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  ,  et  qui  ne  Iiil 
procura  qu'une  mort  malheu- 
reuse. Mais,  en  vertu  d'un  ar- 
rêt du  conseil  du  21  avril  1777» 
obtenu  par  M.  le  comte  de  LalU 
fils,  le  conseil,  sur  le  rapport 
de  M.  Lambert ,  maître  des  requé^ 
tes ,  et  conseiller  d'état ,  et  après 
32 -séances  des  commissaires,  a 
cassé  ,1e  26  mai  1778,  l'arrêt  du 
parlement  9  prononcé  contre  lo 
comte  de  Lalli  père.  Le  fond  de 
l'affaire  avoit  été  renvoyé  au  par- 
lement de  Dijon  qui ,  au  lieu  de 
réhabiliter  la  n^émoire  du  comte 
de  Lalli,  a  confirmé,  le  23  août 
1783,  le  jugement  du  parlement 
de  Paris.  Cependant,  ce  général 
9  été  mieux  défendu  après  sa  mort 
qu'il  ne  s'dtoit  défendu  lui-même. 
Dans  sa  prison ,  il  n'a  voit  eu  d'au- 
tres secours  que  sa  plume.  On  lui 
avoit  permis  d'écrire ,  et  il  s'étoit 
servi  de  cette  permission  pour 
son  malheur.  Ses  Mémoires  irri- 
tèrent ses  anciens  ennemis  ,  et 
lui  en  firent  de  nouveaux.  Se 
rendant  à  lui-même  le  témoi- 
gnage qu'il  avait  toujours  fait 
rigoureusement  son  devoir,  U 
se  livra  par  écrit  aux  mêmes 
emportemens  qu'il  avoit  eus  sou- 
vent dans  5CS  discours,  U  éloù 
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difficile  que ,  parmi  la  multitude 
d'adversairj?s  qu'il  avoit  ,  tous 
fussent  assez  génëreux  pour  ou- 
blier ses  fautes  et  pour  ne  se 
souvenir  que  de  ses  malheurs. 
«  L'homme  qui  a  jugé  le  plus  ri- 
goureusement Zwz//^  «  dit  l'auteur 
de  la  yie  privée  de  Louis  XV , 
est  celui  qui  a  ose  le  défendre 
le  premier  par  écrit  ;  c'est  ce 
Voltaire  ,àoi\t  on  cite  avec  com- 
plaisance ce  mot  :  Lalli  est  un 
homme ,  disoit— il ,  sur  lequel  tout 
le  monde  avoit  le  droit  de  mettre 
la  main  ,  excepté  le  hournaum 
M.  l'abbé  Duvemet  a  nié  que  Vol- 
taire ait  jamais  tenu  un  pareil 
propos.  Il  y  n  pourtant  quelque 
chose  d'approchant  dans  sesEnt^- 
mens  sur  quelques  révolutions  dans 
r/ff^i? ,  article  19.»  Trois  yours 
nprès  la  mort  de  Lalli ,  un  homme 
très-respectable  ayant  demande 
à  un  des  principaux  juges  sur  quel 
délit  avoit  porté  l'arrêt  :  //  n'y 
a  point  de  délit  particulier  ,  ré- 
pondit ce  juge,  c'est  surVenscm^ 
He  de  sa  conduite  qu'on  a  assis 
le  jugement,  «  Cela  étoit  vrai^ 
ajoute  Voltaire;  mais  cent  in- 
congruités dans  la  conduite  d'un 
homme  en  place,  cent  défauts 
dans  le  caractère,  cent  traits  de 
mauvaise  humeur ,  ne  composent 
pus  \\n  crime  digne  d\i  dernier 
supplice.  S'il  étoit  permis  de  se 
tattre  contre  son  général ,  il  mé- 
ritoit  peut-être  de  mourir  de 
)a  main  des  officiers  outragés  par 
.  lui ,  mais  non  du  glaive  de  la  jus- 
tice. » 

I.   LALLOUETTE  ,   (  Am- 

broise)  chanoine  de  Sajnte-Op- 
portune  à  Paris,  sa  patrie,  mort 
dans  cotte  ville,  le  9  mai  1724  , 
à  71  ans,  s'appliqua  avec  succès 
n  la  direction  et  aux  missions  , 
pour  la  réunion  des  Protestons 
6  l'Église  Horiiaine.  Ou  lui  doit  : 
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I.   des  Traités   sur  la  Présence 

réelle,  sur  la  Communion  sous 
une  espèce ,  réunis  en  un  volume 
in-i2.  IL  L'Histoire  des  2'raduc^ 
lions  Françaises  de  VF.criture^ 
sainte^  1692,  in— 12.  I/aùteur 
parle  des  changemens  que  les  Pro-*^ 
testans  y  ont  faits  en  difîercn» 
temps,  et  entre  dans  des  dé- 
tails curieux,  mais  quelquefois 
inexacts.  III.  La  Vie  d'Antoinette 
de  GoNDJ ,  supérieure  ^énénile 
dn  Calvaire  ,  in-12.  IV.  La  Vie 
du  Cardinal  LE  Camus  ,  Eve  que 
de  Grenoble ,  in— 12.  V.  L'His^ 
toire  et  l'Abrégé  des  Ouvrants 
Latins ,  Italiens  et  François ,  pour 
et  contre  la  Comédie  et  l'Opéra , 
in-i2.  Il  n'est  pas  sur  que  ce  re- 
cueil curieux  soit  de  lui  ;  mais 
on  le  lui  attribue  assez  conmiu*^ 
nément. 

IL  LALLOUETTE,  (Jean- 
François  )  musicien  François  , 
disciple  àe  Lulli ,  mort  à  Pnris 
en  1728,8  75  ans,  ohtiiit  .suc- 
cessivement la  place  de  maîrre 
dé  musique  de  l'église  de  ^nint— 
Germain-l'AuxerroiG  ,  et  de  C(  Ue 
de  Notre  — Dame/  il  a  composé 
plusieurs  Motets  ù  ^mnd  chœur, 
qui  ont  été  fort  applaudis  ;  mais 
on  n'a  gravé  de  ses  ouvrages  que 
quelques  I^Iotets  pour  les  pi  in— 
cipalcs  fêtes  de  l'année,  à  une, 
deux  et  trois  voix ,  avec  la  basse 
continue.  Son  Miserere  ,  sur— 
tout ,  est  très-estimé. 

LAMARE,  rb>'.  Mare. 

LAMBALLE,  (Marie-Thé- 
rèse-Louise de  Savoie  Cari— 
GNAN  ,  princesse  de  )  naquit  a 
Turin,  le  8  septembre  1749,  et 
fut  mariée  au  duc  de  Bourbon-^ 
Penthicvre ^  dont  elle  resta  veuve 
dans  lafleur  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté.  Nomnvée  surin tei;dante 
d^la  maison  de  la  reinede  l'rance. 
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«île  s'nnît  il  Marie -^  Antoinette 
par  la  plus  intime  amitié.  Avertie 
par  cette  dernière ,  de  $a  fuite 
il  Varennes  ^  Mad«  de  Lambalte 
g:\gna    pramptement    Dieppe  , 
/doù    elle    passa  en  Angleterre. 
Elle  y   eut   vécu   considérée   et 
heureuse  ,   si  le  désir  de  revoir 
la  reine  et  de  partager  son  sort , 
ne    Feiit    rappelée    près    d'elle. 
Macl.  de  LambaUe  suivit  son  anjie 
•dan^  sa  prison  au  Temple  ,  et 
y  fut  reni'ermée  jus'^u  a  ce  que 
Ja    commune  de   Paris ,   irritée 
de  son  attachement,  là  fit  arra- 
cher de  ee   triste  lieu  ,  pour  la 
transférer  à  la  Force.  Le  3  sep- 
te.Tibre  1792,  on  la  fit  lever  de 
grand  matin  p«ur  la  conduire  ii 
la  porte  de  cette  prison  ,  où  clie 
trouva  des  bourreaux.  Ceux-ci 
lui  ayant  fait  qtu^lques  questions 
^:ij'  la  reine  ,  elle  leur  dit  :  «  Je 
n'ai  rien  à  répondre;  mourir  plu- 
tôt ou  plus  tard  m*est  devenu  in-^ 
difFcrent ,  et  je^  suis  toute  prépa-. 
jée.  »  Aussitôt ,  traînée  dans  les 
cours ,  au   milieu    de    plusieurs 
cadavres  ,  elle  fut  égorgée.  «  Le 
sincère  attachement  de  Mad.  de 
Lamh/ille  pour  la  reine ,  dit  fau- 
teur  du    Nouveau    Tableau    de 
Paris,  fut  son   seiU  crime.  Au 
milieu  de  nos  agitations ,  elle  n'a- 
voit  joué  aucun  rôle.  ;  rien  ne 
pouvojt  la  rendre  suspecte  aux 
yeux  du  peuple  dont  elle  né  toit 
connue  que  par  des  actes  multi-- 
plies  de  bienfaisance.  Les   écri- 
vains les  plus  féroces  ^  les  décla- 
mateurs  les  plus  fougueux ,  ne  fa- 
voie  nt  jamais  attaquée  dans  leurs 
feuilles.  Le  3  septembre  ,  on  l'ap- 
pelle au  greffe  de  la  Force;  elle 
comjjaroit  devant  le  sanglant  tri- 
bunal. A  l'aspect  des  bourreaux  , 
couverts  de  sang ,  il  falloit  un  cou- 
rage surnaturel  pour  ne  pas  suc- 
comber; plusieurs  voix  s'élèvent 
à^  la  fQwh  et  demcndent  33  ^raoe^ 
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Un  instant  indécis,  les  assassins 
s'arréteivt;  mais,  bientôt  frappée 
de  plusieurs  coups  de  sabre  ,  elle 
tombe  baignée  dans  son  sang, et 
elle» expire.  Aussitôt  on  lui  coupe 
la  tôte ,  les  mamelles  ;  son  corps 
est  ouvert  :  on  en  arrache  le  cœur; 
sa  tête  est  ensuite  portée  au  haut 
d'une  pique  ;  à  quelque  dis- 
tance on  trainoit  son  corps.  Les 
tigres  qui  venoient  de  la  déchi- 
rer, se  donnèrent  le  barbare  plai- 
sir d'aller  montrer  sa  tête  et  son 
cœur  à  Louis  XVl ,  à  la  reine 
et  à  sa  famille.  »  Mad.  de  Lam- 
balte, belle,  douce,  obligeante, 
niodérée  au  sein  de  la  faveur,  ne 
demanda  jamais  rien  pour  elle- 
même.  Son  nom  est  resté  sans 
tache  ;  les  libelles  révolution- 
naires le  respectèrent.  On  osa 
l'assassiner;  on  n'osa  pas  flétrir 
•sa  mémoire.  ^ 

LAMBÉCIUS,  (Pierre)  né 
a  Hambourg  en  1628,  fit  des 
progrès  si  rapides  dans  la  litté- 
rature ,  qu'à  fi;j;e  de  19  ans, 
il  publia  ses  savantes  Remarques 
sur  Julu^Gelle,  Des  voyages  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  répandirent  son  nom ,  et 
augmentèrent  ses  connoissances. 
De  retour  à  Hambourg,  il  fut 
nommé,  en  x652  ,  professeur 
d'histoire,  et,  en  i^r^>-.  r  cteur 
du  collège.  Deux  ans  après  ,  il 
épousa  une  feiimie  riche,  mais 
vieille ,  acariâtre  et  avare.  Ne 
pouvant  plus  vivre  avec  cette  fu- 
rie ,  il  passa  à  Rome ,  et  y  fut 
bien  accueilli.  Le  pape  Alexan-^ 
dre  VII  et  la  reine  Christine^ 
lui  firent  tm  sort  heureux.  Il 
oublia  aisément  sa  patrie  ,  où 
Tenvie,  après  avoir  critiqué  ses 
études  et  ses  ouvrages,  l'avoit 
accusé  d'être  hérétique  et  même 
athée.  «L'accueil  de  Christine f' 
Ciii  d'Akm^'ert,  çonsoh  Lam^^ 
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tius  des  persécutions  qu'il  avoit 
essuyées  de  la  part  des  théolo- 
giens Protestans.  Ces  persécu- 
tions étoient  allées  au  point  qu'il 
0*étoit  fait  Catholique  pour  se 
justifier  de  l'athéisme  dont  oh 
îaccnsoit  ,  c'est  — à— dire  qu'il 
changea  de  religion  pour  prouver 
qu'il  en  avoit  une.  »  Lamhécius 
devint  ensuite  bibliothécaire  de 
l'empereur,  et  mourut  dans  ce 
poste  à  "Vienne  en  1 680,  h  52  ans. 
jLes  ouvrages  qui  honorent  sa 
mémoire,  sont:  L  Origines  Ham^ 
hurgenses  ab  anno  808 ,  ad  an^ 
num  1 29a  ,  2  vol.  in-4® ,  1 652  et 
'i66i  ;  et  2  vol.  in— fol.  1706  et 
!i7io  :  ouvrage  chargé  d'érudi- 
tion. Il  y  a  de  la  fidélité  et  de 
^'exactitude,  à  l'exception  de  quel- 
<{ues  endroits  oii  son  amour  pour 
«a  patrie  i'a  induit  en  erreur, 
II.  Animaduersiones  ad  Godini 
Origines  Constantinopolitanas  , 
très-savantes  ;  Paris  ,  i  6  5  5  , 
in-fol.  III.  Commentariorum  de 
Bibliotkecd  Cœsared  -  Vindobo^ 
nensi  libri  nu ,  en  8  vol.  in-fol. 
L'auteur  n'est  pas  toujours  exact 
dans  cet  ouvrage ,  plein  de  beau- 
coup de  choses  inutiles ,  et  d'au- 
tres qui  sont  curieuses  et  singu- 
lières. Il  faut  joindre  à  cet  ou- 
vrage, le  supplément  de  Daniel 
Nesselius,  1690,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Prodromus  Historiœ  liUe^ 
rariœ,  et  Iter  Cellense  :  ouvrage 
posthume ,  publié  à  Leipzig  en 
,  ï  7  '  o  5  in-fol.  par  le  savent  Jean-- 
Albert  Fabricius.  Lambécius  vou- 
loit  donner  une  histoire  litté- 
raire complète;  mais  ce 'qu'il  en 
.  a  fait,  est  la  partie  la  plus  stérile. 
Il  ne  s'étend  que  depuis  Adan,, , 
jusqu'au  i3®  siècle  avant  J.  C.  : 
il  s'est  contenté  de  donner  le  pro- 
jet du  reste  de  l'ouvrage.  Stnwe 
doutoit  que  Lambécius  fût  en 
état  de  composer  une  bonne  his- 
toire littéraire .  quoiqu'il  fitt  sa-< 
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vant  et  laborieux  ;  mais  son  $ty\& 
étoit  diffus  :  il  accabloit  son  lec— ' 
teur  par  ses  digressions  ,  et  il 
avoit  plus  d'esprit  que  de  juge- 
ment et  de  goût.  Quant  à  son 
Iter  Cellense,  qu'on  avoit  im- 
primé séparément ,  et  qu'on  a 
joint  dans  cette  édition  ;  c'est  un 
journal  du  pèlerinage  que  l'em- 
pereur Léopold  fit,  en  iÇ65  9 
•  au  monastère  de  Marien— Kell  y 
dans  la  haute  Stirie.  Le  rédac- 
teur y  a  rassemblé  ^es  observa- 
tions propres  à  enrichir  l'histoir© 
littéraire. 

L  LAMBERT ,  empereur  ou 
roi  d'Italie  ,  étoit  fils  de  Gui  duc 
de  Spolète ,  auquel  il  succéda 
en  894.  Deux  ans  après,  il  s'ac- 
commoda avec  Bérenger  ,  son 
compétiteur ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  d'une  chute  de  che- 
val qu'il  fit  à  la  chasse.  D'autres 
historiens  disent  qu'il  fut  tué  à 
la  chasse  ,  par  Hugues  comte 
de  Milan.  Mais  nous  préférons 
avec  Hardion  ,  le  prejnier  récit,. 
Ce  prince  avait  donné  de  belle»^ 
espérances.  ' 

IL  LAMBERT,  (Saint> 
évéque  de  Maestricht  sa  patrie-^ 
fut  chassé  de  son  siège  après  I» 
mort  de  Childeric ,  par  le  bap* 
bare  Ebroia  ,  qui  mourut  sept 
ans  après.  Lambert  rétabli  sur 
le  trône  épiscopal ,  convertit  un 
grand  nombre  d'infidelles%  adou- 
cit leur  férocité  ,  et  fut  tué  le 
1 7  septembre  709,  selon  les 
Bollandistes  ,  par  Dodon  ,  qni 
se  vengea  sur  lui  d'un  meurtre 
commis  par  deux  neveux  du  saint 
évéque.  Son  martyre  arriva  à 
Liège  ,  qui  n'étoit  qu'un  petit 
village  ,  et  qui  devint  par  cet 
cvéïiemeiît  une  viUe  considérable, 
la  dévotion  des  fidellcs  y  ayant 
attire  beaucoup  de  peuples.  —  It 
y  a  eu  deii:i  autres  saints  de  ce^ 
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ttOTtf  ,  iTiih  archevêque  êe  Lyon  4 
ftiort  en  688;  Tautre,  évéqtte  de 
Vence    en   1114. 

II L    LAMBERT  de  Scha- 

▼EMBOURô  ,  OU ,  selon  d  autres  j 
^Aschaffembourg  ,   célèbre  Bé- 
nédictin de-Vabbaye  d'Hirchfel- 
Ûen  en  io58  ,  entreprit  le  voyage 
de  Jérusalem.  De  retour  en  Eu- 
tope  ,  il  composa  une  Chronique 
^^epuis^<i/2i»  jusqu'en  1077.  Cette 
Chronique  n'est  qu*urt  mauvais 
ébrégé  jusqu'à  Van  ïo5o  ;  mais 
depuis  io5o  jusquen  1077  ,  c'est 
Une  histoire  d'Allemagne,  d'une 
Juste  étendue*  Ce  monument  fut 
imprimé  à   Basle  ^    en    16695 
în— folio  9  avec  celui  de  Conrad 
de  Liechtenaw  ,  et  dans  le  pre- 
mier volume  des  Écrivains  d'Al- 
lemagne de  Pistorius.  Un  moine 
d'Erfurt  en  a  donné  une  Co/z- 
tinuatîon  jusqu'à  l'an  1 472  9  assez 
bonne 9  mais  confuse.  Cette  Con- 
tinuation se  trouve  aussi  dans  le 
Hecueil  de  Pistorius, 

IV.  LAMBERT,  évéque 
d'Arras  ,  né  à  Guines  ,  se  dis- 
tingua tellement  par  la  prédica- 
tion pendant  qu'il  étoit  chanoine 
de  Lille,  que  les  Artésiens  de- 
airant  séparer  leur  église  de  celle 
de  Cambrai  9  à  laquelle  elle  étoit 
unie  depuis  cinq  cents  ans  ,  Fé- 
lurent  pour  évêque  en  1092.  Ur- 
hain  II  confirma  cette  élection  ; 
et  sacra  le  nouvel  évêque  à 
Rome  ,   malgré  les  oppositions 

^  des  Cambraisiens.  Lambert  assista 
à  quelques  conciles ,  et  mourut 

.  «n  I II 5.  Il  fut  enterré  dans  sa 
cathédrale  5  où  on  hii  mit  une 
JÊpitaphe  ,  qui  annonce  :  «  Que 
îa  Ste  Vierge  étoit  apparue  à 
Lambert  et  à  deux  jongleurs  ,  et 
qu'elle  avoit  donné  à  l'évêque  un 
cierge  qui  avoit  la  vertu  de  gué- 
rir an  mal  des  Ardéns  ,  si  fort 
jictiAmiin  en  Fj:a;i;ic^*  y.  Qxi  a  dan? 
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le  Miscellanea  de  Balaze  im  B.e'* 
cueiL  de  chartes  et  de  lettres  qui 
concernent  l'évéché  d' Arras ,  at-^* 
tribuées  k  Lambert» 

V.  LABIBERT,  (Françms)'  . 
Cordelier  d'Avignon  sa  patrie  ^ 
né  en  1487,  quitta  son  couvent 
pour  prêcher  le  luthéranisme  , 
et  sur-tout  pour  avoir  une  femme* 
Luther  en  lit  son  apôtre  dans  U 
Suisse  et  en  Allemagne ,  et  lui 
procura  la  place  de  premier  pro-» 
fesseur  de  théologie  à  Maqiiirg* 
Il  y  mourut  de  la  peste  en  i53S^ 
à  5 1  ans  9  avec  la  réputation  éi\\ik 
homme  zélé  pour  la  secte  qu'il 
avoit  embrassée.  Il  aiFectoit  tui 
air  dévot ,  et  déchiroit  impitoya- 
blement  les   catholiques ,  pour 
fie  faire  valoir  auprès  des  luthé- 
riens.   On  a  de   lui  :   I.   Deux 
Ecrits  ,   l'un  pour  justifier  soa 
apostasie ,  et  l'autre  pour  décrier 
son   ordre  5   i  5  2  3  5   in— 8.®   Le 
premier    a   été    réimprimé  avetj 
plusieuris  de  ses  Lettres ,   et  de 
ses  Questions  théologiques ,  dan* 
les  Amœnitates  litteraria  de  ScheU 
horn,  IL  Des  Commentaires  sur 
St.  Luc  ,  sur  le  Mariage ,  sur  le. 
Cantique  des  Cantiques ,  sur  les 
petits  Prophètes ,  et  sur  W-jpo-^ 
€alypse  ,  in-8.0  IIL  Un    TraiiS' 
de  la   vocation,  in-8."  IV.   Uû 
autre  Traité  renfermantplusieurS 
discussions  théologiques  ,5  sous  le 
titre    assez   juste    de    Farrago  , 
in—8."  Ce  mojine  apostat  se  dé- 
guisa long  — temps  sous  le  nom 
de  Johannes  Serranus ,  Jean  de 
Serres.  Ses  écrits  sont  aussi  rem- 
plis d^emportement  que  vides  dW 
raison. 

VL  LAMBERT ,  surnommé 
le  Bégué  à  caiise  de  la  diiTirulté 
de  sa  prononciation  ,  mourut 
l'an  1 1 77 ,  à  son  retour  de  Rome^ 
où  Raoul  évêque  de  Liège  Taw 
voit  envoyé.  Ce  fnt;  lui  qui  ttxsjn 
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titua  les  Béguines  des  Pays-Bas  ; 
établissement  qiii  étoit  fort  ré- 
pandu dans  ces  provinces ,  et  qui 
étoit  de  la  plus  grande  utilité  h  la 
xeligionet  h  la  société.  Il  assura  des 
moyens  de  vertu  et  de  subsis- 
tance à  une  multitude  de  filles  , 
sans  leur  ôter  la  liberté  de  ren- 
trer dans  le  siôcleé  Plusieurs  au- 
,  teurs  attribuent  l'institution  des 
Béguines  à  Sainte-Bégue  ,  mais 
ce  sentiment  est  moins  fondé, 

VIL  LAMBERT,  (N**) 
poëte  dramatique ,  a  donné  au 
théâtre  françois  ;  les  Sœurs  Ja- 
louses ;  la  Magie  sans  Ma^ie  ; 
le  Bien  perdu  et  recouvré  ;  les 
Jtamoneurs  ,  comédies  qui  furent 
représentées  en  i658  et  i6Go  ^ 
et  eurent  quelques  succès  dan  S 
leur  nouveauté. 

VIII.  LAMBERT,  (  Anne- 
.Thérèse  de  Marguenatde  Cour- 
celles  ,  marquise  de  )  naquit  à 
Paris  d'un  maître  des  comptes. 
Elle  perdit  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans.  Sa  mère  épousa  en 
secondes  noces  le  facile  et  ingé- 
nieur Bachaumont ,  qui  se  fit 
un  devoir  et  un  amusement  de 
cultiver  les  -heureuses  dispositions 
qu'il  découvrit  dans  sa  belle-fille. 
Cette  aimable  enfant  s'accoutuma 
dès— lors  à  faire  de  petits  extraits 
de  ses  lectures.  Elle  forma  peu 
à  peu  un  trésor  littéraire,  propre 
à  assaisonner  ses  plaisirs  et  à  la 
.  consoler  dans  ses  peines.  Après 
la  mort  de  son  mari,  Henri  Lam-^ 
hert  ,  marquis  de  Saint -Bris, 
qu'elle  avoit  épousé  en  1666  , 
et  quelle  perdit  en  1686  :  elle 
essuya  de  longs  et  cruels  procès  , 
cil  il  s'agissoit  de  toute  sa  for- 
tune. Elle  les  conduisit  et  les 
termina  avec  toute  la  capacité 
d'une  personne  qui  n'auroit  point 
eu  d'autre  talent.  Libre  enfin  et 
mmtFeâse  d'un  bien  considérable 
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qu'elle  avoit  presque   conquis  5 
elle  établit  dans  Paris  une  mai- 
son où  il  étoit  honorable  d'être  - 
reçu  :  c'étoit  la  seule ,  à  un  petit 
nombre   d'exceptions  près',    quî 
se  fut  préservée  de  la  maladie* 
épidémique  du  j'en  .   et  oii  Vont 
se  rassombhit  pour  parler  raison- 
nablement.   Aussi  les   gens  fri- 
voles lançoient ,  quand  ils  pou- 
voient ,  .quelques   traits    malins 
contre    la    maison    de   Maâ.  /ie 
Lntnhtrt,  c^ui ,  très— délicate  sur 
les  discours  et  sur  l'opinion   du 
public,  craignoit  quelquefois  de' 
donner  trop   à   son   go^it.    Elle' 
avoit  le  soin  de  se  lassnrer,  en 
faisant  réflexicm  que  dails  cette" 
mémemaison,  si  accusée  d'esprit, 
elle  y  faisoit  une  dépense  très- 
noble  ,   et  y  recevoit  beaucoup 
plus  de  gens    du  monde  et  do 
condition  ,  que  de  gens  illustres- 
dans  les  lettres.  Les  qualités  de' 
l'ame  surpassoient  encore  en  elle 
.les  qualités  de  l'esprit.  Elle  étoit 
née  courageuse  5  peu  susceptible' 
d'aucune   crainte  ,  si  ce  nefoiÉ 
sur  la  gloire  ;   incapable  d'être 
arrêtée   par    les   obstacles   dan» 
une  entreprise  nécessaire  ou  ver-* 
tueuse.   «  Elle  n  étoit  pas  seuîe-r 
ment  ardente  ,   dit  Fontenelle  , 
à  servir  ses  amis ,  san»  attendre 
leurs  prières ,  ni  l'exposition  hu-« 
miliante  de  leurs  besoins;  mais- 
une  bonne  action  à  faire ,  même- 
en  faveur  des  personnes  indiffé-r 
rentes ,  la  tentoit  toujours  vive-* 
ment.,  et  il  fiUToit  que  les  cir- 
constances fussent  bien  contraire 
res ,  si  elle  n'y  succortiboit  pas# 
Quelques  mauvais  succès  de  se» 
générosités  ne  l'a  voient  point  cor- 
rigée ,  et  elle  étoit  toujours  éga- 
lement prête  à  hasarder  de  faire 
le  bien.  Elle  fut  fort  infirme  pen- 
dant tout  le  cours  de  sa  vie.  Ses 
dernières  années  furent  accnblccv 
de  souffrances  9  pour  lesquelles* 
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Éori    courante    naturel  n'eut  pas 
siifîi  sans  lé  secours  de  toute  sa 
religion.  »    Cette   dame  illustre 
mourut  le    12  juillet   1733  9. à 
«6    ans.    Ses   ouvrages   ont    été 
réunis  en  deux  vol.  in— 12.  Elle 
les   avoit   lus  à  quelques  amis  , 
qiioiquelle.ne  les  destinât  pas  à 
voirie  grand  jour  ;  mais  en  croyant 
n'écrire  que  pour  soi ,  dit  Fon- 
ieneiie  ,   on  écrit  aussi  un  peu 
pour  les  autres  sans  s'en  douter. 
Les  productions.de  Mr.d.  de  Lam- 
h^rt  se  répandirent  en  rnanuscrit, 
et  devinrent  bientôt  publiques. 
Les  principales  sont  :  L  Les  Aiis 
d'une  mère  à  son  fils ,  et  d'une 
mère  à  sa  fille.  Ce  ne  sont  point 
des  leçons  sèches ,   qui  sentent 
Tautorité  d'une   mère  ;  ce  sont 
des    préceptes   donnes   par    une 
amie,  et  qiii  partent   du  cœur. 
C'est  une  philosophie  aimable  , 
qui  sème  de  fleurs  la  route  dans 
laquelle  elle  veut  faire  marcher 
ses  disciples  ;  qui  s'attache  moins 
aux.  frivoles  définitions  des  ver- 
tus ,  qu'à  les  inspirer  en  les  fai- 
sant connoître    par  leurs  agré- 
niens.  Tout  ce  qu'eUe  prescrit, 
porte  l'empreinte  d'une  ame  noble 
et  délicate  ,  qui  possède  sans  faste 
et  sans  elTort  les  qualités  qu'elle 
exige   dans  les  autres.   On   sent 
par-tout  cette  chaleur  du  cœur, 
qui  seule  donne  le  prix  aux  pro- 
ductions de  l'esprit.  II.  Nouvelles 
'Réflexions   sur  les  femmes  ,   ou 
JMélaphyslque  d^ amour:  elles  sont 
pleines  d'imagination  ,  de  Anesse 
et  d'agri^ment.  IIÎ.  Traité  de  VA-^ 
mitîé.  L'ingénieuse  auteur  peint 
les  avantages  ,  les  charmes  ,  les 
devoirs  do  ce    sentiment ,    avec 
nutant  de  vérité  que  de  délica- 
tesse ,  et   rao^ntre    qu'elle    étoit 
digne  de  le  ressentir.  IV.  Traité 
de  la  Vieillesse  ,  non  m  oins*  es-* 
timé  que  celui  de  l'Amitié.  V.  La 
J'emmc  hcrniitc ,  petit  roman  eX» 
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trémement  touchant.  V  L  Des 
morceaux  détachés  de  Morale  ou 
do  Littérature.  C'est  par-tout  la 
même  esprit,  le  même  goût,  la 
même  nuance.  H  y  a  quelque^ 
fois  ,  mais  rarement  ,  du  pré- 
cieux  ;  il  est  difficile  de  n'y  pas 
tomber  ,  quand  on  a  de  la  fi- 
nesse dans  l'esprit ,  de  kl  déli- 
catesse dans  le  cœur,  et  qu'on 
sR'ecte  de  pousser  loin  ce^  qua- 
lités, 

IX.  LAMBERT ,  Hoîlandoîs, 
capitaine  de  vaisseau  ,  s'est  rendu 
célèbre  dans  le  i  7*  siècle  par 
une  action  des  plus  hardies  qui 
se  soient  passées  sur  mer.  En 
1624  ,  les  états  de  Hollande  ayant 
armé  six  vaisseaux  contre  le3  Al- 
gériens ,  en  donnèrent  le  com^ 
mandement  à  ce  brave  homme  ^ 
qui  s'empara  d'abord  de  deux  vais- 
seaux corsaires ,  et  mit  cent  vingt- 
cinq  pirates  à  la  chaîne.  Après 
cette  première  expédition,  il  alla 
mouiller  devant  Alger  avec  stoxi 
escadre  de  six  vaisseaux  ;  et  étant 
à  portée  du  canon  de  cette  ville, 
il  fît  arborer  l'étendard  rouge  en 
signe  de  guerre.  Cette  hardiesse 
surprit  ceux  d'Alger  ;  mais  le  ca- 
pitaine Lambert  voyant  qu'on  dif- 
fère it  trop  long-temps  à  lui  ren- 
dre les  esclaves  qu*il  avoit  deman- 
dés ,  fit  lier  dos  à  dos  une  partie 
des  Turcs  et  des  Maures  qu'il 
avoit  dans  ses  vaisseaux ,  les  fit 
jeter  à  la  mer ,  et  fit  pendre  les 
autres  aux  antennes  ,  à  la  vue 
des  Algériens  ,  qui  regardoient 
en  frémissant  cette  sanglante  exé- 
cution. Il  fit  faire  ensuite  une 
décharge  contre  la  ville  ;  et  ayant 
levé  l'ancre,  fit  voile  pour  s'en 
retourner.  Sur  la  route  il  eut  une 
seconde  rencontre  de  deux  vais- 
seaux d'Alger  ;  s'en  étant  encore 
rendu  maître,  il  revint  avec  sa 
proie  devant  cette  ville  3  et  çon-« 
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iraignit  enfin  ces  corsaifés  de 
rendre  tous  Jes  esclaves  HoUari- 
dois  qu'ils  avaient  en  leur  puis- 
sance ,  en  échange  de  ceux  qu'il 
tenoit  dans  ses  vaisseaux.  Comblé 
de  gloire ,  'et  accotnpagrté  de  ses 
compatriotes  qu'il  avoîC  tirés  d'es- 
clavage ,  il  aborda  heureusement 
en  Hollande  9  où  sa  valeur  reçut 
les  appiandissem  ens  qui  lui  étoient 
dûs. 

X.  LAMBERT  ,  (  JosèpH  ) 
fils  d'un  maître  des  comptes  ,  na- 
Juit  à  P*aris  en  1654  j  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne,- 
et  obtint  le  prieuré  de  Palaiseau 
près  Paris.  L'église  de  Saint-An- 
dré-des-Arcs  ^  sa  paroisse  ,  re- 
tentit long  — temps  de  sa  voix 
douce  et  éloquente.  Il  eut  le 
bonheur  de  convertir  plusieurs 
Calvinistes  et  plusieurs  pécheurs 
endurcis.  Sa  .chafité  pour  les 
pauvres  aïloit  jusq^i'à  l'héroïsme, 
ils  perdirent  le  plus  tendre  dc^s 
pères,  le  plus  sagc"^ consolateur 
et  le  plus  généreux  protecteur, 
lorsque  la  mort  le  leur  enleva  le 
3i  janvier  172a  ^  à  6Ô  ans.  Ce 
fut  à  la  réquisition  de  ce  saint 
liomme  ,  que  la  Sortonne  fit  une 
déclaration  qui  rend  nulles  les 
ihèses  de  ceux  qui  s'y  seroient 
Hommes  titulaires  de  plusieurs  bé- 
néfices. On  a  de  lui  :  I.  L'Année 
Èvangéliqné  ,  ou  Homélies  ,  ett 
7  vol.  in— 12.  Son  éloquence  est 
Véritablement  chrétienne ,  simple 
«t  touchante,  'tous  ses  ouvrages 
$ont  marqués  au  même  coin ,  et 
l'on  ne  peut  trop  les  recomman- 
der à  ceux  qui  sont  obligés  par 
état  à  instruire  le  peuple.  Si  le 
style  en  est  néglige  ,  on  doit 
faire  attention  qu'il  écrivoit  pour 
l'instruction  des  gens  de  la  cam- 
pagne, et  non  ])our  ki  courfi- 
Bans.  II.  Des  Conjcrcnccs  enîSewx 
;fol.^iii-i2  ^  sous  \^  titre  d*  -Dw- 
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cours  sur  la  vie  Ecclésiastique^ 

III.  Epîtres  et  Evangiles  de  Van^' 
née ,  avec  des  réflexions  ,  che2f 
Muguet ,    en    1  7  I  3  ,   in  —  12.; 

IV.  Les  Ordinations  des  Saints  , 
ih-i2.  V.  La  Manière  de  bien 
instridrU  les  pauvres  >  in  —  i2.-« 
VI.  Histoires  choisies  de  Vancieri 
et  du  nouveau  Testament  :  re- 
cueil utile  aux  C^técïiistes ,  che2 
Lottin,  in-i2.  Vu.  Le  Chrétien 
instruit  des  Mystères  4e  la  Re-^ 
îigion  et  des  vérités  de  la  Moral e^ 
VIII.  Instructions  courtes  et  fa-^ 
PiiUères  pour  toiisles  Dimancliey 
et  principales  Fêtes  de  l'année .  en 

faveur  des  Pauvres ,  et  particulier 
rement  des  gens  de  la  Campagne ^ 
in- 12.  IX.  Deux  Lettres  sur  la 
pluralité  des  Bénéfices  ,  contre' 
l'abbé  Boileau,  JC.  Instructions 
sur  les  CommandemenS  de  Dieu, 
en  faveur  des  pauvres  et  des  gens' 
de  la  Campagne ,  en  2  vol.  in— 1 2,- 
XI.  Instructions  sur  le  Symbole  , 
1  vol.  in- 12. 

XI.  LAMBEfet  ^  (  Michel  > 
musicien  François  <  ne  eh  1 6 1  o' 
à  Vivone  ,  petite  ville  du  Poi-f 
tou ,  rtiort  à  Paris  en  1696  ,  à 
86  ans ,  excelloit  à  jouer  du  lutU^ 
et  marloit,  avec  beaucoup  d'arî: 
et  de'  goût ,  les  accens  de  sa  voix 
aux  sons  de  l'instrument.  Il  fut 
pourvu  d'une  charge  de  maîtrô 
de  musique  de  la  chambre  dit 
roi.  Les  personnes  de  la  première* 
d^islinction  apprenoient  de  lui  le 
bon  goût  du  chant ,  pt  s'assem-* 
bloient  même  d^ans  sa  maisoiv^- 
011  ce  musicien  tenoit,  en  quel- 
que sorte  9  une  académie.  Lnm*» 
hert  est  regardé  comme  le  pre- 
mier en  France  ,  qui  ait  fait 
sentir  Tes  vraies  beautés  de  Itt 
musique  vocale ,  ies  grâces  et  la 
justesse  de  l'expression.  Il  sut 
aussi  faire  valoir  la  légèreté  de" 
la  voix  j  et  les  agrémens  d'uïir  / 

organor 
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l>rgaiie  flexible  ^  en  doublant  la 
plupart  de  ses  airs ,  et  les  or- 
nant de  passages  vifs  et  btillans» 
Lambert  a  fait  quelques  petits 
Motets  s  et  a  mis  en  musique 
6es  Leçons  de  Ténèbres.  On  a 
encore  de  lui ,  un  Recueil  con- 
,  tenant  plusieurs  Airs  à  une  ^  deux , 
trois  et  quatre  parties ,  avec  la 
basse  continue.  Un  de  ces  airs 
qui  a  régné  long— temps  ,  étoit 
sur  ces  paroles  admird?eS  alors , 
•t  qu'on  trouveroit  maintenant 
très— ridicules  s 

Rocb«rs  vous  êtes  sourds  »  Tom  fl'aTCl 

rien  de  tendre  » 
Et  sans  TOHs  ébranler  i  tous  m*écontez 

ici  : 
L'ingrate    que  j'adôrc   Cst  un   rOChet 

attssi  t 
Mais  hélas  t  elle  IViIt  y  tt  satts  youloir 

iD*entcndfe* 

XII.  LAMBERT,  (Jean) 
général  des  troupes  d'Angleterre 
sous  la  tyrannie  de  Cromwel , 
signala  sa  valeur  daïis  différentes 
occasions.  Il  neut  pas  précisé- 
ment les. vertus  qui  font  un  grand 
Bomme  ;  il  eut  les  qualités  moins 
honorables  ,  mais  plus  rares ,  d'un 
clief  de  parti.  Son  esprit,. sans 
être  fort  étendu  ,  étoit  propre 
«  former  et  à  entretenir  des  fac- 
tions ;  son  cœur,  sans  être  droit,  ^ 
étoit  généreux  ;  il  eut  Tambition 
4'aspirer  à  tout.  Cromwel  ayant 
«assé  le  Parlement ,  l'an  i653  , 
établit  un  Conseil  dont  Lambert 
fut  le  chef.  Lorsqu'il  fut  déclaré 
Protecteur  de  la  République  , 
Lambert  empêcha  qu'il  ne  fut 
déclaré  Roi.  Cromwel  le  regarda 
dès— lors  comme  son  rival,  et  lui 
ôta  le  généralat  Après  la  mort 
du  Protecteur ,  arrivée  en  iSSS,. 
Lambert  y  qyà  ne  pbuvolt  trouver 
«on  élévation  que  dans  les  mal- 
heurs ,  se  ligua  avec  le  chevalier 
Vane  contre  le  nouveau  PrQtec-* 

Tom^  VU. 
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tetir ,  B/c/fûrrf  Cromwel,  fds  d'O- 
llvier.  Il  s'opposa  ensuite  de  toute 
sa  force  au  rétablissement  de  Ja 
Monarchie  ;  ses  intrigues  furent 
inutiles.  Son  armée  ayant  été  dé- 
faite, il  fut  pris  par  le  général 
Monck  ,  qui  le  fit  mettre  dâni 
la  tour  de  Londres  avec  Vane 
son  complice.  Convaincu  d'avoif 
appuyé  les  pernicieux  desseins 
à' Olivier  Cromwel,  et  de  s'être 
opposé  au  rétablissement  du  roi 
Charles  ÏI ,  il  fut  condamné  à 
mort  Tan  1662.  L'arrêt  ne  fut 
point  exécuté  ,  parce  que  le  roi , 
par  une  bonté  peu  commune  , 
en  modéra  la  rigueur  ,  et  se  con-* 
tenta  de  reléguer  Lambert  dans 
Tisle  de  Jersey  ,  ou  il  passa  U 
reste  de  sa  vie» 

Xm.  LAMBERT  ,  (  Claude- 
François)  né  à  Dôle  ,  eut  la 
cure  de  Saineau ,  dans  le  diocèse 
de  Rouen ,  qu'il  abdiqua  ensuite. 
Il  vint  à  Paris  et  s  y  mit  aux 
gages  des  libraires  ^  polir  lesquels 
il  compila  divers  ouvrage"?  qui  lui 
coùtoient  peu ,  et  qui  ne  yaloient 
pas  ce  qu'ils  lui  coùtoient.  Les 
principaux  Sont  ;  I.  Le  Nouveau 
Télémaqiie  >  ou  Mémoires  et- 
Aventures  du  Comte  de  **  *  et 
de  son  fils  ,  3  vol.  in- 11.  II.  Lck 
l^ouvelle  Marianne,  3  vol.  in-'i2« 
III.  Mémoires  et  Aventures  d*unâ 
Femme  de  Qualité ,  3  vohin— 12* 
On  voit  que  dans  ces  divers  ro-»"^ 
mans ,  il  a  cherché  à  persuadée 
qu'il  copioit  de  bons  modèles; 
mais  cela  ne  paroît  que  dans  1« 
titre,  et  c'est  à  ce  titre  quils 
ont  iù  tout  leur  succès.  Ils  sont 
dénués  d'imagination  et,  d'élé*» 
gance.  W  ^LSnfortunée  Sicilienne^ 
in- 12.  V.  Becueil  d'Observations 
sur  tous  les  Peuples  du  Monde , 
4  Vol.  in- 12.  Vï.  Histoire  géné^ 
raie  de  tous  ies  Peuples  dit 
]}(lond€,  lU  vpl.  in- 12  ,  ^uj  f>% 
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jrelietit  eh  1 5.  H  a  réuni  âahs  ce 
livre  ce  qiii  se  trouve  répandu 
dans  les  difFérens  voyageurs  ; 
mais  il  manque  d'exactitude  dans 
les  faits ,  et  de  grâce  dans  la  har- 
Tation«  VH.  Histoire  littéraire 
'  de  Louis  XIV ,  3  vol.  in-;4'*9 
qui  lui  valut  une  pension  :  c'étoit 
Tobtenir  à  bon  marché;  car  ce 
ii*est  quune  compilation  indi- 
geste et  mal  écrite,  des  Mé^ 
-moires  de  Niceron ,  des  Éloges 
àes  différentes  académies  ,  des 
Jugemens  des  Journalistes.  L'au- 
teur Ta  ornée  cependant  de  Dis- 
cours préliminaires  sur  les  pro- 
grès de  chaque  science  sous  le 
règne  iUustre  de  Louis  le  Grand  ; 
mais  CCS  discours  ,  vides  de  phi- 
losophie 9  ne  sont  pleins  que  de 
phrases  emphatiques.  On  voit  un 
homme  sans  idées  et  sans  style  , 
•qui  n'a  su  ni  connoître  ,  ni  rendre 
les  choses  dont  il  parle.  Vllf.  Hw- 
toire  de  Henri  II,  a  vol.  in-î2, 
IX.  Bibliothèque  de  Physique , 
7  vol.  in- 12.  X.  Mémoires  de 
Pascarilla  ,  in— ii ,  mauvais  ro- 
man ,  etc.  L'abbé  Lambert  mou- 
rut à  Paris,  le  14  avril  1765. Tï 
eut  le  malheur  de  survivre  à  ses 
livres* 

XIV.  LAMBERT ,  (  N...  )  l'un 
ides  plus  habiles  mathématiciens 
du  18*  siècle,  naquit  à  Mulhau- 
' «en ,  en  Alsace ,  vers  l'an  1728  , 
et  mourut  à  Berlin ,  de  consomp- 
tion, le  25  septembre  1777  ,à 
49  ans,  pensionnaire  de  l'aca- 
démie de  cette  ville,  et  conseiller 
supérieur  au  départeipent  des  bâ- 
timens.  Sa  physionomie  étoit 
naïve ,  douce ,  et  déceloit  un 
esprit  pénétrant.  Le  sien  étoit 
caractérisé  par  l'universalité,  la 
clarté  et  l'originalité  des  idées. 
Cette  originalité  se  reraarquoit 
dans  sa  conduite  et  dans  son  ex- 
•érifiur»  qu'il   négligeoit   beau- 
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coup.  11  étoit  sujet  à  des  pt^ 
ventions  dont  il  revenoit  diffici- 
lement Outre  les  excellente^ 
pièces  qu'il  inséra  dans  les  Mé-»- 
moires  de  Berlin  ,  de  Basle  ,  d0 
Munich,  on  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le3  princi-» 
paux  sont  :  I.  Un  Traité  sur  les 
propriétés  les  plus  remarquables 
de  la  route  de  la  Lumière,  la 
Haye,  17 53. IL  Une  P^spective, 
Zurich,  1758.  III.  Une  Photo-^ 
métrie,  Augsbourg,  1760.  IV.  Uxi 
Traité  sur  les  Orbites  des  Co-^ 
mètes ,  Augsbourg  ,'17  61.  V.  De» 
Opuscules  mathématiques  ,  etc. 

LAMBERTINI,   Foyez  Be- 
noit XIV. 

LAMBIN  ,  (  Benys)  célébré 
commentateur,  né  à  Montreuil-* 
sur— Mer ,  en  Picardie ,  voyagea 
en  Italie  avec  le  cardinal  de  Tour-* 
non  ,  et  obtint  par  son  crédit  la 
place  de  professeur  en  langue 
grecque  ,  au  Collège  foyal  de 
Paris.  Il  l'occupa  avec  distinction 
jusqu'à  sa  mort ,  occasionnée  en 
1572  par  la  nouvelle  du  meurtre 
de  son  ami  Hamus,  égorgé  pen- 
dant le  massacre  de  la  Saint-* 
Barthélémy.  Il  avoit  alors  56  ans* 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  y 
dans  lesquels  on  trouve  une  éru- 
dition vaste  ,  mais  quelquefoi* 
accablante.  Le  soin  qu'il  a  de 
rapporter  les  diverses  leçons  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  ^ 
ennuya  bien  des  savans,  et  Bt 
naître  le  mot  de  Lambiner.  Lam^ 
Un  a  donné  des  Comm,entaires 
sur  Lucrèce,  ib63^  in— 4**  ;  sur 
Cicéron ,  168 5,  2  volumes;  sur 
Plaute  ,  ï  588  ;  et  sur  Horace  , 
160 5  :  tous  trois  in  —folio.  Son 
travail  sur  Horace  a  été  applaudi; 
mais  il  a  été  moins  heureux  dan» 
les  corrections  qu'il  a  faites  aux 
Œuvres  de  l'Orateur  latin.  Il 
change  le  texte  d«  Cicéron  à  wm 
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gré  ,   sans  êti5e  autorisé  par  les 
iinciens  manuscrits. Il  ôteles  mots 
des  éditions  qui  se  trouvent  entre 
ies  mains  de  tout  le  monde  ,  pour 
ien  substituer  de  nouveaux ,  qu'il 
Ha  pris  que  dans  sa  bizarre  ima- 
gination.  Toutes   les    fois   qu'il 
«joute  ces  Inols  :  InvUis  et  repug- 
rtantibus  omnibus  lihris ,.  On  peut 
fissurer  qu*Sl  se  trompe.  Zambin  , 
mvx  mérite  de  Férudition  ^  Joignoit 
ïa    bonté  du  caractère,  11  avoit 
jété  très-lié  arec  Muret,  auquel 
il  avoit  fait  part  de  ses  interpré- 
tations de  plusieurs  passag^es  dif- 
ficiles dHorace.  Muret  lès  em- 
ploya dans  ses  diverses   leçons^ 
sans  en  faire  honneur  à  son  ami. 
Ce  procédé  les  brouilla  ;  mais  ils 
«e  réconcilièrent  ensuite.  Lambin 
parla  toujours  avec  honneur  âé 
Muret,  tandis  que  celui-ci,  na- 
turellement bilieux  et  vindicatif^ 
se  répandit  en  injures  ^   même 
après  leur  réconciliation.  Le  fils 
de  LamJfin,  qui  ne  dégénéra  point 
dn  savoir  de  son  père ,  fut  pré- 
cepteur êiArnaulâ  d'Andilly^ 

LAMBRUN  ,  (  Marguerite  ) 
taiérite  lautant  par  son  courage 
d'occuper  une  place  dans  l'his- 
toire du  1 6*  siècle ,  que  plusieurs 
dames  Romaines  dans  celle  des 
premiers  temps  de  la  républiquci 
C'étoit  utie  Écossoisê  de  la  suite 
de  Marie  Stiiart*  Après  la  mort 
tragique  dé  cette  princesse  infor- 
tunée ,  le  mari  de  Marguerite 
Lambrmi  ne  put  survivre  à  la 
perte  de  sa  maîtresse.  11  en  mou- 
rut de  douleur  ,  et  sa  femme  prit 
aussitôt  la  résolution  de  venger 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre.  Pour 
exécuter  pltis  facilement  son  pro- 
jet, elle  s'habilla  en  hOmrtie ,  prit 
le  nom  ât Antoine  Sparch  ,  et  se 
rendit  à  la  cOur  de  la  reine  27i- 
%aùeth.  Elle  portoit  toujours  sur 
•Ile  dtux  pistolets  ^  l'un  pour  tu^ 
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cette  princesse,  l'autre  pour  se 
tuer  elle-mO'nie.  Un  jour  qu'elle 
perçoit  la  fouie  à  ficssein  de  s'ap- 
piochor  fie  In  reine  qui  se  pro- 
menoit  dans  ses  jardiiîî>,  elle  laii^sa 
tomber  un  de  ses  pistolets.  Les 
gardes  ^ni  s  en  appcrcurent  ^  se 
saisirent  d'elle  :  on  alîoït  la  traîner 
en  prison;  mais  la  reine  qui  la 
prenoit  pour  un  homme,  voulut 
l'interroger  elle-même,  et  lui  dé- 
manda son  nom ,  sa  patrie  et  sa 
qualité.  Madame,  lui  répondit- 
elle  ave^c  intrépidité  -,  fe  suis 
femme ,  quoique  je  porte  cet  ha-i> 
Ut:  je  m'appelle  Marguerite Lam-^ 
bnm.  J  ai  été  plusieurs  années  ait 
service  de  la  Heine  Marie  ma  maf'-*  ■ 
tresse,  que  t^ôus  aie  z  si  in  fus  te-* 
fnentfait  mourir  ;' et  par  sa  mort , 
vous  acez  été  cause  de  celle  da 
mon  mari  ,  qui  n'a  pu  survivre  à 
cette  princesse.  Egalement  alla" 
Ckàc  à  Vune  et  à  Vautre ,  j'avois 
résolu  ;  an  péril  de  ma  vie ,  dd 
venger  leur  mort  par  la  vôtre.  Il 
est  vrai  que  fdi  été  jort  com^ 
battue ,  et  f  ai  fait  tous  les  efforts 
possibles  sur  moi-même  pour  me 
détourner  d'un  si  pernicieux  des-^ 
sein  ;  mais  je  ne  Vai  pu»  Quoi- 
que la  reine  eût  grand  sujet  d'être 
émue  d'un  tel  discours ,  ielle  n0 
laissa  pas  de  l'écouter  froidement^  ' 
et  dé  lui  répondre  tranquillement  i 
Vous  avez  donc  Cru  faire  votre 
devoir  t  et  rendre  à  Vamour  que 
vous  avez  pour  votre  maîtresse  et 
pour  votre  mari,  ce  qu'il  demaU'* 
doit  ?  Mais  quel  pensei^vous  que 
4oit  être  aujourd'hui  mon  devoir 
envers  vous?  Marguerite  répliqua 
avec  fermeté  :  Je  dirai  franche-^ 
Tfiént  à  votre  Majesté  mon  sen^ 
tintent  ,pourvu  qu'elle  ait  la  bonté 
de  me  dire  auparavant  si  elle  de^ 
mande  cela  en  qualité  de  Heine  i 
ou  en  qualité  de  Juge^.  Élizabeth 
lui  répondit  que  c'étoit  en  qua-» 
lit«  d^  Reine.  Votre  Majesté  dgit 
P   X 
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'éonc  m'accorder  ma  grdêe  »  Idl 
répliqua  cette  femme-  QueUr  «*• 
Burance  me  donnerez— ¥Ous  ,  hd 
dit  la  reine  9  que  vous  n'en  aimm 
êcrez  pas  ,  et  que  vous  n'en^ 
^reprendrez  pas  une  seconde  fois 
une  action  semUatie  dans  quel» 
qu'autre  occasion?  »^ Madame^ 
départit  Marguerite  Lambrim  ^ 
la  grâce  que  ton  veut  donner 
avec  tant  de  précaution  i  n'est 
plus  une  grâce  i  et  ainsi  Votre 
Majesté  peut  agir  contre  moi 
comme  Juge*  La  Reine  s'étant 
tournée  vers  quelques  personnes 
de  son  conseil  qui  étoient  pré^ 
sentes ,  leur  dit  :  Il  y  a  trente 
gins  que  je  suis  Reine  ;  mais  je  ne 
me  souviens  pas  Savoir  trouvé 
une  personne  qui  m*ait  donné  une 
pareille  leçon.  Ainsi  elle  vonlut 
Jui  donner  la  grâce  entière  et 
sans  condition,  quoique  le  pré- 
sident de  son  conseil  dît  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à  faire 
punir  cette  femme.  Elle  pria  la 
reine  d'avoir  la  générosité  de  la 
faire  conduire  sûrement  hors  du 
royaume ,  et  on  la  transporta  sur 
les  côtes  de  France. 

I.  LAMECH  ,  de  la  race  de 
Caïn  ,  fils  de  Mathusalaël ,  père 
"de  Jab^l ,  de  Jubal ,  de  Tubalcaîn 
cV.  de  Noëma  ,  est  célèbre  dans 
l'Écriture  par  la  polygamie,  dont 
bn  croit  qu'il  usa  le  premier  dans 
y  le  monde.  Il  épousa  Ada  et  Sella. 
\Jn  jour  Lamech  dit  à  ses  femmes: 
J^routes-^moi,  femmes  de  La- 
inrch  !  fat  tué  un  homme  pour 
ma  blessure ,  et  un  jeune  homme 
pour  ma  meurtrissure.  On  tirera 
ven^^ance  sept  fois  du  meurtre  de 
Caïn  ,  et  soixante^-dix  fois  du 
meurtre  de  Lamech....  Ces  paroles 
renferment  nne  obscurité  impé- 
m^frnblfS  On  a  fait  de  vains  ef- 
forts pour  les  expliquer  \  mois 
tn  u*a  U\>i)né  qua  des  c«nj^ctur«S| 
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anzqattQes  nous  préférons  on  iW 
lence  respectueux. 

IL  LAMECH,  fils  de  Matht^ 
salem  ,  père  de  Noé ,  qu'il  eut  k 
Fàge  de  i  Ss  nks  ;  après  la  nais^ 
sance  de  son  fils  ,  il  en  vécut  en- 
core 575.  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fut  de  777  ans.  E  mourut 
la  S*  année  avant  le  Déluge ,  245$ 
ans  avant  J.  C 

LAMET ,  Voyez  Bblamby. 

LAMETRIE  ,    Voyez  Mbt-> 

T&IE. 

L  LAMI,  (Bernard)  prêtre 
de  rOratoire,  né  au  Mans  en 
1645 ,  d'une  famille  noble ,  pro- 
fessa les  humanités  et  la  philo^ 
Sophie  dans  divers  collèges  de  sa 
congrégation  ,  et  dans  tous  avec 
succès.  Son  zèle  pour  les  opi- 
nions de  Descartes  souleva  contre 
lui  de  ridicules  partisans  des  rêve» 
é*Aristote.  On  le  persécuta  à 
Saumur  et  à  Angers ,  oii  il  en- 
seigna successivement  la  philo- 
sophie. La  frénésie  des  sectateurs 
de  fancienne  vint  au  point,  qu'ils 
demandèrent  une  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  savant  Oratoden 
fut  privé  de  sa  chaire  et  relégué 
à  Saint~Martin-de-Miséré ,  dio- 
cèse de  Grenoble.  Le  cardinal  tè 
Camus ,  évéque  de  cette  ville  ^ 
Tassocia  au  gouvernement  de  son 
diocèse,  et  lui  confia  la  plaça 
de  professeur  en  théologie  dans 
son  séminaire.  Lami  joignit  TÉ- 
criture^ainte  à  la  théologie  ,  et 
dès-lors ,  il  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  suc 
cette  matière.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  sa  Concorde  des 
Évangélistes ,  dans  laquelle  il 
avança  trois  sentimens  singuliers, 
qui  l'engagèrent  dans  de  longues 
contestations.  U  y  soutenoit  :  Pre- 
mièrement, que  St.  Jean^Bap^ 
ffite  «voit.  ^^  sût  deux  fois  ea 
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prison  j    la   'première    fois  par 
Tordre    des  Prêtres  et  des  Pha*- 
risiens  ;  la  deuxième ,  par   celui 
éiHérode.  Secondement,  il. pré- 
tendoit    <^ue   Jésus-Christ    ne 
mangea   pas     XAgneau     Pascal 
dans    la  dernière  Cène,  et  que 
le  véritable  Agneau  Pascal  fut 
mis  en  croix  pendant  que  les  Juifs 
immol oient  le  Typique  ou  le  figu- 
ratif. Troisièmement,  l'es   deux 
Maries  et  la  Pécheresse ,  étoient, 
selon  lui  )  Ja    même  personne. 
Bulteau,    Tillemont,  Mauduit , 
TF'itasse,  Daniel,  Piednu,  atta- 
quèrent ces   opinions  ,  sur-tout 
celle  de  la  Pàqne;  et  X<imt  perdit 
beaucoup  de  temps  et  de  papier 
à  leur  répondre.  Que  tout   cela 
soit  ou  ne  soit  pas ,  .en  faut-il 
moins  regarder  les  dogmes  et  les 
préceptes    évangéliques    comme 
le  plus  bel  ouvrage  de  la  Divi- 
nité ?  Que  de  momens  perdus, 
^u  on  pottrroit  mieux  employer  ! 
Après  avoir ,   pendant  plusieurs 
années ,  contribué  à  l'instruction 
«t  à  l'édification  du  diocèse  de 
Grenoble  ,    il  aMa  demeurer  à. 
Rouen ,  où  il  mourut  le  20  jan- 
vier 17 1 5 ,  âgé  de  75  ans-  Il  avoit 
toujours  joui  d'une  bonne  santé , 
malgré  ses  travaux  et  ses  fatigues. 
Mais  un  chagrin  vif  et  juste  causa 
4a  dernière    maladie-.  Un  feu  ne 
homme  ,  que  la  lecture  de  &es 
livres  avoit  arraché  à  rhérésle, 
a'étoit  mis  sous  sa  direction ,  et 
avoit ,  en  suivant  ses  avis ,  déjà 
fait  des  progrès  supérieurs  dans 
î&  piété  et  dans  les  sciences.  Il 
espéroit,  des  heureuses  disposi- 
tions de  ce  prosélyte,  les  plus 
grandes  choses,  lorsqu'il  apprit 
que  Tinfidelle  s  etoit  replongé  dans 
ses  premières  erreurs.  Cette  nbu- 
velJe  lui  causa  une  tristesse  pro- 
fonde; sa  santé  en  fut  violem^ 
ment  dérangée  ,  et  un  vomisse- 
Aeat  de  tan  j;  ^  sttrvint  y  Teoiv 
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porta.  Le  P.  Lami  avoit  det 
mœurs  pures  et  , austères  :  mais 
la  vivacité  de  son  esprit  le  jetoifi 
quelquefois  dans  des  singularités, 
et  dans  l'opiniâtreté  qui  en  est 
la  suite.  C'étoit ,  d'ailleurs,  un 
homme  très-estimable,  ami  d» 
la  retraite  ,  simple  ,  modeste  , 
qui  parloit  aisément  ,  et  sur. 
tontes  sortes  de  matières.  On  lui 
doit  :  I.  Elémens  de  Géométrie  ef^ 
de  Mathématiques ,  a  vol.  in- 12. 
II.  Traité  de  Perspective ,  1 700  , 
in^8.**  III.  Traité  de  V Équilibre, 
1687  ,  in- 12.  IV.  Traité  de  la 
Grandeur  en  général,  in— la, 
Paris,  1715.  Il  le  composa  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  pied  de 
Grenoble  à  Paris.  Tous  ces  difFé- 
rens  Traités  furent  bien  reçus 
dans  le  temps ,  pour  l'ordre ,  la 
clarté  et  la  netteté  qui  y  régnent  ; 
mais  à  présent ,  ils  tie  sont  près-* 
que  d'aucun  usage.  V.  Entrer 
tiens  sur  les  Sciences  ^  et  sur  la. 
m.anière  d*étudier ,  170$,  in-is: 
ouvrage  utile ,  dans  lequel  l'au- 
teur, indique  les  écrivains  qu'on, 
peut  consulter  ;  mais  il  en  cite 
un  trop  grand  nombre ,  et  ce  n« 
sont  pas  toujours  les  meilleurs* 
Il  faudroit  que  quelque  habile  bi-* 
bliogrophe  revît  ce  livre  ,  et  y, 
ajoutât  la  liste  des  bonnes  pro^ 
ductions  qui  ont  paru  depuis  la 
mort  de  l'auteur.  «  Ses  réflexions- 
sont  quelquefois  assez  superfi- 
cielles,  selon  Bayle;  mais  c'est  ^ 
dit-il ,  une  marque  du  jugement 
de  fauteur  :  car  il  ne  faut  paft 
qu'un  livre  qui  doit  servir  à  tou» 
'ceux  qui  étudient,  soit  rempli  d« 
profondeurs  et  d'abstractions.  C*^ 
qu'il  y  a  de  louable  ,  c'est  qu'it 
ne  perd  point  de  vue  la  fm  prin-« 
cipale  de  nos  actions ,  qui  est  de^ 
rapporter  tout  a  Dieu,  et  que  sort 
dessein  est  de  former  des  savan» 
qui  aient  de  la  piété  ,  et- qui  ne. 
êp  proppsent  dans  levn-s  étudef 
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que  la  gloire  de  Dien  et  Futilité 
àe  l'Église.  »  VI.  DéaiofistraLion 
de  la  sainteté  et  de  la  vérité  de 
la  Morale  Chrétienne ,  en  cinq 
Tol.  in-i2,  1706  à  17 16.  Cet 
ouvrage  diffus  est  chargé  d'inu- 
tilités. La  force  des  prea?es  est 
diminuée  par  l'abondance  des  pa- 
Toles.  Le  P.  Lamî  avait  reconnu 
lui— même  ce  défaut,  et  il  tra- 

■  Tailloit  à  rendre  son  livre  plus 
court ,  et  par  consémient  plus 
fort ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
VIL  Introduction  à  l'Ecriture^ 
Sainte,  in--40  ,  Lyon  ,  1703  , 
traduite  de  YApparatus  Biblicus  ^ 
qu'il  avoit  déjà  donnée  en  169^, 
U>id, ,  in— 8.*^  D  y  en  a  un  Abrégé 
în— 1 2.  L*abbé  de  Bellegarde  tra- 
duisit cet  ouvrage  sous,  le  titre 
S  Apparat  de  la  Bible,  in— 8.* 
Mais  cette  version  ne  plut  point 
au  P.  Lami,  et  il  adopta  celle 
de  l'abbé  Boyrer  j  chanoine  de 
Montbrison  ;  c'est  celle  que  nous 
ftvons  indiquée.  Ce  livre  remplit 
«on  titre  ,  et  l'on  gagne  beau- 
coup à  le  lire  avant  que  d'étudier 
les  Livres  saints.  Les  deruicres 
/éditions  de  cet  ouvrage  ,  ainsi 
que  de  tous  ceux  du  P.  Lani, 
sont  les  meilleures  ,  parce  que  sa 
vivacité  ou  son  inconstance  na-^ 
turelle ,  le  dégoûtant  d'une  trop 

I  longue  application  à  la  même 
chose ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
limer  ses  productions.  VIU.  De 
Tahemaculo  fœderis  ,  de  sanctd 
CivitaU  Jérusalem  et  de  Templo 
tjus  ,    in-foL  ,  ouvrage  savant. 

IX.  IJarmonia   sivè    Concordla 
Evangelica  ,  Lyon  ,  1693  ,  2  vol.  • 
in-40  ;  nous  en  avons  déjà  parlé. 

X.  VArt  de  parler  ,  avec  des 
Bé flexions  sur  VArt  Poétique  ,, 
1715,  in— 12:  ce  n'est  pas  la 
jjieilleure  production  du P;  Laini, 
ni  la  meilleure  Rhétorique  que 
iious  ayons.  Elle  est  divisée  en 

.    2  parties  »  l'iine  en  4  livres ,  ro- 
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garde  Y  Art  de  parler  ou  la  Gram^ 
maire ,  dans  laquelle  il  fait  en-e 
trer  beaucoup  de  choses  étran— . 
gères  à  son  sujet;  f autre  roule 
SOT  l'Art  de  persuader  ,  qu'il 
traite  d'une  manière  assez  super- 
ficielle. Dans  ses  Reflexions  sur 
la  Poétique  ,  les  matières  sont 
peu  approfondies  ;  et  l'pn  y  sent 
plus  le  raisonneur  aride  que 
l'homme  de  goût.  Lorsque  Tau-* 
teur  présenta  Y  Art  de  parler  an. 
cardinal  le  Camus ,  ce  prélat  lui 
dit  :  Voilà  sans  doute  un  excel^ 
lent  Art;  mais  qui.  nous  donnena, 
VArt  be  se  t4JR£  ?  Le  style  de. 
cet  écrivain  est  assez  net  et  asseat 
facile;  mais  il  n'est  pas  tûiqour» 
pur. 

n.  LAM,  (Dom-Françoîs> 
né  à  Montyrean,  village  du  dio>«. 
cî3se  de  Chartres ,  de  parens  no-« 
blés  ,  porta  d'abord  les  armes  ^ 
qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  Saint-*. 
Maur.II  y  fit  profession  en  1 6S9  ^ 
4  23  ans ,  et  mourut  à  St-Denys 
le  4  avril  171 1  ,  k  75.  H  fut 
infiniment  regretté ,  tant  pour 
les  lumières  de  son  esprit  ,  que 
pour  la  bonté  de  son  cœur  ,  la 
candeur  de  son  caractère  ,  et  la 
pureté  de  ses  mœurs.  B  étoit  sur-* 
tout  animé  d'une  charité  compa— . 
tissante  ,  qui  versoit  dans  lea^ 
cœurs  des  infortunés  les  senti— 
mens  les  plus  tendres  de  conso*. 
lation.  Son  amitié  sincère  et  gé- 
néreuse l'attachoit  encore  plu» 
intimement  à  ses  aftiis  ,  lorsqu'il* 
étoient  abandonnés  :  û  s'exposoife 
à  tout  pour  prendre  -leurs  intét^ 
iréts  9  et  les  secourir  de  ses  con»^. 
seils  et  de  son  argent.  Mad.  la 
comtesse  de  Durcet  ,  sa.  sœur^ 
secondojt  son  caractère  bienfai-« 
sant  par  ses  libéralités.  H  donna 
en  faveur  des  pauvres  jusqu'à  ses. 
bc^iuc  ijçistruioenç  dç  çhjsi^ue^ 
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•v€c  lesquels  il  avoit  fait  d'utiles 
expériences.  Ce  philosophe  Chré- 
tien étoit  parfaitement  détaché 
de  la  terre.  On  l'a  vu  traverser 
des  appartemens  magnifiques  dans 
les  palais  des  princes  ,  sans  faire 
la  moindre  attention  aux  objets 
brilians    qui   les   embellissoient^ 
liOrsqu  on  lui  témoignoit  sa  sur- 
prise d'une  telle  indifférence ,   û 
disoit  que  «  tontes  ces  belles  cho^ 
ses  qui  nous    éblouissent,    n'é- 
toient  tout  au  plus  que  des  mo- 
difications différentes  de  la  ma- 
tière ,   qui  ne  méritent  pas  de 
fixer  nos  esprits.  »  Les  ouvrages 
dont  il  a  enrichi  le  public  portent 
l'empreinte  de  ses  différentes  qua- 
lités. Les  principaux  sont  :  I.Un 
Traité ,  estimé  ,  De  la  connois- 
sauce  de  Soi-même  ,  six  volumes 
in- 12,  dont  la  plus  ample  édi*- 
tion  est  celle  de  1700.  II.  Nouvel 
Athéisme  renversé ,  in-i  2 ,  contre 
Spinosa.  Les  argumens   de   cet 
impie,   dit  M.  MichauU,  y  sont 
rapportés  avec  beaucoup  de  mé- 
thode ,  et  d'une  manière  capable 
d'éblouir  ceux  même  qui  se  flat- 
tent de  justesse  d'esprit  ;  au  lieu 
que  les  réponses  sont  vagues ,  et 
ne  consistent  la   pluparf  qu'en 
des  exclamations ,  des  railleries , 
qui  ne  peuvent  tout  an  plus  faire 
impression  que  sur  des  génies  su- 
perficiels. Ainsi  ,1e  contre-poison 
n'étant  pas  assez  puissant ,  cet 
tvuvrage  doit  être  mis  au  nombre 
4es  livres    dangereux,  quoique 
inspiré  par  l'aipour  de  fei  vérité. 
Nous  parlons  de  la  première  édi- 
tion, Faris  16^  ,  in-^i2.  Dans 
'Ja  seconde  ,  faite  à  Bruxelles , 
1711,   in-i2,    on  a  ajouté  une 
péfutation    de  Spinosa  par  Fé- 
oélon   et  BoiLlairwiiUers ,  qui  a 
été  réimprimée  ea  1 78  lAWJL' In- 
crédule amené  à  la  Tieligion  par 
la  BaUon  ;  on  Entretien  s  sur  V ac- 
cord de  la  Fiaison  et  de  la  Foi  s 
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à  Paris  ,  1710,  in-i  2  ;  livre  es- 
timé et  peu  commun.  Il  est  écrit 
avec  force  et  solidité  ,  et  l'auteur 
a  l'art  de  rendre  sensibles  à  l'es- 
prit ,  des  matières  très-abstrai-i 
tes.  IV..  De  la  connaissance  et  de 
l'amour  de  Dieu,  in- 12  :  ouyraga 
posthume,  V.  Lettres  philosophie 
ques  sur  di\>ers  sujets ,  in- 12.  VI. 
,  Lettres  Lhéologiques  et  morales  sur 
^.uelqites  sujets  importons ,  Paris  , 
1708  ,  in-L2.  Vli.  Les  gémisse^ 
mens  de  l'Ame  sou^  la  tyrannie 
du  Corps  ^  in-i-is.  VIIL  Les  pre^ 
miers  Èlémens ,  ou  Entrée  aux 
connaissances  solides,  suivies  d'un 
Essai  de  Logique  en  forme  de  dia- 
logue; Paris,  1706;,  in- 12.  L'au- 
teur de  cet  ouvrage  ,  qui  est  clair 
et  précis ,  rejette  l'art  des  syllo- 
gismes comme  inutile.  U  suit  or- 
dinairement dans  cet  ouvrage ,  , 
les  idées  de  Descartes  et  de  Mi^ 
lebranche  ,  et  il  les  développe 
avec  ordre  et  netteté.  IX,  Réfu'^ 
tation  du  Système  de  la  Grâce 
universelle  de  Nicole*  X.  Un  petit 
Traité  de  Physique  fort  curieux, 
sous  ce  titre  i  Conjectures  sur 
divers  effets  du  Tonnerre ,  1-689  , 
in— 1 2.  XI.  La  Hhétoriipie  de  CoU 
Uge  trahie  par  son  Apologiste  ^ 
in- 12  ,  contre  le  fameux  Gibert* 
Ce  titre  annonce  un  ouvrage  assez 
vif.  Le  P.  Lami  ne  mesuroit  pas 
toujours. ses  expressions.  Le  suj^ 
de  la  querelle  étbit  de  savoir  si 
la  connaissance  du  mouvement 
des  esprits  animaux  dans  chaque 
passion  ,  est  d*un  grand  poids  à 
Vorateur  pour  exciter  celles  qu'il 
veut  dans  le  discours^  Le  profes- 
seur Pourchot  avoit  soutenu  l'af- 
firmative: le  Bénédictin  la  sou- 
tint avec  lui  contre  le  professeur 
de  rhétorique.  On  disputa  long»* 
temps  et  vivement  ;  après  biea 
de  l'encre  répandue ,  on  vit  que 
rien  n'étoit  éclairci ,  et  que  per- 
sonne ne  s'étoit  entendu.  Chacun. 
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«e  flatta  d'avoir  pour  soi  la  vérité  ^ 
et  demeura  dans  son  opinion. 
Celle  du  P.  Lami  paroissoit  pour- 
tant la  plus  raisonnable.  C?t  au- 
teur avoit  beaucoup  médité  sur 
le  cœur  humain  r  il  connoissoit 
assez  bien  quelques  parties  de  cet 
abyme;  mais  il  ne  put  en  sonder 
toutes  les  profondeurs.  11  est ,  de 
tous  les  Bénédictins  de  Saint— 
IVïaur  ,  celui  qui  a  le  mieux  écrit 
en  François  ;  ce  n'étoit  pas  cepen- 
dant un  écrivain  sublime  ,  comme 
dit  Moréri  ;  et  son  style ,  quel- 
quefois foible  e^  souvent  diffus  , 
n'est  fias  exempt  d'affectation. 
L'un  des  talens  du  P.  Lami  étoit 
de  briller  dans  la  dispute.  -Il 
avoit  le  rare  avantage  de  parler 
avec  facilité  et  avec  abondance. 
Mad.  la  princesse  de  Guise ,  du- 
chesse d'Alcnçon  ,  le  mena  à  la 
Trappe ,  où  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de 
cette  abbaye ,  au  sujet  des  études 
monastiques.  Malgré  son  attache- 
ment et  son  estime  pour  Tabbé 
de  Rancé ,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  donner  le  prix  de  la  victoire 
au  P.  Lami. . .  Voyez  Maîstre  , 
n.o  III. 

III. LAMI,  (Jean)  théologien 
du  ojand  duc  de  Tesca^e  ,  pro- 
fesseur d'histoire  ecclésiastique 
idans  runivers\té  de  Florence ,  et 
garde  de  la  bibliothèque  Ricardi, 
mourut  à  Florence  le  6  janvier 
ï 774  ,  à  74  ans.  Il  est  connu  dans 
le  monde  savant  par  différens  ou- 
vrages ,  dont  quelques-uns  firent 
naitre  des  épines  sous  ses  pas. 
I.  De  rectd  Christian  or um.  circa 
Tritiitatem  Sententià  ;  Florence  , 
1787  ,  in-4®  :  ce  Traité  fournit 
aux  Jésuites  •  qu'il  n'aimoit  ni  ne 
flattoit  ,  l'occasion  de  former 
contre  l'auteur  des  accusations 
qu'il  repoussa  dans  l'ouvrage  sui- 
yant.  IL  Dç  erudiUone  Apostolc^ 
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rum,  vol.in-80,  1758.  ni.  CesÉ 
Lami  qui  présida  à  l'édition  des 
Œuvres  de  Meursius;  Florence  , 
1741.,  douze  vol,  in-folio.  IV.  Il 
travailla  aussi  pendant  plusieurs 
années  au  journal ,  connu  sous  le 
nom  de  Nouvelles  Littéraires  de 
^Florence.  Ce  savant  étoiC  propre 
à  ces  sortes  d'ouvrages  :  sa  mé- 
moire étoit  meublée  d'anecdotes 
piquantes ,  et  son  porte-feuillft 
enrichi  d'écrits  rares,  dont  il  pu- 
blia même  une  Collection  parti- 
culière. Ce  fiit  lui  qui ,  montrant 
à  des  gentilshommes  Suédois  l'an- 
cien palais  de  Médicis  ,  qu'une 
rue  sépare  du  collège  de  la  so- 
ciété ,  leur  dit  :  Voici  le  berceau 
des  Lettres  ;  puis  se  tournant  vers 
le  collège  :  Et  en  voici ,  ajouta- 
t-il  5  le  tombeau, . . .  Ljvi  avoit 
dans  sa  conversation  et  dans  ses . 
écrits  un  ton  de  singularité ,  qui 
s'étendoit  jusque  sur  son  genre 
de  vie. 

LAMI  A  ,  nom  d'une  illustre 
famille  Romaine,  de  laquelle  des* 
cendoit  Ailius  Lamià  ,  qui  est 
loué  dans  Horace,  —  Il  y  a  en  un 
autre  Lucius  ^lius  Lami  a  ,  qui 
fut  exilé  pour  avoir  embrassé 
avec  trop  de  chaleur  le  parti  do 
Cicéron  contre  Pison,\\  fut  édile, 
puis  préteur  après  la  mort  do 
César,  On  croit  que  c'est  lui  qui 
ayant  passé  pour  mort ,  fut  mis 
sur  le  bûcher  ,  et  recouvra  1» 
èentiment  par  l'action  du  feu. 

I.  LA^IIE,  (Myth.)  fille  de  iV^/>- 
tune ,  née  en  Afrique,  étoit  d'un» 
beauté  ravissante.  tTz/f^rY^r  en  fit  sa 
maîtresse  la  plus  chérie  ;  Junon  , 
irritée  et  jalouse^  fitpérir  tous  se» 
enfans.  Ce  malheur  rendit  Lamie 
si  furieuse  ,  qu'elle  dévoroit  tous 
ceux  qu'elle  rencontroit,  et  elle- 
fut  changée  en  chienne.  C'est 
sans  doute  cette  fable  qui  a  donné 
lieu  à  celle  des  Lamiesm 
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n.  LAMEE ,  ^meuse  courtî*^ 
sane  ,  fille  d'un  Athénien  ,  de 
joueuse  de  flûte ,  devint  njaîtresse 
de  Ptolomée  I,  roi  d'Egypte.  Elle 
fût  prise  dans  la  bataille  navale 
que  Démétrius  Poliocerte  gagna 
«ur  ce  prince  y  auprès  de  Kisle  de 
.Chypre.  Le  vainqueur  Taima  au^ 
tant  que  le  vaincu  ;  quoiqu'elle  ftit 
déjà  d'un  âge  assez  avancé.  Lamie 
étoït  féconde  en  bons  mots  et  en 
reparties  agréables ,  et  joignoit 
les  grâces  de  l'esprit  à  celles  de 
la  figure.  Les  Athéniens  et  les 
Thébaîns  lui  élevèrent  un  temple 
sous  le  nom  de  VÉnus  LaiHjs., 
iVoyez  Plutarque  sur  Démétrius. 

L  LAMOIGNON  ,  (  Charles 
de  )  d'une  ancienne  famille  du 
Nivemois ,  qui  remonte  jusqu'au 
XIII®  siècle  ,  mourut  en  iSyS  , 
maître  des  requêtes.  Il  fut  visité 
plusieurs  fois  dans  sa  dernière 
maladie  par  le  roi  :  sa  sagesse  et 
son  intégrité  lui  avoient  mérité 
cette  distinction.  Son  fils  Pierre 
de  Lamoighon  ,  mort  en  1584 
conseiller  d'état ,  étoit  un  bon 
poète  latin.  Chrétien,  son  autre 
fils ,  fut  père  du  suivant. 

IL  LAMOIGNON  ,  (  Guil- 
laume de  )  marquis  de  Basville  , 
ctoit  petit-fils  du  précédent.  Il 
fut  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1 635 ,  maître  des  re- 
quêtes en  1644  9  et  se  distingua 
dans  ces  deux  places  par  ses  lu- 
mières et  par  sa  probité.  Son 
mérite  lui  procura  la  charge  de 
premier  président  du  parlemeift 
de  Paris  5  en  16 58.  Le  cardinal 
JHazar/n  lui  dit ,  quelques  «îois 
avant  de  le  faire  nommer  :  Si  le 
roi  avoit  connu  un  plus  homme  de 
bien  et  un  plus  digne  sujet ,  il  ne 
vous  aurait  pas  choisi  :  paroles 
que  Louis  XIV  répéta  depuis  au 
cardinal  i/c  Noailles  ^  en  lui  don- 
ctant  ràrchevéGhé  de  Pails.  On 
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avoit  ofFert  au  roi  une  somiiie 
considérable  pour  cette  place  ; 
mais  queUfite  besoin  qu'en  ait  le 
roi  ,  dit  Mazarin  ,  il  vaudroit 
mieux  qu'il  donnât  cet  argent 
pour  avoir  un  bon  premier  pré-m 
sident,  que  de  le  recevoir,  L» 
4)résident  de  Lamoignon  méritoit 
qu'on  eût  de  lui  les  idées  qu'en 
avoit  le  cardinal.  Il  remplit  tout 
les  devoirs  de  sa  place  avec  au-» 
tant  de  sagesse  que  de  zèle  ;  il 
soutint  les  droits  de  sa  compa- 
gnie ;  il  éleva  sa  voix  pour  le 
peuple  ;  il  désarma  la  chicane  par 
JBes  arrêts  ;  enfin  il  crut  que  sa 
santé  et  sa  vie  étoient  au  public  , 
et  non  pas  à  LU  :  c'étoient  les 
expressions  dont  il  se  servoit. . .  • 
On  sait  la  part  qu'il  eut  à  la 
malheureuse  a£faire  du  surin-< 
tendant  Fouquet.  Il  fut  mis  d'a- 
bord à  la  tête  d'une  chambre  de 
justice  pour  faire  le  procès  à  ce 
ministre  ,  contre  lequel  Louis 
XIV  étoit  extrêmement  irrité. 
Plus  le  roi  mettoit  de  chaleur 
dans  cette  affaire,  plus  Lamoi^ 
gnon  sentit  qu'il  devoit  y  mettre 
de  modération.  Il  fit  donner  à 
Fouquet  un  conseil ,  et  un  con- 
seil libre,  c'est-à-dire  quin'étoit 
gêné  par  l'assistance  d'aucun  té- 
moin. Colbert  ,  le  plus  ardent 
persécuteur  de  Fouquet ,  voulut 
sonder  les  dispositions  du  pre-i 
mier  président,  à  l'égard  de  ce 
ministre.  Un  juge ,  répondit  La- 
moignon ,  ne  dit  son  avis  qu'une 
fois ,  et  que  sur  les  fleurs  de  lis. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
rendre  Colbert  ennemi  du  premier 
président.  Il  engagea  Louis  XIV. 
à  donner  à  Lamoignon  des  mar-i 
ques  de  mécontentement  ,  aux- 
quelles ce  magistrat  fut  sensible 
comme  il  le  devoit.  U  rapporta 
au  roi  les  provisions  de  sa  charge  , 
et  profita  de  la  conjoncture  pour 
lui  dire  de  ces  vérités  ^  dont  ki 
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force  est  si  grande  dans  la  bou*- 
che  d'un  homme  vertueux  qui  se 
sacrifie.  Le  roi  n'accepta  pas  ce 
sacrifice  :  il  répara  ^  par  ces  mots 
obligeans  qu  il  savoit  si  bien  dire 
de  lui-même  ,  les  termes  d'ani- 
madversion  qu'on  lui  avoit  sug- 
gérés ;  et  le  jour  m^me ,  il  en- 
voya le' TelUer  dire  au  premier 
président  qu'il  feroit  plaisir  au 
roi  de  bien  vivre  avec  Colbert , 
et  d'oublier  ce  qui  s'étoit  passé 
«ntr  eux.  Fouquet  apprenant  que 
Lamoignon  ,  auquel  il  avoit 
donné  des  sujets  de  plainte  dans 
Je  temps  de  sa  faveur ,  étoit  pré- 
sident-de  la  chambre  de  justice, 
jugea  5  en  courtisan  et  en  minis- 
tre ,  du  motif  qu*avoient  eu  des 
courtisans  et  des  ministres  pour 
fiiire  ce  choix;  mais  il  jugea 
aussi  qu'ils  s'étoient  trompés ,  en 
Côtoyant  un  vrai  magistrat  capable 
de  ressentiment  ;  il  le  fit  prier 
d'oublier  ses  torts.  La  réponse  de 
Lamoignon  fut  '':  Je  me  souviens 
seulement  qu'il  fut  mon  ami  y  et 
que  je  suis  son  juge.  Cependant 
il  se  déchargea  insensiblement  de 
la  commission  de  juger  un  homme 
qu'il  croyoit  au  moins  coupable 
de  péculat ,  mais  contre  lequel 
on  montroit  un  acharnement , 
qui  pouvoit  rendre  son  jugement 
suspect  au  public.  I]  se  retira 
sans  éclat,  sans  faire  de  sa  re- 
traite un  événement,  alléguant 
seulement  l'incompatibilité  des 
beures  du  palais  et  de  la  chambre 
de  justice.  Ce  n'est  point  moi , 
disoit-il  ^  qui  quitte  la  chambre  , 
c'est  la  chambre  qui  me  quitte» 
n  n'en  fut  que  plus  attaché  aux 
fîevoirs  de  sa  place  ;  et  il  fut 
parmi  les  premiers  présidens  , 
ce  que  d'Aguesseau  fut  ensuite 
parmi  les  chanceliers.  Ses  haran- 
gues 5  ses  réponses  ,  ses  arrêtés , 
étoienfc  tout  autant  d'écrits  so- 
lides et  lumineiix.  Son  ame  éga- 


L  A  M 

loit  son  génie.  Simple  dans  sey 
mœurs  ,  austère'  dans  sa  con- 
duite, il  étoit  le  plus  doiix  des 
Jiommes ,  quand  la  veuve  et  Tor-» 
/phelin  étoient  à  ses  pie^s.  JV'a-. 
joutons  pas  ,  disoit^U  ,  en  par- 
lant des  plaideurs ,  au  malheur 
qu'ils  ont  d'avoir  des  procès ,  celui 
d'être  mal  reçus  de  leiws  juges  ; 
Nous  sommes  établis  pour  exa-^ 
miner  leurs  droits ,  et  non  pas 
pour  éprouver  leur  patience.  Il 
savoit  cependant  faire  respecter 
sa  personne,  et  le  corps  dont  il 
étoit  le  chef.  Saintot ,  maître  des 
cérémonies ,  ayant ,  dans  un  lit 
de  justice ,  salué  les  prélats  avant 
le  parlement ,  Lamoignon  lui  ditt 
Saintot ,  la  cour  ne  reçoit  poinà 
vos  civiUtés»  Le  roi  répondit  au 
premier  président  ;  Je  l'appelle 
Monsieur  Saintot,^-'  SIRE ^^ 
répliqua  le  magistrat ,  votre  bonté 
vous  dispense  quelquefois  déparier 
en  maître  ;  mais  votre  parlement 
doit  toujours  vous  faire  parler  en 
roù  Semblable  k  Cicéron ,  et  avtx 
grands  magistrats  de  l'ancienno 
Rome ,  il  se  délassoit  par  les 
charmes  de  la  littérature ,  des 
travaux  de  sa  place.  Les  Boileau^ 
les  Racine  ,  les  Bourdaloue  , 
composoient  sa  petite  cour.  La 
France ,  les  lettres  e*  les  gens  do 
bien  le  perdirent  le  lo  déeembrs^ 
1677  ,  à  .60  ans.  Ses  Arrêtés  ^ 
réimprimés  en  1781,  in-4®,sur 
plusieurs  matières  importantes  dié 
Droit  François  ,  parurent  pour  la 
première  fois  à  Paris ,  en  lyoi^ 
in-.4.o  II  laissa  deux  fils ,  le  pré- 
sident de  Lamoignon ,  qui  suit  ^ 
l'intendant  de  Languedoc  (  Bas^ 
ville  )  ,  le  raoilleur  modèle  des 
intendans ,  s'il  n' avoit  été  un  pe» 
dur  et  despotique.  Le  fils  de  ce^ 
dernier ,  Lamoignon  de  Courson^, 
intendant  de  Guienne,  se  permit 
tant  d'actes  d'autorité  arbitraire^ 
qu'il  fut  obligé  de  renoncer  àl'ftuK 
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viJhistrution  de  cette  province. 
i  Voyez  des  traits  de  son  despo-« 
tisme  9  dans  les  Mémoires  de  JOu* 
cIof).La  branche  de  Lamoignon" 
BasvilU  est  éteinte  depuis  quel- 
gués  années  par  la  mort  de  M»de 
Moatrevault, 

III.  LAMOIGNON ,  (Chré- 
tien—François de)  iiJs  aîné  du 
précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1644.  Il  reçut  du  ciel,  avec  un 
esprit  grand ,  étendu ,  facile  ^  so- 
lide, propre  à  tout  y  "n  air  no- 
ble ,  une  voix  forte  et  agréable  ; 
une  éloquence  naturelle,  à  la- 
quelle Tart  eut  peu  de  chose  à 
ajouter  ;  une  mémoire  prodi- 
gieuse ,  un  cœur  juste  ,  et  un 
caractère  ferme.  Son  père  cultiva 
«es  heureuses  dispositions.  Reçu 
conseiller  en  1666,  sa  compa- 
gnie Je  chargea  des  commissions 
les  plus  importantes.  Il  devint 
ensuite  maître  des  requêtes  ,  et 
enfin  avocat  général  ;  place  qu'il 
remplit  pendant  vingt^cinq  ans , 
et  dans  laquelle  il  parut  tout  ce 
qu  il  étoit.  Aux  ouvertures  du 
parlement ,  et  dans  les  occasions 
ou  il  s'agissoit  de  venger  l'hour- 
iiêteté  publique,  il  se  montrait 
ce  que  Cicéron  étoit  à  Rome  , 
pairlant  pour  Ligarius  ,  ou  con- 
tre CatiUnao  On  proposa  à  la 
cour  de  récompen:'-r  son  mérite 
par  vme  pension  de  six  mille  li- 
vres ;  on  fut  ensuite  six  mois 
«ans  en  parler.  Louis  XIV  s  en 
«ouvint ,  et  dit  un  jour  à  Xa- 
Vioignon  :  Vous  ne  me  parlez 
pas  de  votre  pension.  ?  —  SiRB , 
répondit  l'avocat  général  ,  j'ut- 
$ends  que  je  l'aie  méritée.  —  A  ce 
compte  ,  répliqua  le  roi ,  je  vous 
4ois  des  arrérages  ;  et  la  pension 
fut  accordée  sur— le-champ  ,  avec 
les  intérêts ,  à  tompter  du  jour 
.ou  elle  avoit  été  proposée.  Au 
40ffiinçnceaic»t  da  1650  ,  J§  rçi 
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lu!  donna  Vagrément  d'une  charge 
de    président  à  mortier  ;    mait 
l'amour  du  travail  le  retint  en-» 
core  huit  ans  entiers  dans  le  par- 
quet ,  et  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince  ,  que  lorsque  sa  santé 
et  les  instances  de  sa  famille  nA 
lui  permirent   plus   de   fuir  un 
repos    honorable.   Les   lettres  y 
gagnèrent.    L'académie  des  Ins-4 
criptions  lui  ouvrit  ses  portes  er| 
1704,  et  le  roi  le  nomma  pré* 
sident  de  cette  compagnie ,  ian*^ 
née  d'après.  Ce  savant  magistral» 
discutoit  une  difficulté  littéraire  ^ 
avec  presque   autant  de  facilité 
qu'un  point  de  jurisprudence.  U 
mourut  le  7  août  1709  ,  à  65 
ans.  C'est  lui  qui  fit  abolir  Té-* 
preuve ,  aussi  ridicule  qu'infâme, 
du  Congrès.  Louis  XIV  respec-^ 
toit  sa  vertu  ;  et  il  lui  en  donni^ 
des  preuves  dans  plusieurs  occa>« 
sions.  Des  personnes  considéra** 
blés  lui  confièrent  im  dépôt  im- 
portant de  papiers.  La  Cour  ea 
fut  instruite.  Un  secrétaire  d'état 
ombrageux  ^  écrivit  à  Lamoignon 
que  le  roi  vouloit  savoir  ce  qu*^ 
contenoit  le  dépôt.  Le  généreux 
magistrat  répondit  ;  Je  nai^  pas 
de  dépôt  j  et  si  fen  avois  un  , 
l* honneur^  exigerait  que  ma  ré^ 
ponse  fût  la  même.  Lamoignon 
mandé  à  la  cour  ,  parut  devant 
Louis  XIV  en  présence  du  se- 
crétaire d'état  5  â  supplia  le  roi 
de   vouloir   bien    fentendre   eçi 
particulier.  Il  lui  avoua  pour  lors 
qu'il  avoit  un  dépôt  de  papiers  ^ 
et  l'assura  qu'il  ne  s'en  seroit  ja—, 
mais  chargé  ,  si  ces  papiers  eus-i 
sent  contenu  quelque    chose  de 
contraire  à  son  service  et  au  bien 
de  l'état.  «  V  otre  Majesté ,  ajouta^ 
t-il ,  me  refuseroit  son  estime  , 
si  j'étois  capable  d'en  dire  davan- 
tage. »»  Aussi ,  dit  le  roi ,   vous 
voyez  que  je  nen  demande  pas 
i^vantage ,  je  suis  cordent»  L9 
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secrétaire  d*état  rentra, dans  ce 
moment  ^  et  dit  au  roi  :  «  Sirs  , 
je  ne  deute  pas  que  M.  de  Ial'^ 
moignon  n'ait  rendu  compte  a 
Votre  Majesté  des  papiers  qui 
sont  entre  ses  mains,  n  Vous  me 
faites  là  ,  dit  le  roi ,  une  belle 
proposition  ,  d'obliger  un  homme 
d'honneur  de  manquer  à  sa  pa-* 

rôle  ? Puis  se  tournant  vers 

Ztamoignon  :  Monsieur  ,  dit— il , 
ne  vous  dessaisissez  de  ces  papiers 
que  par  la  loi  qui  vous  a  été  im-^ 
posée  par  le  dépôt.  On  n  a  im- 
primé qu'un  de  ses  ouvrages, 
tel  qu'il  est  sorti  de  sa  plume  ; 
c'est  une  Lettre  sur  la  mort  du 
P.  Bourdaloue  ,  Jésuite  y  qu'on 
trouve  à  la  un  du  tome  3^  du 
Carême  de  ce  grand  orateur.  Il 
donna  le  jour  au  chancelieri/tfitf- 
moignon ,  père  de  Lamoignon  de 
MalesJterbes,  Kicy.  l'art,  suivant. 

IV.  LAMOIGNON-MA- 
LESHERBES,  (Chrétien- 
Guillaume  )  naquit  à  Paris  le  t6 
décembre  1721  ,  de  Guillaume 
de  Lamoignon  ,  chancelier  de 
France.  Après  de  bonnes  études 
et  une  éducation  soignée  par  la 
tendresse  paternelle ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau ,  et  exerça 
d'abord  la  place  de  substitut  du 
procureur  général ,  puis  celle  de 
conseiller  au  parlement  ;  enfin 
de  premier  président  à  la  cour 
des  Aides ,  en  1750.  Pendant 
vingt-cinq  ans  qu'il  remplit  cette 
dernière  place,  il  s'opposa  avec 
vigueur  à  la  création  àe$  impôts 
désastreux  et  à  l'avidité' des  finan- 
ciers. Une  déclaration  de  1736  , 
ordonnoit  la  perception  d'un 
vingtième  sur  l'industrie  des  ou- 
vriers et  des  commerçans ,  Ma- 
Icshcrhes  remontra  combien  on 
devoit  ménager  une  classe  d'hom- 
,  mes  ,  dont  le  travail  continu 
erépit  les  richesses  nationales  et 
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la  force  de  l'état.  Il  ne  s'élevif 
pas  avec   moins  d'énergie ,  soit    . 
contre  l'établissement  des  tribu- 
naux   d'exception  pour   fait  do 
contrebande  ,  toujours  plus  fa- 
vorable   aux    traitans    qu'à  des 
accusés  obscurs  et  privés  de  leur» 
juges  naturels  ,  soit   contre   la 
perception  d'une  subvention  gé- 
nérale ,  dont  le  comte  de  Cler^m 
mont ,   assisté  du   maréchal  da 
Berchiny ,  vint  foire  enregistrer 
l'édit  avec  tout  l'appareil  de  la 
force  militaire^,  soit  enfin  contre 
loi  lettres  de  cachet  dont  abu-» 
soit  la  vengeance  personnelle  des 
gens  en  place  ;   «  car  personne  ^ 
dit    hardiment  Malesherhes    au 
roi,  n'est  assez  grand  pour  se 
'mettre  à  l'abri  de  la  haine  d'un 
ministre  y  ni  assez    petit   pour 
n'être   pas  digne  de   celle  d'un 
commis. . . .  Les  lettres  de  cachet 
sont  la   punition   ordinaire  des 
discours  indiscrets  ;  et  on  n'a  de 
preuve  de  ceux  — ci  que  par  la 
délation ,  preuve  toujours  incer- 
taine ,  puisqu'un  délateur  est  tou^ 
jours  un  témoin  suspect,  »  Lors 
de  la  suppression  de  la  cour  des 
Aides,   au   mois  d'avril    1771» 
Malesherhes   se    retira   dans   sa 
terre ,  011  il  anima  par  son  exem- 
ple au  travail ,  oii  il  créa  l'abon- 
dance dans  toutes  les  familles  y 
oii  il  récompensa ,  par  des  prix 
d'encouragement ,  l'agriculture  ^ 
où   il   se  fit  chérir  de  tous  les 
habitâns  comme  un  père.  A  peine 
Louis  XVI  étoit-il  parvenu  an 
trône  ,  qu'il  chercha  a  s'entourer 
des  hommes  les  plus  recomman— 
dables  par  leur  probité  ;  et  Ma^ 
lesherbes    fut   nommé    ministr* 
d'état  en  1776  ,  pour  la  partie 
de  l'intérieur.  Sous  son  adminis^ 
tration  ,  les  prisons  ,  visitées  par 
lui,  laissèrent  échapper  un  grand 
nombre  de  détenus  par  le  pou- 
voir arbitraire  ,  et  ne  renfermée 
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tevit  lîîentôt  que  des  crimiiTels. 
Il  fit  construire  ,  pour  ceux  qui 
étoient  condamnés  à  la  réclusion , 
des  chambres  plus  vastes  et  plus 
saines  ,  oii  des  filatures  de  coton 
•t  des  métiers  faciles  leur  don- 
nèrent moyen  d'acquérir  plus 
^aisance  par  leur  travail.  Sur  sa 
demande  ,  la  Chalotais  *  prési- 
dent du  parlement  de  Bretagne , 
qui  9  pendant  sa  proscription  et 
ses  malheurs  *voit  perdu  toute 
SSL  fortune  ,  reçut  du  roi  une 
indemnité  de  cent  mille  livres  , 
#t  une  pension  de  huit  mille.  Un« 
'descendante  du  grand  ComeiUe 
manquoit  du  nécessaire  ,  Ma^ 
lesherhes  alla  la  visiter  ,  lui  pro- 
digua les  marques  du  plus  tendre 
intérêt ,  et  lui  fit  assurer  des  se- 
cours. En  17765  le  renvoi  de 
son  ami  Turgot  du  ministère  , 
le  détermina  à  le  quitter  aussib 
La  retraite  de  ces  deux  ministres 
philosophes ,  fit  éclore  un  ron- 
deau ,  dont  nous  ne  citerons  que 
2e  commencement  et  la  fin. 

Deux    gens    de  biea   se   royolent  ï 

Versaille , 
Denx  à  la  fois  !  c'étoit  une  trovTaille  ! 
Sots  et  Ripons  ,  ça  faites  bien  ripaille , 
La  cour  sera  votre  champ  de  bataille  ; 
Car  {race    i    tous,    il    n*est  plus    à. 

VersaUle 
Benx  gens  de  bien. 

Retiré  au  milieu  des  champs,  Ma" 
"Èesherbes  y  conçut  Tidée  de  voya- 
.'jer  d'une  manière  simple  et  sans 
appareil  ;  et  il  l'exécuta.  Sous  le 
Jiom  de  M.  GiUllaume  ,  il  par- 
courut successivement  les  diverses 
provinces  de  la  France  ,  de  la 
Suisse  et  de  la  Hollande.  Par- 
tout j  il  visita  les  manufactures  , 
les  bibliothèques  ,  les  divers  ob- 
jets des  arts.  Le  costume  simple 
du  voyageur  n'en  imposoit  à  per- 
sonne ,  et  lui-même  vit  les  horfi- 
pifi^  tfls  qu'ils  sdQ.t*.  ^  eut  sou- 
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Tentk  plaisir  de  s'entendre  louer 
sans  qu'on  le  reconnût ,  et  de  voir 
qu'on  regrettoit  sa  retraite  de  rad*» 
ministration  publique.  Un  jour  y 
qu'il  s'étoit  égaré  ,  il  npperçut 
un  village  ,  et  se  rendit  chez  !• 
curé  pour  lui  demander  l'hospi- 
talité :  celui— ci  refusa  de  le  re- 
cevoir sôus  son  toit  5  et  ne  voulut 
lui  donner  asile  que  dans  sa 
grange  ;  Malesherbes  s'y  coucha 
sur  de  la  paille  fraîche,  et  dit 
que  de  sa  vie  il  n'avoit  passé  un« 
si  bonne  nuit.  Rendu  le  matin 
dans  la  ville  prochaine  9  il  écri«« 
vit  ainsi  au  chré  :  «  Lamoignoji'- 
Malesherbes  prie  M.  le  curé  de 
recevoir  ses  vifs  remercîmens  ^  ^ 
pour  l'asile  qu'il  a  eu  la  bonté 
de  lui  accorder.  H  n'oubliera  ja-/ 
mais  ses  vertus  hospitalières.  Pouf. 
lui  en  témoigner  sa  reconnois» 
sance  ,  il  vient  de  demander  pour 
lui  9  au  ministre  qui  a  la  feuill«i 
des  bénéfices  ,  le  premier  canoH 
nicat  vacant.  »  Il  tint  parole  ^ 
et  le  curé  fiit  nommé.  De  retour,  ^ 
dans  ses  foyers  ,  dès  Torigine  de 
la  révolution ,  il  partagea  comm» 
tous  les  François  ,  l'espérance 
qu'elle  avoit  fait  concevoir  ;  mais 
son  illusion  fut  bientôt  détruitCi,- 
liorsque  la  Convention  mit  en 
jugement  Louis  XVI ,  il  écrivit 
à  son  président  pour  lui  annon-« 
cer  que  si  on  donnoit  un  con- 
seil à  l'accusé  ,  et  dans  le  cas  ou 
ce  dernier  le  choisiroit  pour  cette 
fonction ,  il  étoit  prêt  à  s'y  dé- 
vouer. «  Je  De  vous  demande  pat 
de  faire  part  à  la  Convention  de 
mon  offre ,  ajoutoit  -  il ,  car  je 
suis  bien  éloigné  de  me  croire  un 
personnage  assez  iTnportaiit  pour 
qu'elle  s'occupe  oe  moi  ;  mais 
j'ai  été  appelé  deux  ïbis  nu  con- 
seil de  celui  que  vous  allez  juger, 
dans  le  temps  que  cette  fonction 
.étoit  ambitionnée  par  tout  le 
monde  ;  je  lui  dois  le   même 
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«ervice  9  lorsque  bien  dès  gens 
trouvent  cette  fonction  dange- 
reuse. »  A  ^eine  Louis  X Kl  ful-il 
miê  en  jugement ,  qu'il  s'arracha 
à  sa  douce  solitude  ,  pour  venir 
le  défendre.  Cet  acte  héroïque 
de  la  part  d'un  ministre  qui  s'of- 
froit  pour  défenseur  du  roi  qui 
l'avoit  disgracié ,  fut  admiré  de 
tous  les  peuples  qui  ne  sont  pas 
barbares.  Malesherbes  ëtoit  aJors 
septuagénaire ,  et  tous  les  cœurs , 
à  cette  époque  ,  étoient  glacés 
d'effroi.  Ce  fut  le  14  décembre 
1792  ,  qu'il  fut  introduit ,  pour 
la  première  fois  ,  au  Temple  : 
Louis  XVI  courut  à  sa  rencon- 
tre, et  le  serra  tendrement  dans 
ses  bras.  Ce  vieillard  vénérable  , 
contribua  de  tout  son  zèle  ,  de 
toute  l'eâiision  de  son  cœur,  à 
sa  défense.  £lle  fut  inutile  ;  il  eut 
alors  le  courage  d'annoncer ,  le 
.premier,  le  décret  de  mort  à  celui 
qui  devoit  le  subir.  «  Je  m'y  suis 
toujours  attendu  ,  lui  dit  Louis 
Qvec  calme  :  au  nom  de  Dieu  , 
mon  cher  Malesherbes ,  ne  pleu- 
rez pas  ;  nous  nous  reverrons 
dans  un  monde  plus  heureux.» 
L'un  et  l'autre  y  furent  réunis.  La 
fille  de  Malesherbes ,  épouse  du 
président  de  Bosambo  ,  fut  arra- 
chée de  ses  bras  pour  être  tra- 
duite en  prison  ;  son  père  de- 
,  manda  comme  une  grâce  de  par- 
tager son  sort  ;  on  le  lui  promit. 
En  effet ,  le  lendemain  il  fut  ar- 
rêté ,  conduit  aux  Madelonettes  , 
et  ensuite  dans  la  maison  d'arrêt 
de  Port-Libre.  En  y  arrivant , 
il  reconnut  un  père  de  famille 
qui  avoit  occupé  une  place  dans 
Ses  bureaux.  «  Eh  quoi  !  lui  dit 
celui-ci ,  vous  ici ,  Monsieur  ! 
—  Oui ,  mon  cher ,  répondit  le 
vieillard ,  je  deviens  mauvais  su- 
jet sur  la  fin  de  mes  jours  ;  et 
je  me  suis  fait  mettre  en  prison.  » 
CTradiiit  au  tribunal  révolution- 
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naîre  avec  sa  fille  et  5â  petiië* 
fille  ,  tous  les  trois  furent  con-^ 
damnés  à  m  oit.  C'est  dans  c* 
moment  que'  Mad.  de  Bosambo  ^ 
riîncontrant"  M*ï«  de  Sombreuil  ^ 
qui  avoit  arraché  son  père  aux 
bourreaux  ^  lui  dit  en  l'embras-» 
sant  :  Mademoiselle ,  %'ous  auex 
eiL  la  gloire  de  sauver  votre  père  i 
fui  du  moins  la  consolation  dé 
mourir  avec  le  mien,  Malesherbes 
traversant  la  cour  de  la  concier-* 
gerie  pour  arriver  a  la  charrette 
qui  devoit  le  conduire  à  l'écha-* 
faud,  heurta  rudeihent  une  pierre^ 
et  dit  en  souriant  :  Oh  !  oh  !  voilà 
ce  qui  s'appelle  un  mauvais  pré'* 
sage  :  un  ïtomain  à  ma  place 
seroit  rentré.  Il  périt  à  l'âge  de 
72  ans  et  4  mois  ,  le  aa  avril 
1798.  H  montra,  dans  ce  dernier 
moment ,  la  sérénité  de  Socrate  , 
et  la  fermeté  de  Caton,  M.  dé 
Scgur ,  décrit  ainsi  cette  con- 
damnation : 

Qael  est  donc  ce  vieillard  > .  •  *  «  iC 

par  quelle  injustice. .  • 
Malesherbes  ,  â*est  toi  que  I*on  tra^tt 

au  supplice  ! 
ta  fille  y  marche  aussi  )  son  ^poux  ^ 

ses  enfans» 
Sont  frappés  à  la  fôis  ,  Tun  sur  I*atitte 

expirans  ! 
Troh   générations  s'éteignent  comme 

une  ombre  ! 
Homme  pur  f  calme*toi   dans   ta  d«* 

meure  sombre  : 
Qui  connut  tes  vertus  9  pour  toujourt 

est  en  deuil  ) 
La   tendre   humanité    gémtt    sur  tan 

cercueil. 
Tes  bourreaux  sont  flétris  j  ta  mémblf 

est  chérie  ! 
L*hcim:nr  de  ton  supplice  t  éonzoïmé 

ta  vie. 

«  Ennemi  inflexible  du  pouvoîf 
arbitraire ,  dit  un  historien ,  dé- 
fenseur ardent  des  opprimés  ^ 
Malesherbes  passa  sa  vie  à  essuyée 
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les  pleurs  ,'  et  il  ft  en  fît  jamais 
Verser.  Savaïit  modeste  j  protec- 
teur éclairé  des  belles  -  lettres , 
il  ne  se  contenta  pas  de  prêcher 
la  vertu  dans   ses   écrits  ,   il  en 
donna   toujours  l'exemple.  »    Sa 
iDOrt  fut  lun  des   attentats  qui 
Inspira  le  plus  d*horreur  pour  la 
tyrannie  dont  il  fut  la  victime. 
Appelé  à  Tacadémie  des  Sciences 
en  1760  5  et  à  celle  des  Belles^ 
liCttres  et  Inscriptions  en  1759; 
kiommé  directeur  de  la  librairie , 
il  fit  jouir  la  presse  de  toute  la 
liberté    qu'elle   pouvoit    obtenir 
sous  un  gouvernement  sage  ,  ami 
de  Tordre  et  des  mœurs.  «*  M.  de 
Malesherbef  ,  écrivoit    Voltaire 
en  1773  f  a  rendu  setvicé  à  l'es- 
prit humain  ,  en  donnant  à  l'im- 
primerie   moins  de  contrainte  5 
sous    lui  ,    nous   étions  déjà   à 
nioitié    chemin   des   Anglois.  » 
C'est  pendant  sa  direction  que  pa- 
rurent les  premiers  volumes  de 
rEnycclopédie.  Lorsque  le  chan- 
celier  Maupeou    lui    ôta    cette 
place  9  X  J".  Rousseau  qui  n'é- 
toit  pas  flatteur  ,  écrivit  à  iMfa- 
lesherhes  :   «  En  apprenant  vo- 
tre retraite  5  fai  plaint  les  gens 
de  lettres  ^  mais  je  vous  ai  fé- 
licité :  en  cessant  d'être  à  leur 
tête  par   votre    place,    vous  y 
serez  toujours    par<  vos  talens. 
Par  eux  ,  vous  embellissez  votre 
ame  et  votre  asile  ;  occupé  des 
cbarmes  de  la  littérature  ,  vous 
n'êtes  plus  forcé  d'en  voir   les 
calamités  ;  vous  philosophez  plus 
à  votre  aise,  et  votre   cœur  a 
moins  à  souffrir.  »  Ce  magistrat 
avoit  cultivé  toutes  les  branches 
de  l'érudition  ;  mais   il    ai  m  oit 
aur— tout  l'histoire^  naturelle  et 
l'agriculture  ,    et   s'en  occupoit 
avec  fruit.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Observations  sur  les  pins  ,  les  or- 
chis ,   le  mélèze   et  le  bois  de 
ilainte-Lucie.  H^Dwx  Mémoires 
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»nr  i'état  civil  des  Protestans.  Ili 
sont  remplis  de  justice,  et  dune 
saine  philosophie  ;  lis  respnent 
l'amour  des  hommes  et  la  toié-* 
rance.  111.  Mémoire  sur  les  moyens 
d'accélérer  les  progrès  de  VéconO'* 
mie  rurale  en  i  rance.  L'auteur  a 
pour  but  de  faire  distribuer  des  se- 
cours utiles  aux  cultivateurs  5  de 
favoriser  leurs  expériences,  cl  iiiïé- 
liorer  les  sociétés  d'agriculture,  et 
de  les  rendre  les  gardiennes  des    • 
procédés  et  des  observations  qui 
ont  besoin^  pour  être  adoptés > 
d'une  longue  suite  d  épreuves  9 
odnt  la  durée  excède  la  vie  ordi- 
aire  de  l'homme.  Telles  sont  d'or- 
dinaire toutes  les  expériences  à 
faire  sur  les  plantations.  IV.  On  a 
publié,  en  l'an  10  :  Les  Pensées  et 
Maximes  de  Malesherbes,  Paris  y 
in-i  2.  Celui— ci ,  étoit  aussi  simple 
dans  sa  manière  de  vivre ,  que  dan« 
ses  discours.  Ennemi  du  faste  ^ 
il  ne  se  permettoit  aucune  dé-« 
pense  personnelle  ,  mais  il  étoit 
prodigue  par  bienfaisance.  Sa  for« 
tune  en  ftit  plus  d'une  fois  alté- 
rée ;  et  on  lui  conseilla  ae  prier 
son  intendant  de  ne  lui  donner 
par   mois  qu'une   somme   fixe , 
pour  la  distribuer  aux  malheu- 
reux. Un  jour  qu'il  venoit  de  la 
recevoir,  il  la  doijne  en  entier 
à  une  famille  indigente ,  et  re-* 
tourne  vers  l'intendant   en  de-' 
mander  une  semblable.  Celui-ci 
se  permit  quelques  représenta- 
tions ,  qui  cessèrent  lorsque  son 
raaitre  lui  répondit  avec  sa  dou- 
ceur ordinaire  :  Que  vouliez-vous 
que  je  fisse  ?  ils  étoient  si  malheu-^ 
reux.  Ardent  au  travail ,  il   s'y 
appliquoit  dès  l'aurore;  et  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  , 
il  se  couchoit  à    moitié  habillé' 
pour  perdre  moins  de  temps ,  et 
en  consacrer  davantage  à  l'étude^ 
Sa  conversation  étoit  enjouée  et 
seméa  d'anecdotes.  Il  savoit  par 
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cœur  ses  auteurs  classiques  ,  et 
«ur— tout  Horace ,  la  Fontaine  , 
Corneille  et  Bac//» <r.  Le  gouverne- 
ment François  a  ordonné  que  le 
buste  de  Malesherbes  seroit  placé 
au  Muséum  national  ;  le  Cit»  X>u^ 
hois  ,  préfet  du  pard  ,  digne 
d'apprécier  les  hommes  utiles ,  a 
consacré  une  Notice  intéressante 
à  la  mémoire  de  Malesherbes, 
En  i8o2,  on  a  publié  sa  Vie  , 
in  —  1 2.  Cet  écrit  n'est  qu'une 
copie  de  Touvraç^e  précédent  ^ 
un  peu  plus  étendue  ;  et  le  Lycée 
de  Nismes  n'a  pas  cru  pouvoir 
offrir  un  plus  beau  champ  à  l'é- 
loquence ,  que  de  lui  proposer 
pour  sujet  de  son  prix  ,  V Eloge 
de  ce  magistrat  éclairé  et  ver- 
tueux. Voyez  Louis  XVL 

LAMONCE5  Fby.MoNCB. 

LAMOI2R5  (Jean)  l'un  des 
plus  habife9*'>serrTiricrs  de  ce  siè« 
cle,  naquit  à  Nanci  en  1696, 
et  mourut  en  177 ...  H  termina 
ses  plus  beaux  ouvrages  sous  les 
yeux  du  roi  Stanislas.  U  se  fit 
sur-tout  connoître  par  des  grilles 
en  fer  qui  décorent  différens  édi- 
fices à  Nanci  9  dont  il  fit  graver 
les  dessins  dans  un  ouvrage  de 
format  grand  atlas. 

LAMOURETTE  ,  (  Adrien  ) 
né  à  Strévent  près  de  Calais  , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
devint  vicaire  général  de  l'évéque 
d'Arras.  Quelques  écrits  ,  ou  il 
chercha  à  associer  les  idées  phi- 
losophiques aux  idées  religieuses  , 
le  firent  connoître  de  Mirabeau  , 

rii  en  fit  son  théologien ,  et  à  qui 
fournit  les  discours  qu'il  pro- 
nonça sur  le  culte  et  la  consti- 
tution du  clergé  ,  à  l'assemblée 
Constituante.  Nommé  en  1791  , 
ëvéque  de  Lyon ,  il  passa  aussitôt 
à  l'assemblée  Législative.  Il  s'y 
montra  plus  modéré  qu'on  nd  s'y 
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attendoit ,  et  sur-'tout  plus  etL^ 
nemi  que  tout  autre  des  moyen* 
extrêmes.  Partisan  de  la  monar-* 
chie  9  il  conjura  s%s  collègues  y 
le  7  juillet  1792  ,  d'abjurer  toute 
haine  9  de  ne  former  plus  qu'un 
parti ,  et  de  vouer ,  sans  restric-n 
tion  ,  un  attachement  sincère  au 
monarque.  Ce  discours  plein  de 
chaleur  émut  rassemblée  ,  qui  ^ 
dans  un  moment  d'enthousiasme  9 
prêta  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité ,  qu'elle  ne  tarda  pas  h 
oublier.  Arrêté  à  Lyon  ,  après  le 
siège  de  cette  ville  ^  il  fiit  traduit 
a  Paris  ,  et  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire, 
le  1 1  janvier  1794  ,  à  l'âge  de  Sa 
ans.  Aprèï  avoir  entendu  son  ju- 
gement ,  il  fit  le  signe  de  la  croix  , 
et  ne  parut  point  regretter  la 
vie.  Dans  la  prison  y  il  avoit  mon- 
tré le  même  courage.  11  étoit  à 
table  lorsqu'il  reçut  son  acte  d'ac- 
cusation ;  il  n'en  soutint  pas 
moins  presque  seul  la  conversa- 
tion avec  calme ,  avec  éloquence. 
EUe  avoit. pour  sujet  l'immorta- 
lité de  l'ame.  Lamourette  exhorta 
ses  compagnons  d'infortune  à  ne 
plaindre  ni  son  sort ,  ni  le  leur. 
«  Faut-il  s'étonner  de  mourir  > 
leur  ^t  -  il  ;  la  mort  n'est  —  elle 
pas  un  accident  de  l'existence  f 
au  moyen  de  la  guillotine  9  elle 
ii'est  plus  qu'une  chiquenaude 
sur  le  cou.  »  Les  écrits  de  Xa— 
mourette ,  ont  pour  titre  :  l.  Con-' 
sidérations  sur  l'esprit  et  les  de-m 
voirs  de  la  vie  religieuse ,  in-«x2- 
Elles  ont  été  publiées  en  179$  5 
après  la  mort  de  l'auteur.  !!•  Pen^ 
sées  sur  V Incrédulité ,  1786, 
in-8.**  lïl.  Pensées  sur  la  philo^ 
Sophie  de  la  Foi  ,  1789  ,  in-8.*' 
IV.  Les  Délices  de  la  Beligion , 
1788,  in  — t2.  Cet  ouvrage  est 
dédié  à  Mad.  de  Genlis,  V.  D^- 
sastre  de  la  maison  de  Saint-» 
Lazare^  «7^9  >  ija-8.0  VI.  Lettre 
pastorale^ 
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pàitdralé  ,  1 790 ,  m-8.«»  Vït.  )*r3- 
«nîj  civiques  ,  1790  ^  in-8»*  Sans 
adopter  les  opinions  de  cet  écri- 
vain ,  on  doit  rendre  justice  à 
son  style  qui  est  clair  et  élégant  ^ 
et  à  son  érudition  choisie  et  bieki 
présentée* 

LAMPE  ,  t  Frédéric-Adolphe  ) 
ï-ecteur  ^  ministre  et  professeur 
de  théologie  à  Brème  ,  mort 
td'une  hémotragie  dans  cette  ville , 
le  3  décembre  1729  ^  à  46  ans. 
Hissa  plusieurs  ouvrages  9  parmi 
lesquels  on  distingue  son  traité 
De  Cymhttîis  vetemm ,  Utrecht , 
'J703  5  in— lï*  Son  Histoire  sa-^ 
crée  et  Ecclésiastique  ,  in  -  4^  ^ 
Utrecht ,  1 72 ï  ;  et  son  Commen-^ 
'iaire  sur  t Évangile  de  St.  Jean  , 
en  trois  gros  vol.  in -4®,  plein 
de  savantes  miiinties  j  sont  d'un 
mérite  fort  inférieur.  On  a  en- 
core de  lui  9  un  Abi^égé  de  la 
Théologie  naturelle  ,  in  -  8.**  U 
travailla  avec  Théodore  de  Hase 
k  un  Journal ,  intitulé  :  Biblio-^ 
iheca  Historico  —  Philolo^ico^ 
Theologica  ;  et  donna  ime  édi*- 
tion  de  Historia  Ecclesiœ  rejor^ 
matœ  in  Hungarid  et  Transihaniâ , 
de  Paul  Emher ,  avec  des  s'wp- 
plémens,  Utrecht  ^  1728 ,  in-8.** 

LAMPÉTIE  ou  JLampétuse  ^ 
ÏMythol.  )  fille  à' Apollon  et  de 
i^eœr^a.  Son  père  l'avoit  chargée 
du  soin  des  troupeaux  qu'il  avoit 
en  Sicile.  Les  compagnons  d'f/- 
%ysst  en  ayant  tué  quelques  bœufs, 
[Apollon  porta  ses  plaintes  à  Ju^ 
piter ,  qui  les  fit  tous  périr.  —Il 
jreut  une  autre  Lampetje  ,  sœur 
de  Phaéton  ,  laquelle  fut  méta- 
morphosée en  peuplier. 

LLAMPHIDE ,  (  Actiustam- 
pridius  )  historien  latin  du  4«  siè- 
cle, avoit  composé  les  Vies  de 
plusieurs  empereurs  :  mais  il  ne 
Qous  reste  que  celles  de  Com-i 

Tome  rll. 
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iàoâe ,  de  Diadumènè  fils  de  Ma* 
crin^  iVHéliogabale,  et  ^'Alexan* 
dre-Séifère.  On  les  trouve  dans 
les  Historiés  Augustœ  Scriptores, 
Leyde,  1671  ,  2  vôh  in^S.o  Cet 
auteur  offre  des  choses  curieuses^i 
mais  son  style  est  mauvais  ;  il  ne 
sait  ni  choisir  les  faits,  ni  les  ar^ 
ranger. 

I L  LAMPRIDE ,  (  Benoît  J 
célèbre  poëte ,  natif  de  Crémone^ 
enseigna  les  langues  grecque  et 
latine  avec  réputation  à  Rome^ 
ou  Léon  X  le  protégea.  Après  la 
mort  de  ce  pontife ,  il  se  retira 
à  Padoue ,  et  fut  ensuite  précep-* 
teur  du  fils  de  Frédéric  de  Gon^ 
zagne ,  duc  de  Mantoue»  On  a  de 
lui,  des  Epigrammes ,  des  Odes, 
et  d'autres  Pièces  de  vers  >  en  la-» 
tin,  à  Venise,  i55o,  in-^.o  II 
mourut  en  1540.  Lampride  tâcha 
d'imiter  Pindarê  dans  ses  Odes  ; 
mais  il  n'eut  pas  assez  de  force 
pour  suivre  le  vol  de  ce  poëte* 

LAMPUGKANi^  (Jfan^An-^ 
dré)  domestique  de  Gaiéas  Sforcâ 
duc  de  Milan  ,  fut  1  un  des  trois 
conjurés  qui  assassinèrent  ce 
prince  dans  l'église  de  Saint— 
Etienne,  le  26  décembre  14764 
Il  ne  se  porta  à  cette  perfidie  que 
par  \\n  mécontentement  qu  il  pré-* 
tendoit  avoir  reçu  du  duc,  qui 
avoit  refusé  de  lui  rendre  justice' 
au  sujet  d'un  bénéfice  doht  l'é-* 
Vêque  de  Côme  l'avoit  dépouillé. 
Lampugnani,  assisté  de  ses  deux 
complices  ,  Charles  Visconti  et 
Jérôme  Olgiatiy  porta  les  deux 
premiers  coups  au  duc  ,  feignant 
d'avoir  des  lettres  à  lui  présenter  , 
et  fut  aussitôt  percé  lui-même 
de  plusieurs  coups.  11  ne  laissa 
pas  de  fuir;  mais  étant  tombé 
de  foiblesse  dans  L'endroit- de  l'é- 
glise ou  les  femmes  étoient  as-* 
semblées,  il  y  fut  achevé  par  un 
Maure.  §çs  complices  furent  prir  * 
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et  p«iîis  par  les  plus  cruels  sup- 
plices. On  admira  la  fermeté  d'OZ- 
giati  i  car ,  voyant  que  le  bour- 
reau détournoit  la  tête  en  le  tour- 
mentant :  Frends  courage  ,  lui 
dit— il  ,  et  ne  crains  point  de  me 
regarder  j  les  peines  que  tu  crois 
me  faire  souffrir  font  toute  ma 
consolation.  ,  quand  je  me  rap- 
pelle'que  ,  si  je  les  endure  ,  c'est 
pour  avoir  tué  le  Tyran  et  rendit 
la  liberté  à  ma  patrie.  C'est  le  bien 
jMiblic  que  f  ai  eu  en  vue  :  le  Tyran 
est  mort*;  je  ne  me  soucie  plus  de 
vivre  moi-même.  Il  montra  j  usqu'au' 
dernier  soupir  le  même  courage. 

.  LAMY  ,  Voyez  Lami  et  Ami. 

LAN  A ,  (  François  de  )  Jé- 
jfiit$? ,  né  à  Bresce  en  iGSy  ,  mort 
en  1 6  ... ,  enseigna  avec  succès  la 
pTiilosophie  et  les  mathématiques. 
On  trouve  des  choses  relatives  à 
là  navigation  aérienne,  dans  îon 
riecueil  de  nouvelles  inventions, 
publié  à  Breftceen  1670  ,  in-fol., 
?ous  le  titre  de  Prodromo  alV  arte 
maestra  :  ouvrage  qui  reparut 
dans  la  même  ville  en  1684  ,  sous 
le  titre  de  Magisterium  nature  et 
artis  ,  3  vol.  in— fol.,  avec  fig. 

I.  L  ANGELOT ,  (  Jean-Paul  ) 
jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse, 
mort  dans  sa  patrie  en  1691,  à 
80  ans,  composa  divers  ouvra- 
'ges  9  entr'autres  celui  des  Insti^ 
tûtes  du  Droit  Canon  en  latin  , 
à  l'imitation  de  ce^es  que  l'em- 
pereur Justinien  a  voit  fait  dres- 
ser pour  servir  d'introduction  au 
Droit  Civil.  Il  dit  dans  1-a  préface 
de  cet  ouvrage ,  qu'il  y  avoit  tra- 
vaillé par  ordre  du  pape  Paul  IV^ 
et  que  ces  Institutes  furent  ap- 
prouvées par  des  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nous 
en  avons  diverses  éditions  ,  avec 
des  notes.  La  meilleure ,  est  celle 
Ûe  Doujat  s  Paris,  i685-,  2  vol. 
Wi-'ia»  Durand  de  Maillane,  sa- 
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vant  canoniste  ,  en  a  donné  un# 
traduction  françoise  avec  des  re- 
marques intéressantes,  en  10  voL 
in-i  2 ,  1770,  à  Lyon  chez  Bruyset* 
On  a  encore  de  Lancelot  un 
Corps  du  Droit  Canon ,  in-4.*> 

IL  LAN  CELOT ,(  Dom  Clau- 
de )  né  à  Paris  en  1616  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  les  qualités 
du  cœur  et  les  talens  de  l'esprit , 
qui  forment  l'homme  de  mérite- 
Il  fut  employé,  par  les  Solitaires 
de  Port-Royal  ,  dans  ime  école 
qu'ils  a  voient  établie  à  Paris.  Il  j 
enseigna  les  humanités  et  les  ma- 
thématiques avec  beaucoup  de 
succès.  11  fut  ensuite  chargé  de 
l'éducation  des  princes  de  ContL 
Cette  éducation  lui  ayant  été  ôtée 
après  la  mort  de  la  princesse 
leur  mère  ,  il  prit  Phabit  de 
Se,  Benoît  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Cyran.  Quelques  troubles  s'étant 
élevés  dans  ce  monastère  ,  il  en 
fut  une  des  victimes  :  on  l'exila 
à  Qnimperlay  en  Basse -Breta-* 
gTie  ,  oài  il  mourut  le  i5  avril 
17» s  ,  à  97  ans,  consumé  par 
le  travail  et  les  austérités.  Nous 
avons  puisé  cet  article  dans  les 
difFérens  Mémoir^es  sur  Port'^ 
BoyaL  Le  détail  dans  lequel  on 
y  entre  sur  ses  vertus,  ne  s'ac- 
corde guère  avec  ce  4ju'en  disoit 
le  comte  de  Brienne  en  i685  , 
dans  un  ouvrage  plus  satirique 
que  vrai.  Claude  Lancelot  ,  né 
^n  1 6 1 6  ,  est  bien  le  plus  entêté 
Janséniste  et  le  plus  pédant  que 
i*aie  jamais  vu.  Son  père  étoit 
mouleur  de  bois  à  Paris,  Il  fut 
précepteur  de  Messeigneurs  les 
Princes  de  Conti  ,  d'auprès  des-* 
quels  le  BoJ  le  chassa  Uii-méme , 
•après  la  mort  de  la  princesse  leur 
j^ère  ;  ce  qui  Vobiigea  de  se  re^ 
tirer  dans  V abbaye  de  Saint— Cy^^ 
ran  ,  où  il  avoit  déjà  reçu  le  sous-» 
diaconat.  Depuis  son  retour  dans 
celte  -abbaje,  il  y  faisait  la  cui-^ 
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^ne  ,  et  très-^mal  ;  ce  iju'il  con^ 
Hnua  jusqu'à  la  mon  du  dernier 
ahbé  de  Saint~Cyran...Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  Now- 
velle  Méthode  pour  apprendre  la 
Langue  Latine ,  in-8** ,  chez  Ki- 
tré ,  1664  ,  et  réimprimée  depuis 
chez  le  Petit  en  1667  ,  in-8°  , 
avec  des  torrections  et  des  aug- 
mentations 5  et  en  1761  ,'  in-8.** 
Xéancelot  est  le  premier  qui  se 
«oit    affranchi   de  la  coutume  , 
aussi  ridicule  que  peu  judicieuse , 
de  donner  à  des  enfans  les  règles 
du  latin  en  latin  même.  On  peut 
regarder  son  ouvrage  comme  uh 
«xcellent  extrait  de  ce  que  Valle, 
Scaliger,  Scioppius ,  et  sur-tout 
Sanctius  ,  ont  écrit  sur  la  langue 
latine.  On  y  trouve  des  remar- 
ques aussi  savantes  que  curieuses 
6ur  les  noms  Romains  ,  sur  les 
Sesterces ,  sur  la  manière  de  pro- 
noncer et  d'écrire  des  anciens ,  etc. 
1 1.  Nouvelle  Méthode  pour  ap^^ 
prendre  la  Langue  Grecque ,  aussi 
estimable  que  sa  méthode  latine, 
«t  plus  estimée  par  certains  cri- 
tiques. Elle  vit  le  jour  en  i656, 
in-go  ,   chez  Vitré  ,   et  a   été 
réimprimée  en    1754.  III.  Des 
Abrégés  de  ces  deux  excellens  ou- 
vrages. On  prétend  ^\\eLouisXIV 
se  servit  de  la  Méthode  Latine» 
Si  Ton  compare  ces  livres  à  ceux 
des  autres  grammairiens  qui  J'a- 
▼oient  précédé  ,  il  faut  avouer 
quepersonne^'avoit  trouvé  avant 
Lancelot,  l'art  de  semer  des  fleurs 
dans  les  champs   arides    de    la 
■    grammaire.  Les  vers  françois  de 
ces  deux  ouvrages  sont  de  Sacy  , 
qui  les  faisoit  en  se  promenant 
après  les  travaux  de  la  direction» 
IV.  I^  Jardin  des  Racines  Grec- 
ques ,  in—S**,  1637.  Fo/.  Labbe. 
Tout  n*est  pas  également    juste 
dans  cet  excellent  ouvrage ,  sur- 
tout dans  la  partie  dés  mots  fran*- 
çois  qui  ont  quelij^ue  rapport  avec 
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ceux  de  îa  langue  grecque.  Mal» 
il  ne  dit  rien  de  lui-même  ,  et  il 
ne  se  rend  pas  toujours  garant 
de  ce  que  disent  les  autres.  V.Un* 
Grammaire  Italienne  ,    in  —  1 2. 
VI.  Une  Grammaire  Espagnole  , 
in- 12.    Elles  sont  moins  éten- 
dues et  moins  estimées  que  ses 
grammaires    grecque    et    latine. 
VIL  Grammaire  générale  et  rai^ 
sonnée,  in-12  ,  réimprimée  en 
175c  ,   par  les  soins  de  Duclos  , 
secrétaire  de   l'académie    Fran- 
çoise. Cet  ouvrage  ,  fait  sur  Je 
plan  et  sur  les  idées  du  docteur 
Arnautd ,  e*st  digne  de^et  homme 
célèbre.  Il  a  été  traduit  en  plu-i 
sldurs  langues  ,   preuve  de  l'es- 
time qu'en  font  les  étrangers.  On. 
f  sent  autant  le  philosophe  que 
le  grammairien.    Voyez  l'articlô 
d'ARNAUD  ,  n,"  IV.  VIII.  Delectus 
Epigrammatum ,  ljS^,  en  2  vol. 
in-12  ,    avec   une,, ^é face   par 
Nicole.  IX.  Mémoires  pour  ser^ 
vir  à  la   Vie  de  Si,  Cyran  ,  eu 
deux  parties   in-12  ,   pleins  de 
partialité  et  de  préjugés,  suivant 
Ladvocat  ;  vrais  et  sans  partia- 
lité ,  suivant  l'abbé  Barrai  :  ce 
qu'il  y  a  de  sftr  .  c'est  que  Lan^ 
çelot  étoit  l'enthousiaste  de  son 
héros ,  et  que  le  propre  de  l'en- 
thousiasme est  d'exagérer,  ^.Dis- 
sertation sur  l'hémine  de  vin  et  la 
livre  de  pain  de  St*  Benoit ,  in-r  2. 
Cette  question  ,  trop  embarassée 
pour  être  pleinement  éclàircie, 
fut  examinée  par  le  savant  3ffl- 
billon  ,  qui  réfuta  modestement 
l'opinion  de  l'auteur.  Il  vouloit 
réduire  les  Bénédictins  h  douze 
onces  de  vin  par  jour  ;  Mabillon 
leur  en  donnoit  jusqu'à  dix-huit. 
D,  de  Vert  et  Pelletier  de  Rouen  y 
entrèrent  ensuite  dans  cette  dis- 
cussion. VoY'  l'article  dfl|  ce  der- 
nier. Bien   des   personnes  ,   dit 
Niceron  ,  trouveront  que  cette 
question  y   fort  inutile  en  elU-* 

E  1 


«« 


t  AN 


même ,  ne  méritoit  pas  que  tant 
de  savans  employassent  leur  éru- 
dition à  la  discuter.  XI.  Les  Dis^ 
sertations  ,  les  Observations  et 
la  Chronologie  sacrée ,  qui  en*- 
richissent  la ^/BZiB de  Vitré,  Pa- 
ris ,  1662,  in-fol.  Sa  Chrono- 
logie,  courte  et  exacte,  contient 
un  abrégé  très-clair  de  l'His- 
toire sainte.  Il  Ta  tirée  en  partie 
des  Annales  d'Useérius,  Ses  Ta'" 
hies  des  monnoies  et  des  mesures 
des  anciens,  sont  un  autre  or- 
nement de  la  Bible  de  Vitré ,  qui 
n*est  pas  à  négliger.  Cet  impri- 
meur donna  une  autre  Bible 
in— 4®,  en  1666  ,  oîi  Ton  trouve 
des  tables  chronologiques  sa- 
crées ,  qui  sont  l'abrégé  de  celles 
qui  accompagnentrédition  in-foL 

LANCELOT  ,  Voy.  III.  La- 

PISLAS    et  POPEUNIÈRE. 

LANCJEAN ,  (  Rémi  )  pein- 
tre  ,  natif  de  Bruxelles  ,  mort 
en  167 1  ,  fut  le  meilleur  des  élè- 
ves de  Vandych,  Il  forma  sa  ma- 
nière sur  celle  de  son  maître ,  et 
il  a  assez  bien  saisi  son  coloris  ; 
mais  il  n'a  pu  atteindre  à  la 
même  finesse  de  dessin.  On  voit 
peu  de  tableaux  de  chevalet  de 
Lancjean.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  des  sujets  de  dévotion  ^ 
'peints  en  grand. 

.  LANCISI,  (  Jean-Marie  )  né 
à  Rome  en  t654  ,.  mourut  dans 
cette  ville  le  21  janvier  1720,  à 
6  S  ans ,  professeur  d'anatomie  au 
collège  de  la  Sapience,  médecin 
etcamérier  secret  â^ Innocent  XI 
et  de  Clément  XI,  Il  exerça  ces 
emplois  avec  beaucoup  de  succès. 
Il  étoit  bon  observateur ,  et  il 
ne  se  pressoit  point  d'accabler  ses 
malades  de  remèdes  ,  lorsque  la 
nature  lui  paroissoit  devoir  agir. 
Il  laissa  une  nombreuse  bibliothè- 
.j|ue ,  qu'il  donna  à  l'hôpital  du 
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Saînt-Esprit ,  à  condition  qu'eH^ 
seroit  publique.  La  plupart  d« 
ses  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Genève  en  X718  ,  2  vol.  in— 40  , 
réimprimés  en  latin  en  1789  , 
in-folio.  On  y  trouve  différena 
Traités  curieux  :  sur  les  morts 
subites  ,  sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marais,^ sur  le  ver 
.solitaire  ,  sur  les  maladies  épidé^ 
miques  des  bestiaux  ,  sur  la  ma-* 
nière  dont  les  médecins  doivent 
étudier.  On  a  encore  de  hii ,  un« 
édition  de  la  Metallotheca  Vati^ 
cana  de  Michel  Mercati ,  Rome^ 
17 17  ,  avec  un  Appendix  d« 
1719  ,  qui  manque  à  plusieurs 
«xeraplaires. 

LANÇON  ,  (  Nicolas-Fran- 
çois )néa  Metz,  le  17  mars  1694, 
d'un  conseiller  au  bailliage  ,  se 
distingua  par  ses  lumières ,  sa 
probité  et  son  dévouement  à  l'in-» 
térêt  public.  Il  devint  conseiller 
au  peurlement  de  Metz  en  1722  , 
et  premier  échevin  de  sa  patri# 
en  1758.  n  réforma  les  hôpi- 
taux, fit  d'autres  établissëmens 
utiles  ,  et  mourut  d'apoplexie  le 
6  mars  1767.  On  lui  doit  :  I.  La 
"Réforme  des  Coutumes  de  Tout 
et  Verdun.  II.  Mémoire  sur  l'Etat 
de  Metz  et  les  droits  de  ses  Evê'^ 
ques  avant  sa  réunion  à  la  Cou^ 
ronne.  II  s'y  montra  un  coura- 
geux défenseur  des  droits  du  sou- 
verain contre  les  entreprises  ul- 
tramontaines.  III.  Table  chrono^* 
logique  des  Édits  enregistrés  aw 
Parlement  de  Metz ,  1740. 

LANCRE  ,  (  Pierre  de  )  est 
auteur  du  Tableau  de  l'incons-» 
tance  des  mauvais  Anges  et  Drf- 
mons  ,  à  Paris,  1718  ,  in-4.0  II 
y  faut  ime  figure  du  sabbat  pour 
qu'un  bibliomane  achète  cher 
cette  rapsodie. 

LANCRET ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre Parisien  ,  méen  1690  9  mou- 
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Vutén  1743,  dans  sa  54*  ann<é, 
«imé  et  estimé.  Il  eut  WaUeau 

Ïjour  maître  ;  mais  il  ne  saisit  ni 
a  finesse  de  son  pinceau  ,  ni  la 
délicatesse  de  son  dessin.  Lancret 
est  à  Watteau  ,  ce  que  Richer 
est  à  la  Fontaine.  \\  a  fait  pour- 
tant plusieurs  choses  agréables  et 
d'une  composition  riante.  On  a 
gravé  plus  de  80  sujets  d'après  SQS 
tableaux. 

LANCRINCK  ,    (  Prospère 

Henri  )  Anglois  ,  peintre  estimé 
de  paysages  et  de  fleurs  ,  mourut 
•n  169-2. 

LANDA  ,  (  Catherine  )  dame 
de  Plaisance  ,  écrivit  en  1626 
une  Lettre  latine  à  Bembo  ,  qui 
se  trouve  avec  celles  de  cet  habile 
homme.  Elle  étoit  sœur  du  comte 
Augustin  Lando  ,  et  femme  du 
comte  Jean  Fermo  Trlvulcio. 
Elle  fut  célèbre  par  sa  beauté 
aussi  bien  que  par  sa  science. 

LANB Aïs ,  (  Pierre  )  fils  d'un 
tailleur  d'habits  de  Vitré  en  Bre- 
tagne ,  entra  en  qualité  de  gar- 
çon ,  Tan  1475  9  au  service  du 
tailleur  de  François  II ,  duc  de 
Bretagne.  Ce  fut  par. ce  moyen 
qu'il  eut  entrée  dans  la  chambre 
du  duc  9  et  qu'il  se  fit  aimer  de 
ce  prince  ,  qui  lui  fit  confidence 
de  ses  plus  grands  secrets.  Ainsi 
Landais  ,  après  avoir  passé  par 
les  charges  de  valet  et  de  maître 
de  la  garde-robe  du  duc  ,  parvint 
h.  celle  de  grand  trésorier,  qui 
'étoit  la  première  charge  de  Bre- 
tagne. Mais  Vêtant  laissé  aveu- 
gle;* par  sa  bopne  fortune  ,  il 
abusa- de  son  pouvoir  ,  opprima 
les  innocens  ,  persécuta  les  ba- 
rons ,  trahit  l'état ,  et  s'enrichit 
par  mille  vexations.  Ses  crimes 
irritèrent  tellement  les  barons  et 
le  peuple ,  que  le  duc ,  pour  avoir 
)ft  paix  2  fut  contraint  d«  Evrer 
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Landais  au  chûnceMer  Christian , 
qui  le  condamna  à  être  pendu  $ 
et  il  le  fut  en  1485. 

LANDE,  Fo/.Lalandh. 

LANDEAU  ,  Voyez  Elshai- 

MER. 

LANDES ,  Voy.  Deslandes. 

LANblNI ,  (  Christophe  )  lit- 
térateur Vénitien  ,  assez  habila 
pour  son.  temps  ,  vivoit  au  i5* 
siècle.  Ses  ouvrages  sont  cepen- 
dant plus  recherchés  pour  le 
temps  auquel  ils  ont  été  'Impri- 
més j  que  pour  leur  bonté  réelle. 
Il  a  traduit  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  Sa  Version ,  qui  n'est 
pas  toujours  exacte  ,  i^t  impri- 
mée par  Jenson  à  Veni§e  en 
14769  in-fol.  £n  1482,  on  im- 
prima à  Florence ,  in-folio ,  ses 
Commentaires  latins  sur  Horace. 
Us  ont  été  réimprimés  pluûeur» 
fois  depuis  ;  mais  la  première 
édition  est  la  plus  recberchéa. 
On  lui  doit  aussi ,  des  Notes  sur 
le  Dante  ,  qui  ont  été  jointes  à 
celles  de  VelUitello  sur  le  môme 
auteur  par  Sansovino ,,  etc. 

LANDO5  (Ortensio)  médecin 
Milanois  du  xvi*  siècle ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  se  plaisoit 
à  les  publier  sons  des  noms  sup- 
posés. On  a  de  lui  r  I.  Un  Dia- 
logue intitulé  :  Fortianœ  Ques-' 
tiones  ,  ou  il  examine  les  mœur» 
et  l'esprit  des  divers  peuples  d'I- 
talie 9  et  »u  il  prend  le  nom  de 
Philalethes  PolUhopiensis  $  Lo- 
vanii  ,  i55o,  in-S*°  H.  Deux 
autres  Dialogues  ,  l'un  intitulé 
CiCERO  relegatus  ,  et  l'autre  C/- 
CERO  revocatus  ,  qui  ont  été" 
faussement  attribués  au  cardinal* 
Alexandre.  Ils  parurent  à  Lyon  , 
où  Lando  étoit  alors  ,  en  1 584  ^ 
in-8."  Uï.  Plusieurs  de  ses  Opus- 
cules ont  été  réimprLués  à  Ve^ 
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jiise  ,  en  i554  ,  sows  ce  titre  t 
Varil  componimenti  d'Ortensio 
Lando  ,  cioè  dialc^hi  ,  novelle  , 
favole  ;  c'est  un  vol.  in-»:^ 

LANDON  ,  pape  après  Anas- 
tase  III  en  914  ,  mourut  à  Rome 
«près  six  mois  de  pontificat ,  le 
a6  avril  9 1 5.  Soumis  aveuglément 
aux  volontés  de  la  fameuse  T'heo- 
dora  t  mère  de  Marosie ,  il  or- 
donna archevêque  de  Ravenne 
le  diacre  Jean ,  un  des  favoris 
de  cette  femme  impérieuse.  La 
morl  enleva  ce  fantôme  de  pon- 
tife péti  de  temps  après,  et  lui 
épargna  le  spectacle  des  mépris 
qu  ilfméritoit  pour  cette  vile  ac- 
tion ;  mais  elle  ne  le  mit  pas  à 
couvert  de  ceux  de  la  postérité. 

I.  LAJSDRI ,  maire  du  palais 
de  C lo taire ^  sut  le  dérendre  pen- 
dant sa  jeunesse  contre  Childe- 
hert.  Les  armées  étoient  en  pré- 
sence :  Landri  fit  avancer  vers 
le  camp  de  Chiîdebert  quelques 
troupes ,  avec  des  ramées  qu'elles 
plantèrent ,  de  sorte  que  les  gens 
de  Chiîdebert  s'imaeinoient  être 
auprès  d'un  bois  tainis.  Mais ,  au 
point  du  jour,  les  soldats  de 
Landri  sortirent  de  ces  feuilla- 
ges ,  et  attaquèrent  si  brusque- 
ment ceux  die  Chiîdebert ,  qu'ils 
les  mirent  en  fuite  l'an  693» 
Landri  pa.ssoit  pour  l'amant  de 
Frédegonde,  move  de  Clo taire  ; 
mais  si  son  courage  fit  pardonner 
9CS  galanteries ,  il  ne  lui  fit  point 
pardonner  l'assassinat  de  Chil-» 
pcric ,  dont  il  fut  accusé,  f^oyez 
Frédegonos. 

IL  LANDRI,  (Saint)  évéque 
de  Paris  ,  iîcrnala  sa  charité  du- 
rant la  grande  famine  qui  assié- 
•  gea  cette  ville  l'an  65 ï.  Ce  fut 
lui  qui  fonda  vers  le  même  temps 
rhôjjital  qui ,  dans  la  suite,  a  pris 
le  nom  d'Hôtel^Bieu.  Après  sa 
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mort ,  sa  précieuse  dépouille  Tvit 
déposée  dans  Féglise  de  Saint— 
Germain-l'Auxerrois  ,  qui  alor.* 
étoit  sous  l'invocation  de'  saint 
Vincent. 

L  LANFRANC,  fils  d'un  con- 
seiller du  sénat  de  Pavie  ,  passa 
en  France  après  s'être  distingué 
par  son  esprit  en  Italie.  Il  pro- 
fessa d'abord  à  Avranches  avec 
distinction;  mais  ayant  été  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrer^t 
attaché  à  un  arbre  ,  en  allant 
d'Avrancbes  k  Rouen,  il  quitta 
le  monde ,  et  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monastère  du  Bec  ,  dont 
il  devint  prieur.  Il  est  célèbre  par 
le  zèle  avec  lequel  il  combattit 
les  erreurs  de  Bérenger  au  con- 
cile de  Rome  5  en  loSg  ,  et  dana 
plusieurs  autres  conciles.  Ga/V- 
laume  ,  duc  de  Normandie  ,  le 
tira  de  son  monastère,  pour  1© 
mettre  à  la  tête  de  l'abbaye  de 
Saint  -  Etienne  de  Caeii,  qu'il 
venait  de  fonder.  Ce  prince  étant 
monté  ensuite  sur  le  trône  d'An-* 
gleterre ,  appela  Lanfranc  ,  ef 
lui  donna  l'archevêché  de  Can— 
torbery  en  1070.  Il  mourut  le  8f 
mai  1089,  illustré  par  ses  ver- 
tus ,  et  par  son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ,  dea 
droits  de  son  église  et  des  immu- 
nités ecclésiastiques.  Il  fut  re- 
gardé à  la  fois  comme  un  homme 
d'état  habile ,  et  corameun  prélat, 
savant.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Dom  d'Acheri,  en 
1648,  in-folio.  On  y  trouve  : 
I.  Son  fameux  Traité  du  corpf 
et  du  sang  de  Notre-SeigTteiir , 
contre  Bérenger,  1 1.  Des  Com^ 
mentaires  sur  St,  Paul»  III.  De» 
Notes  sur  Cassien.  IV.  Des 
Lettres. 

IL  LANFRANC  ,  médecin  de 
Milan ,  professa  en  cette  ville  la 
médecine  et  la  chirurgie.  Cepen-7 


LAN 

^ant  il  y  essuya  de  grandes  per- 
sécutions 5  dont  il  ne  dit  point  le 
«ujet  :  il  fut  même  arrêté  et  mis 
en  prison  5  mais  le  vie  omte  Mat- 
thieu lui  permit  de  se  transporter 
oïl  il  jiigeroit  à  propos  ;  et  ayant 
choisi  la  France  ,  le  vicomte  l'y 
fit  conduire.  Il  fiit  appelé  en  di-. 
vers  lieux  du  royaume,  et  de- 
meura quelque  temps  à  Lyon* 
L'an  1295, il  fut  appelé  à  Paris 
par  plusieurs  seigneurs  et  maîtres 
€n  médecine  ;  mais  particulière- 
ment par  maître  Jean  de  Passa-> 
vont  et  par  les  bacheliers  en  mé- 
decine, pour  lire  publiquement 
la  chirurgie  et  démontrer  les 
opérations  de  cet  art.  La  chi- 
rurgie étoit  entièrement  aban- 
donnée aux  barbiers.  Il  fit  naître 
une  classe  mitoyenne  entre  les 
naédecins  et  les  barbiers  j  qui 
joignoient  la  pratique  des  opé- 
rations manuelles  à  la  science 
médicale  ^  comme  .iaisoit  Lan^ 
franc  :  c*est  ce  qui.  a  donné  lien 
au  CoUége  des  Chirurgiens  de 
Saint'-Côme  à  Paris ,  qui  a  comtr- 
mencé  du  temps  de  St.  Louis.  On 
a  de  Lanfranc  :  Chirurgia  magna 
etparua,  Venise,  i490,in-fol. 
imprimée  plusieurs  fois  depuis; 
dans  f  édition  de  Lyon,  i553,  on 
y  trouve  Guide  Chauliac  »  et  au- 
tres anciens  chirurgiens. 

II L  LANFRANC,  (Jeai>) 
peintre,  né  à  Parme  en  i58i  , 
mort  à  Rome  en  1 647 ,  à  66  ans  y 
fut  dabord  page  du  comte 5co/ft; 
mais  étant  né  avec  beaucoup  de 
dispositions  et  de  goût  pour  le 
dessin ,  il  en  faisoit  son  amuse- 
ment. Le  comte  s'en  apperçut^ 
et  le  mena  lui-même  dans  l'école 
^Augustin  Carrache ,  et  depiUs 
dans  celle  àAnnihal  Carrache» 
Les  progrès  rapides  que  hanfranc 
faisoit  dans  la  peinture ,  lui  ac- 
quirent bientôt  un  ^rand  nom^ 
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et  lui  méritèrent  la  dîpnito  d« 
cheval ier.  Ce  peintre  avoit  une 
imagination  vaste,  qui  exigeoit 
de  grands  sujets.  Il  ne  rénssissolt 
que  médiocrement  aux  tableaux 
de  chevalet. 

LANG,  (Jean-Michel)  né  à 
Ëzelvangen  dans  le  duché  de 
Sultzbach  en  1664,  obtint  la 
chaire  de  tliéologie  à  Altorf. 
Mais  s'y  étant  attiré  des  enne- 
mis ,  il  quitta  cette  place  et  alla 
demeurer  k  Prentzlow  ,  où  il 
mourut  le  20  juin  1731  ,  k  67 
.  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Philologia 
Barharo^Grœca ,  Norimbergœ  y 
1708,  in— 4«°  II.  Dissertation  es 
Botanico^Theologiem ,  AltorfiaPu 
1705  ,inr4.o  III.  Plusieurs  Traité» 
latins  sur  le  Mahométisme  et 
l'Alcorau  :  De  fabulis  Mokam-^ 
mediciSf  1697,  in— 4.°  Ces  livre» 
sont  peu  connus  en  France  ; 
ceux  qui  les  connoissent  y.  en 
font  cas^ 

LANGALERIE,  (Philippe  de 
Gentils,  marquis  de  )  premier 
baron  de  Saintonge,  d'une  fa- 
mille distinguée  de  cette  pro-- 
vince ,  se  consacra  aux  armes  de» 
sa  jeunesse,  fit  trente-deux  cam- 
pagnes au  service  de  France  , 
donna  dans  chacune  de  grande» 
preuves  de  valeur ,  et  parvint  au 
grade  dô  lieutenant  général  en 
1704.  Des  mécontentcraens ,  oc- 
casionnés par  les  persécutions  du 
ministre  ChamUÎart  ,  son  en- 
nemi, l'obligèrent  de  passer  au 
service  de  l'emperetir  en  1706. 
Il  obtint  l'emploi  de  général  de  ' 
la  cavalerie  ;  mais  il  ne  le  garda, 
pas  long-temps. Soit  inconstance^ 
soit  mécontentement ,  il  quitta 
l'empereur ,  passa  en  Pologne  , 
où  il  fut  fait  général  de  la  ca- 
valerie Lithuanienne  ,  et  ne  fut 
pas  plus  tranquille.  Il  se  retirât 
a  Franjcfort  y   laissant  un  payV 
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©il  le  Toi  Auguste  n^étoît  pa$ 
assez  absolu  pour  tenir  tout  ce 
qu'il  lui  avoit  promis.  Après  di- 
verses courses  ,  à  Francfort ,  à 
Berlin,  à  Hambourg,  à  Brème, 
«te. ,  il  trouva  une  espèce  d'é— 
tablissement  à  Cassel  ,  par  la 
|>rotection  du  prince  héréditaire 
de  Hesse.  Le  Landgrave  étant 
mort ,  Langalerie  partit  pour  la 
Hollande  ,  où  il  se  lia  très^ 
étroitement  avec  TAga  Turc  , 
ambassadeur  à  la  Haye  \  qui  con- 
clut un  traité  avec  lui ,  au  nom 
du  grand  -  seigneur.  On  n'en  a 
famais  bien  su  les  articles  ;  mais 
«n  général  on  croit  qu'il  s'a>-. 
gissoit  d'une  descente  en  Italie, 
dont  le  marquis  devait  commaï>- 
der  les  troupes.  Il  passoit  à  Ham- 
fconrg  pour  faire  préparer  de« 
▼aisseaux ,  lorsque  l'empereur  le 
iit  arrêter  à  Stade  en  1716»  On 
le  conduisit  à  Vienne ,  oii  il 
mourut  de  chagrin  le  20  juin 
11717 ,  à  $1  ans..  Voici  comme  le 
peignoit  le  duc ,  depuis  maréchal 
de  Nouilles ,  dans  une  lettre  à 
liOz/t'OiV ,  du 8  juillet  1690;  «C'est 
un  homme  enivré  de  lui-même  , 
qui  veut  le  commandement  en 
chef.  Il  n'est  pas  permis  de  n'être 
pas  de  son  avis ,  sans  s'exposer  k 
«es  emportemens.  Il  se  croit  en-* 
g;agéàse  justifier  à  toxit  le  monde, 
des  mauvaises  démarches  que  je 
fais,  parce  qu'il  prétend  que  tout 
roule  sur  lui ,  et  que  je  ne  dois 
rien  faire  que  ce  qu'il  mepro^ 
pose ,  et  il  le  dit  ainsi.  »  Cette 
|alousie  du  pouvoir ,  jointe  à  son 
esprit  bizarre  et  inconsidéré ,  fu- 
rent la  source  de  toutes  ses  fautes.. 
11^  a  paru  em  7  ^3  des  Mémoires  du. 
marquis  de  Langalerie ,  Histoire 
écrite  par  lui-même  dans,  sa  prison 
à  Vienne ,  in-i2  ,  à  la  Haye, 
Cette  prétendue  histoire  est  \\n 
Toman  qu'on  a  voulu  débiter  à  ta 
laveur  d'un  nom  conçu  :  les  noms^ 
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les  faits ,  les  dates  ,  tout  en  éêr^ 
montre  la  fausseté.  On  prétend 
que  le  marquis  de  Langalerie 
avoit  fait  le  projet  impie  de  ra»» 
sembler  dans  les  isles  de  l'Ar- 
chipel ,les  restes  infortunés  de  la 
nation  Hébraïque. 

LANGBAINE,  (Gérard)  né 
à  Barton-Kirke  en  Angleterre  y 
mort  le  10  février  >658 ,  à  5o. 
ans ,  fut  garde  des  archives  à» 
l'université  d'OxfOrd.  On  a  de  lui  ^ 
plusieurs  écrits  ,  dans  lesquels, 
l'érudition  est  semée  à  pleines. 
mnins.  hes  pins  connus  sont  :. 
ï.  Une  Édition  de  Longin  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  des  notes» 
ÎI.  Fœderis  Seotici  examen  ;  e» 
anglois,  1644,  in- 4.®  III.  Une 
Traduction  angloise  de  YExamett 
du  Concile  de  Trente,  par  Chem-^ 
n/72.— Son  fils  est  auteur  de  VHiS' 
loire  des  Dramatiques  Anglois  , 
1692  ,,  in-8.^  Il  mourut  Tannée 
d'après  à  36  ans« 

L  LANGE,  (Joseph  )  Xa«- 
giu^  ,  professeur  en  grec  à  Fri— 
bourg  dans  le  Brisgaw  ,  vers 
i6io,  fut  d'abord  Protestant,, 
ensuite  Catholique  ,  et  il  publi» 
au  commencement  du  siècle  der**- 
nier  la  compilation  intitulée  :  Po^ 
lyantliea, ,  16  5  9  ,  deux  vol.  in-foL 
Ce  recueil  a  été  long-temps  le 
masque  dont  des  auteurs,  0|i  des 
prédicateurs  peu  instruits  se  sont 
servis  pour  cacher  leur  igno- 
rance. On  y  trotive  des  passages 
sur  toutes  sortes  de  matières.  On 
a  encore  de  lui  :  Florilegium  ,, 
in-80,  et  Elementale  Mathema^ 
Ucunir,  in--&,** 

,  IL  LANGE,  (Paul)  Bénédic- 
tin Allemand ,  natif  de  Zwickau 
en  Misnie ,  parcourut  en  iSiSi 
tous  les  couvens  d'Allemagne  ^ 
afin  de  rechercher  des  monumens» 
U  est  auteur  d'une  Chronique  de^ 
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"ivéques  deZeitz  en  Saxe ,  depuis 
^68)usquen  1 51^9 imprimée  dans 
le  i**"  tome  des  Ecrivains  d* Alle- 
magne. II  y  loue  Luther,  Car^ 
tostad  et  Melaachthon  ,  «t  y  dé»- 
dame  contre  le  clergé  :  c'est  ce 
qui  Ta  rendue  si  précieuse  aux 
Protpstans.  Us  l'ont  citée  et  la 
citent  encore  avec  beaucoup  de 
complaisance  :  comme  si  les  vices 
des  ministres  d'une  religion  pou- 
voient  retomber  sur  la  religion 
jnéme  ! 

III.  LANGE,  (Jean)  né  à 
Iieewenberg  enSilésie  Tan  1486, 
jnort  à  Heidelberg  en  i565,  à 
Zo  ans,  exerça  la  médecine  en 
cette  ville  avec  distinction,  et  fut 
médecin  de  quatre  électeurs  Pa- 
latins. On  a  de  lui  :  Epistolarum 
jaiedicinalium  opus  miscellaneum, 
Î2589  ,  in  — 8®  ;  recueil  rempli 
d'une  rare  érudition  ,  et  dont  la 
lecture  est  utile  à  tous  ceux  qui 
veulent  apprendre  l'histoire  de  la 
îî^ature.  -Il  est  différent  de  Chris-' 
lophe-Jean  Lange  ,  autre  mé- 
decin ,  dont  les  ouvrages  ont  paru 
à  Leipzig,  1704,  en  trois  tomes 
în— folio  ,  et  qui  n'en  est  pas  plus 
connu ,  malgré  la  grosseur  de  ses 
.volumes. 

IV.  LANGE  ,  (  Charles  Ni- 
colas) habile  naturaliste  Suisse, 
a  donné  en  latin  :  1.  Historia  la- 
pidumfiguratorum  Helvetiœ  ,  "Ve- 
jietiis,  1708,  in-4.0  IL  Origo 
eorumdem  ,  Lucernae  ,  1706  , 
in-4.0  III.  Methodus  testacea 
marina  distribuendi ,  Lucemee, 
172a,  in-4.0  Ces  ouvrages ,  et  sur- 
tout le  premier,  sont  recherchés 
par  les  naturalistes. 

V.  LANGE ,  (  Rodolphe)  gen- 
tilhomme de  Westphalie  et  pré- 
vôt de  la  cathédrale  de  Munster, 
fîit  envoyé  par  son  évêque  et 
par  son  chapitre  vers  le  pape 
iSixU  IV,  jpçur  une  affaire  im-. 
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portante ,  et  s'acquit tii  très^ien 
de  sa  commission.  A  son  retour^ 
il  fit  établir  un  collègue  à  Munster» 
Lange  fut ,  par  cet  établissement 
et  par  ses  écrits ,  le  principal 
restaurateur  des  lettres  en  Alle- 
magne. On  a  de  lui ,  plusieurf- 
Poëmes  latins,  {  sur  le  dernier 
siège  de  Jérusalem  ,  sur  la  sainte 
Vierge,  sur  saint  Paul  )  ,  que 
l'on  ne  croit  pas  avoir  été  ira-* 
primés.  Maitlnire  en  indique  ce- 
pendant une  édition  de  Munster  , 
i486,  en-4.®  Xa«^<? /nourut  en 
i5i9,  à  8i  ans,  pleuré  de  ses 
concitoyens ,  dont  il  avoit  été  !• 
bienfaiteur  et  la  lumière. 

VL  LANGE,  (François) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  de  Rheiras ,  mort  à  Paris  le  . 
11  novembre  1684  ,  à  74  ans, 
s'est  fait  un  nom  par  le  livre  in- 
titulé :  Le  Praticien  François  , 
deux  vol.  in-40 ,  1755. 

VIL  LANGE,  ( Samuel  Got-* 
thold)  poëte  lyrique  Allemand  ^ 
le  premier  de  son  pays  qui  ait 
secoué  le  joug  de  la  rime,  et  a  tra- 
duit les  Odes  ù" Horace ,  et  en  a 
fait  d'autres  à  son  imitation.  Il  a 
aussi  imité  les  Pseaumes  de  Da- 
vid  ;  iftais  le  plus  intéressant  de 
ses  ouvrages ,  est  un  recueil  de 
lettres  ,  imprimé  à  Halm  en  1769 
et  1770.  On  y  trouve  des  rensei- 
gnemens  -précieux  sur  l'histoire 
de  la  littérature  allemande.^ 

LANGEAC  ,  (  Jean  de  )  né 
d*une  ancienne  maison  à  Lan— 
geac ,  ville  de  la  basse  Auvergne , 
acheva  ses  études  à  Paris ,  et  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  La 
quantité  de  bénéj&ces  qu'il  pos- 
séda est  étonnante  :  on  le  voit 
successivement  précenteur  de 
l'Hôtel-rDieu  de  Lan  geac  ,  curé 
de  Coutange,  comte  de  Brioude, 
doyen  du  chapitre  de  Langeac  , 
archidiacre  de  Retz,  chevecier 
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de  réglîse  du  Pixy ,  comte  de 
I.yon  ,  prévôt  de  Brioude ,  abbé 
de  Saint  -  Gildas  -  des  -  Bois  ,  de 
Saint-Lo,  de  Charli ,  d'Eu,  de 
Pébrac  ;  et  enfin  évêque  d*A- 
vranches ,  et  ensuite  de  Limoges. 
Dans  letat ,  on  le  voit  paroître 
sous  les  qualités  de  protonotaire 
du  saint-Siége  ,  de  conseiller  au 
grand  conseil:  François  premier, 
<[ui  Taimoit ,  le  iit  son  aumônier 
«n  16169  maître  des  requêtes  ^n 
ï5 1 8 ,  ambassadeur  en  Portugal , 
en  Pologne  «  en  Hongrie  ,  en 
Suisse,  en  Ecosse,  a  Venise, 
À  Ferrare  ,  en  Angleterre  ,  pt 
«nfm  à  Rome.  Cette  multitude 
d'emplois,  accumulés  sur  la  même 
tête ,  indique  un  homme  impor- 
.tant  et  d'un  talent  peu  commun. 
Ce  fut  à  sa  recommandation  que 
Hobert  Cenalis  lui  succéda  en 
î'évêché  d'Avrançhes.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  se  trouva  ,  il  ne 
fut  occupé  que  du  bien  public. 
6a  mémoire  subsiste  encore  à  Li- 
moges, où  on  l'appelle  le  bon 
JEvéque,  Il  soutint  vigoureuse- 
ment les  droits  du  roi  dans  tous 
les  pays  où  il'  fut  envoyé ,  et  dé- 
fendit avec  la  môme  force  à 
B-ome  les  libertés  de  l'Église  Gal- 
licane. Il  aimoit  et  protégeoit  les 
lettres.  Etienne  Dolet  lui  dédia 
5on  Traité  De  Legatis ,  imprimé 
à  Lyon  en  1641  ,  in-8.°  Ce  digne 
prélat  mourut  la  même  année  à 
î*aris,  très-regretté. 

LANGEAY,  (René  de  Cor- 
douan,  marquis  de)  fut  déclaré 
impuissant  en  1,659  9  p^i^^rrèt  du 
parlement  de  Paris ,  à  la  poursuite 
de  Marie  de  Courtomer  de  Saint-- 
Simon, qui  se  remaria  an  duc 
âe  la  Force  en  1678.  Langeay 
prit  une  seconde  femme ,  Diane 
de  MontaiU  de  Navaillés ,  et  en 
eut  plusieurs  en  fans  qui  lui  ser- 
virent pou;r  revenir  contre  Tarrét 
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dé  1639.  Ce  parlement  Tanmil* 
en  1677,  et  abolit  la  honteuse 
épreuve  du  congrès.  11  est  donp 
faux,  comme  le  dit  Voltaire  ,  santf 
doute  en  plaisantant ,  que  Lan^ 
geay  qui  devoit  gagner  ces  deux 
procès  ,  les  perdit  tous  les  deux* 

LANGES  y  (  Nicolas  de  )  né  a 
Lyon  ,  étudia  d'abord  dans  le* 
tmiversités  de  Bologne  et  de  Pa— 
doue  et  revint  dans  sa  patrie 
exercer  successivement  les  places 
de  conseiller  au  parlement  de 
Dombes  et  de  lieutenant  général 
de  Ja  sénéchaussée  de  Lyon.  Ce 
fut  le  seul  qui  s'opposa  avec  cou^ 
rage  au  massacre  de  la  Sainte 
Barthélémy,  Chargé  d'une  négo- 
ciation auprès  des  Suisses  en  1682^ 
il  la  remplit  avec  succès.  Ami  des 
gens  de  lettres,  il  les  rassembloit 
chez  lui ,  et  y  fut  le,  fondateur 
d'une  académie  quia  existé  long- 
temps. Il  a  voit  meublé  sa  maison 
de  médailles  ,  d'inscriptions ,  de 
cippes ,  de  monumens  ;  aussi  mit- 
on  ,  autour  de  son  portrait ,  grav^ 
dans  la  France  métallique  ,  cettp 
devise  tirée  de  Virgile:  Veterust 

VOLVIT  MONUMENTA  FIRORUM, 

De  Langes  mourut  ^  le  6  avril 
1 606  ,  à  8 1  ans. 

LANGEVIN ,  (  Éléonor  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Ca- 
rentan  ,  mort  en  1707  ,  est  au- 
teur d'un  livre^  intitulé  :  iV/i- 
faillihilité  de  V Église  touchant  lA 
foi  et  les  mœurs ,  contre  Masius  , 
professeur  de  Copenhague;  Paris, 
1701 ,  deux  vol.  in-i  2.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  Baoul 
Langevin  ,  chanoine  de  Bayeux  , 
qui  composa,  eh  1269,  le  fameux 
Cartulaire  de  cette  Église  ,  èi 
connu  sous  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  une  compilation  des  scatuts, 
usages  et  cérémonies  qui  se  pra« 
tiquoientdeson  temps  dans  cette 
cathédrale ,  h  qui  elle  sert  encord 
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\ie  loi.  Ce  inaniiscrit  précieux  tnt 
préservé ,  par  Je  plus  grand  bon«^ 
heur  ,  des  horribles  ravages  des 
Protestans  en  i5€2. 

LANGEY,  Voyez  II.  Bellay. 

LANGIUS,  ou  Langhe, 
<  Charles  )  né  ,  selon  quelques-^ 
uns  ,  à  Gand  ,  et  selon  d'autres  , 
«  Bruxelles  ,  fut  chanoine  de  l'é- 
glise de  Liège  ,  où  il  mourut  dans 
lin  âge  peu  avancé  ,  le  29  juillet 
.  1070.  ii  lut  étroitement  lié  ^vec 
Juste- lÀpse  et  plusieurs  autres 
«avans  de  son  temps.  Langius 
était  très-versé  dans  le  grec  et 
le  latin,  bon  poëte,  et  iun  des 
plus  judicieux  critiques  de  son 
siècle  ;  tous  ceux. qui  en  ont 
parlé  ,  conviennent  qu'il  réunis- 
soit  en  lui  une  érudition  extraor- 
dinaire et  une  piété  très-exem- 
plaire. Nous  avons  de  lui  9  des 
Commentaires  sur  les  Offices  de 
Cicéroa  ,  sur  les  Comédies  de 
Plaïue,  et  plusieurs  Pièces  de 
vers. 

LANGIUS,  Voyez  Lange. 

LANGLADE,  Voyez  IL 
Serre. 

L  LANGLE,(Jean-Maximi- 
lien  de  )  ministre  Protestant ,  né 
a  Évreux,  mourut  en  1674,  âgé 
de  S  4  ans.  Il  a  laissé  deux  vol.  de 
Sermons  ,  et  une  Dissertation 
pour  la  défense  de  Charles  I , 
roi  d'Angleterre. 

IL  LANGLE  ,  (Pierre  de  )  né 
à  Évreux  en  1644  ,  docteur  de 
Sorbonne  en  1670  ,  fut  choisi,  à 
la  sollicitation  du  grand  Bossiiet 
son  ami  ,  pour  précepteur  dn 
comte  de  Toulouse.  Louis  XIV 
Je  récompensa  en  1698  de  ses 
soins  auprès  de  son  élève ,  par 
levêché  de  Boulogne.  Ce  diocôse 
prit  sous  lui  une  face  nouvelle  ; 
u  y  fit  fkiirir  la  science   et  la 
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▼ertu  ,  et  l'instruisit  par  ses  le»- 
çons  et  ses  exemples.  Le  Man^ 
dément  qu'il  publia  en  1717.,  au 
sujet  de  son  appel  de  la  Bull» 
Vnigenitus  ,  causa  sa  disgrâce  à 
la  cour  ,  et  excita  des  troubles 
dans  son  diocèse.  Les  habitansde 
Calais  ^se  soulevèrent  ;  ceux  dp 
Quernes  en  Artois  le  reçurent, 
dans  une  vi§ite ,  à  coups  de  pierres 
et  à  coups  de  bâton.  Ce  prélat 
fut  inflexible  ;  il  s'opposa  ,  avec 
Colbert ,  évêque  de  Montpellier  , 
à  l'accommodement  de  1720. 
Cette  démarche  irrita  le  régent  „ 
qui  l'exila  dans  son  diocèse.  Ily 
mourut  le  12  avril  17^4  ,  à  80 
ans.  Dom  Mopinot ,  Bénédictin 
delà  congrégation  de  Saint  Maur, 
fit  les  quatre  vers  .  s\iivans  eh 
l'honneur  de  ce  fameux  évêqu# 
de  Boulogne  ; 

Si  fUtas  ,  si  Religto  ,  si  rtgula  vcri 
Non  ptrlt  ,  aterniun   vivts  ,  vtnerandm 

S*ctrdos  : 
Hos  claires  ,  Hac  ossa  sibi  Dtus  ,  iu* 

timus  hospes  , 
Conseerat  »  u    Chris ti   serrât  jungenda 

triumphù, 

L  LANGLOIS,  (Martin) 
Bourgeois  de  Paris ,  mérite  une 
place  dans  l'histoire,  par  sa  fi- 
délité à  son  roi  pendant  le  biége 
de  Paris  que  faisoit  Henri  IV, 
Il  réunissoit  l'ofiice  municipal , 
d'échevin  de  la  ville  et  celui  de 
prévôt  des  marchands.  Il  employa 
tout  son  crédit  pour  faire  triom- 
pher la  cause  du  souverain  légi- 
time ,  sans  craindre  de  blesser  le 
parti  opposé ,  en  qui  résidoit  le 
pouvoir.  On  en  voit  une  preuve 
non  équivoque  dans  l'entretien 
très  -  orageux  qu'il  eut  avec  un 
des  fanatiques  de  ce  temps  — là* 
Écoutons  Pierre  de  l'Etoile^» 
«Le  mercredi  19  janvier  1394, 
le  cardinal  Pellevé  ayant  ren- 
contré au  Louvre  le  prévôt  iait- 
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glois  ,  lui  dit  :  On  ne  vous 
voit  pas  souvent  à  la  Messe  des 
'États  ,  et  vous  y  devez  venir,  —Je 
vais  5  répondit  Langlois  ,  à  la 
messe  de  ma  paroisse.  —  Vous 
ne  faites  pas  votre  charge ,  ré*- 
^liqiia  le  cardinal.  —  Je  pense  , 
repartit  XafïgZow,  faire  ma  charge 
aussi  bien  et  mieux  que  ne  faites 
la  votre.  —  Ne  me  reconnoissez* 
vous  donc  pas  pour  être  votre  ar<^ 
chvvêque ,  lui  demanda  le  cardi- 
nal transporté  de  colère  ?  —Mais 
qu«  vous  ayez  ,  répondit  Xa/i— 
^lois  ,  fait  élection  de  Tun  des 
deux  archevêchés  de  Sens  ou  de 
Rheims ,  alors  je  vous  reconnoî- 
trai  pour  tel  ,  et  non  plutôt. 
—  Il  vous  faut  déposer ,  reprit 
le  cardinal  ;  aussi  bien  vous  con-^ 
nott^on  trêp  ,  et  chacun  sait  le 
Heu  d*où  vous  venez.  —  On  me 
connoît  bien,  voirement  pour 
tomme  de  bien ,  dit  Langlois  ; 
et  pour  le  regard  du  lieu ,  je 
veux  bien  que  sachiez  que  je  suis 
d'aussi  bonne  maison  et  meil- 
leure que  vous  n'êtes.  Quant  à  me 
'déposer,  il  n*est  pas  en  votre 
puissance ,  ni  d'homme  qui  vive  ; 
îl  n'y  a  que  le  peuple  qui  m'a  élu 
qui  me  puisse  déposer.  Au  reste , 
je  n'ai  que  faire  de  vous ,  et  ne 
vous  connois  et  respecte  ,  que 
pour  la  couronne  que  vous  avez 
«ur  la  tête.  Je  sais  que  vous  avez 
force  évêchés  ;  mais  on  ne  voit 
pas  que  vous  vous  en  acquittiez 
comme  il  faut. . . .  Et  ainsi  se  dé- 
partirent. »  Deux  mois  après  , 
Langlois  redoubla  de  zèle  et  d'ef- 
forts pour  faire  entrer  Henri  IV 
dans  Paris.  Ce  fut  par  les  mesures 
qu'il  prit  avec  Brissac ,  gouver- 
neur de  cette  capitale  ,  et  quel- 
ques autres  bons  citoyens,  que 
ce  prince  fit  son  entrée  dans 
^  Paris,  la  nuit  du  21  au  zz  mars 
1594,  sans  presque  répandre  de 
sang.  11  n'y  eut  qu'un  corps  de 
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garde  Espagnol  et  trois  b«ar-* 
geois  de  tués  ;  ce  qui  affligea  beau* 
coup  le  roi.  Il  répéta  souvent  de** 
puis  ,  qui/  eût  voulu  racheter 
pour  beaucoup  la  vie  de  ces  trx>is 
citoyens  g  pour  avoir  la  satis^ 
faction  de  faire  dire  à  la  pos-^ 
térité  qu'il  avoit  pris  Paris  sans 
verser  une  goutte  de  sang,,.  Henri 
récompensa  dans  la  suite  lei)rave 
et  fidelle  Langlois  par  une  charge 
de  maître  des  requêtes  ;  et  soa 
nom  parviendra  à  la  postérité  > 
uni  à  celui  de  Briisae* 

IL  LANGLOIS,  (Denis) 
d'abord  médecin ,  se  fit  impri-^ 
meur  pour  publier  ses  ouvrages  , 
et  prit  pour  devise  un  pélican. 
Ses  éditions  sorft  correctes  et  re-« 
cherchées  :  on  distingue  celles 
des  écrits  d'Edmond  Richer ,  de 
Ecdesiasticd  potestate  ;  et  de 
Jean  Dartis  ,  de  suhurhicariis 
regionibus  et  ecclesiis.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  très-rare. 

III.  LANGLOIS,  (Jean-Bap- 
tiste ,  ou  ,  selon  d'autres ,  Etienne) 
Jésuite  ,  né  à  Nevers  en  i663  9 
et  mort  en  1706  ,  à  43  ans ,  pu- 
blia divers  écrits ,  oubliés  aujour- 
d'hui ,  contre  l'édition  de  Saint-' 
Augustin  ,  donnée  par  les  Béné- 
dictin» de  Saint-Maur....  (  Voyez 
Massuet  ).  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  plus  estimable  par  Iça 
recherches  que  par  le  style.  C'est 
son  Histoire  des  Croisades  contre 
les  Albigeois ,  à  Pariç  ,  1708  , 
in-i2.  Peut-être  exagère- 1- il 
un  peu  trop  ,  lorsqu'il  parlé 
des  vices  et  des  erreurs  'des 
Albigeois. 

L  LANGUET ,  (  Hubert  )  né 
à  Vitteaux  en  Bourgogne  l'an 
1 5 1 S ,  étudia  en  Italie ,  et  passa 
de  là  en  Allemagne  pour  voir 
Meîanchthon,  Cet  homme  cé-r 
lèbre  lui  inspira  les  erreurs,  dc^ 
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X^lher.  Après  la  mort  de  ^f^-2 
lanchthon ,  Languet  se  retira  au- 
près iX Auguste,  électeur  de  Saxe, 
qui  lui  conHa  les  négociations 
les  plus  importantes.  Envoyé  en 
France  en  1670,  il  fit  une  ha- 
rangue   éloquente   et    iiardie  à 
Charles  IX  y  au  nom  des  princes 
protestans  d'Allemagne  ;  elle  se 
troiive    dans  les    Mémoires    de 
Charles  IX;  et  le  jour  du  mas- 
sacre horrible  de  la  Saint-Bar--' 
thélemy ,  il  ne  craignit  pas  d'ex- 
poser sa  vie  ,  pour  sauver  celles 
de  Duplessis-Mornai  et  dl André 
Wechel,  ses  amis.  Les  difFérends 
survenus  en  Saxe  entre  les  Lur 
thériens   et   les  Zui^gliens   sur 
l'Eucharistie  ,  l'obligèrent  de  de- 
mander  son    congé  au  duc  de 
Saxe  ,  dont  il  étoit  Un  des  pri^ 
miers   ministres.    II.  mourut   à 
Anvers,  Je  3o  septembre  i58i , 
a  63  ans,  au  service  du  prince 
^Orange ,  qui  faisoit  de  lui  un 
grand  cas.   «  Languet  fut ,  sui- 
vant   la  pensée   de    Duptessis-^ 
Cornai,  ce  que  bien  des  gens 
tâchent  de  paroitre  ;  et  il  vécut 
de  la  façon  que  les  gens  de  bien 
veulent  mourir.  »  Ses  voyages  lui 
avpient  appris   à    connoitre   le 
monde  et  à   le  mépriser.  Il  le 
quitta  sans  regret ,  parce  que  , 
dit-il  dans  ses  derniers  momens, 
loin  de  dei/enir  meilleur  ,   il  em~ 
piroit  toujours^  Comme  il  n'am- 
bitionna jamais  les  richesses,  il 
ne  laissa  à  ses  héritiers  qu'en- 
viron mille  livres  avec  quelque 
vaisselle  d'argent ,  des  médailles 
et  sa  bibliothèque.  Il  n'avoit  ja- 
mais voulu  se  marier  ,  de  peur 
qu'une  femme   ne  troublât   les 
plaisirs  du  cabinet;  il  étoit  ce- 
pendant bien  fait  pour  la  rendre 
heureuse.  Sa  douceur  lui  gagnoit 
tous  les  cœurs.  Sa  conversation 
ttoit  très-agréable ,  et  il  Tassai- 
loin^oit  4u  »<1  d'v^9  raillerie  fin« 


è!  délicate.  Mais  il  étoit  si  en-« 
nemi  du  mensonge ,  qu'il  l'évitoit 
même  en  badinant.  Quand  il  par-* 
loit  sur  les  intérêts  des  princei 
et  sur  l'histoire  des  hommes  il-* 
lustres  ,  on  voyoit  bien  que  c'é-» 
toient  des  matières  qu'il  avoit 
étudiées  à  fond.  Sa  mémoire 
ne  bronchoit  jamais  ,  ni  sur  les 
faits ,  ni  sur  les  noms ,.  ni  sur 
les  dates.  L'étude  qu'il  avoit  fait* 
des  hommes  dans,  le  monde  et 
dans  l'histoire ,  lui  donnoit  beau- 
coup de  facilité  pour  pénétrer 
leurs  desseins  et  pour  prévoir  les 
événeraens.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ;  les  principaux  sont  t 

I.  Des  Recueils  de  Lettres  ea 
latin  ,  à  l'électeur  de  Saxe ,  pu-* 
bliées  à  Hall,  in-4°,  en  1699; 
à  Camérarius  ,  père  et  fils  ,  im- 
primées en  1685,  à  Francfort, 
in-i  2  ; .  au  chevalier  Ph.  Sidnei, 
mises  sous  presse  en  x  645,  in- 1 2. 

II.  Vindiciœ  contra  Tyrannos ,. 
publiées  sous .  le  nom  de  Ste^ 
phanus  Junius  Brutus  ,.  1679  , 
in-8**  ;  traduites  en  françois  , 
i58i.,  in-8.®  C'est  la  produc-» 
tion  -d'un  républicain  qui  pense 
sur  les  monarques  ,  à  peu  près 
comme  on  parloit  dans  le  sénat 
de  Rome  après  l'expulsion  des 
Tarquins.,  Cet  écrit  a  contribué 
dans  ces  derniers  temps  à  for- 
mer des  caractères  revêches  et 
des  têtes  chaudes.  En  traitant  du 
pouvoir  du  prince  sur  le  peuple 
et  du  peuple  sur  le  prince  ,  il 
fait  toujours  prévaloir  celui  du 
peuple.  lll..\J ne  Relation  de  l'ex- 
pédition de  l'électeur  Auguste  , 
contre  Guillaume  Grumback  et 
autres  révoltés  de  Saxe  ,  avec 
Y  Histoire  de  ce  que  fit  l'empe- 
reur contre  ce  prince  ;  1 56a  , 
in-4.°  IV.  On  lui  attribue  VApo^ 
logie  du  prince  d'Orange  contre 
le  roi  d'Espagne  ,  i58i ,  in-4<>..». 
Sa  Vie  a  été  écrite  pi^:  lafltareg 
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de  l'église  du  ÎPiiy,  comte  de 
I.yon  ,  prévôt  de  Brioiide ,  abbé 
de  Saint  -  Gildas  -  des  -  Bois  ,  de 
Saint~Lo,  de  Charli ,  d'Eu,  de 
Pébrac  ;  et  enfin  évêque  d'A- 
vranches ,  et  ensuite  de  Limoges. 
Dans  l'état ,  on  le  voit  paroitre 
«ous  les  qualités  de  protonotaire 
du  saint-Siége  ^  de  conseiller  au 
grand  conseil:  François  premier  g 
^ui  l'aimoit ,  le  ût  son  aumônier 
*n  1 5 1 6 ,  maître  des  requêtes  en 
x5x8,  ambassadeur  en  Portugal , 
en  Pologne  «  en  Hongrie  ,  en 
Suisse,  en  Ecosse,  è  Venise, 
À  Ferrare  ,  en  Angleterre  ,  ^t 
enfin  à  Rome.  Cette  multitude 
d'emplois,  accumulés  sur  la  même 
tête ,  indique  un  homme  impor- 
tant et  d'un  talent  peu  commun. 
Ce  fut  à  sa  recommandation  que 
Hobert  Cenalis  lui  succéda  en 
l'évéché  d'Avranches.  Dans  tous 
les  lieux  où  il  se  trouva  ,  il  ne 
fut  occupé  que  du  bien  public. 
Sa  mémoire  subsiste  encore  à  Li- 
moges, où  on  l'appelle  le  bon 
Evéque,  Il  soutint  vigoureuse- 
ment les  droits  du  roi  dans  tous 
les  pays  où  il'  fut  envoyé ,  et  dé- 
fendit avec  la  même  force  à 
Rome  les  libertés  de  l'Église  Gal- 
licane. Il  aimoit  et  protégcoit  les 
lettres.  Etienne  Doiet  lui  dédia 
«on  Traité  De  Le^atis ,  imprimé 
à  Lyon  en  1 54 1  ,  in-8.°  Ce  digne 
prélat  mourut  la  même  année  à 
J?aris,  très-regretté. 

LANGEAY,  (RénédeCor- 
douan,  marquis  de)  fut  déclaré 
impuissant  en  1,659  9  P^t- arrêt  du 
parlement  de  Paris  ,  à  la  poursuite 
de  Marie  de  Courtomer  de  Saint- 
Simon,  qui  se  remaria  au  duc 
de  la  Force  en  1678.  Langeay 
prit  ime  seconde  femme ,  Diane 
de  Montant  de  Navaillés  ,  et  en 
eut  plusieurs  enfans  qui  lui  ser- 
virent pouf  revenir  contre  rarrêt 
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de  1^09.  Ce  parlement  TanmiliT 
en  1677,  et  abolit  la  honteuse 
épreuve  du  congrès.  11  est  donc 
faux,  comme  le  dit  Voltaire  ,  san» 
doute  en  plaisantant ,  que  Lan^ 
geay  qui  devoit  gagner  ces  deux 
procès  ,  les  perdit  tous  les  deux. 

LANGES  y  (  Nicolas  de  )  né  a 
Lyon  ,  étudia  d'abord  dans  le» 
imiversités  de  Bologne  et  de  Pa-^ 
doue  et  revint  dans  sa  patrie 
exercer  successivement  les  places 
de  conseiller  au  parlement  de 
Donibes  et  de  lieutenant  général 
de  la  sénécbaussée  de  Lyon.  Ce 
fut  le  seul  qui  s'opposa  avec  cou« 
rage  au  massacre  de  la  Saint-" 
Barthélémy,  Chargé  d'une  négo- 
ciation auprès  des  Suisses  en  1682^ 
il  la  remplit  avec  succès.  Ami  de» 
gens  de  lettres,  il  les  rassembloit 
chez  lui ,  et  y  fut  le,  fondateur 
d'une  académie  qui  a  existé  long^^ 
temps.  Il  avoit  meublé  sa  maison 
de  médailles  ,  d'inscriptions  ',  de 
cippes ,  de  monumens  ;  aussi  mit- 
on  ,  autour  de  son  portrait ,  gravé 
dans  la  France  métallique  ,  cettp 
devise  tirée  de  Virgile  :  Vetervx 

VOLVIT  MONUMElfTA  riRORVST. 

De  Langes  mourut ,  le  6  avril 
1606,  à  81  ans. 

LANGEVIN ,  (  Éléonor  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  natif  de  Ca- 
rentan ,  mort  en  1707  ,  est  au- 
teur d'un  livre^  intitulé  :  i'/n- 
faillihilité  de  V Eglise  touchant  lA 
foi  et  les  mœurs,  contre  Masius  , 
professeur  de  Copenhague;  Paris, 
1701 ,  deux  vol.  in-i  2.  Peut-être 
étoit-il  de  la  famille  de  Raoul 
Langefin  ,  chanoine  de  Bayeux  , 
qui  composa,  eh  1269,  le  fameux 
Cartulaire  de  cette  Église  ,  ïi 
connu  sous  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  une  compilation  des  statuts, 
usages  et  cérémonies  qui  se  pra^ 
tiquoientdeson  tempsdans  cette 
cathédrale ,  a  qui  elle  sert  encore 
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\àe  loK  Ce  manuscrit  précieux  fut 
préservé  9  par  Je  plus  grand  bon** 
heur  ,  des  horribles  ravages  des 
Protestans  en  i562. 

LANGEY,  Voyez  II.  Bellat. 

LANGIUS,   ou  Langhe, 
<  Charles  )  né  ,  selon  quelques- 
uns  ,  à  Gand  ,  et  selon  d'autres  , 
h  Bruxelles  ,  fut  chanoine  de  l'é- 
glise 3e  Liège  ,  où  il  mourut  dans 
un  âge  peu  avancé  ,  le  29  juillet 
1670I  11  lut  étroitement  lié  ^vec 
Juste -lÀpse  et  plusieurs  autres 
savans  de  son    temps.    Langius 
ëtoit  très-versé  dans  le  grec  et 
le  latin,  bon  poëte,  et  iun  des 
plus  judicieux  critiques   de  son 
siècle  ;    tous  ceux. qui  en    ont 
parlé  ,  conviennent  qu  il  réunis- 
soit  en  lui  une  érudition  extraor- 
dinaire et  une  piété  très-exem- 
plaire. Nous  avons  de  lui,   des 
Commentaires  sur  les  Offices  de 
Ciçéron  ,  sur   les  Comédies   de 
Plaute,  et  plusieurs    Pièces  de 
vers. 

LANGIUS,  Voyez  Lange. 

LANGLADE,  Voyez  IL 
Serre. 

L  LANGLE ,  (  Jean-Maxim i- 
lien  de  )  ministre  Protestant ,  né 
a  Èvreux,  mourut  en  1674,  âgé 
de  S  4  ans.  Il  a  laissé  deux  vol.  de 
Sermons  ,  et  une  Dissertation 
pour  la  défense  de  Charles  I , 
roi  d'Angleterre. 

IL  LANGLE  ,  (Pierre  de )  né 
àÊvreuxen  1644,  docteur  de 
Sorbonne  en  1670  ,  fut  choisi,  à 
la  sollicitation  du  grand  Bossiiet 
son  ami  ,  pour  précepteur  du 
comte  de  Toulouse.  Loids  XIV 
Je  récompensa  en  1698  de  ses 
soins  auprès  de  son  élève ,  par 
l'évéché  de  Boulogne.  Ce  diocèse 
prit  sous  lui  une  face  nouvelle  ; 
il  y  fit  ûeurir  la  science   et  la 
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rertu  ,  et  l'instruisit  par  ses  le- 
çons et  ses  exemples.  Le  Man»» 
dément  qu'il  publia  en  1717.,  aia 
sujet  de  son  appel  de  la  Bulli^ 
Vnigenitus  ,  causa  sa  disgrâce  à 
la  cour  ,  et  excita  des  troubles 
dans  son  diocèse.  Les  habitnns  de 
Calais  jse  soulevèrent  ;  ceux  dp 
Quernes  en  Artois  le  reçurent , 
dans  ime  vi§ite ,  à  coups  de  pierref 
et  à  coups  de  bâton.  Ce  prélat 
fut  inflexible  ;  il  s'opposa ,  avec 
Colbert,  évêque  de  Montpellier, 
à  raccommodement  de  1720. 
Cette  démarche  irrita  le  régent  ^ 
qui  l'exila  dans  son  diocèse.  Il  y 
mourut  le  12  avril  17:^4  ,  à  80 
ans.  Dom  Mopinot ,  Bénédictin 
delà  congrégation  de  Saint  Maur, 
fit  les  quatre  vers  .  stiivans  eh 
l'honneur  de  ce  fameux  évêqu* 
de  Boulogne  : 

Si  pietas  ,  si  Religto  f  $i  rtgala  vert 
Non  ptrit  ,  attrnim   vivts  ,  vtnerandé 

Saetrdos  : 
Hot  cintres  ,  h«tc  ossa  sibi  Deus  ,  h* 

timus  hospts  , 
Conseerat  ,  tt    Ckristi   servat  jungenJa 

trîumpho, 

L  LANGLOIS,  (Martin) 
Bourgeois  de  Paris ,  mérite  une 
place  dans  l'histoire,  par  sa  fi- 
délité à  son  roi  pendant  le  iiége 
de  Paris  que  faisoit  Henri  IV, 
Il  réunissoit  l'olllce  municipal , 
d'échevin  de  la  ville  et  celui  de 
prévôt  des  marchands.  Il  employa 
tout  son  crédit  pour  faire  triom- 
pher la  cause  du  souverain  légi- 
time ,  sans  craindre  de  blesser  le 
parti  opposé,  en  qui  résidoit  le 
pouvoir.  On  en  voit  une  preuve 
non  équivoque  dans  l'entretien 
très  -  orageux  qu'il  eut  avec  un 
des  fanatiques  de  ce  temps  —  là. 
Écoutons  Pierre  de  VEtoile,^. 
«Le  mercredi  19  janvier  i594« 
le  cardinal  Pelùvé  ayant  reii-t 
contré  au  Louvre  le  prévôt  Lauf* 
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réappelans ,  les  conviilsîonnaires 
et  les  dévots  au  diacre  Paris, 
Ses  adversaires  prétendirept  que 
Tournely  avoit  eu  la  plus  grande 
part  à  ses  différens  ouvrages  contre 
eux  ;  et  après  la  mort  de  ce  doc- 
teur ,.i'évêque  ayant  mis  au  jour 
la  Vie  de  Marie  Alacoque ,  un 
mauvais  plaisant  du  parti  dit  : 
Que  Tournely  avoit  emporté  Ves^ 
prit  de  Vévéq^ie  de  Soissons  ,  et 
qu'il  ne  lui  avoit  laissé  que  la 
coque.  Cette  plaisanterie  nétoit 
pas  plus  fpndée  que  cette  autre 
antithèse  ,  enfantée  par  je  ne 
«ais  qui ,  lorsqu'il  eut  été  admis 
à  l'académie  Françoise  et  au 
conseil  d'état  :  L'évéque  de  Sois^ 
sons  a  traité  la  Théologie ,  sans 
€n  être  instruit  ;  il  est  Acadé^ 
micien  ,  sans  en  avoir  Us  talens  ; 
et  Conseiller  d'Etat^  sans  con- 
noitre  les  affaires.  La  plupart  de 
ces  traits  portent  à  faux.  Languet 
n'étoit  ni  un  Fenélon  ,  ni  un 
Bossuet ,  on  le  sait  très-bien  ; 
inais  il  savoit  écrire,  sinon  avec 
précision  ,  du  moins  avec  pu- 
reté et  élégance.  Ses  ennemis 
devroient  l'avouer  ,  et  l'avoue- 
roient  ,  si  le  bandeau  de  l'es- 
prit de  parti  ne  cachoit  toute 
vérité.  On  convient  qu'il  a  trop 
donné  à  son  zèle  ou  à  sa  bile 
dans  ses  ouvrages  polémiques  ; 
qu'il  n'a  pas  assez  distingué  le 
dogme  de  l'opinion  9  qu'il  n'a 
pas  toujours  vu  ni  voulu  voir 
peut-être  le  mérite  de  ses  ad- 
versaires :  mais  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  quelques  morceaux  de 
ses  productions  font  honneur  à 
son  savoir  et  à  son  esprit.  Ce 
prélat  passa  ,  en  lySi ,  de  l'é— 
vêché  de  Soissons  à  l'archevêché 
de  Sens.  Il  gouverna  très -bien 
ces  deux  diocèses ,  et  mourut  le 
3  mai  1753  ,  dans  sa  76*  année, 
regardé  comme  un  prélat  pieux 
^t  charitable.  S^s  Ouvrages  po-« 
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lémiqiies  ont  été  traduits  en  Ja^ 
tin  ,  imprimés  à  Sens  en  1.753  ^ 
en  2  vol.  in-fol. ,  et  supprimés 
par  un  arrêt  au  conseil.  On  a 
encore  de  lui  :  L  La  Vie  de 
Marie  Alacoque ,  1719,  in-4P; 
ouvrage  ridicule  ,  oii  l'on  trouve 
d'indécentes  puérilités.  Jésus* 
Christ  y  converse  avec  cette, 
religieuse ,  dans  le  style  de  Ber-* 
ruyer;  et  ce  qui  met  le  comble 
à  l'absurdité,  il  fait  des  vers  pour 
elle.  Si  l'arcli^vêque  de  Sens  est 
le  véritable  auteur  de  ce  pieux 
roman,  que  faut-il  penser  de  lui? 
et  s'il  ne  lest  pas ,  et  qu'il  Tait 
adopté  sans  en  sentir  l'extrava- 
gance ,  qu'en  faudroit— il  penser 
aussi ,  si  l'on  ne  savoit  que  l'e^ 
prit  le  plus  sage  se  laisse  séduire 
quelquefois  par  l'enthousiasme 
d'une  dévotion  trop  ardente?  ce 
qui  pourroit  faire  croire  que 
la  vie  de  Marie  Alacoque  n'est 
point  de  Languet,  c'est  que  la 
préface  qui  est  de  lui  ,  renferme 
des  principes  sages  sur  les  révé- 
lations et  les  miracles.  IL  Une 
Traduction  des  Pseaumes ,  in-i  2. 
m.  Une  Béfutation ,  in- 12  ,  peu 
solide  et  peu  judicieuse  ,  de  l'ex- 
cellent Traité  de  Claude  de  Vert, 
trésorier  de  Cluny  ,  sur  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise.  IV.  T^^» 
livres  de  Piété ,  qui  n  ont  pas 
assez  d'onction.  V.  Des  hemar-^ 
ques  sur  le  fameux  Traité  du 
Jésuite  Pichoh ,  touchant  la  fré- 
quente Communion.  VL  Plu- 
sieurs Discours ,  dans  les  recueils 
de  l'académie  Françoise.  Ils  prou- 
.vent  qu'il  étoit  très-<apable  de 
composer  lui-même  ses  ouvrages. 
Son  style  est  diffus  et  un  peu  traî- 
nant ;  mais  clair  ^  naturel,  élégant 
et.  assez  noble.  Il  se  montra  encore 
digne  du  titre  d'académicien,  par 
son  zèle  pour  sa  compagnie,  par 
ses  procédés  honnêtes  à  l'égardde 
se«  confrères  )  et  par  son  assiduité. 
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tAI^TNCY,  (Charles  de)  dNinë 
des  pins  iliiistres  maiisons  tlé  Flan- 
dre ,  fut  chevalier  de  la  Toison- 
Vl'or  en  i5i6  ,  gouverneur  de 
Tournai  en  iSir  ,  et  vice-roi  de 
tapies  pour  l'empereur  Charles^ 
Quint  ,  en.  ibzi.  U  eut  le  com- 
îïianflemént  général  des  armées 
âe  ce  prince,  après  la  mort  de 
I^rosper  Colonne,  en  i  SaS.  Il  s'im- 
mortalisa à  la  journée  de  Pavie  , 
îeB  i525  :  journée  à  jamais  cé- 
lèbre par  le^  malheurs  de  Fran-^ 
çois  /.  On  sait  que  ce  prince , 
iiprès  avoir  l'ilit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  dfe  l'homme  du 
•  monde  le  plus  intrépide  ,  fut 
forcé  de  se  rendre  ;  mais  il  ne 
voulut  se  rendre  qu'au  vice-roi. 
]^I(>n.<irur  de  Lannoy  ,  liii  dit-il 
^n  itaiieh  ,  v'ot/ti  l't'})ée  d*ùn  llvi, 
XjiU  m-éritè  d'c'Lre  loué ,  pnisqu'a- 
vant  que  de  la  rendre  ,  il  s'en, 
esl  servi  pour  répandre  le  iang 
de  plusieurs  des  vûti-e^  >  et  qu^ii 
n'est  pas  prisonnier  par  Iticheùé  ^ 
mais  par  un  ressers  de  forHine*,. 
"Lannoy  se  mit  à  fjenoux ,  feçut 
avec  respect  les  armes  du  prince, 
ini  baisa  la  ihaiii ,  et  lui  présen- 
tant une  autre  épée  :  Je  prie , 
dît-il  ,  Votre  Majesté  iVagréer 
ique  je  lui  donne  la  ntienne  ,  qtti 
a  épargné  le  iang  de  plusieurs 
des  çôtresi.  îl  ne  convient  pas 
'qu'un  Ojficier  de  l'Empereur  voie 
tin  Roi  désarmé  ,  quoitfiie  pri- 
ionnier.  Le  généreux  Lannoy 
traita  toujours  François  I  en  toi. 
Crflig;nant  que  ses  troupes  n'en- 
treprissent dé  se  saisir  de  la  per- 
sonne de  ce  prince  pour  s'assurer 
fîe  leitr  payement  ^  il  le  fii:  mener 
dans  le  chàteaii  de  Pizziojhitone. 
E»£!Mte ,  jjdur  l'engager  à  pa<;ser 
en  Espagne  ^  il  le  flatta  de  l'es- 
pérance qu'il  pourroit  s'aboucher 
ajvec  l'empereur  ,  et  qu'ils  s'ac- 
earJeroii^nk  lacileraejit  ensemble  ; 
lu  promettant  qu'an  cm  qu'ils 
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)aë  pussent  convenir^  il  le  ra-ii 
mèrieroit  en  Italie.  Le  traittj 
ayant  été  fait  entre  Charles-* 
Quint  et  François  l  ,  c^  fut 
Là  utoy  qui  conduisit  le  roi  près 
de  Fonlariiuie  ^  sur  le  bord  d^ 
la  rivière  de  liidassoa  ,  qui  se-* 
pare  la  France  de  l'Espagne» 
L'empereur  Charles  ■-  Quint  lui 
donna  la  principauté  de  Snlmo-a 
ne,  le  comté  d'Ast,  et  celui  de 
la  Roche  en  Ardennes.  Il  mou- 
rut à  Gayette  en  1327  ,  d'une 
fièvre  ardente  iqui  l'emporta  en 
qitatre  jours.  Lannoy  étoit  un 
général  rc'léchi,  mesuré,  capa- 
ble de  décider  la  victoire  par 
ses  taleris  militaires  autant  quô 
par  son  courage.  Propre  au  ca- 
binet comme  à  un  champ  dd 
bataille ,  il  savoit  traiter  une  né- 
gociation et  ménager  une  afFairei 
—  On  connoit  encore  de  Cette 
famille  distinguée  Baoulde  Lan^ 
NOY ,  qui  servit  avec  distinction 
sous  Louis  Xh  Ce  brave  guer- 
rier étoit  monté  k  l'assaut  ,  k 
travers  le  fer  et  la  flamhie  ,  ait 
siège  dii  QiieSnoy.  Louis  XI  i 
qui  fut  témoin  de  son  ardeur, 
lui  passa  au  cou  une  chaîne  d'or 
as  cinq  cents  éeus  ,  en  lui  di- 
sant :  Par  la  Pdque^Diéu  ,  mon. 
ami  ,  vous  êtes  trop  furieux  en 
combats;  il  faut  vous  enchaîner  : 
car  je  ne  veux  point  vous  perdre  i 
ex  je  désire  de  me  servir  de  vouf 
plus  d'une  foiu  Les  descendant 
6g  Lannoy  ont  porté  long-temps  • 
une  chaîne  autour  de  leurs  ar- 
mes ,  en  mémoire  de  cette  ac- 
tion* Cette  maison  remonte  au 
xiv**  siècle. 

LANGUE ,  Voyez  NoiJE. 

LANSAC  ,  (  Louis  de  Saint- 

Gelais  de)  ambassadeitr  à  Rom^ 

en  1 554 ,  et  au  concile  de  Trente*, • 

qu'il  vit  terminer.  Quoiqu'il  eût 

•  écrit  qi;c  Le   Saint-Esprit  éioit 
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apporté  de  Rome  toutes  les  se-* 
m  aines  dans  la  valise  du  courrier , 
(Lettre  du  19  mai  1362.)  il  fut 
favorable  aux  états  de  Blois,  à 
la  réception  de  ce  concile.  11  mou- 
rut en  1589.  —  Urbain,  évéque 
de  Comminges,  son  fils  naurel, 
ligueur  forcené,  causa  Témeute 
de  Toulouse ,  qui  fut  suivie  de 
la  mort  deDuranli.  Voy.cemol* 

LANSBERG,  (Jeaif)  natif 
d'une  ville  de  ce  nom ,  en  Ba- 
vière ,  se  fit  Chartreux  à  Colo- 
gne, mourut  en  iSSg,  avec  le 
surnom  de  Juste,  et  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ascé- 
tiques ,  qui  respirent  une  piété 
tendre.  Ils  ont  été  recueillis  à 
Cologne  en  1698,  en  5  volumes 
in-4.0  Ses  Entretiens  de  Jésus-^  _ 
Christ  avec  Vame  fideUe ,  ont  été 
traduits  en  françois.  L'anteur 
ëtoit  un  homme  zélé ,  qui  tra- 
vailla avec  ardeur  à  faire  rentrer 
dans  le  sein  de  l'église  ,  ceux  que 
les  erreurs  de  Luther  en  avoient 
fait  sortir. 

LANSBEBGHE  ou   Lands- 

BERGHE  (  PhOippe  )  mathémati- 
cien, né  à  Gand  en  i56i  ,  fut 
pendant  quelque  temps  ministre 
a  Anvers.  Cette  ville  étant  ren- 
trée sous  l'obéissance  de  Phi- 
lippe II ,  le  17  août  i585 ,  il  se 
vit  obligé  de  chercher  un  asile 
dans  les  Provinces-Unies.  Il  y  fut 
ministre  à  Ter-Goês ,  en  Zélande , 
et  se  retira,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  à  Middelbourg,  oii  il  mou- 
rut en  1 632  ,371  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Chronologie  sacrée  , 
lyiiddelbourg  ,  1645  ,  in -4.0 
II.  Progymnasmata  Astronomiœ 
restitutŒfiGi^  ,  in-4.0  III.  Coot- 
mentarius  ia  motum  terrœ  ,  dans 
le  précédent.  D  s'y  déclare  pour 
le  système  de  Copernic.  IV.  Ta- 
bulée motuura  Cœlestium  perpe-^ 
iuwf  Middelboiirg,  i633  j  in-fol. 
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On  dit  qn*il  travailla  quarante  anf 
h  ces  Tables.  V.  Introductio  in, 
quadrantem  tùm  asironomicum 
tùm  geometricum ,  etc.  ;  Middel- 
bourg,  i633  ,  in-folio.  VI.  Ho- 
rologiographia  nova ,  etc.  Tous 
c(^s  ouvrages  ont  été  réunis  à 
Middelbourg  ,  1 633  5  •  in  -  foli 0. 
—  Son  fils ,  Jacques  Laudsder- 
GHE ,  s'appliqua  aux  mathéma- 
tiques, et  publia  une  Apologie 
des  ouvrages  de  son  père ,  Mid- 
delbourg, i633,in-4'*;  et  mou- 
rut en  Hollande  en  1657.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Jacques  LandsbergjiEj 
connu  par  une  Description  de  la 
ville  de  Hulst,  La  Haye,  1687  , 
in-8®;  ni  avec  N.  Landsserghb  , 
habile  ingénieur  HoUandois,  qui 
publia  La  nouvelle  manière  de 
fortifier  les  places ,  La  Haye , 
171a ,  in-4.**  Cet  ouvrage  est  cu-^ 
rieux  par  la  nouveauté  du  sys- 
tème que  l'auteur  y  propose,  et 
par  la  critique  qu'il  y  fait  des 
places  qui  paroissent  les  mieux 
fortifiées. 

LANSDOWNE  ,  (  George 
Granville,  lord)  secrétaire  d'état 
en  Angleterre ,  contrôleur  de  la 
maison  de  la  reine ,  et  membre 
du  conseil  privé,  mort  en  fé- 
vrier 1735,  descendoit,  dit-on , 
de  Rollon ,  premier  duc  de  Nor- 
mandie. H  cultiva  la  poésie  dra- 
matique. Son  Juif  de  Venise  ,rc^ 
touché  d'après  Shakespear ,  co- 
médie, et  son  Amour  héroïque , 
tragédie  ,  eurent  quelque  suc- 
cès. On  a  imprimé  ses  Œuvres 
à  Londres,  in-4°  et  in-12;  et  à 
Paris,  chez  Cazin,  in-12. 

LANSIUS,  (Thomas)  juris- 
consulte Allemand ,  né  en  1677  , 
H  Bergen  dans  la  Haute- Autri- 
che ,  voyagea  beaucoup,  ac- 
quit une  grande  connoissaoce  des 
mœurs  et  des  lois  des  différentes 
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dations,  et  devint  professeur  de 
jurisprudence  à  Tubinge.  On  a 
àe  lui  :  Orationes  seu  Consultatio 
deprincipaiu  inter  Provincias  Eu- 
ropœ  ,  Amsterdam ,  1 636  ,  in-8.o 
Lansiat  mourut  octogénaire  en 
1657. 

1L.ANSPEIIGE,  (Jean)  Voy. 

L.ANSBER6. 

L.ANTURA-,  (Simon-Mathu- 
rin  )  peintre  de  Paris  ^  s'est  dis- 
tingué dans  le  paysage.  Avec  de 
l^rands  talens,  il  avoit  les  mœurs, 
l'insouciance  et  la  simplicité  d'un 
enfant.  On  en  profita  souvent 
pour  avoir  ses  tableaux  à  vil 
prix  ;  aussi  Lantura  moiirut-il 
dans  Vindigence  et  à  Thôpital  de 
la  Charité  de  Paris ,  vers  le  mi-» 
lieu  du  siècle  passé. 

LANUZA,  (Jérôme-Baptiste 
de  Sellan  de  )  surnommé  le  Do- 
minique de  son  siècle  ,  naquit  a 
Ixar,  dans  le  diocèse  de  Sara- 
gosse,  en  i553,  se  fit  Damini- 
cain ,  et  devint  provincial  de  son 
ordre.  Il  exerçoit  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  distinction  ,  lors*- 
qu'il  présenta  une  requête  à  Phi^ 
Uppe  III,  contre  le  silence  que 
les  papes  avoient  sagement  im- 
posé sur  les  matières  de  la  Grâce. 
Cette  requête  peut  faire  honneur 
au  zèle  de  l'auteur  pour  la  doc- 
trine de  St.  Thomas  ;  mais  elle 
n'en  fait  pas  à  sa  modération. 
JLies  pontifes  avoient  ordonné 
Je  silence,  comme  on  tire  le 
bois  du  feu  qu'on  veut  éteindre. 
Si  ce  silence  n'étoit  pas  observé  , 
il. falloit faire  punir  les  rebelles; 
mais  il  ne  falloit  pas  s'en  prendre 
à  ceux  qui  l'avoit  imposé. .Ce 
pieux  Dominicain  fut  élevé ,  en 
1616  ,  sur  le  siège  de  Balbastro, 
et  en  162a,  sur  celui  d'Albara- 
zin.  U  mourut  dans  cette  dernière 
tilla^'le  i5  décembre  x-625}  à 
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^1  ans,  après  une  vie  remplie 
par  les  devoirs  d'un  évéque  et 
par  les  exercices  d'un  religieux* 
Philippe  III  faisoit  tant  de  cas 
de  sa  vertu ,  qu'il  le  fit  prier ,  à 
son  avènement  au  trône,  de  lui 
indiquer  les  ecclésiastiques  et  les 
religieux  qu'il  jugeroit  dignes  des 
premières  dignités  de  l'église.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Traités  Èvangé-^ 
liques ,  écrits  simplement  et  so-» 
lidement.  IL  Des  Homélies,  en 
3  vol.  ^traduites  de  l'espagnol  en 
latin  ,  assez  fidellement  ,  par 
Onésime  de  Kin  ,  à  Mayence  , 
1649,  4  ^o^'  in-4®;  et  en  fran- 
Çois ,  par  Louis  Àmarïton ,  avec 
peu  d'exactitude. 

LANZONI,  (Joseph)  méde- 
cin et  professeur  à  Ferrare,  mem- 
bre de  l'académie  des  Curieux  de 
la  Nature ,  naquit  à  Ferrare  en 
i663 ,  et  montra,  dès  l'enfance  , 
un  attrait  vif  pour  l'étude.  La  ré-i 
putation  qu'il  acquit  dans  l'exer-i 
cice  de  la  médecine  ,  lui  mérita 
la  confiance  de  plusieurs  per-. 
sonnes  illustres.  Tout  le  temps 
que  sa  profession  n'absorboit 
point,  il  î'employoit  à  la  littéra-» 
ture ,  ou  à  l'étude  de  l'antiquité» 
S'il  •  s'agitoit  en  Italie  quelque 
question  difficile  sur  des  matières 
de  philosophie  et  de  médecine^ 
c'étoit  presque  toujours  lui  qui  * 
en  étoit  l'arbitre.  Plusieurs  aca- 
démies d'Italie  et  étrangères  se 
l'associèrent.  Il  a  été  le  restaura-* 
teur  et  le  secrétaire  de  celle  de 
Ferrare.  Il  avoit  du  goût  et  de 
l'inclination  pour  la  poésie,  et 
l'on  assure  qu'il  réussissoit  à  ma- 
nier les  langues  de  Virgile  et  du 
Tasse,  Il  mourut  en  1730 ,  dans 
la  67'  année  de  sot^  âge.  En 
1738,  on  a  donnée  à  Lausanne, 
le  Recueil  de  ses  ouvrages  ma- 
nuscrits et  imprimés  y  3  volume^ 
'  io-4û  j  en  latin. 

Fa 


«4         t  A  O 

LAOCÔON ,  (Mytliol*  )  fib  <b 
Priam  et  SHécvhe  ,  et  grand- 
prètre  d'JpoUofi ,  s*opt)osa  aiix 
Troyen»  ,  lors<îii'ils  voulurent 
faire  entrer  le  Cheval  de  bois  dans 
la  ville  :  lûais  ils  s'obstinèrent  à 
iie  pas  le  croire.  Il  osa,  alors  > 
pour  les  convaincre  de  la  réalité 
de  ses  frayeurs ,  décocher  une 
Ûèche  dans  les  flancs  de  cette 
Vaste  machine ,  qui  rendit  à  l'ins- 
tant un  son  terrible ,  comme 
d'armes  et  de  soldats  renfermés  ; 
mais  les  Dieux,  irrités  contre 
Troie,  bouchèrent  les  oreilles  de 
ses  concitoyens  à  ses  instances , 
et  le  punirent  même  de  sa  témé- 
rité. 11  sortit  à  l'instant  de  la  mer 
deux  énormes  serpens ,  qui  vin- 
rent attaquer  ses  enfans  an  pied 
d'un  autel  ;  il  courut  à  leur  se- 
cours, et  fut  étouffé  comme  eux 
dans  les  nœuds  que  ces  mons- 
tres faisoient  avec  leur  corps.  Cet 
événement  est  le  sujet  du  beau 
groupe  trouvé  en  1 5o6  a  Rome , 
sur  le  mont  EsqiUlin,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titusi^  FUne 
nous  a  conservé  les  noms  des 
trois  scâilpteurs  qui  y  travaillè- 
rent ;  ce  furent  Agésander ,  Po- 
lydore  et  Athénodore,  Ce  chef- 
d'œuvre  précieux  de  la  sculpture 
ancienne  a  été  transporté  à  Pa- 
ris dans  ces  derniers  temps,  et 
placé  dans  le  Muséum  du  Louvre. 

LAGDAMIE,  (jMythol.)  fille 
de  Bellérophon ,  fut  aimée  de  Ju^ 
pUer ,  et  en  eutSarpedon,  Diane 
la  tua  à  coups  de  flèches ,  parce 
qu'elle  avoit  rais  sa  beauté  au- 
dessus  de  celle  de  la  Déeste.  —  Il 
y  eut  une  autre  Laodamje  ,  fille 
iSAcasie  ,  et  femme  de  Protêt 
allas.  Celle-ci  aima  si  tendrement 
son  mari,  qu'ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  siège  de  Troie, 
et  ne  pouvant  lui  survivre  ,  de- 
manda aux   Pittuz  ^  pour  toutti 
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grâce ,  de  Voir  au  moins  1  omhté 
de  son  cher  Protésiîas.  Ce  qui 
lui  ayant  été  accordé,  elle  expira  ^ 
en  l'embrassant. 

L  LAODICE ,  (  Mythol.)  fiUe 
de  Priam  et  ^Hécuhe ,  et  femme 
d*HéUcaon,  Elle  est  connue  par 
sa  passion  effrénée  pour  Acamas, 
compagnon  de  Diomède  au  siéga 
de  Troie.  —  Il  y  eut  trois  antret 
LAùmcM;  l'une  femme  de  Pkro^ 
née;  une  autre,  fille  de  Cynirej 
la  troisième ,  fille  d'Agamemnon 
et  de  Clytemneftre ,  qu'on  offrit 
en  mariage  à  Achille» 

II. LAODICE,  sœur  et  femme 
de  MUhridate ,  roi  de  Pont,  et 
mère  de  Dripetine ,  «'imaginant 
que  ce  prince  étoit  mort,  s'i^- 
bandonna  aux  plaisirs  et  lui  de^ 
vint  infidelle.  Il  avoit  quitté  se-i 
cf  étement  sa  cour ,  pour  recon- 
noître  les  lieux  où  il  devoit  un 
jour  faire  la  guerre,  et  n'avoit 
donné  aucune  de  se$  nouvelle» 
depuis  son  départ.  A  «on  retour  , 
Xûoiiicô, craignant  ses  reproches  , 
voulut  l'empoisonner  ;  mais  son 
dessein  ayant  été  découvert,  Mi~* 
tridéiteltL  fit  mourir.  Elle  avoit 
épousé  en  premières  noces  Aria-^ 
rathe ,  roi  de  Cappadoce.  Voye* 
ce  mot ,  n.o«  vi  et  vu.  —  I.  BÉrb- 

NICE  ,  et  MlTHRlOATB. 

LAODICÉE ,  Voyez  Antio^ 
CHUS,  n.^  n. 

LAODOCUS,  (Mytbol.)  fil» 
diAntenor,  étoit  un  jeune  Troyen 
d'une  grande  valeur.  Pallas  ,  ca- 
chée sous  sa  figure,  engagea  Pan- 
darus  à  tirer  une  ûèche  à  Mené-* 
las  ,  pour  rompre  les  conven-* 
tions  faites  avec  les  Grecs.  —  H 
y  ©ut  un  autre  Laodocus  ,  fila 
d^Apollon* 

LAOMÉDON,  (Mythol.)  roi 
da  Fhrygie,  fils  ^lUus  et  périt 
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îie  Priam ,  ayant  formé  le  pro- 
jet de  bâtir  les  murailles  de 
Troie ,  Neptune  et  Apollon  dé-* 
^isés  en  maçons ,  vinrent  s'of- 
frir pour  cette  entreprise  moyen- 
nant une  somme  d'argent  dont 
ils  convinrent  avec  lui.  L'ouvrage 
étant  uni,  il  ne  voulut  plus  te- 
nir sa  parole.  Pour  l'en  punir , 
Apollon,  affligea  le  pays  d'&nê 
grande  peste,  et  Neprtune  en- 
voya un  monstre  après  une  inon- 
dation terrible.  Les  Troyens  con- 
sultèrent l'oracle,  qui  répondit 
que ,  pour  être  délivrés  de  leurs 
maux ,  il  falloit  réparer  l'injure 
faite  àiix  Dieux ,  en  exposant  au 
JDonstre,  Hésione,  fille  de  Z/ia- 
médon.  Hercule  vint  délivrer 
cette  infortunée  ,  à  condition 
qu'il  Tépouseroit  ;  mais  ce  prince , 
«ans  honneur  et  sans  foi,  refusa 
encore  de  lui  donner  sa  fille , 
comme  il  Tavoit  promis.  Hercule, 
indigné  ^  ruina  sa  ville ,  le  tua , 
et  donna  Hésione  à  Télamon,  qui 
l'emmena  dans  la  Thrace. 

LAON ,  (  le  cardinal  de  )  Voy. 

m.   MONTAIGU. 

LAPARELLI ,  (François)  na- 
quit à  Cortone,  le  5  avril  i52i. 
Son  application  aux  sciences  mi- 
litaires et  mécaniques  le  fît  es- 
timer de  Côme  I ,  grand  duc  de 
Toscane.  Il  obtint ,  sous  Pie  IV, 
une  compagnie  de  200 hommes, 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de 
garder  Civita-Vecchia,  dont  i\ 
fortifia  les  murs  et  le  port.  Mi-^ 
chel-Ange  Biionarotti  lui  confia 
ensuite  l'exécution  de  ses  dessins 
■  pour  f  église  de  Saint-Pierre.  »So- 
îiman  II,  en  1 56  5 ,  ayant  résolu  de 
chasser  de  Malte,  avec  240  voi- 
les, les  chevaliers  de  Jérusalem, 
Je  pape  y  envoya  François  La^^ 
jfarelU.  Il  donna  le.  projet  d'une 
noiiveDe  ville  ,  laquelle  porta  le 
«om  de  la  Valletle ,_  parce  que 
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Jean  Parisot  de  la  Vtdetle  étoit 
alors  grand -maître  de  Malte. 
Dans  la  suite,  les  Turcs  ayant 
formé  des  entreprises  sur  l'isle  de 
Chypre ,  LapareUi  offrit  ses  ser*. 
vices  aux  Vénitiens  ;  et  étant  ar* 
rivé  à  Ca^idie ,  où  toute  la  flotte 
Chrétienne  s'étoit  réunie,  il  y 
mourut  de  la  peste,  le  26  oc-* 
tobre  1 570 ,  à  5o  ans. 

LAPEYROUSE,  célèbre  na- 
vifïateur  François, d'une  famille 
neble  de  Toulouse  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  le  corps  de  la 
marine.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique ,  oii  il  détruisit 
les  établissemens  Anglois  de  la 
baie  d'Hudson.  En  août  1786, 
il  partit  avec  les  vaisseaux  VAs-^ 
.^olcibc  et  la  Boussole^  pour  faire 
des  découvertes,  ou  plutôt  pour 
continuer  celles  du  fameux  ca- 
pitaine Cook.  Louis  XVI ,  a  qui 
l'on  avoit  proposé  ce  voyage  ma- 
ritime, comme  une  expédition 
qui  illustreroit  son  règne,  en 
traça  lui-même  le  plan.  Après 
avoir  visité  l'Asie  de  Pèqutfs  et 
la  côte  N.  O.  de  l'Amérique,  iû— 
peyrouse  débouqua  le  détroit  de 
Beering ,  et  s'avança  vers  les  lati- 
tudes soptentrionales,,  où  il  fut 
arrêté  par  les  glaces.  Le  1*'  oc- 
tobre 1787  ,  il  appareilla  du  port 
d'Awatska,  pour  reconnoître  les. 
isîes  dtt  Japon  et  les  détroits  qui 
les  sépnrent ,  soit  A\x  continent 
de  l'Asie ,  ^oit  d'elles  -  mêmes  t 
c'étoît  une  opération  que  n'a- 
voient  pu  faire  ni  Cook  ni  King^ 
Notre  habile  Navigateur ,  redes- 
cendu an  midi ,  visita  la  terre  de» 
Arsacîdes  et  celle  de  Courville.. 
A  l'isle  des  Navigateurs  ,  il  perdît 
quatorze  hommes,  qui  furent 
mangés  par  les  peuples  barbares, 
de  ce  pays.  Au  mois  de  février 
de  Tannî^e  suivante  ,  Lapeyrous^ 
arriva  à  B.utaîiy-Bay ,  ouïes  A»^ 
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glois  venoient  de  former  vme 
colonie  qui  commence  à  fleurir. 
Depuis  cette  épxK[ue  ,  on  n*a 
reçu  aucune  nouvelle  de  ce  hardi 
argonaute  ;  il  est  probable  qu'il 
a  péri  par  un  naufrage,  ou  sous 
les  coups  de  quelques  hordes 
barbares.  En  17915  TAssemblée 
constituante  ordonna  que  deux 
vaisseaux  seroient  envoyés  à  sa 
recherche;  d' Entrecasteaux ,  et 
après  lui  M.  du  Petit-Thomas , 
furent  chargés  de  cette  expédi»- 
tion  dont  on  n*a  recueilli  aucun 
fruit.  Le  commodore  BilUngs  , 
dans  ses  voyages  de  la  mer  Gla- 
ciale ,  fut  étonné  de  trouver  sur 
ces  bords  lointains  et  déserts ,  la 
tombe  d'un  capitaine  Anglois, 
avec  cette  inscription  :  Monii-* 
fnent  érigé,  en  ijSy  ,  par  X  *- 
peyrouse,\Jn  littérateur  distingué 
«'écrie  en  rapportant  ce  fait  : 
î«  Illustre  et  trop  malheureux 
Navigateur,  qui  ren.drale  môme 
devoir  à  ta  cendre  ?  Quelle  isle , 
quelle  terre  inconnue  la  recèle  ? 
.Une  épitaphe  ne  sera-t-elle  pas 
au  moins  le  prix  de  ton  courage? 
4Ju*il  seroit  doux  pour  les  marins 
d'honorer  ta  froide  dépouille  à 
trois  ou  quatre,  mille  lieues  de 
leur  patrie  ,  et  de  verser  des 
larmes  d'attendrissement  sur  la 
destinée  d'un  homme  qui  s'ar- 
racha des  bras  d'une  tendre 
épouse  ,  pour  aller  tenter  de 
nouvelles  découvertes ,  et  se  per- 
dre au  milieu  des  nations  sau- 
vages !  »  On  doit  consacrer  ici 
les  noms  des  infortunés  naviga- 
teurs qui  ont  péri  avec  lui ,  vic- 
times de  leuf  zèle  pour  le  pro^ 
grès  des  sciences.  On  voyoit  sur  la 
frégate  la  Boussole ,  VtlM.de  Clô- 
nard  et  de  VEscars,  lie^^enans 
de  vaisseau  ;  J5oim  et  Pierreverd, 
enseignes;  CoUiiet,  lieutenant; 
Céran  et  d'Arbaut,  gardes  de  la 
marine  j  Broudac  ,  volontaire  ; 
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Monneron ,  capitaine  au  corps  du 
génie  ;  Bernicet ,  ingénieur— géo« 
graphe;  d'Agèles  de  l'acadéniie 
des  Sciences ,  astronome  v  de  Z.a-^ 
manon  ,  physicien— naturaliste; 
Manges,  l'un  des  auteurs  du 
journal  de  Physique;  Raulin, 
chirurgien  major;  Lecor,  adju- 
dant ;  Duché  de  Venoy  et  Prévôt  ^ 
f)eintres  ;  CoUmon  ,  botaniste  ; 
et  89  hommes  d'équipaj;e.  Sur 
l'Astrolabe  se  trouvoient  MM.  de 
Langle ,  capitaine;  de  Monty  , 
lieutenant  ;  de  la  Borde-Mar^ 
chainviUe  ,  de  Vaugeois  ,  d'Ai-* 
gremqnt ,  enseignes  ;  Blonde l  , 
lieutenant  de  frégate  ;  de  la 
Borde  ,  de  Bouterviller ,  de  Flas^ 
son  ,  de  Lauriston ,  gardes  de  la 
marine  ;  Monge ,  astronome;  de 
la  Martinière ,  .botaniste  ;  Bece^ 
veur  et  Dufresne ,  naturalistes  ; 
Lesseps ,  vice-^consul  à  Crons- 
tadt,  iiiterprète;  Lavau,  chirur- 
gien ;  et  94  hommes  d'équi- 
page. 

LAPÏERRE,  Voyez  Malle- 
rot  ,  et  XVI.  Pierre ,  (Cor- 
neille de  la  ). 

LAPO,  (  Arnolphe  di)  archi-. 
tecte  fameux ,  naquit  à  Florence 
l'an  1232.  C'est  le  premier  qui 
retira  l'architecture  de  l'état  de 
barbarie  où  elle  étoit  plongée  , 
et  qui  commença  à  en  faire  dis- 
paroître  les  faux  omemens  et  le 
mauvais  goût.  Lapo ,  réunit  dans 
ses  constructions  Télégance  à  la 
solidité  :  il  a  bâti  la  Cathédrale 
de  Florence  ;  et  après  lui ,  Bru— 
nelleschi  a  élevé  sur  cet  édifice 
la  coupole  hardie  qui  fait  l'ad- 
miration des  architectes.  On 
doit  à  Lapo  les  Murailles  de 
Florence,  flanquées  de  tours,  la 
place  des  Prieurs  ,  celle  de  Sainte 
Michel,  l'abbaye  et  l'église  de 
Sainte— Croix ,  dans  laquelle  on 
voit  le  portait  du  constructeur^.) 
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par  Je  GioUd.  Lapo  mounit  en 
i3oo» 

UVPORTE,  Voyez  ToKTE. 

LAPORTE  ,  (  Arnaud  •  de  ) 
intendant  de  la  marine  à  Tou- 
lon ,  devint ,  en  1790  ,  intendant 
de  la  liste  civile.  Il  remplit  cette 
place  délicate  et  dangereuse  avec 
autant  de  probité  que  d'attache- 
men^  à  Louis  XVI»  Le  21  juin 
I  7  9  I ,  il  remit  à  l'assemblée 
Nationale  la  déclaration  que  ce- 
lui-ci avoit  écrite  avant  de  partir 
pour  Varennes.  Arrêté  en  1792  , 
il  fut  condamné  à  mort  le  28  août 
de  la  même  année,  à  l'âge  de 
49  ans.  Il  entendit  sa  condam- 
nation sans  trouble,  et  monta 
sur  Véchafand  avec  tranqufilité. 
Se  tournant  vers  le  peuple  assem- 
blé ,  il  lui  dit  avec  douceur  : 
«  Citoyens  ,  soyez  sûrs  que  je 
meurs  innocent;  car  jo  ne  puis 
regarder  comme  un  crime  ma 
ikiéîité  à  mon  roi  :  puisse  mon 
sang ,  que  vous  desirez  ,  vous 
donner  plus  de  bonheur  ,  et 
rendre  la  paix  à  mapatrie. » 

LAPPO,   Voyez  Giottino. 

LARA,  <Mytbol.)  Naïade  du 
fleuve  Almon.  Jup item' ayant  pu 
«cduire  JuLurne ,  sœur  de  Tur-^ 
nus  ,  parce  que  *Lara  le  traver— 
soit  toujours  ,  ordonna  à  Mer-^ 
cure  de  la  conduire  dans  les  en- 
fers. Celui-ci  en  fut  épris ,  et  elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  ,  qui 
furent  les  dieux  Lares,  (  Voyez 
ce  mot,  )  C'est  la  même  que  La- 
nui  de, 

LARAZE,  Voy,  I.  Ponce. 

LARCHANT,  (Nicolas  de 
Gi  imouvilJe  de  )  principal  du 
collège  de  Bayeux,  sa  patrie, 
mort  en  1734  ,  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  latine.  On  a  de 
lui ,  ea  vcr3  latins  y  la  Traduc^m 
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iion  du  fameux  poëme ,  intitulé 
JPhilotanus, 

LARDÈAU,  (Jacques)  marin 
François ,  qui  a  bien  mérité  de 
sa  patrie  :  Voyez  Henri  IV  , 
n."  XII ,  vers  le  commencement, 

LARDNER,  (N....)  célèbre 
théologien  Anglois ,  naquit  à 
Hawkurst,  dans  le  comté  de 
Kent,  l'an  1724,  et  mourut 
pauvre,  le  24  juillet  1768,  k 
44  ans.  Sa  vie  offre  un  exemple 
de  plus,  de  l'indigence  où  se 
trouvent  souvent  les  gens  de 
lettres.  Nous  avons  de  lui ,  des 
ouvrages  bons  dans  leur  genre. 
Le  premier  est  inti^ilé  :  Laxré- 
dibilUé  de  L'Histoire  de  fM^'an- 
gile,en  8  volumes  in-12,  pu- 
bliée en  1755,  1736,  1757.  Le 
second  a  pour  titre  :  Le  témoi- 
gnante des  anciens  Juifs  et  Païens 
en  faveur  de  la  lieligion  ^iré-^ 
tienne.  Il  est  en  4  volumes ,  qui 
ont  paru  en  1763,  1766,  1766 
et  1767.  Outre  ces  deux  ouvra- 
ges ,  il  a  encore  donné  au  public 
VJfLssai  sur  le  récit  de  Moyse  , 
concernant  la  création  et  la 
chiite  de  l'homme ,  publié  en 
1753  :  ouvrage  systématique,  où 
l'on  ne  trouve  rien  ou  presque 
rien  qui  explique  les  véritables 
diilicultés  de  la  Genèse. 

LARES,  (Mythol.)  Dieux  do- 
mestiques ,  fils  de  Mercure  et  de 
la  nymphe  Lara  on  Muta  :  quel- 
ques auteurs  disent  de  la  déesse 
Manie.  Les  anciens  regardoient 
les  dieux  Lares  comme  les  gar- 
'  diens  et  les  protecteurs  des  fa- 
milles et  des  maisons;  c*ost  pour 
cela  qu'ils  étoient  héréditaires. 
Les  poètes  les  prennent  souvent 
pour  les  maisons  mômes,  et  les 
confondent  avec  les  dieux  Pé- 
nates. On  distinguoit  plusieurs 
eortea   de  Lares,   On  appeloit 
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Jjcœcs  familiarcs  ,  c®iix  qui  pro- 
tégeoiept  les  familles  ;  Lares 
jjrœstiles  ,  ceux  dont  la  vigilance 
,«5'étendoit  à  mettre  en  sûreté 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
ninison  ;  c'étoient  ceux-ci  que 
l'on  conronnoit  de  fleurs,  et  que 
l'on  couvroiC  de  la  peau  d'un 
chien  ;  souvent  aussi  on  mettoit 
près  d'eux  un  petit  chien ,  pour 
fiifçnifier  qu'ils  étoient  les  fidelles 
fjordiens  de  la  maison  :  Lares 
varvi ,  ceux  qui  habitaient  la 
campagne  et  en  protëgcoient  les 
liabitans  s  iarfi  publici ,  étoient 
ceux  qui  veilloient  à  la  conser- 
vation des  villes  et  de  l'éfeat  dont 
ils  étaient  lesprotecteurs.  Comme 
]es  dieux  Lares  passoient  aussi 
pour  être  fils  de  la  déesse  Manie , 
les  fous  s'adressoient  particulière- 
ment à  eux  pour'étre  guéris.  On  ' 
faisoit  des  sacrifices  aux  Laies, 
dans  les  maisons ,  dans  les  car- 
refours et  dans  les  places  pu- 
))liques.  On  leur  ofFroit  les  pré^ 
mices  des  fleurs,  des  fruits,  et 
on  leur  iramoloit  ordinairement 
Vn  cochon. 

LARGE ,  (le)  Voyez  Lignag, 

LARGENTIER,    médecin, 

Voy,  ARGENTIER, 

LAB.GILLIÈRE,  (Nicolas  de) 
excellent  peintre  dans  le  Por- 
trait, naquit  h  Paris  en  i656.  Il 
passa  en  Angleterre  ,  où  Ton 
employa  soji  pinceau.  Le  roi 
prenoit  plaisir  à  le  voir  tra- 
vailler, étonné  de  son  habileté 
qui  ptoi tau-dessus  de  sa  jeunesse. 
Enfin ,  l'amour  de  la  patrie  sol- 
licita Largillière  de  revenir  en 
France,  au  sein  de  sa  famille.  Le 
célèbre  le  Brun  lui  accorda  son 
estime  et  son  amitié,  ot  le  flxa 
en  France ,  malgré  les  instances 
lie  la  cour  d'Angleterre,  qui  lui 
ggrçU  dç^  jrfaçç^  non  woins  ho-» 
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norablôs  qu'avantageuses,  L*ae*» 
demie  le  reçut  comme  peintre 
d'Histoire;  il  réussissoit eii effefe 
très— bien  dans  ce  genre  :  mai* 
foccasion  le  fit -travailler  princi^ 
paiement  au  portrait.  A  l'avé-r 
nemcnt  de  Jacques  II  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ,  LargiLlièr& 
fut  mandé  nommément  pour 
faire  les  portraits  du  roi  et  d© 
la  reine;  il  se  surpassa  lui-même., 
La  fortune  vint  se  présenter  alor» 
dans  son  éclat  au  peintre,  pour  le 
retenir  h.  la  cour  Anglaise  ;  mai* 
il  ne  se  laissa  point  tenter ,  efc 
revint  encore  en  France.  Il  niou-« 
rut  à  Paris  en  1746  ,  à  90  ans  , 
laissant  de  grands  biens.  Ce-  mai-* 
tre  peignoit,  pour  l'ordinaire, 
de  pratique  ;  cependant  son  des-^ 
sin  est  correct ,  et  la  nature 
parfaitement  saisie.  Sa  touche  est 
libre ,  savante  et  légère  ;  son  pin-i 
ceau  moelloux  ;  sa  composition 
riche  et  ingénieuse.  \\  donijoi^ 
ime  ressembla  ne  e  parfaite  à  se» 
têtes  ;  ses  mains  sont  admirables, 
.et  ses  draperies  d'un  grand  goùt^ 
Rival  du  fameux  higaud ,  dan» 
la  partie  qu'il  avoit  embrassée, 
U  fut  toujours  son  ami.  Aux  ta-, 
lens  de  rilhistré  artiste  ,  il  joi-» 
gnoit  les  vertus  de  l'honnête 
homme  et  les  qualités  du  bon 
citoyen.  —  Un  de  ses  fils ,  con- 
seiller au  Chàtel^t  de  Paris,  pui» 
commissaire  des  guerres  ,  mort 
en  1742  5  a  laissé  au  théâtre  da  . 
l'opéra  comique,  Y^rJuiante  re^ 
troui-'éc  ;  Aly  et  Zémire  ,  efe 
quelques  autres  petites  piOces. 

LARMESSÎN,  (Nicolas  de> 
céltbre  graveur ,  né  à  Paris  en 
168  3,  mort  dans  cette  ville  ,  la 
28  février  1755  ,  grava  plusieursi 
portraits ,  différens  morceaux 
pour  le  recueil  de  Crozat ,  et 
une  suite  de  figures  povu*  fe% 
coptes  d.ç  Im  Fçj\^ia^^ 
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LAROCHEFOUCAULD, 

Voy,  Rochefoucauld, 

LAROQUE,  Voyez  B.oqiiE. 

LAHREY  ,  (  Isaac  de  )  né  h 
I^intot  près  Bolbec ,  dans  le  pays 
de  Caiix  ,  de  parens  Calvinistes , 
en  1 638,  exerça  pendant  quel- 
que ^mps  avec  succès  la  pro- 
fession d'avocat  dans  sa  patrie. 
Les  rigueurs  qu'on  faisoit  éprou-' 
ver  en  France  à  ceux  de  sa  reli- 
gion ,  Toblif^èrent  de  passer  en 
Hollande,  où  son  mérite  fut  ré- 
compejisé  par  le  titre  d'historio- 
graphe des  États  généraux.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  l'appela 

%  ensuite  à  Berlin,  et  l'y  fixa  par 
une  pension*  11  y  mourut  le  17 
mars  17 19  ,  à  80  ans  ,  ayant  joui 
d'une  santé  plus  vigoureuse  que 
ne  le  promettoit  son  extérieur. 
C'étoit  un  homme  d'une  probité 
exacte ,  zélé  pour  sa  religion  ; 
mais  la  vivacité  de  son  esprit  ren^ 
doit  son  humeur  un  pou  inégale, 
et  le  portoit  quelquefois  aux  ex- 
trémités opposées.  Ami  des  gens 
de  bien,  il  se  déclaroit  ouverte- 
ment contre  ceux  qu'il  ne  croyoit 
pas  tels.  Aidé  d'une  mémoire  ex- 

.  cellente  ,  il  s'y  Coit  trop,  et  ne 
faisoit  pas  d'extraits  de  ses  lec- 
tures ;  de  là  les  inexactitudes  qui 
fourmillent  dans  quelques-uns 
de  ses  écrits.  Les  plus  coimus 
«ont  :  I.  Une  Histoire  d'Angle- 
terre ,  Rotterdam  ,  en  4  volum. 
in— folio  ,  i6i)7  h  1713,  éclipsée 
par  celle  de  hapin  Toyras  ,  qui 
XsL  été  à  son  tour  par  celle  de 
Jlume.  Cet  ouvrage  ,  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui,  eut  un  grand 
niccès  dans  sa  naissance.  La  mo- 
dération avec  laquelle  l'autour 
parle  àos  querelles  de  religion, 
modération  qui  ne  se  soutint  point 
dans  le  dernier  volume  ,  et  la 
Ibeanté  à/^^  portraits  ;  servirent  à 
fcirp  rechercher  ce  livre.  D'aile 
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leurs ,  on  n'avoit  rien  en  fran- 
çois  d'aussi*  complet  sur  THls- 
toire  d'Angleterre.  On  a  reconnu 
depuis,  que  Larny  avoit  manqué 
de  secours,  et  qu'il  n'avoit  pas 
assez  soigné  son  style,  ^ous avons 
dit  que  Larrey  fut  bien  moins 
modéré  dans  le  dernier  volumd. 
de  son  Histoire  que  dans  les  pre- 
miers. En  effet ,  son  quatrième 
volume  n'est  qu*un  amas  de  dé-» 
clamations  et  d'hivoctives ,  oh 
tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Ca- 
tholique est  décrié  sans  pudeur, 
et  oh  tous  les  Protestans  sont 
loués  sans  mesure  ;  il  adopte 
contre  les  premiers,  toutes  les  ca- 
lomnies semées  par  la  plus  vile 
populace.  11  rejette  sur  eux  le 
soupçon  de  l'incendie  de  Londres 
eu  166  6.  C'est  ainsi  que  les 
Païens  en  usèrent  à  l'égard  des 
Chrétiens  sous  Néron  :  car  lo 
bas  peuple  a  toujours  éti;  le  mémo 
et  dans  tous  les  pays  et  dans  tous 
les  siècles.  Mais  quel  intérêt  pou- 
voient  avoir  les  Catholiques  d'Aa- 
gleterre  à  en  détruire  la  capitale  « 
et  avec  elle  leurs  propres  maisons 
et  celles  de  leurs  amis  ?  Pou^ 
voient— ils  se  fiai  ter  ,  dit  d'yWri-^, 
gny ,  de  frouver  dans  cet  horrible 
embrasement ,  l'abrogation  des 
lois  portées  contre  eux  ?  On  no 
se  détermine  ])oint  à  de  giMuds 
crimes  sans  de  grandes  cspé-» 
rances  ;  et  ici  il  ne  pouvoit  y 
en  avoir  aucune  pour  les  Caîlioli- 
.ques,  que  celle  d'être  encore  plus 
persécutés ,  qu'ils  ne  l'uvoient  été 
jusqu'alors.  11  est  bien  triste  qu'un 
homme  éclairé  ,  tel  que  l'étoit 
Larrey  ,  ait  été  trop  souvent 
l'écho  d'un  vulgaire  iurieux  et 
stupide.  Mais  l'esprit  de  parti 
dénature  les  meilleurs  esprits, 
II.  Histoire  de  Louis  XIV, 
1718,  3vol.in-40et9Vol.in-ia3 
mauvaise  compilation  de  Cazettes 
iiifidelics,    sans   agrément  dans- 
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ie  style ,  et  sans  exactitude  dani 
les  faits  ,  les  dates  et  les  noms 
propres.  Les  trois  derniers  vo- 
lumes sont  de  la  MarUaière»  £n 
voulant  fendre  cette  Histoire 
agréable  à  la  France  ^  il  déplut 
aux  Anglois  et  aux  Hollandois  , 
qui  le  traitèrent  de  panégyriste 
<le  Louis  XIV  et  de  prévarica- 
teur dans  sa  religion.  Il  fut  mo- 
déré 5  et  on  le  trouva  partial , 
parce  que  dans  ses  autres  ou- 
vrages il  avoit  pris  le  ton  d'un 
réfugié  mécontent.  On  remarqua 
des  différences  essentielles  entre 
Jjarrey  écrivant  la  vie  de  Louis 
XIV ,  et  Larrey  écrivant  les  vies 
de  Charles  II ,  Jacques  1 1  et 
Guillaume  III.  La  plume  dés  his-^ 
toriens  ,  au  moins  du  plus  grand 
Tiombre ,  est  presque  toujours  à 
vendre ,  comme  la  muse  de  cer- 
tains poètes.  lU.  Histoire  dUAv- 
GUSTE ,  in-8** ,  1 690 ,  le  premier 
ouvrage  historique  de  Larrey  , 
et  un  des  plus  recherchés.  H  est 
i^rit  d'un  style  ferme  et  avec 
vérité.  Comme  les  faits  qu'il  rap- 
porte ctoient  fort  connus  ,  et  par- 
là  moins  piqnans ,  il  les  a  entre- 
mêlés de  réflexions  politiques  , 
et  de  descriptions  des  spectacles 
et  Açs  mœurs  de  l'ancienne  Rome. 
Ces  ornemcns  rendent  son  livre 
plus  instructif  et  plus  agréable. 
11  a  été  réimprimé  avec  l'excel- 
lente Histoire  des  Triumvirats  , 
par  Citri  de  la  Guette.  IV.  Ullé- 
riUcre  de  Guienne ,  ow  Histoire 
r<  Eléonore  ,  fille  de  Guillaume 
dernier  Duc  de  Guienne  ,  femme 
de  Louis  Vil,  roi  de  France, 
in-iz  ,  1692  :  mofccau d'histoire 
.  curieux  ,  rempli  d'incidens  qui 
amusent  le  lecteur,  et  écrit  d'un 
style  vif  et  un  peu  romanesque. 
L'on  y  voit  que  cette  princesse 
répudiée  épousa  un  prince  du 
sang  d'Angleterre,  depuis  Hen-. 
ri  II,  et  que  ce  fut  par  ce  ma- 
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rîage  que  les  monarques  Ang7oi9 
devinrent  maîtres  de  la  GuieiiiK^ 
V.  Histoire  des  Sept  Sages ,  en 
2  vol.  in -8®,  171 3.  C'est  im 
ouvrage  composé  uniquement 
pour  amuser  les  oisifs  ,  et  qui 
ne  parvient  pas  toujours  à  son 
but ,  quoique  écrit  passablement* 
Il  y  a  peu  de  finesse  dans  la  ma-* 
ni  ère  dont  les  événemens  sont 
amenés  et  liés  ;  et  il  faitt  êtrft 
en  garde  contre  le  mélange  que 
l'auteur  y  fait  du  vrai  et  du  vrai- 
semblable ,  pour  rendre  son  livre 
plus  intéressant.  Larrey  pacut 
aussi  sur  la  scène  en  qualité  de 
controversiste.  Il  donna,  en  1709  ^ 
ime  maiivaheBéponsea  l'Avis  aux 
Béfug'iés;  réimprimée  k  Rouen  ^ 
in— 12,   1714  et  17x5. 

L  LARROQUE ,  (  Matthieu 

de  )  né  à  Leirac  près  d'Agen  en 
1 6 1 9  ,  de  parens  Calvinistes ,  prê- 
cha à  Charenton  avec  applau- 
dissement. La  duchesse //é?  la  Tri- 
mouille  l'ayant  entendu ,  le  cbosit 
pour  son  ministre  à  Vitré  en  Bre- 
tagne. Apres  avoir  servi  cette 
église  pendant  vingt-sept  ans  , 
il  alla  exercer  le  ministère  à 
Rouen,  et  mourut  le  3i  janvier 
1684,  à  65  ans.  C'étoit  un  grand 
et  rigide  observateur  de  la  mor 
raie.  Il  ne  se  contentoit  pas  de 
la  pratiquer  :  il  tonnoit  en  chaire 
contre  ceux  qui  s'en  éloignoient. 
Tous  les  accidcns  tle  la  vie  le 
trouvèrent  ferme  et  inébranlable. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I.  Une  Histoire  dii  V Eucharistie , 
FAzcvir ,  1669  ,  in— 4°  ,  et  1671  , 
in~8o  :  pleine  de  recherches  cu- 
rieuses ;  mais  c'est ,  d'ailleurs , 
l'un  àes  écrits  les  plus  foibles 
que  les  Protestans  aiciit  publiés 
contre  ce  mystère.  II.  Béponst 
mt  livre  de  M.  de  Meaux  ,  de 
la  Communion  sous  les  deux  es- 
pèces,  x683,  in -12.  III.  Un 
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Xmlté  sur  U  Bégaie.  IV.  Deux 
javantes  DlsscrtaUons  latines  sur 
l'kotîti.  et  Libère.  V.  Plusieurs 
autres  Écrits  de  Controverse  es- 
timés  dans  son  parti. 

n.  1.AIIR0QUE,  (Daniel  de) 
fils  /du  précédent ,  né  à  Vitré  , 
awssi  savant  que  son  père ,  mais 
écrivain  moins  solide,  quitta  la 
ï'rance  après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  ,  passa  à  Londres, 
de    lii  à  Copenhague,  ensuite  à 
Ainsterdam  ,   et   enfin  revint  à 
ï*aris  pour  embrasser  la  religion 
Catholique.    Un  Écrit  satirique 
contre  Louis  XIV ,  à  l'occasion 
de  la    famine  de   1693  ,  auquel 
il  avoit  en  part ,  le  fit  enfermer 
«Ti  Chàtelet ,  d'où  il  fut  transféré 
jaa  château    de    Saumur.    Étant 
sorti  einq  ans  après  de  sa  prison  , 
il  obtint  un  poste  dans  le  bureau 
écs  affaires  étrangères  ;   et  une 
pension    de  quatre   mille   livres 
dans  le  temps  de  la    Régence. 
II  mourut  le  5  septembre  1781  , 
h  70  ans  ,   regardé  comme   un 
homme  poli  et  un  écrivain  assez 
médiocre.   On  a  de  lui  :  I.   Vie 
di^  Cimposteur  Mahomet  ,   tra- 
.    duite  de  l'anglois  du  savant  Pn- 
dcaux,  in-i2  II.  Deux  mauvais 
Romans  satiriques  :  l'un  sous  le 
tiîre  de    Véritables  motifs  de  la 
£nn\fersion  de  Rancé*  abbé  de  la 
Trappe,  168 5,  in-12  ;  l'antre, 
soiîs  celui   de    Vie   de  Mézcrni 
V Historien ,  in-iî.  L'auteur  étoit 
■  jeune,  dit  l'abbé  d*Olivet ,  lors- 
-qu'il  fit  ce  dernier  ouvrage  ;  mais 
l'étoit  —  il  lorsqu'il  le  publia  en 
1726  ?  III.  Traduction  de  VHis^ 
toire  Romaine  d'Echard ,  retou- 
chée et  publiée  par  l'abbé   des 
FoNTjJN£S  :   Voyez  ce  mot. 
IV.  Avis  aux  Béfu,!;iés ,  in-12, 
1690.   On  crut  dans  toute  la 
Holinnde  que  Baylc  étoit  l'au- 
teur de  ce  livré  j  quoique  ce  fût 
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Zarroque  ,  suivant  Tabbé  d'O/^- 
vet.  Il  fit ,  dit-on  ,  cet  ouvrage 
pour  engager  ses  frères  persé-i 
cutés  ,  à  garder  le  silence  contre 
les  persécuteurs ,  et  à  ne  pas  mettre 
d'obstacles  par  leurs  déclamations 
à  leur  retour  en  France.  Cet 
avis,  judicieux  à  plusieurs  égards  , 
déplut  aux  deux  partis.  V.Il  tra- 
vailla aux  Nouvelles  de  la  Bé^ 
publique  des  Lettres ,  pendant  une 
maladie   de  Bayle. 

LASC A ,   Voyez  Grazzini. 

L  LASCARIS  ,  (  Théodore  ) 
d'une  ancienne  famille  Grecque, 
passa  dans  la  Natolie  ,  aprîîs  la 
prise  de  Constantinople  par  le« 
Latins ,  et  s'y  fit  reconnoîfere  des- 
pote. L'empire  Grec  étoit  déchiré 
de  toutes  parts  ;  il  profita  de  l'état 
de  foiblosse  où  il  étoit ,  pour  se 
faire  déclarer  empereur  à  Nicée 
en    iioG,  Il  soutint  une  guerre 
opiniTitre  contre  l'empereur  Hen- 
ri ,   et  combattit  avec  avantage 
loç  François  établis  dans  l'Orient. 
Mais  ayant  épousé    Marie ,  fdle  • 
de  Bo^ert  de  Courtenai,  il  vécut 
pendant  que^ne  temps  en  paix. 
11   avoit  aussi  tourné  ses  arme» 
contre  le   Sultan    d'Icône  ,   qui 
étoit  veau  assiéger  Antioche  sur 
le   Méandre  ;  il  attaqua  son  ar- 
mée ,  et  lui   ôta  la   victoire  et 
la   vie.    Après   avoir  donné  di- 
verses preuves  de  valeur,  il  mou- 
rut en  1222  dnns  sa  4 6*  année» 
C'étoit  un  grand  prince  ,  qui  re- 
tarila  par  son  courag(»  et  sa  pru- 
àer.ce  la  chnte  de  l'empire  d'O- 
rient. —  Jean    Dncas  JVntace  , 
son   successeur  et   son  gendre  , 
eut  un  fils,  nommé  aussi  Tîiéo-^ 
dore  Lascaris,  Ce  derniei  régna 
à  Nicée  depuis   i  2  3  5  jusqu'en 
1239.  Ce  prince  combattit  avec 
succès  le  roi  des   Bulgares,  et 
se  fit  craindre   des  peuples  qiii 
l'environnoicat.  Des  accès  frç- 
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quens  d'ëpilepsie  le  jetèrent  dans 
une  maladie  de  langueur.  Comme 
•es  derniers  roomens  appro— 
choient ,  il  se  revêtit  ,  suivant 
l'usage  du  temps ,  d'un  habit  de 
moine ,  et  mourut  âgé  de  36  ans. 
Bes  talens  militaires  ,  sa  géné- 
rosité, la  protection  qu'il  accorda 
aux  savans ,  furent  balancés  par 
l'impétuosité  de  son  caractère. 
Il  devint  soupçonneux  et  cruel , 
sur-tout  envers  les  seigneurs  de 
sa  cour.  Il  avoit  épousé  Hélène , 
fille  dAzan  roi  de  Bulgarie  , 
laquelle  lui  donna  un  fils  nomrn* 
Jean  Lascaris  ;  Voye^  Jean  « 
ii.°  LU. 

IL  LASCARIS,  (André- 
Jean  )  dit  Rhyndacène  ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
passa  en  Italie  l'an  1453,  après 
la  prise  de  Constantinople.  La 
Grèce  étoit  devenue  la  proie  des 
Ottomans  et  le  séjour  de  la  bar- 
barie. La  maison  de  Laurent  de 
Médlcis\  l'asile  des  gens  de  lettres, 
fut  celui  de  Lascaris,  Ce  seigneur 
Florentin  ,  occupé  alors  à  for- 
mer sa  vaste  bibliothèque,  l'en- 
voya deux  fois  à  Constantinople 
pour  chercher  des  manuscrits 
Grecs.  A  son  retour,  Louis  XII 
l'ajjpela  à  Paris  ,  et  l'envoya  à 
Venise  comme  an:bassadeur  j 
fonction  à  laquelle  il  étoit  moins 
propre,  qu'à  celle  de  bibliothé- 
caire. Quelque  temps  après  ,  le 
cardinal  de  D'iédicis  ayant  été 
élevé  au  pontificat  sous  le  nom 
de  Léon.  X;  iMscaris ,  son  an- 
ciçn  ami.^  passa  à  Rome  ,  et  ob-  . 
tint  de  ce  pontife  la  direction 
d'un  collège  des  Grecs,  II  mourut 
de  la  goutte  en  i535  ,  âgé  d'en* 
viron  50  ans.  On  imprima  à  Bnsie 
en  1 537  ,  et  à  Paris  ,  1544, 
in-40  ,  quelques  Epigrammcs  de 
Lascaris  en  grec  et  en"  latin  : 
car  il  pojîédoit  parfaitemeut  ces 
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deux  langues.  Son  style  a  de  Im 
vivacité  et  de  l'harmonie.  Une 
des  grandes  obligations  qu'on  lui 
a ,  c'est  d'avoir  apporté  en  Eu- 
rope la  plupart  des  beaux  ma- 
nuscrits grecs  que  nous  y  voyons,. 
C'est  par  son  conseil  et  celui  de 
Budé  ,  que  la  bibliothèque  de 
François  premier  fut  dressée. 

m.  LASCARIS,  (Constantin) 
quitta  Constantinople  sa  patrie 
en   1453,  lorsque  les  Turcs  s'en. 
furent  rendus  maîtres,  et  se  ré- 
fugia en  Italie ,  on  ses  talens  re- 
çurent l'accueil  qu'ils  méi'itoieut. 
Il  enseigna  les  Délies— lettres  à 
Milan,  ensuite  à  tapies,  et  en- 
fin à  Messine.  De  son  école  sor- 
tirent Bembo  et  d'autres  homme» 
illustres.  11  laissa  sa  bibliothèque 
au  sénat  de  Messine ,  qui  l'avoit 
honoré  du  droit  de  bourgeoisie 
en    1465  ,   et  qui  lui   fit  élever 
un  tombeau  de  marbre.  On  a  dé 
lui  ,   une   Grammaire  Grecque  , 
en  grec  seulement ,  Milan,  1 476 ,. 
in— 4.**  C'est  la  première  prodno* 
tion  grecque  de  TimpriBierie  ;  cU* 
a  été  réimprimée  avec  quelque*, 
autres   Traités  de   Grammaire  , 
à  Venise  ,    1 587  ,  in-4.° 

LAS -CASAS,   (Barthélemi 
de  )    Voyez  Casa^. 

LASCÈNE  ou  Lasena  ^ 

(  Piisrre  )  avocat  de  Naples ,  ori- 
ginaire de  Normandie ,  habile 
dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
jurisprudence,  mourut  à  Rome- 
le  20  août  i636,  à  46  ans.  On 
0  de  lui  :  I.  Nepenthes  Homeri, 
seu  De  aholendo  luctn ,  Lugduni, 
1624,  in--8.°  II.  Cleombrotus  j, 
sîvè  De  Us  qui  in  aquis  pereunt  ^  . 
Roma;,  i637,in-8.**in.I><î//'«/i- 
tico  Ginnasio  Napoletano ,  Na- 
poli,    16S8  ,   in-4.** 

LASCUS  ou  Lasco  ,  (Jean) 
ministre  Proteçtont  d'une  famille^ 
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ISnstre  de  Pologne ,  travailla  rfa- 
lïord    en   Angleterre.  Banni  de 
ce  pays  p^r  la  reine  Marie  ,  il 
se    réfugia   à   Francfort    sur    le 
IDdein  9  où  il  mourut  en  i56o, 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de 
persécutions  de  la  part  des  Lu- 
thériens. Ses  principaux  ouvrageâ 
sont  :  I.  Tractatus  de  Sacramentis , 
I-.ondini ,  i552  ,  in-8.°  II.  Forma 
JfTinisterii  in  peregrinorum  JEccle- 
^ùi  institutd  Londini  artno  i55o  , 
per  Edwardum  VI,  în-8.<* 

LASËRfiE  ,  Voyez  Serre. 

LASÏUS  ,   Voyez  JLazïvs. 

LASNE,  (Michel)  dessina- 
teur et  graveur ,  natif  de  Çaen ',' 
SDort  en  1^67,  âgé  de  yiWs, 
e  donné  quelques  plangiies  au 
bnrin  9  d*aprcs  HapkaM  ,  Paul 
Véronèse ,  Josepin ,  Rumens ,  An- 
nibal  Carractie  ,  Vouek-i  le  Brun, 
et  d'autres.  Il  a  aussi:  fnit^beau- 
coup  de  morceaux  de  ^ëni^  dans 
lesquels  on  admire  son  tàtlent  pour 
•xprimer  les  passions.  Ce  maître 
avoit  un  caractère  gai^  qui  lui 
fit  couler,  au  sein  de  l'amitié 
et  de  la  joie,  une  vie  douce  et 
agréable.  C'étoit  levinquiéchauf- 
foit  pour  l'ordinaire  sa  veine. 

LASOUnCE,  (Marie-David- 
Albin  )  né  à  TAn^los  prôs  de 
Wontpellier ,  exerça  d'abord  les 
fonctions  de  ministre  Protestant , 
et  fut  nommé  ensuite  député  du 
département  du  Tarn  ,  à  la  Lé- 
gislature et  h  la  Convention.  Il  y 
montra  des  seutimens  de  liberté 
très-exagérés,  et  y  poursuivit  le 
gonverneur  de  Saint-Domingue 
jBlanchclande ,  le  corfimandant 
la  Fayetle ,  et  le  ministre  Mvnt^ 
marin.  Lorsque  la  proscription 
exercée  par  ïiobespievre  s'étendit 
sur  les  Girondins  ,  La  source  osa 
îattaquer  et  l'accuser  dfr tyrannie.* 
Bientôt   après  y  .U  fat   décrété 
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id^accusation  et  condamné  à  mort 
le  3o  octobre  17^3,  à  l'âge  de  3i 
ans.  Après  avoir  entendu  sa  con« 
damnation  ^  il  dit  aux  juges  :  «  Je 
iixeurs  dans  le  moment  oii  le 
peuple  a  perdu  sa  raison  ;  pour 
vous  ,  vous  mourrez  le  jour  oii 
il  la  recouvrera.  » 

LASSENIUS,  (Jean)  né  Tan 
i636  à  Waldan  euPoméranie, 
voyagea ,  avec  un  jeune  seigneur 
de  Dnntzig  ,  en  Hollande  ,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Ecosse 
et  en  Irlande.  Ces  yoyages  ne, 
furent  pas  infructueux.  Il  vi- 
sita les  bibliothèques,  et  les  sa«< 
vans  les  plus  distingués  de  ce* 
pays  ,  avec  lesquels  il  forma  des 
liaisons.  Étant  à  Nuremberg  ,  il 
se  fit  des  ennemis ,  en  publiant, 
im  ouvrage  intitulé  :  Classicum 
hHli  Turcicicontre  deux  Jésuites  , 
les  Pères  Oiton  d'Augsbourg  et 
Neuhausen  de  Ratisbonne ,  et 
contre  le  docteur  Jœger*  On  l'en- 
leva secrètement,  et  on  l'enferma 
dans  une  prison  en  Hongrie,  ou 
il  eut  beaucoup  à  soufirir.  Ayant 
obtenu  sa  liberté,  il  fut  nommé 
pasteur  de  diverses  églises  Lu- 
thériennes en  Allemagne  ,  puia^ 
professeur  de  théologie  à  Co^ 
penha^ue ,  où  il  mourut  en  1 692  ^ 
à  56  ans.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  allemand.  , 

L  LASSUS  ou  Lasus,  poète 
Dithyrambique  ,  né  à  Hermione 
dans  le  Péloponnèse  l'an  5oo  avant 
Jésus-Christ ,  l'un  des  sept  Sages 
de  la  Grèce  après  la  mort  de 
Pénandre  ,  fiit  fort  applaudi  do 
sou  temps.  On  a  conservé  le  sou- 
venir de  sa  réponse  à  un  homm» 
.qui  lui  demancioit  :  Ce  qui  éLolt 
le  plus  capable  de  rendre  la  vie 
sage  ?...  L'e.rpérîence,  Lasus  fut 
le  premier,  c^it-on,  qui  nota  la 
mu.nque  :  il  remporta  le  prix 
pou^r  SCS  vers  b^cliiij[iîes  ,  et  ût 
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xin  hymne  en  l'honneur  de  C^- 
rès ,  où  il  n  employa  jamais  la 
lettre  S. 

IL  LASSUS,(Orland)  célèbre 
musicien  du  xvi*^  siècle  ,  né  à 
Bergue  en  1 520 ,  et  mort  à  Mu- 
nich en  1 594  9  à  74  ans ,  étoit  le 
premier  homme  de  son  art  ^  dans 
un  temps  où  la  musique  n'étoit 
pas  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Il 
fit  briller  ses  talens  dans  les  cours 
de  France,  d'Angleterre,  deBa- 
vifc're,  etc.  On  a  de  lui,  im  grand 
nombre  de  pièces  de  musique  sur 
dès  sujets  sacrés  et  profanes  : 
Tkeatrum  muslcum;  Patrocinium 
Musarum  ;  Moletarum  et  Madrid 
gallum  Ubri  ;  Liber  Missarum  ; 
etc.  L'un  de  s^s^riiotets  les  plus 
célèbres ,  est  sur  ces  paroles  : 

Deus  qui  bonum  viaum  feehti 
Et  ex  codiem  multa  eapita  doUre  creastl , 
J>a.  nobis  ,  queuumus  ,  intelUctum 
.  Ut  saltkm  possimus  invenire  Uetum* 

Ses  contemporains  le  vantèrent 
comme  la  merveille  de  son  siècle, 
et  le  mirent  au-dessus  à' Orphée 
et  à'Amplilon.  Un  mauvais  poète 
dit  de  lui  : 

Hic  iLLE  Orlandus,  lassum 

qui    RECREAT   ORBEUf. 

Un  autre  rimeur  lui  fit*  cette 
singulière  Epitaphe  : 

Étant  enfant,  )*ai  chanté  le  dessus  ; 
Adolescent ,  j'ai  fait  la  contre>taUlc  » 
Homme  parfait ,  i*ai  résonné  la  taille  : 
Mais  maintenant  je  suis  mis  aubas^sus. 
Prie ,  Passant ,  que  Tesprit  soit  là-sus. 

LASTIC ,  (  Jean  de  )  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem ,  étoit  grand-prieur 
d'Auvergne  ,  lorsqu'il  fut  élu  à 
Hhodes ,  quoique  absent.  Ce  fut  le 
€  Novembre  1437.  On  donne  le 
nom  de  Grand-^Maître  à  tous  ses 
prédécesseurs  ^  mais  û  est  cons<i 
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ïant  que  ce  fiit  Lastic  qui  porta  ^ 
le  premier ,  ce  titre  dans  l'ordre, 
11  étoit  d'une  famille  distinguée 
d'Auvergne,  et  il  s'étoit  signalé 
de  bonne  heure  par  sa  valeur  et 
sa  prudence.  Le  Soudan  d'Egypte 
se  disposoit  à  faire  le  siège  de 
Rhodes  ,  lorsqu'il  fut  élevé  au 
magistère. £flj//c,  craignant  l'exé- 
cution de  ce  projet ,  fit  ime  ligue 
avec  l'empereur  Je  Constanti— 
nople  contre  les  Infidelles  ,  et 
fortifia  toutes  les  places  de  J'isle. 
Au  commencement  d'Août  1444  j 
le  Soudan  parut  à  la  vue  de  Rho- 
des ,  avec  une  flotte  composée 
de  dix -huit  mille  combattons. 
Btii^après  plusieurs  assauts  sou^ 
tenus  courageusement  par  la 
grand— iiiaître  et  ses  chevaliers  ^ 
les  Barbares  furent  contraints  de 
lever  le  »iége.  Quelque  temps 
après ,  Lns$^  fit  avec  Amurat  un 
traité  .de  paix,  qu'il  ■  renouvela 
en  i<ib  avec  Mahomet  II.  Ce 
derniar  prince  feignit  d'abord  dd 
vouloir  bien  vivre  avec  les  Latins 
et  les  Grecs  :  mais  comme  la  con-* 
quête  da  Constantinople  étoit  le 
grand  objet  de  son  ambition  ,  il 
assiégea  cette  capitale  de  l'empire 
en  i4b3,  et  s'en  rendit  maître. 
Sept  mois  après  la  prise  de  cette 
ville ,  Mahomet  envoya  une  am- 
bassade à  Rhodes ,  pour  deman- 
der à  l'ordre  un  tribut  annuel 
de  deux  mille  écus.  Le  grand- 
maître,  indigné  d'une  telle  de- 
mande ,  répondit ,  qu'il  ne  sonf~» 
friroit  jamais  que  ses  Chevaliers 
fussent  tributaires  d'un  "Empereur 
Turc^  Le  Sultan  ayant  menacé'^ 
si  l'on  refusoit  ce  qu'il  dcman- 
doit ,  de  porter  ses  armes  victo- 
rieuses dans  Rhodes  ,  LasUc  tra- 
vailla avec  ardeur  à  mettre  cette 
isle  en  état  de  défense.  II  implora 
le  secours  des  princes  Chrétiens  y 
et  sur-tout  de  Charles  VU ,  roi 
de  France.  Maïs ,  tandi»  qu*il  s'bc-* 
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"  cttpoit  avec  tant  de  zèle  à  faire 
triompher  son  ordre ,  il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  qui  termina 
5es  \o\\x%  en  1454.  Il  mourut  ac- 
cablé d'années ,  après  avoir  tenu 
le  gouvernail ,  dit  Tabbé  de  Ver^ 
tôt ,  dans  des  temps  difficiles  et 
orageux  ,  avec  autant  de  sagesse 
que  de  fermeté.  —  De  la  même 
famille  étoit  Louis  de  Lastjc  , 
grand-prieur   d'Auvergne  ,    qui 
acquit    beaucoup    de    gloire    en 
France  dans  les  guerres  contre 
les  Calvinistes.  Lorsque  Malte  fut 
assiégée  par  les  Turcs  en  i565, 
sous  le  magistère  de  Jean  de  la 
Valette ,  il  fut  député  au  vice-roi 
de  Sicile ,  pour  solliciter  des  trou- 
pes. Ce  gouverneur ,  homme  fier 
et  hautain  ,    se  plaignit  de  ce  que 
les  chevaliers  ne  le  traitoient  pas 
à  Excellence,  Las  tic  lui  répondit  : 
Pourvu  que  nous  arrivions  à  Malte 
assez  à  temps  pour  secourir  la 
Religion ,  je  vous  traiterai  avec 
plaisir  J'Excellence ,  rf' Altesse  , 
et  même ,  si  vous  voulez ,  de  Ma- 
jesté... Le  vice-roi  sourit  à  cette 
réponse  ;  et  après  bien  des  obsta- 
cles* et    des   irrésolutions ,    que 
Lastic  vainquit ,  il  amena  un  se- 
cours considérable. — La  maison  de 
Lastic,  l'une  des  plus  distinguées 
parmi  la  première  noblesse  d'Au- 
vergne, a  produit  d'autres  per- 
sonnes   illustres  ,    qui  ont   fait 
•    honneur  à  l'église  et  à  la  patrie, 
soit  dans  le  clergé,  soit  dans  l'état 
militaire. 

LAT AILLE ,  Voyez  Taille. 

LATERANUS,  (  Plautius  )  fut 
désigné  consul  l'an  6  S  de  J.  C. 
Avant  de  prendre  possession  de 
son  consulat ,  ii  fut  tué  par  ordre 
de  Néron  ,  pour  être  entré  dans 
la  conjuration  de  Pison  contre 
ce  prince.  Epaphrodite ,  affranchi 
de  Néron  ,  tacha  vainement  de 
tirer  de  Lateranus  quelques  cir-. 
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constances  sur  la  conjuration.  C& 
sénateur  ne  révéla  rien  ,  et  se  . 
coVitenta  de  dire  à  cet  esclave  î 
Si  j'ai  quelque  chose  à  dire  ,  je  le 
dirai  à  votre  Maître,  On  le  con- 
duisit au  supplice ,  sans  lui  avoir 
donné  le  temps  d'embrasser  sca 
enfans  ;  et  ce  fut  en  ces  derniers 
momens  que  sa  constance  parut 
dans  toute  son  étendue.  Quoique 
le  tribun  qui  alloit  lui  trancher 
la  tête  fut  lui-même  de  sa  cons- 
piration ,  il  ne  daigna  pas  lui  faire 
le  moindre  reproche  ;  et  le  pre- 
mier coup  qu'il  en  reçut  n'ayant 
fait  que  le  blesser ,  il  secoua  seu-*  . 
leraent  la  tète,  et  la  tendit  ensuite 
avec  autant  de  fermeté  qu'aupa- 
ravaht.  C'est  de  Plautius  Latera-^ 
nus ,  que  le  célèbre  palais  de  La-* 
tran  a  tiré  son  nom  ;  car  c'étoit 
autrefois  la  maison  qu'habitoient 
^C^ux  de  cet^e  famille.  Les  au-« 
teurs  contemporains  la  mettdient 
au  nombre  des  plus  magnifiques 
de  Rome. 

LATHBER,  (Jean)  Cordelier 
Anglois,  vivoitdans  le  i5«  siècle» 
On  a  de  lui,  des  Commentaires  esti- 
més siur  les  Pseaumes,suT  Jérémie  #, 
et  sur  les  Actes  des  Apôtres. 

LATIMER,  (Hugues)  Évê-^ 
que  de  Worcester  sous  Hen-i 
ri  VIII  naquit  vers  1470.  Il  se- 
conda d'abord  ce  prince  dans  5a 
révolte  contre  l'église  Romaine  ; 
mais  voulant  aller  plus  loin  et  le 
décider  pour  le  pur  calvinisme  , 
il  fut  obligé  de  se  démettre  4e 
son  évêché.  Enfin ,  sous  la  reine 
Marie ,  il  fut  brûlé  le  1 6  octobre 
i555  :  peine  certainement  trop 
dure  et  qui  ne  sert  qu'à  multi- 
plier ceux  qui  s'égarent ,  en  leur 
montrant  des  martyrs  dans  leurs 
sectateurs. 

L  LATINUS,  roi  des  Lau-. 
rentias  Aborigènes  dans  rancien 
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Latiam ,  étoit  fils  de  Fuuhe  et 
de  Marica,  et  cdnïmença  à  régner 
Vers  l'an  1209  avant  J.  C.  Il  eut 
<à*Amate  sœur  de  Daunus  rai  des 
Autules  9  une  lille  appelée  La^ 
vinie.,  que  l'oracle  lui  ordonna 
de  marier  à  un  prince  étranger, 
ïl  la  donna  efn  eCet  h  Enée  ,  qui 
étoit  sorti  de  Troie  pour  s'établir 
en  Italie.  Tufniis  roi  des  Rutules, 
à  qui  la  princesse  avoit  été  pro- 
mise,  en  fut  si  irrité,  qu'il  dé- 
clara la  guerre  an  prince  Troyen 
et  au  roi  Lalinus,  Cette  guerre 
fait  le  sujet  des  sÎJt  derniers  livres 
de  rEhéïde.  Là  victoire  s'étant 
déclarée  pour  Enée  ,  il  bâtit  une 
.ville  du  nom  de  Lavinie  liile  de 
LatinuSé  àlrnbon  ajoute  que  le 
roi  d«s  Aborigènes  ayant  été  tué 
dans  une  seconde  bataille  contre 
les  Rutules  ,  Enée  les  vainquit 
à  son  tour,  et  les  subjugua  entié- 

'  remenU  Lorsqu'il  fut  paisible 
.possesseur  du  royaume,  il  chan- 
gea le  nom  clos  Aborigènes  en 
celui  de  Latins.  Denys  d'Halycar- 
nasse  rapporte  la  même  chose  sur 
r&rigine  de  ces  peuples  ,  excepté 

■  qu'il  dit ,  que  le  roi  de  la  nation 
donna  le  nom  de  Latins  aux  Abo^ 
rigènes. 

IL  LATINUS  Pacatus  Dre-- 
JAMUS  ,  orateur  Latin  ,  né  à  ' 
Drépane  dans  l'Aquitaine,  dont 
nous  avons  un  ranég)rique  de 
Tkéodose  le  Grand  ,  prononcé 
devant  ce  prince  en  889 ,  après 
I^défaite  du  tyran  Maxime.  Il  y 
en  a  une  édition  de  i65i ,  in- 8**; 
et  on  le  trouve  dans  les  Panegyrici 
veterés  ,  1677,  in-4.0  Cet  ora- 
teur n'étoit  pas  sans  mérite* 
«  S'il  n'a  point ,  dit  Thomas  , 
cet  agrément  que  donnent  le  goût 
et  la  pureté  du  style  ;  il  a  souvent 
de  l'imngination  et  de  la  force. 
8on  éloquence  ^  en  général ,  ne 
manque  iii  de  précision ,  ni  de 
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rapidité.  Au  reifte,  dans  sa  Mii^a^ 
nière  d'écrire  il  ressemble  plus  k 
Sétiè(fi'e  et  à  Pline,  qii'à  Cice'^ 
ron.  Quelquefois  même  il- a  de» 
tours  et  un  peu  de  la  manière 
dé  Tacite,  Ses  expressions  ont 
alors  quelque  chose  dé  liardi  ^ 
de  vfigue  et  de  profond  qui  ne 
déplait  pas;  » 

IIL  LATINUS-LATiNIUS  , 

ou  Latino-Lattni  5  comme  l'ap-i 
pelle  le  P.  Niceron  ,  vit  le  jour  à 
Viterbe  en  i5i3.  Il  fut  employé 
à  la  correction  du  Décret  de  G/-û- 
tien ,  et  mourut  à  Home  en  10934 
après  avoir  publié  des  remarque* 
et  des  corrections  sur  TerlulUeri 
et  sur  plusieurs  autres  écrivains  ^ 
et  une  savante  compilation  sou» 
le  titre  de  Bibîiotkeca  sacra  et 
profana.  Ce  recueil  d'observations  j 
de  corrections  ,  de  variantes  ^  de 
conjectures,  fut  imprimé  k  llomé 
en  1667  ,  par  les  soins  de  Domi^^ 
niiiue  Macri,  qui  l'enrichit  de  Irf 
Vie  de  l'Auteur.  On  n  accusé 
•  celui— ci  ,  sa^îs  trop^  de  raison  , 
d*avoir  supprimé  les  pièces  de* 
anciens  qui  ne  s'accordoient  pas 
avec  SCS  sentimens.  Certains  au- 
teurs Protestaris  qui  le  traitent 
de  Corrupteur  de  rantiqiUlé  , 
avoient  leurs  raisons  pour  lui 
donner  ce  titre.  Latinus  avoit  été 
secrétaire  de  plusieurs  cardinaux, 
Jaste—Lipse  l'appelle ,  Prohissi-^ 
mus  senex  ,  et  omni  liUerarunt 
génère  iiistructissinfius.  Quoiqu'il 
eut  une  santé  tr->s-délica te ,  il  la 
ménagea  dé  telle  sorte ,  qu'il 
poussa  sa  carrière  fort  loin.  11  éloiC 
très-attaché  aux  intérêts  de  la 
cour  de  Rome.  Il  mourr.t  dans 
Cette  v\\\e  le  21  Jarivier  iSjS ,  à 
So  ans^ 

L  LATOMUS,  (Jacques)  sa- 
vant théologien  scoflastjque  ,  ûé  à 
C.imbron  dans  le  Hainaut,  étoit 
docteur  de  Louvain  et  chanoine 
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té  SâSiit-Pietre  de  ta  ftléifle  ville. 
tl  écrivit  contre  Luther  ,  et  fut 
Tun  des  meilleurs  controversistes 
6e  son  temps.  Il  mourut  en  1544. 
Tous  ses  Ouvragés  furent  re- 
cueillis et  âànnéi  au  public  en 
X  53o  ,  in-fol.     . 

IL  LAtOIviU.S,  (  Bartiiélemi) 
J>ro fesse ur  en  langue  et  en  élo-^ 
qiieùce  latine  ,  natif  d'Arloii  , 
dans  le  duché  de  Luxembourg  ^ 
î>Tofessa  l'éloquence  au  collège 
rbyal  de  Paris  ,  et  mourut  à  Co- 
tîlentz  vers  i566,  à  80  ans.  On 
à  de  lui,  des  Notes  sur  Cicéroii , 
èur  Téréhce ,  etc..  (  dans  l'édi- 
tion dé  Jeajir  Opôna  ,  Basle  ^ 
i553 ,  iii-fbl.  )  et  quelques  Trai-^ 
tés  dé  Controverse  contré  lesPrCH 
téstâns,  in-4.<^ 

LATONE ,  étoit  fille  ^è  Coctis 
et  de  Phoibé,  Comme  Jupiter  l'ai- 
moit  9  Jitnon  par  jalousie  k  fit 
J)0ursiiivre  par  le  serpent  Python  ; 
tt  pendant  toute  sa  grossesse  9 
tette  infortunée  erra  de  côté  cît 
d'aiitte.  Des  payâahs  lui  ayant 
Iréfusê  de  TéaU  pour  ^tanfcher  sa 
feoif 5  et  l'ayant  accablée  d'inju— 
ires  5  ils  furent  métamorphosés  en 
grenouilles.  Enfin,  Neptune  pat 
f  itié  fit  paroître  l'isle  de  Délés  au 
milieu  dés  éaûx  ,  oîi  elle  alla  «6 
téfugier,  et  accoucha  ^Apolîoii 
«t  de  JDiahé. 

LATOUCHÉ  5  Voyez  ToD* 

LATOtJR  ^  Voyez  TouBÎ. 

LATTAIGNÂIST ,  (  Gabriel- 
tharles  de  )  chanoine  de  Rheims  , 
était  d'une  famille  de  robe  de 
Paris.-  Il  enltWa  la  littérature  ^ 
dont  il  ne  prit  que  la  flênr  9  et 
s'attacha  à  la  poésie  légère.  Il  fài-^ 
soit  les  délices  d'nn  repas ,  par 
sa  facilité  à  composer  et  à  chan- 
Jder   des    couplets  ,    queJq^iefois 

Tome  ^yiL 
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jdîfe,  d'autres  £bis  trèâ-iriédiôci'ed^ 
mais  toujours  agréables  pour  leJ 
personnes  qui  en  étoient  loccdJî 
sion  ou  le  sujet.  Il  eut^  pendarfè 
trente  ans ,  la  réputation  du  pluj 
aimable  chansonnier  de  Pans  j 
mais,  dès  qu'il  voulut aVoir  cellfe' 
d'auteur  ,  il  perdit  presque  en^ 
tièrement  la  premièx-é.  Ori  re-« 
cueillit  ses  Poésies  en  4  vol.  iri-i  2  ^ 
et  on  adonné ,  après  sa  mort,  sef 
Chansons  et  ses  autres  CEutrres 
posthumesi  Si  l'on  excepte  un'éî 
vingtaine  de  Madrigaux  oii  d^ 
Ohansoris,  Içs  opuscules  poéti*^ 
ques  dé  l'abbé  Lattaignnrit ,  sont 
en  général ,  lâches  et  foibles  ; 
quelques-ims  même  sont  avilîif 
par  une  bizarre  bigarrure  de  ter- 
mes nobles  et  bas,  et  par  une* 
familiarité  souvent  triviale  :  mai* 
on  ne  peut  lui  reprocher ,  ôomnu^ 
à  tant  d'autres  versificateurs  de 
nos  }oarS  ,  i'afïétdrie  du  style  y 
le  néologism(î,  et  le  jargon  pré-/ 
èieux  et  maniéré.  L'abbéVe  Lat^ 
taignant ,  touchant  à  la  vieillesse  ^ 
se  retira  du  mondé  dé  bonne' 
grâce.  Il  mourut  le  xo  Janvier 
1779  ,  chez  lés  Pères  de  la  Doc-' 
trine  Chrétienne ,  avec  de  g^randé 
senfimens  de  religion^  • 

LAÙ  ^  (  Tbéddofe-tcruis  )  k^ 
metrx  Spinosiste  du  xvm*  siècle^ 
conseiller  du  duc  de  Cnrlande  ^ 
l'eât  malheinreusement  fait  conw 
noître  pafr  un  Traité  imprimé  à 
Francfort  en  1717,  sous  ce  titre  z 
Meditàtiones  Philosophicœ  dé 
Deo  ^mundo ,  ho  mine  i  Ce  livre  fut 
proscrit  ?  te  qui  l'a  rendu  foY^ 
rare.  Lâu  y  dit  (paragraphe  iv  )r 
Deus  est  materia  simplex  :  JEg& 
matéria  modificata.,i,  Deus  ocea-» 
nus  rEgo  fluvius.:.*  Deus  terra  i 
Ego  gleba,,,  11  a  fait  aussi  quel- 
ques Traités  de  politique,  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  ser 
Traitas  tliéologiques.  F^y.LAU»/ 
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liAVAGNE,  Ko/.  FiBfiQUE* 

L  LAVAL,  (Gaies  de)  sei- 

fneiir  de  Detz  ,  maréchal  de 
fance,  étoit  de  la  même  fa- 
;mille  <{i\  André  qui  suit  ^  mais 
d'une  branche  collatérale.  Il  se  si- 
gnala par  son  Courage  sous  Cfiar^ 
les  V£  et  sous  Charles  VU,  et 
contribua  beaucoup  à  chasser  les 
Anglois  de  la  France.  Les  services 
qu  3  rendit  à  sa  patrie  l'auroient 
immortalisé ,  s'il  ne  les  avoit  pas 
ternis  par  des  meurtres  ,  des  im- 
piétés et  des  débauches  efifrénées. 
S'étant  rendu  coupable  envers 
]jeaii  VI,  duc  de  Bretagne,  il 
fiit  condamné ,  le  a3  Décembre 
1440,  aprts  vme  longue  procé- 
dure ,  à  être  brûlé  vif  dans  la 
prairie  de  Nantes.  Un  Italien , 
complice  de  ses  abominations  , 
«ubit^le  même  châtiment.  Le  duc  , 
témoin  de  cette  exécution ,  j>er- 
mit  qu'on  étranglât  Lavai  aupa- 
ravant ,  et  qu'on  ensevelit  son 
,corps.  Le  maréchal ,  qui  s  étoit 
«rmé  d'abord  d'une  fermeté  au- 
dacieuse ,  changea  de  ton ,  donna 
les  marques  du  repentir  le  plus 
touchant  y  et  finit  en  chrétien 
résigné,  déclarant  sur  le  bûcher, 
que  sa  mauyaise  éducation  avoit 
été  la  source  de  ses  débordemens» 
C'étoit  un  homme  d'une  prodi- 
galité extrême  :  il  consuma  en 
folles  dépenses  200,000  écus  d'or 
comptant ,  dont  il  hérita  a  vingt 
ans  ;  et  plus  de  3o,ooo  liv.  de 
rente ,  qui  en  valoient  dans  ce 
f  temps -là  Soo.ooo  de  celui -ci. 
Quelque  part  qu'il  allât,  il  avoit 
à  sa  suite  un  sérail,  des  corné— 
dJens,  une  musique,  àf^s  instru- 
mens ,  des  devins,  des  magiciens, 
une  com-pagnie  de  cuisiniers ,  des 
meutes  de  chiens.de  toutes  es- 
pèces ,  et  pins  de  deux  cents  chen- 
>aux  de  main.  Mézerai  dit  qu'// 
4fiUrKign9it   d$$    sorcifrs    et  des 
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enchanteurs  pour  trouver  des  tté'^ 
sors,  et  corrompait  de  jeunet 
garçons  et  de  jeunes  filles  ,  qu'U 
luoit  après ,  pour  en  avoir  le  sang^ 
afin  défaire  ses  charmes.  De  telles 
abominations  seroient  bien  pes 
croyables,  si  on  ne  savoit  dans 
quels  excès  jette  la  perversité  dvt 
cœur  humain.  On  peut  assurer 
cependant  que  le  secret  de  trou- 
ver de  l'argent  par  le  moyen  de* 
sorciers,  a  toujours  été  une  foibi» 
ressource. 

n.  LAVAL,  (  André  de  )  sei- 
gneur de  Lohéac  et  de  Retz  , 
étoit  second  fils  de  Jean  de  Mont-^ 
fort ,  seigneur  de  Kergolay  ,  et 
d'Anne  de  Laval,  dont  il  prit 
le  nom  et  les  armes.  Cette  fa- 
mille de  Laval  est  ime  ancienne 
maison  de  Bretagne  ,  dont  l'hé^ 
ritière  épou,sa  Matthieu  de  Mont^ 
morenci.  Le  fils  pdîné  de  Mal-- 
thieu  en  prit  le  nom  ,  et  ses 
•  descendans  le  portèrent  jusqu'à 
Gui  XII  y  mort  sans  enfans  oi> 
1413.  Anne  sa  sœur ,  mère  d'An-* 
dré ,  dont  il  est  question  dans 
cet  article ,  fut  l'héritière  de  stt 
maison.  André  ,  son  fils  ,  rendit 
des  services  signalés  au  roi  Char^ 
les  VII ,  qui  le  fit  amiral,  puis* 
maréchal  de  France.  Il  fut  sus- 
pendu de  sa  charge  au  commence* 
ment  du  règne  de  Louis  XI i  mais 
ce  prince  le  rétablit  peu  de  temptf 
après  ,  et  lui  donna  le  collier  de- 
l'ordre  de  Saint-Michel,  en  1469.. 
H  mourut  en  i486  ,  à  76  ans  , 
sans  laisser  de  postérité ,  et  plus 
riche  en  réputation  qu'en  bienSi^ 
Envoyé  en  1455  ,  contre  Jean, 
comte  d'Armagnac ,  qui  étoit 
excommunié  pour  avoir  épousé 
publiquement  sa  propre  sœur  , 
il  l'a  voit  poussé  si  vivement,  qu'enr 
une  seule  campagne  il  l'eût  dé^ 
pouillé  de  ses  états.  —  Une  bran- 
che d&Màntmorêaêi^LArAL  ,  des^ 
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«endante  dé  Gui  VU ,  fit  Revivre 
It  titre  de  Laval ,  et  le  transmit 
à  sa  postérité. 

m.  LAVAL,  (Urbain  de) 
ïiiarqiiis  de  Sablé  et  de  Bois- 
Dauphin  ,  maréchal  de  France , 
et  gouverneur  d'Anjou  ,  étoit  de 
îa  même  famille  qu'vl/if//-^ ,  mais 
tfnne  branche  collatérale.  Il  se 
signala  en  divers  sièges  et  com- 
bats. Il  suivit  le  parti  de  la  Ligue  , 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la 
bataille  d'ivri ,  en  1 5^0.  Il  fit  en^ 
êuite  son  accommodement  avec 
Henri  IV.  Ce  prince  lui  donna 
ie  bâton  de  maréchal  de  France  , 
.iit  le  fit  chevalier  de  ses  ordres 
%t  gouverneur  d'Anjou.  Son  cré- 
ait augmenta  sous  le  tègne  sui- 
vant. Lorsque  le  prince  de  Condé 
it  beaucoup  d'autres  mécontens 
èe  furent  unis  pour  empêcher 
le  mariage  de  Louis  XIII  avec 
l'infante  d'Espagne  ,  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  et  le  marquis 
à' Attitré  son  confident  ,  firent 
comifltmder  à  Bois— Dauphin  l'ar- 
mée qu'ils  mirent  sur  pied  pour 
combattre  celle  des  mutftis.  Celle- 
ci  étoit  foible  ;  elle  manquoit 
de  provisions  ;  il  y  avoit  dix  à 
douze  chefs.  .Celle  du  roi  étoit 
nombreuse  ;  elle  avoit  tout  en 
abondance  ;  Bois  —  Dauphin  en 
étoit  le  seul  génétal.  Ces  âVail- 
iages  ne  firent  qu'augmenter  sa 
lionte  :  car  les  mécontens  prirent 
«les  placeis.  sôus  ses  yeux  ,  et  pas- 
.  tèrent  l'Oise ,  TAisne  ,  la  Marne  ^ 
,  la  Seine  ^  l*Yohne  et  la  Loife , 
sans  qu  il  les  en  empêchât.  Il  eut 
beau  dire  «  qu'il  avoit  un  ordre 
secret  de  ne  rien  hasarder  ;  »  il 
fut  blânuî  de  tout  le  monde ,  et 
sccusé  même  à  la  cour  ,  par  les 
tins  de  timidité  ,  et  par  les  au- 
^tres  d'intelligence  avec  les  re— 
'belles.  Depuis  ,  il  ne  commanda 
plus*  B^ns  la  suits-,  n'ayant  pu 
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acquérir  Vestime  et  la  confiance  . 
ni  du  connétable  de  Isuynes ,  m 
d^u  cardinj)  de  Hichelieu  ,  qui 
gouvernèrent  l'un  après  l'autre, 
il  se  retira  dans  une  terre  ,  6\\ 
il  mourut  tranquillement  le  ij 
mars  1629,  dans  un  âge  asseâ 
avancé. 

IV.  LAVAL -iVEôNtioNV^ 

^  François  de  )  premier  évêqui 
de  Québec  ,  étoit  fils  de  Hugues 
de  Laval ,  seigneur  de  Montignyi 
Il  fut  d'abord  archidiacre  d'E- 
vreux ,  et  ensuite  nommé  an 
siège  nouvellement  érigé  à  Que-J» 
bec  ,  qti'il  alla  remplir  eh  iSjS', 
Il  y  fonda  un  séminaire ,  s'y  fit 
estimer  de  tout  le  monde  pai^sa 
vertu  et  par  son  éminente  piété  ^ 
et  y  mourut  le  6  mai  1708 ,  à  si 
ans  ,  après  s'ôtre  démis  de  sort 
évêché.  L'abbé  de  la  Ihur ,  doyeil 
du  chapitre  de  Montauban  ,  a 
écrit  sa  Vie ,  in- 12. 

V.  LAVAL,  (Antoine  de) 
sieur  de  Bclair  ,  maitre  des  eaux 
et  forêts  du  Bourbonnois  ,  puis 
capitaine  àbs  châteaux  de  Beau-^ 
manoir— lès-Moulins  ,  étoit  sa-^ 
vanL  dans  les  langues,  l'histoii'S 
et  la  théologie.  11  a  laissé  mi 
grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  ;  Desseins  dé 
Professions  nobles  et  publiques  ^ 
•contenant  entr'autrfes ,  XHiHoirè 
de  la  Maison  de  Bourbon  ,  Paris,  j 
t6o5  5  in-4.0  II  mourut  en  i63ï  ^ 
à  80^  ans.  Il  étoit  très  — lié  avec 
]â  famille  de  Betz^  qui  lui  donna 
des  preuves  de  son  estime  et  de 
sa  bienveillance.  Plusieurs  gens 
dé  lettres  se  faisoient  honneur  dé 
son  amitié  et  de  sa  société» 

VL  LAVAL  ,  (Antoine)  Jé- 
suite ,  né  à  Lyon  ,  devint  pro- 
fesseur d'hydrographie  auprès  de& 
gardes  marines  de  Toulon.  On  a. 
46  lui^  uii  Voyage  à  la  LQuisiane^^ 
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Faris  ^  Mariette  ,  1728*  ïl  rùôïh-^ 
tut  la  même  année ,  après  avoir 
travaillé  long —  temps  avec  son 
compatriote </«  Ckazélles  ,  à  dres- 
^r  les  cartes  marine»  des  côtes 
de  Provence* 

LAVARBIN,  ro/.BEAUMA- 
KoiR  r  Cota  ;    Hildebèrt  ;    et 

!MASCA&ONr 

I.  LAVATER,  (Lotiîs)  cou- 
trovcrsiste  ,  Protestant ,  né  à 
Kibourg  dans  le  canton  de  Zih- 
rich  ,  en  i  S27  ,  mort  cliaitoine 
tt  pasf ouf  ^e  cette  dernière  ville , 
le  17  jiïiilet  i58&,  à  59  ans,  a 
laissé  ime  Histoire  Sacramen-^ 
laire  ,  des  Commentaires  et  des 
Homélies,  Ces  divers  ouvrage» 
sont  liis  par  les  gens  de  son  paTti, 
Mais  son  Traité  curieux  DeSpeC' 
tris ^  {Qe^vlive^  i58o  yin-S^  ;  et 
Leydô ,  1687  ,  iiï-ia)  est  recher- 
ché de  tout  le  monde.  Teissier 
donne  de  grands  éloges  à  cet 
auteur.  On  voyoit  en  lui ,  dit- 
il  ,  une  gravité  et  une  sévériié 
mêlée  d'une  douceur  et  d'une 
.  gaieté  q;ui  lui  gagnoient  les  eœiws. 
Il  étoit  boiik  ami,  ofiicienx  ,  gë-> 
néreux ,  sincère  et  doux ,  .quoi- 
que ministre  et  controversist-e. 
«—Son  petit-fils ,  Jean^Rodolphe  , 
chanoine  de  Zurich,  mort  en 
1625  ,  à  4.6  ans ,  est  auteur  d*nn 
Traité  peu  commun ,  De  VarHs 
jprodigiis  ,  athno  t6o8  ,  visis, 

n.  LAVATERy  (Jean-Gas- 
pardeChristian  )  né  à  ZuTich  en 
1741  ,  et  mort  dans  cette  ville 
îe  12  Janvier  1801  y  devint  mi- 
nistre du  culte  Protestant ,  et 
«'acquit  dé  la  réputation  par  ses 
discours  éloqiîens ,  ou  jégnoit  une 
douce  sensibilité.  Si  ses  idées 
eussent  continué  à  se  porter  vers 
les  objets  religieux  y  il  eût  été 
l'un  des  plus  célèbres- ascétiques  : 
•ï  S4  devise  3  comme  ^a  pens4# 
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laVorite  5  ftit,  que  tout  étoit  ff€f^ 
sible  en  croyante  Ses  écrits  sor^ 
nombteuX ,  pleiils  d'onction  ,  d* 
vues  neuves  et  quelquefois  sinw 
gttlières.  Oh  lui  doit  ^  L  Œinn^eM 
e»  prose  ^  in— 8.®  IL  Journal  de 
ï observateur  de  soi-même.  Le  pas-r 
teur  ZolUkoffcràQ  Leipzig  ,  en  a 
donné  une  édition,  1778.^.  Sa-^ 
lomon  r  178S ,  in-S.o  IV,  Poèmes  ^ 
i  7  8  5  ,  in  -  8.®  V.  NatJtanaël  , 
inr8.®  V  h  Jésuï Messie,  ou  Ei^au' 
giles  et  Actes  des  Apôtres  ,  mit 
en  cantiq,iies,  1786  ,  4  volumes» 
VIL  Lettres  fraternelles ,  1787  , 
in-8.«>  VIIL  Traité  sUr  les  Phy^ 
sioHomies,  .C^est  récrit  le  plu» 
considérable  d«  Lavater  ,  et  quî 
lui  a  procuré  le  pius  de  célébrité.f 
Le  fond  n'en  est  ptw  neuf  ;  et  un- 
Lyonnois,  l'abbé  Perneti,  avpit 
publié  déjà  un  vol.  in«-r2 ,  très- 
bien  écrit  sur  le  même  sujet  j 
mais  les  détails ,  les  descriptions  j 
les-  rapprochemens-  singuliers  et 
ingénieux  de  l'auteur  AUeraanci 
ont  rendu  son  ouvrage  remaiw 
'quabie  et  original.  Il  a  été  tra— ■ 
duit  en  françois  ,  en  trois  petitt^ 
vol.  in*foiio ,  ornés  de  planches* 

LAVAU ,  Voy.  Flot^cel. 

LAVAUR  ,  (  GiuUauine  de  Jf  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,, 
mort  âgé  de  76  ans,^le  8  avril 
1730  j  à  Saint  -  Ceré  ,  dans  le-  . 
Quercy ,  sa  patrie,  fut  l'oracle  de 
son  paj's  par  ses  cénnoissances*. 
Il  joignoit  à  \m  eœur  bon  et  gé*» 
néreux  j  une  mémoire  prodigieus* 
et  une  vaste  littérature.  On  a  de 
hii  :  L  V Histoire  secrète  de  Né^ 
ron  ,  ou  le^îFestin  de  Trimalcion  ,, 
traduit  avec'  des  remarques  his-* 
toriques  ,  in.^ia  ,  Ty?,S.  II.  C012-.- 
férence  de  la  Fable  avec  VHis-^ 
toire  sainte  ,  1730  ,  deux  vol,, 
in-f  2.  L'auteur  prétend  prouver 
que  les  grandes  fables,  le  culte* 
et  les  mystères  du  Pa^tmismey 
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~4ke  sont  ^e  des  altérations  des 
«isages ,  histoires  et  des  traditions 
€ies  anciens  Hébreux  :  système 
iq[ui  n'a  pas  été  adopté  par  tous 
l«s  savans.  Il  y  a  de  l'érudition 
^dans  ce  livre  ;  mais  les  conjectures 
siy  sont  pas  toujours  heureuses, 
Wuet  avoit  eu  .la  même  idée 
Avant  l'auteur  ;  il  n'est  pas  dlffi- 
oile  de  s'appercevoir  qu'il  a  pro- 
iîtë  de  sa  Vémonstration  Èvan^ 
gélique, 

L  AUBADERMONT ,  dont  le 
vrai  nom  étoit  Jacques  Martin  , 
conseiller  d'état  9  obtint  ce  titre 

Î)ar  sa  lâche  déférence  aux  vo» 
ontés  du  cardinal  de  Richelieu*, 
Il  présida  aux  jugemens  de  Gran^ 
dler  et  de  Cinq-Mars ,  et  fut  rap-. 
porteur  de  l'affaire  de  de  Thou^ 
Voyez  ces  différens  articles^  Le 
fils  de  Laubadcrmoat ,  fut  tué  e» 
i65i  ,  parmi  une  troupe  de  vo-^ 
leurs  ,  dans  laquelle  U  s' étoit  en« 
rôle  ;  le  père  mourut  dans  son 
lit ,  quoiqu'il  eût  mérité  de  finir 
autrement. 

LAUB ANIE ,  (  Yrîer  de  Ma- 
^onthier  de>  né  en  1641  9  dan» 
le  Limousin  ,  parvint  par  ses 
services  a«  grade  dfr  Ifeutenant 
générai ,  et  s'en  rendit  digne  par 
les  preuves  de  courage  qu'il  donna 
dans  quantité  d'occasions.  Étant 
sorti  de-  Brisach ,  à  la  t^te  de> 
a,ooo  hommes  5  il  surprit  la  ville- 
et  le  cbàteaù  de  Neubourg ,  y 
fit  quatre  cents  prisonniers,  força^ 
les  ennemis  de  décam.per ,  et  oc- 
casionna la  bataille  de  Fredelin- 
gen  ,  oh.  ils  furent  battus.  Nommé- 
gou vendeur  ide  Landau  ,  en  1704  , 
il  y  fiit  assiégé  par  deux  armées-, 
commandées  par  fe  prince  Louis- 
de  Bade  et  le  prince^  Eitgène  ^ 
soutenues  par  l'armée  d'observa- 
tion de  milord  Marleborough  :  it 
défendit  la  place  durant  soixantc- 
jseujf  jours  avec  yii^g  valeur  opi- 
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nikre.Les  généraux  ennemis  en-» 
voyèrent  un  trompette  pour  le 
sommer  de  se  rendre.  IL  est  si 
glorieux ,  répondit  Laubanie ,  de 
résister  à  des  princes  qui  ont  tant 
de  valeur  et  de  capacité  ,  qite  je 
désire  Savoir  encore  quelque  temps 
cette  gloire»  Je  veux  mériter  la 
même  estime  qu*a  obtenue  d'eux 
M*  de  Melac  dans  le  temps  dtà 
premier  siège.  -^îly  a  vraiment 
de  la  gloire  à  vaincre  de  pareils 
ennemis  ,  dit  l'un  des  généraux  , 
en  apprenant  cette  réponse.  Xûm- 
banie ,  quoique  devenu  aveugla 
le  II  octobre  par  l'éclat  d'une 
bombe  qui  creva  à  ses  pieds  ,  no 
se  rendit  que  le  26  novembre ,  et 
obtint  la  plus  honorable  capitu-. 
lation.  Il  fut  fait  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint  -  Louis  ,  et  se 
retira  à  Paris.  Le  duc  de  J3oMr- 
gogne  avoit  beaucoup  d'estime 
pour  ce  brave  officier.  Il  le  pré- 
senta un  jour  à  Louis  XIV^  le- 
tenant  par  la  main  ;  et  il  adressa 
ces  paroles  au  roi  :  Sire  ,  voilik 
un  pauvre  aveugle  qui  auroit  be- 
soin d'un  bâton,  —  Louis  XIV  n% 
répondit  rien.  Laubanie  fut  sî 
saisi  de  ce  silence  ,  qa'îl  tomba 
malade,  et  mourut  peu  de  temps; 
après,  en  1706  ,.  à  65  ans. 

.  LAUBESPINE ,  Voyez^  Au-* 

AESPINE. 

LAUBRUSSEL ,  (  Fgnace  dé> 
Jésuite,  né  à  Verdun  en  i663  y 
professa  avec  distinction  dans- 
son  ordre,  fut  provincial  delà  pro- 
vince de  Champagne,  et  ensuite 
préfet  des  études  du  prince  Louis 
des'Asturies  ;  et  lorsque  ce  prince 
he  fut  marié*,  il  devint  confes- 
seur de  la  princesse.  Il  mourutt 
a-u  Port-Sainte-Mffrie  en  Espa-* 
gne^  le^  9  octobre  t73o  ,  à  67 
ans ,  après  avoir  publié-  quelques 
ouvrages.  Les  plus  connus  sontt 
I.  La  Via  du  Père  €harley  d^ 
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XfOrraine  ,  Jésuite ,  1 733  y  in-t  1. 
II.  Traité  des  abus  de  la  Critique 
(n  matière  de  Beligion. ,  1710, 
9  vol.  in-i2.  Son  but  étoit  de 
venger  la  religion  ,  des  coups 
impuissans  que  lui  portent  les 
incrédules  et  les  hérétiques.  L'en- 
treprise étoit  rrès-louablc  ;  mais 
çlle  auroit  pu  être  exécutée  plus 
heureusement.  L'auteur  a  com- 
pilé dans  son  livre,  ce  qui  a  été 
dit  de  plus  impie ,  de  plus  scan- 
daleux et  de  plus  indécent  sur 
nos  mystères  ,  sans  y  répandre 
le  plus  souvent  que  par  des  ex- 
clamations ou  de  foibles  raisons. 
Il  falloit  un  Bossuet  ,  un  Pascal 
pour  un  pareil  ouvrage  ;  et  Lan- 
brussel  n'avoit  ni  leurs  talens  ,  ni 
leur  logique. 

LAUD,  (Guillaume  de)  fils 
«I*nn  bourgeois  de  Readin^  en 
Angleterre ,  naquit  en  1 578.  Il  fut 
illustre  par  ses  talens  et  par  *a 
eonstance  dans  ses  malheurs.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Ox- 
ford ,  et  parvint  par  son  mérite  , 
après  avoir  rempli  divers  sièges^ 
a  l'archevêché  de  Cantorbery. 
Son  attachement  à  Charles  I,  si 
glorieux  pour  sa  mémoire  ,  lui 
fut  funeste.  Les  ennemis  de  ce 
prince  firent  mettre  l'archevêque 
à  la  Tour  de  Londres.  Il  fut  ac- 
cusé par  le  parlement  d'avoir 
voulu  introduire  la  religion  Ca- 
tholique ,  d'avoir  entrepris  de 
réunir  l'église  Romaine  avec  l'An- 
glicane. Laud  démontra  la  faus-i 
seté  de  toutes  ces  imputations  ; 
mais  Charles  ayant,  été  entiè-» 
rement  défait ,  et  les  séditieux 
n'ayant  plus  rien  à  craindre ,  on 
fit  couper  la  tête  à  cet  illustre 
prélat,  le  10  janvier  1645;  il 
tvoit  alors  71  ans.  Il  souffrit  la 
mort  avec  l'intrépidité  d'un  mar- 
tyr. Il  fit  sur  l'échafaud  un  long 
4*sço.iir6  )  où  il  insinua  qu'il  moxi- 
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toit  pourn*ttvoir  pas  vouhp  aharinà 
donner  le  temple  de  Dieu  et  adch^ 
rer  Ug  veaux  de  Jéroboam  ;  i( 
faisoit  allusion  au  schisme  d^^» 
Piresbytériens.  liaud  avoit  beau-, 
coup  d'esprit ,  et  il  l'tivoit  per- 
fectionné par  l'étude.  Égalemeiift 
propre  aux  afEaires  et  au  cabi- 
net ,  U  passa  pour  bon  théolo- 
gien; mais  il  ne  soutint  pas  sa 
réputation  de  bon  politique.  «  Son 
désintéressement,  ses  mœurs  aus-^ 
tères  ,  dit  l'abbé  Millot ,  méri— -. 
toient  sans  doute  des  éloges  ;  mai» 
ses  préjugés  superstitieux  ,  son. 
zèle  opiniâtre  ,  son  courage  en- 
treprenant ,  et  sa  fermeté  inflexî-* 
ble  dévoient  produire  de  grand» 
maux  par  son  opposition  à  l'es- 
prit national.  Laud  avoit  à  cœur 
d'exalter  les  droits  du  Sacerdoce  , 
et  de  multiplier  les  cérémonie»^ 
dans  le  culte.  Il  en  introduisit 
plusieurs  peu  différentes  de  celle» 
de  l'église  Romaine.  Les  Puritain» 
virent  avec  horreur  ce  qu  ils  ap— 
peloienfc  di' abominables  supersti^ 
tiens.  La  table  de  communion  , 
entourée  d'une  balustrade ,  les  mi- 
nistres revêtus  d'une  chape  pour 
administre?  le  sacrement  ,  le» 
communitms  obligés  de  le  reccr» 
voir  à  genoux  ;  àes  crucifix  et 
d'autres  images  placés  dans  le» 
temples ,  furent  à  leurs  yeux  de» 
scandales  qui  annonçoicnt  Yyin-^ 
techrist.  On  cria  que  Tévéque  d© 
Londres  travailloit  h  rappeler  le 
papisme.  Une  dame^  s'étant  fait* 
Catholique ,  comme  Laud  lui  en 
demandoit  la  raison.  C'^f/«*r-i(jBf^ 
répondit— elle ,  parce  que  je  crains, 
de  voyager  dans  la  foule  ;  je  voi» 
que  vous  et  quantité  d'autres  vous, 
voulez  prendre  le  chemin  de  Rom^  > 
pour  n'être  pas  pressée  dans  la, 
foule  ,  foi  pris  le  parti  de  vou»^ 
devancer.  Il  s'expliqua  souvent  sur 
ses  ennemis  d'une  manirre  aigro 
et  dure,  {«i  drc^ture  d«  sqi>  cctuji^ 
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•t  la  pureté  de  ses  intentions  lui 
persuadèrent  qu'il  pouvolt  parler 
impunément  contre  le  vice  triom- 
phaiit  :  il  se  trompa,  et  fournit 
aux  parlementaires,  qui  néfcoient 
pas  d'humeur  de  pardonner  à  leurs 
ennemis ,  un  moyen  de  le  perdre. 
lî  eut  même  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  qu'on  se  contentât  de 
lui  tranclier  la  tête.  On  vonloit  le 
soumettre  à  un  supplice  plus  in- 
fanie. Cependant,  après  sa  mort, 
on  permit  à  quelques-uns  de  se» 
amis  de  prendre  son  corps  pour 
l'enterrer  à  leur  gré.  On  n  de  cet 
infortuné  prélat,  une  Apologie  de 
l'Eglise  Anglicane   contre  F«f- 
cher  ,  Londres  ,  iGS^  ,  in-folio. 
Jf^arton    publia  ,  en   iGgS  ,  in- 
folio ,  la  Vie  de  cet  archevêque. 
Elle  est  curieuse  et  recherchée. 
On  y  trouve  l'histoire  du  procès 
de  Laud ,  composée  par  lui-même 
dans  Ja  Tour  de  Londres  avec 
beaucoup  de  vérité.  Voy,  Laj^. 

LAÙDENOT  ,  (Louise)  fille 
d*iTn  médecin  du  roi ,  se  consa- 
cra à  la  vie  religieuse  dans  l'ab- 
baye de  Montmartre,  et  y  mou- 
rut le  27  maj  i636.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  ^lùpux  :  l,Exer' 
cice  pour  la  sainte  Communion, 
II.  Catéchisme  des  yices  et  des 
vertus,  III.  Becueil  des  Œuvres 
de  Ste  Gertrude,  IV,  Méditations 
'  sur  les  vies  des  Saints ,  pour  toutes 
les  fêtes  de  l'année.  Ces  écrits  ont 
du  naturel  et  de  l'onction. 

LAUDER  ,  Voy,  Milton. 

LAUDHON  ,  (  Gédéon ,  ba- 
ron de)  maréchal,  gran.Vcroix 
de  l'ardre  de  Marie  —  Thérèse  , 
né  en  Livonie  en  171 6  ,  servit 
avec  distinction  sous  les  empe-' 
reurs  François  I  et  Joseph  II  ^ 
contre  la  Prusse  et  la  Turquie. 
Il  mourut  au  lit  d'honneur  à  74 
'^•n»  y  en  juillet  1790^  au  quartier 
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général  de  Neutischein.  Il  étoit 
né  pauvre  ,  et  fut  long  -  temps 
dans  les  troupes  légères  ,  où  il 
se  forma»,  par  la  vie  la  plus  dure 
au  métier  de  la  guerre.  Sa  valeur 
et  son  intelligence  le  firent  dis- 
tinguer ,  et  il  fut  bientôt  à  la 
tête  des  généraux  de  l'empereur. 
La  confiance  et  l'amour  que  sa 
bonté  et  sa  simplicité  au  miîieti 
de  l'appareil  du  commandement , 
avoient  inspirés  aux  soldats  ,  ser- 
virent beaucoup  à  ses  victoires. 
Il  se  fit  dresser  un  mausolée  de  son 
vivant,  avec  cette  inscription   s 

COMMEMORATIO  320RTIS ,  OPTJ'^ 

MA  Philosophia,  Quoiqu'il  eût 
servi  long-temps ,  il  ne  laissa  pas. 
une  grande  fortune  ;  et  Tempe— 
reiur  dédommagea  sa  veuve  de  ce 
désintéressement ,  en  lui  assurant 
une  partie  des  pensions  de  son 
illustre  époux.  Frédéric  le  Grand 
faisoit  beaucoup  dé  cas  des  ta-« 
lens  militaires  de  Laudhon. 

LAUDUN^    Voyez  Db- 

LAUnUN. 

LAVERDY,  (Clément-Fran-i 
çois  )  professeur  en  droit-canon  ^ 
et  avocat  au  parlement  de  Paris 
sa  patrie  ,  né  en  1695  ,  et  morfc 
en  1754  ,  publia  différens  Mé** 
moires'estimés.  On  cite  celui  sut* 
le  Droit  de  succession  de  la  Mai" 
son  de  LignewUle  ,  au  duché 
de  Lorraine  ,  17  3 9,  et  i  7  40  >; 
in-4.<> 

LAUGIER,  (IVTarc-AntoineV 
né  à  Manosque  en  Provence ,  1» 
a5  juillet  17  1 3  ,  entra  de  bonne- 
heure  chez  les  Jésuites.  Il  se 
consacra  à  la  chaire ,  et  prêcha 
à  la  cour  avec  applaudissement» 
Ayant  quitté  la  Compagnie  de 
Jésus  pour  quelques  méconten- 
temens  qu'on  lui  adonna  ,  il  se* 
totirna  du  coté  des  beaux  art.v 

G4 


1^4        L  A  V 

Son  Essai  sur  V Archlteebire  ; 
1755 ,  in-8°  ,  dont  il  y  a  eu  deux 
^djtiops  9  prouva  qu'il  étoit  né 
pour  eux.  Il  y  a  sans  doute  quel- 
fjues  réflexions  hasardées  dan? 
fpet  ouvrage;  mais  on  y  trouve  en- 
«jpre  plus  de  vues  justes  et  d'idée» 
gaines.  Il  est  d'ailleurs  bien  écrit. 
Son  Histoire  de  la  République 
4e  Venise  :t  qnH  publia  ensuite 
0n  12  yol.  in-T2^  1758  et  années 
jguivantes  ;  et  celle  de  la  Paix  de 
Belgrade,  pn  a  volum.  in- 12  , 
^763 ,  lui  assurent  un  rang  parmi 
pos  historiens.  Il  réunit  dans 
V]ine  et  dans  l'autre  ^  à  quelques 
fcndroits  près  ,  le  caractère  de  la 
vérité  au  mérite  de  l'exactitude^ 
Le  style  auroit  pu  être  plus  soU» 
^né  dans  certains  morceaux  , 
moins  oratoire  dan^  d'autres  ; 
niais  ep  général  il  a  de  l'élégance 
0t  de  la  clarté  ;  son  Histoire  de 
rVenise  a  été  traduite  en  italien  , 
fet  accompagnée  de  nombreuses 
potes  où  les  étrangers  appren-? 
dront  beaucoup  mieux  à  con-? 
noître  le  singulier  gouvernement 
çie  Venise  ,  que  dans  l'Histoire 
inexacte  diAmelot  de  la  HovtSsaie^ 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Para-^ 
jfhrase  du  Miserere ,  traduite  de 
Ségneri,  in- 12.  II.  Voyage  à  la 
Mer  du  Sud  ^  traduit  de  Fanglois, 
1756 ,  in-4,^  et  in-12,  EL  Apo\^ 
logie  de  l(t  Musique  Françoise , 
1754,  in  r-  8.0  L'abbé  Laugier 
jnourut  le  7  avril  1769  ,  dans  sa 
5i^  année 5  d'une  fluxipn  de  poi- 
trine. Ses  mœurs  étoient  douces  , 
pt  spn  commerce  agréable.  Il  ^vpifc 
^es  connoissances  ;  et  ses  ou^ 
vrages  lui  çoûtoient  peii  de  tra» 
f  ail. 

LAVIGNE,  roy.Vi^NB, 

LAymiE,  fille  de  Latrnus  ^ 
|rpi  du  Lfitium  ,  étoit  promise  à 
Tumus  ,  roi  des  Rutules  ;  mais 
tfiç  Pp9^«ft  $née  ,  et  en  eut  ^^ 
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l(ls  posthume  ,  nommé  Sylviui  9 
parce  qu'elle  l'enfanta  dans  un 
bois  ,  où  elle  s'étoit  retirée  pai» 
la  crainte  qii'elle  avoit  ^'Asça-m 
gne,  fils  à'EnéCn 

LAVIROTTE,  (Louise 

Anne  )  médecin  ,  né  à  Nolay  ^ 
diocèse  d'Autun  ,  mort  le  3  mar« 
1759  »  dans  la  34*  année  de  son 
âge ,  étoit  bon  physicien  et  ob- 
servateur habile.  U  ^  traduit  de 
l'anglois  :  I.  Obserpations  sur  les 
Crises  par  le  pouls ,  de  Nihell , 
in- 12,  II,  Dissertation  sur  la 
TransfHration  ,  in-i2»  IH.  -rSur 
la  Clialeur  ,  in-i2.  IV.  Décou^ 
vertes  philosophiques  de  Newton  , 
par  Maclaurin  ,  1749»  in-4.*^ 
V.  Méthode  pour  pomper  le  mau-^ 
pais  air  des  vaisseaux  ,  i  7  4  o  9 
in-8.®  Vif  Observations  micros^ 
copiques  de  Néedham ,  1760, 
in-8.0  VIL  II  a  donné  ,  de  soa 
propre  fonds  ,  des  Observations 
sur  une  Hydrophobie  spontanée^ 
sjiivie  4 fi  le-  f^S^  4  in-i^?. 

L  LAUNAY,  (Pierre  de) 
écrivain  de  la  religion  Prétendue 
réformée ,  né  à  Blois  en  1 573  ^ 
quitta  une  charge  deç  finances, 
le  titre  de  secrétaire  du  roi  »  et 
toutes  les  prétentions  de  fortune  ^ 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  livres 
sacrés.  Les  Protestans  de  France 
avoient  en  lui  une  confiance  ex- 
trême. Il  fut  député  à  tous  les 
synodes  de  sa  province  ,  et  à 
presque  tous  les  synodes  nation 
naux  qui  se  tinrent  de  son  temps  ^^ 
et  mourut  en  1662 ,  à  89  ans  ^ 
très-regretté  de  ceux  de  sa  com-f 
munion.  On  a  de  lui  :  L  De* 
paraphrases  sur  toutes  les  Épîtres 
4e  St.  Paul  s  sur  Daniel,  YEc-^ 
clésiaste  ,  ks  Proverbes  et  T-^-t 
jyocqlypsen  IL  Pes  Remarques 
sjirla  Bible  »  ou  Explication,  des 
mots  ,  des  phrases  et  des  figures 
difficiles  de  la  saintç  Eçç^^iç  ^ 


t  A  U 

IGe«ève  ,  16^7  ,  in-4.^  Ces  deux 
<Kivrages  sont  estimés  des  Cal'^ 
vinistes. 

II.LAUNAY,  (François  de) 
né  à  Angers  en  tSi^y  reçu  avo^ 
icat  à  Paris  en  i638,  suivit  le 
barreau  ,  plaida  ,  écrivit  et  con- 
sulta avec  un  succès  égal  ,  jus- 
£ju'eBL  i€8o.Il obtint,  cette  année 9 
la  chaire  de  drpit  François  ; 
chaire  qu'il  remplit  9  le  premier. 
Il  fit  l'ouverture  de  ses  leçons 
p.ar  un  Discours ,  dans  lequel  il 
prouva  «  que  le  Droit  Romain 
n'est  pas  le  IJroit  commun  de 
France.  »  Dficange ,  Bigot ,  Cot 
.  tellier  ,  Ménage  et  plusieurs  au- 
tres savans ,  se  faisoient  un  plai- 
sir de  converser  avec  lui.  Us  trour 
voient  dans  ses  entretiens  un 
fonds  inépuisable  des  maximes 
les  plus  certaines  de  Ja  jurispru- 
dence ancienne  et  moderne.  Ses 
mœiirs  relevoient  beaucoup  son 
savoir  ;  elles  étoient  douces  et 
pures  ,  sa  piété  solide ,  sa  cha-p 
rite  bienfaisante.  Il  ne  savoit  rien 
refuser  ;  mais  en  secourant  les 
misérables  ,  sur— tqiit  ceux  qui 
mendioient  plutôt  par  paresse 
Hue  par  besoin  5  il  leur  disoit  ; 
t^ous  pourriez  bien  traînailler 
pour  gagner  yotre  vie  ;  je  me 
lève  à  cinq  heures  du  jnqtin  pour 
gagner  la  miçnnc.  Cet  homme 
estimable  mourut  le  9  juillet^ 
1693,  à  8t  ans.  On  a  de  \\\i  ; 
J.  Un  savant  Commentaire  sur 
les  institutes  coutuviières  d'An-rr 
f:oine  Loysel  ,16885  in-8.0  II,  Un 
traité  du  Droit  de  Chasse  ,  1 68 1 , 
in— 12  ,  dont  le  Dictionnaire  de 
Trévoux  a  fait  le  plus  grand 
«sage.  IIL  Des  Bemarques  sur 
l'institution  {ftf  DroiÇ  Bomain  et 
4u  Droit  François  ,  in-4"  ,  i686, 

m.  LAUNAY  y  (  Pipoulain 
^  )  est  auteur  d'une  Méthode 
^tiroée  pour  apprendre  U  IqUn  | 
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1755,  4- vol.  in-S**,  qui  avolent 
été  précédés  d'une  Méthode  pour 
apprendre  à  lire*  Cet  habile  gram*^ 
juairien  mourut  en  1767. 

IV.  I, AUNAY ,  (  N **  >  mort 
en  1 75 1,  a  donné  au  théâtre Fran* 
cois  te  Paresseux ,  comédie  ea 
trois  actes ,  représentée  en  17 33; 
et  aux  Italiens,  la  Véritéfahuliste^ 

V.  LAUN  A  Y ,  (  N...  de  )  gou- 
verneur de  la  Bastille  ,  au  com- 
mencement de  la  révolution  Fran- 
çoise ,  fut  attaqué  le  14  juillet 
1789  par  le  peuple  de  Paris.  Il 
n'avoit  pour  garnison  que  quel- 
ques invalides  ;  cependant  il  eût 
pu  y  par  la  force  de  sa  situation  y 
opposer  une  longue  résistance, 
s'il  n'eût  préféré  parlementer.  Il 
ordonna  de  baisser  un  pont-levii 
pour  recevoir  des  députés  ;  aussi- 
tôt la  foule  se  précipita  dan$ 
la  première  cour  du  château  ,  et 
força  bientôt  les  autres.  De  Laum 
ftay^  saisi  par  la  multitude,  cher-» 
cha  à  se  tuer  avec  une  canne  à 
dard  ;  on  l'en  empêcha  pour  le 
massacrer  un  instant  après  ;  et 
sa  tête  fut  promenée  dans  tout 
Paris  y  au  haut  d'une  pique. 

LAUN  AY ,  (  MUe  DE  )  rpye^ 

SjAAU 

I.  LAUNOY,  (Matthieu de) 
prêtre  de  la  Ferté-Alais ,  au  dio- 
cèse de  Sens,  se  fit  protestant 
en  i56o,  et  exerça  le  ministère 
à  Sedan  ,  ou  il  se  maria.  Une 
scène  scandaleuse  qu'il  donna 
dans  cette  ville ,  l'obligea  de  fiiir. 
Il  redevint  catholique  ,  et  fut 
pourvu  d'un  canonicat  à  Sois- 
sons-  C'étoit  un  homme  ardent, 
toujours  emporté  ,  ou  par  les 
plaisirs  ,  ou  par  la  fureur  de  ca*^ 
baler.  De  protestant  fanatique, 
il  devint  ligueur  furieux.  Il  se 
mit  à  la  tête  de  la  faction  de» 
Seize  f  ©t  fut  le  promoteur  d^  h 
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mort  de  l'illustre  président  JBm»- 
son*  Xe  duc  de  Mayenne  ayant 
fait  poursuivre  les  meurtriers  de 
ce  magistrat  ,  Launoy  passa  eii 
Flandre  ,  et  y  finit ,  à  ce  qu'on 
croit ,  son  abominable  vie.  On  a 
de  lui ,  de  mauvais  Écrits  justifia 
caiifs  et  de  controverse ,  dans  les- 
quels il  calomnie  les  ministres 
Calvinistes  ,  comme  il  avoit  ca- 
lomnié les  prêtres  Catholiques 
dans  le  temps  qu'il  étoit  Pro- 
testant, 

IL  LAUNOY,  (Jean  de  )  né 
à  Valdesie  à  deux  lieues  de  Va- 
logne  ,   le  21   décembre   i6o3  9 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  ;  et 
y  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  en  i636.    Un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome  augmenta  son 
érudition,  et  lui  procura  l'amitié 
et  l'estime  ^Holstenius  et  d'Alla^ 
Uns,  De  retour  à  Paris  ,  il   se 
renferma  dans  son  cabinet,  re- 
cueillant les  passages  des  Pères  et 
des   auteurs   sacrés,  et  profanes 
sur  tontes  sortes  de  matières.  Les 
Conférences  qu'il   tiat   chez   lui 
tous  les  lundis  ,  furent  une  es- 
pèce d*école  académique  ,  où  les 
5avans  mêmes  trouvoient  à  s'ins- 
truire. Elles  rouloient  sur  la  dis- . 
cipline  de  l'église ,  et  sur  les  droits 
de  celle  de  France.  On  y  attaquoit 
avec  force  les  prétentions  ultra- 
njontaines  ;  on  y  discutoit  les  fa- 
ble? des  légendes.  L'apostolat  de 
St.  Denis  VAréop agite  en  France  ; 
le  voyage  de  Lazare  et  de  la  Mag- 
deleine  en  Provencç  ;  la  résurrec- 
tion du  chanoine  qui  produisit  la 
conversion  de  St*  Bruno  ;  l'ori- 
gine des  Cârincs  ,  et  la  vision  de 
Simon  Stock  au  sujet  du  scapu- 
laire  9  et  une  foule  d'autres  tra- 
ditions ,   fiirent  proscrites  à  ce 
tribunal.  C'est  ce  qui  fit  surnom- 
mer Launoy  le  DÉNJCH£ua  VJS 
Saj(nts^  Aussi  le  curé  de  6wat»i 
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B-Och  disoit  :  Je  lui  fais  toufourâ  ' 
de  profondes  révérences ,  de  peur 
qu'il  ne  m'ôte  mon  St.  Rock.  Le^ 
président  de  Lamoignon  le  pria 
un  jour  de  ne  pas  faire  de  mal  k 
Su  Yon  ,  patron  d'un  de  ses  vil- 
lages. Comment  lui  ferois-je  dit 
7?iaZ,  répondit  le  docteur?  Je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connoitre. — U 
disoit  qu7Z  ne  chassoit  point  dw 
paradis   les  Saints   que   Dieu  y 
avoit  placés  ,  mais  bien  ceux  que 
V ignorance  superstitieuse  des  peu-* 
pies  y  avoit  fait  glisser.  Il  avoit     * 
rayé  de  son  calendrier  ^/c  Catue*-* 
RiNE  ,  martyre  ;  et ,  le  jour  dft 
sa  fête  ,  il  afFectoit  de  dire  une 
messe  de  requiem.  Rien  ne  pou— 
voit  corrompre  l'austère  critiqua 
de  ce  sage  docteur.  Non-seule-», 
njent  Q  ne  rechercha  pas  les  bé- 
néfices ,    mais  il  refusa    mêma 
ceux  qu'on  lui  offrit.  Je  me  trou^ 
verois  bien  de  l'Église ,  mais  l'É-- 
glise  ne  se  trouver  oit  pas  bien  de 
moi,  disoit-il  à  ceux  qui  vou« 
loient  lui  inspirer  de  l'ambition» 
Il  vécut  toujours  pauvrement  et 
simplement,  ennemi  de  ce  com- 
merce de  fourberies  qu'on   ap-» 
pelle  cérémonial  ,     attaché    au 
vrai  5  et  se  plaisant  à  le  dire.  Il 
aima  mieux  se  faire  exclure  de  la 
Sorbonne ,    que  de  souscrire  à 
la  censure  du  docteur  Arnauld  ^ 
quoiqu'il  ne  pensât  pas  comm& 
lui  sur  les  matières  de  la  grâce,. 
Il  fit  plus  :  il  écrivit  contre  W 
formulaire  de  l'assemblée  du  cler- 
gé de  i656.  La  république  àes^ 
lettres  lui  est  redevable  de  plu- 
sieurs ouvragîîs.   L'a%bé  Granek 
en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i63i  ,  en   10  vol.  in-folio  9 
enrichie  de  la  Vie  de  l'auteur  ^ 
et  de  plusieurs  de  ses  écrits  qui 
n'avoient  point  encore  vu  le  jour*. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté  ,   ni  avec  élégance;  soiat? 
çtyle  est  dur  et  forcé.  Il  s- cxpriflift 
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iTnne  manière  tonte  particulière > 
et  donne  des  tours  singuliers  à 
des  choses  très— communes.  Ses 
citations  sont  fréquentes  ^  ex- 
traordinairement  longues  ,  et 
d'autant  plus  accablantes  j  qu'il 
ne  craint  pas  de  les  répéter.  Ses 
raisonnemens  ne  sont  pas  tou- 
jours justes  9  et  il  semble  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues 
que  celles  qu'il  se  propose  dans 
son  ouvrage.  Il  avoit  l'humeur 
un  peu  caustique ,  et  sa  physio- 
nomie qui  étoit .mauvaise  ,  Tan- 
nonçoit  assez.  Ménage  lui  ayant 
reproché  d'avoir  choqué  les  Ja- 
cobins qui  l'attaquoient  vivement 
dans  leurs  écrits ,  Launoy  lui  ré- 
pondit malicieusement  :  Je  crains 
-plus  leur  canif  que  leur  pîume* 
Les  religieux  lui  avoient  été  ce- 
pendant utiles  ,  et  il  avoit  beau- 
coup profité  des  entretiens  du 
lavant  Jésuite  Sirmond,  Gui 
Patin  prétend  même  qu'un  des 
nmis  de  Launoy  lui  avoit  dit , 
•c  qu'il  avoit  été  long-temps  pen- 
tioniraire  des  Jésuites  ,  qui  se 
servoient  de  lui  pour  approuver 
.  leurs  livres  ;  mais  qu'enfin  ils  l'a- 
voient  cassé  aux  gages ,  pour  n'a- 
voir point  voulu  donner  quelque 
approbation  à  une  nouvelle  doc-r 
trine  qu'ils  vonl oient  publier.  >» 
^ayZ^'doute  avec  raison  que  Lau^ 
noy  ait  été  pensionnaire  des  Jé- 
«uites.  Ce  critique  éprouva  ,  sur 
•es  vieux  jours  ,  qu'il  avoit  des  ^ 
ennemis  redoutables.  On  lui  dé- 
fendit de  tenir  des  assemblées 
dans  sa  chambre.  Quoiqu'on  ne 
s'y  entretînt  que  de  sciences  ,  on 
lui  fit  dire  que  le  roi  souhaitoit 
que  ces  assemblées  cessassent.  Il 
mourut  le  lo  mars  1678  ,  âgé  de 
74  ans,  dans  l'hôtel  du  cardinal 
fCEstrées  ,  qui  se  faisoit  un  plai- 
sir de  je  loger.  Il  commença  son^ 
testament  par  ces  mots  :  J'aurai 
H^td^  fait ,  enr  je  p>'ai  pas  Ifeau- 
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eoup  de  lien ,  etc.  Il  ftit  enterr© 
aux  Minimes  de  la  Placcrroyale. 
JLe  Camus  ,  premier  président  do . 
la  cour  des  Aides,  lui  ht  faire 
l'épitaphe  suivante  : 

'  D.        O.        M. 

ffte  jaut  Xoannes  Laonoïns  ,  ConstatuUmsUQ 

Parisiensu  Theologus  ; 

Qui  veritatU  Astertor  perpétuas  g 

Jurîum  £(eUsia  et  Régis  aeerriputs  rinden  g 

Vitam  inuoxiam   exegie  g 

Opes  utgUxii  f 

Et  quamulumcumqui  ut  relieturus  saiif  ha* 

huit, 

Multa,  scripsie  nullâ  spe  ,  null»  timoré  ; 

OptimAm  fumam  maximamque  vinerationem 

Apuâ  probos  adeptus  ,  eu, 

Les  Minimes  craignant  que  Té-» 
loge  de  Veritatis  assertor  perpe-^ 
luus  ,  ne  choquât  ceux  dont  Lau-* 
noy  avoit  attaqué  les  fausses  tra- 
ditions, s'excusèrent  de  la  faire 
graver  sur  son  tombeau  ;  et  , 
pour  colorer  cette  excuse  ,  ils 
prétendirent  avoir  reçu  des  dé- 
fenses de  leur  général  et  de  la 
cour . . .  Ses  principaux  ouvragea 
sont  ;  I.  De  vartd  Aristotelis  for^m 
tund  in  Academid  Parisind,  V'oy^ 
Aristotb.  II.  De  duohus  Diony^ 
siis.  III.  Historia  Gymnasii  JVVr«» 
varrœ,  pleine  de  savantes  recher- 
ches. IV.  Inquisitio  in  Çhartam 
immunitatis  Sancti  Germani  à 
Pratis  :  ouvrage  très— abondant 
en  citations.  V.  De  commentitio 
Lazari  ,  Magdalenœ  ,  MarthcB 
et  Maximini  in  Provinciam  ap^ 
pulsu  :  pièce  victorieuse  ,  qui 
plut  à  tous  les  bons  critiques  , 
excepté  aux  Dominicains  et  aux 
Provençaux.  Le  P.  Guesnny  Jé- 
suite, tâcha  de  réfuter  Launoy 
dans  son  livre,  intitulé  :  Magda-m 
lena  Massiliensis  advena ,  Lyon  , 
1643;  mais  il  règne  dans  cetta 
réponse ,  dit  Niceron  ,  plus  de 
prévention  que  de  bonne  criti- 
que. Laftaoy  répliqua  par  sa  P?*- 
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iluisitio  Dtsquisillonis  de  Magdai 
tend  MasslUensi  advend  ,  où  il 
terrassa  son  adversaire.  VI.  De 
wuctoritate  negantis  argumenti  : 
JLaunoy  s'y  montre  en  plusieurs 
endroits  bon  logicien  ;  mais  il 
donne  peut-être  trop  d'autorité 
à  cet  argument.  VII.  De  veterû* 
bus  Parisien sium  Basilicis  :  sa- 
vant et  curieux.  VIIL  Judicium 
de  auclore  librorum  de  ImjtA'- 
TIONE  CuRiSTJ,  IXr  Defrequenti 
Con/essionis  et  EucharisUœ  usiu 
X.  De  curd  Ecclesiœ  pro  Sanctis 
et  Sanctoni^m  reliquiis  :  ouvrage 
judicieux.  XL  De  curd  Ecclesiœ 
f)ro  miseris  et  pauperibus  ;  se- 
conde édition  ,  i663  ,  in-S.^ 
«  Launoy ,  dit  Niceron ,  en  pu- 
bliant en  i64g  sa  Dissertation 
De  veteri  cihorum  delectu ,  ajouta 
à  la  fin  un  petit  écrit  de  six  pages, 
où  il  montre  que ,  suivant  la  doc- 
trine des  Pères ,  il  est  mieux  da 
donner  aux  pauvres  qu'aux  égli- 
B^s,  Il  augmenta  depuis  cet  écrit, 
et  le  mit  dans  l'état  où  il  est  dans 
.  -cette  édition.  Thiers  ,  dans  sa 
réponse  à  de  Launoy  sur  Vargu^ 
ment  négatif ,  a  prétendu  qu'il 
«voit  pillé  l'ouvrage  intitulé  : 
L'Aumône  Chrétienne  ,  Paris  , 
l65i,  in-12  ,  2  vol.;  mais  tout 
ce  pillage  se  réduit  à  dix  passages 
des  Pères  et  des  Conciles ,  dont 
Launoy  s'est  servi.  »  XIl.  De  f  e- 
Uri  ciborum  delectu  in  jejuniis  : 
qui  mérite  le  mêm^  éloge  que 
le  précédent.  L'auteur  y  montre 
qu'on  pourroit ,  absolument  par- 
lant ,  jeûner  avec  de  la  viande; 
il  le  fit  au  sujet  du  siège  de  Paris. 

XIII.  De  scholis  celebrioribus  à 
Carolo  Magno  .extructis  :  on  y 
trouve  des    choses   recherchées. 

XIV.  De  Sacramento  Unctionis 
Extnemœ,  XV.  Romance  Eccle^ 
tiœ  Traditio  circa  Simoniam  ;  la 
matière  y  est  épuisée.  XVI.  De 
vero   auçtore  /idçé  ^rofesûoni^ 
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quœ  Peîagio  ,  Augusttno  et  Hie^ 
ronymo  tribut  solet.  XVII.  De» 
Lettres  ,  imprimées  séparément 
à  Cambridge,  1689,  in-folio, 
XVIII.  Plusieurs  écrits  sur  la 
véritable  Tradition  de  l'Eglise 
touchant  la  Grâce ,  et  sur  divers 
points  de  critique  historique ,  etc. 
On  prétend  dans  leLongueruana  » 
qu'il  n'étoit  pas  partisan  de  la 
théologie  scholastique.  On  ajoute 
qu'il  avoit  composé  un  Ecrit, 
où  il  vouloit  prouver  qu'elle  avjoit 
apporté  des  changent ens  dans  la 
théologie.  Cet  écrit,  qui  auroit 
peut-être  fait  tort  à  sa  mémoire  ^ 
fut  brûlé  après  sa  mort.  Reste  à 
savoir  si  cette  anecdote  est  vraie^ 
— Voy.  DiocRE  ;  et  I.  Granbt  ,. 
à  la  fin. 

III. LAUNOY,  orfèvre,  roy. 
Balun. 

LAVOISIER ,  (  Antoine-Lau- 
rent )  l'un  des  plus  grands  chi-» 
mistes  modernes ,  «é  à  Paris  le- 
26  août  1743  ,  fut  successive- 
ment fermier  général ,  régisseur 
des  poudres  et  salpêtres  ,  et  com- 
missaire de  la  trésorerie  natio-* 
nale.  Dès  l'Age  de  23  ans ,  il  pr^ 
senta  à  l'académie  des  Science* 
un  mémoire  sur  la  meilleure  ma-» 
nière  d'éclairer  les  rues  pendant 
la  nuit ,  et  cette  Compagnie  lui 
décerna  pour  prix  de  ce  travail 
une  médaille  d'or  ;  deux  an» 
,  après  il  en  devint  m«>mbre  ,  et 
l'un  de  ses  plus  célèbres  colla- 
borateurs. Plus  de^  quarante  m.é— 
moires  sur  toutes  les  branches  de^ 
la  chimie  ,  des  ouvrages  consi- 
dérables sur  Téconomie  politique 
assurèrent  sa  réputation.  Il  Con- 
firma les  expériences  de  Black  et 
Cavendish  sur  l'existence  d'uii 
fluide  élastique  répandu  dan* 
quelques  substances  ,  et  il  en 
ajouta  un  grand  nombre  de  nou- 
velles )  U  perfectionna  la  fabrir 
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^«il:î«n  des  poudres  ;  il  porfa  lur 
les  finances  publiques  un  jour  sa- 
lutaire quoique  efïrayant  ;  et  il 
tnit  dans  Ja  coniptabilité  natia- 
xiale  un  ordre  exact  et  séYère  , 
par  lequel   on   pouvoit  vérifier 
«riiaque  soir  Tétat  de  toutes  les 
caisses*  Tant  de  savoir  et  de  ser- 
vices ihéritoient  un  sort  heureux  ; 
«a  récompense  fut  la  mort.  Tra*- 
Aiit  au  tribunal  révolutionnaire  ^ 
il  demanda  à  ses  juges  de  différer 
-de   quinze  jours  l'exécution  de 
Mon  jugement  pour  qu'il  pût  ter- 
miner des  expériences  utiles.  «Je 
ne  regretterai  point  alors  la  vie , 
^.*'écria-t-ii  y   et   j'en   ferai  avec 
joie  le  sacrifice  à  ma  patrie.  »  Le 
tigre  qui  présidoit ,  Iqi  répondit 
que  la  république  n*avoit  besoin 
ni  de  savant  ni  de  chimiste*  La^ 
roisier  se  résigna  ^    et  marcha 
avec  sérénité  vers  îéchafaud.  Le 
6  avril  1794  la  hache  fit  tomber 
9ette  tète  qui  ne  conçut  que  de 
grandes  idées  ^    qui  ne  médita 
que  faccroissement  des  lumières 
«t  du  bonheur  de»  hommes.  Ses 
écrits  sont  :  L  Opuscules  chimi'^ 
ques  et  physiques ,  1778  9  2  vol. 
jn-8.o   IL  Nouvelles   recherches 
sur  l'existence  d'un  Anide  élas^ 
tique  9  1775.  Cet  ouvrage  est  le 
principal  titre  à  la  gloire  de  son 
auteur.  III.  Rapport  des  commis- 
saires chargés  de  Texamen  du  ma- 
gnétisme animal ,  in-S.'^IV.  Mé-^ 
thode  de  nomenclature  chimique. 
!V.  Traité  élémentaire  de  chimie , 
1 789  ,  2  vol.  in-S.**  VL  Instruc^ 
Éions  sur  les  nitriêres  et  sur  la 
fabrication  du  salpêtre,  1777  et 
f  794  ,  in-S.**  VIL  De  la  Repro»^ 
ducliojt  et  de  la  Consommation 
comparées    à    la    Population,  , 
in-8.**  Cet  écrit  est  un  excellent 
traité    d'arithmétique   politique. 
iVIH-  Il    a'occupoit   dTiîn   grand 
travail  sur  la  richesse  territoriale 
4»  la  France  ,  dont  il  publia  un 
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extrait  en  1791  ,  lorsqu'on  ter-* 
mina  ses  jours.  M.  de  Fourcroy 
a* prononcé  un  éloge  éloquent 
de  Lavoisier ,  dans  une  séanc* 
publique  du  Lycée  des  Arts  ;  et 
M.  de  Lalande  a  publié  une  No* 
tice  sur  la  vie  de  ce  savant  illustre^ 
modeste  ,  et  qui  réunit  tontes 
les  qualités  bienfàisnïxtes  du  cœur 
à  toutes  les  richesses  de  l'esprit* 

LAURATI  ,  (  Piétro  )  pein-. 
tre  ,  natif  de  Sienne ,  disciple  dé 
Giotto  ,  florissoit  drins  le  xrv* 
siècle.  Cet  artiste  a  travaillé  k 
Sienne ,  et  à  Afeizo  ;  il  réussis- 
«oit  priftcipalement  dans  le  jet 
des  draperies  ,  et  à  faire  senti/ 
sous  l'étoffe  le  nu  de  ses  figurei* 
Il  a  aussi  excelle  dans  les  partieBf 
qui  regardent  la  perspective. 

L  L  AUHE ,  (  La  Belle  )  dame  , 
et  non  demoiselle  ,  comme  !• 
disent  tous  les  dictionnaires  , 
d'après  Niceron  ,  est  plus  coi:** 
nue  sdus  ce  nom  9  que  souscehdi 
de  Laure  de  No^es  ,  qui  étoil 
celui  de  ^a  fani'ille.  Elle  naquiC 
à  Avignon  9  ou  dans  un  villa^ 
circortvoisin  ,  en  1 3o8  ,  ^Audim 
fret  de  Noves  ;  et  fut  mariée  à 
Hugues  de  Sade  ,  seigneur  d« 
San  marte.  Son  esprit  9  sa  vertu  , 
sa  beauté  ei  se»  grâces  lui  sou^ 
mettoient  tous  les  cœurs.  Ses 
traits  étoient  fins  et  réguliers^ 
ses  yeux  brillons  ,  son  regard 
tendre  ,  sa  physionomie  douce  ^ 
son  maifitien  modeste  ,  sa  dé- 
marche noWe ,  sa  voix  touchante^ 
Les  figures  qui  nous  restent  d'elle 
ne  sont  pas  si  belles  que  ce  por- 
trait ;  mais  nous  la  peignons 
d'après  Pétrarque.  Ce  poète ,  re- 
tiré à  Avignon  ,  la  vit  pour  hi 
première  fois  en  1327.  Il  conçut 
une  si  violente passio»  pour  elle, 
qu'il  l'aima  vingt  ans  pendant  sa 
vie ,  et  conserva  son  amour  dix 
ans  après  sa.  B»Mt  Cs  po«te  lui 
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consacra  sa  muse  ,  et  fit  k  tH 
louange  3i8  Sonnets  et  88  Chan- 
sons ,  auxquels  elle  doit  son  im-^ 
mortalité.  La  plupart  respirent 
la  poésie  la  plus  aimable  et  les 
«eniimens  les  plu«  tendres.  Laure 
^toit ,  dit-on  ,  du  nombre  des 
dames  qui  composoient  la  Cour 
d'Amour»  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  de  femmes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  qui  ne  traitoient 
•  que  de  matières  de  galanterie , 
et  qui  décidoient  gravement  sur 
ces  bagatelles.  Laure  mourut  de 
la  peste  a  Avignon  en  1348.  à 
.40  ans  ,  et  fut  enterrée  aux  Cor- 
deliers.  On  a  débité  beaucoup  de 
fables  sur  cette  dame  vertueuse. 
Tleury  ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique, raconte  que  le  pape 
JBenolt  XII  voulut  persuader  à 
Pétrarque  d'épouser  Laure  ,\\ù. 
promettant  dispense  pour  garder 
€çs  bénéfices.  Le  poëte  l'ayant  re- 
fusé sous  le  frivole  prétexte  qu'il 
Jie  pourroitpluslachanter,  Laure 
«e  maria  à  un  autre.  Villaret , 
continuateur  de  l'Histoire  de 
•France  ,  qui  a  adopté  ce  conte, 
•fait  dire  n  Pétrarque  qu'il  ne  vou- 
doit  point  de  ce  mariage  ,  de  peur 
^ue  l'hymen  n'éteignît  son  ar- 
-deur  poétique.  Ces  fabh^s  et  beau- 
coup d'autres  ont  été  puisées  dans 
des  auteurs  Italiens  ,  qui  n'ont 
jjamais  bien  connu  Laure.  Cette 
dame  illustre  étoit  aussi  vertueuse 
4^ue  belle.  Quelques  légers  sou- 
j)irs,  quelques  regards  gracieux 
•et  quelques  paroles  honnêtes  , 
furent  les  seuls  aiguillons  'dont 
«lie  se  servit  pour  ranimer  la 
•verve  du  poëte  ,  quand  elle  la 
voyoit  se  ralentir.  Nous  avons 
dit  que  Pétrarque  conserva  long- 
temps son  souvenir.  On  le  prouve 
par  la  note  /que  l'on  trouve  dans 
*on  Virgile ,  où ,  après  avoir  parlé 
4e  l'origine  de  son  amour  et  de 
4â  mort  4e  «on  amante  y  il  ajoute: 
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*  Jaîme  à  èroire  que  sort  ôttjî»  ^ 
comme  Sénèque  le  dit  de  Scipiort. 
l'Afrinain  ,  est  retournée  au  Ciel 
d'où  elle  étoit  descendue.  Je  goûte 
une  douceur,  mêlée  d'amertume 
à  me  rappeler  toutes  ces  circons- 
tances ;  et  je  les  écris  sur  le  livre 
que  j'ai  le  plus  souvent  sous  les 
yeux ,  pour  me  pénétrer  de  cette- 
vérité  j  que  rien  ne  doit  plus 
m'être  cher  dans  cette  courte 
vie ,  et  qu'il  est  temps  de  m'ai"- 
racher  à  Babylone  ,  puisque  .la 
mort  a  rompu  le  nœud  le  pht« 
puissant  de  ceux  qui  me  capti-^ 
voient  encore*  Avec  le  secourt 
du  Tout-Puissant  9  il  me  ser^ 
facile  d'agir  en  conséquence  de 
cette  réflexion  ,  si  mon  esprit, 
désormais  plus  mâle  et  plus  cou- 
rageux ,  arrête  fortement  sapen-» 
sée  sur  les  vains  soucis  ,  leâ  es- 
pérances frivoles ,  et  les  accident 
imprévus  dont  il  fut  si  long- 
temps le  foible  jouet ...»  Fran-* 
çois  premier  ,  passant  à  Avignon  ^ 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau 
de  iMure  ;  mais  cet  ordre  ne  fut 
pas  exécuté.  Ce  prince  l'honora 
d'une  épitaplie  en  vers  françois* 
Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit 
son  amant  en  vers  italiens  : 

Qrti  rîposan  quel  caste  e  feUei  ossa 
Di  qjtell*  aima  gentile  e  sola  in  tetra 
Aspro  e  dur   Sasso   !  hor   bon    teca   hat 

sottera 
El*  vero  bonor ,  la  fama  e  helth  seosta 
Morte  ha  del  virde  Lauro  svelta  ,  e  smossM 
Fresca  radiée  ,  t  il  premio  di  mia  guerrà  , 
Di  quattro  lustri  e  pià  ;  (  s'ancor  non  erra 
Mio  pensîer  tristo  )  et*  chiudé  in  pocafossd* 
Selite  planta  in  borgo  d*Avignone. 
Nacque   e  mori  :  e    qui  con  ella  gtace 
La  penna  ,  el*   ttil ,  l'inthiostro  e  la  ra" 

gione, 
O  delicati  membrî  f  o  viva  face 
Ch*ancor  mi  cuojg^i  e  struggi  !    ia  ginoc» 

chione 
Ciatcum  pngki  il  Sigitar  t'aeani  im  paceé 
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Kou»  avons  consulté  ,  pour  cet 
<irticle,  les  sa  vans  Mémaîres  de 
Pétrarifue  ,  publiés  à  Avignon 
par  M.  l'abbé  de  Sade  ,  eu  trois 
vol.  iiJ-4** ,  1 764  9  et  années  sui- 
vantes. «  11  est  assez  vraisem- 
biabJe  5  dit  Voltaire ,  que  Laure 
étoit  ce  que  Boileau  appelle  une 
J.ris  en  l'air.  »  Cela  n'est  ni  vrai  9 
ni  vraisemblable.  L'existence  de 
iMure  est  démontrée  par  divers 
tnonnmens  parle  témoignage  des 
contemporains ,  par  la  généalo- 
gie de  la  maison  de  Sade ,  et 
"j^ïXT  \e9  Mémoires  ci— dessus  cités. 
Voyez    aussi    l'article    de    Và^ 

TRARQUE. 

II.LAURE^(  César)  Lyonnois, 
après  avoir  acquis  de  grandes  ri- 
chesses dans  l'art  des  teintures, 
<;onsacra  toute  sa  fortune  à  des 
établissemens  de  bienfaisance. 
Ayant  vu  des  chiens  se  disrmter 
Je  cadavre  d'un  homme  condamné 
à  mort  et  le  dévorer,  il  fonda 
une  compagnie  de  pénitens,  dite 
de  la  Miséricorde  ,  destinée  à 
donner  la  sépulture  aux  pauvres 
et  aux  suppliciés  ,  à  soulager  la 
-  misère  des  prisonniers,  à  arran- 
ger leurs  affaires  et  à  payer  leurs 
dettes.  Laure  mourut  en  i636. 

LAUREA,  VoyezlaJMMA. 

1.  LAURENS  ,  (  André  du  ) 
natif  d'Arles  ,  disciple  de  Louis 
Duret ,  devint  professeur  de  mé- 
decine à  Montpellier,  et  premier 
médecin  du  roi  Henri  IV.  On  a 
de  lui,entr'autrea ,  un  bon  Traité 
d'Anaiomie  ,  en  latin ,  in-fi;lio , 
qui  a  été  traduit  en  françois  par 
Héliot. . . .  Du  Laurens  mourut 
•n  1609  ,  et  eut  le  bonheur  de 
n'être  pas  témoin  du  forfait  hor- 
rible de  l'année  suivante. 

U.  LAURENS,  (Honoré du) 
frère  du  précédent  ,  et  avocat 
général  au  parlement  de  Pro- 
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venc«  ,  se  dUtingun  dan*  le  parti 
de  la  Ligue,  Devenu  veuf ,  li  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  el 
Henri  IV \{\\  donna  l'airlievéché 
d'Embrun.  Il  gouverna  son  dio« 
cèse  avec  sagesse  ,  et  mourut  à 
Paris  en  1612*  On  a  de  li:i  : 
L  Un  Traité  sur  VHenolicon  , 
ou  Edit  de  Henri  III  pour 
réunir  les  Protostans  à  Téglisc 
Catholique,  id88,  in-8.^  L'au- 
teur 3^ raisonne  savamment  sur 
la  nécessité  d'une  seule  religion* 
IL  La  Conférence  de  Surène  , 
entre  les  déjtetés  dés  états-gé- 
néraux ,  et  ceux  du  roi  de  Na- 
varre ,  1598,  in-8.°  Cette  rela- 
tion est  peu  fidelle,  et  se  sent 
^des  préjugés  de  l'auteur. 

LAURENS  5  Voyez  LoRKîîd 
et  Laurent. 

I.  LAURENT,  ( Saint  )  diacre 
de  l'église  Romaine  sousie  pape 
Sixte  II,  administroit  en  cette 
qualité  les  biens  de  l'église.  L'em- 
pereur Valérien  ayant  allumé  le 
feu  de  la  persécution  par  un  édit 
cruel ,  Sixte  fut  mis  en  croix  ^ 
et  du  haut  de  son  gibet  il  promit 
à  Laurent ,  impatient  de  le  sui- 
vre, qu'il  recevroit  dans  troi» 
jours  la  couronne  du  martyre- 
On  l'arrêta  bientôt  après  ,  et  1^ 
préfet  de  Rome  lui  demanda ,  au 
nom  de  l'empereur,  les  trésors 
qui  luravoient  été  confiés,  iftiu- 
reut  ayant  obtenu  un  délai  de 
trois  jours  ,  pendant  lequel  il 
rassembla  tous  les  pauvres  Chré- 
tiens 5  il  les  présenta  an  préfet  : 
Voilà ,  lui  dit-il ,  les  Trésors  ^e 
r Église.  Ce  hQvhàTe^  outré  de  dé- 
pit ,  le  fit  étendre  sur  un  gril  ar- 
dent, après  l'avoir  fait  déchirer 
à  coups  de  fouet.  Le  héros  Chré- 
tien ,  tranquille  sur  les  flammes,, 
dit  à  son  tyran  :  J'ai  été  assez 
long—temps  sur  ce  côté  ;  faites-^ 
moi  retourner  sur  Vautre  ,  afi» 
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^ue  je  sois  rôU  sur  tous  les  deux» 
Le  préfet ,  d'autant  plus  furieux 
que  Laurent  était  plus  intrépide  , 
le  fit  retourner  :  Plongez  hardie 
ment ,  dit  le  généreux  martyr  k 
cet  homme  de  sang  ^  et  voyez  si 
la  chair  des  Chrétiens  est  meiU- 
îeure  rôtie  que  crue.  Il  pria  eii- 
àuite  poufc ses  persécuteurs ,  pour 
les  bourreaux,  pour  la  ville  de 
Home) ,  et  expira  le  lo  août  258. 
Sa  mort  £t  beaiïcoup  de  Cbré^ 
tiens^  Plusieurs  Païens ,  touchés 
de  sa  constance  ,  ne  tardèrent 
bas  d'embrassefr  là  religion  qu'il 
leur  avoit  inspirée* 

IL  LAURENT  ,  évéque  rfe 
Kôvafe  dans  le  vi^  siècle  ,  s'il- 
lustra par  ses  vertus  et  par  son 
fcèle.  On  trouve  ^lelques  -  lines 
de  ses  Homélies  dans  la  Bibli(>- 
thèque  des  Pères. 

ill.  LAURENT  ^  (Sainf) 
tnoîne  et  prêtre  de  Rome  ,  en- 
voyé par  St.  Grégoire  le  Grand  , 
avec  Sti  Augustin,  pour  con- 
vertir les  Anglois^  éri  baptisa 
lin  grand  nombre.  W  succéda  à 
6t.  Augustin  dans  TacheVéché  de 
Cantarbcry  ^  et  termina  ses  tra- 
vaux apostoliques  en  619. — Il 
Jie  faut  pas  le  confondre  avec 
Sti  Laurjsnt,  issu  du  sang  rdyal 
d'Irlande,  qui  fut  abbé  de  Glin* 
dale  ,  puis  archevêque  de  Du-»- 
blin  :  il  nnonrut  dans  la  ville  d'En 
•n  Normandie ,  l'art  n  8  r,- 

IV.  LAURENT  de  Ut  BàsuR* 
jiECTiON  ,  (le Frère)  conversde 
tordre,  des  Carmen  déchaussés  , 
fié  à  Hérémini  en*  Lorraine  ^ 
Biourut  à  Paris  en  xG^  i  ^  à  80 
«ns.  Fénehn  ,  archevêque  de 
Cambrai,  qui  a  voit  été  fort  lié 
avec  lui  y  le  ijeinfc  comme  un 
liommc  grossier  par  nature  el  dé- 
licat par  grâce ,  gai  dans  ses  plus 
giraxides  maladies  y  e(  #n  tout  et 
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})ar-tout  uii  homme  de  ÏHet^.  Gû 
a  publié  sa  Vie  à  Châlons  eii 
1694  ,  sous  le  titre  de  Mœurs  el 
Entretiens  du  Frère  Laurent, 

V. LAURENT,  (Jacques)  fil» 
d'un  trésorier  de  l'extraordinaire' 
6es  guerres  ,  porta  long-temps 
l'habit  ecclésiastique,  qu'il  quitfa 
dans  un  âge  assez  avancé.  11  fut 
secrétaire  di;  duc  de  Bichelieu  / 
père  du  célèbre  maréchal  vain- 
queur de  Mahoh.  Laurent  cidti- 
voit  la  poésie  ;  mais  .il  est  n^oins 
connu  par  ses  vers  qui  sont  très— 
médiocres ,  que  par  ta  traâftctioA 
de  Y  Histoire  de  l'empire  Ottomaa 
de  Sagrcdo  ,  en  six  vol.  in— 12  , 
à  Paris  ,  1724.  Le  traducteur  ^ 
après  avoir  poussé  sa  carrière 
jusqu'à  85  ans,  fut  brûlé  dan« 
l'incendie  de  sa  maison  y  arrivé 
le  6  rtiars  i-J^S^ 

V I.  LAURENT  ,  ou  plutôt 
Lauréns,  (Pierre-Joseph)  ha- 
bile nifécanicien  ,  né  en  Flandre 
en  1715  ,  mort  en  1778  ,  avec' 
les  honneurs  de  chevalier  dé 
Tordre  du  Ro'i ,  se  signala  par  deâ- 
prodiges  de  mécanique  5  et  par 
toutes  les  vertus  de  l'excellené 
citoyen.  Le  cardinal  de  PoUgnaô 
ayant  vu  une  petite  machine  qu'il 
fit  i  âgé  seulement  de  huit  ans  ^ 
prédit  que  cet  enfant  seroit  nri 
jour  un  gfarid  homme  dans  cette 
branche  importante  de  la  physi- 
que', et  il  ne  se  trompa  point! 
Laurent  fit  éxécujer  ,  à  21  ans, 
dans  les  province»  de  Flandre  et 
de  Hainault ,  dés  dessèchement 
fusqu'alors  reconnu*  impratica- 
bles. Chargé  de  la  direction  des 
canaux  des  gcnérafités  de  Valen-^ 
ciennes  et  de  Lille ,  il  travailla  a 
faciliter  la  navigation  dèlaScar— 
pe  ,  et  construisit  Sur  les  autres* 
rivièfes  dos  écluses  plus  coTnitto- 
ôes.  Valenci^nnes  lui  est  redeva-* 
bU  ^'uue    machine    ingéuiouM 

pour 
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pour   lever  la  grille  qui  fenn.e 
r£scaiit,  par  laquelle  un  homme 
fait  ,  en  quelques  minutes ,  ce  qui 
exigeoit  auparavant  5o  hommes 
et    24  heures.    Le  chariot   qui 
amena  de  Paris  en  17X7 ,  avec  la 
plus  grande  facilité  ^  la  statue  de 
Louis   XV ,   fut   encore  un  des 
rriiits  de  son  indijstrie.  Il  inventa 
aussi  la  machine,  connue  sous  lé 
nom   de  grand  Puits ,   dont  on 
se  servit  en  Bretagne  pour  purger 
h  la  fois  les  mines  de  toutes  leurs 
eaux  incommodes ,  et  en  extraire 
le»>métaux.  La  jonction  de  l'Ës^ 
caut  et   de  lar  Somme  présen— 
toit   des    difficultés    insurmon- 
.tahles  :  Xflzir<;/it  conçut  le  projet 
de  les  vaincre  ,  en  formant  un 
«anal  souterrain  de  trois  lieues 
d'étendue  ,  dont  "  le  niveau   de- 
voit  rejoindre  l'Escaut  à  quarante 
cinq  pieds  au-dessus  de  sa  source  , 
et  la  Somme  à  quinze  pieds  au- 
dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actuellement    à    l'exécution    de 
ce   grand   ouvrage.  9    que     Ko/- 
taire  ,  écrivant  à  son  inventeur, 
appeloit  avec  raison  un   Chef" 
d'oeuvre  inoui.  On   ne  doit  pas 
oublier  le  bras  que    cet  habile 
mécanicien   fit  à   un   soldat ,  à 
Taide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi,   et  lui  présenter 
im  placet ,  quoiqu'il  ne  fût  resté 
que  4  à, 5  ponces  du  bras  gau- 
che, et  rien  du  droit.  Les  divers 
phénomènes  de  mécanique,  qu'a 
opérés  cet  excellent  artiste ,  ont 
été  célébrés  dans  une  belle  EpUre 
en  vers  par  M.  IHeUlle  ,  de  Taca- 
déroi^  françoise  ;  elle  se  trouve 
dans  le    Trésor    da   Parnasse , 
Tome  III ,  page  5o. 

y  IL  LAURENT,  (André) 
graveur  Anglois  ,  élève  de  Le 
Bas  ,  mourut  à  Paris  vers  1750. 
Son  estampe  delà  Pythohisse ,  d'a- 
près iSa/(/af  or  iioje  ^  est  estimée* 

Tome  Fil. 
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LAURENT  DE  MÉDICIS , 

Voyez  Alexandre  ,  n.®  xx. 

LAURENT  JusTiNiEN ,  (  St.  ) 
Voyez  JusTiNlANi  ,  n.o  I. 

LAURENT  d'Upsal,  Voyez 
l'article  Goth. 

LAURENT  ÉcHARif ,  Voyçz 

IL   ECHARD. 

LAURENT  DE  BRINDES, 

(  le  bienheureux  )  général  des  Ca- 
pucins, né  à  Brindes,  dans  le 
royaume  deNaples,  le  22  juillet 
i559  ,  mort  à  Lisbonne  le  2* 
juillet  1619,  ^  ^^  ans , ^.s'illustra 
par  ses  vertus  et  par  spn  zèle. 
Les  papes ,  l'empereur  ,  le  roi 
d'Espagne  l'employ^Tent  dans  di- 
verses négociations  ;  et  il  les  rem- 
plit avec  beaucoup  d'intelligence 
et  de  sagesse.  11  convertit  en  Italie 
un  grand  nombre  de  Juifs,  en 
Allemagne  plusieurs  hérétiques  , 
et  fut  regardé  comme  un  non-* 
veau  St,  Bernard.  Pie  VI  l'a  béa»* 
tifié  en  1783.  Sa  Vie  ,  publiée 
à  Paris  en  1787 ,  est  écrite  avec 
fidélité,  avec  élégance,  et  nourrie 
de  réflexions  intéressantes  pro-i 
près  à  faire  aimer  la  Religion.  . 

LAURENTIA,  Voyez  Acca; 

LAURENTIEN ,  (  Laurent  ) 
professeur  en  médecine  à  Flo*^ 
rence  et  à  Pise  dans  le  xv®  siècle  , 
traduisit  en  latin  le  Traité  de 
Gallien  sur  les  fièvres  ,  et  con>-. 
menta  les  Pronostics  d'Hippo-* 
crate,  Lyon  i55o  ,  in- 12,  Ses 
bonnes  qualités  étoi^nt  obscur- 
cies par  une  noire  mélancolie  , 
qui  le  rendoit  insupportable  à 
lui-même.  Un  jour ,  il  eut  envie 
d'avoir  une  maison  en  propre, 
il  en  acheta  une,  et  donna  la 
troisième  partie  du  prix,  à  con- 
dition que  si  dans  six  mois  il 
ne  payoit  le  reste ,  l'argent  qu'il 
avoit  avancé  resteroit  au  preoûej;; 
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possesseur  de  la  maison.  Fantd 
d'avoir  bien  ^ris  Ses  mesures  ,  il 
ne  puttroiiYerla  sommepromise 
à  la  fin  des  six  mois  ;  oe  qui  le 
rendit  si  chagrin,  que,  man- 
quant de  confiance  pour  ses  amis 
qui  lui  auroient  fourni  cet  argent', 
il-^e  précipita  dans  un  puits. 

LAURENTIO  ,  (  Nicolas 
Gahriao  ,  dit  )  Koy.  Gabrino. 

LAURÊS ,  (  Antoine  de  )  né  à 
Gignac  dans  le  diocèse  de  Mont- 
pellier ,  en  1707,  mort  à  Paris 
le  i3  janvier  1779  ,   cultiva  la 
poésie  de" bonne  heure,  et  rem- 
porta quatre  prix  à  l'académie 
des  Jeux  Floraux  >  et  trois  à  Ta- 
cadémie  Françoise.  "Son  Ode  sur 
le  Jeu ,  testera  comme  un  ou- 
vrage ^ien  pensé  et  bien  écrit , 
•t  l'on  en  sait  par  cœur  quel- 
ques stances  versifiées  avec  au- 
tant de  noblesse  que  de  préci- 
sion et  d*énergie,  On  a  encore 
de  lui ,  une  traduction  ou  plutôt 
iine  imitation  en  vers  de  la  Phar^ 
taie  de  Lucain  ^   1778 ,  in-S®  , 
dans  laquelle  il  n  tâché  de  faire 
disparoître  les  taches ,  et  de  rap- 
procher les  vraies  beautés  de  ce 
poème  ;  mais ,  en  voulant  le  dé- 
charger de  son  embonpoint,  il  l'a 
an  peu  desséché  :  et  il  est  soi*- 
vent  difficile  de  reconnoître  l'o- 
riginal dans  le  traducteur.  Il  y  a 
cependant    des    morceaux  bien 
versifiés ,  et  quelques-uns  de  son 
invention  qui  ne  dépairent  point 
le  poème  latin.  Le  chevalier  de 
JUiurés  avoit  de  la  littér^iture  et 
inéme  dé  la  philosophie  ,  mais 
Sans  prétention  ;  et  il  iv'employit 
ni  le  manège  5  ni  Tintrighe  pour 
faire  valoir  ses  talens  et  décrier 
ceux  de  ses  rivaux.  Nous  n'avons 
pas  parlé  de  quelques  tragédies  ly- 
riques et  de  deux  comédies  de  cet 
auteur.  La  poésie  dramatique  n*é- 
t'f it  pâitiQ  partie  briUxnte. 
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•  LAURI,  (Philippe)  peintre; 
né  à  'Rome  en  1 623  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1694,   à  71  ans, 
a  excèlfé  à  peindre  en  petit  det 
sujets  ûe  Métamorphoses  ,    dei 
■Bacchanales,    et  des  morceaux 
d'Jltstoire.  Sa  touche  est  légère , 
ses  compositions  gracieuses ,  son 
dessein  correct  ;    mais   son  co- 
loris ,  rarement  dans  le  ton  con- 
venable ,  est  tantôt  foible  ,    et 
tantôt  outré.  Il  a  fait  quelques 
'Paysages ,  où  Ton  remarque  beau- 
coup de    fraîcheur  et  de  goût. 
'Lauri  avoit  plus  d'une  sorte  de 
talent  ;  il  étoit   savant  dans  la 
perspective ,  dans  la  fable  ,  dans 
l'histoire ,  et  s'amusoit  quelque-» 
fois  avec  les  Muses.  Hn  caractère 
gai ,  une  imagination  pétillante  , 
un  esprit  de  saillie  et  de  liberté  , 
rendoient  sa  conversation  très- 
amusante....  Voyez  Gelée. 

LAURIA ,  (François-Laurent 
de  )  tiroit  ce  nom  de  la  ville  de 
Lauria  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  où  il  étoit  né  :  carton  nom 
de  famille  étoit  Brancatù  II  se  fit 
Cordelier  ,  et  de  dignités  en  di- 
gnités ,  il  parvint  à  la  pourpre  Ro- 
maine en  1 687,  ions  liinocenl  XI* 
L'illustre  Franciscain  auroit  pu 
se  ilatter  d'avoir  la  iiare ,  si  fef 
Espagnols ,  avec  lesquels  il  étoit 
brouillé ,  ne  lui  eussent  fait  don- 
ner l'exclusion  dans  le  condavë 
où  Alexandre  VIII  fut  élu  :  il 
eut  quinze  voix  dans  un  scrutin. 
Ce   savant  cardinal    mourut   à 
Rome  le  3o  novembre  1693  ,  à 
82  ans ,  laissant   plusieurs  ou- 
vrages de  théologie.  Le  plus  es- 
timé de  tous ,  est  son  Traité  en 
latin  de  la  Prédestination  et  de 
la  Réprobation ,  in-4^  ,  publié  à 
Rome  en  l68S  ,   et  à  Rouen  en 
1705.  St,  Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité  ;  il  ne  parle  que  d'a- 
ptes li|i^  et  nWparle  ^ue  mieiix. . 


L  A  U 

lAtTRlÈnE ,  (  Eusèbe- Jacob 
Àe  )  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, sa  patrie,  naquit  eii  1639. 
U  suivit  le  barreau  pendant  quel- 
que temps;  mais  son  goût  pour  les 
travaux  du  cabinet ,  l'obligea  de 
/abandonner.  H  fouilla  toutes  les 
parties  de  la  jurisprudence  an- 
éienne  et  moderne  ;  il  débrouilla 
le  chaos  de  l'ancienne  procédure; 
il  porta  la  lumière  dans  la  nuit 
obscure  des  Coutumes  particu— 
fières  de  diverses  provinces  de  la 
France  ;  et ,  par  des^  recherches 
épineuses,  ù.  se  rendit  Toracle 
de  la  jurisprudence.  On  avolt  re- 
cours k  lui  comme  à  une  res« 
source  assurée  ,  et  quelquefois 
unique  pour  les  questions  qui  ne 
5ont  pas  renfermées  dans  le  Cer- 
cle des  aiFaires  courantes.  Les 
aavans  les  plus  distingués  de  son 
temps  se  firent  un  honneur  et  un 
plaisir  d'être  liés  avec  IniJjaurière 
fut  associé  aux  études  du  jeune 
Daguesseau  ,  depuis  chancelier 
de  France.  Cet  habilfe  homme 
mourut  à  Paris  le  9  janvier  1728, 
à  63  ans.  Se%  travaux  continuels 
avoient  beaucoup  afFoibli  son 
tempérament  Vingt  ans  avant  sa 
mort  5  il  lui  survint  une  grosse 
loupe ,  qui  adhéroit  à  la  gencive 
du  côté  droit.  Dans  les  dix  der*- 
nières  années  de  sa  vie  ,  elle 
grossit  si  considérablement ,  qu'à 
peine  pouvoit-il  prendre  des  ali-» 
mens  solides.  Elle  lui  attiroit  des 
fluxions  presque  continnelles  ;  et) 
après  avoir  rempli  sa  vie  de  dou- 
leurs ,  elle  fut  la  cause  de  sa 
liiort.  On  a  de  lui  :  I.  De  l'origine 
du  droit  d'Amortissement ,  1 6t^  2  , 
£11-12  ;  l'auteur  y  traite  aussi  du 
Droit  des  Francâ-Fiefs  ,  qui  eaft 
fondé  sur  les  mêmes  principes  9 
fi  il  veut  prouver  que  les  rentes 
constituées. sont  sujettes  au  droit 
d^amortissement.  II«  Texte  des 
Coutumes  de  la  Préràté  de  Paris  , 
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réimprimé  avec  beaucoup  de  no-* 
tes  nouvelles ,  Paris  ,«7775  troiâ 
volumes  in-ia.  III.  Bibliothèque 
des  Coutumes ,  in-4^ ,  avec  Ber-m 
royer.  Cet  ouvrage  ,  qui  n'est 
proprement  que  le  plan  d'un  bâ- 
timent immense,  que  ces  deux 
savans  architectes  n'ont  pas  fini  , 
renferme  là  Préface  d'un  nou- 
veau Coutumier  général ,  et  un  a 
Dissertation  profonde  sur  l'ori-. 
gine  du  Droit  Frajiçoi*.  IV.  Glos^ 
saire  du  Droit  François ,  in-4*  ,- 
1704.  Ce  Dictionnaire  de  tou$ 
les  vieux  mots  des  ordonnance» 
de  nos  rois  et  des  autres  titre» 
anciens  ,  avoit  été  donné  d'a- 
bord par  Ragtieauf  Laurière  la 
mit  dans  un  meilleur  ordre.  11 
étoit  d'autant  plus  capable  de  ce 
genre  de  travail ,  qu'il  étoit  fort 
versé  dans  la  lecture  de  nos  poê—  , 
tes  et  de  nos  vieux  romanciers* 
V.  Institutes  CoiUumières  de  Loû{ 
sel ,  avec  de  savantes  notes  ^ 
1710,  deux  volum.  in-i  2.  VL  Le 
I*'  et  et  le  2*  tomes  du  Recueil 
curieux  et  immense  des  Ordon** 
nances  de  nos  Rois ,  qui  forma 
aujourd'hui  onze  volum.  in-folio« 
(  yoyez  Secousse  ).  VII.  Table 
Chronologique  des  Ordonnances , 
in-40 ,  avec  deux  de  ses  confrères. 
VIII.  Une  édition  des  Ordon-* 
nances  compilées  par  Néron  éc 
Girard  ,  1720  ^  deux  volumes 
in-folio. 

LAURIERS,  (  N...  des)  co- 
médien célèbte  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  se  fit  connoître  sous 
lé  nom  de  BruscambiUe ,  et  pu- 
blia une  foule  de  Prologues  ,  de 
Parodies  ,  de  Facéties  ,  recueilli. 9 
h  Paris  en  16 19,  in- 8,®  Les  pen- 
sées et  bons  mots  de  cet  acteur 
Oiit  été  imprimés  à  Co'ogne  che* 
davoret,  en  1745,  in- 12. 

LAURIFOUUS ,  rayez  X^- 

6SRL00F* 
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I.  LAURO,  (Vincent)  né  à 
Tropéa  en  CaîalDre  ,  cultiva  de 
bonne  heure  la  médecine  ,  et  joi- 
gnit à  cette  science  une  grande 
capacité  pour  les  affaires.  Pie  V, 
qui  connoissoit  tout  le  mérite  de 
ce  savant ,  lui  conféra  l^'évêché  de 
Mondovi  en  Piémont.  Sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIII , 
iMuro  fut  envoyé  nonce  en  JPo-» 
logne.  Il  remplit  cette  nonciature 
successivement  auprès  de  Sigls-- 
■mond- Auguste  ,  de  Henri  de  Ka- 
ïowyduc  d'Anjou j  et  d'Etienne 
Battdri,  A  sa  persuasion  ,  Jean 
III ,  roi  de  Suède ,  reçut  dans 
sa  cour  le  Jésuite  Antoine  Pos-* 
sevin  ,  qui  ramena  Sigismond  , 
fils  de  ce  prince ,  à  la  religion 
Catholique.  Grégoire  XIII ,  en 
reconnoissance  des  services  de 
Lauro  , .  le  décora  de  la  pourpre 
Romaine  en  1 583.  Dans  cinq 
cpnclaves  consécutifs, Xauro  eut 
un  grand  nombre  de  voix  pour 
être  placé-  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre.  Il  mourut  en  1592  9  à  70 
ans ,  avec  la  gloire  de  n*avoir  du 
son  élévation  qu  à  son  mérite. 

II.  L ATJRO ,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Pérouse  en  i58i  ,  devint 
camérier  d'Urbain  VIII ,  cha- 
noine de  Sainte  -  Marie  ,  secré- 
taire du  consistoire  ,  etc.  ,  et 
mourut  âgé  de  48  ans  ,  en  1629. 
On  a  de  lui  :  I.  Epistolœ ,  1624  y 
in -8.°  II.  Poeinata,  1623, 
in- 12. 

LAUTREC  5  Voyez¥oi7i. 
n.^  m.  , 

LAW  ,.  (  Jean  )  Ecossois  , 
naquit  le  lé^  avril  1671 ,  à  Edim- 
bourg ,  d'un  coutelier,  ou  ^  selon 
d'autres ,  d'un  orfeyre.  Il  se  don- 
noit  cependant  pour  gentilhom- 
me.- Il  étoit  «nrand ,  bien  fait , 
d'une  fifTure  aiErréable  et  noble  , 
fie  beauçcap  d'esprit  ^  d'une  po-i 
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litesse  distinguée.  Uarithméti- 
que,  la  géographie  et  l'algèbre 
furent  les  études  au^cquelles  il  se 
livra  de  préférence  dans  sa  jeu-» 
nesse.  Soigneux  de  sa  personne  ^ 
et  recherché  dans  sa  toilette ,  il 
excelloit  dans  toutes  sortes  de 
jeux  ^'adresse  et  de-  combinai- 
son. On  le  citoit  comme  un  des; 
meilleurs  joueurs  de  paume  de 
l'JÈcosse  ,  quoique  de  son  temps 
ce  genre  d'exercice  fût  très  ea 
vogue  dans  ce  pays.  Ayant  séduit 
à  Londres  la  fille  d'un  lord  ,  il 
tua  le  frère  de  sa  maîtresse  ^  et 
fut  condamné  à  être  pendu.  Obli- 
gé de  fuir  de  la  Grande  — Bre- 
tagne y  il  passa  en  Hollande  ,  et  - 
de  là  en  Italie.  Law  repassa  en 
Ecosse  ,  vers  l'an  1700  ;  il  y  de- 
vint lami  intime  du  duc  d'^r-* 
gyle.  Il  proposa,  en  170S9  an 
parlement  d'Angleterre  ,  un  plan 
dans  lequel  il  indiqiu>it  les  moyens 
de  faire  face  à  1  embarras  où  se 
trouvoit  l'Ecosse  ^  pa^  Teffet  de 
la  rareté  du  numéraire  ,  et  de 
l'insolvabilité  de  la  banque.  Avant 
de  mettre  cet  ouvrage  an  Jour  , 
il  avoit  publié  un  autre  écrit ,  o» 
il  proposoit  ime  autre  émission, 
de  papier  monnoie  ,  auquel  on 
alFectoit  pour  hypothèque  des 
propriétés  foncières.  Le  parle- 
ment rejeta  ce  plan ,  et  ce  fut 
cette  dernière  circonstance  qui 
détermina  Law  à  abandonner  sa 
patrie ,  pour  aller  tenter  fortune 
dans  les  pays  étrangers.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Bruxelles  ,  à 
Venise  et  ensuite  à  Gènes.  Le 
jeu  fut,  dans  toutes  les  villes  où 
il  s'arrêta ,  le  principal  abjet  de 
ses  spéculations  ;  et  en  peu  de 
^^ps  ,  il  eut  réalisé  Ténorm» 
somme  de  1 10,000.  livres  ster-* 
lings.  Il  avoit,  comme  on  vient 
de  le  dire,  depuis  long-temp». 
rédigé  le  plan  d'une  compagnie  y 
qui  payeroit  en  billets  les  dette» 
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tâTim  état ,  et  qui  se  rembotirse-s 
roit  par  les  profits.  Ce  système 
étoit  une  imitation  de  la  banque 
d'Angleterre ,  et  de  sa  compagnie 
des  Indes.  Il  proposa  cet  ëtablis- 
«cmentau  duc  de  Savoie,  depuis 
premier  roi  de  Sardaigne ,  (  Vie- 
tor—Amédée)  qui  répondit  qxiil 
n' étoit  pas  assez  puissant  pour  se 
ruiner.  Il  le  vint  proposer  à  des 
Maréts  ,  contrôleur  général  de 
'France  ,  en   1 7  o  9  ou    1750, 
dans  le  temps  d'une  guerre  maU 
heureuse,  où  toute  la  confiance 
étoit  perdue  ;   et  k  base  de  ce 
s^'stème  devoit  être  là  confiance. 
Enfin,  il  trouva  tout  favorable 
sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  : 
deux  milliards  de  dettes  à  étein- 
dre ,    un   prince  et  un    peuple 
amoureux  des  nouveautés.  Il  éta^ 
blit  d'abord  une'  banque  en  son 
propre  nom ,  Tan  1716}  elle  de- 
vint bientôt   le  bureau  général 
des  recettes  du  ro}'fiurae.   On  y 
joignit  une  compagnie  du  Mis- 
sissipi  :  compagnie  dont  on  fai- 
soit  espérer  de  grands  avantages. 
Le  public  ,  séduit  par  l'appât  du 
gain  ,  s'empressa  d'acheter  avec 
fureur  des  actions  de  cette  com- 
pagnie et  de  cette  banque  réu- 
nies. Les  richesses  ,  auparavant 
resserrées  par  la  c(^fîance  ,  cir- 
culèrent avec  profusion  5  les  bil- 
lets doubloient  ,   quadruploient 
ces  richesses.  La  banque  fut  dé- 
clarée banque  du  roi ,  en  1718  ; 
elle  se  chargea  du  commerce  du 
Sénégal ,  des  fermes  générales  du 
royaume,  et  acquit  l'ancien  pri- 
vilège dé  la  compagnie  des  Indes. 
-Cette  banque  étant  établie^sur  de 
si  vastes  fondemens  ,  ses  actions 
augmentèrent  vingt  fois  au-delà 
de  leur  première  valeur.  En  1719, 
elles  valoient  80  fois  tout  l'ar- 
gent qui  pouvoit  circuler  dans 
le   royaume.    Le  gouvernement 
remboursa  en  papier  presque  tous 
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les  rentiers  de  l'état  ;  tous  les  dé-' 
biteurs  payèrent  ainsi  leurs  créan- 
ciers ,  et  l'on  ne  tnrda  pas  k  voir 
la  subversion  des  fortunes  éta- 
blies.   Ce  fut  alors  ,   en  172©  , 
qu'on  donna  la  place  de  contrô- 
leur des  finances  à  Law»  On  le 
vit  en  peu  de  temps  d'Écossois 
devenir  François  par  la  natura- 
lisation ;  de  Protestant,  Catho- 
lique; d'aventurier,  seigneur  des 
plus  belles  terres  ;  et  de  banquier, 
ministre  d'état.  Il  étoit  si  enivré 
de  son  système,   que  de  toutes 
les^grandes  terres  qu'il  acheta  en 
France,  il. n'en  paya  aucune  en 
argent.    Il    ne   donna    que  ■  des 
à-compte  en  billets  de  banque. 
Ayant   été    nommé    marguillier 
d'honneur  à  la  paroisse  de  Saint- 
Roch ,  il  donna  cent  mille  écu» 
à  la  fabrique  ,    mais  ce  ne  fut 
qu'en  papier.  Pour  avilir  les  es- 
pèces ,  on  les  avoit  refondues  ; 
on  avoit  porté  le  marc  de  l'or  et 
de  l'argent  à  un  prix  exorbitant  ; 
et  ensuite  on  y  fit  des  diminu-* 
tions  successives.  Le  public  crai- 
gnant ces  diminutions  sur  l'ar- 
gent, qui  varioit  sans  cesse,  et 
croyant  sur  la  foi  du  charlatan  , 
Ecossois ,  que  les  billets  auroient 
im  prix  immuable  ,  s'empressoifc 
de  porter  en  foule  son  argent^ 
comptant  sur  la  banque.  Mes-^ 
sieurs ,  ne  soyez  pas  en  peine  , 
disoient  les  plaisans  aux  citoyens 
ignorans  et  trompés ,  on  vous  le 
prendra  tout,  La  France  se  crut 
riche.  Le  luxe  fut  proportionné 
à  cette  confiance  ,   et  tous   les 
vices  marchèrent  à  sa  suite.  Tout 
amour  de  la  gloire  fit  place  au  de- 
sir  des  richesses;  plus  de  mœurs ,^ 
plus  de  décence ,  plus  de  patrio- 
tisme. Les  gros  financiers  ayant 
épuisé  la  banque ,  qui  ne  pouvoit 
plus  payer   ses  billets,  Imw  fit 
rendre  un  arrêt  du  conseil ,  por- 
tant «  défense  de  garder  dans  sa 
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maison  plus  de  cinq  cçnta  .livres 
en  espèces  ,  sous  peine  de  con- 
jfiscation.  »  Cet  arrêt  n  ayant  re- 
médié à  rien ,  on  réduisit  les  bil- 
lets de  banque  à  la  moitié  de  leur 
valeur.   Ce   dernier   coup  d'une 
tyrannie  absurde  ,  ne  servit  qu  à 
faire  connoître  à  tout  le  monde 
l'état  déplorable    de   la  nation. 
Chaque  intéressé  se  voyant  sans 
urgent ,  perdant  la  moitié  de  ses 
billets  et  craignant  pour  l'autre 
moitié^  se  vit  ruiné  pour  tou- 
jours. Le  gouvernement  étonné, 
incertain  ,  entassa  arrêts  sur  ar- 
rêts ,  révoqua  la  mallieureuse  dé- 
fense de  garder  de  l'argent ,  per- 
mit d'en  faire  venir  de  l'étranger, 
et  ne  put  empêcher  une  d^hance 
et  une  confusion  extrêmes.   Le 
|ieuple  manquoit  de  pain  et  de 
jnonnoie.  Il  se  précipitoit  en  tu- 
multe aux  bureaux  de  la  banque 
pour  échanger  des  billets  de  dix 
livres  ,  et  avoir  ainsi  quelque  ar- 
gent. La  presse  étoit  si  grande, 
qiVû  y  eut  trois  hommes  étouffés  ; 
et  la  populace  porta  leurs  cada- 
vres dans  la  cour  du  Palais-royal , 
en  criant  au  régent  ;  KoUà  le 
fruit  de.  yrUre  système.  Le  parle- 
ment de  Paris  s'opposa ,  autant 
qu'il  le  put ,  aux  innovations  ,  et 
Û  fut  exilé  à  Poh toise.  Enfin  , 
XflH»  chargé  de  l'exécration  pu- 
"blique  ,   fut  obligé  de  quitter  le 
pays  qu'il  avoit  voulu  enrichir , 
et  qu'il  avoit  bouleversé.  U  se  re- 
tira d'abord  dans  une  de  ses  terres 
en  Brie  ;  mais ,  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté ,  il  parcourut  une 
partie  de  TAllemagne  ,   et  des- 
cendit en  ïtabe  par  leTirol.  Après 
avoir  entrepris  quelques  antre$ 
Bourses  en  Hollande  ,  en  Angle- 
terre 9  en  Danemarck  ,  il  se  fixa 
enfin  à  Venise ,  qîi  il  mourut  l'a» 
1729,  Tesprit  plein  de  projets 
l<aagiQiûre«  et  de  calculs  im- 
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menses;  Un  anonyme  lui  a  Mê 
cette  épitaphe  : 

Ci  gh  cet  Écossob  célèbre  » 
Ce  calculateur  ha$  égal» 
Qui  par  les  règles  de  ralgtiwe^ 
A  flûs  U  France  à  l'hâpitaL 

Le  Jeu  avoit  commencé  sa  for- 
tune ,  cette  passion  servit  à  1a 
détruire.  Quoique  son  état  ne 
fût  guère  au  —  dessus  de  l'indi- 

fence  9  il  joua  jusqu'à  sa  mort, 
♦orsque  le  président  de  Mon  tes--' 
quieu  passa  à  Venise ,  il  n'oublia 
pas  de  voir  ce  trop  célèbre  Êcofr- 
sois.  Un  jour ,  la  conversation 
roula  sur  son  fameux  système* 
Pourquoi ,  lui  demanda  Montes^ 
quieu  ^  navez^ous  pas  essuyé  de 
corrompre  le  Parlement  de  Paris ^ 
comme  le  ministère  Angîois  faU 
à  V égard  du  Parlement  de  Lon-^ 
dres  ?  —  Quelle  différence  ,  ré- 
pondit Laiv  l  Le  Sénat  Anglais 
ne  fait  consister  la  liberté  qu'à 
faire  tout  ce  qu'il  veut  ;  le  Fran^^ 
çois  ne  met  la  sienne  qu'à  faire 
tout  ce  quil  doit»  Ainsi  l'intérêt 
peut  engager  l'un  à  vouloir  ce- 
qu'il  ne  doit  pas  faire  i  il  est  rare 
quil  porte  l'autre  à  faire  ce  qu'H 
ne  doit  pas  vouloir,  11  eut  un  en- 
fant de  sa  femme  ,  ou  plutôt  de 
sa  maîtresse  :  elle  étoit  aussi  hau- 
taine que  belfe.  Elle  avoit  obtenu 
une  pension  qui  fut  supprimée 
après  la  mort  du  régent  ;  et  cette 
femme  qui^  dans  le  temps  de 
son  élévatioi;!.  9  disoit  qu'il  n'y 
Oi'oitpoint  d'animal  plus  ennuyeux 
qu'une  Duchesse ,  rentra  dans  la 
misère  et  dans  la  boue  d'oïl  elle 
«voit  été  tirée.  Pendant  l'admi- 
nistration de  Law  «  des  femme» 
titrées  se  mentroient  courageu«- 
sèment ,  dit  Duclos  ,  sur  le  d^ 
vaut  du  carrosse  de  sa  femme  et 
de  sa  fille,  et  des  hommes  du  ^ 
plus  haut  ran^  assiégeaient  soii 
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tatidiambre.  Ils  croyoient  sedi»» 

culper  de  leur  bassesse  y  en  la 

tournant  en  plaisanterie.  Mais  le 

ton  plaisant  ^  déjà  usé  ,  est  en, 

«ette  matière  le  dernier  symptôme 

âe  Fincurabilité.  Cette  noblesse  , 

qui  sacrifie  si  gaiement  sa  vie  à 

son  honneur,  imm<^oit  sans  scru<< 

pule  ,  son  honneur  à  la  fortune* 

f^ous  verrons   dans  la  suite  ]a 

gangrène  de  la  cupidité  gagnée 

la  classe  de  la  société  dévouée 

par  état  à  l'honneur  (le  militaire)* 

Si  la  régence  est  une  des  époques 

de  la  dépravation  des  mœurs  ,  le 

système  en  est  une  encore  plus 

marquée    de   l'avilissement    des 

âmes.  »  Voyez  les  Mémoires  de 

Duclos ,  second  vol.;  VHistoir$ 

du  Système  des  Finances  ^  par 

du  Haut '^ Champs  ,  la   Haye, 

1734  ,  6  vol.  in— la  ;  et  les  Mé'^ 

moires  de  la  Régence  «  5  volum. 

in-ia,  1745. 

LAW,  (Edmond)  Voyez 
KiNQ ,  n.""  m  9  à  la  fin. 

LAUZUN ,  (  Ajitoine-Nompar 
de  Caunront ,  duc  de)  né  en  1 634, 
sut  s'attirer  de  bonnes  grâces  de 
Louis  XIV,  et  celles  de  M»«  de 
JSÏontpensier,  (  Voyez  ce  dernier 
article.  )  iMuzun  ,  sorti  de  Pi- 
gnerol ,  passa ,  l'an  1689,  en 
Angleterre ,  pour  aider  le  roi 
Jacques  II  k  reconquérir  son 
royaume.  Ce  prince  obtint  pour 
lui  le  titre  de  doc  de  Lauzùn  , 
«n  1692.  Il  mourut  au  couvent 
des  Petits -Augustins  à  Paris, 
en  1723,  âgé  de  qx  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  avan-^ 
tageux  et  brave  ;  mais  qui  avoit 
moins  de  mérite  ,  que  l'art  de 
faire  valoir  le  peu  qu'il  en  avoit. 
*I1  ne  laissa  point  de  postérité  dé 
la  fille  du  marécllal  de  Lorges , 
qu'il  avoit  épousée  après  la  mort 
de  W^^de  Montpensier.  La  ]bran- 
fhç^des  CwmoiU^JLaiizun,  étoit 
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séparée  de  ceUe  des  ducs.  d,e  la 
Force  depuis  le  i3*  siècle; 

LAYOLLE  ,  (Allemand)  n4 
à  Lyon ,  se  fit  connoitre  dans  1« 
1 5*  siècle  pour  un  b^n  organiste  ; 
et  par  des  Chansons  qui  eurent 
beaucoup  de  cours.' 

I.  LAZARE ,  fîrère  de  Mana 
et  de  Marthe  ,  demeuroit  k  Bé-* 
thanie  ;  Jésus  qmi  l'aimoit ,  alloit 
quelquefois  loger  chez  lui.  Lt 
Sauveur  vint  en  cette  ville  quatre 
jours  après  la  mort  de  Lazare  p 
Se  fit  conduire  à  son  tombeau  , 
et  en  ayant  fait  oter  la  pieire , 
il  lui  rendit  la  vie.  Ce  miracU 
éclatant ,  opéré  aux  portes  de 
Jérusalem  ,  ayant  été  rapporté 
aux  princes  des  Prêtres  et.  aux 
Pharisiens  ,  ces  ennemis  de  la 
vérité  prirent  la  résolution  d* 
iaire  mourir  et  Jésus-^Christ  et 
Lazare A\8  exécutèrent  leur  mao^ 
vais  dessein  envers  le  Sauveur  ; 
mais  à  l'égard  de  Lazare ,  rHis^- 
toire  sainte  ne  nous  apprend  pa^ 
ce  qu'il  devint.  Les  Grecs  disent 
qu'il  mourut  dans  l'isle  de  Chy<(» 
pre ,  oîi  il  étoit  évèque  ,  et  que 
ses  reliques  ont  été  transportées 
à  Constantinople  sous  l'empereur 
Léon  le  Sage.  Les  anciens  mar»^ 
tyroJoges  d  Occident  confirment 
cette  tradition.  Ce  n'est  que  ver> 
le  i3'  siècle  de  Téglise  ,  que  Ton 
a  parlé  de  son  voyage  en  Pro- 
vence avec  Marie '^  Magdeleine 
et  Marthe  ,  ses  sœurs ,  et  qu'on 
l'a  supposé  mort  évéque  de  Mar^ 
seille.  Fby.  li.  LacNch. 

II.  LAZAEE  ,  pauvre ,  véci^ 
table  ou  symbolique  ,  que  le  Kit#^ 
de  pieu  nous  re|Mré£ente  j  dan^ 
l'évangile ,  tout  couvert  d'Hjcères, 
couché  devait  la  porte  d'un  riche,, 
oii  il  ne  deslroit  que  les  miettes 
qui  toniboient  de  sa  table,  san» 
que  personne  les  lui  donnât*  SieU| 
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-  pour  récompenser  la  patience  âe 
Lazare  ,  le  retira  du  monde  ;  et 
son  ame  fut  portée  dans  le  sein 
d'Abraham»  Le  riche  monnit 
aussi ,  et  eut  l'enfer  pour  sé- 
pulture. Loi^squ'il  étoit  dans  les 
tonrmens  ,  il  vit  de  loin  Lazare , 
et  lui  demanda  quelques  rafraî- 
chi^semens  ;  mais  Abraham  lui 
répondit  9  qu  ayant  été  dans  les 
délices  pendant  que  Lazare  souf- 
froit,  il  étoit  juste  qu*il  fût  dans 
^es  tourmens  ,  pendant  qne  celui^ 
ci  étoit  dons  la  joie.  Quelques 
interprètes  opt  cru  ,  que  ce  que 
)e  Fâs  de  Dieu  rapporte  ici  de 
Lazare  et  du  mauvais  riche ,  est 
«ne  histoire  réelle  ;  d'autres  pré- 
tendent que  ce  n'est  qu'une  pa- 
rabole ;  et  enfui  quelques-uns , 
tenant  le  milieu  ,  veulent  que  ce 
«oit  un  fonds  historique ,  embelli 
|>ar  le  Sauveur  de  quelques  cir- 
constances paraboliques. 

m.  LAZARE  religieux  Grec, 
qui  avoit  le  talent  de  la  peinture , 
consacra  son  pinceau  à  des  sujets 
de  piété.  L'empereur  Théophile  , 
Iconoclaste ,  furieux ,  fit  déchirer 
le  peintre  à  coups  de- fouet,  et 
lui  fit  appliquer  aux  mains  des 
lames  ardentes.  Lazare ,  guéri  de 
ses  plaies  i,  continua  de  peindre 
Jesus-Christ ,  la  S  le  Vierge  et 
les  Saints.  Il  mourut  en  867  à 
Rome ,  oii  l'empereur  Michel  l'a- 
voit  envoyé. 

LAZARELLÏ,  (Jean -Fran- 
çois )  poëte  Italien ,  né  à  Gubro  , 
d'abord  auditeur  de  rote  à  Ma— 
cérata  ,  ensuite  prévôt  de  la  Gi- 
randole ,  mourut  en  16^94.,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  On  a  de  lui , 
im  poème  singulier  ,  intitulé  : 
La  Cicceide  légitima*  La  seconde 
édition  ,  qui  est  a#gmentée ,  est 
de  Paris,  sans  date,  in- ii-,  et 
a  été  réimprimée  une  troisième 
fois.  C'est  un  recueil  de  «onnets 
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et  de  vers  mordans  contre  tiH' 
nommé  Arrighini  ,  son  col]é°riTe 
à  la  rote  de  Macérata.  Il  le  prend 
au  berceau  ,  et  ne  le  quitte  qu'an 
cercueil.  Il  pousse  la  bassesse 
jusqu'à  plaisanter  sur  sa  mort  et 
sur  son  enterrement.  La  versifi- 
cation de  ce  satirique  est  cou- 
lante ^  aisée  9  naturelle ,,  le?  saillies 
vives ,  les  plaisanteries  piquantes  ; 
mais  il  y  règne  trop  d'amertume 
et  de  grossièreté  ;  et  ceux  qui 
en  ont  loué  la  finesse  ,  ne  l'ont  - 
pas  lu  9  ou  sont  bien  peu  délicats. 
La  préface  de  cette  satire  ren- 
ferme des  excuses  qui  ne  l'excu- 
sent pas.  Au  reste  ,  la  satire  de 
la  Cecceide  ,  contenant  diffé- 
rentes allusions  ^  ne  peut  être 
bien  goûtée  que  de  ceux  qui  en.- 
tendent  parfaitement  l'Italien. 

LAZERME,  (Jacques)  pro- 
fesseur de  médecine  en  l'univer- 
sité de  Montpellier ,  mort  au 
mois  de  juin  1706  ,  âgé  dé  plus 
de  80  ans ,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage ,  intitulé  :  Tractatus  de 
morbis  internis  capitis  ,  1748^ 
2  vol.  in— 12  :  ouvrage  qui  n'a 
été  mis  au  jour  que  par  le  désir 
d'être  utile  aux  jeunes  médecins. 
Didier  -  des  -  Marêts  l'a  tra^luit 
en  françois.  lï  a  été  imprimé  à 
Paris  en  1754  ,  sous  ce  titre  : 
Traité  des  maladies  internes  et 
externes  de  la  tête  ,  2  vol.  in- 1 2. 
On  a  de  lui  :  I.  Curationes  mor^ 
horum  ,  1761  ,  2  volum.  în— 12  ^ 
mises  en  françois  sous  ce  titre  ; 
Méthode  pour  guérir  les  mala-r 
dies ,  traduites  du  latin  de  X/i- 
zerme  i  "Paris  ^  '7^3,  in— 12.  Cet 
ouvrage  est  un  peu  superficiel. 
II.  De  suppuraiionis  eventibus  , 
1724,  in-8.**  m.  De  febre  ter^ 
tianà  intermittente ,  1731 ,  in-8.* 

-  LAZIUS,  (Wolfgang)  pro- 
fesseur de  belles  —  lettres  et  do 
médecine  à  Vienne  en  Autriche^ 
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sa  patrie  ,  naquit  en  t  Si  4  9  et 
mourut  en  1565,  à  5o  ans,  avec 
le  titre  (f  historiograpbe  de  Tem- 
pereur  Ferdinand  / ,  et  avec  la 
réputation  d'un  homme  fort  la*- 
borieux,  maiâ  mauvais  critique. 
On  a  de  lui  :  L  Un  savant  traité 
de  Gentium  migrationtbus ,  1762  , 
in— folio.  Il  roule  principalement 
sur  les  émigrations  des  peuples 
du    Nord.  II.  Commentarlorum 
JieIpuHiaB  Romaaœ  in    exteris 
^rovincUs  hello  acquisitis   cons-^ 
UtiUœ  ,  libri  xil ,  1598,  in-fol.  y 
pleins  de  recherches  et  d'inexac- 
titudes. III.  De  rehus  Viennen-^ 
sibus ,  1546  9  in-folio  :  savant, 
mais  rempli  de  fautes. Les  états  de 
Vienne  jugèrent  cependant  son 
travail  digne  d'une  récompense 
bonorabie.  I V.  Geegraphia  Pan-^ 
wioniœ  ,  dans  OrUlius.  V.  InGe-^ 
nealogiam-Austriacam  Gommen-^ 
iaril ,   î564  ,  in-folio,  etc.    La 
plupart  des  ouvrages  ôt  Lazius 
ont   été  recueillis  à  Francfort  , 
1698  ,  en  a  vol.  in-folio.  Voyez 
III.  Abdias. 

LAZQWSKI ,  Pokoîoisxhassé 
de  sa  patrie  ^  vint  en  France,  au 
moment  de  la  révolution  ?  et  y 
parut  un  Jacobin  aussi  audacieux 
que  féroce.  Nommé  capitaine  de 
son  quartier^  il  dirigea,,  le  dix 
«oùb  1792  9  Tartillerie  qui  fou- 
droya le  chàt«au  des  Tuileries. 
Après  avoir  figuré  au  milieu  des 
.  massacreurs  des^prisons^de  Pafis, 
au  mois  de"  septembre  ,  il  partit 
pour  Versailles  ,  à"  îa  tête  d'une 
Êdrde  d'assassins  ^  et  leur  ordonna 
d'immoler  tons  les  prisonniers 
qui  venoient  d'y  être  amenés  d'Or- 
léans. Au  milieu  de^ces  affreux  ex- 
ploits ,  qui  avoient  rendu  son  bras 
cher  et  respectable  aux  terro- 
ristes ,  il  mourut  d'une  nèvre  in- 
flammatoire ;  et  ce.  qui  pourra 
feire  juger  ànoanereux  de  toutes 
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les  rareurs  fie  notre  temps ,  c'est 
que  BobespUrre  prononça  l'o- 
raison fimèbre  de  ce  meurtrier 
an  sein  de*  la  Convention  ;  que 
celui-ci  fut  enterré  avec  une 
pompe  solennelle  sur  la  place  du 
Carrousel ,  au  pied  de  l'arbre  do 
la  liberté  ;  que  la  section  du 
Finistère  demanda  son  cœur  pour 
en  faire  un  objet  de  culte  ,  et 
que  la  commune  de  Paris  adopta 
sa  ûlle. 

LEADE  ,  (  Jeaniie  )  naquit  à 
Norfokk  en  Angleterre ,  vers 
l'an  1 635  ,  fut  saisie  tont-à-cOup  , 
au  milieu  d*une danse,  d'un  accès 
de  mélancolie  qu'elle  prit  pout 
une  inspiration  divine ,  et  se  mit 
à  prophétiser.  Bientôt ,  elle  de- 
vint chef  d'une  secte ,  prétendant 
ramener  Je  Christianisme  à  sa 
pureté  et  à  sa  simplicité  primitive. 
Elle  mourut  à  8 1  ans  ,  parlant 
sans  ces^e  de  visions  et  de  révé- 
lations. Son  gendre  ,  François 
Lée  j  médecin,  a  écrit  une  Idngue 
Vie  de  cette  visionnaire .,  pleine 
de  rêveries  et  de  sottises.  ; 

T.  LÉ  ANDRE ,  jeune  homme 
de  la  ville  d'Abydos  ,  sur  la  côte 
"de  l'Heîle^pont  du  côté  de  TA-* 
sie  ^  qui  se  noya  en  traversant 
ce  détroit  a  la  nage  dans  une 
nuit  orageuse.  Virgile  a  décrit 
cette  nvonture.  G^éorgiques ,  L,  3. 
Voyez  Hf.ro. 

II.  LÉANDRE,  (Saint)  fib 
d'un  gouverneur  de  Cart4iagène,* 
embrassa  d'abord  la  vie  monas- 
tiqije ,  et  fut  ensuite  évêque  de 
Séville  ,  où  il  célébra  un  concile. 
Il  mourut  en  60^.  Quelques-uns 
Itii  attribuent  le  Bih  Mosara-^ 
.  biquet  St.  Grésçoire  le  Grand  lui 
'dédia  ses  Moniales  sur  Jbh  ,  cfu*il 
avoit  entreprises  a  sa  per?uasion* 
On  a  de  St.  Léandre  ime  LeUre 
k  Fhrealine  so  soeur ,  qui  ren«- 
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ferme  des  avis  fort  Utiles  pont 
des  religieuses.  On  la.tronve  dans 
la  BihUothèque  des  Pères  ;  ainsi 
que  son  Discours  sur  la  conver-^ 
r  sion  des  Goths  Ariens  9  inséré 
«ussi  à  la  fin  des  Actes  du  3* 
concile  de  Tolède. 

t  II.  LE  ANDRE,  (le  Père) 
Capucin ,  mort  à  Dijon  sa  patrie, 
en  16^7  ,  composa  plusieurs  ou- 
Trages ,  qui  lui  firent  un  nom 
flans  son  ordre.  Les  plus  accueillis 
iyont  :  Les  vérités  de  l'Evangile  , 
|66.x  et  1662  ,  Paris  ,  deux  vol. 
in-folio  ;  et  un  Commentaire  sur 
les  Épîtres  de  St.  Paul,  i663, 
deux  vol.  in-folio* 

LËANDRE,  VoyezhAt^ 

%ERTI. 

LÊAHQUE,  étoitfilsd'^/&a^ 
}nas  et  d*Ino ,  que  son  père ,  dans 
un  accès  de  fiireur ,  écrasa  contre 
Jm  rocher,  croyant  que  c'étoit 
un  jeune  lionceaiu  Voyez  Ino  et 
Ajhamas. 

LE Atr ,  (  Corneille  )  Jésuite , 
né  à  Lyon  en  i654 ,  fut  im  mis- 
^onnaire  très -zélé.  Il  traduisit 
en  françois  :  I.  Les  Axiomes  de 
philosophie  Chrétienne  de  Man^ 
>  nis.  IL  Plusieurs  Œuvres  du  Père 
Segneri ,  Jésuite  Italien  ,  sept 
vol.  in-ia. 

.  LEBAS,  (  Jacques  Philippe  ) 
premier  graveur  du  cabinet  du 
roi,  membre  de  l'académie  de 
^Peinture  de  Paris  et  de  celle  de 
tAouen;  né  à  Paris  le  8  juillet 
T707,  mort  le  14  avril  1788  ,se 
^stingna  par  la  délicatesse  et  la 
•fécondité  de  son  burin. 

LEBBÉE,  royJuDE( Saint). 

LEBEUF,  Voyez  Bevf. 

LEBID  ,  le  plus  ancien  des 
.poètes  Arabes  qui  ont  vécu  de* 
Tpufs  l'origine  du  Mahoroétisme  , 
••«brassa  cette  religion    après 
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a!^irla  tin  chapitre  derAleoras» 
Mahomet  se  félieita  d'une  telle 
conquête ,  et  employa  sa  muse  à 
répondre  aux  phansons  et  aux 
satires  que  les  poètes  Arabes 
lançoient  contre  lui.  Ce  prophète 
disoit ,  que  la  plus  belle  sentence 
qui  î^t  sortie  de  la  bouche  des 
Arabes ,  étoit  ceUe-ci  de  Lehid  : 
Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  n'est 
rien.  Le  versificateur  Arabe  mon- 
mt,  âgé,  dit-on,  de  140  ans. 

LEBLANC,  Voyez  L  Beau-, 
UEU.— i  Blanc  ,  (  le  )  n<»»  II  et  III. 
—  Cardan.  —  I.  Coulon. 

LEBLANC ,  (  Marcel  )  Jésuite, 
né  à  Dijon  en  i€53  ,  fiiit  un  des 
quatorze  mathématiciens envoyéa 
par  Louis  XIV  au  roi  de  Siam. 
Il  travailla  à  la  conversion  des  Ta- 
lapoins,  et  s'embarqua  pour  la 
Chine  ;  mais  le  vaisseau  sur  le« 
quel  il  étoit,  ayant  été  pris  pai 
les  Anglois,  il  resta  priscmaier 
jusqu'en  1690.  Il  acoompsgnoit 
le  P.  Couplet  t'\0T9qnej  dans  une 
tempête,  il  reçut  un  coup  à  U 
tête,  dont  il  mourut  en  16939 
4  40  ans ,  au  Mozambique.  On  • 
de  lui,  V  Histoire  de  la  Eévolution 
de  Siam  en  1 688  ,  ^  Lyon  ,  1692^ 
en  deux  volumes  in-i  2,  avecun 
détail  de  l'état  présent  des  Indes« 
Cette  Eelation  est  assez  exacte  ; 
le  deuxième  volume  o0re  |)lii^ 
sieurs  remarques  utiles  aux  na<^ 
vigateurs. 

LEBLOND,LEBOSSir,  Fby^^ 
à  la  lettré  B. 

LE  BON,  (Joseph)  né  k 
Arras  ,  entra  dans  la  congrès 
gation  de  l'Oratoire  ,  et  an- 
nonça de  bonne  heure  le  goût 
de  cette  extrême  indépendance  , 
qui  amène  à  sa  suite  l'oubli  des  de- 
voirs  et  ia  corruption  des  mœurs. 
La  révolution  Françoise  lui  four-** 
nxt  loccaiion  de  manifester  leê 
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jKentibiens  les  plas  ezagérét  ;  et 
ceux-ci  le  firent  nommer  m«ire 
d'Arras,  administrateur  du  Pas- 
de-Calais  «  et  enân  député  à  la  Con- 
vention. Envoyé  en  mission  dans 
«a  patrie ,  il  la  couvrit  de  sang  et 
de  proscriptions.  Alors  il  &t  parade 
tout  à  la  fois  d'apostasie,  de  liber- 
.tinage  ,  de  cruautés ,  et  se  vanta 
d^avoir  acquis  une  réputation  in- 
comparable de  sc^ératesse  parmi 
les  commissaires  de  la  Conven- 
tion. Ce  fiit  Tan  des  plus  avides 
de  Bang.  Chaque  jour  ,  après 
«on  dîné ,  il  assistoit  au  supplice 
de  ses  victimes,  et  il  le  suspendit 
une  fois  pour  leur  lire  la  gazette. 
Il  &t  placer  un  orchestre  près 
de  la  guillotine ,  et  ordonna  au 
.tribunal  qu  il  dirigeoit ,  de  juger 
à  mort  tous  ceux  qui  s'étoient 
distingués  par  leurs  richesses  ou 
leurs  talens.  On  le  vit  assister 
aux  jogemens ,  annoncer  d'avance 
la  mort  de  ceux  qu'il  vouloit 
xpi'on  condamnât,  et  destituer 
les  jurés  qui  se  permettoient  de 
montrer  la  moindre  pitié.  Dans  la 
.salie  du  spectacle,  il  employoit 
les  entr'actes  à  mettre  le  sabre  à 
la  main  et  à  prêcher  la  loi  agraire. 
«*  «  Sans-culottés ,  dit-il  un  jour , 
.dénoncez hardiment,  si  vous  vou- 
lez quitter  vos  chaumières  :  c'est 
pour  vous  qu*0|i  guillotine.  Vous 
êtes  pauvres  ;  n'y  a-t-il  pas  près 
de  vous ,  quelque  noble ,  quelque 
riche ,  quelque  marchand  ?  Dé- 
noneez  donc  ,  et  vous  aurez 
<a  maison.  »  L'une  de  ses  pro- 
clamations portoit  que  le  vil- 
lage d'Achicourt  seroit  rasé  ,  si 
les  femmes,  les  baudets  et  les 
provisions  de  cette  commune 
cessoient  un  seul  jour  d'arri- 
ver à  Arras.  Plusieurs  jeiines 
£lles passèrent  de  ses  bras  à  le— 
chafaud  ;  son  amusement  étoit 
d'intimider  les  femmes  en  tirant 
k  leon  oreilles  des  coups  de  pis- 
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tolet;  et  il  recommandoit  aux  unes 
et  aux  autres ,  de  ne  point  écouter 
leurs  maris  ou  leurs  mères,  et  de 
suivre  en  toutes  occasions  leurs 
désirs.  Entouré  déjeunes  enfans, 
il  leur  apprit  à  écouter  ce  qtio 
disoient  leurs  pères,  et  à  venir  les 
lui  dénoncer.  11  avoit  dérobé  ph» 
de  cinq  cent  mille  livres  sous 
les  scdlés  qu'il  avoit  fait  mettre 
sur  les  effets  des  détenus ,  lorsque 
la  Convention  mit  un  terme  à  ses 
crimes,  en  le  décrétant  d'accusa- 
tion ,  et  en  le  faisant  juger  par  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Somme.  Il  y  fut  condamné 
le  5  octobre  1796,  et  subit  la 
mort  à  l'âge  de  trente  ans.  Il  étoit 
ivre  d'eau  de  vie ,  lorsqu'on  le 
conduisit  au  supplice  ;  cependant 
il  eut  encore  assez  de  présence 
d'esprit  pour  s'écrier,  lorsqu'on  le 
revêtit  de  la  chemise  rouge  : 
«  Ce  n'est  pas  moi  qui  dois  l'en-- 
dosser  ,  il  faut  l'envoyer^  ht 
Convention  dont  je  n'ai  fait  que 
suivre  les  ordres.  » 

LEBRIXA,  Voyez  Ant^ink 
^ebrissensis  ,  n.®  XI. 

LEBRUN  ^^  FbyesBROx.    ^ 

LÈCHE,  (N...  )  mort  en 
1764  ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  de  Stockholm  ,  profes:- 
senr  d'histoire  naturelle  a  Abo  , 
a  été  Je  rédacteur  d'un  ouvrage 
entrepris  par  l'ordre  du  roi  de 
Suède  ,  et  qui  a  paru  après  b 
mort  de  l'auteur ,  sous  ce  titre  : 
Instruction  sur  la  plantation  des 
Arbres  et  arbrisseaux  sauvages  , 
etc .  C'est  un  extrait  des  ouvrages 
de  Linnœus  et  de  plusieurs  autres 
savans  ^Naturalistes ,  relatifs  à 
cette  matière. 

LECLAia,  (Jean-Marie)  né 
à  Lyon  en  1 69/,  d'un  père  mu- 
sicien ,  obtint  la  place  de  sym- 
phoniste  de  LQ1U9  XI  y  »  qui. 
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l'honora  de  ses  bontés.  Après  un 
voyage  en  Hollande  .,  il  se  fixa  à 
Paris  ,  où  le  duc  de  Grammont , 
dont  il  avoit  été  maître  ,  lui 
donna  une  pension.  Leclair\ox\\^ 
soit  en  paix  de  sa.  réputation  et 
de  Testime  des  honnêtes  gens, 
lorsqu'il  fiit  assassiné  la  nuit  du 
22  au  ^3  octobre  1764  ,  dans  sa 
€8*  année.  Ce  célèbre  musicien 
avoit  dans  ses  mœurs  une  sim- 
plicité noble.  Sérieux  et  penseur, 
il  n'ainioit  point  le  grand  monde; 
mais  il  connoissoit  l'amitié ,  et 
savoit  l'inspirer.  Comme  mu- 
sicien ,  il  débrouilla,  le  premier, 
l'art  du  violon  ,  il  en  décomposa 
les  difficultés  et  les  beautés,  et 
on  peut  le  regarder  comme  le 
créateur  de  cette  exécution  bril- 
lante qui  distingue  nos  orches- 
tres. Ses  ouvrages  sont  :  î.  Quatre 
livres  de  Sonates  ,  dont  le  pre- 
.misr  parut  en  1720.  Leur  diffi- 
culté ,  capable  de  rebuter  les  mu- 
siciens les  plus  courageux ,  em»- 
pêcha  de  les  goûter  d'abord  ,  mais 
on  les  a  regardées  ensuite  comme 
•ce  -qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ce 
goure.  II.  Deux  livres  de  Duo, 
lil.,  Deux  de  Trio.  IV.  Deux  de 
Concerto.  V.  Deux  Divertisse- 
mens  sous  le  titre  de  Bécréations. 
•VI.  L'Opéra  de  Scylla  et  Glan- 
ais^ où  l'on  a  trouvé  des  morceaux 
'd'harmonie  du  premier  genre. 

LECLERC,  roy. Clerc  (le) 
:i— f  Lessevillb  —  k  p.  Joseph  , 
n.o  XII. 

LECLERC  ,  (  Charles-Éma- 
miel  )  général  François ,  mérita, 
dès  sa  première-jeunesse  ,les  dis- 
tinctions de  son  état.  Intrépide 
dans  l'action  ^  il  étoit  judicieux 
dans  le  conseil.  Employé  comme 
adjudant  général  dans  l'armée 
qui  fit  le  siège-  de  Toulon  ,  il 
contribua  à  recouvrer  cette  ville 
«ir  les  Anglois;  nommé  général 
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tfVOL  années  du  Nord  et  dn  Hhiif  ^ 
il  ^  accrut  sa  réputation  de  bra- 
voure et  d'intelligence.  La  campa- 
gne d'Italie  lui  fit  cueillir  de  nou- 
veaux lauriers.Son  succès  sernbloit 
dépendre  de  l'attaque  du  Mont- 
Cenis ,  et  Leclerc  la  fit  réussir. 
On  le  vit  dans  toutes  les  batailles 
qui  décidèrent  du  sort  de  cette 
contrée  et  par  lesquelles  Bona^ 
parte ,  toujours  vainqueur,  obi  i  gea 
l'ennemi  à  signer  l'armistice  de 
Léoben.  Leclerc  fut  chargé  en- 
suite de  la  conduite  de  l'armée  qui 
traversa  l'Espagne  pour  forcer  Je 
Portugal  à  là  paix.  Celle-ci  étant 
dévenue  générale  en  Europe  ,  on 
confia  à  Leclerc  le  soin  de  ratta- 
cher au  gouvernement  la  plus 
belle  de  nos  colonies  i,  celle  de 
Saint>»Doraingue,  livrée  depuis 
long-temps  aux  horreurs  de  l'a- 
narchie. Après  des  combats  et  des 
négociations  difficiles,  il  venoit 
de  la  conquérir  sur  les  rebelles 
et  de  la  rendre  aux  légitimes  pro- 
priétaires, lorsqu'attaqué  par  une 
fièvre  épidémique ,  qui  faisoit  les 
plus  grands  ravages ,  il  sfuccomba  , 
victime  de  cette  contagion ,  dans 
le  cours  de  l'an  11.  Son  corjjs 
apporté  en  France  reçut  par- 
tout les  honneurs  funèbres.  A 
Aix  ,  M.  de  Cicé  ,  archevêque; 
à  Lyon ,  M.  de  J^onneiûe ,  cha- 
noine de  la  métropole ,  pronon-^ 
cèrent  son  oraison  funèbre.  On 
deroitcette  honorable  distinction. 
moins  au  général  courageux  et 
au  citoyen  utile  ,  qu'à  celui  dont 
Bonaparte  avoit  assez  estimé  les 
talens  et  le  caractère,  pour  Tunir 
à  sa  sœur  :  aussi  cet  hymen  fut- 
il  pour  Leelerc  le  principal  titre 
de  ^a  gloire. 

LÊCOQ,    Voyez  CoQ  (le) 

— Nanquier. 

LECTIUS,  (Jacques)  fut 
quatre  fois  sj-ndic  de  Genève ,  et 


'ez  Stanis- 
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^iiit  d'une  grande  considération 
dans  sa  petite  république.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Poésies,  i6o9>9 
in— 8.**  II.  Des  Discours ,  1 6 1 5  , 
in— 8.*>  III.  Il  a  donné  une  édition 
des  Poëlœ  Grceci  veteres  Heroïci , 
Geuevae  ,  i6o6  ,  in-folio.  Les 
Tragiqii^s^  parurent  en  1614  » 
in- fol.,  Lectius  mourut  en  161 1 9 
à  53  ans. 

LECZENSKA, (Marie)  Voy. 
XVII.  Marie. 

LECZÏNSKI,  Voyi 
tAS ,  n.*»  II. 

LEDA,  (Myth.)  fille  de  Thyeste 
et  femme  de  Tiadare  ,  fut  aimée 
de  Jupiter.  Ce  Dieu  étant  amou*- 
reux  d'elle  9  ne  pouvant  la  sur- 
prendre ,  se  métamorphosa  en 
cygne,  et  la  trompa  en. jouant 
avec  elle  sur  les  bords  du  fleuve 
Eurotas ,  ou  elle  se  baignoit.  Elle 
conçut  deux  œufs  ,  de  l'un  des- 
quels sortirent  Hélène  et  Cly— 
temnestre ,  et  de  l'autre  ,  Cas^ 
tor  et  FoUux, 

I.  LEDESMA,  (Pierre)  Do- 
minicain 9  natif  de  Salamanque , 
mort  en  1616  ,  enseigna  à  Sé- 
govie ,  à  Avila  et  à  Salamanque. 
On  a  de  lui ,  un  Traité  du  Ma- 
riage ,  une  Somme  des,  Sacremens 
et  divers  autres  ouvrages.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Diego 
de  LsDESMA^,  Jésuite  Espagnol , 
natif  de  Cuellar  ,  qui  s'acquit 
l'estime  du  pape  Grégoire  XIII, 
et  qui  mourut  à  Rome  en  1 576; 
on  a  de  lui  divers  écrits.  —  D  y  a 
eu  deux  autres  Dominicains  de 
ce  nom  ,  tous  les  deux  théolo- 
giens scolastiqnes  ;  le  ^mier , 
Barthélemi ,  né  à  Niéva  près  de 
Salamanque  ,  mourut  évêque 
d'Oxaca  en  i  6  o  4  ;  le  second  , 
Martin,  finit  ses  jours  en  1684: 
hm  et  l'autre  lidssèrent  des  ou*- 
.nages. 
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1 1.  LEDESMA ,  (  Alphonse  ) 
né  à  Ségovie ,  appelé  par  les  Es- 
pagnols le  Poëte  Divin ,  est  une 
divinité  peu  connue  par  les  étran- 
gers. Il  mourut  en  1623  ^  âgé  de 
71  ans.  On  a  de  lui,  diverses  Po^- 
sies  sur  des  sujets  sacrés  et  pro- 
fanes. On  y  trouve  de  la  force  et 
delà  noblesse;  mais  l'auteur  s'est 
trop  abandonné  à  son  imagina- 
tion ,  et  .n'a  pas  assez  consulté 
son  goût.  Au  reste,  le  nom  de 
Divin  lui  fut  moins  donné  à  cause 
de  la  sublimité  de  son  génie ,  que 
parce  qu'il  s'appliqua  à  traiter 
en  vers  des  sujets  tirés  de  rÉcri- 
ture-sainte. 

LEDRAN ,  (rienri-François) 
chirurgien  fameux  ,    sur  -  tout 
pour  la  lithotomie  ,  mortàPafis 
le  17  octobre  1770,  à   85  ans  , 
brilla  également  par  la  dextérité 
de  la  main  et  par  l'étendue  des 
lumières.  On  a  de  lui  :  I,  Parallèle 
des  différentes  manières  de  tirer 
la  -pierre  de  lu  vessie  ,   Paris  , . 
1780.  H  a  donné  une  suite  à  cet 
ouvrage  en  17 56. H.  Observations 
de  Chirurgie  ,  Paris  1 7  5 1  ,  deux 
volumes  in- 12.  lll,' Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie,  Paris, 
ijÇi.  i   in-8.**  IV.  Réflexions  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu  ,  Paris  , 
1769,  in— 12.    V.   Constatations 
sur  la  plupart  des  maladies  qui 
sont  du  ressort  de  la  Chirurgie  , 
Paris,   1765,   in-8.0  VI.  TrûiYd? 
économique    de    Vanatomie    du 
corps   humain,   1768    :  ouvrage 
moins  estimé  que  les  autres  pro- 
ductions de  cet  habile  homme, 
qui   ont    mérité   les    suffrages  , 
non  -  seulement  des    François  , 
mais  aussi  des  étranj^ers  ;  la  plu- 
part ont  été  traduits  en  allemand 
et  en  anglois.— Son  père  Henri 
Ledran  ,  fut  un  des  plus  grands 
opérateurs  de  son  siècle  :  il  s'ac- 
j^uit  sur-tPttt  cette  réputatioiv 
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dans  les  armées  et  à  la  conr.  H 
mourut  Tan  1720. 

LEDRÔU ,  (  Pierre-Lambert) 
natif  d'Hui,  religieux  Augustin^ 
docteur  de  Louvain  ,  professa  la 
théologie  dans  l'université  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  réputation. 
Innocent  XI,  instruit  de  son  mé- 
rite y  le  £t  venir  à  Rome ,  et  lui 
donna  la  préfecture  du  collège 
de    la   Propagande.   Les   papes 
Alexandre  VIII ,  Innocent  XII 
et    Clément  XI,    n'eurent  pas 
moins  d'estime  pour^  lui.  InnO" 
cent  le  nomma  à  l'évêché  in  par-- 
abus  de  Porphyre ,  et  même,  dit- 
on,  Teiit  décoré  de  la  pourpre,  si 
sa  modestie  avoit  voulu  se  prêter 
à   cette   offre  ,  séduisante  pour 
tfmt  d'autres.  Ayant  eu  quelque 
désagrément  à  l'occasion  de  Taf-- 
faire  du  P.  Quesnel,  dans  laquelle 
il  avoit  été  nommé  consulteur,il 
se  retira  à  Liège  avec- la  qualité 
de  vicaire  général  de  ce  diocèse.  Il 
y  mourut  le  6  mai  1721,3  81  ans. 
On  a   de  lui,   ir  Dissertations 
sur  la  Contrition  et  VAUriiion, 
Rome,  1707,  et  Munich,  1708. 

LÉDYARD,  (N**)  Améri- 
«ain  ,  a  été  le  plus  intrépide  mar- 
cheur connu.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  monde  avec  le  capitaine 
Cook,  il  résolut  de  traverser  à  pied 
toute  l'Europe  septentrionale,  de 
parvenir  chez  les  Tsehoutkis  , 
de  passer  avec  eux  le  détroit  de 
Behring ,  pour  gagner  de  là  les 
établissemens  Anglois  de  la  baie 
d'Hudson*  U  exécuta  cette  course 
immense ,  seul  et  sans  armes.  2^- 
dyard,  se  rendit  ensuite  en  Egypte 
dîans  Tintentionde  traversera  pied 
toute  l'Afrique;  mais  il  a  péri  au 
Caire  en  1786 ,  en  ne  laissant  au- 
«.une  note  sur  ses  découvertes. 
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Coîe  de  Westminster ,  puîs  aie 
collège   de  la  Trinité  à   Cam- 
bridge ,  mort  en  1690 ,  a  laissé 
onze   Pièces   représentées  avec 
succès  sur  le   théâtre  Anglois; 
mais  on  doute   qu'elles  eussent 
les  mêmes  applaudissemens  sur 
le  théâtre  François.  Les  sujets  n'en 
soiht  pas  toujours  bien  choisis ,  ni 
les  intrigues  bien  conduites.  Ceux 
qui  s'attachent  moins  à  la  régii-< 
larité  et  à  la  conduite  du  plan  , 
qu'à   la  versification,  y  trouve-i 
ront  quelques  vers  heureux.  Ce 
poète,  mort  insensé,  a  été  loué 
par  AddissonJ 

LEEUWEN,  (  Simon  Van  ) 
jurisconsulte  HoUandois  ,    né  à 
Leyde  en    1625,  exerça  long- 
temps la  profession  d'avocat  avec 
beaucoup  de  réputation  dans  sa 
ville  natale,  etmourut  à  la  Haye 
le  i3  janvier  1682.  Il  étoit  versé 
dans  le  droit  Romain  ;  mais  en-» 
core  mieux  dans    celui  de  son 
pays.  Sqs  ouvrages  seroient  es- 
timés plus  qu'ils  ne  le  sont ,  s'il- 
avoit  mieux  possédé  les  ielle*- 
lettres.  U  a  donné  :  I.  Pratique  à 
à  l'usage  des  Notaires ,  en  fla- 
mand, etc.,  Rotterdam  ,  1741  , 
deux  volumes  in--8.°  IL  Censura 
forensis  ,  Leyde  ,    1741  ,  deux 
volumes  in-folio.  lU.  Une  JÈdi-^ 
tion  du  Corps  de  Droit-  Civil , 
grec  et  latin,  avec  les  notes  d'un 
grand  nombre  de  sa  vans  ;  Leyde  ^ 
i663,   in-folio,  belle  édition. 
IV.  De  origine  etprogressu  Juris 
Civilis  Romani  ,   1672 ,  in-8.* 


LÉ£ ,  (  Nathanaêl  )  poète  dra- 
l^ati^oe  Angblt ,  élevé  dam  l'é. 


LEEW,  ou  Lbu,  (Gérard) 
imprimeur  ancien,  s'établît  d'a- 
bord à  ooude  en  1477  »  ^^  porta 
ensuite  ses  presses  à  Anvers  oh 
il  exerça,  le  premier^ son  art  en 
1484.  D  vivoit  encore  en  1497. 
On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'éditions  de  livres  latins ,  hol- 
kadoiSy  flamands  et  gaulois  , 
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àont  plasieurt   soat  ornés   icU 
'gravures. 

IiEEW,  Voyez  LéoNiir. 

tEFÈVRE ,  Voyez  FàvR£.    ^ 

lEFOaT,  Foyez¥oKT  et 

tfORINlERB» 

'    LEFRANC  y   Voyez  Pompi- 

«NAN. 

LEGAAÉ  ,  (Gilles)  orfèvre 
du  roi  9  né  à  Chanroont  en  Bas- 
•«igni ,  excelloit  dans  son  art  et 
A^LTiB  la  ^.peinture  sur  l'émail.  Il 
.Tîvoit  dans  le  17"  siècle. 

LEGENDRE,  Voy.GEiHDVCE. 

L  LEG£R  ,  (Saint)  évéque 
d'Autun,  fut  miiiistre  d'état  sons 
la  minorité  de  Clo taire  III,  et , 
«uivant  quelques  auteurs^  maire 
du  palais  sous  Childeric  II.  Il  ne 
a'occnpa  qu'à  faire  régner  ces 
|>dnçes  avec  )ttstice  et  humanité. 
h^  courtisans  l'ayant  rendu  sus* 
pect  à  Childeric ,  il  se  ret^  à 
Luxeuil;  mais  sa  retraite  ne  le 
mit  paSnà  l'abri  de  la  persécution. 
^roia  ,  maire  du  palais ,  lui  fit 
«rêver  ks  yeux  ;  enfin  il  fut  dé- 
capité Tan  680  9  dans  la  forêt,  de 
Lucheu  en  Picardie  ,  diocèse 
dArras.  il  nous  reste  de  lui ,  des 
Statuts  Syfiodaux,  dans  les  Con- 
•iles  du  P.  Labbe  ;  et  une  Lettre 
de  consolation  à  Sigrade ,  dans  la 
Bibliotbèque  des  Manuscrits  de 
fMhbe^.  Voyez  Ébroin. 

n.  LEGER ,  (  Antoine  )  théo- 
logien protestant ,  né  à  Ville- 
^iche  5  dans  la  vallée  de  Sïdnt- 
Itfartin  en  Piémont ,  l'an  1 694  , 
«lia  en  qualité  de  chapelain  de 
i'ambassadeur  des  états  généraux 
à  Constantinople.  fi  y  lia  une 
étroite  amitié  avec  Cyrille  Lucar, 
dont  il  obtint  nne  Confession 
de  Foi  des  Églises  Grecque  et 
-i^cwoti^e^  ^  a  été^  contredite 
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[f  les  théologiens  Catholiques» 


retour  dans  les  Vallées ,  il  f 
exerça  le  ministère;  mais  le  duf 
de  Savoie  l'ayant  fait  condamner 
à  mort  comme  fanatique  et  sé^ 
ditieux  ,  il  se  retira  à  Genève  ^ 
où  il  obtint  une  chaire  de  théo^ 
logie  :  il  y  mourut  en  166 1',  i^ 
67  ans.  On  a  de  lui ,  une  Editioi^ 
du  Nouveau  Testament,  en  grec 
original  et  en  grec  vulgaire  ,  en 
deux  volumes  in-  4.** .—  Antoine 
Lbqsr  ,  son  fils  9  né  à  Genève 
en  i65z,  fut  un  célèbre  prédis 
cateur ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1 680.  On  a  de  lui ,  cinq  volu- 
mes de  Sermons,  imprimés  après 
sa  mort. 

m.  LEGER,  (Jean)  docteur 
protestant,  né  en  161 5  ,  neveu 
à' Antoine  ïéeger  le  père ,  fut  mi- 
nistre de  l'église  de  Saint-Jean  ^ 
après  l'avoir  été  de  quelques  au-^ 
très.  Il  échappa  heureusement  au 
massacre  que  le  marquis  de  PiVz- 
nesse  fit  faire  des  Vaudois  en 
16 55.  Ayant  été  député  en  16G1 
auprès  .  de  plusieurs  puissances 
protestantes ,  la  cour  de  Turin  , 
déjà  fort  irritée  contre  l'oncle  ^ 
fit  raser  à  Saint-Jean  la  maison  du 
neveu ,  et  le  fit  déclarer  criminel 
de  lèze-majesté.  H  devint  ensuite 
pasteur  de  l'église  Wallone  à 
Leyde,  et  il  remplissoit  encore 
cette  place  en  i665  :  on  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  tiprès. 
Il  a  laissé  VHistoire  des  églises 
Evangéliques  des  Vallées  de  Pié-m 
mont,  in-folio )  écrite  avec  un 
peu  de  passion ,  mais  en  général 
avec  vérité. 

IV.  LÉGER,  (Claude)  né  k 
Attichi ,  petite  ville  du  diocèse 
de  Soissons^en  1699,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  9  et  en  eu^t 
toutes  les  vertus.  Devenu  curé 
de  Saint-André-des-Arcs  à  Paris, 
il  gagna  l'esUnt  et  Ip  respeet  de 
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tous  lès.fjens  de  bien  par  sa  cba- 
rité ,  son  zèle  et  son  désintéresse- 
ment. Il  mourut  à  Pans  en  1774, 
regretté  sur -tout  d'un  grand 
nombre  de  prélats ,  qui  avoient 
.  été  ses  élèves  dans  les  sciences 
du  saint  ministère.  A  Toccasion 
du  monument  qui  lui  fut  érigé 
en  1781  ,  M.  de  Beauvais  , 
ëvêque  de  Senez ,  prononça  son 
Eioë;e  junèbre» 

V.  LÉGER,  (Julien)  né  à 
Buré  près  Alençon  ,  mort  en 
1780  ,  a  publié  un  ouvrage  de 
jurisprudence  ,  sur  les  Décrets 
d'immeubles  en  Normandie» 

LEGET,  (Anfoine)  né  dans 
le  diocèse  de  Fréjus,  fut  supé- 
rieur du  séminaire  d'Aix  sous  le 
cardinal  de  Grimaldi^  On  a  de 
lui  :  I.  Une  he traite  de  dix  jours  , 
in— 12.  II.  La  Conduite  des  Con- 
fesseurs dans  le  Tribunal  de  la 
Pénitence ,  in- 12.  III.  Les  Véri- 
,  tables  Maximes  des  Saints  sur 
V Amour  de  Dieu,  H  mourut  en 
1728,  à  j\  ans,  directeur  delà 
maison  de  Sainte-Pélagie.     4 

LEGIONE.NSIS,  Voyez 
LÉON,  nP  XXII. 

LEGOUVÉ,  (N...)  né  k 
Montbrison  en  Forez ,  avocat  au 
parlement  de  /Paris  ,  mort  en 
1782 ,  se  chargea  de  bonne  heure 
des  affaires  qui  fixoient  Fatten- 
tion  publique.  Telle  fut,  en  1 7 62  , 
celle  des  frères  Lionci  contre  les 
Jésuites.  En  développant ,  le  pre- 
mier ,  l'esprit  des  constitutions  de 
cette  célèbre  Société,  il  fut  Tune 
des  causes  de  sa  destruction  en 
•  France.  Depuis  cette  époque  , 
Legouvé  fut  un  des  oracles  du 
barreau  de  Paris.  Comme  il  unis- 
«oit  au  talent  de  plaider  celui 
de  mieux  écrire  encore ,  il  a  fait 
beaucoup  de  Mémoires  justement 

Si«tûnés.£Qibras$aut  tout  dt^s  i9^ 
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sujets  et  les  traitant  avec  ^ré^ 
ciçion  et  clarté,  il  se  distingua 
sur— tout  dans  les  questions  abs- 
traites. C'est  là  qu'il  déploya  deux 
qualités  importantes  dans  un 
écrivain ,  et  ^ur-tout  dans  un 
avocat  :  la  sagacité  et  la  méthode. 
La  plupart  de  ses  Mémoires  et  de 
ses  Consultations  sont  des  mo- 
dèles de  discussions  bien  faites 
et  bien  écrites ,  sans  auti  es  or— 
nemens  que  ceux  qui  naissoient 
de  son  sujet  même.  Ses  vertus 
égaloient  ses  talens.  Content  d'une 
médiocrité  honorable,  il  se  refn«* 
soit  aux  moyens  de  s'avancer,  qui^ 
quoique  légitimes,  répugno.ent 
à  sa  délicatesse.  Ce  qui  conviens 
droit  à  un  autre  ^^mm^,  disoit-il, 
ne  conviendroit  pas  à  un  Avocate 
La  sérénité  de  son  a  me  et  de 
son  visage  l'accompagna  jusque 
dans  les  bras  de  la  mort.  Ses 
dernières  paroles  furent  ceUes 
qu'il  adressa  à  son  ûls  ;  Je 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure 
et  une  mort  aussi  douce  que  la 
mienne.  Dans  sa  jeunesse ,  il  £t 
ime  tragédie  Chrétienne  ,  Au^ 
relie ,  qui  n  a  été  représentée  que 
sur  des  théâtres  particuliers. 

LEGRAND,  Leghos  et 
autres,  Voyez  la  lettrt  G. 

LEHAADI,  (Pierre)  Voyez 
Hardy. 

LEIBNITZ.  (Guillaume- 
Godefroi  baron  de  )  naquit  à 
Leipzig  en  Saxe,  le  23  juin  1 646 ^ 
de  Frédéric  Leibnitz  professeur 
de  morale  et  grefiSer  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Il  fut  un  de 
ces  enfans  privilégiés  de  la  na- 
ture ,  qui  embrassent  tout  et  qui 
réussissent  dans  tout.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études ,  il  s'en** 
ferma  dans  la  nombreuse  bi- 
bliothèque que  son  père  lui 
AYQ4(  laissée^  Poètes ,  orateurs  ^ 

•     historiens  ^ 
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nis^orieiîs,  jiiriscoTisiiltèfe  ^  ttiéd- 
logierts,  philosophes,  mathéma- 
ticiens ;  il  ne  donha  l'exchiSion 
à    aucun   genre    de  littérature , 
et  devint  un  hortîme  uniVetseL 
Lies  princes  de  Briinswtck ,  in  s-» 
truits   de  Ses   biens  pour  l'his- 
toire ,  lui  confièrent  celle  de  leut 
maison.  11  piarcourut  toute  l'Al- 
Jemngne,  pour  ramasser  les  ma- 
%érianx  de  ce  grand  édifice  ^  et 
Jaassn    de  là    en  Italie  »,    où   les 
înarqui*  de  Toscane  ,  de  Ligurie 
et    d'^^^  ,    sortis   de  la    même 
souche  que  les  priiices  de  Bhins^ 
y/ick  ,  avcient  leurs  principautés; 
Comme  il  alloit  par  mer  de  Ve- 
mgè  à  Mesola  dans  le  Ferrarois  ^ 
¥Ç(t(t  surpris   par  une  tertipeté. 
3Lé^   mateii^ts  .  le  croyant  Alle- 
hian^et  héritic[uo  ^  àlloient    lé 
}eter  dans  la  mer  pour  désarmer 
la  Divinité,  lorsquils  virent  qu'il 
tiroit  un  chapelet  de  sa  poche, 
et  cet   expédient  le    sauva.    De 
Éretour  de   ce  *voyage  crt   1690, 
il    commt?hça  à   faire   pîtrt    au 
i)ub]ic  de  la   récolte   abondante 
ig^u'il  avoit  faite  dans  ses  savantes 
courses.  Son  mérite  ^  ijonnu  bien- 
tôt dans  toute  l'Europe  ,  lui  pro- 
fcura  des  pensioris  et  des  charges 
fionorables.    U électeur    Ernest^ 
Auguste  ,\^  fit  ^  en   1696  ,   son 
tonseilîer  privé  de  justice;  il  l'é- 
'  toit  déjh  de  l'électeur  de  Maj^enc^^ 
^t  du  duc  de  BVunsWick-Lufjr- 
hôurg:  En    1699  H  fut  ihis  h  M 
tète  des  associés  étrangers  de  l'a- 
ràdémie  des  Sciences  de  JPàris  ; 
a  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir 
place  beaucoup  plutôt ,  et  avec 
Je  titre    de   pensionnaire.   Danâ 
un  voyage  qu'il  fit  en  France  , 
^^n  voulut  l'y  fixer  fort  avatita- 
teuserhent,  pourvu  quil  quitta 
Je  Luthéranisme  ;  mais  tout  to- 
lérant ou  plutôt  tout  indifférent 
^l'il  étoit  pour  toutes  les  reli- 
gions 4  il  rejeta  absolument  cette 
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<iondîtîon.  UAilemdgne  en  pro-^ 
fita  :  il  inspira  à  l'électeur  dé 
Brandebourg  le  dessein  d'étabîij? 
^ne  académie  des  Scieticefe  à  Ber- 
tin.  II  en  fut  fait  président ,  et 
il  n*y  eut  point  de  jaloux;  car 
qui  aufolt  pu  l'être  alors  en' 
"Prusse  ?  Un  champ  non  moine 
vaste  et  hoil  moins  glorieux  s'ou- 
vrit a  lui  eh  17H..  Le  Czarlt 
Vit  à  TorgMvr ,  et  ce  législateur 
de  Barbares  traita  Lcibnîtz  avec 
là  ^on5idéi'atiori  qu'un  sage  cou- 
ronné a  pour  Im  sage  qui  nié- 
riteroit  là  couronne.  Il  lui  fit 
tm  hia^riifique  présont  •  liti  donna 
le  titre  dé  son  conseiller  privû 
de  justice ,  avec  une  pensrrtn  con-^ 
sidérable.  L'empereur  d'Allema- 
gne ne  le  récompensa  pà?  moin» 
■généreusetnent  que  telui  de  Rus- 
sie :  il  lui  donna  le  titre  dé  con- 
seiller aulique  3  avec  une  fortfe 
pension  ,  et  lui  fit  des  oflFres 
considérables  poitr  le  fixer  dans 
sa  cour.  La  vie  de  Lelbnitz  hé 
fut  rtiarc{uée  qiie  pîtr  des  événe-  , 
hiens  flatteurs,  si  l'on  en  e.tcepte 
la  dispute  de  la  découverte  *da 
Ctdcul  différentiel ,  Cette  querelle 
couvoit  sous  la  cendre  depuis 
tSgg  ;  elle  étiata  en  1711.  Les 
admirateurs  de  Newton  -accusè- 
rent le  philosophe  Allemand  d'a- 
Voir  dérobé  à  celui— ci  l'invention 
de  ce  calcul.  Là  ehdsë  n'étoit 
pas  aisée  à  proinrer  ;  KHll  Veii 
accusa  pourtant  a  là  ftice  de  l'En- 
rcgpe.  Leibiiitz  commença  |iar  ré- 
futer cette  imputation  avec  beau- 
coup  d'irtipétuosité  daiis  les  Jour^ 
îiaux  de  Leipzi}^ ,  et  finit  par  se 
plaindre  à  la  Société  i-oyaîè  dé 
Londres ,  en  la  demandant  pour 
juge.  L'examen  des  rômmissnirès 
noihmés  pour  discuter  les  pièces 
de  ce  grand  procès ,  né  hii  fut 
point  favorable.  Là  v^ociété  royalêf 
donna  à  son  concitoyen  l'honneur 
de  la  ééconverte .  et ,  pour  ixts-f 

.     r 
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Ufier  son  jugement,  elle  le  fit 
imprimer  avec  toutes  les  pièces 
qiii  poiivoient  servir  à  appuyer 
l'arrêt.  Les  autres  tribunaux  de 
l'Europe  savante  jugèrent  Leib^ 
nitz  avec  moins  de  sévérité,  et 
peut-être  avec  plus  de  justice* 
Les  sages  pensèrent  assez  généra- 
lement que  le  philosophe  Anglois 
et  le  philosophe  Allemand  avoient 
saisi  chacun  la  même  lumière  et 
la  même  vérité ,  par  la  seule 
conformité  de  la  pénétration  de 
lerir  génie*  Ce  qui  les  confirma 
dans  leur  opinion  ,  c'est  qu'ils 
ïie  se  rencontrèrent  que  dans  le 
fond  des  choses  ;  ce  que  l'un  ap- 
pel oit  Fluxiojvs,  Tautre  le  nom- 
fnoit  Différences,  L'infiniment 
petit  étoit  marqué  ,  dans  Leib'^ 
nitz^  par  un  caractère  plus  com- 
mode tît  d'un  plus  grand  usage, 
que  le  caractère  employé  par 
Newton.  «  En  général ,  dit  Fon- 
ienelUy  il  faut  clés  preuves  d'une 
extrême  évidence  pour  convaincre 
un  homme  tel  que  M.  Leihnitz 
d'être  plagiaire....  Les  gens  riche* 
ne  dérobent  pas  ,  et  combien 
M,  Leibnitz  létoit  -  il  ?  Il  a 
blâmé  DescarUs  de  n'avoir  fait 
lionneur  ni  à  Kepler  de  la  cause 
de  la  pesanteur  tirée  des  forces 
centrifuges ,  ni  à  Snellius  du  rap- 
port constant  du  sinus  des  angles 
d'incidence  et  de  réfraction  :  petits 
artifices  ^ui  lui  ont  fait  perdre 
heaucoup  de  véritable  gloire.  Au- 
roit— il  négligé  cette  gloire  qu'il 
connoissoit  si  bien  ?  JD'ailleuts , 
on  ne  sent  aucune  jalousie  dans 
]yi.  Leibnitz.  Il  excite  tout  le 
monde  à  travailler  ;  il  se  fait  des 
concurrens ,  s'il  peut  ;  il  ne  donne 
point  de  ces  louanges  bassement 
circonspectes  qui  craignent  d'en 
trop  dire  ;  il  se  plaît  au  mérite 
d'autrni  i  tout  cela  n'est  pas  d'un 
.plagiaire.  Il  n'a  jamais  été  soup- 
(^◦nné  de  l'être  dans  ai\^çae  autre 
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occasion  ;  il  se  seroit  donc  dé-* 
menti  coite  seule  fois ,'  et  aiiroit 
ressemblé  au  héros  de  Machiat^-el , 
qui  est  exactement  vertueux  jus- 
qu'à ce  qu'il  s'agisse  d'une  cou- 
ronne. »•    Quoi   qu'il  en    soit  j 
Leibnitz  n'apprit  qu'avec  un  cha- 
grin mortel  la  perte  de  son  pro- 
cès ,  qui  entraînoit  la  perte  du 
plus  beau  rayon  de  sa  gloire  ;  il 
lui  en  restoit  cependant  encore 
assez ,  puisque  le  vol  dont  on 
l'accusoit  ,     supçosoit    le    plur 
grand  génie.  Ce  chagrin  le  con- 
suma peu  à  peu  ^  et  hâta  ,  dit- 
on,  sa  mort,  arrivée  le  14  no- 
vembre 1  7  I  6  ,   à  7  o  ans  ,    à 
Hanovre ,   comme  il  raisonnait 
sur  la  chimie.   La  cause  dpiit 
mort,  suivant  quelques  bîogHU 
phes  ,  fut  moins  le  chagrfti  que 
son  impatience  contre  la  goutte. 
Pour  s'en   délivrer ,  il  prit  un 
remède .  qu'un  jésuite  lui  avoit 
donné  à  Vienne.  La  goutte  re- 
monta du  pied  dan^  Testomnc, 
et  le  malade  fut  suffoqué  tout- 
à-coup.   Quoi  qu'il   en  soit .»  il 
mourut  de  mort  subite.  Ce  phi- 
losophe ne  s'étoit  point  marié, 
et   la  vie    qu'il  menoit    ne    lui 
permettoit  guère  de  l'être.  Il  ne 
régloit  point  ses  r^as  à  de  cer- 
taines heures,    mais   sdon    ses 
études  ;    il  n  avoit  pas  de  mé- 
nage ,  et  étoit  peu  propre  à  en 
avoir.  Il  étoit  toujours  d'une  hu- 
meur gaie;  mais  il  se  mettoit 
aisément  en  colère  :  il  est  vrai 
qu'il  en  revenoit  aussitôt.  H  s'en- 
tretenoit  volontiers  avec  touteg 
sortes  de  personn  es  ;  gens  de  cour  , 
artisans ,  laboureurs ,  soldats.  Il 
conversoit  même  souvent  avec 
les  dames ,  et  ne  comptoit  point ^ 
dit   Fontenelle  ,  pour  perdu  le 
temps  qu'il  donnoit  à  les  entre- 
tenir. Il  se  dépouilloit  parfînite- 
ment  avec  elles  du  caractère  de 
j>avi^t  et  de  philosophe ,  qu'il 
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I  iii^t  si  difficile  de  c{|aitter'entiè'<r 
Tewiçnt.  On  l'a  accusé  '  d'avoir 
aimé  besncdup  Fargènt)  Avec  un 

I        revenu  très-cdnsidérable-  il  Té- 


«at  toujours  assez  grossièremehh 
Mais,  qnoiqu il  n'eût . point  de 
laste  ,  il  dépensoit  beauconp  «n 
-négligence  ^  parce  qu'il  abandon- 
nait tout  le  détail  iie  sa  maison 
à^ses  domestiques.  Il  avoit  pensé 
à  se  lïiarier»,  à  l»ge  de  60  ans. 
Hta  d^oiselier  .qu'on  lui  avoit 
proposée ,  demanda  à  faire  quel- 
<Aiies  réflexions  ;  Leiènitz  ,  dans 
<:et  intervalle,,  en  fit  lui-même, 
«t  conclut  que  le  marùuge  est  bon  , 
maùf  Tjuè  V homme  sage  doit  y 
songer  toute  sa  t^...«  Ses  talens 
ont  dû  fermer  les  yeux  ^ur  ses 
défauts.  Sa  mémoire  étoit  admi^ 
Table  ;  toujours  prêt  à  répondre 
■sur  toutes  sortes  de  matières  , 
il  mérita  que  le  roi  d'Angleterre 
l'appelât  son  Dictionnaire  infant* 
Cétoit  le  savant  le  plus  universel 
de  l'Europe  ;. historien  infatigable 
■dansses  recherches;  jurisconsulte 
profond  ,  éclairant  l'étude  du 
droit  par  la  plrilosophie  ;  ftiéta- 
physicien  assez  délié  pour  vou- 
loir réconcilier  la  métaphysique 
avec  la  théologie  ;  et  enfin  assez 
grand  mathématicien.,  pour  dis- 
puter l'invention  du  calcul  de 
i'infmi ,  au- plus  beau  génie  qu'aib- 
€u  TAngletarre.  Nous  avons  de 
lui ,  des  ouvrages  dans  tous  ces 
genres.  !•  Scrip  tores  rerum  Brtmà- 
'Svicarttm  ,  ^nr  5  vol.  in-folio  , 
-1707  ;  recueil  utile  pour  l'His- 
toire générale  de  l'Empire  et  pour 
THi^toire  particulière  d'Allema- 
gne. If.  iiodex  Juris  gentium 
dipplomatïcus  ,  avec  le  Supplé- 
ment,  piïblié  sbus  le  titre  de 
J^atitissa  cûdlcis  •  Juris.  ,  etc. , 
Hanovre,  rfigS  ,  s  vol*  in-fol. 
C'est  une  -compilation  de  difFé- 
rens  traités  pour  servir  au  droit 
public  9   précédéi>  d'exaalleatet 
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préfiftûés^  îl  y  remonte  aux  preJ 
miers  princip'es  du  droit  naturel 
et  'du- droit  des  gêna.  Le  point 
de  vue  où  il  se  plaçoit ,  dit  Foam 
teneile^  étoit  toujours  fort  élevé, 
et  de  là  il  découvroit  un  grand 
pays  dont  il  voyoit  le  détail  d'un* 
coi^p  d'ïEil.  111.  De  jure  supre** 
maùûs  ac  hegationis  Principwd 
QeemaniiÈ  >  1687,  sous  .le  notxl 
supposée,  de  César  Fursteaer  ■:  ou*» 
vrage  plein  de  savantes  recher»* 
ches  ,  composé  pour  faire  accor-** 
der  «^iix  ambassadeurs  des  princva 
de  l'Empire  ,  non  électeurs  ^ 
les  mêmes  prérogatives  qu'aux 
princes  d'Italie.  IV.  Le  premielf 
volume  des  Mémoires  de  l'Aca^ 
demie  de  Berlin ,  en  latin ,  in~40, 
sous  ie  titre  de  MiaceUanea  É&^ 
rolinensia,  V.  Notitia  Opiicm 
pronraiœ ,  dans  les  ouvrages  post- 
humes de  Spiaosa,  VI.  De  Arte 
comhinatorid  ,  1690,  in  —  4.» 
VII.  Une  foule  de  Questions  de 
Physique  et  de  mathématiques  ^ 
résolues  ou  proposées  dans  les 
Journaux  de  France  ,  d'Angle- 
terre ,  de  Hollande ,  et  sur-tout 
de  Leipzig.  Ce  fut  dans  ce  der^ 
nier  Journal  qu'il  inséra  ,  en 
1684  ,  les  Tiègles  du  Calcul  difFé- 
rontiel.  VIIL  Essais  de  Théodicée 
sur  la  bonté  de  Dieu,  la' liberté 
de  l'Homme;  Amsterdam, .174 7  , 
2  voL  in— la»  La  Théodicée ,  dit 
Fontenelle ,  suffiroit  seule  pour 
ï-e^présentef  Leibnitz  :  une  lec-i 
ture  ilti menée ,  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  les  livres  ou  sur  les 
personnes,  des. vues  sublimes  et 
lumineuses ,  un  style  oh  la  force 
domine  ,  et  ou  cependant,  sont 
admis  les  agrémens  d'une  ima- 
gination heureuse.  En  sou  s  cri* 
vint  à  cet  éloge  ,  nous  ajoute*» 
rons,  pour  être  vrais  en  fout ., 
que  le  style ,  si  lotiable  à  certains 
égards,  manque  souvent  dedarté„ 
de  précision  et  de  méthode^  iVaicJt 
1    2 
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le  fond  dn  système  établi  ëiaa 
te  livre;  «.  Dien  voit -une  mù.^ 
tiité  de  iiioiide3  on  univers  po$-* 
Bibles  ^  qm  tons  prétendent  a 
Vexistencé.  Celui  en  qiiî  lit  cobi-* 
binaison  dd  bien  métaphysique, 
jshysiqite  et  mond  avec  les  maux 
opposés  9  fait  un  meilleur^  s&aa^ 
blable  aux  plus  grands  géomé'^ 
triifttes  ,  .est  préféré.  De  là  ,  le 
mai  quelconque  est  permis  ^  et 
non  pas  voulu.'  Dans  cet  univers 
qui  a  mérité  la  préférence  ,  sontT 
«emprises  les  douleurs  et  les  maa<» 
Taises  actionsdes  hommes^  mais 
dans  le  moindre  nombre  et  avec 
les  suites  les  plus  avantageuses 
qu'il  soit  possible.»  C'est  la  reine 
-^e  Prusse  qui  avoit  engagé  Leib^ 
nitz.  k  répondre  aux  difficultés 
ée  Bayle  sur  la  bonté  de  Dieu  ^ 
la  liberté  de  Thomm»  et  l'origine 
'  du  bien  et  du  mal.  Il  entreprit 
)a  T-kéodicée  dans  ce  dessein  , 
du  moins  en  apparence  ;  ca^ 
J^aff  A^sarè  ,  dit  Nicero»  >  qtie 
Lelbnitz  étoit.dir  sentiment  de 
Bayle,  quoiqu'il  voulût  paroître 
îfattaquer,  et  que  ce  savant  le 
lui  avoit  avoué  Ini-^même  dans 
une  de  ses  lettres.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'est  qu'il  commence' 
par  mettre  dans  le  ciel  ce  Bayle  > 
dont  il  vouloit  détruire  les  dan- 
.gereux  raisonnem'ens.  B  lui  afp*< 
plique  ces  vers  dé  VirgUe:- 

Caadîdas  insueti  mîrautr  limen  Olympi  > 
Sab  ftAibusque    vidtt  Hubts    tj  sidéra 
Daphnis, 

Comme  Bayle  ,  il  ne  faisoit 
|>resi[nè  'aucun  exercice,  de  reîi- 
^ion.^Èîfant  près- de- mourir,  dit 
.  ^icèron  ^  son  domestique  favori 
lui  proposa  de  faire  venir  lin 
4ninistre  :  il  répondit  qu'il  n'en 
4ivoitpas  besoin.  Ses  pasteurs  lui 
Avoient  fait,  au  suyet  de  sa  façon 
de  penser^  des  réprimandes  pu- 
ibliq^es  îtt  imutile^  :  deiÀ  sa  'haine 
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eohtve  las  ^d^ésiastiques.  tKJÙ^ 
furens  Ecrits  de^  métaphysique  g 
sur  l-e^ace ,  sur  le  temps  ,  sur 
le  vide.,  sctr. les  atomes,  et  sur 
plusieurs  questions  non  moins 
él^neuGcp.  *  Us  oiit  presque  touâ 
éiê  résnis  dans  un  Bêcueil  pn-i 
btié  à  Amsterdam  en  1720,  cb 
2  vol.  iiKria.,  par  DesnuU^aux» 
Comme  Desoartes ,  il  semble  avoir 
recomiu  rinsttf&sance  de  toutes 
les  solutions  qui  avoient  été  don- 
nées jusqu'à  lui  ,  des  qifestions 
les  plus  élevées  ,  suv  Fanion  d« 
corps  et  de  l'aDie  ^  sur  la  pro^ 
vidence  ,  et  sur  la  nature  de  Ut 
matière  ;  mais  il  n'a  pas  été  plus 
heureux  que  loi  à  les  résoudre. 
L'un  et  l'antre  étoient  trop  livrés 
à  l'esprit  systématique.  Ils  cher- 
eboient  dans  de  vaines  idées 
philosophiques  -  Téclaircissettient 
de  leurs  doutes  ^  et  ne  l'y  trou-»' 
voient  point  ;  et  ils  ne  le  cher-> 
choient  point  dans  la  religion  9 
ou  ils  l'auroient  trouvé.  Le  prin-* 
eipe  de  Leiknitt  de  la  Bùaison 
suffisante ,  vrai  en  lui-même  ,  ne 
paroît  pas  devoir  être  fort  utile 
à  des  êtres  aussi  peu  éclairés  que 
nous  le  sommes  stir  les  rfdsonâ 
premières  de  toutes  choses.  Aussi 
quelques  philosophes  peu  favo^ 
râbles  à  cette  idée,  l'ont  appelés 
ia  Baisoa  insuffisante,  «^i  par 
Raison  suffisante  d^vme  chose  4 
dit  l'un  d'eux ,  Ton  entend  ce  .qui 
fait  que  telle  chose  est  ainsi  plutôt 
qu'autrement ,  f  avoue  que  je  ne* 
vois  pas  ce  que  LeUmûz  a  dé« 
couvert.  Si  par  Baison  suffisante , 
Leibnitz  a  entendu  que  nous  den 
Tons  rendre  une  raison  suffisante 
de  tout ,  il  me  semble  qu'il  a 
exigé  un  peu  trop  de  la  natnre 
humaine.-  U  mé  paroît  que  le 
principe  de  la  Baison.  suffisante 
n'est  autre  chose  que  celui  des 
premiers  hommes  :  //  n'y  a  riew 
sans  .catàse..  Aeste  à   savoir   ax 
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>K^ftcte>a  cùnmidf  s  «miXlea  ««Hm 
«ntejs  qWon  RV0itâ^ipiri^Sj*y,«nft 
lai.  n  QnftQt  à  fte&  Mom^fll  y  elfes 
ppottveat ,  t«i«t^  «m  '  pîîi3i ^  -^vil 
Br  vu  mieux  qtic  perionfift  »  q^ 
les  phâo6opbi$8  ïie  peiîYiaiit  se 
fiormer  wie.  idéftn^Uç  ije  rla  jmr». 
tièr«  ;  mais  eUel  iBe.parwsc^nti 
pas  faites  portas  -Ja  jdqi^i^fr.  Spn, 
Harmonie  préMablie  ^spibW^  n';»-» 
^uter  qa-iisiQ,,diâlcuil^.!^e  plua 
«  ropkùon  .de  Ht^^arifit:  &i*r  Tut. 
^ion  dncorpsaet  dç  J'âjWni*  Enfin 
s&n  système; 'de  ;l*^^î^W«  «rt 
dangereuJe-^  par)e|nrëR;enda  ava^n 
tegre  ÉpiUl.  a  d'exflliqHer  tout, 
£  prétend  par.;csiempîe  .dan^-  sa 
TkéaMcét  i  qtie  d»  çtânvç  dô:  Tar? 
fii>»  qui  tioiavJi»à>i^cj5;,  ^tpife 
accessoire-  à'ila  J^afOté.ijçt  «i  Jfk 
j»rfectMMi:  d«  c&  mî9n|<i^î  n?5>r^l  y 
fécsst  que  ae:  crimei  at. produit  la 
Uliecté.^e  Eoni9>  i  iêtnf^;'cf>t^Sfé^ 
çnant  tontes  ■! «s <ivQfti|^di».liairt^^ 
publiçae  AôjRibin0^i'jilj^S"p(>i^rrr 
quoi  iefi,  v»»lu«  >de/ltoT^|ittîîiiyïv^ 

d?étTe  iprée*aéfcftfrTdfcn;oQr4B9ei.? 
y-ttilà'.eé  qaid'.bej^ïtppia^'^  ^-çff 
qu'il  «œroit)  étér^r^èshnÇf^èarp^sg 
de  noAs  dite.  /{♦JEt.^vSff  q^m^aç^l 
acïGordër  c*t  (O^^iwîvBV)  ^awft  ta 
Hbertéide  ^i^iiï  4(«^fe  gvflsMPW 
aon  lèioinfl:^«nbar«3«aia^e^C<>mT! 
mctift  îtant.  :é'hçrtfirpe$r^'(?^or,gf  n^ 
i&  duu9:b.  ittQill^r.d?8,na-ojiick4 
possibles  ^r,E*>jjf*î^iQi^i^r  1^  Jp 
meittenr'des .  wondjjsspxjssiblesi', 
pour«Hiot  t)ien-  <  ,Kar-tH[il .  <?r^  :  ;  î 
La-  réponse  à  toutes .  ces,  qjuççn. 
^ons.^  dit  d^AUt^eir^, ,  .est  ..ex» 
deux  4nota  :  ^  elUUt^  l  Et  ij 
&at  «avouer  que  toute  P^tte;  o^rr 
taphysiqve  de..'K(i^><^^^Hé,  eif 
bien  creuse;  i»  ,  Rçfir i4è?f  politi-r 
([ues  .do  r£eibtii^  f^^yjsnt  être 
■mises  à  côté  deisoirâd^es  méta-r 
physiques.  Il  vouloifeç^inre  rEiV" 
^epe   soits  .  ime  ;$eij^^  p^iissaiV^e 


^«ft)ï«rf^*o^9uftiït  a^i  «iHr.ifyftV 
yi^^pçrfi^/t  «t  iie  Pfl/^é*  j^vçt^içjjf 
^c  kç  Ksfeof^  de;  ces  deijx.,  goM«t 
,  "VQrJne^veia^  ,  l'un  du  j)i;emier^  .^ 
Vautre  du  second.  Il  ajpAAtpit.  ^ 
ce  pj;o jet  chimérique ,  celui  d>în^ 
LaH^iL0 .  uaiver selle  phùlo^^p,phicj  y  g 

Êoiirtous  les  peuples  dii  jp9^4i^ 
>e3  ?fty.aos^j  persuadés.  <)c-;Vi  pq^rj 
îibiîiti.di'iAue:  tejy.e  laçg.He.,  .ei| 
Oîit'^pu^k^ifcé  ia^  r^alit^^i;^>^tr^/J 
sav^r)^.  ^lus  sages  q^vpijx  ^.  oi\^ 

cette, ^langue  ,  îorsqu'on  iiuro^iî 
ti;pi|véi)A  quadrat^ire  du  cercle  çj^ 
l^p/err;e  philosophale..  P'^illejirs^ 
a^4»^,..^vair  rofurré  cfitie\]avig^i^ ^ 
il:,auroit  fallu  découy2;ifj,j;^rt  tjg 
per^undifi'r  aii^  £}Jff?i^Çiitj§s  jiatiojç^ 
4^  j  s'^f^  ^  çer.vir  ; .  et .  ce, ,  ip^eu^;  )^ 

ÇjJl^l  ..'^fS.s'f  gçordent.  gjièjre  ;qu*^ 
Q9^o;i%t  eJï^epidrV ,  4i^(?^z;c;^^/^ , 
kp/f  iiitéf4ts,<îomqiuuSf  i..^!?;riff 
qctf^,  ".^jiatière  .disoutép,  ^«tos  ^.j^ 
Di^^p^-t^tion^  de  JVÎ.  ^ïft^fméiUs  '^ 


^ojfut^.paf  yle  :^.  <^^:'!t4^5î^f ^W^i<  ■ 
jésuft^jji  çt  paç,  Dôm  .'^«^ji^^/^v^ 
Bc^nédiictmf,  3f  jl  I  I..j}Sç^çrç}<ç<^izct^ 

gijca',jiç/ens(^  ;.  .coDttrp.  fP  hj^f^}filp* 
/*((*^:neyea  de»5oçi/i  ;  i.ïtX,^^^'o 
tEès  Tnhonî>e^  ïdéçs.,  XÏ  Yr  W.i 
i^jWrl^x  à  PéUssqn  .sur  la  ,to^^ 
rançe ,  .ciyilq  de^^^,  p.eligic>^§ .  ,j ,  a 
taris..,.  ;  x  Sga  , .  iu-.^,:^^  :  '  ^vèp,  l^^ 
ir^poos^s  de,  E élis. son.  '  ^1  règTJj^ 
(^i>^  les  unes  et  dans  les  atijl^ref 
une  politesse  Oixeniplaire*  te.Ç^ 
ïÉ^çtère  .naturel  de  Lelhullz  ïe^ 
jio^jtoitj  dit  FonteneUe  ^  k  cettf; 


tolérance  *qiie  les  esprits  dofnr 
SOnhàitèroiènt  <i'établir  ^  .  mais 
doïlt  api*è'à  cela  ils  anroiéht  assez* 
3e  peine  à  marquer  les  bofneS-et 
fi  prévenir  les  mauvais  'eifFets.'  Oït 
Voit  daus  les  Ouvrages  pôsihutnes 
ée .  Bâssuet  \  que  Leii^nUz  étoit 
encbttteipbndance  avec  ee  ppé4at' 
pmtï  'travailler  "à  la  -péimion  dé* 
F^ote^t^ns  ;  mais'  il'^ArOit  qu-iî 
ajïjj'ôrtbit  '  éfcns  '  cette  ■  aéaire  le' 
Aiéhie  esprit  de  système  "quiriTïS-^ 
irirbit  d^rrs  les  autres-.-  Il  Won-* 
nf^Ssoit ,  tUi  re«tè ,'  tous'  iës  *lvah- 
îà^es  de  Fég-lise  îioitiiaiiië  l^sur  le? 
èfvérsés  branches  du  Pi*6te^ftfn«-^ 
♦ïsni'e.  «  Voilà  ^  idit-il  da^îs  une 
de  è^s  lettrés ,  la  Chine  ouverte' 
aux  féiw Ites,  le'  pHpe-  3?  elivoie 
Sombré  dé^  missionnaires*  Nefcra 
h¥ii  d'union  rie  hoitS  pëpn*ëk*pâi 
^fentfe^rèndre  ces  '  graftde*  'ccfni^ 
Vér^iohs;  >v  K.BossuEr/X^V.  Flii^ 
lié  ati;  vol  H  mè^s'  ^  'Jjeitrèif  -,  '  't'e^ 
ctieilliei  pdt  Kom^^LT  i  Vhy'és 
cet.  afrticik.  'X' V'I.  ■I)éS''-Po?«^^ 
latinèi  et  'françoises,  Ôfi  %^iiV^ 
iine  âe  se^^Ëiiitre^dafrtS.ièf  RÀifëïF 
îîn  ti(ïïïé  .j'^^(?é>rtrz*>7t'  ex'  tAeàdemtd 
VàUlcd';\iU'ldtrirè'aàtgrà:eêM^Pi^^*  • 

!ê  èéhie  pb^ique ,  qiiè  TéWibdfôi?-. 
d'étcé*  \m  •  h  o,iTi  tiVe"  ife vei^;/«  ^  , 
rengagea  à  jtiiridVé  à^^ktoéPës 
titrés  de"  glpite  çelrti;^cfe  'ft'étëi 
11'  fii'  un  Jpbëni^  stirla'^ônjH^ië 
Hé  ïà"Terre^aWtclf  qninVe'sdr^ 
vit  q)fk  pyoliver'  la  difficulté  '^^T^ 
Xîer  une  grande  étude  deMa'gëbï  "" 
Sià'éine  avec  les  ii'theSsres^*\Je''l'l** 
ffiag^rwtion.  —  1  abbié'  CdNtîr , 
è^Jèbrô  mathématicien,  rapporta 
Wérses  particularités  sur  notre 
jil>tlos6pbe.  Comme  elles  soht 
fcï^riéûses^  nous  lés  transcrirons  : 
Wais  nous  les  garantirons  d'au- 
tant moins ,  qu'elles  vienfteiit 
d'un  zélé  disciple  de  Newton, 
«  Leibnitz  mourut  pour  avoir 
ypulu  se  délivrer  trop  promp. 
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teiiWîit-^teî  acdèa  da  r-gouttepi 
il  t  prit  ttf^'veniède' qu'un  }ésuit«f 
hii  avoil  donné  à  Vdenne  \  \w- 
gofutte-retn|)n««  daipied  dans  l'es* 
tohiaef 'êt'le  liiaiad^  futtoiit-à^ 
eoup  ^ùlSoqué.  Il  <étoit  alors  as»is. 
sur  sbn  Hl  ,iây«nt  h  côté  de  Ini* 
ion  '  écritdire  «  t  X'Jingeniré^  Bar-* 
étay.  On  prétend  iHi'illisoit  con— 
tifeueliemerit  ce  livre  ;  le  style 
hiî  en  plalloit beaucoup  ,  et  c'eaT 
ainsi  qu'il  vouloit  écrire  son'  His-% 
foire.*  Ilf*iVàit,'  fian*:î*xception  ^ 
^oas  '  le»  fiVres  ;  ^Ins  les  titre» 
en  étoient  ^ia^rres  ,  plus  il  en» 
reèherohôttilâ  leetuve.'II  irouvaT 
éhez  M.  Mpùnt^'iùnraman  écrit 
en  langtre  fiàl&toknd^  ;  xe  roman 
coritenoit  •  l'hftioiïé  tf un  père  .^ 
qui  y  a  jantèoftsalté'un  astrologu» 
sur  cei  qùidevdit  arriver  à  eon 
fils>y'a^^ita<^i^  panr  le  pré^ 
sèrvef^d»'4«^^nort'^'^iï  ny  avait 
d'autre  moyen  qiteile  foire  croire 
qtie  sonfils'etoitfilsduèoucraaii  ? 
jLèpkniHiifo/iivn^cmir&m&n  .admi^ 
fable;  «tiile-Uït^id'iOivbioiit  h 
I'attt«e^«otftfdlana1iéièine/La  pire>7 
mièlre,  f ài#iq^l  'fin*  à  lianavre^ 
ih-iw  '  swtèit  ^Ôiht"'  de«.  scm  ca-u 
hmé^4  fV  ne->^a1ttoit.  des  -Lrirea 
jiEii#të'^il^«l^«è<dri#eikj!»edt;)  lii  son^ 

véiiîx^1;'pWfnl;«qtik]»n' disputât  suk 
îè5'  '  ttiatièpfe  '.  de  ►  rehgirtif  ;i  mafa 
qiiaAd  onFattaqudfiisHtlaaienne^ 
i|5§è;déîeildmtfl^6a'laplu*  frando 
c h àlétft*.  i  ^11^  -*iin oit  *  les:  .mosiini 
ôrîéîltale» ;  il'ftfisoit  grand  caà 
de»s  langues  «liinoibe  ^et  arabe -^ 
et ,  '^ans^W^'randfe  vieillesse  ,  il 
trki'bit  fait  uh= voyage  à  la  Chine. 
îî'"n«f'bbitattiktAiqiioit  sea  manus- 
crits à  pèr*)fttod,  «t  ne  vouloit 
être  contredit  sur  rien  ;  mais  y 
comme  Ta -observé  milord  Stan^ 
hop&,  il  n'entroit  véritablement 
en  colère  que  lorsqu'il  s'agissoit 
de  politique  ;  matière  sur  laquel{a 
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il   aVoit  des  opinions  aussi  bi- 
fsarres  que  sur  tout  le  reste.  Il 
voulut  surpasser  les   mathéma- 
ticiens les  plus  célèbres,  11  n'est 
presque  point  d'objets  dans  la  vie 
civile ,  pour  lesquels  il  n*eùt  in- 
venté quelque   machine  ;    mais 
aucune  ne  réussit. .  • ,  »     Nous 
finirons  par  quelques  roots   sur 
la    figure   de   Leibnitz»    Il    étoit 
d'une    taille    médiocre  ,    plutôt 
maigre  que  gras.   Il  avoit  l'air 
appliqué ,  la  physionomie  douce  , 
la  vue  très-courte,  mais  infati- 
gable 5  et  elle  se  soutint  jusqu'à 
£51  fin  de  sa  vie.  —  M.  Dutems  a 
publié  le  recueil  àes  <EurR£s 
Mathématiques  de  Leibnitz ,   en 
6    vol.  in— 4<> ,   1767'  et    1768  \ 
•t  peu  de  temps  après  ,  on  a  im- 
primé son  Esprit  ,  à  Lyon^  en 
a  vol.  in- 12.  Ces  deux  recueils 
sont  intéressans.  Feller  a  donné 
Miscellanea  Leibnitziana ,  Leip- 
^g,  i7i8,.in-8.*> 

LEICESTER,  (  Simon  db 
MoNTFORT ,  comte  de  )  fils  cadet 
du  fameux  Simqn  de  Montjort , 
le  héros  de  la  croisade  des  Albir- 
geois ,  s'établit  de  bonne  heure 
en  Angleterre  y  oii  sa  famille 
possédoitide  grands  biens.  Hen-,' 
ri  ÎII,  dont  il  sut  gagner  les  bon- 
pes  grâces  ,  lui.  donna  sa  sœur  en 
mariage  et  le  nomma  son  lieute- 
nant dans  les  provinces  qu'il  avoit 
en  France.  Il  gouverna  pendant 
quelque  temps  ces  provinc^es  avec 
une  sévérité  qui  irrita  les  grands; 
et  ayant  déplu  à  Blanche,  veuve 
de  Louis  VIII  f  et  régente  de 
France,  il  retourna  en  Angle- 
terre. Sa  faveur  ne  s'y  soutint 
point  :  Tinconstance  de  Henri  , 
et  le  caractère  hautain  de  Xei— 
çest'er  ,  ne  pouvoient  manquer 
de  produire  entr'eux  des  brouil- 
lerîes.  Un  jour  le  comte  donna 
.nn  d^mentd  au   roi  qui  l'avoit 
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appelé  traître  ,  et  ajouta  que-  s*it 
n*étoit  pas  son  Souverain ,  il  se 
repentirait  de  celle  insulte.  Son 
adresse,  ses  intrigues,  ses  dé-^ 
clamations  contre  le  gouverne- 
ment et  même  contre  les  étran-^- 
gers,  quoiqu'il  en  fut  du  nombre^ 
'Son  extérieur  dévot  ,    son  zèl* 
apparent  pour  les  libertés  natio- 
nales,  lui  concilièrent   l'amitié 
du  peuple  et  la  confiance  de  Itf 
noblesse.  Se  voyant  en   état  d# 
tout  entreprendre,  il  fit  entrer 
les  barons  dans  le  projet  de  ré-t 
former    le   gouvernement  ,    ovt 
plutôt  de  s'emparer  de  l'autorité.: 
bans  ime  assemblée  parlemen- 
taire où  ces  seigneurs  parurent 
en  armes ,  le  roi  ayant  demandcî   ^ 
des  subsides ,  on  ne  les  lui  pro- 
mit,  qu*à  condition  qu'il  remé-*^ 
dieroit  aux  désordres  en  confiant 
je  pouvoir  à  des  hommes  capa- 
bles de  les  corriger,  Henri  se  sou-» 
mit  à  tout  ;  il  convoqua  un  par- 
lement à  Oxford ,  oii  furent  ar-* 
rêtés  les  plans  de  réforme.  Mais 
il  sentit  bientôt  le  joug  auquel  il 
s'étoit   assujetti.  Non— seulement 
les  subsides  qu'il  espéroit ,  n'arri-«- 
vèrent  point   :  mais   ses  quatre 
frères  utérins ,  enfans  du  comto 
de  la  Marche  et  de  la  reine  Isa-^ 
belle,  furent  bannis  du  royaume^ 
comme  auteurs  des  maux  de  la 
nation.  Henri  voulut  reprendra 
son  pouvoir  :  ce   fut  alors  quo 
Leicester  se  mit   à  la  tête    des 
inécontens  et  combattit  son  sou- 
verain. Nous  avons  raconté,  dans 
l'article  de  Henri  III ,  les  suites 
de  cette  entreprise.  Leicester  diySini 
été  tué  dans  une  bataille  donné© 
en  1264  ,  son  corps  fut  haché  e» 
mille  morceaux  :  Un  ecclésiasti- 
que les  rassembla ,  pour  les  ex- 
poser à  la  vénération  du  peuple  ; 
qui  les  révéra  comme  celles  d'uii 
martyr  mort  pour   le   maintien 
d9  la  lib.«Jté.  H  laissa  cin^  fils.  La    ^ 
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jîl US  célèbre  «st  Giri  ou  GviîM»$ 
qui  n'ayant  pu  obtenir  de 5^Xy«i> 
d«S' secours  contre  le  roi  d'An« 
gictcrre,  3uivit  Charles  d'Anjoik 
en  Sicile.  On  croit  qu  il  ipourut 
dans  cette  isle.  On  dit  que,  poiir 
venger  la  mort  "(de  son  père ,  U 
assassina  dans  nne  église  de  Vi- 
terbe ,  Henri  fils  d'un  des  meur- 
triers de  Leioesler ,  pendant  qu'il 
ewtendoit  la  messe  ,  et  qu'en  sor- 
tant de  i'c^Iise  il  s'écna  ;  Jat 
HSJiouvi  nui  vengei^nce  !  Un  de  ses 
gentilshommes  lin  ayant  dit  qtte 
]â.  cadavre  de  son  père  avoit  été 
traîné  ignominieusement ,  il  ren- 
tre aussitôt  dians  l'église^  sai^ifi 
le  corps  de  Henri  pur  les  ohé— 
▼eux  et  le  traine  dehors  jusqu'au 
milieu  de  la  rue,  sans  que  Charles^ 
pensât  à  empêcher  ou  à  venger 
«e  crime. 

LEICH ,  (  Jean-Henri  )  pro- 
.  fesseur  d*humanit  es  et  d'éloquence 
h  Leipzig,  où  il  étoit  né  en  1720, 
travailla  au  Journal  et  aux  '^ou-, 
(celles  Littéraires  de  cctfo  ville , 
et  y  mourut  en  1760,  à  3o  ans. 
Son  ouvrage  le  plus  curieux  tst 
intitulé  :De  origine  ctincrememis 
Typographiœ  LipsiensisAl  n'avoit 
que  20  ans  lorsqu'il  le  composa. 
Sas  autres  productions  sont  :  I.Une 
édition  du  Trésor  de  Fa bri,  IL  De 
çili  et  rébus  gestis  ConstantinI 
'Porphyrog,  III.  I)e  Diptycis  ve^ 
terum ,  et  fie  DiptyCo  emin»  Card, 
Quirini.  IV.  Diatribe  ia  Photii 
Piblioiliecam ,  etc. 

LEIDHADE  ,  archevêque  de 
^yon  9  bibliorhécaire  de  Clmrîe-^ 
nttfgne^  rnort  en  8i6,  dans  iô 
ittonastère  de  Saint-Médard  de 
Soissons ,  après  s'^tie  démis  de 
^on  {MTçhevêché  ^  eujt  ujie  grande 
]répu^ation  de  savoir  et  de  piété. 
Jl  étoit  ori|:inftire  du  Norique, 
Avant  son  épiscopat,  il  avoit  été 
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d^ifAê  ^'Orléans-,  pourinfomi^fyi 
de  la  piirt  du  roi  ,  des  abus  qui 
se  cçmmettoieutdansiaProveuc» 
et  dans,  la  Gaule..  Narboupoiso 
touchant  les  abus  de  la  justice* 
U  fut  élu  archevêque  de  Lyon  en 
797  ^  6t  il  montra  un  grand  zcl» 
pour  le  rétçt^iissemeut  de  la  dis- 
cipJine  dans  le  clergé  séculier  et 
péguiier.  Il  nous,  reste  de  lui^  uq 
Traité  sur  le  Uaptême  ,  quelques 
Lettres  qu'osi  trouve  dans  ]« 
Bibliothèque  des  Pcres,^^  et  divers 
Opuscules  da^is  les  Analectes  do 
D«  Mahilloa*  IXoluze  a  *k>pné  un» 
édition  de  ses  Œuvres  avec  celles 
^Agobard^  •  - 

I.  LEIGH  ,  C  Edouard  )  che- 
valier Anglois .  né  ôtkv^  le  comté 
de  Leicestcr,  s*cst  fait  wxi  noni 
par  plusieurs^oirvrng'es.,  dans  les- 
quels r^gUëixU,  profond  i(ïvoir,  la 
connoissant-e  des  Ioniques  et  une 
critftpie  san;e.Les jrrhicjpatix  sont: 
I.  Des  Bcjlexioits  ;  en  An^h>is  , 
sur  les  cinq  livres,  poétiques  de 
l'ancien  l'esKament,  Job  ',  les 
Pseaumes  ,  les  Proi'erbes  ,  YJ^e^ 
cîésiaste  et  le  Cantique  des  Ca'n^ 
tirfu^s;  a  Londrtîs,  i65o  ,  in-fol; 
IL  VxïCommèniaire  sur  le  ïiou-* 
veau  Teitarfrent-,  in-folio,  rSSy* 
lïf.  Un  Dittionnnire  Ht-b^eu  ,  et 
un  lUeiionnàire  Orec,  qui'se  foU 
gnént  ensemble  sous  fe  titre  d* 
Critica  sacra  ,  m-fdl.  a  Amster- 
dam ,  1696.  Le  1**"  a  paru"  en 
françois  en  i^oS,  p?Tr  les  soin* 
de  Jf^oUfygae  ,  sctii$  ce  titr*  % 
Dictionnaire  de  là  Langue  Sainte', 
contenant  ses  origines  ,  avec  dei 
observations.  ÏVi  Un  Traité  de  Ift 
liaison  qu'il  y  a  entre  la  J^etigior^ 
et  la  iJiti'i'ature,  Ce'  sAvant  mou- 
rut en  16*7^. 

ILIJEIGH,  (  Charles  ).  né  à 
Grange  dans  le  duché  de  Lan-p 
castre,  pratiqua,  avec  beaucoup 


ffleterre,    et  particdièrement  à 

Londres ,  où  il  fut  fait  noembre 

de  la  Société  roy9k.  Il  parcourut 

presque    toute    l'Angleterre    en 

habile  naturaliste  9    étendit   ses 

observations  jusqu'en  Amérique  , 

et  mourut  au  canf\mencement  du 

1 8«  siècle.  Le  fruit  dQ^sesTecher^ 

ches  sont  :  I»  Ififlçirc.  naturelle 

des  Provinces  dç  ÎJffnQasire ,  dû 

ChesUr  et  de  Derby ^  avec  U  déêail 

des  antiquités  q^'on  lr%»0Ke,dan9 

ces  Provinces  ,   OxjTord  y  1 63o  9 

in -^ fol.  Londres,    1700»   avec 

figures ^  en  anglois.,!!,  Histoirede 

la  Virginie ,  Lpodres^  1,705 ,  in- 1  a* 

Ouvrage  &uperBQieUIII<  Evereita^ 

iiones  de  aquis  mineraUimi tyLmïif* 

ares,   1697,  iiH5^.    ,  >     ,    l  :• 

■  LEÎRUELS;  ro/.tAiR,uELS.^ 

-  LEISKB,  niîRéralogiste  Alldl 
tnand  ^  a  professé  lon^-tempt 
}'bisiroiré  naturelle  à  Leipzig;»  K<s- 
tiré  à  Magdebonr^,"il  y  fit  une 
efaàte  dont  a 'rti*ïfirfit  en  1787, 
ik  eBt  Jjrincipalemént  éohnu  pai* 
un  Voyage  en  Saxe, 

LELAND,  CJe«i).néàLbn- 

ares,  obtiiifc  ^VLfroiMenri.iKIlI 
le  titre  dantiq3^airjej«t  :Utte  forte 
]^ension.  U  pnr^oui^t  toute  l'An*' 
gîet^rre  ,  et  y.fitiUne'ftraple  moi»« 
son  ;  inais  i}  n^  put  p^ profiter  de« 
pia^ériAux  qw'Â  avint  amassés^  Sa 
pension,  ne  lui  étant  point  pajée^ 
U  chagrip  li^i  J^^Mpardpe  i^/eaptit^ 
il  mourut  fq^A  àLoiidrcs,  le  t^ 
Av  r  il  1 5  âtx»  Ont  (ionmsvts  ses  Ala^ 
n useras. ûmilsL  biblioth^ueBod-* 
léi^iine.  I^  jjiia: .«&tiJiié  .de -aetf 
«uvf agps.  imprJÉiéfti^  est  im  ssVaiit 
T/ élite dejMorwfiiw^de  Ut  Grande-* 
Sretagftei  ;,  .  6n .  ^ latin  ,  Odc^ord  ■  y 
^.7^^^  ^  volf  |i»-«3.?  H  pas&er  pôuc 
Ciact.  On^acouae  Gamhdea  d'eil 
avoinfort'pfofité,  sans  en  rien 
dire.  Jean  Balée  y  a  aussi  beau- 
#9Mp  pnisé»  Oix  À  eAcqre  de  lui  ; 
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l:  ITItinérnire  d'Angleterre  ,  eà 
anglois,  Oxford,  1710,  in-S^y 
9  tom^Sk.II:  De  rébus  Britannici'i 
colleciancn  ,  Oxonii  y  lêiS  ^^ïM 
vol.  in-8.0 

LELIO  ,    Voy.  Capilupi   el 

RlCCOBONI. 

LELIU8,   Voy.LjEUvs.      ''^ 

LELLîS ,   (  St.   Camille  de  ) 
né  à  Pupcbifinico  dans  l'Abruzz» 
en  i55q^  entra,  aprè^  mie  vift 
fort  dérégïée  et  très-vagi^l?o/^4«  i 
clans  Tbopital   de  Saint-^acqne^ 
des  incurables  à  Aome.. Devenu    . 
ébohoHie  (Je,  cette  maison, .il,«0 
|)ropgsa  de  prendre  des  mpyeii^ 
plus  .efficaces  pour  soulager  le* 
malades,  que  ceux  qu'on  ayoit 
éinpîojés  fusqu  alors.  Son  .état  dtf 
laïque    lui    faisant    craindre    do 
grands ttSst«cli?s  pour  son  prt)fet, 
il  se^mit  au  Rudiment  ji  ^\  S(%s  , 
et  parvint  dans  peu  dq  tj^mi^.ôijî 
Sacerdoce.  .C'est  alors  qu'.iî  jçith 
les  fôiKÎefjiëiis  d'une  Congrégation 
de  Clebcs réguliers^  miaistres.d^lê 
Infirmes^  Les   papes   Si9.tÇ    K.} 
Gr,'^oire  xi  y  et  Clémm(,FXUl 
âpprouvC^rent  ce  nouvel  ordre -^ 
ài^iy^  en.elîef  de  tous  1q^  sulft-ft?^ 
gîîs  et  dé  tous  les  encmtr^gemejat 
Ju'on  a  vu  prodigué^  à  de§  asao^ 
ciations  moins 'Utilc*.  Lepardinal 
de  Moniiovi  lui   laissa., ^uS.Sfiîi 
biens  à  sa  mprt,  arrivée  en  16924 
âpçès  )*ayoir  protégé  pçndaht  m 
yicVLelTis  ^,  voyant  son  ;ojivragb 
afFermi  et  sa  cpngrcgatipiî  téçfav^ 
due  dans  plusieurs  villQS^se.clénait 
de  .lAj.JSupfrîorité  eii..f;b07:y'  et 
niourùt  saUitenieut  Je  .  14.  Juilk^t 

-'.LÇE/Yî,  (Pierre)  ppùi'tfe,  h4 
eh  i€i^  à  Sôest  en  Westphnliei^ 
mourutà'Li^ndres  en  1680,'  aél^t 
ans.  Ji  's'appliqua  d'abord  rfu  pa^-. 
sage:-nia!ïS  le  talent  dé'fnir»^^  de» 
portraits  "le  fixa.  JLely  {iassâ  éi^ 
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Angleterre  ,  à  la  suite  de  Guit^ 
Iftume  IX  de  Nassau ,  prince  d'O-» 
irange ,  et  peignit  toute  la  famille 
royale. .  L'affluence  des*  personnes 
qui  vouloient  exercer  son  pinceau 
étoit  si  grande ,  qu'un  de  ses  do> 
ibestiques  étoit  chargé  d'inscrire 
les  seigneurs  et  les  dames  qui 
avoient  pris  jour  pour  être  re- 
présentés par  Lely,  Si  quelqu'un 
manquoit  au  temps  fixé ,  il  étoit 
femis  au  bas  de  la  liste  ;  enfin , 
$arts  aucun  égard  ni  à  la  condi- 
tion ,  ni  au  sexe ,  on  étoit  peint 
suivant  son  rang.  Ce  peintre 
Ihisoit  uiie  grande  dépense.  Il 
ftToit  un  domestique  nombreux,' 
tenoit  table  ouverte  ,  et  ses 
tepas  étoient  ordinairefment  ac- 
compagnés d'une  symphonie 
choisie.' 

'XEMÈRY,  royerEuERY. 

.  I.  LEMERY ,  (  Nicolas  )  né 
à  Rouen  le  17  Novembre  1645  , 
d'un  procureur  au  parlement  ^ 
«ima  mieux  se  consacrer  à  îétude 
4e  la  nature  ,  qu'à  celle  des  chir- 
canes  interminables  des  hommes, 
11  cultiva  de  bonne  heure  la  chi- 
mie ,  et  parcourut  toute  la  France 
pour  s'y  perfectionner..  Cette 
«cience  étoit  alors  une  espèce  de 
chaos ,  où  le  faux  étoit  entière- 
ment mêlé  avec  le  vrai.  Lemery 
les  sépara  ;  il  réduisit  la  chimie 
è  des  idées  plus  nettes  et  plus 
«mpies,  abolit  la  barbarie  inutile 
de  son  langage,  semblable  à  là 
langue  sacrée  de  l'ancienne  théo-^ 
Jogie  d'Eg5'pte,  et  aussi  Vide  de 
«ens;  il  ouvrit  des  coure  publics 
êe  celte  •  science  ,  d'oii  sortirent 
presque  'tous  les  chimistes  Fran- 
çois qui  y  excellèrent.  Oblîgelde 
passer  en  Angleterre  à  cause  d© 
son  attachement  au  C«lvmisme  , 
et  ne  pouvant  oublier  la  France 
«tsa  famille,  il  y  retourna,  et  se 
|it  Catholique. .  L'acadcioie    des 


Sciences  seFassociaén  1^99  9  et 
lui  donna  ensuite  une   placé  â& 
pensiotïAaire.  Elle  le  perdit  le  i^ 
Juin  1715  ,  à  70  ans.  C'étoit  un 
homme  infatigable  ,   bon  ami  ^ 
d'une  exacte  probité-,   et  d'une 
simplicité  de   mœurs  assez  rare. 
D  ne  connoissoit  que  la  chambre 
de  ses  maiades  ,    son  cabinet  y 
son  laboratoire  ,    et  l'académie.* 
H  fut  une  preuve  ,  que  qui  neî 
perd  point  de  temps,  en  a  beau-* 
coup.  Quoiqu'il  dut  être  naturel- 
lement prévenu    en  faveur  des 
remèdes  chimiques ,  il  ne  les  em— 
ployoit  qu'avec  beaucoup  de  cir^ 
conspection.  Il  croyoit  que  ,  par 
rapport  à  la  médecine ,  la  chimie^ 
à  force  de  réduire  les  mixtes  k 
leurs    principes  ,    les    réduisoit 
souvent  à  l'ièn.  Oh  a  de  lui  :  L  Un 
Cours  de  Chimie  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Baron  g 
en  1766,  in^4^ ,  avec  de  savantes 
notes.  La  i^^*^  édition  de  ce  livre  ^ 
traduit  dans  toutes  les^  langues 
de  l'Europe  ,  eut  le  débit  le  pluâ 
rapide.  Il  se  .vendit  comme  ua 
ouvrage'de  galanterie  ou  de  satire. 
II.  Une  Pharmacopée  universehe  , 
1764  ,    in-*4*^  C'est  un  recueil 
exact  -de  toKite^  Idâ  compositions 
des  remèdes  décnts'dans  les  mcil— 
leurs  livres  deplia^raacie.  Il  en  a 
retranché  un  grUiid  nombre  qui 
lui  paroissoient  moins  bons^  mait 
il  en   a  encore   trop   conservé* 
M.Boumt^  s'est  renfermé,  avec  rai- 
son ,  dans  les  préparations  essen^ 
tielles.  Quoi  qu'il  eh  soit ,  le  livre 
de  Lemery  a  été  pendant  long— 
temps  le  meilleur  recueil  de  re-i 
mèdes.  L'auteur  fait  des  remar- 
ques qui  en  apprennent  les  vertus^ 
quiirendent  raison  de  «la  prépa- 
ration, et  quilepius  souvent  la 
facilitent ,  en  retranchant  les  in-i 
grédiens  inutiles.  III.  Un  Trait» 
universel' des   Drogues   simples, 
1759,  iii»-4<*  :  ouvrage  qnl.eat  Itif 
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%ase  du  précédent ,  et  qui  eA 
aussi  estimé.  Ce  recueil ,  dit' 
FonteneLle  ^  est  une  bonne  partie 
de  l'Histoirç  naturelle-  Un  de« 
mérites  de  Tai^iteur  ,  c'est  qu'il 
écrit  avec  clarté  et  avec  méthode, 
ÎV.  Un  Traitd  de  l'Antimoine  , 
in-8.o  Lemery  s'étoit  beaucoup 
enrichi  par  le  débit  du  blanc 
d'Espagne  ,  que  long-temps  il 
posséda  seul. 

II.  LEMERY ,  (  Louis  )  fils» 
du  précédent,  et  digne  de  lui 
par  ses  cohnoissancies  en  chimie 
et  en  médecine,  na<iu1l?à  Parin 
le  26  Janvier  1677  ,  fut  pendant 
trente-trois  ans  médecin  de  l'Hô-' 
Ifei-Dieu  de  Parts  ,  acheta  une 
charge  de  médecih  du  roi  ,  -et- 
obtint  ime  place  ài'adadé mie  des» 
Sciences. Il  mourut  lé  gl  Juin  1 743, 
A'  66  ans ,  aimé  et  estimé.  On  a' 
dé  lui  :  L  Un  Thaité  Ses  Aliment, 
ijoz  ,  in-rî  :  ouVrage  clair  et 
ttiéthodiqiie ,  réimprîmé  en  deux 
volumes.  L'duteiir  è'jeplique  \é 
choix  qu'on  doit  faire  de  chaque 
aliment  ;  les  bons  et  -les  mauvais 
effets  qu'ils  peuvent '{^ëdtïire;  le 
t^mps ,  l'à^e  et  les  té*f*péramené 
àttxquels'ilscc>nvit?n neuf  Ce  livre 
e^  très-iîtiîe  à  ceuxquî  «ôttt  ftt«* 
téhtifsà  feur  santé.'iSès^é*)Sérv2i*^ 
tions  sur  les  usrfgfes^  deialîmehé 
sont  justes  ,  parce  ^u^ëllès  son^ 
ibndées  sur  l'expérience;  "mais 
le»  'raisonnemens'  qu^il  ifait  sur 
leurs  principes  et 'enrôla  Manière 
ddnt  ils  opèrent  ,■  ne*  sont  pas 
tônjaiirs  hppuyés  sur- -tne' 'bonne 
théorie.  II.  Ûrf  ^l'and  ^îîombre 
dexcellens  Mémoires  '^ùt  ia  chi- 
mie ,  jmsérés  dans  ceux  de  l'aca-i 
demie  des  Sciences.  IIL  Trois 
Lettre^  contre  le  7'raité  de  la  gé-^ 
néraiion  des  Ve'rs^ani  le  corvs  de 
r Homme fp'HfAridt'y,  1 704  5  in- 1 2. 

LE-MIERRE , .(  A,n.toine-]Ma- 
jri©)   de  J'ac;ad«imiQ  Françoi$ç  | 
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«îiort  à  Paris,  sa  patfie  ,  exj' 
juillet  1 7 93 j  à  72  ans,  étoil  doux 
en  société  ,  quoiqu'il"  fut  dur  en 
poésie.  Après  avoir  remporté  des 
prix  dans  les  académie»  de  pro^ 
vince  et  à  l'académie  Françoise  j 
par  des  poèmes  sur  la  Sincérité  , 
l'Empire  de  la  Mode  ,  le  Com^ 
merçe ,  l^uUUté  des  d'éçout^rtei' 
faites  sous  le  règne  de  Loius  XV^ 
il cbaUêsale cothurne,  et  obtint  de$ 
succès.  On  a  de  lui,  les  tragédie! 
suivantes  :  Hypermnestre  \o\\étr 
en  1758^  Térée  en  176,1,  Ido-^. 
mênée^  çr\  1764  ,  Artaxerce  en 
1766.,  Gailtaume  Tell  en  17.69  j, 
et  remis  au  théâtre  en  1790,-  la 
Vciive  dii.  M^lnbar  eh  1770  ^ 
Barnevetdt  en  178?.  L'aiiteur  dé-^ 
goûté  dçs  obstacles  apportés  à  ïa 
reprt^seittatioa  de  cette  dernière 
pièce  ,' dont  Je  sujet  aypit  paru 
trop  moderne,  le  reproduisit  dans 
CéramiSj  dont  .le  lieu  de  l'action 
fut  placé  à  Memphls  dans  l'an- 
tique Egypte.  Lo  .troisième  acte 
offre  une  scène  du  plus  graiirf 
effet.  En  général  y  ces  tragédies 
réusMrent  peu;  mais  HypcrmneS'* 
irè  et  1(1,  Veuve  du  Malabar  q\\- 
rent  ung.rand  nombre  de  repré- 
le^tati'ons  ;  quoique  la  der^^ière 
SQit  fort  au-dessous  de  Guillaume^ 
Tell ,  le  public  applaudit  à  •ôiielr^ 
ques  vers  "heureux  ,  à  de  qiaux 
détails  ,  à  des  scènes  qui"  don-* 
noient  lieu  à  un  spectnble  impo-? 
?ant;  et  n'examina  pas  s'il  y  avoit 
de  rensem*ble  dans  le  plan  ,  si  les 
personnages  étoiont  tous  intéres- 
saus ,  si  les  sujets  étoient  d'un 
bon  choix,  et  traités  avec  artj 
s'il  n'y  ayoit  pas  trop  peu  d'ac- 
tion, et  trop  de  discours  ,  trop 
peu  de  sentiment ,  et  trop  de  vers 
sentencieux.  Le  style  parut  en 
général  dur  et  roide  ,  et  plus 
dign.e  dé  Chapelain  que  de  /?rt- 
clne.  Le  même  défaut  domine 
jdans  son  poème  de  la  Feiniure  p 
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lyôgf ,  în-S^  ;  Ce  poëra'e  ,  '^î 
ii*apprend  pas  grand'chose  flux 
jeimes  peintres  ,  ef  qui  n'est 
4g[ii'une  déclamation  en  vers  , 
inanque  souvent  de  variété,  d'é- 
légance et  d*harmonie.  Piusjenrè 
beaux  morceaux  aniniés  deresprîtl 
poi'tiqué  ,  tels  qu€f  Invocation 
au  soleil  ;  le  mqrceart  ^r  la 
«îhimie,  font  désirer  qu'if  en  eût 
fini  un  plus  grand  npmbred^au- 
tres  qu  il  nà  fait  qifébaucber. 
m  Lemierre  dit  M.  de  la  flarpe  ', 
trouve' le  moyen  ,  en  s'èppuyant 
fort  adroitement  sut  u^  poète 
fetin  moderne ,  qui  lui  fortrh'is- 
ioit  les  idées  et  les  imagés  ,  de 
faire  lin, poème  sur  la  peinture  ^ 
dont  la.  versification  est  gébéra- 
lement  beaucoup  plus  passa'blè 
Çue  celle  de  ses  trdo;édié3  ,  et  iJe 
ten.ps  en  temps  bè'aiicoup  nieil-* 
leure  qu'à  lui  n'appartient.  II 
étoit  difficile  de  profiter  davan-. 
tagë  de  son  modèle  :  sa  marche 
est  exactement  la  même  que  celle 
de  l'abbé  de  ISÎarsy  y  il.traiÉe 
comme  lui,'dii  jdeôsin  ., 'énSiiite 
des  couleurs p  puis  dé  Tinventidn  1 
et  àe  ce  qu'on  appelle'  ïa^  poésie 
d*un  tableau  ;  il  donne  les  mêmei 
prédipt'es'  et  cite  lès  môniel 
exemjîles  :  les  pensées  \  les  tfàn-f 
sitiôjû  5  les  images  sont  presqiue 
partout  celles  du  poêfe  latin  ; 
^  enfin  la"  version  est  souvent  lit- 
térale dans  des  morceaux  de  40 
k  "ôo  vers.  »  Ce  qu'on  "vient  de 
aire  .çTu  poëme  de  fa  Peinturé  , 
peut  s'appliquer  avec  pins  de 
faisbri  des  Fastes  et  des  ma^ei  dû 
Vannée ,  en  seize  clj&nts  I797J 
Tn-8.**  Quelques' beautés  de  dé- 
fcaiï ,  cernées  .ça' et  là  ,  entr'ciutres 
la  description  du  Clai/^  dé  lune  , 
n'empêchent  pas  que'  l^oreille  ne 
«oit  cruellement  blessée  pat  le 
ton  génoral  de  la  versification 
d*é  l'auteur.  Personne ,  ce  semble, 
hc  d'jvoit  avpir  moins  Iç  style  des 
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plè'ces  fugitives  que  IjeTtubrre  jf 
il  en  a  donné  cependant  un  re- 
cueil en  1782.  Si  Ton  n'y  remar— - 
que  pas  la  fatilité  çt  les  grâce*' 
du  genre ,  on  y  trouve  de  la  va- 
riété, des  imageis ,  des  penséea^ 
et  quelquefois  un  ton  ortgin;aJ  , 
et  un  emploi  hétireux  de  la  fabie.' 
Cet  auteur  étoît  marie ,  et  il  sef 
fit  chérir  ïd'une  éjibnse  aimable. 
Il  Avoit,  dans  sa  jeunesse^  donn^ 
l'exemple  dç  la  piiké  filiale ^  en  se 
borncmt  au  pj us.  étroit  flécessaire^ 
pour  pprier  cha^i^ejnFiois,  k  pie<^  ^ 
«  ^a  nièr^  deaieiUTAPt  à  ViUier»^ 
le-Bel  9  la  .  iÇLodiqu^^  rétributioai 
qu'il  obt^ioit  de.  695  pièces  dfi 
tbéàtcçw  iSi^iS  JBçevKs  douces,  ej^ 
fiÛDpl^&  ,  .iV;]À%4ièr.efit  liouJQUKfi. 
des  iatri^es  et4^;eab9les«  Exn 
cUisi^emetit  «^ccupé  d<^.  .ses  vem 
an.  bon  ,^t  ;fr«u|K;  métronMae  «  îA 
fut  etrangei.  à  tout  le  reste.  Ç«$ 
bomnie.de  bfii^iMH>up  (fisspTit  «toi| 
pV^sqiiKe.  tfO^l^é  Âàjiis  l'enfonni 
quelque^  (9^>iS;avl^jt  aa  mort.  .  » 

né  à  ;^^p^9  efi  ^élande  Van 
^ùoôy  çx^rçe.lf  médeq^ne  «vcq 
ç^put«(tiofi.  Jlk:pv^9  4a  mort  de  «n 
i%mf^fi.f  il  fut  élev^  ansacerdooe, 
et-.devriifSt^^lyaçç^iae  4e  'j^siricz^.i 
qi\.i\  inoiinit  «i>  jifiS.,  -à  63  ans^ 
O^  a  ^qiU»v4-  X>/«  .QCcuUifi  N^b^m 
V^kdiCiUis  ,,.jijw^8.®  il.  DCfAsirç^ 
IoâUI,  in^^J"  m.  Ve  PlatUis  ^ 
h.Uw»  Fiî.^i¥?ofiu:ti,.*5jji  »}ii*-**f 
f^mnii^  e^^  1^  premier  x^\\  93^ 
Uskïiù-  d^^iplaf>ke|^  dp;)til.<vs(«.fai| 
JBentiofi  dans  V£pritii)rey  i7ii|i# 
il  en  pa^l^  ,d'vA.  iA<^^^J^^  Hise^ 
fii)|ieriLçieU^«t  ^V^octef  Scheu^ 
fh  3£r  a  .in^ux  A^  dans  3a  Ph^^j^ 
lacj-QL*  Ôn<A  donné  im  l^açM^il  djei^ 
OViTrA^e^de  l,ç*mi^ ,  ^Têfiçf orùt 
}  0.2  S .,.  «Hi^^eL  ^4  ajouté  ie  Jtraité 
De  Gemmis  Qéïlueus^—builiaume 
Luni^É  ;  é^  filf»,  fut  premier 
tnédfrdin  d'£r«î,  ifoldç  ISuèdciOii 
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1«  Ct  mourir  lorsque  ce  prînc0^ 
lixt  détrôné.  -^  Il  y  a  eu  un  poé^te 
âe  ce  noJïi  9  Simon  Lmmuivs  , 
q^xi  vivoit  en  i55o  n  et  dont  on 
«t     de   mauvaist^»    Epigraimnes  , 

LEMOS,  (Thomas)  Domi- 
liicain ,  né  à  Rivadfivia  en  Galice  ^ 
Ter  s  Tao,  1 5  5o  ,  de  parens  nobles  9 
^st  célèbre  par  le  zèle, avec  lequel 
il  combattit   pour  Sti   Thomas 
Contre  Molina.  Le  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre,  convoquée 
îî"aples  en  1600,  le  chargea  d'aller 
à  Rome  pour  défendre  la  doctrine 
des  écoles  Dominicaines.  On  étoit 
^  examiner  le  livre  de  Molina  , 
De  la  Cuncorde.  du  Libre^Arbitre 
et  de  la  Grâce  ;  le  P.  Lcmos  ex- 
cita les.  )nge»  de  cet .  ouvrage  , 
de  vivtf  voix  et  par  écrit.  11  parut 
avec  éclat  dans  le§  congrégations 
de    AuxUiis  ;.    les    papes    Clé^ 
ment  VIII  et  Paul  V. ,   qui  les 
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Trères  Ppiêchturs*  £es  dîsptites  ^ 
dans  lesquelles   1^  Jésuites  nef 
manquèrent  pas  aussi  de  se  don- 
ner l'avantage ,  furept  termincet 
par  une  permission  donnée  aux 
deux  partis  de  défendre  leurs  sen- 
tiraens.   Lemos   combattit  très- 
bien   le   Mollnisme  ;    mais    son 
succès  fut  moins  grand ,  lorsqu'on 
attaqua  le  Thomisme  et  la  pro- 
motion physique.  Il  se  jota  dan# 
la  distinction  du  Sens  composé 
et  du  Sens  divisé.  Il  convint  que 
CaU^in  aroit  soutenu  ,    comme 
lui^  une  grâce  efficace  par  elle- 
même  f   mais  il  nia  que  ce  se(>- 
taire  fut  hérétique  en  cela ,  il 
prétendit  qu'il  ne  lavoit  été <jue 
dans  cette  conséquence  ,  fausse* 
nient  tirée  d'un  principe  très- 
vrai,  que  le  consentement  de  la 
volonté  s'ensuivoit  nécess  airement , 
par  une  nécessité  de  conséquence  : 
au  lieu  que  les  Dominicains  son- 
tenoient  que  le  consentement  de 


avoient convoquées, applaudirent    la  volonté  h' étoit  nécessaire  que 

plusieurs  fois  à  son  éloquence  et     -"*' —   -^ *'*'*    *'"  ^^-.-;...,-r.^^ 

à  son  savoir.  Le  Jésuite  P'alentia, 
terrassé  par  cet  habile  homme  , 
ai  l'on  eij  crpit  les  Dominicains  ^ 
cita  dans  une  séance  an  passage 
de  St,  Augustin  ,  qui  n  étoit  pas 
de  ce  Père.  Lcmos  le  lui  ayant 


d'une  nécessité  de  conséquence. 
Lemos  s'immortalisa  dans  son 
ordre ,  et  se  fît  un  nom  dans 
l'Europe.  Le  roi  d'Espagne  lui 
oflfirit  im  évôché,  qu'il  refusa.  If  se 
contenta  d'une  pension  ,  dont  II 
jouit  jusqu'à  sa  mort  ,   arrivée 


reproché  ,  le  Jésuite  ftit  si  sévé-    le  a3  Août   1629  ,  à  84  ans.  Il 


rement  réprimandé  par  le  pape , 
qu'il  en  mourut  9  dit-on  .,  peu  de 
temps  après,  consumé  parle  cha- 
grin. Pierre  Arrubal^  son  con- 
nère ,  le  remplaça  ;  mais  il  ne 
put  tenir  contre  le  Dominicain. 
Outre  que  la  nature  l'avait  fait 
naître  avec  «ne  poitrine  de  fer ,  il 
ëtoit  environné  d'une  gloire  en  ma* 
fdère  de  couronne ,  qui  éhlouis" 
9oit  ses  adversaire f ,  les  Cardinaux 
même.  Cest  le  R.  P.  Chouqiiet, 
Dominicain  ,  qui  nous  atteste  ce 
Jjrodige ,  danar  son  curieux  livre 
des  Eutrailles  maternelles  de  la 
éiU,     Vierge  "pvur   If  Ordre    des 


étoit  depuis  long-temps  consul- 
teur  général.  On  a  de  lui  :  I.  Pa^ 
noplia  gratiœ ,  i  vol.  in-folio, 
1676  ,  à  Bcziers,  sous  le  nom  de 
Liège.  Il  y  traite  à  fond  des  ma- 
tières de  la  grâce  et  de  la  pré- 
destination ;  mais ,  après  avoir  Itt 
tout  ce  qu'il  en  dit,  on  finit  par 
où  les  théologiens  devroient  com- 
mencer,  par  cette  exclamation  si 
sage  de  l'Apôtre  des  Gentils  : 
O  altitude  divitiarum  !  etc.  IL  Un 
Journal  de  la  congrégation  de 
Auxiliis,  Rheims,  1702,  in-fol., 
sous  le  nom  de  Louvaiu.  III.  Vi\ 
grand  nombre  d'autres  Ecriu  sur 
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les  questions  ^e  la  Grâce.,  njii'on 
jie  demande  -^as  assez  ^  et  sur 
laquelle  on  dispute  trop. 

LEMPEREUR,  Voyez  Em- 

'  PEREUR. 

.  LENCLOS,  (Anne, ///te Ni- 
kon DE  )  naquit  à  Paris  en  1 6 1 5  , 
de  parens  nobles.  Sa  mère  vou- 
loit  en  faire  une  dévote  i  son 
père  (*■) ,  homme  d'esprit  et.  de 
plaisir,  réussit  beaucoup  mieux 
à  en  faire  une  Epicurienne.  Ni- 
non perdit  l'un  et  l'autre  à  ïhg^ 
de  1 5  ans.  Maîtresse  de  sa  des- 
tinée dans  une  grande  jeunesse, 
elle  se  forma  toute  seule.  Son 
esprit  s'étoit  développé  par  la 
lecture  des  ouvrages  de  Mon^ 
taigne  et  de  Charron  ,  qu'elle 
avoit  médités  dès  l'âge  de  dix  ans. 
EUe  étoit  déjà  donnue  dans  Paris 
par  son  esprit ,  ses  bons  mots  et 
sa  philosophie.  Etant  malade, 
et  voyant  beaucoup  de  gens  au- 
tour de  son  lit ,  qui  la  plaignoient 
de  mourir  si  jeune  ;  Hélas ,  dit- 
elle,  le  ne  laisse  que  des  mou-» 
ransî  Revenue  de  cette  malndie, 
elle  s'appliqua  de  phis  eii  plus  à 
perfectionner  ses  talens  et  à  em- 
Wlir  son. esprit.  Elle  savoit  par-- 
faiteitient  la  iinisique,  jouoit  très- 
bien  du  clavecin  et  de  plusieurs 
autres  instrumons  *,  chantoit  avec 
tout  le  goût  possible ,  et  dansoit 
avec  beaucoup  de  graçe.ifl  beauté 
sans  les  grâces  étoit,  selon  elle, 
un  hameçon  sans  appât.  Avec  de 
tels  agrémens  ,  elle  dut  ne  man- 
quer ni  d'amans  ni  d'époux.  Un 
goût  décidé  pour  la  liberté,  l'cm- 
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^écià  de  se  prêtée  à  aufctin   en-^ 
gagement  solide.  Unefethme  sen-^ 
sée ,  disoit-elle ,  ne  doit  iàm^iis' 
prendre  de  mari  sans  là  consens' 
tement  de  sa  raiion ,  et  d'amans 
sans   Vaveu  de  son^  cœur.  Mais 
préférant  la  licence  de  l'amour 
à  la  gêne  de  Thym  en ,  elle  mit 
son  bien    à  ■  fonds  perdu  ,   tint 
elle-même  son  ménage ,  et  vécut 
à  la  fois  avec  économie  et  aveu 
noblesse.  Elle  jouissoit   de  huit 
à  dix  mille  livres  de  rente  via- 
gère ,  et  avoit  toujours  une  an- 
née de  revenu  devant  elle ,  poui? 
secourir  ses  amis  dans  le  besoin. 
Le  plan  de  vie  qu'elle  se  traça , 
n'avoit  point  eu  d'exemple.  Elle 
ne  voulut  pas  faire  un  trafic  hon-» 
têux  de  ses  charmes;   mais  elle 
résolut  -de  se  livret  à  toiw  ceux 
qui  lui  plairoient ,   et  •  d  être    à 
eux  tant  que  le  prestige  dureroit* 
Volage  dans  ses  amours ,  cons- 
tante en  amitié ,  scrupuleuse  en 
matière  de  probité,  d'une   hu-     , 
meur    égale  ,    dun    commerce 
charmant,  d'un  caractère  vrai, 
propre  à  former  les  jeimes  gen* 
et  à  les  séduire ,  spirituelle  stinS 
être  précieuse,  belle  jusqu'à  la 
caducité  de  l'âge ,  il  ne  lui  man- 
qua que  ce  qu'on  appelle  la  vertu 
dans  les  femmes,  et  ce   qui  en 
mérite  si  bien  le  nom  ;  mais  elle 
agit  avec  autant  de  dignité  que 
si  elle  l'avoït  eue.   Jamais    elle 
'n'accepta  de  présens  de  l'amour. 
Ce  qu'il  y  a  déplus  étonnant, 
c'est  que  cette   passion ,  qu'elle 
préféroit  à  tout,  lui   paroissoit 
une  sensation  plutôt  qu'un  sen- 


(  •  )  •«  Minage  rapporte  dans  ses  Observations  sur  Malherbe  ,  que  M.  Ntnon  rat 
en  *luel  ,  près  les  îViiniir.es  de  la  Place-royaie  ,  en  1630,  le  baron  Ae  Chabans  ^ 
auquel  Mclherbe  avoit  adressé  plusieurs  de  ses  poésies  sous  le  nom  de  M.  du  Maine: 
cVcoîiun  soldat  de  fortune,  d'abord  ingi^'nieur,  aidc-de-camp  au  service  de  France, 
qui  étoit  passé  à  celui  de  Venise  en  qualité  de  lieutenant  d'artillerie.  »  Nous 
doutons  que  ce  Ninon  fût  le  père  de  Mlle,  de  Lenelos  ,  dont  le  nom  de  NinQn  étoit  tiré 
vrai^cmblablcoicuc  de  celui  i^*j'îf:nc  qu'elle  sroir  reçu  au  bapt^ACj  ,  ,  . 
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liment  ;  un  ^ût  aveugle ,  pure- 
Jment  senstiel  ;  une  illusion  pas- 
^sagière ,   qui  ne  Suppose  •  aïicun 
jnérite  dans  celui  qui  le  prend  , 
ni  dans  celui  qui  le  donne.  Elle' 
pensoit  comme  JEpiaire ,  et  agis- 
Aok  comme  Lais.  Les  CoUgni , 
les    Villarceanx  ,    les    Sévigné  ^ 
le  grand  Condé  ,  le  duc  de   la 
Roche foucault ,  le  maréchal  d'Aï- 
hret,  le  maréchal  d*Estrét,  Mios- 
€en  y  P'allitan  ,  d'Effiat ,    Gour- 
ville  i  Jean  Baanier  ,  la  Châtre  , 
furent  successivement  ses  amans , 
et  ses  amans  heureux  y  mais  tous 
reconnurent   que    Nifion   cher- 
■choit  moins  à  satisfaire  sa  va- 
nité que  son   goût.   Le   dtsrnier 
J'éprouve  sur-tout  d'une    façon 
singulière»  Obligé   de  rejoindre 
Tarmée,  incrédale  aux  sermens 
les  plus  tendres ,  Ninon  le  ras- 
sura par  «n   billet   signé  de  sa 
main ,  dans  lequel  elle  lui  don- 
Jioit  sa  parole  d'honneur,   que 
malgré  son  absence ,  elle   n'ai- 
ineroit  que  lui.   A  peine  eut— il 
disparu,   qu'elle  se  trouva  dans 
3es  bras  d'un  nouvel  amant ,  et 
s'écria  :  Eh  !  'le  bon  hillet  qu*a 
la  Châtre!  Le  grand  prieur  de 
Vendôme,  indigné  de  ses  refus, 
mit  sur  sa  toilette  ce  quatrain  : 

Indigne  de  me*  feux,  indigne  de  mes 

larmes  .y 
le  renonce  sans  peine  à  tes  foibles 
appas: 
Mon  amour  te  prStoit  des  charmes  • 
Ingrate  ,  que  tu  n'avois  pas. 

2finon  y  répondit  par  celui-ci  : 

Insensible  à  tes  feux ,  insensible  à  tes 
larmes , 

Te  te  vois  renoncer  \  mes  foibles  appas  ; 
Mais  si  I^amonr  prête  des  charmes  , 
Pourquoi  h*en  empmntQis-tu  pas  ? 

Cette  réputation  d'inconstance 
€t  de  galanterie  ne  l'empêcha 
|)ôint  d'avoxir  d'illusires  amis.  Les 
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femmes  les  plus  aimables  et  les 
plus  respectables  de  son  temps  , 
la  recherchèrent.  On  citera  roes~ 
dames  de^la  Fayette,  delà  Sa^ 
blière  et  de  Maintenon,  Elle  com- 
paroit  la  première  à  ime  riche 
campagne  fertile  en  fruits;  la 
seconde ,  à  un  joli  parterre  ém aillé 
de  fleurs.  La  troisième  voulut, 
dit-on ,  l'engager  à  se  faire  dé- 
vote, et  à  venir  la  consoler  à 
Versailles  de  l'ennui  de  la  gran- 
deur et  de  la  vieillesse.  Ninon  pré- 
féra son  obscurité  voluptueuse  à 
l'esclavage  brillant  de  la  cour. 
En  vain  des  directeurs  sages  vou- 
lurent la  rartiener  à  la  religion  : 
elle  n'en  fit  que  plaisanter.  Vous 
savez,  dit-elle  à  Fontenelle,  le 
parti  que  j'aurais  pu  tirer  de  mon, 
corps;  je  pourrois  encore  mieux 
vendre  mon  ame  :  les  Jansénistes 
et  les  Molinistes  se  la  dispute nt, 
Ninon  n'aimoit  pourtant  point 
que  l'on  fitparade  d'irréligion.  Un 
de  ses  amis  refusant  de  voir  son 
curé,  dans  une  maladie,  elle  lui 
mena  ce  prêtre,  en  lui  disant  : 
Monsieur,  faites  votre  devoir  ;  je 
vous  assfireque  ,quoiquilraisonne  y 
Un  en  sait  pas  plus  que  vonsetvioi. 
Personne  ne  possédoit  mieux 
qu'elle  la  théorie  de  cette  déconcf», 
si  nécessaire  dans  le  monde.  Sa 
maison  fut  le  rendez-vous  de  ce 
que  la  cour  et  la  ville  avoient  de 
plus  poli ,  et  de  ce  que  la  répu- 
blique des  lettres  avoit  de  plus 
illustre.  Scarron  la  considtoit  sur 
ses  romans  ,  St.  Évremont  sur  ses 
i^ers  ,  Molière  sur  ses  comédies , 
Fontenelle  sur  seâ  dialogues  , 
la  Bochefoucault  sur  ses  maxi-^ 
mes.  La  reine  Christine ,  venue  à 
Paris ,  alla  visiter  Ninon  ,  et  se 
rappella  toujours  sa  définition 
des  prudes,  qu'elle  appeloit  les 
Jansénistes  de  l'Amour.  On  a  ri- 
diculement prétendu  'que  le  der- 
nier amant  de  M}^^  de  Lenclos 
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fut  lin  homme  de  lettres  ;  (  ^<>f . 
Gedoyn.  )  Ninon  a  voit  alors 
60  ans  Accomplis  ^  et  à  cet  âge 
elle  n'étoit  guères  propre  à  ma-»- 

})irer  des  passions.  Voltaire ,  qui 
a  vit  dans  sa  vieillesse,  dit  qu'elle 
étoit  sèche  conmie  une  momie. 
Elle  se  plaigiioit  elle-même  des 
changemens  que  produit  la  dé-* 
brépitude.  Elle  disoit  que  si  elle 
A\foit  assisté  au  couse  IL  des  Uiettds 
au  moinent  de  La  création,  elle 
aurait  opiné  pour  ifu  ils  pinçassent 
les  rides  des  femmes  où  Us  avaient 
mis  Lefoible  </' Achille.  Elle  mou- 
rut le  17  octobre  1706,  suivant 
les  uns ,  comme  eilo  a  voit  vécu  ; 
suivant  d'autres,  dans  des  senti- 
pieus  plus  chrétiens.  Elle  avoit 
alors  ^o  ans,  «  (Quoique  parve- 
nue, dit  St.  Evremont,  à  l'âge 
de  la  décrépitude,  elle  n'en  eut 
jamais  le  dégoût,  ni  la  laideur; 
elle  conserva  même  toutes  ses 
dents  et  presque  tout  le  feu  de 
ses  yeux ,  au  point  qu'on  diSoit 
d'elle  ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  5  qu'on  pouvoit  encore 
y  lire  toute  son  histoire*  »  Les 
approches  de  la  mort  n'altérèrent 
pas,  dit-on,  la  sérénité  de  son 
nme.  Elle  conserva  jusqu'au  der* 
nier  moment  les  agrémens  et  la 
liberté  de  son  esprit.  Si  l'on  pou^ 
voit  croire,  disoit-eîle  quelque* 
fois  ,  comme  IMad*,  de  Che- 
vreuse-,  qu'eti  mourant  oti  ua  cau^ 
ser  avec  tous  ses  nmls  dans  Vau- 
tre monde ,  il  seroit  doux  de  pen- 
ser à  la  mort,  La  dernière  nuit 
de  sa  vie  ,  elle  ht  ces  quatre 
vers  : 

,  Qn*«n   raln    espoir  ne  vienne   point 
9*off rir , 
Qui  puisse  ébranler  mon  courage  > 
Je  snic  en  âge  de  mourir , 
Que  ferois*îe  ici  davantage  ? 

Elle  légua   au  Jeune    Voltaire, 
dont  «lie  présagea  la  célébrité. 


i^e  somine  pour  acheter  dès  \i* 
vres.  Le  portrait  que  nous   re-« 
nous  de  tracer  de  cette  Épicu* 
rienne  ^  est  d'après  tous  les  mé-* 
moires  qui  Ont  paru  sur  elle.  Quel-» 
ques   moralistes  doutent  pour-* 
tant,  avec  raison,  qne  ce  por-* 
trait  doit  ressemblant  dans  tous 
les  points.  Écoutons  là -dessus 
J.  J,  Rousseau»  «  Dans  le  mé^ 
pris  dés  vertus  de  son  sexe ,  Ni-^ 
mon  de  Lenclos   avoit ,  dit^on , 
conservé   celles    du    nôtre.    Oii 
vante  sa  franchise,  sa  droiture 9 
la  sûreté  de  son  commerce,  su 
iidélité  dans  l'amitié.  Enfiil] ,  poui* 
achever  le  tableau  de  sa  gloire^ 
on  dit  qu'elle  s'étoit  faite  homme. 
A  la  bonne  heure.  Mais  ,    aveo 
totit^  sa  haute  réputation ,  jen'au- 
rois  pas  plus  Voulu  de  cet  homme-» 
là  pour  mon  ami,  que  pour  md 
maîtresse..*..  Les  femmes  qui  per- 
dent  toute   pudeur,   sont   plus 
fausses  mille  fois  que  les  autres^ 
On  n'atrive  à  ce  point  de  dépra- 
vation qu'à  force  de  vices  ,  qu'on 
garde   tous,  et  qui   ne  régnent 
qu'à  la  faveur  de   l'intrigue  et 
du    mensonge.    Au    contraire  ^ 
celles  qui  ont  encore  de  la  honte, 
qui  ne  s'enorgiteilUssent  point  de? 
leurs  fautes,  qui  savent   cacher 
leurs  dcfsirs  h  ceux  même  qui  les 
inspirent  ;    celles    dont    ils  ar" 
rachent  les  aveux  avec  le  plus 
dô  peine  ,  sont  d*ailleurs  les  plus 
vraies  ,  les  plus  sincères ,  les  plus 
c'onstantes  dans  tous  leurs   en-f 
gagemens ,  et  celles  sur  la   foi 
desquelles  On  peut  généralement 
le  plus  comj}ter.<.  Le  plus  grand 
frein  de  leur  sexe  été  ^  que  f  este- 
t— il  aux  femmes  qui  les  retienne  ? 
et  de  quel  honneur  feront-elfes 
cas ,  après  ^voir  renoncé  à  celui 
qui  leur  est  propre  ?  Ayant  mis 
une  fois  leurs  passions  à  Taise,' 
elles  n'ont  plus  aucun  intérêt  d*y 
ïésistar.  »    Ces   réflexions    d'ua 

auteur 
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tuèéiiir  qui ,  an  milieu  'de  beau-* 
boup  d'erreurs ,  a  dévelçppé  les 
JjIus  grandes  vérités,  peuvent 
servir  a.  contre-balancer  les  éloges 
♦  qu'on  a  donnés  à  Ninon ,  et  di- 
riger le  lecteur  dans  le  jugement 
qu  il  doit  en  porter.  Cette  célèbre 
courtisane  ^ 

Foible  et  friponne  tbur-à-tonr^ 
%tu    trdp  d'amans  pdur  connoftre  l'a- 
mour. 

Elle  laissa  quelques  fruits  de  son 
libertinage;  l'un  de  ses  fils,  ndnl- 
mé  la  Boissiëre,  mourut  en  1732 , 
à  75  ans,  à  Toulon,  oîi  il  étoit  of- 
ficier de  marine  :  c'étoit  un  horrï- 
ihe  singulier  et  très— passionné 
pour  la  musique  ,  quoiqu'il  né 
connut  pas  une  note.  Avant  qu'il 
vînt  au  mondê^  un  militaire  et 
lin  ecclésiastique  se  disputèrent 
le  criminel  honheut  de  la  pater- 
nité. La  chose  étoit  douteu.se  ; 
lé  sort  en  décida  :  on  prit  des 
dés ,  et  Tabbé  perdit  cette  fii- 
lieste  gloire.  Uautré  fils  de  Ni- 
non finit  sesjôuts  d'une  manière 
Bien  tragique.  II  dévint  amou- 
reux de  sa  mère  ,  à  qui  il  ne 
croyoit  pas  appartenir  de  si  près  ; 
'mais ,  dès  qu'il  eut  découvert  le" 
secret  de  sa  naissance ,  il  se  poi- 
gnarda de  désespoir.  Le  Sage  a 
employé  cette  cruelle  àvantnre 
dans  éon  roman  de  Gil  —  Blas, 
en  y  mêlant  quelques  traits  co- 
miques. Un  événement  si  tragi- 
que n'ayant  pas  fait  changer  Ni-^ 
non  de  façon  de  vivre ,  ne  peut 
que  laisser  de  son  cœur  des  im*^ 
î^ressioris  défavorables.  On  pré- 
fend cependant  qu'elle  ûe  fut  pas 
sans"  regret  sur  les  erreuris  de  sa 
jeunesse.  D'ans  uïie  lettre  à  Saint-^ 
Évremont ,  elle  lui  parle  ainsi  : 
:*  Tout  le  monde  me"  dit  que  j'ai 
moins  à  mé  plaindre  du  temps 
j|aune  autre.  P'e  quelque  ^con 
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que  cela  soit,  s^  Ton  m'avoi£ 
proposé  une  telle  vie ,  je  me  se-i 
rois  pendue.  »  Elle  wendoit grâces 
à  Dieu  ,  tous  les  soirs ,  de  sort 
esprit  i  et  le  prioit ,  tous  lés  ma-i 
tins ,  de  la  préserver  des  sottises 
de  son  coeun  Deux  auteurs  iiouà 
ont  donné  la  Vie  de  cette  hé-i 
roïne  en  galanterie  :  M.  Bret,  eii 
Î751  ,  in-i2  :  et  M.  Damours ^ 
à  la  tête  des  Lettres  qu'il  a  sup-* 
posé  écrites  par  Ninon  au  inar-. 
quis  de  Sévigné ,  1764,  2  vol; 
in—i  2 ,  dans  lesquelles  il  y  à 
beaucoup  d'esprit  et  de  méta-^ 
physique  de  sentiment.  Les  vraies 
Lettres  de  Ninon  étoient  moins 
recherchées  et  plus  délicates.  Oa: 
en  trouve  quelques-unes  dans  lel 
recueil  des  Œuvres  de  St—Evre-i 
mont,  qui  en  juge  ainsi:  «  Quoi-i 
que  le  tour  en  soit  singulier,* 
qu'elles  soient  remplies  de  mo*^' 
raie  et  brillantes  d'esprit ,  ellesi 
n'ont  rien  de  recherché.  Comme 
la  morale  y  est  toujours  assai-* 
sonnée  par  l'enjouement  ,  et 
que  l'esprit  ne  s'y  montré  que 
sous  les  apparences  d'une  ima- 
gination libre  et  hatui-elle  ,  elles 
rie  diffèrent  eh  rien  de  sa  con-J 
versation.  »  Lé  même  auteut 
plaça  ce  quatrain  au  bas  du  por*^ 
tfait  de  cette  femme  célèbre  : 

L*indttlgente  et  sage  nature 
A  formé  Pâme  de  Nlnojt  $ 
De  la  volupté  à'Épicure 
Et  de  la  vertu  de  JPlaton^ 

Voyez  IV.  Orléans. 

LENET  ,  (Pierre  de)  fils  et 
petit-fils  de  deux  présidens  du 
parlement  de-  Dijon ,  a  été  lui- 
même  conseiller  dans  ce  corps  , 
ensuite  procureur  général  eu 
1 64 1  ,  et  enfin  conseillet  d'état. 
Il  fut,  pendant  lé  siège  de  Paw 
ris ,  l'un  des  intendans  dé  jus-<* 
tice,  dé  police  et  de  finance»? 

1^ 
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place  (Jûe  le  ]^rince  cfe  Conâé  Ittî* 
Avoit  procurée.  Attaché  a  ce 
prince  9  il  le  suivit  à  Bardeaux , 
et  ne  put  empêcher  la  soumis- 
sion de  cette  ville  aU  roi,  en 
1653.  Condéh  nomma  sort  a^ent 
à  la   conférence    des    Pyrénées. 

Suand  la  paix  fut  faite,  il  re- 
lit à  Paris ,  et  fut  envoyé  ré- 
I  aident  en   Suisse,  où  il  montra 

son  talent  pour  les  négociations. 
On  a  imprinvé  ses  Mémoires , 
Contenant  ^Histoire  des  Guerres 
civiles  des  années  164^  et  sui- 
vantes ,  principalement  de  celles 
de  Guienne,  Ils  ont  paru  en  deux 
vol.  in— ta,  en  1719,  sans  norii 
de  ville  ni  d'iinprinieur.  Ces  Mé- 
moires ne  sont  pas  bien  écrits, 
Jiiais  ils  contiennent  quelques 
faits  intéressans.  L'autem?  n'y 
dît  presque  que  ce  qu'il  a  vu , 
et  il  a  eu  part  à  la  plus  grande 

Sartie  des  choses   qu'il  raconte* 
mourut  en  1671. 

,  t.  LENFANT,  (David)  Do- 
ïninicain  Parisien  ,  mort  dans  sa 
patrie  le  3 1  mai  1 688  ,  à  S5  ans  , 
publia  plusieurs  compilations  y 
rnonumeiit  de  sa  patience  plutôt 
que  de  son  génie*  Les  principa- 
les sont  :  I.  Bihlla  Èernardiana  / 
3iblia  Au^iLstiniana  ;  Biblia  TIio*- 
mœ  Aquinatis ,  en  3  vol,  in-4.** 
Ces  ouvrages  renferment  tous 
les  passages  de  rjÉcriture ,  expli- 
qués par.ces  Pères,  Les  persoiuies 
judicieuses  n'approuvèrent  guère 
cette  méthode.  On  auroit  beau- 
coup mieux  aimé  un  commen- 
taire, dans  lequel  on  eût  trouvé 
rectkeilli  ce  que  les  dilTérens  Pères 
de  l'Église  avoient  de  meilleur 
sur  les  Livres  saints.  IL  Un  gros 
recueil  des  Sentences  de  St.  Au^ 
Justin ,  sous  le  titre  de  Concor- 
dantiœ  Augustinianœ ,  2  volum. 
iu-fol.  lîL  Une  Histoire  gêné- 
raie ,  superficielle  et  mal  écrite, 
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etî  6  ^d\.  iîV- 12,  1 684i  Une  sîtt- 
gularit'é  de  cet  ouvrage,  c't-st  quer 
Paufeur  observe  ce  qui  s'est  passé 
de  particulier  dans  Fuiiivers  ^ 
chaque  jour  de  l'année,  depuis 
la  naissance  de  J.  C. ,  de  façon 
qu'il  auroif  pru  intituler  son  livre 
Calendrier  Historique* 

!L  LENFANT,  (Jacques> 
fté  à  Bàzoche,  en  Beauce,  Taa         | 
1 66 1 ,  d'un  père  ministre ,  se  dis-»         ! 
tingua  à/  Saumnr  et  ,à   Genève  ^ 
ôîi  il  fit  ses  études.   C'est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  tradui-* 
s'it  la   Reche relie  de  la  vérité  du 
P.   Malebr anche.    Cette  version 
ne    fut  imprimée    qu^en    1691  9 
in-4®,  sous  le  titre  :  De  in  qui-» 
rendd  veritate.lue  traducteur  avoit 
passé  en   i68a  à  Heidelberg  ,  où 
il  obtint  les    places  de  ministre 
ordinaire  de  Téglise   Françoise, 
et    de    chapelain    de    Télectrice 
douairière    Palatine.    L'invasion' 
des  François   dans  le-  Pal at mat  y 
en     1688,  rayant   obligé  de  se 
retirer  à  Berlin  ,   il   y  fut  pré- 
.  dicateur  de  la  reine  de  Prusse , 
et  chapelain  du  roi  son  fils,  con- 
seiller du  consistoire  supérieur, 
membre  de  l'académie  des  Science» 
de  cette  ville ,  et  agrégé  à  la  so- 
ciété de  la  Vropa^aUon  delà  Foi^ 
établie  en  Angleterre.  Il  mourut 
d*une  paralysie,  le  7  août  17^8, 
à  67  ans ,  sans  laisser  d'enfans» 
C'étoit  un  homme  d'une  physio-r 
nomie  fine,  avec  un  air  simple 
et  un  extérieur  négligé.  Il  par- 
loit  peu  ,  mais  bien  ,  et  d'un   ton 
insinuant.  Il  prêcha  avec  applau- 
dissement. Ami  de  la  société  efe 
du  travail ,  il  se  partageait  to*ir— 
à-tour  entre  -ses  amis  et  son  ca- 
binet. Né  avec  un  caractère  doux 
et  un   esprit    modéré,   il   vivoit 
bien  avec  tout  le  monde,  même 
avec  ceux  dont  il   avoit  eu  à  se 
plaindre.  Ses  meilleurs  ouvrages 
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»ont  i  I.  Histoire  dit  Concile  àe 
Constance  »  2  vol.  in—^^  j  ^7^7  5 
celle  du  Concile  He  Pise ,  2  vol. 
iii-4**  9  '7:^4  ;  celle  du  Concile  de 
Buste,  173 1  ,  même  format  et 
même  nombre  de  volumes.  Les 
deux  premières  de  ces  Histoires 
sont  bien  feites  j   bien    écrites  ^ 
traitées  avec  impartialité ,  et  se- 
mées de  faits  curieux  et  rech^r-»* 
chés ,  à  quelques  endroits  près  , 
oii    Tesprit  de   secte  le  domine» 
Celle  du  concile  de  Basle  est  au 
ton  chi  Po§giana  ,    c'est— à-dire  , 
aussi  mal  digérée,  aussi  décousue 
que  négligée  dans  le  style.  «  J'ai 
su  de  Berlin ,  dit  M.  Grosley  , 
que  la  manière  dont  le  concile 
de  Basle   a  été  traité  par  Len-^ 
font,  tient  au  genre  de  vie  au- 
quel ils'étoit  abandonné  daiis  ses 
dernières  années.»  Ces  trois  Ut*» 
toires  ont  été  réunies  en    1781  j 
en  6  vol.  ln-4."  L'édition  de  1 727  ^ 
de  l'Histoire  ^u  concile  de  Cons- 
tance ,  est  préférable  aux  autres. 
\l*  Nouveau   Testament ,  \,xeÂ\x\t 
en  françois   sur  l'original  grec , 
avec   des  notes  littérales,  con- 
jointement avec   Beausobre ,,  en 
2  vol.  in-4.0  Les  notes  édlaircis- 
sent  le  tejcté,  et   la  version  est 
V^stimée  par  les  Protestans;  quoi- 
que Dartis ,  ministre  de  Berlin , 
ait  accusé  les  traducteurs  ,  avec 
assez  peu  de  fondement ,  d'avoir 
affoibli  les  preuves  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  in.   U Histoire 
de    la  Papesse   Jeanne,    1694  ♦ 
iii    12.    Lenfant  revint    dans   la 
mite  de  ses  préjugés  au  sujet  de 
cette    fable  si  ridiculement   in- 
ventée; mais  Alphonse  Vignoles 
donna    une  nouvelle  édition  de 
*on  ouvrage,  en  1720,  en  2  vol. 
in-i2,  avec    des  augmentations 
cortsidérables.,  dans  lesquelles    il 
fit  de  vains  efforts  pour  appuyer 
ce  roman.  FV.  Poggiana ,  en   2 
v,ok  tn-ri  :  ouvragée  aussi: inexact 
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<îue  presque  toutes  les  produc-» 
tions  de  ce  genre.  C'est  une  vie 
du  Pogge  ,  avec  un  recueil  dé 
ses  bons  mots,  et  quelques— uns 
dé  ses  ouvragés.  V.Des  Sermons  y 
«  vol.  in- 12.  VI.  Des  Ecrits  de 
Controverse.  'Le  plus  connu  e§t 
intitulé  :  Préservatif  contre  la 
f-éunion  avec  le  Siège  de  Rofne, 
1725 ,  en  5  vol.  in-8.**  VÏL  Plu* 
sieurs  pièces  dans  la  BibUothèqui 
choisie ,  et  dans  la  Bibliothèque 
Germanique  ,  à  laquelle  il  eul 
beaucoup  de  part.  Lenfant  Tut 
un  des  pasteitrs  François  qui 
contribuèrent  le  plus  à  répandra 
la  netteté  et  la  forcé  dé  notre 
langue  aux  extrémités  de  rAlle<* 
magne. 

lÏL  LENPÀNt ,  (  A.  C.  N.  ) 

abbé,  d'abord  jésuitç  ,  devint 
prédicateur  du  roi  de  Pologne, 
Stanislas,  et  ensuite  de  l'empe- 
reur Joseph  H,  qui  conserva 
pour  lui  la  plus  grande  estime. 
De  retour  en  France  5  il  y  trouya 
la  persécution  et  la  mort.  Ren- 
fermé en  1792,  dans  la  prisoii 
de  l'abbaye,  il  y  fut  massacré,  \é 
3  septembre ,  à  l'âge  de  70  ans. 
M.  de  Saint-^Méard  décrit  ainsi 
cette  scène  affreuse ,  dans  l'opus- 
cule qu'il  a  intitulé  :  Mon  Agonie» 
«  Le  lundi  3 ,  à  i  o  heures  du 
matin  ,  l'abbé  Lenfant  et  l'abbé 
de  Bastignac  parurent  dans  la 
tribune  de  la  chapelle  qui  nous 
servoitde  prison.  Ils  nous  annon-» 
éèrent  que  notre  dernière  heure  v 
approchoit,  et  nous  invitèretit 
à  nous  recueillir  pour  recevoir 
leur  bénédiction»  Un  moment 
électrique,  impossible  à  définir, 
nous  précipita  tous  à  genoiii; 
et,  les  mains  jointes,  nous  là 
réclames.  Ce  moment,  quoique 
consolant  j  fut  un  des  plus  ter^ 
ribles  que  nous  ayons  éprouvés*,-, 
A  la  vdile  de  paroitrt  devant' 
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rÉlre  suprême  ,  agenouillés  de- 
vant deux  de  ses  ministres  9  nous 
E résentions  un  spectacle  indé— 
nissable.  L'âge  avancé  de  ces 
deux  vieillards  ,  l'abbé  Lenfant 
Êvoit  7.0  ans ,  leur  position  »iï- 
dessus  de  nous ,  la  mort  planant 
sur  nos  tètes  et  nous  environ- 
nant de  toutes  parts  ;  tout  ré- 
pandoit  sujf  cette  cérémonie  une 
teinte  auguste  et  lugubre  ;  elle 
nous  rappFOcboit  de  k  divinités 
elle  nous  rendoit  le  courage:  tout 
xaisoamement  étoit  suspendu  ;  et 
le  plus  froid ,  le  plus  incrédule , 
en  reçMt  autant  d'impression,  que 
ïe  plus  ardent  et  le  plus  sensible. 
tJ^ie  demi-heuie  après,  ces  deux 
prêtres  furent  massacrés,  et nou5 
entendîmes  leurs  cris.  » 

I.  LENGLïïT  ,  (  Pierre  )  na- 
tif de  Beauvûis  ,  professeur  roya'l 
d'éloquence  *  fut  recteiar  de  l'u** 
diversité' de  Paris  en  1660,  et 
mourut  le  28  octobre  1707',  à 
'47  an^.  On  a  de  lui,  wn  Recueil 
de  poésies  hrércHques ,  intitulé  : 
Pelri  Lea^^leU  Carmin  a  j  16^2, 
in-8.''  Ell(?«  sont  écrites  avec 
plus  "de  pure  té  que  d'imaginatton  ; 
et  l'aulenr  ressemble  à  tant  de 
poètes  latins  modernes  ,  qui  re- 
produisent trop  soiwent ,  dans 
leurs  vers  postiches ,  les  images' 
et  même  les  vers  qu'ils  ont  puisés 
dans  les>  poètes  anci«n-ff.^ 

II.  LENGLET  du  Fresnoy  , 

(Nicolas  )  naquit  à  Beauvais  ,  le 
5  octobre  1674.  Après  le  cours 
cfe  ses  premières  étiuîes ,  qi^'il 
fit  à  Paris,  la  théologie  fut  le 
principal  objet  de  ses  travaux  :  i\ 
la  quitta  ejisuite  pour  la  poli- 
tique. En  1705,  le  marquis  de 
Torcy  ,  ministre  des  affaires 
étrangères ,  l'envoya  à  Lille,  où 
ëtoit  la  cour  de  l'électeur  de  Co- 
logne, Joseph-Clément  de  Ba- 
nière.  Il  y  fut  adrai§  eu  qualité 
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de  premier  secrétaire  pour  fe» 
langues  latine  et  frsnçoise.  Il  ïxxt 
chargé  en  même  tentps  de  la  corres-» 
pondance  étrangère  jde  Bruxelles 
et  de.  Hollande.  Cette  corres- 
pondance le  mit  à  portée  d*étre 
informé  des  trames  secrètes  de 
plusieurs  traîtrcs^  que  les  enne-' 
mis  a  voient  su  gagner  en  France* 
I^a  découverte  la  plus  importante 
qu'ail  fit  dans  ce  genre  ,  fut  celle 
d'un  capitaine  des  portes  de 
Mons  5  qui  devoit  livrer  aux  en-* 
nemis  ,  moyennant  cent  miller 
piastres  ,  non-seulement  la  ville,. 
mais  encore  les  électeurs  de  Co- 
logne et  de  Bavière  qiii  s'y  étoienft 
retirés.  Le  traître  fut  convaincu  5 
il  subit  la  peine  de  son  crime , 
et  fut  rompu  vif^  L'abbé  Lenglet 
se  signala  encore  dans  le  même' 
genre  en  1718;^  lorsque  la  cons-r 
piration  du  prince  de  Cellamore, 
tramée  par  le  caiâmal  AI hero ni ^ 
fut  décmiverte.  Plusieurs  seir 
gneurs  furent  arrêtés,  luaisr  oa 
ignoroit  le  nombre  et  le  desseiir 
des  conjurés.  Kotre  auteur  fut 
choisi  par  le  ministère  pour  pé-» 
nétrer  cette  intrigue.  Il  ne  vou-» 
lut  s'en  chargeF ,  que  sur  la  pro-» 
messe  qu'aucun  de  ceux  qu'il  dé- 
jcouvriroit^  ne  seroit  condamné  à 
mort.-  11  rendit  de  grands  ser- 
vices à  cet  égard  ;  et  non-seule- 
ment on  lui  tint  parole  par  rap- 
port à  la  condition  qu'il  avoit 
exigée,  mais  encore  le  roi  le 
gratifia  dès -lors  d'une* pension 
dont  il  a  joui  toute  sa  vie.  L'abbé 
Xe/?^/^^  avoit  eu  occasion  de  con- 
npkre  le  prince  Eugène  après  la: 
prise  de  Lille,  «\  170S.  Dans  u» 
voyage  qu'il  fit  à  v  ienne  en  1 7  - 1  ^ 
il  vit  de  nouveau  ce  prince  ,  qui 
le  nomma  son  bibliothécaire  ; 
place  qu'il  perdit  bientôt  après , 
parce  qu'il  conserva  peu  fidelle-* 
ment  le  dépôt  qui  lui  avoit  été 
oouûé*^  h'ahhé  Len^kt  ne  sut  l^/r 
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mais   profiter  des   circonstances 
heureuses    que    la    fortune    lui 
offrit,  et  des  protecteurs  puis- 
âans  que  son  mérite  çX,  ses  ser- 
vices lui    acquirent.  Son  amour 
pour  l'indépendance  ,   ce    senti- 
ment si  naturel    et  souvent    si 
nuisible,  étouffa  dans  son  cœur 
la  voix  de  l'ambition  ;  il  voulut 
écrire,  penser,  agir  et  vivre  li- 
brement. 11  ne  dépendit  que  de 
lui,  de  s'attacher  au  cardinal  Pau- 
sionnei ,  qui  auToit  voulu  l'atti- 
rer à  Rome  ;  ou  à  /^  Blanc ,  mi- 
nistre de  la  guerre  :  il  refusa  tous 
les  partis  qui  lui  furent  proposés. 
JJherlé ,    liberté  :  telle    étoit   sa 
devise.  Dans 'ses  dernières  années 
même,  oii  son  grand  âge sollici-^ 
toit  pour  lui  un   loisir  doux  et 
tranquille,  il  aim*  mieux  tra- 
vailler et  rester  seul  dans  un  lo- 
gement obscur,   que  d'allpr  de- 
meurer avec  une  sœur  opulente 
qui  l'aimoit,  et   qui   lui   offroit 
,    chez  elle ,  à  Paris ,  un  apparte- 
ment, sa  table,  et  des  domes- 
tiques pour  le  servir.  Il  eût  été 
plus  à  son   aise ,   et   sans  doute 
moins    heureux.   Accoutumé    (i 
faire  ce  qu'il  vouloit ,  tout  Tau- 
roit  gêné  ^  l'heure  fixe  dw  reprs , 
eût   été  pour  lui  un   esclavage. 
Cet  éloignement  pour  la  servi- 
tude s'étendait   jusque    sur   ?on 
extérieur»  Il  /toit  ordinairement 
assez  mal  vêtu ,  mais  il  ne  croyoit 
pas  l'être.  Malgré  cela ,  on  le  rc- 
cevoit  avec  platsir  dans  plusieurs 
maisons,  parce  qu'il  avoit  beau- 
coup de  feu  et  d'agrément  durs 
l'esprit ,  et  sur-tout  une  mémoire 
adn?frablc.  Ce  don  de  la  nature 
lui  inspira  le  eroùt  de^  ouvra ."^os 
d'érudition.    Toutes    sos    ét^idrs 
étoient    tournées    du    coté    des 
siècles  passés;  il  en  afibctoit  jur- 
qu'au   laiigage  gothique.  Il  vou- 
loit  ,  disoit-il ,  être  Franc^CaK-^ 
lois  datis  sou  style,  comme  dans 
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ses  actions.  Aussi  seroit-on  tenté 
de   le  prendre  ,   dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages ,  pour  un  sa- 
vant du    i6*  siècle,  plutôt  que 
pour  un  littérateur  du  1 8.«  Mal- 
gré son  prodigieux  Savoir,  il  ne 
seroit  pas  étonnant  qu'il  se  fût 
trompé    aussi    souvent   qu'il    se 
trompoit  :  il  ne  se  faisoit   aucun 
scrupule  d'écrire  le  contraire  de 
sa  pensée,  et  de  la  vérité   qu'il 
connoissoit  parfaitement ,  lors-i 
qu'il   étoit  poussé  par  quelque 
motif  particulier.  Il  a  ,  dans  ses 
notes  et  dans  ses  jugcmens ,   la 
mordante  causticité  de  Guy  Pa- 
tin» Il  écrivoit  avec  une  hardie-sse 
et  une  liberté- qu'il  poussoit  quel- 
quefois jusqu'à  l'excès.   Cést  ce 
qui  lui  occasionna  tant  de  que- 
relles avec   les  Censeurs   do  ses 
manuscrits.  H  ne  pouvoit  souffrir 
qu'on  lui   retrancliàt    une  seul© 
phrase;  et,  s'il  arrivoit  que  l'on 
rayât  quelque  endroit  auquel  il 
fût  attaché  ,    il   le    rétabli5?oifi 
tou}ours  à  l'impression.   L'abbé 
Lenglet  aimoit  mieux  perdre  sa 
liberté ,  qu'une  remarque,  qu'une 
setile  lignel  II  a  été  mis  à  la  Bas- 
tille dix  ou-  douze  fois  dans  1^ 
cours  de  sa  vie  :  il  en  avoit  pris 
en  quelque  sorte  l'habitude.  De- 
puis plusieurs  années,  il  s'appli-* 
quoit  à  la  chimie,  et  l'on   pré- 
tend  même    qu'il    cherchoit    la 
Pierre  Philosophale.  Parvenu  à 
l'âge  de   8i   ans,  il  périt  d'ime 
manière  funeste,  le  i6   janvier 
1755.  Il  rentra  chez  lui  sur  le^ 
six  heures  du  soir,  et  s'étant  mis 
à  lire  un  livre  nouveau  ,  il  s'en- 
dormit et  tomba  dans  le  feu.  Se» 
voisins   nccmirurcnl     trop    tard 
pour  le  secourir  :  il  avoit  la  tête- 
presque  toute  brûlée,  lorsqu'o» 
le  tira    du  feu,   tes  principaux 
fruits-  de  sa  plume  vfvo ,  fvconde^ 
et  incorrecte ,  sont  lI.  Un  Nou-^ 
iieaji  Testament  en  Latin  ^..  çjojî^ 
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çhi  de  notes  historiques  et  cri- 
tiques ,  ni  trop  longues ,  ni  trop 
courtes ,  et  assez  claires;  à  Paris , 
^7o3,  a  voU  in-i6  ;  réimprimé 
en  1735-,  même  format.  II.  Le 
Rationarium  Temporum  du  sa-* 
vant  Petau ,  continué  depuis  1 63 1 
jusqu'en  1701,  a  vol.  in-i2,  h, 
Paris  1700.  Cet^:e  édition  est  in- 
correcte ,  et  ce  que  Tabbé  Leaglet 
y  a  ajouté  ,  est  d'une  latinité 
assez  médiocre.  Hl..  Commen-^ 
iaire  de  Dupuis  sur  le  Traité  des 
,  idbertés  de  l'Église  Gallicane  d« 
Pierre  Pithou,  1716  5  2  volumes. 
in-4**  :  édition  belle  et  correcte. 
Cet  ouvrage  essuya  de  grandes 
contradictions.  I  V.  L* Imitation 
de  Jésus-Christ ,  traduite  et  rc- 
vue  sur  l'ancien  original /rançois  ^ 
.  d*oà  l'on  a  tiré  un  chapitre  qui 
manque  dans  les  autres  éditions  ■; 
Amsterdam,  173^5  in-ia.V.  Ar- 
resta  Amorum  ,  cum  commenta- 
riis  Benedicti  Curtii,  i73i  5  en 
%  vol.  in-i2.  Cette  édition  ,  de- 
venue rare ,  est  d'une  grande 
beauté; la  Préface  oflfre  des  eu-, 
droits  curieux  et  piquans.  VI.  Ré- 
filiation  des  erreurs  de  Spinosa  , 
(  Voyez  ce  root)  par  Fénélon  , 
Lami  et  Boulainvilliers,  ij3i , 
in~i2.  VII.  Œuvres  de  Clément, 
Jean  et  Michel  Marot  ,  laHaye, 
1.729,  en  4  vol.  in-4.°  :  édition 
plus  magnifique  qu'utile,  sur  le 
plus  beau  papier  ,  chaque  page 
encadrée...  et  en  6  vol.  in-i2i 
édition  très-inférieure  à  la  pré- 
cédente :  Tune  et  l'atitrc  pleines 
de  fautes.  Des  différentes  pièces 
qui  grossissent  ce  recueil ,  les 
unes  offrent  des  observations  cu- 
rieuses et  fort  justes,  les  antres 
des  plaisanteries  du  plus  mauvais 
ton  ,  des  obscénités  dignes  de  la 
plus  vile  canaille,  des  déclama- 
tions satiriques  qui  niôrifoiejit 
Vn  châtiment  exemplaire.  L'abbé 
ifin^let  se  cacha  sous  le  jipm  de 
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Gordon  de  PerceL  VIII.  Les  *fo- 

tires  et  autres  Œuvres  de  Re-^ 
gnier  ,  i733  ,  grand  in-4**  :  édi- 
tion qui  plaît  autant  aux  yeux, 
qu  elle  déplaît  au  cœur  et  à  Tes- 
prit.  L'abbé  Lenglet  éclaircit  un 
texte  licencieux,  par  des  notes 
plus,  licencieuses  encore.  11  avoit 
du  goftt  pour  tout  ce  qui  avoife 
içapport  à  la  sale  lubricité.  On 
Uii  a  attribué ,  et  ce  n'est  pas. 
^ut— à— fait  sans  fondement ,  des 
éditions  de  YAloysia  Sigea  ,  du 
Cabinet  Satirique,  et  de  plusieurs 
«utres  infamies.  IX.  Le  Roman 
de  la  Rose ,  avec  d'autres  ou- 
vrages de  Jean  de  Mekun  ,  1735  , 
Paxis,  (Rouen  )  3  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  \ine  Préface  cu- 
■  rieuse ,  et  des  notes  dont  beau-^ 
coup  sont  communes  ,  et  par 
conséquent  inutiles  ,  qnelques-t 
unes  ridicules,  d'autres. obscènes, 
et;  un  Glossaire  très-abrégé  et 
très-superficiel,  X.  Une  édition 
de  Catulle,  Pro perce  et  Tilmlle ,, 
comparable  à  celle  des  Eizei^ir 
pojiir  la  beauté  et  la  correction  , 
a  Leyde,  (  Paris  )  chez  Coustelicr^ 
4743,  in-ri2..  XI.  Le  6^  voiumo 
dQ$  Mémoires  de  Condé,  1743, 
iii-40 ,,  Londres  ,  (  Paris  )  belV 
édition ,  mais  pleine  de  traits  si 
vifs  et  de  réflexions  si  hardies , 
que  l'éditeivr.en  fut  puni  par  un. 
assez  long  séjour  4  la  Piastiile. 
XII.  Journal  de  Henri  III,  1744, 
en  5  vol.  in-8"  ,  Paris  ,  (  sous  le^ 
nom  de  Cologne)  avec  un  grand- 
nombre  de  pièces  curieuses  sur 
la  Ligue.  XIII.  Méninires  de  Co-. 
mines,  ^  voj.  in-r4o,  1747.  Voy^ 
CoMiNES.  XIV.  Une  édition  de. 
Lactan et  ,  Voyez  LactancEk 
XV.  ISlèmoires  de  la  Régence  de  ^ 
M»  le  duc  d'Orléans ,  1749^  en 
5  vol.  in-i2.  L'abbé  Len^Ui  n'a 
été  que  le  réviseur  de  cet  ouvra<;p, 
qui  est  de  M.  Piossens.  Il  a  ajout  > 
<ies  piôccs  esâentiellet .  sur-h.'Ai^ 
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la  conspiration  du  prince  de 
Cellamare,  et  Tabrégé  du  fameux 
Système.  XVI.  Métallurgie  d'Air 
phimse  Barba ,  traduite  de  l'es- 
pagnol en  franc  ois  ^  1 7  5 1 ,  2  vol» 
in--i2  ;  le  2*  vol.  est  de  Lenglet. 
XVIL  Cours  de  Chimie  de  iVïco- 
las  Le  Fêlure ,  £731,5  vol.  in-12  , 
dont  les  deux  derniers  sont  de 
l'éditeur.  XVIII.  Méihode  pour 
étudier  C Histoire ,  avec  un  Cata^ 
logue  des  principaux  Historiens  , 
en  I  •!  vol.  in- 1 2 ,  et  en  7  vol. 
,in-4®  :  le  meilleur  ouvrage  que 
jious  ayons  en  ce  genre.  L'au- 
teur y  établit  les  principes  efe. 
l'ordre  qu'on  doit  tenir  pour  Jire 
l'Histoire  utilement  ;  '  il  discute 
plusieurs  points  historiques  in^ 
téressans  ;  il  fait  connoître  les 
meilleurs  historiens  5  et  accom- 
pagne le  titre  dfc  leurs  ouvrages 
de  notej  historiques,  littéraires, 
critiques  ,  et  le  pins  souvent  sa- 
tiriques. Ce  livre  seroit  encore 
plus  estimé  9  si  l'auteur  s'arrê- 
toit  moins  sur  l'origine  de  cer- 
tains peuples ,  qui  sera  toujours 
très— obsciu"e  î  s'il  écrivoit  avec 
plus  de  soin ,  de  profondeur  et 
d€  méthode  ;  s'il  ne  grossissoit 
pas  son  Catalogue  de  tant  d'his- 
toriens inconnus;  et  s'il  s'était 
attaché  à  faire  wi  ouvrage  de 
goût  plutôt  qu'une  compilation. 
La  première  édition ,  qui  n*avoit 
que  2  volumes,  ctoit,  à  quelques 
égards,  plus  régulière  que  le§^ 
suivantes.  La  5*  de-  1729  ,  attira 
l'attention  du  ministère,  qui  y 
/»t  mettre  un  grand  nombre  de- 
cartons.  Le  Ilecueil  de  ces  mor^ 
-ceaux  supprimés ,  forme  un  in-4'' 
flssez  épais ,  et  qui  se  vendit  sé^ 
}>arément  et  sous  le  manteau ,  à 
un  prix  considérable.  Les  An- 
glois  et  les  Italiens  ont  traduit 
cet  ouvrage,  qui  a  été  réiai- 
primé  en  1772,  en,i.5  vol.  in-12, 
ivec  des  additions  ôt  des  cor- 
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rections  fournies  par  M.  BroueU 
XIX,  Méthode  pour  étudier  /(k 
géographie.  Elle  est  assez  recher- 
chée, malgré  quelques  inexac- 
titudes. On  y  trouve  un  Catalo- 
gue des  meilleures  cartes ,  et  un 
jugement  sur  les  différens  géo-s 
graphes.  Le  fond  de  cette  Mé- 
thode appartient  à  Martineau  du, 
Plessis,  La  dernière  édition  esJL 
de  1767  ,  lo  vol.  in-i2,  avec 
les  augmentations  et  les  correc- 
tions nécessaires.  On  euroit  dâf 
plutôt  augmenter  le  corps  de 
l'ouvrage ,  que  le  Catalogue  qui 
n'étolt  déjà  que  trop  long.  XX.  De 
V usage  d^s  Homans ,  oà  l'on  faii 
voir  leur  utilité  et  kjirs  différens 
caractères ,  avec  une  Bibliothèque 
des'Boijitins ,  1784  ,  2  vcrf.  in-t2.s 
ouvrage  pxoscrit  par  tous  le« 
gen$  sages,  comme  un  livre  scanr- 
daleux.  XXI.  IJ Histoire  justifiée 
contre  les  Bomans ,  1 78  5  ,  in- 1 2* 
C'est  le  contre-poison  du  livre 
précédent,  que  l'auteur  n'avoit 
pas  intérêt  qu'on  lui  attribuât; 
mais  l'antidote  est  plus  foihlo  que 
le  venin..  U  Usage  des  Romans 
amuse  par  Iti  singularité  des  pen- 
sées ,  la  liberté  ,  renjouement 
du  style  ;  l'Histoire  justifiée  en- 
nuie par  des  lieux  communs  , 
mille  fois  répétés  ,  sur  l'utilité 
de  rHistQire.,XXïI.J*/««  de  l'Hi^  ' 
toire  générale  et  particulière  de 
la  Monarchie  Françoise^.  Il  n'en 
a  donné  que  3  volumes  ,  et  il  « 
fort  bien  fait  de  ne  pas  coiiti-  . 
nuer,  car  ce  livre  est  mal  foifr 
et  mal  écrit.  XXI II.  Lettre  d'un. 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  sur 
lies  affaires  présentes  de  V Europe  , 
^74 5,  in- 12  :  elle  est  curieuse» 
XXIV.  UEnrop^  pacifié»  piar. 
l'équité  de>la  Reine  de  Hongrie»^, 
par  M.  Jilbert  yan^Heussen ,  etc>> 
a  Bruxelles,  1754,  in~i2  :  ou- 
vrage recherché  à  cause  des  traita 
hardis  qu'il  renferme.  XXV-  Cû- 
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lendrUr  historique  ,oà  Von  trouve 
la  Généalogie  de  tous  les  Princes  ' 
^e  l'Europe,  1760,  in-24.  Ce 
>etit  ouvrage  le  fit  mettre  à  la 
Bastille.  XXV I.  Inurnal  Romain , 
latin  et  françois,  2  vol.  in-12, 
'1705.11  fit  cette  version  à  la  sol- 
licitation de  Mad.  la  princesse  de 
Condé ,  qui  disoit  tous  les  jours 
?on  bréviaire.  XXVII.  Géogra^ 
fkie  d^s  enfans,  in-12,  très-ré- 
pandue. XXV ill.  Principes  de 
V Histoire,  1736  ,  et  années  sui- 
vantes, 6  vol.  in-i2  :  ouvrage 
foible ,  écrit  incorrectement ,  et 
dont  les  faits  ne  sont  pas  tou- 
jours bien  choisis.  L'auteur  l'a- 
yoit  composé  pour  servir  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse.  Pour  que 
ce  livre  pût  lui  être  utile ,  il  fau- 
droit  le  refondre  presque  entiè- 
rement. XXIX.  Histoire  de  la 
'Philosophie  Hermétique ,  3  vol. 
2n-i2,  Paris,  1742.  On  ne  con- 
sioîtrien  à  ce  livre.  Si  l'auteur 
^st  partisan  de  la  philosophie 
hermétique  ,  il  n'en  dit  pas  assez; 
«t  s'il  là  méprise  ,  son  mépris 
n'est  pas  assez  marqué.  XXX.  Ta- 
blettes Chronologiques  ,  publiées 
pour  la  première  fois  en  1744, 
«en  a  vol.  iu-8® ,  et  de  nouveau 
en  1778,  avec  les  corrections  et 
les  augmentations  dont  cet  ou- 
vrage très-instructif  avoit  besoin. 
On  n'a  p^s  tout  corrigé  ,  à  la 
vérité  ;  mais  comment  le  pour- 
Toit-on  dans  des  livres  si  char- 
gés de  noms  et  de  dates  ? 
XXXI.  Traité  historique  et  dog-^ 
viatique  sur  les  apparitions  ,  les 
visions,  etc.  1751,2  vol.in-t  2  :  cu- 
rieux ,  mais  pas  toujours  judicieux, 
XXXU.  Recueil  de  Dissertations 
anciennes  et  nouvelles  sur.  les  ap^ 
paritions  ,  les  visions  et  les  son-^ 
ges ,  etc.  4  voil.  in-i  a ,  1752;  col-r. 
ïection  plus  ample  que  bien  choi- 
sie. XXXIII,  Histoire  de  Jeanne 
^Arc^  1753,  in-ç»j  en  3  pay-^., 
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lies  ,  Composée  sur  un  mannt^  | 
crit  à'Edmond  Richer.  On  Ta 
Ihe  avec  plaisir.  Le  style  est  ^ 
comme  celui  de  ses  autres  pro*.* 
dnctions,  vif,  familier  et  incor- 
rect. Il  écrivoit  comme  il  parloit  ^ 
avec  beaucoup  de  ,  rapidité  ,  et 
par  cette  raison ,  il  paroissoit 
mieux  parter  qu'il  n'écrivoit, 
X  X  X 1  V,  Traité  historique  et 
dogmatique  du  secret  inviolable 
de  la  Confession  ,  Paris,  1713  > 
in- 12  :  livre  utile,  et  l'nn  de* 
meilleurs  de  ce  fécond  écrivain.^ 
M.  Michaud  a  publié  i,  en  1761  ^ 
des  Mémoires  curieux  pour  servir 
à  l'Histoire  de  la  Vie  et  des  ou-* 
vrages  de  Vabbé  Lenglet,  Ce  sa-^ 
vant  préparoit  un  Langleiiana^ 
L'abbé  Lenglet  dit  à  un  de  nos 
amis,  quelques  mois  avant  sa 
mort ,  qu'il  travailioit  aux  Mé-« 
moires  de  sa  vie  ;  nous  ignorons 
s'il  a  eu  le  temps  de  finir  cet  ou-i 
vrage.  , 

L  LENONCOURT ,  (  Robert 
DE  )  d'une  des  plus  anciennes 
maisons  de  Lorraine  ,  connuç 
dans  le  i3*  siècle  sous  le  nom  de 
Nancy  ^  et  dans  le  siècle  suivant 
sous  celui  àe  Lenonçourt,  actuel-t 
Jement  éteinte,  fut  archevêque  dç 
Rheims.  Il  se  distingua  par  son 
éminente  piété  ,  et  sa  charité  fuÇ 
telle ,  qu'il  s'acquit  le  titre  d^ 
Père  des  Pauvres,  II  sacra  le  rojl 
François  1  ,  et  niourut  en  odeur 
de  sainteté  ,  le  26  septembrqf 
i53i. 

IL  LENONCOURT,  (  Ho^ 

bert  de)  neveu  du  'précédent, 
fut  évéque  de  Chnlons  en  Cham-^ 
pagne ,  puis  de  Metz.  Il  contribua 
beaucoup  à  remettre  cette  ville 
aux  François  en  i552.  L'année 
suivante,  il  racheta  le  coin  d© 
la  monnoie,  que  les  évéques  ses 
prédécesseurs  avoient  engagé  ^ 
çt  I'qu  troMve  ewçof e  dç.  ta  luga^» 
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iftoie  marquée  à  son  coin>  avec 
cette  légende  :  In  labore  rE" 
QUI  ES,    «  Je  trouve  mon    repos 
dans  le  travail.  »   11  fit   achever 
dans  Téglise  de  Saint-^Renii  de 
ïlheims  ,  le  Tombeau  de  St.  Bemi, 
qui  est  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  du  royaume.  Le  gouverne- 
ment de  ce  prélat  fut  si  plein  de 
bonté ,  de  douceur  ,  de  modestie 
et  de   sagesse ,   qu'on  Tappeloit 
commimément  le   bon   Robert- 
J^auL  III  l'avoit  fait  cardinal  en 
i538  9-  et  en  cette  qualité  il  as- 
sista à  quatre  conclaves;  à  ceux 
oh  fiirent  élus  les  papes  Jules  III, 
Marcel  II ,  Paul  IV  et  Pie  IV. 
Il  lut  aussi  archevêque  d'£mbruh  , 
d'Arles,  etc.  Il  mourut  à  la  Cha- 
irité-sur-Loire  ,  le  4  février  i56ï. 
Les  Huguenots ,  ayant  pris  cette 
ville  Tannée  suivante ,  portèrent  la 
fureur  jusqu'au  point  d'ouvrir  son 
tombeau  et  d'en  tirer  son  corps, 

m.  LENONCOURT ,  (  Phi- 
lippe PE  )  neveu  du  précédent , 
cardinal  et  archevêque  de  Rheims, 
s'acquit  l'estime  et  la  confiance 
des  rois  Henri  III ,  "Henri  IK, 
et  du  pap3  Sixte  V,  U  mourut 
àRheinisIe  i3  décembre  1591, 
^65  ans.  Il  avoit  autant  d'psprit 
que  de  piété.       ^ 

LENOSTRE ,  Voy.  Nostre. 

I.  LENS  ou  Lènsei  ,  (  Arnoul 
ï>E)  Lensœus  a  naquit  au  village 
de  Bailleul ,  près  d'Ath ,  dans  le 
{-îainault.  Apres  avoir  fait  un 
voyage  -dans  les  Pays-Bas  ,  il 
passa  en  Moscovie  ,  devint  mé- 
decin du  Czar ,  et  périt  à  Mos^ 
pow  ,  lorsque  cette  ville  fut  brû- 
jée  ,  l'an  i  ^jS ,  par  les  Tartares. 
jîous  avons  de  lia ,  une  introduc- 
tion apx  EUmens  de  Géométrie 
^*EucUdô  ,  imprimée  à  Anvers  ^ 
ffagoge  in  ^eomeUica  Elementa 
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IL  LENS,  (Jean  de)  frère 
du  précédent ,  chanoine  de  Tour- 
nai ,  et  professeur  de  théologie 
à  Louvain  ,  mourut  dans  cette 
dernière  ville ,  en  i  5  9  3.  «  On 
trou  voit  en  lui  ^  dit  le  ï*.  Faire  , 
la  profondeur  de  doctrine  de  St. 
Augustin  ,  et  le  style  élégant  de 
Lactance.  »  U  a  laissé  plusieurs  ■ 
bons  Ouvrages  de  controverse. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  composè-i 
rent ,  en  i  5  8  8  ,  la  Censure  de 
l'université  de  Louvain  ,  contre 
Lessius  «  sur  la  doctrine  de  la 
Grâce. 

L  LENTULUS  -  Getulicus  , 
(  Cneïus  )  d'une  famille  consu- 
laire ,  illustre  et  ancienne  ,  fbt 
élevé  au  consulat  l'an  26  de  J.  C 
Il  étoit  proconsul  dans  la  Ger- 
manie .  lorsque  Séjan  fut  tué  à 
Rome.  Il  fut  accusé  d'avoir  eu 
dessein  de  donner  sa  fille  en  ma- 
riage au  fils  de  ce  ministre.  Len-^ 
tulus  s'en  défendit  par  une  lettre 
si  éloquente ,  qu'il  fit  exiler  son 
délateur  ^  et  qu'il  échappa  au  dan- 
ger qui  le  menaçoit  5  mais  Taf- 
fection  des  soldats  pour  Lentulus , 
ayant  donné  ensuite  de  la  jalousie 
à  Tibère  ,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Suétone  parle  ,  dans  la  Vie  de 
Caligula  ,  d'une  Histoire  écrite 
par  ce  consul.  Martial  dit  aussi, 
dans  la  préface  du  premier  livre 
de  ses  Èpigrammes,  qu'il  étoit 
poëte.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Lentulus  séna^ 
teur  9  qui  fut  mis  à  mort  en  pri- 
son ,  pour  avoir  trempé  dans  la 
conjuration  de  Catilina  ,  sous  le 
consulat  de  Cicéron.  Il  s'étoit 
attribué  certains  vers  de  la  Si- 
bylle ,  qui  promettoient  l'empire 
h  ceux  de  sa  maison.  C'étoit  celui 
des  conjurés  qui  étoit  resté  à 
Rome  pour  y  mettre  le  feu.  Le 
nom  de  Lentulus  fut  donné  à 
ççUe  famille ,  parcç  que  qiiçH 
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les  Exercitationes  in  opéra  sancU 
Lconis  ,  par  le  Pj  Cacciari  ,1731, 
ir-folio. 

IL  LÉON  II,  Sicilien,  suc- 
cesseur du  pape  Agathon  ,  le  17 
août  682  ,  oiivoya  l'année  sui- 
vante, le  sous-diacre  Constantin , 
rcgionnaire  du  saint  Siège  ,  à 
Constantinople ,  eh  qualité  de 
légat.  Il  le  charg(<a  d'une  lettre 
pour  l'empereur ,  dans  laqueUe  il 
confirmoit ,  par  l'autorité  de  St, 
Pierre ,  la  définition  du  sixième 
concile  ,  et  disoit  anathême  à 
Théodore  de  Pharan  ,  à  Cyrus 
df  Alexandrie  ,  à  Sergius  ,  Pyr^ 
rhus  ,  Paul  et  Pierre  de  Cons-- 
tantinople  ,  au  pape  Honorius  , 
à  Macaire  ,  Etienne  et  Poly-^ 
ckrone.  Il  mourut  le  3  juillet  683 , 
après  avoir  tenu  le  bâton  pasto- 
ral avec  autnnt  de  fenneté  que 
de  sagesse.  Il  institua  le  Baiser 
de  paix  h  la  messe ,  et  VAsper^ 
tion  de  l'eau  bénite  sur  le  peuple. 
On  lui  attribue  quatre  Kpitres  , 
que  Baronius  croit  supposées , 
parce  qu'il  y  anathématisç  Ho- 
norius ,  l'un  de  &QS  prédéces^ 
seurs. 

III.  LÉON  II I,  Romain, 
monta  sur  la  cliaire  de  saint 
Pierre  après  Adrien  I ,  le  26  dé^ 
cenjbre  755»  Une  de  ïcs  premières 
démarches  fut  d'envoyer  à  Char-^ 
lemagne  dee  légats  charges  de  lui 
présenter  les  chefs  de  la  basilique 
de  St.-Pierre  ,  et  l'étendard  de 
la  ville  de  Rome  ,  en  le  priapt 
de  députer  un  seigneur  pour  re- 
cevoir le  serment  de  fidélité  des 
Romains.  Il  se  forma ,  peu  de 
temps  après ,  une  conjuratioji 
contre  Léon.  Elle  éclata  en  7S9  1 
le  jour  de  St.  Marc.  l,ç  pape  fut 
assailli  par  une  troupe  d'assassi"*? 
au  moment  qu'il  sortoit  du  palais 
pour  se  rendre  à  la  procession  de 
Ift  grande  Litanie,  Le  primiciçr 
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Paschaî  ,  et  Campule  sacellalr^^ 
tous  deux  neveux  du  dernier  pape, 
à  qui  ik  n'a  voient  pas  pu  succé- 
der, étoient  à  leur  tête.  Après 
l'avoir  chargé  de  coups  ,  ils  vou- 
lurent lui  arracher  la  langue  et 
les  yeux  ;  mais  ils  n'en  purent 
venir  à  bout.  On  l'enferma  en- 
suite dans  un  monastère  ,  d'ot» 
il  se  sauva  en  France  auprès  de 
Charlemagne.  Ce  monarque  le 
renvoya  en  Italie  avec  une  escorte* 
Il  rentra  à  Rome  ,  comme  en 
triomphe  ,  au  milieu  de  tous  le» 
ordres  de  la  ville  ,  qui  vinrent 
devant  lui  avec  des  bannières» 
Charlemagne  passa  en  Italie  l'aa 
^  8t)o.  Le  pape ,  après  l'avoir  sacré 
empereur  ,  se  prosterna  devant 
lui  comme  devant  son  souverain. 
Les  ennemis  de  Léon  ayant  de 
nouveau  conspiré  contre'lui  après 
la  m^rt  de  Charlemagne ,  il  en 
fît  Périr  plusieurs  par  le  dernier 
supplice ,  en  8 1 5.  Il  mourut  l'an- 
née d'après  ,  le  1 1  juin  816,  re- 
gardé comme  un  pontife  qui  avoifc 
des  mœurs  édifiantes  ,  du  cou- 
rage ,  du  zèle ,  de  Tcloquence ,  du 
savoir ,  et  une  sage  politique.  On 
a  de  lui ^  treize Èpîtres,  imprimées 
à  Helmstadt,  1 655  ,  in-4.°  On  lui 
attribue  ,  mal-rk— propos ,  VEn-^ 
chiridion  Leonis  Papœ  ,  petit 
livre  de  prières  ,  contenont  le» 
sept  Pseau  mes  ,  et  diverses  Orai- 
sons énigraatiques  dont  les  al*« 
chimistes  font  cas  ,  et  que  les 
curieux  recherchent  par  cette 
raison.  Il  a  été  imprimé  à  Lyon-^ 
en  1601  et  1607,  in-249  et  à 
Mayence  ,  1 633.  Mais  l'édition 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Rome,  en  i525.,  in-24  ;  et  la 
meilleure,  après  celle-là  ;  est  celle 
de  Lyon ,  en  1684,  aussiin-a4. 

IV.  LÉON  IV ,  Romain ,  pape 
le  1 2  avril  847  ,  après  Sergius  II, 
mourut  sainteiçent  le  t^  juillGt 
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It55.  îl  illustra  le  pontificat  par 
son  courasje  et  par  ses  vertus.  Il 
eut   la  douleur  de  voir  les  Sa- 
rasms  aux  portes  de  Rome  ,  prêts 
n    faire  une  baîTrgade  Mahoraé- 
tane  de  la  capitale  du  Christia- 
iiisnie.  Les  cmpere^ïrs  d'Orient  et 
ceux.  d'Occident  sembloicnt   l'a- 
voir abandonnée.  Uon  /K,  plus 
çrcind  homme  qu'eux  ,  "prit  dans 
ce  danger  l'autorité  d'un  souve- 
rain ,  d'un  père  qui  défend  ses 
enfanSr-ll  employa  les  richesses 
de  l'Église  à  réparer  les  murailles , 
A   élever  des  tours  ,  à  tendre  des 
chaînes  sur  le  Tibre.  îl  arma  les 
milices  a  ses  dépens;  il  engagea 
les   habitans    de    Naples    et    de 
Fayette  à  venir  défendre  les  côtes 
et  le  port  d'Ostie  ;  il  visita  lui- 
tnème  tûus  les  postes,  et  reçut 
les  Sarasins  à  leur  descente ,  non 
pas  en  équipage  de  guerrier,  mais 
comme  un  pontife  qui  exhortoit 
un  peuple  Chrétien  ,   et  comme 
nn  roi  qui  veilloit  a  la  sûreté  de 
ses  sujets.  Il  étoit  né   Romain. 
•  «  Le  courage  des  premiers  âges 
de  la  république  ,  dit  l'auteur  de 
VHistoire  Générale  ,  revivoit  en 
lui  dans  un  temps  -de  lâcheté  et 
^e  corruption  ;  tel  qu'un  des  plus 
beaux   monumens  de  l'ancienne 
Home  ,  qu'on  trouve  quelquefois 
dans  les   ruines  de  la  nouvelle. 
Son  courage  et  ses  soins  furent 
secondés.  On  reçut  lés  Sarasins 
tourageusement  à  leur  descente  5 
.    et  la  tempête   ayant   dissipé   la 
moitié  de  leurs  vaisseaux  ,  une 
partie  de  ces  conquérans ,  échap- 
pés au  naufrage  ,  fut  mise  à  la 
chaîne.  Le  pape  rendit  éa   vic- 
toire utile ,  en  faisant  travailler 
aux  fortifications  de  Rome  et  à 
ses  ehibellissemens  ,  les  mêmes 
mains    qui  dévoient  la  détruire. 
Il  bâtit  à  quelques  milles  de  Home 
•une  ville  ,  à  laquelle  il  donna  son 
nom  9  LéopoUs,  Cinq  jours  après 
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sa  mort ,  Benoît III  fut  dlil  pape  j 
ce  qui  détruit  l'ejjinion  fabuleuse 
de  ceux  qui  ont  placé  le  prétendu 
pontificat  de  la  papesse  Jeanne 
entre  ces  deux  pontifes* 

y.LÉONVj  natif  d'Andréa, 
succéda  au  pape  Benoit  If^,  en 
903.  Il  fut  chassé  et  mis  en  pri- 
son environ  un  mois  après  par 
Chris top}^ ,  et  il  y  mourut  do 
chagrin.  ' 

VI.  LÉON  Vî,  Romain, 
succéda  au  pape  Jean  X ,  sur  la 
fin  de  juin  928  ,  et  mourut  au 
commencement  de  février  929. 
Quelques  —  uns  prétendent  quç 
c' étoit  un  intrus  ,  placé  sur'  le 
saint  Siège  par  les  ennemis  de 
Jean  X* 

VIL  LÉON  Vtï,  Romain, 

fut  élu  pape  après  la  mort  de 
Jean  XI ,  en  986  ,  et  n'accepta 
cette  dignité  que  malgré  lui*  I!  lit 
paroître  beaucoup  de  zèle  et  de 
piété  dans  sa  conduite  ,  et  mou-* 
rut  le  a 3  avril  939.  Il  est  appelé 
Léon- VI  dans  plusieurs  catalo-» 
gués.  Il  eut  Etienne  VIII  pour 
sucôesseur» 

VIII.  LÉON  Vm,  fut  élu 

pape  après  la  déposition  de  Jeati 
XÎI ,  le  6  décembre  963  ^  par 
Tautorité  de  fempcreur  Othon* 
Fleury  en  parle  comme  d'un  pape 
légitime  ;  mais  Bnroiiius  et  le 
P.  Pagl  le  traitent  à'intrus  et 
d'antipape.  Au  reste  ,  Ce  fut  la 
grande  probité  de  Léon  ,  qui  dé- 
termina les  suffrages  en  sa  faveur. 
Il  mourut.au  mois  d'avril  965. 
Benoit  V,  qui  avoit  été  élu  ])Our 
succéder  à  Jean  XII ,  lui  dis- 
puta le  pontificat.,  le  5  juillet  9 6  S* 
Jean.  XIII  ftit  élu  pape ,  aprè* 
k  mort  de  ces  deux  pontifes. 

IX.  LÉON  IX,  (Saint)  ap- 
pelé anparava^ii^t  Brunon ,  fUs  du 
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comte  d*Eg€sheim  ,  passa  du  siège 
de  Toul  à  celui  de  Rome  9  en 
1048  ,  par  le  crédit  de  l'empe- 
reur Henri III,  son  cousin.  Elevé 
au  pontificat  malgré  lui ,  il  par*^ 
tit  pour  Rome  en  habit  de  pè- 
lerin ,  et  ne  prit  celui  de  sou- 
verain pontife  que  lorsque  les 
acclamations  de  joie  du  peuple 
Romain  l'eurent  déterminé  à 
accepter  la  tiare.  Il  fut  intronisé , 
le  i3  février  1049.  ^^  nouveau 
pontife  assembla  des  conciles  en 
Italie  5  en  France  ^  en  Allemagne , 
soit  pour  remédier  à  des  itiaux  ^ 
6oit  pour  introduire  des  biens* 
La  simonie  et  le  concubinage 
ëtoient  alors  les  deux  plus  cruels 
fléaux  de  l'Église.  Léon  IX  porta 
un  Décret ,  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  en  io5i  9  où  il  étoit  dit 
que  les  femmes  ,  qui  dans  l'en- 
ceinte des  murs  de  Rome  ,  se  se- 
raient abandonnées  à  des  Prêtres, 
seroient  à  V avenir  adjugées  au 
Palais  de  Latran  comme  esclaves. 
C'est  sous  ce  pontificat  que  le 
schisme  des  Grecs ,  dont  Photius 
avoit  jeté  les  premiers  fondemens, 
éclata  par  les  écrits  de  Michel 
Cœrularius  ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  :  Voyez  xv.  Michel. 
Ces  écrits  furent  solidement  ré- 
futés par  ordre  de  Léon  IX ,  qui 
envoya  trois  légats  à  Constanti- 
nople.  Ces  prélats  n'ayant  pu 
vaincre  Topiniâtreté  du  patriar- 
che, l'excommunièrent ,  et  firent 
mettre  la  sentence  d'excommu- 
nication sur  l'autel  principal  de 
Ste-Sophic,  En  loSS,  Léon  IX 
ràarcha  en  Allemagne  pour  ob- 
tenir du  secours  contre  les  Nor- 
mands ;  il  en  obtint  ;  ayant  armé 
contre. ces  guerriers,  il  fut  battu 
et  pris  dans  ime  petite  ville  près 
de  Rénevent.  Après  un  an  de 
prison  ,  il  fut  condviit  à  Rome 
par  ses  vainqueurs  ,  et  mourut 
le  19  avril  1054.  II  avoit  pa5s4 
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le  temps  de  sa  captivité  dans  le« 
exercices  de  la  pénitence ,  et  lors- 
qu'il se  sentit  près  de  sa  fin  ,  il 
se  fit  porter  à  l'Église  de  Saint- 
Pierre  dans  l'endroit  qu'il  avoit 
désigné  pour  sa  sépulture.  Voyez, 
mes  Frères  ,  dit  -  il  à  la  vue  de 
son  tombeau  4  combien  i^ite  etpe-* 
tite  est  la  detAeure  qui  m'attend, 
après  tant  d'honneurs.  Voilà  tout 
ce  qui  m'en  reste  sur  la  terre  ! 
On  fit  ces  deux  vers  à  l'occasion 
de  sa  mort  : 

Victrix    RoMA   ,  doU  ^    Nono    W* 
duata  Leone , 
Ex  muitis  taUm  vix  habitura  partm» 

Léon  fut  en  effet  un  pontife  d'un 
zèle  vif  fet  ardent  ,  d'une  piété 
tendre  et  solide.  Il  fut  le  fléau 
des  hérétiques  ,  et  la  terreur  des 
mauvais  prélats  ,  dont  il  déposa 
un  grand  nombre.  Il  sut  connoîtré 
et  s'attacher  plusieurs  persor^nes 
de  mérite  ,  tels  que  le  cardinal 
Humbert ,  Hildehrand  et  Pierre 
Damiené  II  étoit  actif  et  labo-« 
rieux.  A  l'âge  de  plus  de  5o  ans  ^ 
il  commença  d'apprendre  la  lan»* 
giie  grecque  ,  pour  mieux  enten-« 
dre  l'Écriture  ,  et  pour  pouvoir 
réfuter  les  écrits  des  Grecs  schis- 
matiques.  C'est  le  premier  pape 
qui  se  soit  servi  de  l'ère  chré- 
tienne dans  la  date  de  ses  bulles  , 
mais  cet  usage  ne  fut  constam- 
ment établi  que  depuis EugènelV, 
L'archidiacre  Wibert  a  écrit  lai 
Vie  de  Léon  IX  en  latin ,  qwe  le 
Pé  Sirmond  Si  mise  au  jour ,  Paris 
i6t5,  in-S.**  On  a  de  ce  saint 
pontife  des  Sermons  ,  dans  les 
Œuvres  de  S t,  Léon  /  des  ÉpUres 
Décrétâtes  ,  dans  les  Conciles  du 
P.  Labbe  ;  et  une  Vie  de  St,  Hi^ 
dulphe  ,  dans  le  Thésaurus  Anec-^ 
dct,  de  Dom  Martenne,_  , 

X.  LÉON  X  ,  (Jean^  et  noix 
Julien  de  Médiùis  )  étoit  fils  d^ 
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ttaarenl  àe  Médlcis ,  et  de  C/at- 
rice  des  Ursins,  Créé  cardinal  à 
Quatorze  a'ns  par  Innocent  VIII , 
il  devint  dan»  la  suite  légat  de 
Jules  IL  II  exerçoit  cette  dignité 
à  la  bataille  de  Ravenne ,  gagnée 
par  les  François  en  ï  5 1 2 ,  et  il  y 
fut  fait  prisonnier.  Les  soldats 
qui  Tavoient  pris  ^  charmés  de 
sa  bonne  mine  et  de  son  élo- 
quence ^  lui  demandèrent  hum- 
blement pardon  d'avoir  osé  l'ar- 
rêter. 11  se  sauva  dans,  une  con- 
joncture très  —  favorable.  A  la 
mort  de  Jules  II ,  il  sut  si  bien 
profiter  du  caprice  des  jeunes  car- 
dinaux ,  et  de  la  crédulité  des 
anciens  ,  qu'il  se  fit  donner  la 
tiare  le  5  de  mars  i5i3.  Léon  X 
fit  son  entrée  à  Rome  le  1 1  avril, 
le  même  jour  qu'il  avoit  été  fait 
prisonnier  l'année  précédente  , 
et  étant  monté  Sur  le  même  che- 
val. Ce  pontife  avoit  reçu  l'édu- 
cation la  plus  brillante  :  Ange 
PoUtien  et  Dcmétrius  Chalcon^ 
âyle  avoient  été  ses  maîtres  ;  ils 
en  firent  un  élève  digne  d'eux. 
Sa  famille  étoit  celle  des  beaux- 
arts  ;  elle  recueillit  les  débris  des 
lettres  chassées  de  Constanti- 
nople  par  la  barbarie  Turque  ; 
elle  mérita  que  ce  siècle  s'appelât 
le  Siècle  des  Médicls,  Léon.  X 
«ur-tôut  joignoit  au  goût  le  plus 
fin,  la  magnificence  la  plus  re- 
cherchée. Son  entrée  à  Rome  eut 
tin  éclat  prodigieux  ;  son  cou- 
ronnement conta  cent  mille  écus 
d'or.  Le  nouveau  pontife  parta- 
geant son  temps  entre  les  plai- 
sirs 5  la  littérature  et  les  affai- 
res ,  vécut  en  prince  voluptueux. 
Sa  table  étoit  délicieuse  ,  non- 
seulement  par  le  cho.ix  des  mets  , 
mais  par  la"  délicatesse  et  l'en^ 
jouement  dont  il  les  assaisonnoit. 
Au  milieu  des  délices  auxquelles 
î\  se  livroit  ,  Léon  X  n'oublia 
pas  les  intérêts  du  pontificat.  Il 
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termina  les  différends  que  ,Tules  II 
avoit  eus  avec  Louis  XII  ,  et 
conclut  en  1617  le  concile  de 
Latran.  Il  choisit  ses  secrétaires 
parmi  les  plus  beaux  esprits  de 
l'Italie.  Le  style  barbare  de  la  da- 
ter ie  fut  aboli ,  et  fit  place  à  l'é- 
loquence douce  et  pure  des  car- 
dinaux Bembo  et  Sadolet,  Il  fit 
fouiller  dans  les  bibliothèques , 
déterra  les  anciens  manuscrits, 
et  procura  des  éditions  exactes 
des  meilleurs  auteurs  de  l'anti-- 
quité.  Les  poètes  étoient  sur-tout 
l'objet  de  sa  complaisance  ;  il  ai- 
moit  les  vers  ,  et  en  faisoit  de 
très-jolis.  Dans  le  temps  qu'il  pré- 
paroi t  de  nouveaux  plaisirs  aux 
hommes  ,  en  faisant  renaître  les 
beanx-arts  ,  il  se  forma  une 
conspiration  contre  sa  vie.  Les 
cardinaux  Petruci  et  SauU  irrités 
de  ce  que  ce  pape  avoit  ôté  le 
duché  d'Urbin  à  un  neveu  de 
Jules  II ,  corrompirent  un  chi<-. 
rurgien  qui  devoit  panser  un  ul- 
cère secret  du  pape  ;  et  la  rjort 
de  Léon  X  devoit  être  le  signal 
d'une  révolution  dans  beaucoup 
de  villes  de  l'état  ecclésiastique. 
La  conspiration  fut  découverte  ; 
il  en  coûta  la  vie  à  plus  d'un  cou- 
pable. Les  deux  cardinaux  furent 
appliqués  à  la  question  ,  et  con- 
damnés à  la  mort.  On  pendit  1© 
cardinal  Petruci  dans  la  prison 
en  1 5  r  7  î  l'autre  racheta  sa  vie 
par  ses  trésors.  Léon  X ,  pouf 
faire  oublier  le  supplice  d'un  car- 
dinal mort  par  la  corde ,  en  créa 
3i  nouveaux.  Il  raéditoit,  depuis 
quelque  temps  ,  deux  grands  pro- 
jets. L'un  étoit  d'armer  les  prin- 
ces Chrétiens  contre  les  Turcs  ^ 
devenus  plus  formidables  que  ja- 
mais sous  le  sultan  Sélïni  II  ; 
l'autre  ,  d'embellir  Rome  ,  et 
d'achever  la  basilique  de  Saint-^ 
Pierre ,  commencée  par  Jules  II , 
un  des   plus   beaux   monumen» 
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qu'aient  jamais  élevé  les  hommes. 
Il  fit  publier  en  i5i8  des  indul- 
gences plénières  dans  toute  la 
Çijpétienté  ,  pour  contribuer  à- 
l'exécution  de  ces  deux  projets. 
Il  s'éleva  ^  à  cette  occasion  ^  une' 
vive  querelle  en  Allemagne  ^  en- 
tre les  Dominicains  et  les  Au- 

-  gustins.  Ceux-ci  avoient  toujours 
été  en  possession  de  la  prédica- 
fion  des  indulgences  :  piqi;cs  de 
ce  qu'on  leur  àvoit  préféré  les 
Dominicains,  ils  excitèrent  Mar- 
tin Luther  ,  leur  confrère  ^  à 
s'élever  contre  eux.  C'étoit  un 
moine  ardent^  infecté  des  er-* 
reurs  de  Jean  Hus,  Voyez  Lu- 
ther. Ses  prédications  et  ses  li- 
vres enlevèrent  des  peuples  en- 
tiers à  l'église  Romaine.  Léon  X 
tenta  vainement  de  ramener  l'hé- 
résiarque par  la  douceur  ;  il  fut 
ennn  forcé  de  l'anathématiser  par 
deux  bulles  consécutives  ,  l'une" 
du  i5  juin  1620  ,  l'autre  du  5 
janvier  1521.  Le  feu  de  ïa  guerre 
s*alli.ma  vers  le  même  temps  dans 
toute  l'Europe.  François  premier 
et  '  Cliarles  —  Quint  recherchant 
l'alliance  de  Léon  X  ,  ee  pontife 
flotta  long-temps  entre  ces  deux:- 
princes  :  il  fit ,  presque  à  la  fois  ^ 
Viii  traité  avec  l'un  et  avec  l'autre; 
en  i52o,  avec  François  premier , 
auquel  il  promit  le  royaume  de 
Naples  9  en  se  réservant  Gayette  j 
et  en  i  Sai ,  avec  Clntrles^Quint  ^ 
pour  chasser  les  François  de  l'I-^ 
talie  5  et  pour  donner  le  Milahez 
à  François  Sforce  ,  fils  puiné  de 
Jjouis  le  Maure  ,  et  sur-tout 
pour  donner  au  saint  Siège  Fer- 
rare  5  qu'on  vouloit  toujours  ôter 
à  la  maison  à'Est.  On  prétend 
que  les  malheurs   de  la  France 

.  dans  cette  guerre  lui  causèrent 
tant  de  plaisir  ,  qu'il  fut  saisi' 
d'une  petite  fièvre  dont  il  mourut 
le  i^^  décembre  1621 ,  à  44  ans. 
giielqiie*  historiens  attribuent  sa 
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mort  à  une  cause  plus  c&t^éëf 
mais  comme  ils  ne  sont  que  le» 
échos  des  auteurs  '  Protestans  ^ 
on  ne  doit  pas  s'en  rapporter  àr 
leur  t,émoignage.  Ce  pontife  n'a-« 
voit  pas  certamement  à  se  plain-< 
dre  de  la  France  :  il  obtint  ào 
François  premier  ce  que  ses  pré- 
décesseurs n'avoient  pu  obtenir 
d'aucun  roi  de  France  ,  l'aboli-* 
tion  entière*  de  la  Pragmatique-^ 
Son  talent  étoit  de  manier  les 
èspr-its  ;  il  s'empara  si  bien  de 
celui  de  François  premier  s  danï 
une  entrevue  qu'ils  eurent  à  Bou- 
logne en  i5i5  ,  que  ce  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut^ 
Léon  ^  et  le  chancelier  Duprat 
conclurent  im  concordat  ,  par 
lequel  il  fut  convenu  que  le  roi 
nommeroit  aux  grands  bénéfices 
de  France  et  du  Dauphiné  ,  et 
que  le  pape  recevroit  les  annates 
des  bénéfices  sur  le  pied  du  revenu- 
courant.  Cette  dernière  clause 
n'étoit  pas  exprimée  dans  le  con- 
cordat ;  mais  elle  n'çn  étoit  pas 
moins  une  des  conditions  essen- 
tielles, et  elle  a  toujours  été  exé- 
cutée. La  sincérité  Françoise  fut, 
en  cette  occasion  ,  la  dupe  des 
artifices  Italiens.  Léon  X  avoit 
une  partie  à&^  ru?es  qu'on  attri^ 
bue  à  sa  nation.  Ses  défauts  ,.son 
ambition  ,  le  goût  du  luxe  et  des 
plaisirs ,  goût  plus  convenable 
a  un  prince  voluptueux  qu'a  un. 
pontife  ,  les  moyens  qu'il  em— • 
ploya  pour  élever  sa  famille  ,  son- 
humeur  vindicative,  ternirent  l'é* 
clat  que  les  beaux-arts  avoient 
répandu  sur  son  pontificat.  viLéon 
dix  ,  dit  Geoffroy  ,  eût  été  Bien- 
plus  grand,  s'il  eût  donné  plur 
d'attenticm  à  l'église  Latine  qu'au- 
théâtre  Grec  :  Ce  grand  Léon  X^ 
qui  fit  renaître  le  théâtre  Athé-» 
nien  en  Italie  ,  vit  périr  la  reli-<~ 
gion  Romaine  dans  le  Nord.  Pen«« 
4ailt  qu'il  se.  div<ertls5oitii  Eom^' 
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>•  yoîr  des  comédies^  on  îe  dé- 
pouilloit  en  Allemagne  d'uae  par- 
tie  de  ses  états ...  Ce  pontife , 
beaucoup  trop  prôné  ^    fut  un 
l&onàme  aimable  ,  un  protecteur 
des  lettres  ;  mais   un  fort  mau*- 
vais    pape,  il  nuisit  beaucoup  à 
l'église  par  son  luxe  et  ses  goûts 
frivoles,  il    étoit  jeune  et    sans 
expérience   :   il  ne   faut   sur   la 
x^haire  (]e  Su  Pierre  qu'un  vici:- 
iard  sans  passions ,  blanchi   'aus 
les    affaires   et  dans  i?  coniiois- 
sance  dos  hommes,  qui  ne  con- 
noisse  d'autre  plaisir  que  son  de- 
voir. Cette  politesse,  cette  amé- 
ïiité.  trcs-reGommaiîdablednns  i\p 
particulier,  nest  qu*injprudence 
«t  folie  dans  un  homme  d'état.  » 
U  ne  fout  pas  croire  cependant 
tous  les  bmits  répandus  sur  Léofi 
dix  par  les  Protestans ,  qùî  l'ont 
■peint  comme  un  athée  ,  (^iii  se 
«noquoit  de  iJien  et  des  hommes  : 
<es   bruits    scandaleux  ne   sront 
fondés  que  sfur  de    prétendues 
•anecdotes,  dont  la  vérité  n'est 
certiMiiement  pas  constatée.,  et 
«ur  de$  propos  qu'il  e^t  imposr 
Bible  qu'il  ait  tenus.  «  PanlJ^ov^^ 
^it  que  depuis  sa  jeunesse  jus-^ 
<{u'aii  pontificat  3  il  véciit  datis 
une  parfaite  continence.  Cet  his^ 
Corien  ajoute  que  depuis  qu'il  fut 
pape ,  son  naturel ,  plus  facile  et 
plus  complaisant  que  corrompu, 
le  lit  tomber  dân«  bien  des  4ésor*4 
^res.  »  <  'Fabïlfe ,  HLsU  Eccles,) 
Jlais  tl  fie  dit  pas  un  mot  dea 
étranges   discours   que   certains 
historiens  Protestans  lui   attri-* 
l>iie»t.   VgUairc  Le  fait   mourir 
sans  confession  ,  parce. qu* il  é toit 
ù  occupé  dei  affaires  temporellet 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  df  songer 
aux  spiritueUfs»  Cette  antithèse 
seroit  bonne  si  Léon  Xavoit  fait 
one  ionçue  maladie  :  mais  il  fut 
surpris  par  une  mort  subite  et  si 
imprévue  qu! on  le  crut  empoi» 
Tome  y  IL 
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sonné.  11  faisoit  d'aiîîeiirs,  dans 
les  dernit^rs  t-  mps  de  &on  ponti- 
ficat ,  des  actis  de  religion  et 
même  de  mortification.  L'abbé 
^e.  »  hi'isi  dit  qu'il  jeûnoit  légu- 
lièrenjent  deux  fois  lu  semaine. 
Acca4)lé  des  ajfluires  du  monde 
chrétien  ,  Léon  j.  se  *lel<i5soit 
avecles  J^ei  s  de  lettres,  et  \^?,  t rai- 
toit  cau.nie  s'il  avoit  dé  rim 
d'euTc.  (Jij  peut  même  lui  repro- 
cher ,  avec  le  Pi'-re  l'uCre  ,  *  Sa- 
voir fait  plus  de  cas  des  btMux 
esprit?  nowr.is  des  injagination^ 
riar.res  des  auteurs  j,ror>ji(^s , 
que  des  théoloo:iens  et  des  ca-^ 
suistes.  M  lavorisoit  pnucipa-* 
lement  les  poètes  .  et  il  ne  garda 
pr.s  roujours  avec  eux  la  gravité 
pontificale,  il  almolt  le  Qufrnn  , 
«gréabl*»  parasite  ,  qui  avoit  été 
couronné  Archipoëte  par  des  jeu- 
nes gens,  dan^  un  festin.  Léon, 
diof  Jui  faisoit  souvent  porter  déa 
viandes  ,  qu'on  dessen'oit  de  sa 
table  ;  ./mais  il  étoit  obligé  de 
payer  sur-le-champ  ,  d'un  disti- 
que, chaque  plat  qu'on  lui  oiFroit. 
É^!î  jour  qu*il  étoit  tourmenté  par 
la  <gftutte ,  il  fit  !ce  vers  :. 

Archipoëta    fadi    versus    pro    mille 
poëtis..f     >         ,    . 

Comme  il  hésitoità  composer  la 
second,  le  pape  ajouta  plaisam« 
ment  ;  ' 

Mt  p.  »  mille  alîis  Arekipoïta  bibiu  ' 

Alors  Le  Qaernu  ,  voulant  répa-* 
rer  sa  faute ,  composa  ce  troi-« 
sième  vers  : 

Porrige  ,  quod  /sciant  mthi  tarminé 
docta  p    Falernum.,» 

Le  pape  lui  répliqua  à  Hnstanlf 
par  celui-ci  : 

fioe  rînum  énervât  debilittuque  pedes*. 

An  reste ,  cet  archipoëte  ayant 
^itté  }iom«  y  fis  retira  à  ISaq 
la 
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pies  ^  0*1  "il  mourut  à  Tk^pîtal. 
Il  disoit  5  en  regrettant  le  gcné^ 
reux  Léon  X,  «  qu'il  avoit  trouvé 
mille  Loups ,  après  avoir  perdu 
un  Lion.  » 

Xî,  LÉON  XI ,  (  Alexàndre- 
Octavien  )  de  la  maison  de  Mé^ 
àicis ,  cardinal  de  Florence  ,  fut 
élu  pripe  le  i**"  avril  iCoSj  et 
mourut  le  27  du  même  mois  9  à 
70  ans  ,  infiniment  regretté.  Ses 
vcrtusetsesluniièresprésageoient 
eux  Romains  et  à  l'église  un  rè- 
gne glorieux. 

LÉON  ,  (  Pierre  de  )  Voyez 
Anacleï  j  n.*^  II. 

Empereurs, 

Xn.  LÉON  l*"^  ou  l'Ancien , 
empereur  d'Orient  ,  monta  sur 
le  trône'  après  ]\farcien ,  le  7  fé-^ 
vrier  457.  On  ne  sait  rien  de  sa 
#iamiil&  ;  tout  ce  qu'on  oonnoît 
de -sa  piatrie ,  c'est  (jn'il  et  oit  d* 
♦Thrace.  M  signala  les  camfiiCTic**- 
•inens  de  son  règne  par  la  confir*- 
jfkiatihn  du  concile  dç  €haIdédoinè 
I  xîQptreles  Eutychéens  ,;  et^ptiir  ia 
paix  qu'il  rendit  h  l'eBopir^v  >ipft»6 
avoir  remporté  de  grqndg  avan- 
tages siir  tes  Éarbares.  La  guerre 
avec  les  Vandaibs  s'étant  rallu- 
iQée,  Léon  marcha  contre  eux$ 
•mais  il  ne  fut  pas  hf ur^eux ,  par 
la  trahison  du  général  Aspar\  C&l 
homme  ambitieux  l'^v^it  .glacé 
siir  le  trône  ,  ^ans  l'espérance 
de  régner  sous  son  nom.  Il  fut 
trompé*,  et  flès-tlors  /il  ne  cessa 
de  susciter  des  ennemie- •  Tiero- 

Î>erL»^ir.  Léon  fit  mourir  ce  per- 
ide,  avec  tç>ute  sa  famille,  en 
471.  Les  Gôths  ,  pour  venger  la 
XaaxXdlAspar,  leur  plus  fort  ap^ 
pui  dans  l'empire  ,  ravagèrenti 
pendant  près  de  d^ux  ans  lcs.ei>>. 
virons  de  Constantînop^e  ,  et  fi^ 
cent,  la  paix  aprècs  des  faccès  di^ 
\ers»  LéQn  ttouBut^  leoS  ^anVie^i 
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474  ,  loué  par  les  uns,  blânfî^ 
par  les  autres.  Son  zèle  pour  Ut 
foi ,  la  régularité  de  ses  mœurs  , 
lui  méritèrent  des  éloges.  L'ava- 
rice obscurcit  ses  vertus;  il  ruina 
les  provinces  par  des  impôts  oné- 
reux ,  écouta  les  délateurs  ,  et 
punit  souvent  les  innocens. 

Xm.  LÉON  II ,  ou  le  Jeune  , 
fils  de  Zenon  dit  flsaurien ,  et 
(XAriadne  fille  de  Léon  premier , 
succéda  à  son  aïeul  en  474.  Mai» 
Zenon  régna  d'abord  sous  le  nom 
de  son  fils  ,  et  se  fit  ensuite  dé- 
clarer empereur  au  mois  de  fé- 
'  vrier  de  la  même  année.  Le  jeune 
Léon,  mourut  au  mois  de  novem- 
bre suivaiit  ;  et  Zenon  demeura 
seul  ma.tre  de  l'empire.  Léon 
avoit  environ  seize  ans  ,  et  non 
pas  six  y  comme  dit  Ladyocat  i 
il  aypit  ruiné  sa  santé  par  des  dô« 
bauches  qui  hâtèrent  sa  mort. 

XIV.  LÉON  ra,  l'Ismirien  , 
empereur  d'Orient,  étoit  origi- 
haire'  d^isaurie.  Ses  parens  vi- 
V^bient  du  travail  de-  leurs  moins 
•etétoient  cordonniers.  Léon  s'erf- 
j'ôla  «îàns  la  milice*  Jnstinit-n  II 
IHncOirpora  ensuite  dans  ses  gar- 
des, et  Anaièase  //lui  donna  la 
place  de  général  des  armées.  d'O- 
ttent ,  après  diverses-  preuves  de 
Valeur  :  c^étoit  le  poste  qu'il  oo» 
cupoit,  lorsqti'il  parvint  à  lem- 
pire  le  2S 'Mar«  ftf.  Les  Sa  ra- 
vins -,  pretîtant-  de^s  troubles  de 
l'Orient,  vinrent  mvngor  la  TK»rà- 
ce  ,  et  assiéger  Constantin op!e 
avec  une  flotte  de  Bd  voiles.  Léon 
défendit  vaillftfhmient  cette  Ville, 
6t  brûla  ut)'e  partie  des  vaisseanx 
ennemis  par  le  moyen  du  fe« 
gTéèeois.^8e«  sticcès  t'anargueiH^- 
rent  :  il  tvrâî^nisa  *es  sujets ,  e* 
voulut  le»  forcer  à  brisel-  lei 
Images;  il  chassa  ida:  siège  de 
Clonstanlinopk  le  pa triarche'^^r^ 
maù|>  ot  mît  à'aa  piàcf  ^AA&fo^^ 
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I      -^tli  donna  toat  poiivoîr  au  ptînce 
I        »ur  XKglise.  Léon  ayant  en  vain 
a»     -répandu  le  sang  pour  faire  ou- 
trager les  tableaux  des  Saints  , 
tacha  <î'entrainer  dans  son  parti 
les   gens  de  lettres  ,  chargés  du 
soin  de  la  bibliothèque.  N'ayant 
pu    les  gagner  ni  par  promesses, 
m    par  menaces  ,   il  les   fit  en- 
fermer dans  la  bibliothèque  ,  en- 
tourée de  bois  sec  et  de  toutes 
«ortes  de  matières  combustibles , 
^t  y  fit  mettre  le  feu.  Des  mé- 
-daiîles  ,  des  tableaux  sans  nom- 
t>re ,  et  plus  de  So^ooo  volumes , 
■périrent   dans   cet  incendie.  Le 
oarbare  fut  excommunié  par  Gré- 
goire IJ  et  Grégoire  III,  11  équipa 
«tue  flotte  pour  se  venger  du  pape  ; 
mais  elle  fit  naufrage  dans  la  mer 
Adriatique ,  et  le  tyran  mourut , 
•peu  de  temps  après,  le  1 8  juin 
74 1 ,  regardé  comme  un  fléau  de 
la  jeligion  et  de  l'humanité.  Son 
tègne  fut  de  14  ans. 

[  XV.  LÉON  IV  ,  surnommé 
Chazare  ,  fils  de  Constantin  Co'^ 
pronyrae,  naquit  en  760,  et  suc- 
céda à  son  père  en  775.  C'étoit 
un  temps  où  les  disputes  des  Ico- 
noclastes agitoient  tout  l'Orient. 
%éon  feignit  d'abord  de  protéger 
les  Catholiques  ;  mais  ensuite  il 
«e  moqua  également  des  ado- 
rateurs et^  des  destructeurs  des 
Images.  Son  règne  ne  fut  que 
de  cinq  ans ,  pendant  lesquels  il 
eut  le  bonheur  de  repousser  les 
jSarasins  en  Asie.  Il  mourut  l'an 
^80, d'une  maladie  pestilentielle, 
dont  il  fut  frappé  ,  disent  les 
historiens  Grecs  ^  pqur  avoir  osé 
jporter  une  couronne  ornée  de 
pierreries  ,  qu'il  avôit  enlevée  à 
la  grande  é^ise  de  Constanti- 
nople.  Il  avoit  épousé  la  fameuse 
Irène  :  Voyez  ce  mot. 

XVL  LÉ^N  V  ,  r^im^w^tt , 
#inâi  appelé  ,    ]Mt!cft  '^i^U  éiôU: 
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originaire  d'Arménie ,  devint  par 
son  courage  général  des  troupes  ; 
mais  ayant  été  accusé  de  trahison 
sous  Nict'pkore  ,  il  fut  battu  de 
verges  ,.  exilé ,  et  obligé  de  pren- 
dre l'habit. monastique.  Michel 
Rhangahe  l'ayant  rappelé  ,  lui  • 
donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée. Les  troupes  le  proclamèrent 
empereur  en  8 1 3  ,  après  avoir 
destitué  Michel,  Il  remporta,  J'an- 
née  d'après,  une  victoire  signalée 
sur  les  Bulgares  ,  et  fit,  en  817, 
une  trêve  de  3o  ans  avec  eux. 
Ce  qu'il  y  eut  de  singulier  dans 
ce  traité  ,  c'est  que  l'empereur 
Chrétien  jura  par  les  fnux  dieux 
de  l'observer;  et  le  roi  Buigarien^ 
qui  étôit  Païen ,  appela  en  témoi- 
gnage de  «on  serment ,  ce  que 
Je  Christianisme  a  de  plus  sacré. 
La  cruauté  de  Léon  envers  ses 
parens  et  les  défenseurs  du  culte 
des  Images,  ternit  sa  gloire  et 
avança  sa  mort.  Il  fut  massacré 
la  nuit  de  Noël  ,  en  820 ^  comme 
il  entonnoit  une  antjenne.  Voy, 
Théodore  Stu'^Ue. 

XVn.  LÉON  VI,  U  Sage  et 
le  FJiilrOsophe ,  fils  de  Basile  I4 
Macédonien ,  monta  après  lui 
sur  le  trône,  le  t^^  mars  886. 
L'empire  étoit  ouvert  a  tous  leA 
Barbares  :  Léon  voulut  dompter 
îea.  Hongrois  ,  les  Bulgares  ,.lel 
vnirasins  ;  mais  il  ne  réussit  contré 
aucun  de  ces  peuples.  Les  Turcs  , 
appelés  à  son  secours ,  passèrent 
en  Bulgarie  ,  mirent  tout  à  feu 
et  à  sang  ,  enlevèrent  des  ri- 
cliesses  immenses ,  et  firenC  vît 
nombre  prodigieux  de  prison-*» 
niers  qu'ils^  vendirent  h  Léoh-* 
En  se  servant  des  armes  deà 
Turcs  ,  Léon  leur  ouvrit  le  th^ 
min  de  Conrstantinople  t  ist  aprë* 
en  avoir-  été  les  soutiens  ,  îiè 
en  fureht  les  destmrteurs.  Il  se 
•«iCHitra    meilleur    politique    eâ 
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chassant  de  son  siéc:e  le  pa- 
triarche Photius.  Un  des  succes- 
seur* de  cet  homme  célèbre  ,  le 
patriarche  Nùculas ,  excommnnia 
l'empereur  ,  parce  quil  s'étoit 
marié  pour  la  /^^  fois  :  ce  que 
la  discipline  di»  l'Église  Grecque 
défendoit.  il  termina  cette  aâFalre 
en  faisant  déposer  le  patriarche. 
Léon  mourut  de  la  dyssenterie, 
le  9  juin  911.  Il  fut  appelé  le 
Sage  et  le  FhUosophe ,  non  pour 
^s  mœurs  qui  étoient  très-cor- 
rompues ,  mais  pour  la  protec- 
tion qu'il  accorda  aux  lettres. 
Il  les  cultiva  avec  succès.  La 
philosophie  de  Léon  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  laisser  dominer 
par  d'indignes  favoris.  H  fiit  sur- 
tout gouverné  pendant  assez 
long-lemps  par  un  certain _^^- 
moNAS.  Cétoit  un  Sarasin  réfu- 

^  gii  à  sa  cour ,  qui  de  simple 
valet  de  chambre  devint  patrice , 

'  grand  chambellan  9  et  le  plus 
intime  confident  de  l'empereur, 
^yant  amassé  d'immenses  ri- 
chesses ,  il  résolut  de  retourner 
ààns  sa  patrie  avec  tous  ses  tré- 
sors ,  et  prit  le  prétexte  d'un 
pèlerinage  sur  le  bord  du  fleuve 
î)amastris  ;  car  ,  tout  Mahomé- 
tan  qu'il  étoit  dans  le  cœur  ,  il 
feignoit  d'être  Chrétien.  Malgré 
la  précaution  qu'il  avoit  prise  de 
faire  couper  les  jarrets  à  tous 
les  chevaux  de  poste  qui  étoient 
sur  sa  route  ,  il  fut  iarrêté  par 
un  officier  qui  avoit  découvert 
•on  dessein  ,  et. ramené  à  Cons- 
tantinople.  Le  sénat  voulut  lui 
faire  son  procès;  mais  l'emp^ 
areur  eut  la  foiblesse  de  le  jus- 
tifier ,  de  le  rétablir ,  et  de  punir 
J'oflicief  qui  l'avoit  arrêté.  »S«— 
monas.y  fier  de  ce  nouveau  crédit, 
IDalomnia  auprès  de  l'empereur 
JOus  ceux  qui  exritoient  sa  ja- 
lousie, Tl  eut  même  la  témérité 
4'<iccasexi4inpératrice.d'ua  coob- 
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merce  secret  avec  wi  jeune  sei- 
gneur j  et  comme  Léon  mépris* 
cette  calomnie ,  il  publia  un  li- 
belle diffamatoire  contre  lui.  Tai^ 
d'excès  et  de  perfidies  firent  en/ia 
ouvrir  les  yeux  au  prince ,  qui  fit 
raser  Samonas  et  le  confina  dan* 
un  monastère.  Léon  sentit  alors 
la  vérité  de  cet  avis  9  que  Basile 
son  père  lui  avoit  donné  :  La 
pourpre  ne  met  pas  à  l'abri  dt 
la  prévention  ;  U  Monarque  est 
sujet  aux  foiblesses  de  l*kuma^ 
niU  ;  et  son  trône  ne  l'élève  au- 
dessus  des  autres  hommes  ,  que 
pour  lui  apprendre  combien  il 
doit  être  vigilante  LÉON  aimoit 
à  parler  en.  public.  D  se  plaisoit 
à  composer  des  Sermons  ,  au  lieu 
de  s'occuper  de-  la  défense  de 
l'empire.  Nous  en  avons  33  pour 
difitiérentes  fêtes ,  dans  la  lîiblio* 
thèquiî  des  Pères.  Gretser ,  Corn' 
béfis  et  Maftei  len  ont  publié 
quelques  —  uns.  L'éloquence  d« 
ce  prince  tenoit  beaucoup  de 
la  déclamation.  Ce  sont  des  dis- 
cours de  sophiste  y  qui  marquent 
moins  de  pfété  que  de  vanité. 
Il  nous  reste  encore  de  lui  : 
I.  Opus  Basiticon  ,  dans  lequel 
on  a  refondu  les  lois  répandue* 
dans  les  différens  ouvrages  de 
droit ,  composés  par  ordre  de 
Justinien,  C'est  ce  Code  que  les 
Grecs  suivirent  jusqu'à  la  con- 
quête de  Constantinople  par  les 
"Turcs.  Voyez  Fabrot.  II.  No^ 
veUœ  Constitutiones  ,  pour  cor- 
riger plusieurs  nouveautés  que 
Justinien  avoit  introduites.  Léun» 
clavius  les  a  données  à  la  fin  de 
son  abrégé  du  Basiticon  ,  Basle  ,. 
1575.  m.  Un  Traité  de  Tactique^ 
publié  par  Tileursius  ,  Leyde  y 
ï6i2.  Cest  le  plus  intéressant 
de  ses  ouvrages.  On  y  voit  l'ordi» 
des  batailles  de  s6n  temps ,  et  fit 
manière  de.cpmbattre  des  HOn-^ 
grois  et  de<  Si];asim.  Ce  lixce> 
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important  pour  la  connôissnncé 
-en  Has— Empire,  a  été  traduit  en 
franco. s  par  M.  de  Maizeroi  , 
1771  ,2  vol.  in— 8«o  On  a  encore  de 
cet  empereur,  un  Cantique  sur  le 
Jugement  dernier  «  traduit  en  la- 
tin   par  Jacques  Pontarus  ;  une 
lettre  à  Omar  ,   pour  prouver 
la  vérité  de  la    religion   Chré- 
tienne et  l'impiété  de  celle  des 
Sarasins;  on  la  trouve  dans  lès 
nouvelles  éditions  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ;  et  xrii  Pré>^ 
dictions  sur  le  sort  de  Constan-- 
iinople ,  publiées  par  George  Co* 
dinus  dans  son  ouvrage  De  Jnu- 
perotoribus  ConstantinopoliLanis  , 
Paris ,  16 55  ;  car  il  aimoit  à  lire^ 
dans  l'avenir  ,    et    il   croyoit*, 
comme  les  autres  Grecs  de  son 
temps, aux  prédictions  des  devins 
et  des  astrologues.  Quoiqu'il  eut 
quatre  femmes,  il  ne  laissa  qu'ui» 
èis^  Constan tin  PORPJJYROGE'^ 
VETE.    Voyez  SANTABARàNE. • 

Xyin.  LÉON  le  Grammai-^ 
rien ,  qui  vivoit  dans  le  xii®  siècle, 
composa  une  Chronique  de  Cons» 
tnutinoplf  ,  depuis  Léon  l'Armé' 
nien  ,  jusqu'à  Constantin  VJIm 
Elle  est  jointe  à  la  Chronique 
de  St*  Jlkéophane ,  imprimée  ou 
Louvre  en  i655  ,  in- fol.  et  fait 
partie  de  la  Byzantine, 

XIX.  LÉON  DE  Byzancb  , 

natif  de  cette  ville  ,  se  forma* 
dans  l'école  de  Platon,  Ses  ta- 
îens  pour  la  politique  et  pour 
les  affaires ,  le  firent  choisir  par 
SCS  •compatriotes  dans  toutes  les 
occasions  importantes.  Ils  l'en- 
voyèrent souvent  vers  les  Athé- 
niens ,  et  vers  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur. Ce  monarque  ambitieux, 
désespérant  de  se  rendre  maître 
de  Byzance,  tant  que  Léon  se- 
roit  à  la  téb»  dn  gouvernement , 
&t  parvenir  aux  Byzantins  une 
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lettre  supposée  ,  par  laquelle  ce 
philosophe  promettoit  do  luiji-» 
vrer  sa  patrie.  Le  peuple ,  sans 
examiner ,  court  furieux  à  la 
maison  de  Léon  ,  qui  s'étrangla 
pour  échapper  à  la  frénésie  de 
la  populace.  Cet  illustre  infor- 
tuné laissa  plusieurs  Ecrits  d'his- 
toire et  de  physique  ;  mais  ils  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous. 
Il  florissoit  vers  l'an  35o  avant 
Jésus-Christ. 

XX.  LÉON ,  (  St.  )  ér(^que  de 
Bayonne,  et  apôtre  des  Basques, 
étoit  de  Carentan  en  basse-Nor-" 
mandie.  Il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion apostolique  par  le  pape 
Etienne  V ,  pour  le  pays  des 
Basques ,  tant  en  deçà  qu'au- 
delà  des  Pyrénées  ;  mais  pendant 
qu'il  exerçoit  son  ministère  ,  il 
fut  martyrisé  vers  l'an  500  par 
les  idolâtres   du  pays. 

XXI.  LÉON  d'Orvïette  , 
(  7>o  Urbevetanus)  natif  de  cétta 
ville, Dominicain  suivant  les  uns,  , 
et  Franciscain  suivant  d'autres^ 
laissa  deux  Chroni-ques  :  l'une  des 
Papes,  qui  finit  en  i3i4  ;  et 
l'autre ,  des  Empereurs ,  qu'il  a 
terminée  à  Tah  1 3o8.  Jean  X^ml 
les  publia  toutes  deux  en  1787  ^ 
en  2  vol.  in-8.0  Le  style  de  Léon. 
se  sent  de  la  barbarie  de  son 
siècle.  Il  adopte  bonnement  des 
fables  que  la  lumière  de  la  cri- 
tique a  dissipées.  A  ces  défauts 
près ,  son  ouvrage  est  utile  pour 
l'histoire  de  son  temps. 

XXII.  LÉON ,  (  Jean  )  habile 
géographe  ,  natif  de  Grenade  , 
se  retira  en  Afrique  après  la 
prise  de  cette  ville,  en  149a» 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
^Africain,  Après  avoir  long-r 
temps  voyagé  en  Europe ,  en 
Asie  et  en  Afrique ,  il  fut  pris' 
sur  jner  par  des  pirates*  IV  iiW 
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jura  le  Mahométisme  sous  le 
pape  Léon  X ,  qui  lui  donna  des 
marques  singulières  de  son  es- 
time. Il  mourut  vers  1626.  Nous 
avons  de  Jean  Léon  les  Vies  des 
Philosophes  Arabes  ,  que  Hot- 
tingrr  fit  imprimer  en-  latin  à 
Zurich  en  1664  ,  dans  son  i^i-^ 
hliothecarius  qi^adriparUtus»  On 
Jes  a  insérées  aussi  dans  le  to- 
me XI il  de  la  bibliothèque  de 
Tabricius  ,  sur  une  copie  que  Ca-- 
valcanU  avoit  envoyée  de  Flo- 
rence. II  composa ,  en  arabe ,  la 
Description  de  V Afrique  ,  qu'il 
traduisit  ensuite  en  italien.  Elle 
est  assez  curieuse  et  assez  esti- 
mée ,  quoique  nous  ayons  des 
ouvrages  plus  étendus  et  plus  dé- 
taillés sur  cette  partie  du  monde. 
Jean  temporal  la  traduisit  en 
françois  ,  et  la  fit  imprimer  à 
Lyon  en  i556,  en  2  vol.  in-fol. 
Il  y  en  a  une  mauvaise  traduc- 
tion latine  par  FLorian,  T^f armai  .^ 
sans  jamais  citer X^o/i,  l'a  copié 
presque  par-tout. 

XXlil.   LÉON   DE   MODÈNE  , 

célèbre  rabbin  de  Venise  au  dix- 
septième  siècle ,  est  auteur  d'une 
excellente  Histoire  des  Bits  et 
Coutumes  des  Juifs  ,  en  italien. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage, est  celle  de  Venise,  en 
i638.  Richard  Simond  adonné 
une  traduction  françoise  (  Paris , 
1674,  in-r2 ,  )  de  ce  livre  qui 
instruit  en  peu  de  mots  des  cou- 
tumes des  Juifs  ,  et  sur-tout  des 
anciennes  ,  auxquelles  l'auteur 
s'attache  plus  qu'aux  modernes. 
Le  traducteur  a  enrichi  sa  ver- 
sion de  deux  morceaux  curieux, 
Tun  sur  la  secte  des  Caraites  , 
l'autre  sur  celle  des  Samaritains 
d'aujourd'hui.  On  a  cwcore  de  Léon 
lin  Dictionnaire  Hébreu  et  Ita-- 
/»>«, Venise,! 6 i2,in-4*:  seconde 
édUion augmentée, Padoue,  1 64e.  - 
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XXIV.  LÉON,  (Louis  to) 

Aloysius  Legionensis  ,  religieux 
Augustin  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Salamanqiie  ,  se  rendit 
très— habile  dans  le  grec  et  Thé- 
breu.  11  fut  rois  à  l'inquisition, 
pour  avoir  commenté  le  Can- 
tique des  Cantiques»  Il  y  donna 
des  exemples  héroïques  de  pa- 
tience et  de  grandeur  d'ame  , 
et  sortit  de  son  cachot  au  bout 
de  deux  ans.  On  le  rétablit  dans 
sa  chaire  et  dans  ses  emplois. 
Il  mourut  le  23  août  1591  ,  à 
64  ans.  D  avoit  le  génie  de  la 
poésie  Espagnole  ,  et  ses  vers 
offre ii»nt  de  la  force  et  de  la  dou- 
ceur ;  mais  il  est  plus  connu  par 
ses  livres  théologiques.  Son  prin- 
cipal ouvrage,  est  un  savant  Traité 
en  latin ,  intitulé  :  De  utriusque 
Agni ,  typici  et  t^ri,  immola tio-» 
nis  lev;itimo  tempore*  Le  P.  iv»fl- 
niel  a  donné  ce  livre  en  fran- 
çoiS  ,  1695  ,  in-i2 ,  avec  des  ré- 
flexions. L'original  et  la  ver-^ 
sion  sont  également  curieux.  Son 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  pa  i  ut  à  Venise  en  1 60  4 , 
in-80,  en  latin. 

XXV.  LtOy  ,  (Pierre  Cieça 
DE  )  voyageur  Espagnol  ,  passa 
en.  Amérique  h  Fàge  de  i3  ans, 
et  s'y  appliqua ,  pendant  1 7  ans  , 
à  étudier  les  mœurs  des  habi- 
tans  du  pays.  Il  composa  rjfw- 
toire  du  Pérou  ,  et  l'acheva  à 
Lima  en  1 55o.  La  première  par- 
tie de  cet  ouvrage  fut  impri- 
mée à  Séviîle  l'an  i553  ,  in-foL 
en  espagnol  ;  et  à  Venise  en  ita- 
lien ,  in-80,  1557  ;  elle  e^t  es- 
timée des  Espagnols  ,  et  elle  mé- 
rite assez  de  l'être. 

XXVÏ.  LÉON  HÉBREU,  on 
de  JuDA  s  fus  aîné  étisaae  Ahar-^ 
^z?/?*»/,  célèbre rabbîYi  Portugais, 
suivit  sou  père, réfugie  à  Venise 
après  l'expulsion  des  Juifs   par 
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JFerdiaand  le  Catholique.  On  ft  de 
iiii,  un  Dialogue  sur  l'Amour, 
traduit  de  l'italien  en  françois 
par  Denys  Sauvage  et  Ponlus  de 
Thiard:  il  a  été  souvent  imprimé 
in— 8<>  et  in-  c  2  dans  le  1 6*^  siècle, 

XXVII.  LÉON  DB  Saint- 
Jean  ,  Carme,  né  à  B.ennes  Tan 
x6oo,  étoit  appelé,  avant  son 
entrée  en  religion  ,  Jean  Macé: 
il  fut  élevé  successivement  près-  . 
que  à  toutes  les  cha'^es  de  son 
ordre  ,  et  s'acquit  ]'eslime  de 
Léon  XI,  d'Alexandre  VJI  et 
de  plusieurs  cardinaux.  Il  prêcha 
devant  Louis  XIII  et  Louis  XIV 
Qvec  applaudissement;  Ami  du 
cardinal  de  Bichclieu ,  il  recueillit 
les  derniers  soupirs  de  ce  mi- 
nistre. Il  mourut  le  3o  décembre 
1671  ,  à  Paris,  après  «ivoir  pu- 
blié un  très-grand  nombre  d  ou- 
vrages :  les  principaux  sont  : 
I.  Studium  saplentice  unin^ersalis , 
3  vol.  in-fol.  Le  premier  parut 
k  Paris  en  1607;  il  comprend 
»  les  sciences  profanes  :  les  deux 
Autres  ont  été  impHmés  à  Lyon 
en  1664  ;  ils  ont  pour  but  la 
science  de  la  religion  :  on  estime 
principalement  ce  qui  regarde  la 
théologie  dogmatique.  Le  style 
de  cet  ouvrage  est  pur  et  cou- 
lant. II.  Vie  de  Stc  Magdeleine 
de  Pazzi,  Paris,  i636  ,  in-8.** 
m.  Vie  de  Françoise  d*Amboise , 
Paris  ,  1634  ,  IV.  Journal  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  maladie  et  à 
la  mort  du  cardinal  de  lïiche^ 
lieUfVûYYs,  1642,  in-4.**  V.  Plu- 
sieurs ouvrages  ascétiques  ,  et 
qiîelques  -  i\ns  pour  soutenir  la 
prétendue  antiquité  de  son  ordre. 
VI.  Histoire  de  la  Province  des 
Carmes  de  Tours ,  en  latin ,  Pa- 
ris, 1 640  9  in-4.0  VIL  La  Somme 
des  Sermons  Paréaétiqucs ,  et  Pa- 
négyriques ,  4  voL  in— fol.  Paris , 
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LÉON  JUD A ,  Voy.  iv.  Juda. 

LflON  A  LAZZI,  Voyez  Alla- 
Tius  (Léo). 

LEON,  Fby.LBONTius Va» 

DOiiAN*.  —  Ponce,  n.®*  iv  et  v. 

LÉON  DE  Castro  ,  Voyez 
Castro  n.»  II. 

L  LÉONARD,  (St.)  solitaire 
du  Limousin ,  mort  vers  le  mi- 
lieu du  6«  siècle ,  a  donné  son 
nom  à  la  petite  ville  de  Sainte 
Léon ard'-le—No blet ,  à  5  lieues 
de  Limoges.  On  prétend  qu'il 
fut  baptisé  par  St.  Hémi ,  qui  le 
chargea  du  soin  d'instruire  les 
peuples.  Il  s'en  acquitta  avec  un 
zèle  apostolique  qui  le  fit  con-= 
noître  à  la  cour.  Le  roi  lui  offrit 
un  évêché  qu'il  refusa  ;  il  pria 
seulement  ce  prince  de  lui  per-« 
mettre  de  visiter  \es  prisonniers  , 
et  de  délivrer  ceux  qui  mérite- 
roient  quelque  grâce.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  solitude  où  il' 
eut  des  disciples.  Sa  réputation 
s'étendit  jusques  en  Angleterre, 
où  son  nom  se  lit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  calendrier  réformé 
de  la  nouvelle  lithurgie.  UHis^ 
toire  de  sa  vie ,  écrite  par  un. 
anonyme,  est  pleine  de  faussetés 
et  de  fables  absurdes.  Nous  n'a- 
vons choisi  que  les  circonstances 
qui  nous  ont  paru  les  plus*  vrai- 
semblables. Voyez  la  Vie  des 
Saints  de  Baille t  y  au  6  novem- 
bre ;  c'est  le  jour  où  Ton  célèbre 
sa  fête, 

IL  LÉONARD  Mattheid'Hu- 
DiNE  5  Dominicain  du  i5*  siècle  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  enseigna  la  théologie  avec 
réputation  ,  et  fut  l'un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son 
temps.  On  a  de  lui,  un  grand 
noipbre  de  Sermons  latins ,  dont 
le    mérite    est   très  -  médiocre  ? 
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mnis ,  comme  les  éditions  en  sont 
anci(.»nnos .  quelques  sa  vans  les 
recheichent.j.es  principaux  sont  : 
I.  O^ux  de  Sanctis ,  Paris,  147.^; 
ceux  f//i  ^arcv^f  y  1/178  ,  in -fol. 
IJ.  H  îà  lais^f^  aussi  un  traité  lie 
han^uint'  Ch  isti ,    1478,  in- fol. 

IIÎ.    LÊO>AIlD     DE   PiSB, 

(Lecimrfi  ^i<nno)  est  le  pre- 
niicr  (jm!  fit  connoitre  en  Italie, 
au  C'>i7j«ijonren'«^r.f  .lu  i3*  siècle  , 
les  (yhifF'«"s  arabes  et  l'Alp^bre, 
«tqiiiy  rnseiiina  la  manière  d'en 
fn;rc  usage  On  coi;serve  à  Flo- 
renre .  dans  la  bibliot-hèque  de 
Mn^lifihfrchi,  un  traitf' d'Arith- 
métique eu  latin,  intitulé;  Liber 
j^haci  i  ccmpositus  à  Leonardo 
fitin  Bonncci ,  Pisnno  in  an  no 
Ï201.  L'auteur  y  dit  dans  la  pré- 
face ,  qu'étant  à  Bu^ie ,  ville 
d'Afrique,  où  son  père  éto^t  fac- 
teur pour  des  marchands  Pisans, 
il  a  voit  été  initié  dans  la  ma- 
jii're  de  compter  des  Arabes; 
et  que  l'ayant  trouvée  plus  com- 
mode et  de  beaucoup  préférable 
à  celle  qui  étoit  en  us8o;e  en 
Europe ,  il  a  entrepris  ce  Traité 
pour  la  faire  connoître  en  Italie. 
C'est  de  là  que  les  chiffres  arabes 
et  l'algèbre  se  répandirent  en- 
fiûte  dans  les  autres  pays  de 
J'Europe,  à  l'égard  de  laquelle 
Juéonard  de  Pjse  peut  presque 
passer  pour  inventeur ,  ayant  en- 
çeifrné  ,  le  premier,  les  règles  de 
cette  science,  et  l'ayant  même 
perfectionnée.  11  est  encore  au- 
teur d'un  Traité(t Arpentage ,QVt 
l'on  conserve  dans  la  même  oi- 
bJiofh''que, 

IV.  LÉONARD,  (Fn'deric) 
impri.neur  de  Paris  en  i653,  a 
publi  »  II-  plus  grand  nombre  des 
éditions  rd  usutn  Delphini^ 

LtON AÎID ,  Voy.  ViNCi  et 
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LEOt^AnDT  ,  (Jean)  instî-^ 
tuteur  des  clercs-réguliers  de  la 
IMère  de  Uitu  de  Lncqiies,  né 
à  Decinio  en  1541,  érigea  sa 
congrégation  en  1 583.  Le  but  de 
cet  iiiSlitut  est  de  consacrer  «no^ 
vie  pauvre  et  laborieuse  à  ua 
des  ouvrages  les  plus  important 
de  la  société  civile,  à  Tb)  s  truc— 
tion  de  la  jeunesse.  Le  pieux 
instituteur  essuya  des  contradic- 
tions n  Lucques  ;  mais  il  en  fut 
dédommagé. par  l'estime  du  pape 
Clément  VIII ,,  et  du  grand  duc 
de  Toscane.  11  mourut  k  Rome 
le  8  octobre  1 609  »  à  69  ans. 
On  a  de  lui ,  quelques  ouvrages 
peu  connus ,  et  11  est  plus  recom- 
mandable  comme  fondateur  que 
comme  écrivain.  Sa  Vie  a  été 
donnée  en  italien  par  Maracci, 
prêtre  de  sa  congrégation  ,  Ve-» 
nise,  in- fol.  16 17.* 

LÉONAT,  fut  un  des  lieute* 
nans  à' Alexandre ,  qui  étoit  son 
parent,  et  avoit  été  élevé  avee 
lui.  Dans  le  partage  que  ses  of- 
ficiers firent  de  ses  conquête» 
après  sa  mort ,  la  petite  Egypte 
échtit  à  Léonat, 

LLÊONCE .  philosophe  Athé- 
nien, est  principalement  célèbre, 
parce  qu'il  donna  le  jour  à  Athé^ 
nais ,  qui  devint  impératrice  d'O- 
rient. Fby.  EuDOXiE ,  femme  de 
Théodose  IL 

IL  LÉONCE,  (Saint)  ^^qur 
de  Fréjus  en  36 1 ,  mort  vers 
.450 ,  se  fit  un  nom  par  son  sa- 
voir et  sa  piété.  Cassien  lui  dé- 
dia les  dix  premiers  livres  de  ses 
Conférences. 

m.  LÉONCE,  le  Scoiçstîéfue, 
prêtre  de  Constantinople  dans  le 
6*  siècle ,  laissa  plusieurs  livres 
â*Hiftoireetde  Théologie,  entre 
autres  un  Traité  du  Concile  de 
Chàkédoine ,  qu'on  trouve  dans 
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la  Bibliothèque  des  Fère&t'et  dans 
le  quatrième  volnme  des  an- 
ciennes leçons  de  Canisius  , 
iii— 4.0 

IV.  LÉONCE  ,  patrice  d'O- 
rient, et  gouverneur  de  Syrie, 
8'en  fit  couronner   roi   en  ^82  , 
sous  Fempire  de  Zenon,  T^àrine , 
femme  de  Léon   l'Ancien  ,   qui 
favorisoit  son  usurpation ,  le  fît 
proclamer  dans  la  ville  de  Tarse 
en   Cilicie  oîi  elle  «voit  été  re- 
léguée.   Zenon    envoya    contre 
Léonce  le  général  TlLu-s  à  la  tète 
d'une    armée    nombreuse.  "Mais 
Vtfrine ,  étant  venue  au-devant 
de  lui,  le  séduisit  en  lui  repré- 
sentant l'injrratitude  de  Zenon  , 
•t  en  Téblouissant  par  les  plus 
grandes  espérances.   Il   employa 
donc  à  soutenir   Léonce   sur  le 
trône,  les  mêmes    troupes  que 
Zenon    lui  a  voit  confiées  pour 
le  détrôner.  LVmpereur  trouva 
un  général  plus  fidelk?  dans  Théo- 
dorlc  Humait  qui  marcha  con- 
tre les  deux  rebelles.  Après  quatre 
années  de  guerre,   il   remporta 
une  victoire  signalée.  Ayant  pour- 
suivi Léonce  et  Illu^  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  un  château,  nommé 
Papirus  ,    il  les  fit  prisonniers , 
€t  envoya  leurs  têtes  à  Constan- 
tinople  en   485.  Vérine  fut  ar- 
rêtée comme  eux ,  et  exilée  ©n 
Thrace ,  oii  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 

V.  LÉONCE ,  pntrice  d'O- 
rient ,  donna  des  preuve»  de  son 
courage  sous  JusUnien  IL  Cet 
empereur,  prévenu  contre  lui 
par  ses  envieux,  le  tint  trois  ans 
dans  une  dure  prison.  J^once  , 
ayant  eu  sa  liberté ,  déposséda 
Jitstinien,  et  se  mit  sur  son  trône 
en  695. 1]  gouverna  l'empire  jus-» 
qu'en  698,  qite  TUyère  -  Ahsi- 
mare  hii  fit  couper  Je  nez  et  les 
•reilleSy  «t  le  cenJBna  dans  uç 
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nonêitJbre*  JusUnien ,  rétabli  pas 
le  secours  des  Bulgares,  con- 
damna Léonce  à  perdre  la  tête  t 
ce  qui  fut  exécuté  en  706.  La 
soin  que  cet  usurpateur  a  voit 
eu  de  conserver  la  vie  à  Justin 
nien ,  dans  un  temps  de  barba-* 
rie,  où  les  monarques  ne  ci-* 
mentoient  leur  trône  que  par 
le  sang  de  leurs  rivaux ,  donna 
une  idée  avantageuse  de  son 
humanité,  et  eût  du  inspirer  k 
celui  qu'il  a  voit  épargné  ,  des 
sentimens  qui  y  eussent  répondu. 

LEONI,  (Christophe)  or- 
fèvre ,  graveur  de  médailles ,  et 
sculpteur ,  fit  la  statue  de  Charles- 
Quint ,  qui  l'en  récompensa  ma- 
gnifiquement. Il  êtoit  d'Arrezzo 
en  Toscane,  et  mourut  à  Milan 9 
ainsi  que  son  fils  Pompée ,  hé- 
ritier de  ses  talens. 

LEONICENUS,  (Nicolas) 
célèbre  médecin,  né  à  Lunigo 
dans  le  Vicentin ,  en  1418 ,  pro- 
fessa pendant  plus  de  60  ans  la 
médecine  àFerrare,  avec  beau- 
coup de  succùs.  C'est  a  lui  qu'on 
doit  la  première  tracluctîon  la- 
tine des  Œuvres  de  Calien,  Il 
parvint  à  un  â,fl;e  fort  avancé  , 
pftr  la  tranquillité  d'esprit ,  par 
des  mœurs  pures  et  une  vie  sobre. 
Il  conserva  jusqu'à  la  fin  une  mé- 
moire sure,  des  sen»  entiers,  un 
corps  droit  et  une  santé  vipon- 
reuse.  Il  mourut  en  i5-4,  dans 
sa  96®  année,  emportant  les  re- 
grets des  savans  et  du  peuple.  Il 
ne  s'attacha  que  très  -  p'^u  à  la 
pratique  de  la  médecine.  «  Je 
retids^  disoit-il,  plus  de  services 
au  public ,  que  si  je  visitois  les 
malades  9  puisque  j'enseigne  ceux 
qui  les  guérissent.  »  On  a  de  lui 9 
phisienrs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Une  Grammaire 
JLatin^ ,  1473.  in-4."  II.  Un» 
Traduction  latinç  desAphoris** 
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mes  fSHippocrate,  ISL  Cefle  de 
plusieurs  Traiiés  de  Galiea» 
ÎV.  Un  Traité  cnrienx:  De  Pli- 
nii  et  pluritun  aliontm  Medico— 
rum  in  medicind  erroribws  s  k 
Bttde,  r532,  in-fol.  :  onvrag^e 
Mre.  V.  l^ei  Versions  italiennes 
de  l'histoire  de  Dion  «  et  de  celle 
de  Procope»  VI.  Une  antre  des 
Dialogues  de  Lucien,  VIL  Trois  ' 
livres  ^ Histoires  diverses  ^  in-fcd. 
en  latin.  On  les  traduisit  en  ita«< 
lien ,  et  celte  version  parot  à  Ve- 
nise, iii-S®,  en  1544-  VIIL  De 
marbo  GaUico  liber  ,  Basle  , 
i536  ,  in— 4.«  On  voit,  par  ces 
difierentes  productions,  que  Léo- 
hicenus ,  eh  cultivant  la  méde- 
cine ,  n'avoit  pas  négligé  la  lifc- 
ti'ratnre  et  l'étude  de  l'antiquité. 
Ses  Ouvrages  forent  recueUlis  à 
■Bdsle  ,  en  1 533  ,  in-fol. 

LÉONICUS  Thobleus,  (Ni-^ 
colas)  savant  philosophe  Véni- 
tien et  originaire  d'Albanie  , 
étudia  le  grec  à  Florence,  sous 
Déméirius  Chalcondyle.  Il  réta- 
blit le  goût  des  belles-lettres  à 
Padoue,  où  il  expliqua  le  texte 
grec  ^Aristote.  11  mounit  eu 
i53i  ,  à  75  ans.  La  philosophie 
«voit  dirigé  ses  mœurs  et  ré- 
glé son  esprit.  Ou  a  de  lui ,  une 
i'raduction  du  Commentaire  C.a 
Proclus  sur  le  Timce  de  J  hi- 
ton  ,  et  d'autres  Kcrsions  ita- 
liennes et  latines,  qu'on  ne  con- 
sulte plus  guère.  Son  vrai  nom 
étoit  Thomteus*  Léoaicus  n'étoit 
qu  une  espèce  d'anagramme  de 
son  nom  de  baptême. 

I.  LÉONlDA§  V'j  roi    des 

]Lacédémoniens ,  de  la  famille 
àeB  Agides ,  ayant  été  chargé  de 
s'opposer  à  l'invasion  que  Xercès, 
roi  de  Perse,  nicnaçoit  de  faire 
en  Grèce  ,  corrprit  bientôt  qu'il 
hii  seroit  impofâîble  de  résister 
ro  M5e  campagne  à  l'orraée  uv- 
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nombrcble  de  l'ennemi  ;  il  ré* 
sohit  de  lattendre  au  défilé  des 
Thermopyles,  que  Xercès  étoit 
obligé  de  fiancliir  pour  entrer 
en  Grèce.  Alors ,  considérant 
qu'il  n'avoit  i  as  besoin  d'une 
nombreuse  arn>ëe  pour  garder 
ce  passage,  il  renvoya  tons  les 
allies ,  et  ne  garda  que  trois 
cents  Lacédémoniens ,  détermi- 
nés, comme 'lui,  à  vaincre  ou 
à  mourir.  D'ailleurs,  syant  appris 
de  l'oracle  qu'il  fuiloit  que  La^é- 
démone  fut  détruite  ou  que  son 
roi  périt,  il  n'hésita  pas  de  se 
sacrifier  pour  le  salut  de  sa  pa- 
trie. Le  lendemain  matin ,  après 
avoir  exhorté  sa  petite  troupe 
à  prendre  de  la  nourriture ,  dan» 
l'tspérance  de  souper  Ions  en- 
semble chez  PluLon,  il  les  mena 
à  l'ennemi  avec  un  courage  in- 
trépide, l'an  480  avant  J.  C.  Le 
choc  fut  rude  et  sanglant.  Léo^ 
nidas  tomba  des  premiers  ,  et 
tous,  imitant  son  exemple,  de- 
meurèrent sur  le  champ  de  ba- 
taille, excepté  un  seul  qui  se  sauva 
à  I^cédémone,  où  il  fut  reçu 
comme  im  traître  à  sa  patrie. 
Xercès  ,  outré  de  dépit  de  ce 
que  Léonidas  avoit  osé  lui  tenir 
tète  avec  une  poignée  de  sol- 
dats ,  le  fit  chercher  parmi  les 
morts  et  attacher  à  une  potence. 
Mais  ,  au  lieu  de  déshonorer  son 
ernemi,  il  se  couvrit  lui-môme 
d'une  h OFi te  éternelle.  On  dit 
que  quand  ce  héros  partit  pour 
cette  expédition ,  il.  ne  recom- 
manda h  sa  femme  autre  chose  ^ 
silîon  de  se  remarier  après  sa 
mort  à  quelque  brave  homme,  qui 
fit  des  en/ans  dignes  de  son  pre-^ 
mier  époux.  Xercès  lui  ayant 
mandé  ,  qu'en  s'accommodant 
avec  lui,  il  lui  donneroit  i'em-» 
pire  de  la  Grèce  :  J'aime  mieux 
mourir  pour  ma  patrie ,  lui  ré- 
pocdit-il  y   que  d'y   régner  in-* 
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justement.^  fie  même  prince  lui 
osant  demander  ses  armes ,  il 
ne  lui  répondit  que  ces  mots, 
bien  dignes  d'un  Lacédémonien  : 
Viens  les  prendre ^^  Comme  quel- 
qu'un lui  rapporta  que  l'armée 
ennemie  étoitsi  nombreuse,  que 
le  soleil  seroit  obscurci  de  la 
grêle  de  leurs  traits  :  Tant  mieux , 
ditLéonidas,  nous  combattrons 
à  l'ombre..^  On  vouloit  savoir 
pourquoi  les  braves  gens  préfé- 
roient  la  mort  a  la  vie  :  Parce 
qu'ils  tiennent ,  dit-il ,  celle  —  ci 
de  la  fortune  ,  et  Vautre  de  la 
vertu, 

II.  LÉONIDAS  II  ,  rpi  de 

Sparte  vers  l'an  266  avant  J.  C. , 
fut  chassé  par  Cléombrotte  son 
gendre ,  et  rétabli  ensuite.  Il 
ëtoit  petit-iils  de  Cléomène  IJ, 
et  fut  successeur  d'Arée  IL 

LÉONIN,  ottLEEW,  (Elbert 
ou  Engelbert)  de  l'isle  de  Bom- 
mel  dans  la  Gueldre,  enseigna 
le  droit  à  Louvain  avec  un  suc- 
cès extraordinaire.  11  eut  la  con- 
fiance la  plus  intime  du  prince 
d'Orange,  qui  l'employa  beau- 
coup dans  J'ëtablisspment  des 
Provinces -Unies.  Léonin  fut 
chancelier  de  Giieldre,  après  le 
départ  de  l'arcbidnc  MaUhins.,  en 
i58i  ,  et  l'un  des  ambassadeurs 
que  les  États  envoyèrent  à  Hcn^ 
ri  III,  roi  de  PVance.  Cet  ha- 
bile politique  mourut  g  Arnhcim 
le  4  décembre  1598  ,  à  79  pns. 
n  ne  fut  point  Protestant,  et  ne 
voulut  jamais  entrer  daiis  les  dis- 
putes sur  la  religion.  On  a  de 
Jui,  plusieurs  ouvrages,  entr'an- 
tres  :  I.  Cenluria  Conciliomm  , 
Anvers ,  1584,  in-fol.  II.  Emen^ 
dationum  septem  Lihri,  Arnheim , 
i6ïo,  in-4.0  Les  jurisconsultes 
ae  sont  beaucoup  servis  autre Tois 
ée  ces  deux  productions. 
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lÉONIUS,  poëte  Latin  d« 
Paris .  fut  célèbre  dans  le  dou- 
zième siècle  par  Tart  de  faire  ri- 
mer l'hémistiche  de  chaque  vers 
avec  la  fin. 

Vamon  Ungutbat  ,  monachus  tune  tiu 
v^ltbat  f 
Ait  ubi  eoni^aluit  ,  mansli  ut  anti/ditm 
Beel\&ub  Ungnissoit  triste  et  bléiM  : 
Lors  vers  le  froc  U  tonma  tous  •» 

Toevx  ; 
Mais,  revenu  de  cet  état  piteux. 
Le  fia  matois  resta  toujours  le  mémer 
Il  mit  en  vers  de  ce  genre  pres- 
que tout  l'ancien  Testament.  Ceé 
vers  barbares ,  que  Virgile  n'eût 
certainement  pas  avoués ,  furent 
appelés  Léonins  :  non  parce  que 
Léonins  fut  l'inventeur  de  cette 
ineptie ,  fort  en  vogue  avant  lui  ; 
mais  parce  qu'il  y  réussit  mieux 
que   les  autres.  Le  savant  abbé 
le  Bœuf  a  donné  une  Disserta- 
tion pour  détruire  l'opinion  com- 
mune qui  fait  Léonius  chanoine 
de  Saint-Benoit  de  Paris  ;  il  pré- 
tend qu' il  étoit  chanoi  ne  de  Notre-- 
Dame. Sa  plus  forte  preuve  est 
que  Léonius,   dans  une  de   ses 
pièces ,  invite  un  de  ses  amis  à 
venir  à  la  fête  des  Fous,  (pieuse 
farce ,  qui  ne  se  faisoit  alors  que 
dans  l'église  de  Paris,)  pour  y. 
déposer  l'office  du  BâlonnUr ,  et. 
le  transmettre  à  un  autre  avec  la 
nouvelle  année.  11  parle  de  cet 
ami  comme  d'un  de  ses  confrè- 
res 5  et  par  conséquent  ils  étoient 
l'un  et  l'autre  chanoines  deNotre- 
Dame.  Comme  cette  discussion 
n'est  pas  bien  importante,  et  que 
d'ailleurs  le3  preuves  du   savant 
dissertateur  ne  sont  que  des  con- 
jectures, on  ne  s'y  arrêtera  pas 
davantage. 

I.ÉOKOR  ,  évéque  régiom-», 
nnire  en  Brc^ngne.  au  6*  siècle^ 
étoit  dr.  pn^^  de<}alies.  Se«  tra- 
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vaux  apostoliques  et  ses  vertiw 
Tont  fait  mettre  au  nombre  des 
6aint$. 

LÉONORE,   Voyez  Éleo- 

lïORE. 

'LEONTIUM,  courtisane 
'Athénienne ,  philosopha  et  se 
prostitua  toute  sa  vie.  Epicure 
fut  son  maître,  et  les  disciples 
de  ce  philosophe  ses  galans.  3/t'- 
irodûre  fut  celui  qui  eut  le  plus 
de 'part  à  ses  faveurs;  elle  en 
eut  un  fils  ,  quJipiciire  recom- 
liianda  en  mourant  à  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  l^unUum 
■soutint  avec  chaleur  les  dogmes 
de  son  maître,  qui,  suivant  quel- 
ques-uns ,  a  voit  été  aussi  son 
wriant.  KUeit^crivit  contre  lliéO" 
phrastf  ,  avec  plus  dV'-légance  que 
de  solitlité.  Son  stj'le  ,  suivant 
Ciceron  ,  (  ïft  nat.  Deor,  L.  1,  ) 
^oit  pur  et  attique.  Leontium 
eut  aussi  une  fille ,  nomme  Dâ- 
HAE ,  héritière  de  la  lubricité  de 
est  mère.  Cette  fille  fut  aimée  de 
Sophion  ,  préfet  d'Éphèse  ,.  et 
ayant  favorisé  l'évasion  de  son 
amant  condamné  à  mort ,  elle 
fut  précipitée  d'un  rocher.  Elle 
fit  éclater  dans  ses  derniers  mo- 
iRcns  des  sentimens  hardis  et  im- 
pies ,  tels  qu'on  devoit  les  atten- 
dre d'une  prostituée. 

^  LEONTIUS  -  PILATUS  ou 

Léon,  disciple  de  Barlaam 
moine  de  Calabre  ,  est  regarnie 
comme  le  premier  de  ces  savans 
Çrecs  à  qui  l'on  est  redevable 
d£  la  renaissance  des  lettres  et 
du  bon  goût  en  Europe.  C'est 
lui  aussi  qui  enseigna,  le  premier, 
le  grec  en  Italie  vers  le  milieu 
du  14*  siècle  :  Pétrarqice  et  Bo- 
cflcc  furent  au  rang  de  ses  dis- 
ciples. Il  passa  dans  la  jGrèce 
pour  -en.  rapporter  des  manus- 
crits ;   mais  il  fut  tué  d'un  coup 
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de  tonnerre  sur  la  pier  Adria-S 
tique ,  en  s'en  retournant  en  Ita- 
lie. Ce  moine ,  très— versé  dan^ 
la  littérature  grecque  ,  ne  con— 
noissoit  qre  médiocrement  la  la- 
tine. C'étoit  un  savant  sans  po- 
litesse et  sans  urbanité  ,  mal- 
propre ,  dégoûtant  ,  toujour» 
rêveur ,  mélancolique  et  inquiet. 
Voyez  sa  Vie  dans  l'ouvrage  de 
Humjroi  Hody ,  De  Grœcis  illiu-^ 
tribus ,  in-80  ,  Londres  ,  1742- 

LÉOPARD  ,  (  Paul  )  huma- 
niste d'Isemberg  près  de  Furnes  j 
aima  mieux  passer  sa  vie  dans 
un  petit  collège  à  Bcrgues-Saint- 
Yinox  s  que  d'accepter  une  chaire 
de  professeur  royal  en  grec  j 
qu'on  lui  offrit  à  Paris.  Il  mou- 
rut le  3  juin  1567  ,  h  67  ans. 
On  a  de  lui ,  en  latin  ^  des  iîe— 
marques  critiques  ,  divisées  en 
vingt  livres.  Les  dix  premiers 
ont  été  imprimes  à  Anvers,  i568,- 
in- 4."  Les  dix  derniers  ont  paru 
pour  la  première  fois  en  1604, 
dans  le  troisième  volume  du  Fax 
Ariium  de  Gniter.  On  convient 
généralement  que  ces  Remar- 
ques sont  pleines  de  savoir,  de 
bon  sens  et  de  bon  goiit.  Il  a 
donné  encore  une  Traduction 
assez  ficlelle  de  quelques  Vies  de 
Plutarque,  Casaubon  parle  de  lui 
comme  d'un  homme  aussi  savant 
que  judicieux  ,  et  dont  les  re- 
cnerchcs  ont  été  utiles  aux  gens 
de  lettres»  —  Il  y  a  eu  encore 
de  ce  nom  ,  Jérôme  Leoparp  y 
poëte  Florentin,  peu  conniu 

L  LÉOPOLD  ,  (  Saint  )  fil» 
de  Léapold  Le  Bel ,  marquis  d'Au- 
triche ,  succéda  à  son  père  en 
1096.  Sa  vertu  lui  mérita  le  titre 
de  Pii>nx  ,  il  fit  le  bonheur  de 
ses  sujets,  diminua  les  impôts, 
traita  avec  une  égale  bonté  le 
pauvre  et  le  riche  ,  et  fit  rendre 
a  tous  une  justice  très-exacte. 
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^a  valeur  ,  égale  à  sa  piété  , 
éclatÉÈ  sous  l'empereur  Henri  IV, 
et  se  soutint  sous  Henri  V , 
dont  il  embrassa  le  parti.  Ce  , 
prince  lui  donna  en  i  iû6  ,  Agnès 
sa.  sœur  en  mariage  ^  et  après  sa 
mort  il  eut  plusieurs  voix  pour 
lui  succéder  à  Tempire  ;  mais 
ZiOùhaire  l'ayant  emporté,  Léo-^ 
pold  se  fit  un  devoir  de  le  re- 
connoitre.  Ce  prince  mourut 
saintement  en  i  iSg  ,  «près  avoir 
fondé  plusieurs  monastères,  l/i/io- 
cent  VI H  le  canonisa  en  1485. 
B  avoit  eu  ôl  Agnès  dix— huit  en- 
fans  ,  huit  garçons  et  dix  BU  es , 
qui  se  montrèrent  digues  de  leurs 
illustres  parens. 

LÉOPOLD  d'Autriche, 
Voyez^  Melctal. 

IL  LÉOPOLD  le^,  second 
fib  de  l'empereur  Ferdinand  III , 
•t  de  Marie-^Anne  d'Espagne  , 
né  le  9  juin  1640  9  rqi  de  Hon- 
grie en  .16SS9  l'oi  d^  Bohême 
eu  16S9 ,  élu  empereur  en  i6p8 , 
succéda  à  son  père  à  Tàge  de 
dix— huit  ans.  Un  article  de  la 
capitulation  qu'on  lui  fît  signer 
•n  lui  remettant  le  bâton  impé- 
rial ,  fut  qu'il  ne  donneroit  aucun 
recours  à  TËspague  contre  la 
France.  Les  Tnrcs  menaçoient 
alors  fempire.  Ils  battirent  les 
troupes  Impériales  près  de  Bar-' 
can  5  et  ravagèrent  la  Moravie  j 
parce  que  l'empereur  continuoit 
d«  soutenir  le  prince  de  Tran- 
sylvanie, qui  avoit  cessé  depuis 
six  ans  d'envoyer  un  tiribut  an- 
nuel de  deux  cent  mUle  florins , 
que  ses  prédécesseiurs  avoient 
prorais  de  payer  à  Tempire  Ot- 
toman» MontecucuU  ,  général 
de  Jbéopold  ,  soutenu  par  un 
corps  de  six  raille  François  choi- 
sis ,  sous  les  ordres  ,de  Coli.gni 
et  de  la  FeuUlade  ,  ^s  défit  en- 
:M«re^at  a  3aM^jr  V^UiArd  pii 
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1664.  Loin,  de  profiter  d'une  vic- 
toire aussi  complète  ,  les  vain- 
queurs se^  hâtèrent  de  faire  la 
paix  avec  les  vaincus  :  ils  sou£^ 
frireat  que  le  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  lln*;otzki,  fut  leur  tri- 
butaire. L'Allemagne  et  la  Hon- 
grie désapprouvèrent  ce  traité  i 
mais  le  ministère  Impérial  avoit 
ses  vues  :  les  finances  étoient  eu 
mauvais  état:  on  songeoit  à  assu- 
jettir absolument  les  Hongrois; 
et  l'on  voyoit  avec  peine  la  gloire 
que  les  François  s'étoient  acquiae 
dans  cette  guerre.  La  paix  ou 
plutôt  la  trêve  fut  conclue  pour 
vingt  aniiées.  (  Voyez  Lembe- 
C1US  y  à  la  fin,  )  La  Hongrie 
occupa  bientôt  après  les  armes 
de  l'empereur.  Les  seigneurs  de 
ce  royaume  vouloient  à  la  fois 
défendre  leurs  privilèges  et  re- 
couvrer leiu*  liberté  ;  ils  songea 
rent  à  se  donner  un  roi  de  leur 
nation.  Ces  complots  coûté  cent 
la  tète  à  Serin  ,  à  Frangipnnl\ 
à  Nadasti  et  à  plusieurs  autre^s,; 
mais  ces  exécutions  ue  calmêreut 
pas  les  troubles.  Tekeli  se  mit 
à  la  tète  des  mécontens  ,  et  fuÇ 
fait  prince  de  Hongrie  par  les 
Turcs  ^  moyennant  un  tribut  di 
quarante  mille  saquins.  Cet  usur- 
pateur appela  les  Ottomans  dans 
J'Empire.  Us  fondirçnt  sur  l'Au^ 
triche  avec, une  armée  de  deux 
cent  quarante  mille  hommes  ;  ils 
s'emparè.rent  de  l'isle  de  Schurt-^ 
et  mirent  le  siège  devant  Vienne 
eu  i683.  Cette  place  étoitsuif 
le  point  d'être  prise ,  lorsque 
Jean  Sobieski  vola  à  son  secours  y 
tandis  ,s{ue  l'empereur  se  sauvoit 
à  Passau,  Il  attaqua  les  Turcs 
dans  jeur^  jetranchemens  et  y 
pénétr^.  Une  terreur  panique 
saisit  le  grand- visir  Mùsiapha  , 
qui  prit  là  fuite  et.  aban^^onnâ 
sou  camp  au*  vainqueurs.  Aprè$ 
,cette  défaite  9  ks  Twrcft  furent 
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presque  toujours  vaincus ,  et  les 
Impériaux    reprirent  toutes   les 
villes  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Léopold   regardant    les   rebelles 
de  Hongrie  comme  la  cause  d'une 
partie  des  maux  qui  avoient  me- 
nacé l'empire,  ordonna  qu  ils  fus- 
sent punis  avec  rigueur.  On  éleva 
dans  la  place  publique  d'Eperies ,' 
en  1687,  un  échafaud ,  où  l'on 
immola  les  victimes  dont  la  mort 
iStoit  la  plus  nécessaire  à  la  paix. 
Le  massacre  fut  long  et  terrible  5 
il  finit  par  ime  convocation  des 
J)rincipaux  nobles  Hongrois ,  qui 
déclarèrent ,  au  nom  de  la  nation , 
que  la  couronne  étoit  héréditaire. 
'Léopold   eut  d'autres  guerres  à 
soutenir.  Ce  prince ,  qui  ne  com- 
tattoit  jamais  que  de  son  cabinet, 
ne  cessa  d'attaquer  Louis  XIV  : 
premièrement  en  1671 ,,  d'abord 
"âpres  l'invasion  de  la  Hollande , 
îju'rl.  secourut  contre  le  monar- 
que François  ;  ensuite  quelques 
•Hnnées  après  la  paix  de  Kimègue , 
en   1686  ,  lorsqu'il  fit  cette  fa- 
meuse ligue  d'Àugsbouffl;,  r'cnt 
l'objet  ètoit  d'accabler  la  France 
"bt  de  chasser  Jacques  II  du  trône 
d'Angleterre;   enfin  ,  en  1701  ,  à 
îavénement  étotmant  du  petit- 
Bis  de  Louis  XIV  à  la  couronne 
,  d'Espagne.    Léopold  sut  ,    dans 
tonnes  pes  guerres  ,  intéresser  le 
torpsde  l'Allemagne  I  et'les  faire 
déclarer  ce  qu'on  appelle  guerres 
de'  l'Empire.    La    première    fut 
àsïez  malheureuse ,  et  l'empereur 
teçut  la  loi  à  la  paix  de  Nimègue , 
%n"  1678.    L'intérieur  de  l'Alle- 
înagne'ne  fut  pas  saccagé;  mais 
îes  'frontières  du  côté  du  Rhin 
furent    maltraitjées.    Là  fortune 
fut  moins  inégale  dans  la  seconde 
guerre  ,   produite  par  lia  Ligue 
U' Augsbourg.  La  troisième  fut  en- 
core plus  heureuse  pofir  Léopold, 
La  mémorable  bataille d'Hpchstet 
chang^eitî^irt,  et  ce  prince  mxïu- 
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rut  Tannée  suivante  ,  le  5  mal 
1705,  à  65  ans,  avec  l'idée  que 
la  France  seroit   bientôt  acca-^ 
Diée,  et  que  l'Alsace  seroit  réur.ie 
à  l'Allenuîgne.   Ce  qui  servit  le 
mieux  léopold  dans  toutes  ces 
guprres  ,  ce  fut  la  grandeur  de 
Louis  XIV y  qui  s'étant  produite 
avec   trop  de  faste ,  irrita  tous 
les  Souverains.  L'empereur  Alle- 
mand .  plus  doux  et  puis  niO'k?fe, 
fut  moins  craint ,  mais  plu?  aimé. 
11  avoit  été  destiné  dans  son  en- 
fance à  l'état  ecclésiastique.  8on 
éducation  avoit  été  conforme  à 
cette   vo(  ation   préu^aturée  ;    on 
lui  avoit   donné   de  la   piçté  et 
du  savoir  ;  mais  on  négfijrea  de 
lui  apprendre  le   grand   art   de 
régner.  Ses  ministres  1^  gouver- 
nèrent, et  il  ne,  vit  p^us  que  par 
leurs  yeux.  Leur  rôle  étoit  néan- 
moins (nfHcile   à    soistcnir*  :   dès 
que  le  prinbe  «î'apperçevoit  de  sa 
sujétion  ,  une  prompte  disgrâce 
le  vengeoit  d'un  ministre  impé^ 
rieux  ;    mais  il    se  iivroit  à  un 
autre  avec  aussi  peu  de  réserve. 
Cf'pendsnt  presque  tous  ses  choix 
furent  heureux  5  et  si  le  minis- 
tère de  Vienne  commit  des  fautes 
pendant  un  règne  de  quarante- 
six  ans  ,  il  faut  avouer  qu'avec 
une    lenteur   prudente  ,    il    sut 
faire  presque  tout  ce  qu'il  vou- 
lut.  Louis  XIV  fut  \ Auguste  et 
le    Scipion    de    la    France  ,    et 
Léopold  le  Fabius  de  l'Allema- 
gne.  «  Tout  l'empire  ,  dit:  Mon- 
l^ë^y  y  .fwt  dans  sa  dépendance. 
On  le  vit  créet  un  nouvel  élec- 
teur ,  menacer  les  princes  'du  ban 
de  l'empire  ,  faire  un  roi  en  vertu 
de. sa    toute—puissance,   comme 
il    s'exprimoit  lui— même *^    sans 
le  consentement  i  et  même  contre 
l'avis  de   totls  les   états....  Rien 
de  si  foihle  que  l'autorité  impé-» 
riale    après  la  mort  de   Ferdr-^ 
nand  îîli  Ls  paix  do  West^î 
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^plialie  ]a  subordonnoit  ,  poilr 
ainsi  dire  9  au  caprice  des  états. 
JL^opold  rompit  les  bornes  <jui 
la  resserroient ,  et  la  rétablit  dans 
son  ancienne  vigueur.  C'est  ce 
^u  on  appela  dans  le  temps ,  te 
wetaur  de  Charles-^Quint  et  rfc 
2a  Tyrannie*  »  Léopold  aimoit 
passionnément  la  musique  et 
roême  en  composoit  d'agréable, 
telle  que  le  Menuet  parodié.  Quel 
caprice  ,  etc.  «  Étant  prêt  à 
mourir,  dit  Duclùs  ,  après  avoîr 
fait  ses  dernières  prières. avec  son 
confesseur ,  il  fit  venir  sa  musique 
et  expira  au  milieu  du  concert.  » 
Ce  prince* s  etoit  marié  trois  fois. 
•  Ses  femmes  furent  :  »***  Mar- 
i^uerUe -^  Jliérèse  ,  seconde  fille 
de  PhiUppe  IV,  roi  d'Espagne  , 
qu'il  épousa  en  166&.  2.*^  Claude- 
'Wélècité  d'Autriche  -^  Insprack  , 
qui  mourut  en  1676.  Zfi  La 
princesse  Palatine  de^  Neubourg  , 
Éiéonore^Magdeteineh'Thérèse  , 
princesse  éélèbre  par  ses  vertus, 
•âont  on  a  la  Yie  in— 8.**  JL^o- 
pùldefa  eut  trois  princes  :  Joseph^ 
•en  1678,  qui  iuî  succéda  ;  Léo*^ 
ffoid  —  Joseph  ,  en  i68a,  mort 
^gé  de  deux  ans  ;  et  Chartes  , 
«rchiduc  d'Autiiche  j  qui  fut  aussi 
«mperenr. 

m.  LÉOPOLD'lIs  (Pierre^ 
Joseph  )  empMfe^r  en  .  i  7  9  o  ^ 
après  )a  mort  ée  Joseph  II.  soÀ 
frère ,  étoit  fiis  de  François  I^ 
«t  de  Marle-'Thérèse,  Ce  prince 
fié  le  5  mai  1747  ^  fut  d  abord 
^rand  duo  de  Toscane  ^  et  ]goui 
««ma  pendant  vingt— cinq  ans  seë 
états  avec  sagesse  et  avec  gloire. 
Qu£>iqu*au  milieu  de  ses  iRHom-h 
brables  ordonnances  ^  on  décou-*- 
vrit  un  amour .  «^cessif  du  ré- 
gime régleniénkaiiJe ,,  trop  d'at- 
tention pour  de  petits  détails  , 
un  penchant  aux  innovations  ; 
t'pdîBini&tratioa  fut  ai^iippdbpalr 
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des  réformes  nécessaires ,  et  par 
des  lois  utiles.  Quand  il  arriva 
en  Toscane ,  l'état  étoit  obéré. 
Les  revenus  publics  envoyés  à 
•Vienne  chaque  année,  alloient 
se  perdre  dans  le  trésor  impé- 
rial. Le  peuple  étoit  épuisé  :  les 
lois  étoient  ou  mauvaises  ou  mé- 
connues ;.  les  désordres  publics 
et  partictdiers  étoient  au  comble  ; 
les  pauvres  innombrables  ou  mol 
secourus.  Léopold  commença  à 
diminuer  les  impôts ,  et  mit  de 
Tordre  dans  'les  fmances.  De 
bonnes  lois,  une  police  exacte^ 
des  hôpitaux  nombreux  et  bien 
entretenus,  de  sages  rcglemens, 
signalèrent  les  premières  années 
de  son  règne.  Les  lois  civiles 
étoient  obscures  et  compliquées  , 
il  îes  simplifia  ,  et  adontit  en 
même  temps  les  lois  criminelleSiy 
barbares  en  Toscane  comme  dans 
nue  partie  de  l'Europe.  Pendant 
dix  ans  le  sang  Wy  coula  pas  une 
seule  fois  sur  l'échafaud.  Léif^ 
poUl  étendit  sur  les  prisons  ises 
Taes  d'hnmanité  ;  et  Î1  ne  n¥a':qtia 
plus  aux  prisonniers,  traités  avec 
douceur  ,  ^e  la  liberté.  Cet 
^doocisseoient  des  peines  adoif- 
cit  les  moeurs  publiques  ;  le» 
grands  crimes  devinrent  plus 
rares.  Dans  les  hôpitanx^.  et 
ifétxnt  pas  senl^taent  des  seooim 
que  troHvoîent  les  malades  :  1*8 
y:  trou  voient,  aussi  des  soins  dé^ 
îicats  ,  de  Ja  propreté ,  de  Fordre', 
et  tout  ce  qui  contribue  ftk 
prompt  rétablissement  ^de  h| 
«anté.'Le  grsfud  Dite  allolt  son- 
vent  les  visiter,  et  recueillir  l«s 
bénédictions  qui  suivent  les'hien- 
faitf.  Attentif  à  tout  ce  qui  pon^ 
"TÔit  Boulagor  le  peuple ,  il  limX^ 
tiplia  Jes  jours  de  travail ,  et  par 
conséquent  les  salaires  ,  en  re<^ 
tranchant  im  grand  nombre  de 
fêtes.  L'industrie  fut  délivrée  d^ 
iûut^  las  ejiitnlves.*  Chacun  4)ût 
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exercer  Fart ,  le  métier  atlqnel  il 
ctoit  propre.  Il  établit  des  manu- 
factures ,  et  fit  ouvrir  à  ses  frais  , 
de  grands  chemins  ,  pour  faci- 
Lter  les  communications  dfs  den- 
rées et  du  commerce.  L'acad?mie 
de  Florence  ,  d  où  sortirent  tant 
de  peintres  ,  de  sculpteurs  et 
d'architectes  fameux  ,  sous  le 
jègne  de  Mèdicis  ,  avoit  perdu 
tout  son  éclat  ;  il  s'efforça  de  le 
lui  rendre  ,  en  ordonnant  en 
1767 ,  que  l'exposition  publique 
des  ouvra<res,  qui  n'avoit  pns  eu 
lieu  depuis  trente  ans  •  seroit  re- 
nouvelée. Léo'ifold  auroit  voulu 
extirper  la  mendicité  ;  mais  l'a- 
varice des  Florentins  *  qui  ai*- 
.moient  mieux  donner  à  leur  «:ré 
quelques  secours  aux  nicndinns, 
-que  de  payer  des  subsides  fixes 
^lour  les  éloigner,  rendi»  ent  cette 
réforme  trop  âiflicile.  Le  prince 
:iie  put  qu'adoucir  un  niai  ,  que 
le  peuple  même  pour  qui  il  tra- 
vaiUoit,  Tempéchoit  de  gjuérir. 
Tonjotirs  accessible  à  ce  peuple , 
toujours  affable  ,  il  admettoit 
-dans  son  palais  le  pauvre  comme 
lé  ridhe  ;  il  destina  même  aux 
malheureux  trois  fours  de  la  se* 
maine.  Pour  que  le  commerce 
eût  tous  SOS  avantages ,  il  lui 
-donna  une  liberté  indéfinie.  Il 
</r  est  du  commerce  ,  disoit-il , 
tomme  du  cours  des  rivières  ; 
^uaitd  on  lé  gène  ,  U  y  a  tou- 
jours des  stagnations  ou  des  dè^ 
bordemcns.  Cette  liberté  accrut 
«t  fit  propérer  en  Toscane  l'a- 
griculture et  l'industrie.  Les  la- 
bonrenrs  étoient  riches  et  les 
•Artisans  à  leur  aise.  Les  )uri- 
•dictions  seigneuriales  et  d'autres 
restes  de  la  féodalité ,  furent  abou- 
lies. A  la  jiohlesse  près ,  qu'il  ne 
«rut  pas  devoir  détruire,  il  ne 
laissa  rien  qui  put  0])priYner  \eB 
»n  jets  ou  gêner  son  autorité  ;  mais 
Il  dtA  en  même  temps  am  peuple 
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tout  moyen  de   reprendre    «ne 
existence  politique.  LéopoLd  vou- 
loit  qu'il  fût  heureux,  mais  qu'il 
fut  soumis.  Il  supprima  jusqu'aux 
confréries,  qui  étoient  quelque- 
fois des  centres  de  rassemble  mens 
dangereux.  Par  un  excès  de  vigi- 
lance sur  les  actions  des  citoyens  y 
il  établit  parnii  le  peuple,  comme 
parmi  les  nobl(»s  ^  un  espionnage 
qui  lui   rendoit  présentes  et  Ie« 
actions  et  les  paroles.  Quand  on 
lui   reprochoit  d'avoir  tant  dea- 
. pions  9  il  répondoit  :  Je  n'ai  pas 
de   troupes ,   car   il    haissoit  la 
guerre  ;  mais  il  falloit  aussi  hair 
cette  sollicitude  minutieuse ,  qui 
se  porte  jusque  sur  les   choses 
indifférentes.  Quelques-unes  des 
innovations  qu'il  tenta ,  n'eurent 
pas  de  succès  ,   parce    qu  elles 
offensoient   non  -  seulement   les 
préjugés  du  peuple  ,  mais  encore 
Jps  senti  mens  :  telle ,  par  exem- 
ple, qu'une  ordonnance ,  bientôt 
retirée,  pour  les  sépultures  com- 
numes.  Parvenu  au  trône  impé^ 
rial  9  Léopold  donna  tiu  gouver^ 
nement  Autrichien  un  éclat  que 
peu  de  règnes ontoffert ,  s'unit f 
l'Angleterre  pour  borner  les  con>* 
quêtes  àe  Catherine  II,  impé« 
r«;trice  de  Russie  ,  et  accéléra  la 
paix  entr'elle  et  le  grand  Tnrc, 
-et  cette  pdix  fut  signée  à  Rci- 
chenback,)e27  juillet  1790.  Lét 
Pays-Bas  recouvrés ,  les  diverses 
branches  de  la  monarchie  Au- 
trichienne  raffermies ,  l'alliance 
avec  la  Prusse  conduite  à  sa  fin  ; 
furent  l'ouvrage.  à(^  deux  années. 
Entraîné    par    des    liiouveroens 
jétrangers ,  ce  prince  pacifique  se 
préparoit  à  faire  la  guerre  à  la 
France ,   lorsque   la   mort  Ten» 
leva  dans  la  force  de  l'âge  et  de 
l'expérience,  le  i*'  mars  179»^ 
à  44   ans.   Quatre  jours   aupa- 
ravant il   avoit  donné  une  au- 
dience publique,  à  l'ombassadeut 

Tiirc 
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^ti)re«  5a  maladie  fut  si  ptùtnptt 
i^Z  &M.  courte  y  qu^elle  donna  lieu 
41  d'étranges  conjectures.  Mais  si 
^"on  ^ait  attention  qu'il  étoit  atta* 
^xié ,  dépuis  plusieurs  mois,  d'une 
iSiaxtliée  opiniâtre;  qu'il  faisoitun 
%isage  presque  habituel  des  dia^^ 
s'€>Idai,  et  d'autres  aromates  ir- 
-ri tans  ;    que  son  tempérament 
ponvoit  être  usé  ^  par  les  travaux 
et:  même  par  les  plaisirs ,  ia  mort 
ne    sera   point   attribuée  à  des 
causes  extraordinaiifeè.  L'ouver- 
ture du  corps  montra   la  gan- 
grène dans  les  intestins.  Il  avoit 
épousé  Marie -*  Louise  ,  infantis 
d'Espagne ,  dont  il  a  eu  J^ran-^ 
çois.lî,  né  le  12  février  1768, 
-  ^i  lui  a  succédé ,  et  plusieurs 
«utres   enfans. 

IV.  LÉOPOLD,  duc  de 

torraîne,  fils  de  Charles  cinq  et. 
êiÉléonàre  d* Autriche ,  naquit  à 
Inspruck  le  ii  septembre  1679. 
H  porta  les  armes  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  et  se  signala , 
en  1^95  ,  à  la  journée  de  Té— 
meswar.  Le  duc  Charles  cinij  son 
père  ayant  pris  parti  contre  la 
France  ,  avoit  vu  la  Lorraine 
envahie  ,  et  elle  étoit  encore  au 
pouvoir  de  la  France  à  sa  mort , 
«rrivée  fen  1690.  Léopold  fut  ré- 
tabli dans  ses  états  par  la  paix 
de  Ryswick  en  1 697  ,  mais  à 
des  conditions  auxquelles  son 
père  n* avoit  jamais  voulu  sous- 
crire :  il  ne  lui  étoit  pas  seu- 
lement permiis  â*avoir  des  rem- 
parts à  sa  capitale.  Quelque  mor- 
tification que  dût  lui  donner  la 
perte  d'une  partie  des  droits 
tégaliens,  il  crut  pouvoir  être 
utile  à  son  peuple ,  et  il  ne  s'oc- 
cupa'dès  lors  que  de  son  bonheur. 
Il  trouva  la  Lorraine  désolée  et 
déserte  :  il  la  repeupla  et  l'en*- 
richit.  Aussi  grand  politique  que 
«on  père  étoit  brave  guerrier  ^ 
Tome  yiï. 
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il  «ut  conserver  la  paix  >  tandiâ 
que  le  reste  de  l'Europe  étoit 
ravagé  par  la  guerre.  Sa  noblesse ^ 
réduite  à  la  dernière  misère ,  fut 
mise  dans  l'opulence  par  ses  bien* 
faits.  Il  faisoit  rebâtir  les  maisons 
des  gentilsbomn^es  pauvres ,  il 
payoit  leurs  dettes  ,  il  marioit 
leurs  filles.  Stanislas  Leczinski  ^ 
depuis  duc  de  Lorraine  ,  ayant 
passé  par  Lunévillè  en  i  7  i  A  , 
fut  obligé  de  faire  vendte  secrè- 
tement des  bijoux  de  grand  prix  t 
Léopold  le  sut  par  le  marqjiis  de 
Beauvau  ,  et  lui  renvoya  les  bi-i 
Jonx  avec  leur  valeur  en  argent- 
Un  de  ses  ministres  représentoiC 
à  Léopold  que  ses  sujets  le  riii- 
noient.  Tant  wwVtta: ,  répondit-il,  ^ 
je  n'en  serai  qjie  plus  riche  #. 
puisqu'ils  seront  heureux.  Un  gen- 
tilhomn:e  pauvre  jouoit  avec  lui;^ 
et  gagnoit  beaucoup  :  Vous  Jouez 
bien  maUieureusement ,  dit-il  au 
prince....  Non ,  répartit  Léopold  > 
Jamais  la  fortune  ne  m'a  miieiix 
servL  Protecteur  des  arts  et  des 
-sciences,  il  établit  une  univer- 
sité à  Lunévillè ,  et  alla  cher- 
cher les  taiens  jusque  dans  les 
boutiques  et  dans  les  forêts  9 
(  Voyez  V.  Du  VAL.  )  pour  leS 
mettre  au  jour  et  les  encourager* 
Je  quitterois ,  disoit-il ,  demaiw 
ma  souveraineté  ,  si  je  ne  pouvais 
faire  du  bien.  Administrer  îa  jus- 
tice ,  étoit  pour  Uii  un  devoir 
sacré.  Il  dssistoit  toujours  au  con- 
seil ,  et  signoit  non  —  seulement. 
ses  édits,  mais  même  les  décrets 
sur  requête.  Afin  de  se  décider 
plus  sûrement  dans  les  affaires 
importantes ,  il  ûvoit  à  Paris  un 
conseil ,  composé  des  avocats  If  s 
plus  célèbres  de  la  capitale.  Il 
avoit  formé  le  projet  de  liquider 
les  dettes  de  Vétat  on  dix  années^ 
maivS  la  mort  l'empc^cha  de  l'exé- 
cuter. Il  fut  enlevé  à  ses  sujetf^ 
le  2j  mars  1729  ,  à  Luflévijl*^t 
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h  5o  ans.  Il  laissa  son  exemple 
à  suivre  à  François  I  son  fils, 
tiepuis  empereur ,  et  jamais  exem- 
ple n'a  été  mieux  imité*  L'em- 
pereur Joseph—Benotfpetit^Gls 
de  Léopold ,  étoit  en  tout  Tirnage 
de  son  grand  —  père.  Léopold 
avoit  épousé  Élizabeth,  fille  du 
duc  d* Orléans  ,  morte  en  1744, 
qui  avoit  porté  à  Lunéville  toute 
la  politesse  de  la  cour  de  Ver- 
sailles* 

LÉOPOLD-GUIIXAUME  , 

archiduc  d'Autriche  ,  évêquç  de 
•Passau  ,  de  Strasbourg  ,  etc.", 
grand— maître  de  l'ordre  Teuto- 
iiique  et  gouverneur  des  Pays— 
iBas ,  fils  de  l'empereur  Ferdi^ 
nand  II ,  commanda  les  armées 
Autrichiennes  contre  les  Suédois 
et  les  François ,  durant  la  guerre 
de  trente  ans,  que  sa  maison  sou- 
tint pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion catholique  en  Allemagne, 
îl  eut  de  grands  succès  et  de 
grands  revers.  C'étoit  un  prince 
sage  5  doux  et  pieux  :  il  ne  man- 
quoit  ni  de  courage  ,  ni  de  tar- 
lens  militaires  ;  mais  il  n  étoit 
pas  le  maître  de  ses  opérations , 
et  ceux  dont  îl  dépendoit  ,  le 
secondoient  mal.  Il  mourut  à 
iVienne  en   1662.  , 

LÉOTAUD ,  (  Vincent  )  Jé- 
suite François ,  habile  mathéma** 
ticien,  mort  le  i3  juin  1672, 
a  publié  un  ouvrage  savant  5  où 
il  montre  qpe  Ton  travaille  vai- 
nement à  la  démonstration  delà 
quadrature  du  cercle.  Il  a  pour 
titre  .:  Examen  circuli  quadra^ 
iurœj  Lyon,  i654  ,  in-4.° 

LEOTYCHIDE,  roi  de  Sparte, 
et  fils  de  Menaris,  défit  les  Perses 
dans  un  grand  combat  naval  près 
de  Mycale ,  l'an  479  avant  J.  C. 
Dans  la  suite  ,  ayant  été  accusé 
'  j}'uji  crime  Ga^it«î]^arl^$  Ëfi^ft*^ 
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i 
res ,  il  se  réfugia  à  Tégée  dani' 
un  temple  de  Minerve  ,    oii  il 
mourut.  Archidame,  son  petit- 
fils  ,  lui  succéda. 

LEOVIGILDE  ,  Voyez  I-bo- 

VIGILDE. 

LEOWICZ,   (Cyprien)  as^ 
tronome  Bohémien ,  se  mêla  de 
faire  des  prédictions  astrologi- 
ques, qui  ne  réussirent  qu'à  le 
rendre    ridicule.  Il  prédit  ,   en 
i565  ,  comme  une  chose  assu- 
rée ,  que  l'empereur  MaximiUen 
seroit  monarque  de  toute  l'Eu- 
rope ,  pour  punir  la  tyrannie  des 
autres  princes  ,   ce  qui  n'arriva 
point;  mais  il  ne  prédit  pas  ce 
qui  arriva  un  an  après  sa  pro- 
phétie ,  que  le  sultan  Soliman  II 
prendroit  Sigeth,  la  plus  farte 
place  de  Hongrie ,  à  la  vue  de 
l'empereur  et  de  l'armée  Impé- 
riale ,  sans  aucun  empêchement. 
Cet  extravagant  annonça  la  fin 
du  monde  pour  l'an  1684.  Cette 
fameuse  akrrae  porta  le  penple , 
craintif  5  à  faire  des  legs  aux  mo- 
nastères et  aux  églises.  Leowitz 
eut ,  en  1 569  ,  une  conférence  sur 
l'astronomie  avec  Tycho-Brahé , 
qui  fit  un  voyage  exprès  pour  le 
voir.  Il  finit  ses  jours  à  Lawingen 
en  1574.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Description  des  Éclipses ,  in-foj. 
II.  Des  Èphémérides  ,   in-foliô. 
m.  Prédictions  depuis  1S64  jus- 
qu'en 1 607 ,  in-80,  1 565.  IV.  De 
judiciis  Kativitalum ,  in-4**  ;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  latin. 
Voyez-^n  la  liste  dans  Teissier, 

LÉPAUTE,  (Jean-André) 
célèbre  horloger  de  Paris,  mort 
au  commencement  de  Tan  10, 
dans  un  âge  assez  avancé ,  porta 
la  plus  grande  perfection  dans 
ses  ouvrages.  Quels  que  soient  lés 
climats  et  les  saisons ,  ils  n*in- 
Suent  poUit  suf  eux»  On  lui  doit 
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^es  li<<rloges  du  .palais  du  gouver- 
^Viement,  du  tribunal,  du  sénat 
conservateur.  La  plus   considé— 
"  rable  et  du  plus  parfait  travail  qui 
€iit.    été  exécuté   en  horlogerie  ^ 
est:  celle  qui  a  été  placée  par  lui 
à   l'hôtel  de  ville  ,  en  lySt.  On 
-    îiii  doit  quelques   écrits  sur  son . 
art,  la  Description  d'une  nou- 
velle pendule  ,  celle^d'un  nouvel 
échappement  ;     et    un     Traité 
cî' horlogerie, publié  en  1755  ,  et 
réimprimé  en  176*8,  m^i^^ 

LÉPAUTÏIS,  Lefays,  et 
autres  ,   Voyez  à  la  lettre  P. 

I.  LÉPICIÉ  ,  (  Bernard)  gra- 
Teur  ,  mort  à  Paris  en  janvier 
1755  .,  kgé  d'environ  5 9  ans  , 
inanioit  pârFaitemçnt  le  burin. 
Ses  gravures  sont  d'un  beau  fini , 
€t  traitées  avec  ï>eaucoup  de  soin 
et  d'itllelligence.ll  a  gravé  desPor- 
traits  et-  plusieurs  Sujets  d'His^ 
toire  d'après  les  meilleurs  peintres 
François.  Lépicié  avqit  aussi  du 
talent  pour  les  lettres.  Il  fut 
nommé  socrétaire  perpétuel  et 
îustoriographe .  d«  l'académie  ro- 
yale de  peinture  ,  et  professeur 

'  des  élèves  protégés  pa,r  le  roi, 
poiur  l'histoire ,  la  fable  et  la  géo- 
l^raphîe.  0\\  a  de  cet  estimable 
artiste  ,  un  Catalogue  rar'soané  . 
des  Tableaux  40» Moi,  deu^c  vol. 
in-4^  :  .ouvjrage  curieux  et  ins- 
tructif pour  les  peintres  et  les 
amateurs.  -  . 

II.  LÉPÎCIÊ  ,  (  Nicolas  Ber- 
nard) professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture  de 
Paris  sa  patrie  ,  naquit  en  1735, 
et  mourut  eu  178.4,  à  49  ans. 
Son  père  étoit  graveur.  (  Voyez 
l'article  précédent.  )  Le  fils  ne 
pouvant,  à  cause  de  la  foiblessd 
de  sa  vue ,  cultiver  cet  art ,  se 
consacra  entièrement  à  la  pein- 
ture ^ous    les  yeux   du  célèbre 
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Carie  Vanloo.  Il  députa  par  un 
grand   tableau   dé  Guillaume  U 
Conquérant ,    c[u'il  fit  pour  l'ab-- 
baye  de  Saint-Etienne-de-.Caen  , 
remarquable  par  la  fécondité  et 
la  hardiesse  de  son  pinceau.  His- 
toire ,   portraits  ,  scènes  fami- 
lières et  domestiques,  il  embrassa 
presque  tous  \qs  genres.  Fécond 
dans  ses  compositions,  il  brilla 
particulièrement  par  TelFet  et  le 
fort  dessin  ,  et  copa  fidellement 
la  nature  dans  les  tableaux  où  il 
put  la  consulter  de  plus  près.  La 
Douane  ,    k   Halle  ,    le  Hepos 
d'un  Vieillard,    le  Braconnier, 
ïeront  toujours  cités  avec  éloge. 
Il  peignoit  les   animaux  avec  la 
plus  grande  vérité.  Le  so^jvertir 
de  ses  vertus  sociales  ne  se  coh- 
sei^era  pas  moins  que  cehii  dd 
^es  ouvrages.  Tout  ce  qui  inté- 
ressoit  ses  parens,  ses  amis,  se« 
élèves  ,    touchoit   sensibleménÇ 
son  cœur.  Infatig;able  dans  le  tra- 
vail, il  se  livra  souvent  à  une  ap-- 
plication  excessive  ,  piour  avoir 
le  moyen  de  multiplier  ses  cha-^ 
rites. 

LEPIDUS ,  (  M.  Mmiliui  ) 
d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  111  uslres  familles  de  Rome, 
pftrvint  aux  premiers  emplois  de 
I9  république.  Il  fut  grand  pon- 
tife, généralmestre  de  la  caya** 
lerie ,  et  obtint  deux  fois  le  coii- 
sulat  les  années  46  et  42  avant 
Jésus-Christ.  Pendant' les  trou-i 
blés  de  la  guerre  civile  ,  excitée 
par  les  héritiers  et  les  amis  de 
Jules^César ,  Lepidus  se  mit  à 
la  tête  d'une  armée  et  se  dis- 
tingua par  son  courage.  Marc-- 
Antoine  -et  Auguste  s'unirent 
avec  lui.  Ils  partagèrent  entr'eux 
l'univers.  Lepidus  eut  l'Afrique. 
Ce  fut  alors  que  se  formn  cette  ■ 
Ligue  funeste  ,  appelée  Trium- 
virat, lepidus  fit  périr  toui  se* 
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ennemis  ,  et  livra  son  propre 
frère  à  la  fureur  des  tyrans  avec 
lesquels  il  s'étoit  associé.  Il  eut 
part  ensuite  à  la  victoire  qii*-4a- 
guste  remporta  sur  le  jeune  Pom- 
pée en  Sicile.  Comme  il  ëtoit 
accouru  du  fond  de  l'Afrique 
pour  cette  expédition  9  il  pré- 
tendit en  recueillir  seul  tout  le 
fruit,  et  se  disposa  à  soutenir 
ses  prétentions  par  les  armes. 
Aiiguste\e  méprisoit ,  parce  qu'il 
savoit  qu'il  étoit  méprisé  de  ses 
troupes.  Il  ne  daigna  pas  tirer 
l'épée  contre  lui.  Il  passa  dans 
son  camp ,  lui  enleva  son  armée , 
le  destitua  de  tous  ses  emplois , 
à  l'exception  de  celui  de  grand 
pontife  ,.et  le  relégua  à  Ciroeîes , 
petite vUle  d'Italie,  l'an  46  avant 
Jésus-Chcist.  Il  y  mourut  obscur 
et  indifférent  à  l'univers ,  dont  il 
.  «voit  fixé  quelque  temps  les  re* 
gards  ;  moins  affecté ,  dit  l'his- 
toire ,  de  la  ruine  de  ses  affai- 
res, que  de  la  douleur  que  lui 
causa  une  lettre  par  laquelle  il 
connut  que  sa  femme  avoit  violé 
la  fidélité  conjugale.  (  Voyez  UI. 
JuLiB  ,  à  la  fin.  )  Lepidus  étoit 
d'un  cahictère  à  pouvoir  sup- 
porter Fexil.  Plus  ami  du  re- 
pos qu'avide  de  puissance  ,  il 
.n'eut  jamais  cette  activité  opi- 
niâtre ,  qui  peut  seule  conduire 
aux  grands  succès  et  les  soutenir* 
Il  ne  se  prêta  qu'avec  une  sorte 
de  nonchalance  aux  circonstances 
les  plus  favorables  à  son  agran- 
dissement ;  et ,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  Patercule ,  il 
Tie  mérita  point  les  caresses  dont 
la  fortune  le  combla  long-temps. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  quelque 
talent  pour  la  guerre  5  mais  il 
n'eut  ni  les  vertus  ni  les  vices 
qui  rendent  les  hommes  célèbres. 

lEPBIKCE)  (Jean  le)  né  à 
M^  m  11}}  }  ét9it  un  »ç«l« 
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lent  peintre  et  im  musicien  tth9m 
agréable.  U  jouoit  supérieure-i 
ment  du  violon.  Ces  deux  talen» 
le  firent  connoître  à  Paris.  De* 
venu  élève  de  Boucher ,  il  coin*« 
nença  sa  carrière  en  gravant  des 
paysages ,  et  se  marin  ;  mais  son 
caractère  généreux  ne  s'accor— 
dant  point  avec  l'humeur  tenaca 
de  sa  femme, il  la  quitta,  et  alla 
s'embarquer  en  Hollande  pour 
Pétersbourg  ,  où  il  avoit  deux 
frères  établis.  Son  vaisseau  fut 
pris  par  un  corsaire  Anglois.  Let 
vainqueurs  se  livrèrent  au  pillage 
et  se  partageoient  déjà  les  effets 
du  peintre-musicien.  Alors,  il 
prend  son  violon  et  *  se  met  à 
préluder  avec  befaucoup  de  sang 
froid.  Les  corsaires  étonnés  de 
son  fiegme,  suspendent  le  pilla- 
ge ,  écoutent  le  nouvd  Arion , 
et  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  loi 
avoient  pris.  D  fut  employé  en 
Russie  à  peindre  les  plafonds  du 
palais  impérial.  Lors  de  la  révo«* 
lution  qui  mit  Catherine  II  sur 
le  trône  ,  il  revint  en  France ,  et 
fut  reçu  de  ra,cadémie.  U  mourut 
d'une  maladie  de  langueur  à  St* 
Denys-du-Port  près  de  Lagny , 
en  1781 ,  à  48  ans.  La  plupart 
de  ses  tableaux  sont  dans  le  genre 
de  ceux  de  Teniers  et  de  Fou-^ 
wermans  ,  et  peuvent  leur  être 
comparés.  Mad.  Leprince  de 
Beaumont  étoit  sa  sceur  ^  Voyet 
Beaumont,  n.o  VI. 

LEQUESNE  et  autres,  Voy. 
à  la  lettre  Q. 

LERAC,  Voyez  Caujbl. 

LERAMBERT,  (Louis) 
sculpteur ,  natif  de  Pari^ ,  reçu 
à  l'académie  de  peinture  et  d* 
sculpture  en  i663  ,  s'est*  acquis 
un  grand  nom  par  ses  ouvrages. 
Ceux  qu'on  voit  de  lui  dans  le 
pare  de  VersaJUl,M  ^  ^u%  ;  ^^ 
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_  upe  d'une  Bacchante  avec  un 
-  Enfant  qui  j oue  des  castagnettes  y 
deux  Satyres  ,  une  Danseuse  « 
des  JEnfans  et  des  Sphynx,  H  mou- 
rut à  Paris  en  1670  9  à  56  ans. 

IjËRI  ,  (  Jean  de  )  ministre 
Protestant ,  né  à  la  Margelle  , 
village   de   Bourgogne  ,    fit  en 
x556   le  voyage  du  Brésil  avec 
deux  ministres  et  quelques  au- 
tres Protestans  ,    que    Charles 
Durand  de  Villegagnon ,  cheva- 
lier de  Malte ,  et  vice— amiral  de 
Bretagne,  avoit  appelés  pour  y 
former  une  colonie  de  Réformés 
sous    la  protection  de   l'amiral 
de    Coligny.   Cet  établissement 
n*ayant  pas  réussi ,  Léri  revint 
en  France.  Il  essuya  ,  dans  son 
retour ,  tous  les  dangers  du  nau- 
frage et  toutes  les  horreurs  de  la 
famine.  Il  se  vit  réduit  avec  ses 
compagnons  ,  à  manger  les  raU 
et  les  souris  y  et  jusqu'aux  cuirs 
des   malles.   On  a  de  lui ,  une 
'Belation  de  ce  voyage  ,  imprimé 
in>8<>  en  1S78,  et  plusieurs  fois 
depuis.  Elle    est    louée  par  de 
Thoun  Léri  se  trouva  dans  San- 
«erre  9  lorsque  cette  ville  fut  as- 
siégée par  Tarmée  Catholique  en 
1673,  et  il  publia,  Tannée  sui- 
vante ,  in— 8<> ,  im  Journal  cu- 
rieux de  ce  siège  et  de  la  cruelle 
famine  que  les  assiégés  y  endu- 
rèrent,  n  mourut  à  Berne  en 
1611  ,  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  Tavoient  connu. 

LEHIDANT,  (Pierre)  avocat 
éxi  parlement  de  Paris ,  mort  le 
a8  novembre  1768  ,  étoit  Breton 
et  avoit  Ténergie  et  la  Vivacité 
de  sa  province.  Son  Antî^^Finan^ 
cier  g.  17^4»  in-i2  ,  lui  fit  es- 
suyer des  contradictions  ;  mais 
il  fut  dédommagé  par  les  éloges 
que  les  bons  citoyens  donnèrent 
à  cette  brochure  patriotique  et 
l)ieii  écrite.  On  a  encore  de  lui  ^ 
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!e  Code  matrimonial  ,  in-4®,  eb* 
des   InstiLutiones  philosophicœ  , 
1761  ,    trois  vol.  in- 12. 

LERIGET,   Voyez  Faye. 
no*  II  et  m. 

LERME ,  (François  de  Roxa» 
de  Sandoval  ^  duc  dk  )  premier 
ministre  de  Philippe  III ,  roi 
d'Espagne ,  fut  le  plus  cliéri  do 
ses  favoris.  H  étoit  d'un  caractèrsf 
plutôt    indolent  que  pacifique  : 
aussi  se  hàta-t-il  de  conclure  une 
trêve  avec  les  Provinces-Unies.  Il 
semble  qu'un  gouvernement  ami 
de  la  paix ,  sans  tributs ,  sans  im- 
pots  odieux  ,  auroit  dû  le  fair» 
aimer  des  peuples  ;  mais  le  maître 
étoit  foible ,  livré  à  ses  favoris  ; 
et  le  ministre  étant  également 
incapable ,  également  gouverné 
par  des  commis  inso^ns  et  avi<« 
des ,  il  devint  l'objet  àe  l'horreur 
et  du  mépris.  Les  moyens  de  le 
décrier  manquèrent  ;  on  eut  re>^ 
cours  à  la  calomnie.  Il  fut  accusé 
d'avoir  fait  empoisonner  la  reine 
Marguerite  par  Rodrigue  CaU- 
deron  ,  sa  créature  et  son  confia 
dent   intime.  Quelque  éloignée 
que  fut  cette  action ,  de  son  ca»* 
ractère ,  le  roi  ne  put  tenir  contre 
la  haine  des  courtisans.  Il  fut 
disgracié  en  16 18.  Il  étoit  entré 
dans  Tétat  ecclésiastique  après  la 
mort  de  sa  femme  ;    et  Paul  V 
voulant  établir  l'Inquisition  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  et  cher- 
chant à  rendre  le  ministre  Es- 
pagnol favorable  à  ce  dessein  9 
îavoit  honoré  de  la  pourpre ,  et 
l'avoit  employé  pour  concilier  les 
deux  partis ,  acharnés  l'un  contre 
l'autre ,  des  Jésuites  et  des  Do*- 
minicains  ,  au  sujet  de  l'opinion 
de  Molina.  Le  roi ,  par  respect 
pour  sa  dignité ,  ne  voulut  point 
qu'on  approfondît  les  accusations 
formées  contre  lui.  Cependant 
son  fidelle  agent ,  Calderon ,  qu'ilt 
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avoit  élevé  de  la  poussière  à  des 
dignités  et  à  des  titres  distin- 
gués, ét^ut  accusé  de  plusieurs 
crimes  et  malversations  ,  eut  la 
tète  tranchée  en  1621.  Le  car- 
dinal de  Lerme  moirrut  quatre 
ans  après,  en  1625  ,  dépouillé 
de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens ,  par  Philippe  IV.  (  Voy* 
NiDHARD.  )  Le  duc  ô^Uzéda ,  son 
fils,  s'étoit  mojitré  son  plus  cruel 
ennemi  ,  et  lui  avoit  succédé 
dans  son  ministère  ;  mais  sa  fa- 
veur finit  avec  Philippe  III  , 
eii"  1621.  Le  cardinal  de  Lerme 
étoit  trois  fois  Grand  d'Espagne  , 
par  soil  duché,  par  son  marquisat 
de  Dénia,  et  par  le  comté  de 
Santa  -  Gadea.  H  avoit  épousé 
Félicité  Henriquez  de  Cabrera  , 
fille  de  l'amirante  de  CastilJe  , 
dont  il  eut ,  outre  le  àwçd'Uzéda^ 
une  fille  (  Marie^Anne  de  San^ 
doval  ) ,  qui  porta  les  biens  et 
les  grandesses  de  sa  maison ,  ainsi 
que^  la  charge  de  grand  sénçchal 
deCastille,dans  la  maison  de  Car^ 
dfitine^^ix  son  mariage  avec  jLowm- 
Btùm,  Flock ,  duc  de  Caf donne. 

LERNUTIUS,  (Jean)  poète, 
Jié  à  Bruges  en  1 545r,  après  avoiç 
achevé  ses  études ,  voulut  con- 
«oître  tes  principales  universités 
de  France ,  d'Italie  et  d'Allema- 
gne ;  il  entreprit  ce  voyage  avec 
\fnste*-Lipse.  De  retour  dans  son 
pays ,  et  malgré  les  embarras  de 
quelques  charges  dont  il  y  fut 
honore ,  il  n'abandonna  point  les 
muses  dont  il  faisoit  ses  délices. 
Il  mourut  le  29  septembre  1619. 
On  a  recueilli  ses  poésies ,  sous 
«e  titre  :  Jani  Lernutii  Basia  , 
"Ocelli  ,  et  alia  poëmata ,  Leyde  , 
Elzevir,  16 12.  Elles  lui  assurent 
lin  rang  parmi  les  poètes  Latins 
modernes. 

LEROUX,  (P.J.)  François 
yénigié    à  Amsterdam  >  publia 
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dans  cette  ville,  en  i7iS,in-8*^ 
Le  iJictionnaire  comique ,  sa-^ 
tirique ,  burlesque ,  libre  et  pro^ 
verbial,  «  avec  un  e- explication 
très-fidelle  de  toutes  les  manières 
de  parler  burlesques ,  comiques, 
libres  ,  satiriques  ,  critiques  et 
proverbiales  ,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer dans  les  meilleurs  au- 
teurs ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ;  le  tout  pour  faciliter  aux 
é^angers  et  aux  François  l'in- 
telligence de  toutes  sortes  de  li^ 
vres.  »  Ce  Dictionnaire,  dont  on 
.  a  donné  une  nouvelle  édition  en 
'detix  voK  in-S^  ,  soi  -  disant  à 
Parapelune,  est  un  amas  d'or- 
dures qui  se  ressentent  des  lieux 
que  fréquentait  l'auteur.  Le  style 
est  très -incorrect  et  l'ouvrage 
très-mal  fait.  Le  compilateur  ex- 
plique les  proverbes  que  tout  le 
monde  connoît;  et  il  abandonne 
à  la  pénétration  du  lecteur  d'au- 
tres maximes  anciennes  dont 
Tintelligence  est  plus  difficile. 
Son  livre  purgé  de  toutes  les  ex-* 
pressions  licencieuses  dont  il  est 
farci ,  seroit  utile  à  ceux  qui  re- 
grettent plusieurs  termes  éner- 
giques de  l'ancien  langage  "firan-^ 
cois  ,  3ur-tout  en  y  ajoutant  de» 
remarques  sur  les  mots  qu'on 
pourroit  adopter  et  sur  ceux  qu'il 
faudroit  rejeter.  Mais  il  seroit 
nécessaire  de  le  refaire  presque 
en  entier  ;  et  î^lors  il  vaudrolt 
encore  mieux  faire  un  ouvrage 
entièrement  neuf,  qui  servît  a 
entendre  les  vieux  écrivains,  et 
qui  expliquât  nour seulement  les 
termes  ,  mais  les  usages  de  ces 
temps  anciens.  Les  Dictionnaires 
qu'on  a  donnés  jusqu'ici  dans  ce 
genre ,  sont  très—imparfaits  ,  du 
moins  les  lexiques  ftançpis  ;  car 
nous  ne  parlons  pas  du  Glossaire 
de  Ducange ,  et  de  son  continua- 
teur ,  lesquels  fourniroient  une 
abondante  moisson ,  à  ceux;  ^ 
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vo-udroient    entreprendre    Fou-' 
vrage  que  nous  proposons. 

LEROY,  Voyez  Roy. 

LÉRUELZ,  VoyezhKmvELS. 

LEvSBONAX,  philosophe  de 
Mitjlène   au  premier  siècle   de 
l'ère   Chrétienne  ,    enseigna    la 
philosophie  dans  cette  ville  avec 
oeaucoiip   d'applaudissement.  U 
«voit  été  disciple  de  Timocrate  ; 
«nais  il  corrigea  ce  qu'il  pouvoit 
y  avoir  de  trop  austère  dans  les 
mœurs  et  dans  les  leçons  de  son 
maître.  Sa  patrie  fit  tant  de  cas 
^e  lui  5  qu'elle  fit  frapper ,  sous 
jon  nom,  une  médaille,  qui  avoit 
échappé    jusqu'à  nos   jours  aux 
recherches  des  antiquaires.  Cary, 
membre  de  l'académie  de  Mar- 
seille ,  ayant  eu  le  bonheur  de  la 
«recouvrer  ,  la  fit  connoitre  dans 
une  Dissertation  curieuse,  pu» 
hhée  en  1744,  ia-is,  à  Paris  , 
chez  Barrois,  Lesbonax  avoit  mis 
au  jour  plusieurs  ouvrages:  mais 
ils  ne  ^ont  pas  parvenus  jusqu'à 
aious.  On  lui  attribue  néanmoins: 
1.  Deux  Harangues ,    que  nous 
■avons  dans  le  Recueil  des  Anciens 
Orateurs  d'Aide  ,  161 3,  3  tom. 
in— fol.  1 1.   De  figuris  Gramma^ 
iicis  ,  avec  Ammonius  ,  Leyde  , 
1739  ,  deux  parties,  in-4.0  Pb- 
iainon,  son  fils  ,  fut  un  des  plus 
"grands  orateurs  de  Mytilène. 

I.  UESC AILLE,  (Jacques) 
poëte  et  imprimeur  Hollandois  , 
natif  de  Genève  ,  fit  des  vers 
heureux ,  et  donna  des  éditions 
très-nettes  et  très-exactes.  L'em- 
pereur Léopold  l'honora  en  1 663, 
"de  la  couronne  poétique.  Il  mou- 
«rut  en  1677  ,  ^^^  ^^  ^7  *"^« 

II.  LESCAÏLLE,  (Catherine) 
«urnommée  la  Sapho  Hollan- 
doise  et  la  Dixième  Musc  ,  étoit 

«  fillQ  du  précédent.  Elle  surpassa 
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son  père  dans  l'art  des  vers.  Le 
libraire  Ranck  ,  son  beau- frère, 
recueillit  ses  Poésies  en  1728. 
On  trouve  dans  cette  collection 
plusieurs  Tragédies  ,  dont  voici 
les  titres  :  Ariadne  ;  Cassandre^ 
Hérode  et  Mariamne  ;  Genseric  ; 
Nicomède;  Hercule  et  Dé j  an  ire; 
Wenceslas  ,  etc.  On  ne  doit  paf 
les  juger  à  la  rigueur.  Les  règles 
y  sont  souvent  violées  :  mais  on 
y  apperçoit  de  temps  en  tcmpi 
des  ôtincelles  de  génie.  Cette  filid 
illustre  mourut  en  17 1 1,  à  62  ans. 

LESCALOPIER  de  Nourar  , 
(  Charles- Armand  )  maître  des 
requêtes ,  né  à  Paris  le  24  juillet 
1709,  mort  le  7  mars  1779, 
dans  sa  70*  année  ,  cultiva  la 
littérature  jusqu'à  la  fin  de  ses 
jours.  Nous  avons  de  lui  :  L  L'A- 
mintedix  Tasse,  traduite  en  fran- 
çois  ,  1735  ,  in- 12.  IL  Traité  du. 
Pouvoir  du  Magistrat  poUliqae 
sur  les  choses  sacrées ,  traduit  du 
latin  de  Grolius  ,  1761 ,  in— 12. 
IIL  Histoire  des  Capitxilaires  des 
Bois  François ,  traduites  de  Ba- 
luze,  1755,  in-ï2.  IV.  'Traité 
du  Gouvernement  oif.  de  la  Bépu-* 
hîiqiie  de  Bodin  ,  1766  ,  in- 12. 
V.  Les  Ecueils  du  Sentiment  , 
I756,in-i2.  VL  Le  Ministère 
du  Négociateur  ,  1763,  in-8.® 

LESCARBOL,  (Marc)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  natif 
de  Vervins,  alla  dans  la  Nou- 
velle-France ou  Canada ,  et  y  se-» 
journa  quelque  temps.  A  son  re- 
tour, il  publia  une  Histoire  de 
cette  vaste  partie  de  l'Amérique, 
dont  la  meilleure  éditSon  est  cella 
de  Paris ,  en  16 12  ,  in-8."  Cette 
histoire  étôit  assez  bonne  pour 
son  temps  ;  mais  celles  qu'on  a 
eues  depuis  lui ,  l'ont  entièrement 
fait  oublier.  Lescarbot  aimoit,  à 
.  voyager  ;  il  suivit  en  Suisse  l'am-* 
.   ^a^^adeur  d#  France ,  et  il  publilt 
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le  Tableau  des  treize  Cantons  , 
«n  1618  ,  in- 4** ,  en  vers  fort 
plats  et  fort  ennuyeux. 

LÉSCHASSIER,  (Jacques) 
ftvocat  et  substitut  du  procureur 
général  au  parlement  de  Paris ,  sa 
patrie ,  né  en  1 55o  ,  eut  des  com- 
missions importantes ,  et  lia  ami- 
tié avec  Pibrac ,  Pithou  ,  Loisel, 
et  d'autres  savans  hommes  de  soa 
siècle.  Pendant  les  fureurs  de  la 
Ligne,  il  sortit  de  Paris  pour 
suivre  son  roi  légitime  Henri  If^, 
c^i  aima  en  lui  un  sujet  ûdelle 
et  un  magistrat  estimable.  La  plus 
«mple  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Paris ,  en  i65i  ,  in -4.** 
On  y  trouve  des  choses  curieuses 
et  intéressantes  ,  sur  différentes 
matières  de  droit  naturel  et  civil , 
et  même  sur  des  sujets  d'érudition. 
Son  petit  Traité  de  la  liberté  an- 
cienne et  canonique  de  l'Eglise 
Gallicane,  aussi  précis  ^ue  solide, 
jette  un  grand  }our  sur  notre  His- 
toire. Sa  Consultation  d'un  Pa^ 
risien  en  faveur  de  la  république 
^e  Venise ,  lors  de  ses  différends 
avec  le  pape  Paul  K,  1 606 ,  in-4** , 
lui  valut  une  chaîne  d'or  d\in 
grand  prix.  On  voit  dans  tous 
ses  écrits  un  jurisconsulte  pro- 
fond et  lumineux  :  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'abrogation  de  la 
clause  de  la  renonciation  au  Veh- 
léien.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  ^8 
^yrâ  ï$^5  ,  à  76.  ans^ 

LESCOT,  (Pierre  de)  sei- 
gneur de  Clagny  et  de  Clermont, 
aune  famille  distinguée  dans  la 
robe ,  éfcoit  conseiller  au  parle- 
ment et  chanoine  de  Paris.  On 
îappelloit  communément  l*^Abbé 
de  Ciagny  ,  et  non  de  Clugny  , 
comme  !«  dit  Ladvocat.  Il  se  ren- 
dit célèbre  dans  rarehitecture  , 
ipi'il  cultiva  sons  les  règnes  de 
français  I  et  de,  Henri  //.  C'est 
4  lui  ({iC<3^  attribue  Tairchltecliure 
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de  la  Tontaîne  des' Saints  Tm^m^' 
cens  ,  rué'Saint*-Denys ,  admirée 
des  connoisseors  pour  sa  belle 
forme ,  son  élégante  simplicité  y 
ses  omemens  sages  et  délicats  , 
et  ses  bas-reliefs ,  dont  le  fameux 
Goujon  a  été  lé  sculpteur.  L'un 
et  l'autre  ont  aussi  travaillé  de 
concert  au  Louvre.  U  étoit  né 
en  1 5 10,  et  il  mourut  à  Paris  ^ 
en  1578 ,  à  68  ans. 

LESCUN,  Voyez  l£^iXp 
(  Thomas  de  )  n.®  iv. 

LESCURE ,  Voy.  EscuRi. 

I.  LESDIGUIÈRES ,  (Fran- 
çois de  Bonne  ,  duc  de  )  né  à 
Saint  —  Bonnet  de  Champsaur  , 
dans  le  haut-Dauphiné  ,  lé  i*'^ 
avril  1543,  d'une  famille  mi^ 
cienne  ,  porta  les  armes  de  fort 
bonne  heure,  et  avec  beaucoup 
de  valeur.  Ses  grandes  qualités 
pour  la  guerre  le  fireAt  choisir 
par  les  Calvinistes ,  après  la  mort 
de  Montbrun  ,  pour  être  leur 
chef.  Il  fit  triompher  leur  parti 
dans  le  Bauphiné ,  et  conquit 
plusieurs  places.  Il  remporta ,  en 
i568  ,  une  victoire  complète  sqr 
de  Vins  ,  gentilhomme  Catholin 
que  de  Provence,  et  écrivit  du 
champ  de  bataille  à  sa  femme 
ee  billet  digne  d'un  Spartiate  : 
^a  mie  ,  j'arrivai  hier  ifii  :  fen 
pars  aufourd'hui^  Les  Provençaux 
sont  défaits.^  Adieu^.'En.  1690, 
Grenoble  craignoit  avec  raison 
d'être  assiégé  et  pris  par  Lesdi^ 
^uières.  Le  parlement  Itii  envoya 
un  gentilhomme  du  pays ,  nommé 
Moidieu ,  pour  traiter  avec  Im* 
Cétoit  un  ligueur  passionné ,  qui 
outrepassa  sa  missîon  ,  et  qui  ^ 
au  heu  de  parler  avec  modéra-^ 
tion ,  n'employa  que  des  exprès^ 
sions  fières  et  menaçantes.  L$p^ 
diguières  ,  qui  avoit  la  fermeté 
^ive  le  gra\^d  courage  inspire  ^  s% 
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^oiïtenta  de  lui  répondre  en  son- 
dant :  Que  diriez^ vous  donc, 
monsieur  ,  si  vous  teniez  comme 
trtoila  campagne  ?....  Henri  IV, 
€£x\  fai^oit  un  très-grand  cas  de 
^ui,  lorsqu'il  n'étoit  encore  que 
wd  de  Navarre  ,  lui  donna  toute 
«sa  confiance ,  lorsqu'il  fut  monté 
«ur  le  trône  de  France.  Il  Je  fit 
lieutenant  général  de  ses  armées 
de  Piémont ,   de   8avoie  et   de 
JDaupbiné.  Lesdiguières  remporta 
de  grands  avantages  sur  le  duc 
de  Savoie  ,  qu'il,  défit  au  combat 
d'Esparron  en  iS^i  ,  de  Vigort 
en  1693  5  de  Gresilane  en  1597. 
te  Duc  construisit  un  fort  con- 
sidérable   à   Barreaux ,    sur  les 
terres  de  France  ,  à  la  vue  de 
l'armée  Françoise.    LesdigiUères 
fut  presque  imanimement  blâmé 
dans  son  camp,  de  souiFrir  une 
telle  audace.  La  cour  qui  adopta 
cette  façon  de  penser  9   ]ui  en 
fit   un   crime.    Votre  Majesté  , 
répondit  froidement  au   roi  ce 
grand  capitaine ,  a  besoin  d'une 
bonne  forteresse  pour  tenir    en 
hride  celle  de  Montmélian.  Puis-' 
^ue  le  duc  de  Savoie  eri  veut  faire 
la  dépense ,  il  faut  le  laisser  faire  s 
dès  que  la  place  sera  suffisam- 
ment pourvue  de  canons  et  de  mu- 
nitions ,je  me  charge  de  la  pren-^ 

dre Henri  sentit  toute  la 

justesse  de  ses  vues.  Lesdiguières 
tint  ses  promesses  ,  et  conquit 
la  Savoie  entière.  Ses  services  lui 
méritèrent  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1 608.  Sa  terre  de 
lesdiguières  fut  érigée  en  duché- 
pairie.  Quelque  temps  après  la 
mort  de  Henri  J  K,  il  servit  uti- 
lement Louis  XIII.  En  i6ao  , 
les  Calvinistes  lui  offrirent  le 
commandement  de  leurs  troupes 
avec  cent  mille  écus  par  mois; 
mais  il  conserva  un  attachement 
inébranlable  au  parti  de  son  roi , 
.    I^ui  }a  fit  généralissime,  de  sçs  ar-i 
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mées.n  assiégea ,  en  1 62 1 ,  Saint-* 
Jean-d'Angéli  et  Montauban.  Ce 
grand  général  s'y  exposa  en  sol- 
dat. Ses  amis  le  blâmant  de  cette 
témérité  z/Il  y  a  soixante  ans , 
leur  dit->il ,  que  les  mousquetades 
et  moi  nous  nous  connoissons* 
L'année  d'après  ^  il  abjura  le  Cal- 
vinisme à  Grenoble  ,  et  reçut  à,^ 
la  fin  de  la  cérémonie  les  lettres 
de  connétable  ^  pour  avoir  tou^ 
jours  été  vainqueur  ,  et  n'avoir 
jamais  été  vaincu.  En  t  6  z  5  9  il 
prit  quelques  places  sur  les  Gé- 
nois :  il  se  signala  à  la  bataille 
de  Bestagne  ,  et  fit  lever  le  siège 
de  Verue  aux  Espagnols.  Les 
Huguenots  du  Vivarais  avoient 
profité  de  son  absence  pour  pren- 
dre les  armes  ;  Lesdiguières  pa- 
rut, et  ils  tremblèrent.  Étant  venu 
à  Valence,  il  y  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut,  le  28 
septembre  1626,  à  84  ans.  Ce 
héros  étoit  aussi  estimable  par 
l'activité ,  la  fermeté  et  le  cou- 
rage ,  que  par  les  qualités  du 
cœur ,  l'humanité  et  la  clémence. 
Guillaume  Avanson  ,  archevêque 
d'Embrun  9  féroce  par  une  reli- 
gion mal  entendue  ,  corrompit 
le  domestique  de  confiance  de 
Lesdiguières  ,  alors  chef  du  parti 
Calviniste ,  et  le  détermina  à  as- 
sassiner son  maître^  Platel,  (  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  domestique  ) 
en  trouva  plusieurs  fois  l'occa- 
sion ^  sans  oser  la  saisir.  Les-^ 
dlguières  averti  du  complot ,  vit 
son  domestique  et  lui  ordonna 
,  de  s'armer  ;  U  s'arn^a  à  son  tour  t 
Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer , 
dit-il  à  ce  malheureux  9  essaye 
'maintenant  de  le  faire  j  ne  perds 
pds  par  une  lâcheté  la  réputation 
de  valeur  que  tu  t* es  acquise...., 
Platel ,  confondu  de  tant  de  ma- 
gnanimité ,  se  jptte  aux  pieds  de 
son  maître  ,  qui  lui  pardonne  et 
çontiaue  de  seh  servir.  On  le 
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bMma  de  cette  condiiite  ^  et  il  $à 
contenta  de  répondre  :  Puisque 
ce  valet  a  été  retenu  par  l'hor'- 
"^  reur  du,  crime ,  il  le  sera  encore 
plus  par  la  grandeur  du  hienjait. 
Sa  réputation  étoit  si  grande  en 
Europe ,  que  la  reine  EUzaheth 
disait ,  que  s'il  y  aroil  deux  Les-^ 
diguières  en  France ,  elle  en  de^ 
tnânderoit  un  à  Henri  IV,  Les 
lecteurs  qui  voudront  connoître 
plus  particulièrement  ce  grand 
Domme  ,  peuvent  consulter  sa 
Vie  par  Louis  Videl ,  son  se—' 
crétiaire ,  in-folio ,  1 638.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  intéressant, 
quoique  écrit  d*une  manière  am- 
]poulée  ,  nous  a  fourni  les  par- 
ticularités dont  nous  avons  orné 
cet  article.  L'auteur  ne  dissimule 
point  les  vices  de  son  héros , 
comme  son  avidité  pour  les  ri- 
chesses ,  BQS  débauches  publiques 
avec  la  femme  d'un  marchand, 
les  mariages  incestueux  qu'il  lit 
faire  dans  sa  famille  pour  y  con- 
server ses  terres ,  etc.  etc. 

LESDIGUIÉEES,  Foy.CnÉ- 
iQUi,  n.**  L 

LESLEY,    {on  prononce 

JiÉLiE)  Leslœus  ,  [Jean]  évêque 
de  Ross  en  Ecosse  ,  fut  ambas- 
sadeur en  1571  ,  de  la.  reine 
J\Iarie  Stuart ,  à  la  cour  d'An- 
gleterre ,  et  y  souffrit  de  grandes 
persécutions.  Il  rendit  des  ser- 
vices importans  à  cette  princesse, 
et  négocia'  pour  sa  liberté  à 
Rome,  à  Vienne  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1S91.  On  a  de  lui, 
une  Histoire d^ Ecosse  en  latin, 
âous  ce  titre  :  De  origine^  nio» 
rihus  et  rébus  gestis  Scotorum  , 
à  Rome  ,  i  $78  ,  a  vol.  in-4°  ; 
et  quelques  Écrits  en  faveur  du 
droit  de  la  reirife  Marient  de 
éon  fils  à  la  couronne  d'Angle»^ 
tprre.  Les  Protestans  ont  accusé 
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son  Histoire  de^  partialité ,  m^iîm 
les  partisans  des  Stuarts  la  trou-* 
vent  très— fideUe. 

LESLIE,  (Charles)  théoïo-. 
gien  Anglois  ,  fils  d'un  évêque 
Anglican ,  fut  constamment  at- 
taché au  roi  Jacques  II ,  quoi- 
qu'il désapprouvât  plusieurs  de 
ses  démarches  contre  ies  lois  de 
son  pays.  11  écrivit  pour  dé/endre 
sa  cause ,  et  composa  divers  Ou- 
vrages  contre  les  Déistes  ,  les  So« 
ciniens  et  les  Juifs.  Ses  Œuvrer 
sont  en  2  vol.  in-folio.  Le  Père 
Houbigant  a  tiré  un  vol.  in-8<» , 
en  1770  ,  en  françois ,  où  il  a 
rassemblé  ce  que  Leslie  dit  de 
plus  essentiel  en  faveur  de  la 
religion  ,  isous  le  titre  de  M^- 
fkode  contre  les  Déistes  et.  les 
Juifs.  Leslie  mourut  dans  le  com^ 
té  de  Monaghan ,  sa  patrie  ,  en 
1722. 

LESMAN  ,  (  Gaspard  )  habile 
graveur  en  pierres  fines  ,  vivoit 
à  la  fin  du  1 6"*  siècle  ,  sous  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  doiit  il  étoit 
valet  de  chambre.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  noiiveau  genre 
d'opérer  ,  au  moyen  duquel  la 
matière  se  trouve  susceptible 
d'une  infinité  de  travaux  qu'on 
n'auroit  osé  tenter  auparavant. 
C'est  à  cette  pratique.,  conservée 
dans  les  fabriques  de  Bohême  , 
qu'on  doit  ces  ouvrages  de  verre , 
dont  la  délicatesse  et  le  grand 
fini  étonnent  même  les  connoiS"< 
seurs* 

LESPARRE,  Voyez  Forx, 
n,^  m. 

LESPINE,  rby.  GRAiNtiLLÉ. 

LESPONGOLA  ,  (  François  ) 
sculpteur,  mort  en  1705  ,  étoit 
né  à  Joiriville.  On  a  de  lui ,  di- 
verses Statues  où  il  y  a  du  feu,» 
mais  peu  <lç  correctioà* 
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'lESSART  ,  (N.  Valdfc  de). 
lié  dans  la  Gi;yorine  ^  fut  héri- 
tier du  présidant  de  Gasq  >  ma- 
gistrat renommé  du  parlement  de 
Bordeaux  ^  dont  on  le  crut  fils. 
Devenu  maître  des  requêtes  ,  il 
fe  fit  le  bras  droit  de  M.  "Necker  , 
et  le  soutint^dans  toutes  ses  opé- 
rations. En  17Q1  5  on  le  vit  au 
ministère  de  1  inférieur  ,  puis  à 
celui  des  afifaires  étrangères  après 
la  retraite  de  M.  Montmorln,  Son 
attachement  à  Louis  XVI ,  lui 
mérita  bientôt  une  foule  de  dé- 

.  nonciations  qu'il  repoussa  avec 
courage  ;  mais  sous  lesquelles  il 
fut  enfin  forcé  de  succomber» 
Bécrété  d'accusation ,  il  fut  con- 
duit à  Orléans  pour  y  être  jugé  ; 
puis ,  ramené  a  Versailles  ,  il  y 

I  fut  assassiné  avec  les  autres  pri- 
sonniers ,  le  9  septembre  1792, 

I       De  Lessart  avait  des  lumières  ; 

'  ion  accueil  étoit  doux,  obligeant, 
et  témoignoit  le  plus  grand  zèle 

a  rendre  service. 

I 

i  LESSEVILLE  ,  (Eustache  le 

\  Clerc  DE)  de  Paris,  d'une  fa- 
I  mille  noble ,  se  signala  tellement 
"  ^ans  ses  études  ,  qu'il  fut  recteur 
I  de  l'imiversité  de  cette  ville  avant 
1  âge  de  vingt  ans.  Tl  devint  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  l'un  des  auniôniers 
ordinaires  du  roi  Louis  XI IL,. 
conseiller  au  parlement  ^  et  enfin 
évéque  de  Coutances.  11  s'acquit 
Testirae  et  l'amitié  de  ses  diocé- 
sains ,  et  fut  l'arbitre  des  affaires 
l.es  plus  importantes  de  la  pro- 
vince. Une  ôonnoissance  pro- 
fonde de  la  théologie  et  de  la 
jurisprudence ,  le  rendit  particu- 
lièrement reconimandable.  Cet 
illustre  prélat  mourut  à  Paris , 
Je  4  décembre  i665  ,  pendant 
l'assemblée  du  clergé ,  à  laquelle- 
il  étoit  député.  C'est  lui  qui ,  le 
f  remuer  j  fit  aller  l' université  9q 
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enrrosse  ;  auparavant  elle  n'alloit 
qu'a  pied,  quand  elle  étoit  obli- 
gée de  marcher  en  corps. 

LESSIUS,  (Léonard  )  né  à 
Brechtan ,  village  près  d'Anvers  , 
en  1554,  prit  l'habit  de  Jésuito. 
en  1572,  et  professa  avec  dis- 
tinction la  philosophie  à  Douai, 
et  la  théologie  à  Louvain.  La 
doctrine  de  Su  Thomas  sur  la 
Grâce,  avoit  été  recommandé© 
"par  Si,  Ignace  à  ses  en  fan  s:  Les^ 
sius  ne  la  goûtoit  pas  ,  et  malgré 
les  conseils  de  son  fondateur  ,  il 
fit  soutenir ,  de  concert  avec 
Hamélius  son  confrère ,  en  1 586  , 
des  Thèses  qui  étoieht  entière- 
ment opposées  aux  sencimens  do 
I'Ange  de  l'École.  La  faculté  de 
théologie  de  Louvain  alarmée  cen- 
sura trente-quatre  Propositions 
tirées  des  Thèses  de  Lessius.  Elle 
crut  voir  que  le  Jésuite  ,  en  com- 
battant le  Baïan isme ,  s'étoit  jeté 
dans  le  Senti- Pélagianisme,  L'i;- 
hiversité  de  Douai  se  joignit  à 
celle  de  Louvain  ;  et  une  partie 
des  Pays -lias  s'éleva  contre  la 
nouvelle  doctrine.  Cette  dispute 
fut  portée  à  Rome  sous  Sixte  V, 
qui  ne  trouva  pas  les  proposi- 
tions de  Lessius  dignes  de  cen- 
sure. Ce  Jésuite  fit  déclarer  pour 
lui  les  universités  de  Mayence  , 
de  Trêves  et  d'Ingolstadt  ;  et 
mourut  à  Louvain  ,  le  1 5  janvier  ^ 
i6a3  ,  à  69  ans  ,  regardé  dans 
ta  compagnie  comme  le  vain- 
queur des  Thomistes.  On  a  pré- 
tendu que  se5  confrères  firent 
enchâsser  dans  un  reliquaire  le 
doigt  avec  lequel  il  avoit  -écrit 
ses  ouvrages  sur  la  Grâce.  Ou 
ajoute  même  qu'ils  voulurent  s'en 
servir  pour  chaaser  le  Diable  du 
corps  d'une  possédée  ;  et  que  c* 
doigt  ,  qui  avoit  fait  trembler 
les  Jacol^ins  ,  ne  put  rien  sur  les 
Démonfi.  I^oug  ne  savons  pas  ^ 
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Lessius  fit  des  miracles  ;  mais  il 
méritoit  d'en  faire  par  sa  piété 
et  ses  vertus  qiii  é'galèrent  ses 
lumières.  Ce  Jésuite  savoit  la 
théologie ,  le  droit ,  les  mathé^ 
matiques ,  la  médecine  et  l'his- 
toire :  ses  oiWrages  en  sont  un 
témoignage. Les  principaux  sont  : 
I.  De  Justitiâ  et  Jure  ,  Ubri  jr , 
in-folio  ;  ouvrage  proscrit  par  les 
parlemens  à  <^ause  de  quelques 
propositions  qui  choquent  les 
idées  reçues  en  France.  IL  De 
jjotestate  summi  Ponilficis ,  con- 
damné comme  le  précédent  , 
quoique  bien  écrit ,  parce  qu*il 
pousse  trop  loin  l'autorité  du 
pontife  sur  les  puissances  tem- 


Traités  ,  recueillis  en  deux  vol 
în- folio  5  écrits  avec  clarté  et 
élégance.  Labbé  Maupertuy  a 
traduit  celui  sur  le  'choix  d'une 
Bellgion»,,»,  Voy,  CoRNARO.'  Il 
Hvoit  adopté  les  principes  de  ce 
noble  Vénitien ,  sur  la  sobriété  ; 
et  il  composa  un  ouvrage  dans 
lequel  il  prouve  tous  les  avan- 
tages de  la  vie  sobre.  Ce  livre 
parut  à  Anvers  en  1 563  ,  sous 
Ce  titre  :  Hygiasticon ,  seu  Vera 
tatio  valetudinis  bonœ  vitœ^  unà 
Cum  sensuum  ,  et  judicii  et  me- 
moriœ  inlegritate  ad  extremam 
senectutem  conseruandd  ;  avec  le 
traité  de  Louis  Cornaro  sur  la 
même  matière ,  traduit  de  l'ita- 
talien  par  Lessius  :  Cambridge, 
i634  ,  in-'8.°  Ces  deux  Traités 
ont  été  traduits  en  françois  par 
Sébastien  Hardi  ,  Paris  ,  1646  , 
et  enrichis  de  notes  par  de  la 
Bonnedière ,  Paris,  1701.  La 
Vie  de  Lessius  parut  en  latin  , 
Paris,   1644  9  in-i2. 

LESTANG  ,    (  François    et 
Christophe  de  •)  deux  frères  j 


LES 

dont  le  premier  fiit  présidont.t 
mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse ;  et  le  second  évéque  de 
Lodève,  puis  d'Alet  et  de  Car- 
cassone.  Os  furent  l'un  et  l'autre 
entraînés  dans  les  fureurs  de  la 
Ligue  ;  mais  lorsque  la  paix  eut 
été  rendue  à  la  France ,  ils  ser- 
virent utilement  Henri  IV  et 
Louis  XI IL  François  mourut  le 
9  décembre  1617,879  ans ,  lai»- 
sant  quelques  ouvrages  de  piété 
et  de  littérature  ,  rongés  des 
vers;  et  Christophe  ,  en  i6ai. 
Celui— ci  avoit  été  pourvu  de  la 
commission  peu  épiscopale  de  di- 
recteur des  fmances.  On  dit  qu'il 
voulut  mourir  debout ,  en  s'ap- 
pliquant  ces  paroles  figurées  de 
rémpereur    Vespasien  :   Decxt 

lMP£RATOREJtr    STANTEM    MÛRI. 

Il  substitua  le  mot  à^Episcopum 
à  celui  dîlmperatorem^^»,  Koy^ 
IL  Marolles  à  la  fin. 

LESTONAC  ,  (  Jeanne  de) 
fondatrice  de  l'ordre  des  Relùn 
gieuses  Bénédictines  de  la  com- 
pagnie de  Notre-Dame ,  naquit 
à  Bordeaux  en  i556.  EÙle  étoit 
fille  de  Richard  de  Lestonac , 
conseiller  au  parlement  de  cette 
ville ,  et  nièce  du  célèbre  Michel 
de  Montaigne.  Après  la  mort 
de  Gaston  de  Montferrand  ,  son 
mari ,  dont  elle  eut  sept  enfans, 
elle  institua  son  ordre  pour  Vins- 
truction  des  jeunes  filles,  et  le  fit 
approuver  par  le  pape  Paul  Ven 
1609 ,  et  confirmer  par  Henri  IV 
la  même  année.  .Quand  le  pape 
eut  donné  sa  bulle ,  il  dit  au  gé- 
néral des  Jésuites  :  Je  viens  de 
vous  unir  à  de  vertueuses  Filles , 
qui  rendront  aux  personnes  de 
leur  sexe  les  pieux  services  que 
vos  Pères  rendent  aux  hommes 
dans  toute  la  Chrélienté.Mad, de 
Lestonao  ,  en  se  consacrant  à 
la  vie  religieuse  |  avoit  sacrifia 
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4:oiis  les  agi:émens  de  la  iîgure  et 
les'  avantages   de  la  naissance. 
Sa  congrégation  se  répandit  en 
France.  A  la  mort  de  la  fonda- 
trice ,  arrivée  le  xo  de  février 
X640,  à  84  ans  9  elle  comptoit 
déjà  vingt-six  maisons.  Ce  nom- 
l>re  a  augmenté  depuis.  Voyez 
V  Histoire  des  Religieuses  deNo^ 
^re-^Dame ,  par  Je(^n  Bouzonie  ; 
^t  la  Vie  de  Mad,  de  Lestonac, 
par  le  P.  Beaufils  ,  Jésuite  ^  à 
Toulouse  y  174*^  in-i  2.  '^Foy, 

LÈTI,  (  Grégoire  )  né  à  Mi- 
lan le  29  mai  x63o  y  d*une  fa- 
mille  Bolonoîse  ,    montra    de 
bonne  heure  beaucoup  d'esprit 
•t  peu  de  vertu.  Après  avoir  fait 
ses  études  chez  les  Jésuites ,  il  se 
mit  à  voyager  et  se  fit  connoître 
pour  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  d'un  caractère  ardent.  L'évê- 
que  d' Aquapendente^  son  oncle  , 
qu  il  alla  voir  en  passant  ,  fut  si 
choqué  de  la  hardiesse  de  ses  pro- 
pos sur  la  religion  9  qu'il  le  chassa , 
en  lui  prédisant  qu'il  se  laisseroit 
infecter  du  poison  de  l'hérésie. 
Ses  craintes   n  étoient  pas  sans 
fondement.  JjéU  vit  à  Gênes  un 
Calviniste  y  qui  le  catéchisa.  Le 
jeune  homme ,  porté  naturelle- 
ment à  l'incrédulité  9  lui  avoua 
que  s*il  avait  à  changer  de  reli- 
gion' ,  il  prendrait  celle  qui  serait 
la  plus  confarme  à  tordre  de  la 
nature.  De  Gênes,  il  passa  à  Lau- 
sanne ,  oii  il  fit  profession  de  la 
nouvelle  religion.  Un  médecin 
de  cette  ville ,  charmé  de  la  vi- 
vacité de  son  esprit ,  lui  fit  épou- 
ser sa  fille.  De  Lausanne  il  alla  à 
Genève ,  et  y  obtint  le  droit  de 
bourgeoisie  gratis   :   faveur  qui 
ji'avoit  été  accordée  à  personne 
avant  lui.  Son  humeur  querel- 
leuse l'ayant  pbligé  de  sortir  dé 
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environ  vingt  ans,  il  se  réfugia 
à  Londres.  Charles  II  j,  ami  des 
lettres  ,  le  reçut  avec  bonté ,  lui 
promit  la  charge  d'Historiogra- 
phe 9  et  lui  accorda  ime  pension 
de  mille  écus.  Ce  bienfait  n'em-» 
pécha  pas  qu'il  n'écrivît  Y  Histoire 
d'Angleterre  avec  une  licence  qui 
lui  fit  donner  son  congé.  Ams- 
terdam fut  son  dernier  asile  ; 
c'est  là  que  se  forma  sa  liaison 
avec  le  fameux    le   Clerc ,  qui 
épousa  sa  fille.  Il  y  mourut  le 
9  juin  en  1701  j  ài  71  ans ,  avec 
le    titre   d'historiographe  de  la 
ville.  Léti  étoit  un  historien  fa- 
mélique y  qui  en  écrivant  con- 
sultoit  plus  les  besoins  de   son 
estomac  que  la  vérité.  Il  ofFriÇ 
ses  services  à  tous  les  potentats 
de  l'Europe.  Il  leur  promettoit 
de  les  faire  vivre  dans  la  posté-» 
rite  ;  mais   c'étoit  à   condition 
qu'ils  ne  le  laisser  oient  pas  mou- 
rir de  faim  dans  ce  monde.  Sa 
plume  est  toujours ,  ouflatteiise, 
ou  passionnée.  Il  est  regardé  assea 
généralement  comme  le  Varillas 
de  l'Italie.  Plus  soigneux  d'écrire 
des  faits  extraordinaires  que  des 
choses  vraies ,  il  a  rempli  ses  ou** 
vrages  de  mensonger,  d'ineptîetf 
et  d'inexactitudes.  C'est  un  ramas 
confus  de  tout  ce  qu'il  a  lu  ou 
entendu ,  sans  se  piquer  de  met- 
tre au  creuset  de  la  critique  ce 
qu'il  lisoit  ou  ce  qu'on  lui  disoit. 
Son  style  est  as^ez  vif,  mais  dif- 
fus ,  mordant  ,  hérissé  de  ré- 
flexions pédantesqnes  et  quelque^ 
fois  dangereuses  ,  et  de  <iigresr« 
sions  accablantes.  H  étoit  infa- 
tigable. «  J'ai  toujours  ,  dit-il , 
trois  ouvrages  en  même  temps 
sur  le  métier.  Je  travaille  à  un 
ouvrage  deux  jours  de  suite  ;   et 
j'emploie  le  troisième  à  deux  au* 
très  productions.  Lorsque  je  nran- 
que  de  mémoire  pour  un  ou- 

rn^f  I  ;e  ^i»ye  4m^  !•«  autrei 
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de  quoi  m'occup'^r  en  attendant. 
'Ainsi   je  n'ai  point   de  peine  à 

choisir  le  livre  que  je  veux  faire 
'  paroitro  le  premier  ;  et  quand  je 
'  m'y  suis  déterminé ,  je  mets  deux 
'mois  de  Fnite  h  l'achever  avant 

*  que  de  le  livrer  à  l'imprimeur.  » 
Il  employoit  à  écrire  la  heures 

'pendant  trois    jours    de   la   se- 
maine ,  et   les  autres   jours   six 

•  heures  pour  le  moins.  Ainsi  l'on 
ne  doit    pas    ét/^e  étonné  s'il  a 
enfanté  un  si  grand   nombre  de 
livres.  On  parlera  d'abord  rie  ceux 
qui  ont  été  traduits  d'italien  en 
francois.   Les  principaux-  sont  : 
1.    La   Monarchie  uni^erseLLe  du 
Tioi  Louis  Xll^ ,   1689  ,  2  vol. 
in— 12.   Lé!i  écrivoit  tantôt  des 
panécryriques  ,   tantôt  des  satires 
contre    le    monarque    François. 
Mais  comme    il   le  re|)réseiite  , 
dans  cet  ouvra^^o  ,  beau  oup  plus 
puissant  que   los  autres  princes 
de  l'Europe ,,  qu'il  supposé   me- 
nacés d'une  ruine  prochaine  ,  il 
y  eut  une  réponse  à  cet  ouvrage  , 
sous  le  titre  de  :   L'Europe  res^- 
suscitée  du  Lomleau  de  M.  LéLi , 
à.  Utrecht,  ifîgo.  II.  Le  Népo- 
tisme de  Borne  ,  in— 12  ,  2  vol. 
1 667.  III.  La  Vie  du  pape  Sixte- 
Quint  ,  traduite  en    francois  , 
en  2  vol.  i«-i2,  1694,  et  plu- 
sieurs   fois    réimprimée    depuis. 
L'auteur  répondit  à  Mad.  la  Dau- 
phine ,  femme  du    Graud-Dau'^ 
phin  ,   laquelle   lui    demandolt  , 

«  si  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans 
ce  livre  étoit  vrai  ?  »  Une  chose 
bien  imaginée  fait  plus  de  plaisir 
que  la  vérité  destituée  d'onicmcns* 
(  C'est  Léti  qui  rapporte  lui-même 
cette  anecdote  dans  une  de  ses 
lettres.  )  On  y  trouve  des  faits 
curieux  ,  et  quelques-uns  de  ha- 
sardés. Le  traducteur  y  fit  des 
rçtfanchemens.  IV.  La  Vie  de 
Philippe  II  ,  Iloi  d'Espagne, 
Jle,^  été  traU-^ute  en  1734, 
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ea  6  vol.  in— 12.  )  L'auteur  ne  s'/ 
montre  ni  Catholique  ,  ni  Pro-^ 
testant.  Si  ,  pour  être  bon  his- 
torien ,  il  suffi  soit  de  n'avoir  ni 
religion  ,  ni  amour  pour  s^  pa- 
trie ,  Léti  l'auroit  été  à  coup  siir. 
V.  La  Vie  de  Charles-Quint  , 
traduite  en  francois,  en  4  v6L 
in— 12  ,  par  les  filles  de  l'auteur: 
compilation  ennuyeuse.  \I.  La 
Vie  d'ELizjBETH  t  Beine  d'Jn- 
gleterre  ,  1694  et  1741  ,  in-12, 
2  vol.  Le  roman  y  est  mêlé  quel- 
'  quefois  avec  l'histoire.  VII.  L'H/>- 
toire   de    CROSiirEL  ,    1694   et 
1703,  in— 12,  2  volumes  :  vraie 
rapsodie  sans  ordre   et  sans  ar-» 
rangement  ,    comme  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Sa  narration  est 
trop  interrompue  par  les  pièces 
et  par  les  actes  publics.  VUl.  Êa 
Vie  de  Pierre  Giron  ,  Duc  d'Qs- 
sonç ,   1700  ,  Paris,  3  volumes 
in- 12  :  assez  intéressante,  mais 
trop   longue.  IX.    Le  Syndicat 
d' Alexandre   VIT ,   avec  son 
Voyage  en  Vautre  monde  ,  1 669 , 
in— 12  ,   satire  emportée  ,  telle 
qu'on  devoit  l'attendre  d'un  apos- 
tat. Ce  n'est  pas  la  seule  qu'û  ait 
publiée  contre  Rome ,  les  pnpes 
et  les*  cardinaux  ;  mais  de  telles 
horreurs  ne  doivent  pas   môme 
être  citées.  X.   Critique  historié 
que  ,  politique  ,  morale  ,  écoiiO" 
mi(fue  et  comique  sur  les  Loteries 
anciennes  et  nouvelles  ^  en  2  vol.  • 
in— î2.  C'est  un  fatras  satirique, 
où  il  maltraite  beaucoup  de  per- 
sonnes. L'auteur  devoit  se  borner 
à  l'épi thète   de    Comique  ,    que 
méritoit  son  ouvrage.  Bicotier  f  n 
fit  une  critique  sanglante  ,  à  !fi- 
quelle  il  fit  mettre  le  portraiture 
Léti  habillé  en  moine...  Parmi 
ses    ouvrages  italiens  ,    on  dis- 
tingue :    I.  Son     Istoria    Gene-n 
vrina  ,  Amsterdam  ,  1686  ,  cinq 
vol..  in-i2  ,    dans    laquelle    on 
fcrouve   bi«n   d§§   choses   ^uon 
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•îiercberoit  vainement    ailleurs. 
L'auteur  n'y  ménage  pas  Gpnève, 
et  il  y  prend  un  ton  très-mor- 
dant. II.  Son  Teatro  Britannico , 
ô  verô  Istoria  délia  Grande-Brim 
iannia ,  Amsterdam ,  1 684 ,  cinq 
vol.  in- 12.  Ce  livre  fut  d'abord 
imprimé  à  Londres ,  en  2  vol. 
in— 4.**  L'auteur  le  préseuta  au 
roi   d'Angleterre*  qui  l'accueillit 
très— bien  :  mais  le  conseil  y  ayant 
trouvé  plusieurs  traits  hardis  ,  fit 
saisir  Touvrage  et  chassa  l'auteur. 
C'est  à  cette  occasion  qu'un  sei~ 
^neur  Anglois   lui  dit  :    LéU  , 
vous  avez  fait  une  Histoire  pour 
les  autres  ,  et  non  pour  vous  ;  ils 
fallait  au  contraire  la  faire  pour 
vous  ,  sans  vous  embarrasser  des 
autres,  IIL  Le  Teatro  Gallico  , 
7  voL'  in-4"  ;  mauvais  ouvrage 
historique  ,  qui  s'étend  depuis 
1572  jusqu'en  1697.  IV*  Le  Tea^ 
tro  Belgico  ,  2  vol.  in— 40;  aussi 
mauvais  que  le  précédent.  V.  L'J- 
talia   Begnante  ,    4  vol.  in- 12. 
iVI.  U Histoire  de  V Empire  Bo** 
main  en  Germanie,  4  vol.  in— 4.** 
yil.  Le  Cardinalisme  deia  soi** te 
Église ,  3  vol.  in— 12  :  c'est  irna 
satire  violente.  VIIÏ.  JLa  )usti^A^ 
lance  y  dans  laquelle  on  pèseéfai^ 
les  maximes  de  Borne  et  les  ac^ 
tions  des  Cardinaux  vivons,  4  vol. 
in— 12.  ÏX.  "Le  Cérémonial  histo^ 
rique  ,  6  vol.  in— i2.'X..  Dialo- 
gues politiques  ,  sur  les  moyens 
dont  se  servent  les  Bépubliques 
€£  Italie  pour  se  conserver  ,  2  vol. 
in— 12.  XL  Abrégé  des  vertus  pa-^ 
triotiques  ,  2  vol.  in-8.®  XIL  La 
Menommée  jalouse  de  la  Fortune. 
XIII.  Panégyrique  de  Louis  XIV, 
in— 4.°  XIV.  Eloge  de  la  Chasse, 
in— 1 2.  XV.  Des  Lettres ,  i  vol. 
in— 12.  XVL  L'Itinéraire  de  l'a 
Cour  de  Borne  -,   3  vol.   in-8.0 
XVn.  Histoire  de  la  maison  de 
Saxe  ,  4  vol.  in-4.°  XVIIL  — rfe 
^ile  du   Brandebourg  ^    4   vol. 
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m-4.'*  XIX.  Le  Carnage  des  Bé^ 
formés  innocens ,  in-4.o  XX.  Les 
précipices  du  Siège  Apostolique, 
1672  ,  in-i2  ,  etc.  XXL  de  R 
bandita  ;  c'est  un  discours  sans 
aucune  n  ,  présenté  à  l'académie 
des  Humoristes  de  Rome.  Léti  se 
méloit  aussi  de  poésie  :  roais^ 
quoique  son  imagination  le  seri- 
vît  beaucoup  dans  ses  histoires  j^ 
elle  brilloit  peu  dans  ses  vers. 

LEU,  (  Saint  )  appelé  aussi^ 
St,  Loup ,  évêque  de  Sens,  qui 
stfccéda  à  St,  Artem  ,  l'an  609  , 
étoit  né  à  Orléans  de  parens  al- 
liés à  la  famille  royale.  Parvenu 
à  l'épiscopat ,  il  se  fit  estimer  du 
roi  Clo taire  II,  et  aimer  de  son 
peuple.  Il  mourut,  le  i®^  septem- 
bre 623,  après  l'avoir  édifié  par 
ses  vertus.  La  mort  le  surprit 
dans  la  terre  de  Brinon  ,  qu'il 
avoit  eue  de  son  patrimoine  ,  et 
il  fut  epterré  sous  les  gouttières  ■ 
de  régUse  de  Sainte-Colombe;, 
parce  qu'il  l'avoit  ordonné  ainsi 
par  humilité.  Ses  vertus  et  ses 
miracles  lui  firent  donner  une 
sépulture  plus  honorable  dans  l'é- 
glise même.  .. 

IL  LEU  ,  (  Jean-Jacques) 
bourguemestrè  de  Zurich  sa  pa- 
trie ,  né  en  1 689  '  ,  mort  en 
1768  ,  est  auteur  d'une  énorme 
compilation  publiée  sous  le  titre 
de  DictiBnnaire-  historique  de  la 
Suisse,  en  allemand  ,  Zurich-, 
20  vol.  in-4°5  ^747  ^  1765. 

LEVAU  ,  architecte  ,  Voyez 
Vau., 

LEUCIPPE  ,  célèbre  philo- 
sophe Grec  ,  disciple  de  Zenon  , 
étoit  d'Abdère  ,  suivant  la  plus 
commune  opinion.  Il  trouva  ,  b 
premier ,  le  fameux  système  des 
atomes  ,  et  du  vide ,  développé 
ensuite  par  Démocrite  et  par 
JEpicure.  L'hypothèse  dd<  touj;^ 
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l)illon8  f  perfectionnée  par  D^J- 
cartes  ,  est  aussi  de  l'invention 
de  Leucippe ,  comme  le  savant 
Huet  Va.  prouvé.  On  trouve  en- 
core dans  le  système  de  Leucippe,  ' 
le  gerne  de  ce  grand  principe  de 
mécanique  9  que  Descartes  em- 
ploie si  efficacement  :  Les  corps 
ijui  tournent,  s'éloignent  du  cen- 
tre autant  qu'il  est  possible  ;  car 
le  philosophe  Grec  enseigne  9  que 
les  atomes  les  plus  subtils  tendent 
vers  l'espace  vide  comme  en  ^V- 
lançant*  Ainsi,  Kepler  et  en- 
suite Descartes  ont  suivi  Leu-" 
cippe  à  l'égard  des  tourbillons  et 
des  causes  de  la  pesanteur.  Ce 
célèbre  philosophe  vivoit  vers 
Tan  328  avant  J,  C.  On  peut  voir 
tout  le  détail  de  son  système  dans 
Diogène  Laerce  ,  tome  second 
de  la  traduction  Françoise ,  Ams- 
terdam ,  i76i,en3  vol.  in»i2. 

LEUCOTHOÉ  ,  (  Mythol.  ) 
£lle  à'Orcham£  roi  d'Achéménie  , 
çt  d*Eurynomé.  Apollon  qui  Tai^ 
moit ,  prit  la  figure  de  sa  mère 
pour  s'insinuer  auprès  d*elle ,  et 
en  abusa  par  cet  artifice.  Or-* 
chame,  irrité  du  déshonneur  de 
fa  fille  ,  dont  il  fut  instruit  par 
Clytie  sa  rivale ,  fit  enterrer  jLpk- 
cothoé  toute  vive  ;  mais  Apollon 
la  changea  en  arbre  qui  porte 
l'encens. 

LÈVE,  (  Antoine 'de  )  Na- 
yarrois  ,  né  dans  l'obscurité  et 
d'abord  simple  soldat  ,  parvint 
au  commandement  par  d'utiles 
àécouvertes  ,  et  par  une  suite 
d'actions  la  plupart  heureuses  et 
toutes  hardies.  Un  extérieur  igno- 
ble ne  lui  ôtoit  rien  de  l'autorité 
qu'il  devoit  avoir  ,  parce  qu'il 
^oignoit  au  talent  de  la  parole 
iine  audace  noble  à  laquelle  }es 
hommes  ne  résistent  pas.  Il  se 
lignala  d'abord  dans  le  royaume 
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ioue  ;  et  ensuite  dans  le  MilatieZ^ 
d*bù  il  chassa  l'amiral  Bonnivet 
en    iSz3.  La  bataille  de  Rebee 
s'étant  donnée  eh  1 5i4 ,  il  y  ser- 
vit avec  beaucoup  de  valeur.  Il 
défendit  Pavie  ,  l'année  suivante^ 
contre  François  premier  qui  y  fut 
pris.  Ses  succès  dans  le  Milane2 
lui  procurèrent  des  distinctions 
flatteuses.  Ckarïes'^Quint  s'étant 
rendu  en  Italie  ,    le  fit  asseoir  à 
côté  de  lui ,  et  le  voyant  obstiné 
à  ne  pas  se  couvrir  ^  il  lui  mit 
lui-même  le  chapeau  sur  la  téte^ 
en  disatit  ^  qu'u»  Capitaine  qui 
avoit   fait    soixante  campagne» 
toutes  glorieuses^  méritoit  bien 
d'être  assis  et  couvert  devant  un 
Empereur  de  trente  ans.  Ce  grand 
général  soutint  sa  réputation  en 
Autriche  ,  où  il  fiit  envoyé  en 
1629  ,  contre  Soliman  qui  assié- 
geoit  Vienne  ;    et  en  Afrique, 
où  il  suivit  l'empereur  en  i535. 
L'année  d'après ,  l'expédition  de 
Provence  fut  résolue.  Elle  eut 
une  origine  singulière  ;  mais  cette 
origine  n'étonnera  point  les  leo- 
teurs   versés    dans    l'étude    des 
bommes  et  des   temps.  Un   as- 
trologue  avoit  assuré  de  Lève, 
encore  enfant,  qu'il  mourroit  en 
France  et  qu'il  seroit  enterré  à 
Saint-Denys.  Sur  cette  idée  il  en- 
gagea  Charles-Quint  à  faire  une 
irruption  en  Provence;  elle  fut 
malheureuse  :    l'empereur    s*en 
prit  à  son  général,  qui  en  mou- 
rut de  douleur  en  i536,à  56 ans. 
Antoine  de  Lève  avoit,  sur  un 
champ   de  bataille  ,   autant  d& 
génie  que  d'activité;  mais  dans 
la  société  il  étoit  inquiet  et  gros-      i 
sier  jusqu'à   la   rusticité.  Il  ne 
connoissoit  de  la  religion  et  da 
la  probité  que  les  apparences  ; 
sa   fortune,  et  les    intérêts  du 
prince ,  étoient  sa  seule  loi.  En- 
tretenant un  jour  l'empereur  deSi 
Affaires  d'Italie ,  il  osa  lui  proposer 
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âe  ee  défaire,  par  des  àssaséi* 
pats  9  de  tous  les  princes  qui 
avoient  des  possessions  dans  ce 
pa^s.  Eh  I  que  âeviendroU  mon 
amé  ?  hii  (Jit  Charles  -  QuinL 
—  Avez  -*  vous  une  ame  >  re- 
partit de  Lève  ?  abandonnez 
Vernpire. 

I.  USVESQUE  PB  LA  Rava- 

JLiÈJLii,  (Louis-Alexandre)  de  Ta- 
cadémie  des  Inscriptions^  né  à 
T.royes  en  1697,  mort  en  1762) 
donna  une  édition  curieuse  des 
Poésies  du  roi  de  Navarre,  1 7  4 i  > 
ft  vol.in-8.»On  lui  doit  encore  un 
ouvrage  sur  les  Révolutions  de 
la  langue  Françoise,  11  avoit  fait 
beaucoup  de  recherches  sur  nos 
anciennes  chansons,  et  il  a  pré- 
tendu  que  la  Normandie  avoit 
été  le  berceau  de  la  poésie  fran- 
ooise,  long-temps  avant  les  jeux 
âes  Troubadours  Prpvençaux*  U 
cite  des  poètes  du  nord  de  la 
France,  écrivant  vers  l*an  11 00,  ce  * 
qui  seroit  une  antériorité  de  plus 
d'un  demi-siècle,  à  ré|>oque  des 
Troubadours  que  Jean  de  Noire^ 
Dame  n*a  îiyiée  qu'à  l'an  1162, 
et  que  d'autres  reculent  encore 
davantage.  Lévesque  étoit  un  sa- 
vant estimable ,  et  nourri  d'anec- 
dotes recherchées. 

n.  LÉVESQUE  DE  î>ouiLU  ^ 

(Louis)  né  à  Rheims  en  1692, 
4nne  famille  ancienne,  montra 
0e  bonne  heure  beaucoup  de 
goiit  et  de  dispositions  pour  les 
lettres.  L'académie  des  Inscrîp-» 
(ions,  instruite  de  son  mérite, 
lui  donna  une  placé  parmi  ses 
membres.  Il  ne  se  borna  pas  k 
des  études  littéraires ,  il  sut  être 
citoyen.  ÏJu  lieutenant  des  habi- 
tans  de  Ja  ville  de  Rheims  en 
1746  ,  il  ftt  venir  dans  cette  ville 
<  Voyez  GoDiNOT*  )  des  eaux  de 
fontaine ,  plus  salutaires  que 
kilJes  âe  p«i4^  qui  le»incomin«~ 

Tottu  Fil. 


L  E  V        tt>) 

doietit  beaucoup,  fl  établit,  en 
1749  ,4  des  écoles  publiquei»  de 
màthétnatiques  et  de  dessin^  et 
il  embellit  les  promenades.  '  H 
avoit  formé  le  projet  de  bâtir 
des  casernes  et  des  magasins  de 
h\é^  lorsqu'il  mourut  le  4  mai 
1750,  âgé  de  59  ans.  Pouillù 
étoit  d'un  caractère  aimable  p 
doux,  facile,  comme  s'il  n'avoit 
pas  été  savant.  Son  esprit ,  orné 
des  fleurs  de  la  littérature ,  n'a-» 
voit  aucune  des  épines  de  l'éru-* 
dition.  Sa  Théorie  des  Sentimens 
agréables,  petit  ouvrage  imprima 
pour  la  quatrième  fois  en  1774  j 
in-8° ,  est  la  production  d'un  ©*- 
prit  net  et  délicat ,  qui  sait  ana-« 
lyser  jusqu'aux  plus  petites  nuan-" 
ces  du  sentiment.  Il  est  plein 
d'une  saine  philosophie ,  et  semé 
d'un  grand  nombre  d'idées  neuves. 
Celles  même  qui  ne  le  sont  pas  , 
prennent  un  air  de  nouveauté  par 
la  manière  dont  l'auteur  les  rap- 
proche et  les  présente  à  son  lec- 
teur. On  desireroit  peut  —  êtra 
plus  de  liaison,  plus  d'enchaî- 
nement et  d'ensemble  entre  le» 
différentes  parties  qui  compo- 
sent sa  Théorie,  Il  y  a  aussi  quel- 
ques propositions  auxquelles  on 
pourroit  donner  un  mauvais  sens; 
mais  un  lecteur  sage  doit  toujours 
choisir  le  meilleur.  —  M.  <^  Btr- 
niGNi ,  ft*ère  de  Pouilli ,  connu 
avantageusement  dans  la  répu«« 
blique  des  lettres,  a  hérité  da 
ses  manuscrits,  qui  forment  un 
Reciieil  de  12  vol.  in-fol.  Voy^ 
Éloy» 

m.  LÉVESQUE  DE  GR AVELLË  , 

(Michel-Philip{)e)  conseille^  auL 
parlement  de  Paris,  mort  en  1762^ 
avoit  le  goût  des  oeaux  arts.  On 
lui  doit  un  Becu^il  de  Pierréê 
graifées  antiques ,  1734  et  1787^ 
î  vol.  in -4**,  çurieujï  #t  r^ 
■«hérthé.       '        - 
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LEUFROl,  (Saint)  premier 
abbé  de  Madrie  dans  le  diocèse 
d'Evreux ,  ou  il  étoit  né  d'une  fa- 
mille noble,  mourut  le  21  juin 
788  5  après  avoir  donné  a  ses 
religieux  le  précepte  et  l'exemple. 
Ce  monastère,  nommé  ancieii- 
nement  en  latin  Madriacense ,  du 
nom  du  village  oîi  il  étoit  situé  , 
s'appela  dans  la  suite  la  Croix 
Saint— Ouen ,  puis  la  Croix  Saint- 
Leufroi.  Sa  mense  conventuelle 
fut  unie  au  petit  séminaire  d'E- 
vreux ,  par  décret  de  l'ordinaire^ 
au  moij  de  mars  174 1 ,  confirmé 
par  lettres-patentes  du  mois  d'a- 
vril suivant- 

ï.  LEVÏ,  troisième  fils  de  Ja-» 
cob  et  de  Lia,  naquit  en  Méso*- 
potamie  l'an  1748  avant  J.  C 
C'est  lui  qui  ,  voulant  venger 
avec  son  frère  Siméon  ,  l'injure 
faite  à  Dina,  leur  sœur,  passa 
au  fil  de  Tépée  tous  les  habitant 
de  Sichem  :  (  Voyez  Sichem.  ) 
Jacob  en,  témoigna  im  déplaisir 
extrême  ;  et  prédit ,  au  lit  de  la 
fioort ,  qu'en  punition  de  cette 
cruauté ,  la  famille  de  Lévi  se- 
roit  divisée,  et  n'auroit  point  de 
portion  fixe  au  partage  de  la 
.  Terre  promise.  En  q^^qï  ,  elle  fjiit 
dispersée  dans  Israël ,  et  n'eut 
en  partage  que  quelques  villes 
ui  lui  furent  assignées  dans  le 
"et  dci  autres  tribus.  Lâvi,  des- 
cendît en  Egypte  avec  son  père^ 
ayant  déjà  ses  trois  fils ,  Gerson, 
Caolk  et  Mérari,  dont  le  a»  eut, 
pour  fils  Amram ,  de  qui  naqui- 
rent Moyse ,  Aaron  et  Marie, 
Il  y  mourut  Tan  1612  avant  Jé- 
sus-Cfirist ,  à  jS;  ans.  Sa  fa- 
mille fut  to.nte  consacrée  au  ser- 
^'ice  de  Dieu ,  et  c'est  de  lui  qu^ 
Tes  Prêtres  et  les  Lévites  tirèrent 
leur  origine.  Ceux  de  sa  tribu 
s'alliojént  souyetit  à  la  maison 
royale,  tinsi  ^^uè  le   prouva  là 
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rJnéalogie  des  parens  de  JémiÀ 
Christ  selon  la  chair.,.,  f^oyeâ 
I.  Matthieu* 

II.  LÉVI  BEN  Gersotc  ,  nlr^ 
bin,  a  composé  les  Guerres  du 
Seigneur  »n  hébreu  ,  Rivée  y 
i56o  ,  în— fol.  ;  et  des  Comment 
tairas  imprimés  séparément  et 
dans  les  grandes  Bibles.  C^étoit 
un  esprit  singulier,  qui  a  rem-* 
pli  tous  ses  livres  de  vaines  sub« 
tîlités  métaphysiques.  On  ignore» 
le  temps  ou  il  a  vécu* 

LÉVI ,  Voyez  Fhiuppe  de.w 
n.o  XXIX. 

LEVILAi*IS  ou  LïcHTENSJ 
TEfN ,  (Herman)  imprimeur  ddl 
1 5«  siècle  ,  naquit  à  Cologne. 
L'inconstance  de  soTi  caraxitëre  lui 
fit  quitter  set  patrie  pour:  se  rendre 
en  Italie ,  ou  il  ne  se  fixa  en  au- 
cune ville.  C'est  le  premier  qui 
a  fait  connoîÉre  riniprimerie  k 
Vicence.  11  s'établit  aussi  à  Ve-i 
nise  et  à  Trévise.  La  plus  re* 
marquable  de  ses  édifions,  fut 
celle  des  Histoires  de  Paul  Orose^ 
in-fol. ,  sans  date ,  sans  nom  de 
lieu  ni  d'imprimeur.  Elîe  fut  fiaite 
ft  Vicence,  et  corrigée  par  JEneaê 
Vttipes. 

LÉVIS,    Voyez   Catlus   U 

QUELUS- 

LIÉVISow  LÉVI,  (Guy  de) 
d'une  maison  illustre  de  France f 
fut  le  chef  de  toutes  le»  branches 
que-  l'on  en  connoit  aujourd'hui^ 
Il  se  croisa  contre  les  Albigeois^ 
et  fut  élu  maréchal  des  Croisés^ 
C'est  en  mémoire  de  cette  charge ^ 
qite  sa  postérité  a  toujours  con-. 
serve  le  titre  de  Maréchal  de  la 
Foi*  II  se  signala  ctans  cette 
guerre  sacrée ,  et  eut  la  terre  de. 
Mi  repoix  et  plusieurs  autres  si- 
tuées en  Lunffuedoc ,  de  la  dé-» 
ppuiUe  des  Albigeois.  U  mounit 
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tdft  tiSô,  et  tt^QÎt  fbJièé^  éii 
1 190  ^  l'abbayè  de  la  Roche.  Ses 
Buccèssenirs  a  voient  joint  au  nom 
de  léévisi  ce\và  de  seigneurs  de 

ÎI.  LÉ  VIS,  (Guy  i)E)  ti-oi* 
sièihe  du  hom  9  seigneur  de  JUt-»- 
repoix,  maréchal  de  la  Foi ,  ijetit- 
fils  dii  précédent,  suivit  en  Italie 
Charles ,  roi  de  Sicile  et  de  Na»- 
Jîlès  ,  et  8fe  ttouya  au  combat 
tibnné  le  26  février  1266,  dans 
\ine  plrdrie  près  de  Bénevent , 
entre  ce  prince  et  Main/roi  son 
Vival,  qui  périt  dalis  la  mêlée. 
ÎLe  seigneur  dé  Mirépoix,  de  re- 
tour en  France,  fut  maintenu, 
J>ar  arrêt  de  l'an  1269,  dans  là 

!>osse5sion  de  cônnoître  et  de 
uger  dli  fait  d'hérésie  dans  toutes 
»es.  terres  du  LanguedOfc.  Il  vi- 
Voit  encore  en  1286.  t^o/é  Caè;* 
I1BR  et  L00NÀC4 

ÎII.  LÈViS^  (Louis -Pierre 
X)E  )  marquis  de  Mirepolx ,  am*^ 
bassadeur  à  Viehnè  en  lySy; 
maréchal  de  camp  en  lySS  ^  che- 
valin des  ordres  dii  roi  en  Î741  ; 
lieutenant  f;énéral  en  1744 ,  am- 
bassadeur à  Londres  en  1749  ^ 
créé  duc  par  brevet  en  i75r, 
maréchal  de  France  en  1767^ 
mort  à  Montpellier  la  mêitie  an- 
née ,  est  compté  parïtii  les  reje- 
tons de  Guy  de  Lévis ,  qui  se 
sont  le  plus  distiligués  par  les 
'qualités,  du  cœur.  C'étoit  uft 
homme  plein  d'honneur  et  de 
«onrage,  un  Vrai  chevalier  de 
guerre  et  de  tournois ,  digne  des 
temps  de  Fr/zttço/^  l^Mais  son  ca* 
ractère  de  fraftchise  ^  joint  à  un 
esprit  borné  ^  ne  servit,  dans 
«on  ambassade  à  Londres ,  qti'à 
4'avariser  l'artifice  avec  lequel  I0 
itîinistère  Anglois  nous  persuada 
qu'il  ne  vouloit  pas  Irt  guerre^ 
taudis  qu'il  prenoit  toutes  les 
jnesiirei  pouK  la  faire*  Lo  lasr-»» 
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çaU  de  Mitepoix  avoit  été  mmi 
deux  fois ,  et  il  n'eut  point  d'en* 
fans  de  ses  deux  mariages*  lA 
maison  de  Z^wV  tire  son  origind 
de  la  terre  de  Lévis  près  Che-* 
vreuse*  L'opinion  fabuleuse ,  ^ui 
la  fait  descendre  de  la  tribu  do 
Xéi^l^  est  aujourd'hui  générale^ 
ment  rejetée  ^  même  par  1« 
peuple^ 

LEUiSïCtiAVlÛS  ^  (SééhJ 
ilàtif  d'Amelbrun  en  Westp^ia* 
lie ,  d'une  famille  noble,  voyagea 
dans  pfesque  toutes  les  coiirs  d^ 
l'Europe.  Fendant  le  séjour  qu'il 
fit  eh  Turquie  ^  il  ramassa  de 
très-bons  matériùui  pôiir  cOm-* 
posel*  l'Hiôtoire  Ottomane  ;  et 
c'est  à  lui  que  le  public  est  i-e^ 
devàblé  de  la  rtieilleure  qOhnois-r 
Sance  ^u'OA  en  ait*  Il  joignit  k 
l'intelli^îence  des  Itfngiies  savan-» 
tés,  celle  de  ]d  jurisprndenceâ 
Cet  érudit  mourut  à  Vienne  ert 
Autriche,  et)  juin  t  SjS  ^  à  60  an?* 
Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop 
pures.  ScaUger  dit  du  ïnôins  i 
HabebaL  scorta  secum  ;  mais  tet 
écrivain  satirique  peut  l'avoir 
calomnié.  On  a  de  lui  »  L  Utiis-* 
toire  Musulmane  i  1591^  in— folrf 
lî.  Les  Annales  dei  Sultans  Otto^ 
manides  ^  in- fol.  *,  Francfort  ^ 
1596^  qu'il  traduisit  en  latin  ^ 
sur  la  version  que  Jean  Gaudier  0 
(  autrement  Spiegel  y  )  en  avoiC 
faite  de  turc  en  allemand*  III.  L4 
Suite  de  ces  Annales ,  qu'il  con-« 
tinua  jusqu'en  i588  ,  sous  la 
titré  dé  Pandectœ  Turcica  :  ort 
trouve  ces  deux  ouvrages  à  lek 
fin  du  Ckalcondyle  du  Louvre» 
On  petit  profiter  de  ses  recher-» 
cbeB  ,  mais  eu  les  rectifient^ 
tV.  Des  Versions  latihes  de  Xé-^ 
nophoni  de  Zozfmâ ,  de  Cons-* 
tnniia  Mnnassès ,  de  Michel 
Glycns  ;  de  VAbt-égé  dei  Basi-^ 
liques  :  c^lta-ci  pariït  «a  1 5^5  â 

N  i 


^9^        L  E  IT 

'%  vol.  in— foîio.  «  Personne  9  dit 
Huet,  ne  s'étoit  exercé  avec  tant 
de  capacité  dans  Tart  de  tra*- 
duire.  »  V.  Commentàtio  de  Mos^ 
eorum  hellis  nd/^ersits  finitimos 
gestis ,  dans  le  Recneil  des  his- 
toriens Poîonois  de  PistoHus , 
Basle,  1  i>8i ,  3  vol.  in- fol.  VhDe 
jure  Grœco-'Bomano ,  Francfort , 
1396.  Vil.  Un  abrégé  du  Bû5t~ 
licQii  de  l'empereur  Léon  VI. 
Voyez  ce  mot  ;  voyez  aussi  Blas* 

TARES. 

LEUPOLD,  (Jacques)  con- 
«eiller  et  commissaire  des  Mines 
du  roi  de  Pologne ,  membre  de 
ia  société  Toyale  de  Berlin ,  et 
de  diverses  autres,  fut  un  des 
plus  habiles  hommes  de  l'Eu- 
rope pour  les  instrumens  ma- 
thématiques. B  mourut  à  Leip- 
zig en  1727,  après  s'être  rendu 
célèbre  par  son  grand  ouvrage  y 
intitulé  :  Theatrum  Machina-' 
^  rum^  Leipzig,  1724.9  3  volum, 
in-fol.  Cette  compilation  est  utile 
et  recherchée, 

LEVBET  y  (André)  chirur- 
gien accoucheur  de  Paris  sa  pa- 
trie ,  distingué  dans  son  art , 
naqint  en  1703,  et  mourut  le 
^^i^i  janvier  1780.  Samuel  Ber- 
nard^ qu'il  avoit  soigné  dans  dif- 
férents maladies  ,  lui  donna 
cent  mille  livres  des  billets  des 
Fermes ,  et  lui  laissa  trois  cents 
Kvres  de  pension.  Nous  avons 
de  lui,  de  bonnes  Ohsenations 
tur  la  Cure  des  Polypes  ,  177 1  , 
in— 8*^  ;  sur  les  Accouchemens  Li-^ 
horieuar,  tjjo,  in-S»;  et  Y  Art 
des  accouchemens ,  1766,  in-8.0 

LEUSDEN ,  (Jean  )  naqwit  à 
TJtrecht  en  1624;  fut  professeur 
d'hébreu  dans  sa  patrie,  et  s'y 
acquit ,  avec  justice  *»  une  grande 
réputation.  B  mourtît  en  1699, 
k  yi  ans.  Quoique  xet  écrivain 
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n.'aît  ppitKt  fait  de  nonveDes  ^^lé^f 
couvertes  dans  la  critique  gram-* 
maticalc,  il  la  connoissoit  bien  ; 
et  il  enseignoit  avec  autant  de 
clarté  que  de  méthode.  On  a^e 
lui ,  plusieurs  ouvrages  estimés» 
L  Onomasticoit  Sacrum  ,  à 
Utrecht ,  1684 ,  in-S.®  IL  Ctai'is 
Hehraïca  et  philoLogica  veteris 
Testamenti, i6Z3^  ni-4.olU,^ofr 
Test,  Clans  Crœca  ,  eum  an."' 
notationihus  philoLogicis ,  1672  ^ 
in-8.«*  IV.  Compendium  BiUicum 
veteris  TestamenU ,  j688  ,  in-S.®' 
V.  Compendium  Grœcum  novi 
TestamenU ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  Londres  y 
i688,in-i2.YI.PfcfZo/o5H5  He-- 
brœas ,  1695,  in— 4.0  VIL  Phi-^ 
lologus  Hebrœo^Grcecui  \  16955 
ii>-4»"  VIII.  Philologus  Hehrœo^ 
in-ixlus  ,  1699,  in-4.**  IX.  De?' 
Notes  sur  Jonas,  Joël  et  Ozée  ^ 
etc.  X.  C'est  à  lui  qu'on  est  re-» 
devable  des  éditions  correctes 
de  Bochart ,  de  Lighlfoot ,  et  «fir 
îa  Synopse  des  Critiques  de  Pote.- 
XI.  On  lui  doit  aussi  la  meilleure 
édition  de  laBihleiVAtthias ,  im- 
primée à  Amsterdam  ea  2  vol* 
in-8°  ,  iJoS'y  et  du  Nouveau 
Testament  Syriaque ,  1 708 ,  2  vok 
m-l^*^  ^^  Bodolphe  Leusdek  j 
son  fils  ,  a  donne  une  édifion  d» 
Nouveau  Testament  Grec. 

LEUT  ARD  ,  paysan  fanatique 
du  bourg  de  Vertus.^  daiis  le  di(W 
cèse  de  Châlons  —  sur  —  Marne  , 
vers  la  fm  du  1  o*^  siècle  ,  brisoif 
les  croix  et  les  images ,  prêchait 
qu'il  ne  falloit  pr.s  payer  les 
dixmes ,  et  soutenoit  que  les» 
prophètes  n  avoiont  pas  toujours 
dit  de  bonnes  cî'ioses.  Il  se  far— 
soit  suivre  par  une  multitude  in— 
nombrable  de  personnes  qui  le 
croyoient  inspiré  de  Dieu.  Gr*» 
Imin  ,  évêque  cîe  Châlons.,  désa- 
busa et  convainquit  xes  pauvcM 


L  E  U 

I^Tîs  ;  et  le  malheureux  Lelitard , 
désespéré  de  se  voir  abandonné  ^ 
«é  précipita  dans  un  puits. 

LEU'TïKGÈR,  (Kicoîas)  né 
â  an  s  le  Brandebourg ,  professeur 
de  belles-lettres  et  ministre  Lu- 
thérien ,  mourut   à  Vittemberg 
en  i6ia,à  64  ans.  Une  inclina- 
tion invmcîme  pour  les  voyages , 
ne  lui   permit  pas   d'être   tran- 
quille et  sédentaire  :  q^ueique  em- 
jiioi  ambulant  l'eut  mieux  accom- 
niôdé.  Il.narconrùt  l'Italie,   la 
France ,  rÉspagnê>  l'Angleterre, 
les   Pays-Bas,   la  ISorwé^çe  ,  le 
lianema'rck,  la  Suède ,  la  Prusse , 
la  Livonie,  la  Pologne ,  là  Bohè- 
me, etc.,  san^  vouloir  se  fixer 
nulle    port.    Son    tempe: rament 
ëtoit  robuste ,.  et   s'il,  avoit   eu 
un  caractère  moins   inquiet ,  il 
adroit    vraisemblablement    joiû 
d'un  sort,  assez  heureux.  Il  ne 
manquoit,  dans   ses   écrits,   ni 
d'érudition  ,  lii   de  jugçment;  il 
se  montroit  fort  supérieur  aux 
chroniqueurs  de   son  temps^   Il 
le  sentoit  lui-même  ;  et  une  va- 
nité   excessive  perce   dans  tout 
ce  qu'il  dit  de  Um.  Mais  son  amour 
propre  ne  l'èmpêchoit  pas  de  de- 
mander continuellement  de  l'ar- 
gent ou  ,de5  secours.  Cet  esprit 
de  mendicité  littéraiM  lui  (iictâ 
lin  grand  nombre  dT.pîtres  dé- 
dlcataires.  tïy  en  a  plus,  de  cin- 
quante  dans    son    Histoire    de 
Brandebourg,  Chaque   livre    de 
cette  Histoire    est    dédié  à   un 
Mécène ,  et  souvent  à  plusieurs. 
El  1  c  s' étend  depuis  i  /^g  9  '  jiisqii^n 
159.4^  Elle  parât  avec  ses  autrçs 
ouvrages  et  sa  Vie,   k  Franc-? 
fort,  en  i7S9,,2  yoLih-4»^,  par 
îfîs  soins,  de  Att^ic^r. 

LEUVÏGfiLÛE ,  roî  d^s  Gotîîy 
«h  Espagne  ,  'fils  d'AthanagilSè  , 
xioQta  «ut  le'  trône   aprîls  son 
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sceptre  en  568r  II  avoit  delà  va- 
leur; et  il  le  prouva  en  se  ren- 
dant maître,  en  57a,  de  Cop- 
doue  et  de  quelques,  autres  villes 
considérables.  Ce  prince  avoit  eu 

Îoux  fils  de  sa  première  épouse  i 
lermenégilde  et  Recarède ,  qVi^iï 
associa  au  gouvernement  de  sei 
états,  après  la  mort  de  Liùvi 
en  573.  Tous  ces  princes  étoiént 
Ariens.  Hermenégilde ,  qui  avoiï 
épousé  TngoTj de ,  fille  à^Sigébert 
roi  de  France ,  embrassa  ,  à   sii 
persuasion ,  la  foi  Catholique.  C'è 
changement  irrita  JLeuHgilde  ;  il 
le  menaça  de  toute  son  indigna-r 
tion ,  s'il  ne  revenoit  à  la  doc- 
trine Arienne.  Hermenégildè  lui 
répondit  :  «  Je  suis  prêt  de  vçm J 
rendre  le*  sceptre  que  voiis  m'a-:*- 
vez  donn'éiJé  suis  disposé  mênié 
à  perdre  la  vie  y  plutôt  qlie  d'a- 
bandonner la  vérité.  Je  coniser— 
verai  jusqu'au  dernier  soupir  1* 
respect  que  je  vous  dois;  maîé 
il  n'est  pas  plus  juste  (ju'un  pcre 
ait  plus  de  pouvoir  sur  son  fils  ^ 
qiie  Dieu  et  sa  conscience.»  Cette- 
réjïonse  mît  en  fureur  LeuyigClde  , 
qui  attaqua    son  fils"  dans   ttne* 
placé  forte  ou   ^  s'ëtoit   retiré. 
C'étbit  Oissète  ,  yille  bien  for- 
tifiée ,  dont  les  habitans  étoiénfc 
très-attachés  a  Hermené^ilde.  E» 
place  fut  prise  et  brûlée;  Ztf«-.- 
vigilde  fit  mettre  son  fils  dan| 
une   dure  prison,  après  l'avçir. 
dépouillé  des  marqués  de  la  ro- 
yauté; et ,  le  4  avril  5^6 ,  il  en^ 
voya  un*  bourreau  pour  lui  cou-i^ 
pér  la  tête.  Comme  les.  ortho- 
doxes avoient  montré  de  l'atta- 
che m  enf  à  ce  prince  infertuné^ 
il  les  pérsécutï(  eimellément.;  La> 
râort  de  LeuvigW^  termina  les»- 
fureinrs'  de-  ce  ^riîice  fariati^ew, 

Hermehéèiiàe^  ®'  ,^,f  ^^^  »1^ 
nombre,  rfès  lifartyrs  j^  et  l*Éj— 
glîse  hôiibire  sa  «Wcnre  la.  «âR 
av^iL. 
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LEW ,  (  Barbe  de  Haze  )  fiUa 
'tf  un  profîçs$eur  du  droit  civil  en 
l'université  de  Louvain ,  épousa 
f lie-môme  Lew,  savant  profesm 
feur  de  la  même  université ,  au- 
teur de  divers  ouvrages  de  juris^ 
prudence  y  et  l'un  des  ambassa- 
deurs que  les  Provinces -Un>e3 
envoyèrent  à  Henri  III,  roi  de 
France.  Barbe  aida  son  mari 
idans  la  cQmpo3ition  de  ses  écrits, 
et  «montra  autant  de  savoir  que 
de  vertus.  £lle  vécut  loz  ans, 
;pt  mourut  à  Sruxelle^  en  1634. 

LEUWENHOECK  ,    (  An- 

Jloine  PE  )  célèbre  physicien  ,  né 
i  Delft  en  1 632  ,  excelloit  h 
faire  de»  verres  ponr  des  miscrçs- 
copes  et  pour  des  lunettes.  Ses 
découvertes  lui  ont  fait  un  nom 
distingué  ;  pUisieurs  sont  utiles 
$t  réelles  ,  mais  d'autres  sont 
parfaitement  chimériques.  Son 
système  dos  vers  spermatiques , 
dont  U  faisoit  lo  principe  de  la 
génération ,  n'a  eu  d'autre  vogue 
que  cçlle  de  la  nouveauté ,  Leu« 
;vrenbpeoJc  s'imaginant  pouvoir 
détruire  l'ovisipe ,  U  lui  substitua 
«ne  hypothèse  beaucoup  plus  dé- 
fectueuse» Le  goût  çûr  qui  décide 
de  la  solidité  d'une  observation , 
]ui  nianquoit  absolument  9  aussi-* 
"bien  que  la  littérature  qui  porte 
]a  lumière  dans  toutes  les  sciences, 
.On  doit  cependant  lui  savoir  gré 
d'avoir  contribué  à  la  découverte 
des  germes ,  qui ,  ^uiv«it  un  phi- 
losophe de  ce  siècle  ,  suâlt  seule 
pour  anéantir  l'athéisme.  Il  mou*^ 
rut  en  1723 1  à  $1  ans  ;  on  lui  a 
4lBYé  un  beau  mausolée  à  Delft , 
fbna  k  Vieill^-Egliçe ,  avec  wnç 
w^pitapbe  epiphatique.  Il  a  publié 
différées  ouvrages  en  hollandois , 
gui  ont  été  traduits  en  latin,  et 

m  {uu:u  f<m  te  UM  i'Arçtm 
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naiurœ  ieiecia,  Delft,  1695  k 
1719,4  vol,  in-4^ ,  Leyde ,  ij»*» 
On  a  imprimé  en'  1722  ,  in^^i^» 
3es  Lettres  à  la  Société  royale  de 
Londres,  dont  il  étoit  membre f 
et  à  divers  savans, 

LEYRE,  Fby^^  Deuetre- 

LëYDE  ,  (  Philippe  DE  )  n4 
d'une  famille  noble  de  cette  ville  ^ 
fut  conseiller  de  GuUlaume  dfi 
Bavière  ,  comte  de  Hollande  ^ 
puis  grand  vicaire  et  chanome 
d'Utrecht ,  oii  il  mourut  en  i38o, 
avec  une  grande  réputation  do 
science  et  de  piété.  On  a  de  lui  ^ 
quatre  petits  Tra^^«  écrits  d'an 
style  barbare  ,  sur  l'Art  de  bien 
gouverner  un  Etat  et  une  famille, 
Leyde  ,  1 6 1 6  ,  et  Amsterdam  , 
1701 ,  in-4»^  Philippe  connois^ 
9oit  moins  la  politique  générale 
que  la  particulière.  Ce  qu'il  a 
écrit  sur  le  gouvernement  civil  ^ 
ne  vaut  pas  ce  qu'il  dit  du  do^ 
mestique.  U  avoit  professé  le 
droit  à  Orléans  et  à  Paris ,  et  il  a 
laissé  d'autres  ouvrages  oubliée 
aujourd'hui. 

LEYDE  ,  Vayez  Lucas  de 
Leyde. 

LEYDECKER,  (Melchior) 
théologien  Calviniste ,  né  à  Mid-« 
delbourg  en  i652  ,  professeur 
de  théologie  à  Utrecht ,  en  1678^ 
mort  le  S  Janvier  1791  ,  à  69 
ans ,  étoit  un  homme  dur  et  pas^ 
sionné,  qui  ne  savoit  réprimer 
ni  sa  langue ,  ni  sa  plume.  On  a 
de  lui ,  plusieurs  ouvrages  pleins 
d'érudition,  mais  dénués  de  criti-^ 
que. Les  principaux  sont:!.  Traité 
de  la  République  des  Hébreux^ 
s  vol.  in— foL  Amsterdam  ,1  17 14 
et  1716  :  recueil  curieux,  sem^ 
d^anecdotes ,  sur  le  Judaïsme  mo^ 
derne.  Il  y  a  joint  une  réfutatiom 
de  YArcIféologie  de  Bumet.  II*  Uq 

Cqmn^tmiç  klin  «w  te  G«ti> 
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Aîsme  d*Heidelberg.  II L  Une 

Dissertation    contre   le  Monde 

enchanté   de    Bêcher.   IV.   Une 

J^tudyse  de  TEcriture  ,  avec  la 

MEétkode    de  prêcher.   V.   Une 

Histoire  du  Jansénisme  ,   Tra— 

f  ecti,  1695  ,  iri-8.®  Le  P.  Gues^ 

wt^l  a  réfuté  dans  son  livre  de  la 

Souveraineté  des  Rois  défendue  , 

Paris ,  1704  9   in-i2  ,    ce  qne 

Xjeydecker  a  dit  dans  cet  ouvrage 

contre  la  souveraineté  des  Rois. 

kVI.  F41X  veritatis  ,  Lugd.  Bata- 

Torum  9   1677 ,  in-8.''  VIL  La 

Continuation  de  l'Histoire  £cclé« 

ttastique  de  Hornius  ,    Franc-^ 

fort,  1704,  in-8.*»  VIII.  H«- 

toire  de  l'Eglise  d'Afrique^  in-4<' , 

curieuse  et  pleine  de  recherches. 

I X.     Synopsis    controversiarum 

de  fœdere.  Tous  ces   ouvrages 

•ont    écrits  en  latin  ,   et  d*un 

style  dur. 

LEYDEN,  (Jean  CE)  Voyez 

?£AN.  n.**   LXXXf. 

LEYDEN  5  (  Jean  Gerbrand 
DE)  ainsi  nommé  ,  parce  ^l'il 
^toit  de  la  ville  de  ce  nom ,  se 
£t  Carme  ,  s'appliqua  avec  une 
grande  assiduité  a  toutes  les  fonc- 
tions de  la  vie  apostolique  ,  et 
consacra  ses  momens  de  loisir  à 
Tétude  de  l'histoire  de  son  pays. 
H  mourut  l'an  1 5ko4.  On  a  de  lui  ? 
L  Chronicon  HoUandiœ  comitunk 
et  episcop  orum  UUrajectensiu m ,  à 
S.  WiUehrodo  ad  annum  14 17, 
Francfort  ,  1  6  a  o  y  in—  foliow 
II.  Chronicon  Egmondanum,  sivh 
jinnales  Abhatum  Egmonden-^ 
sium,  publié  par  Antoine  Mat- 
êhieu  ,  à  Leyde,  1698^  in-4.» 
On>  lui  attribue  une  Histoire 
•de  l'ordre  àes  Carmes  :  ce  n'est 
qu'une  répétition  de  cell^  ^Ap^ 
mold  Bostius. 

LEYBRADE,    Voyez.  Ixi-- 
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LEYRIT,  (  N.  IDuval  i>fî) 
étoit  gouverneur  de  Pondichery  ^ 
lorsque  Xa/// commandant  dans 
l'Inde  y  rendit  cette  place  aux  An- 
glois ,  en  capitulant.  H  voulut 
faire  retomber  cette  faute  sur  la 
conseil  supérieur  de  la  ville  et 
sur  Leyrit  qui  en  étoit  chef.  Mais 
l'arrêt  qui  le  condamna  en  1766  « 
opprima  ses  Mémoires  ,  comme 
ifenfermant  des  calomnies  contre 
le  gouverneur  de  Pondichery. 
Leyrit  étoit  mort  en  1764  ,  avec 
la  réputation  d'un  brave  homme. 
M.  d*Épremenil,  son  neveu ,  a 
vengé  sa  mémoire  contre  Mi  de 
Lally  J'oUendal ,  fils  du  comman- 
dant des  Indes.  Un  arrêt  du  par- 
lement de  Dijon  9  en  1784  ,  a 
confirmé  celui  de  Paris ,  dans  ce 
qui  regarde  Leyrit. 

LEZANA^  (  Jean -Baptiste 
de  )  Carme ,  naquit  à  Madrid  le 
23  Novembre  i586«  D  enseigna 
avec  réputation  à  Tolède ,  à  Al- 
cala  et  à  Rome  ;  et  les  papes 
Urbain  VIII ,  Innocent  X  et 
Alexandre  VIII  remployèrent 
dans  des  affaires  importantes.  Il 
mourut  à  Rome  le  29  Mars  iGâtjj» 
à  73  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Summa 
questionum  regularium  ,  Lyon  ^ 
i65S,  4  vol.  in-fol.  C'est  una 
théologie  qui  a  pour  objet  prin- 
cipal  les  devoirs   des  religieux* 

II.  Sianma  Theologiœ  sacrœ  » 
Rome,   ï 654  »,  3  voL  in-folio. 

III.  Annales  sacri  ,  propketici 
et  Eliani  ordinis  ,  etc.  Rome  ^ 
i65i  —  SÇ y  4  vol.  în-fol. ,  plei- 
nes de  fables  ridicules  sur  l'ori- 
gine de  cet  ordre.  IV.  De  Regu- 
ïarium  reformatione  ^Rome  1 64^^ 
in-4.0' 

LEZIN ,  (  Saint)  Licinjus  i 
évéque  d'Angers  en  586  ,  mort 
le  y^^  Novembre  6o5.  Le  papo 
St.  Grégoire  hû  écrivit  la  Ltfl/r» 
i»  du.  livre  ix.* 

N4 
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L'HOMMOKD,  rôy.  Holi- 

VONT. 

THOSTE,  roy.HasTE. 
L'HUILLIER  ,    Voy.  Lun^ 

tlER. 

LIA,  fille  atnée  de  Lahan  , 
fut  mariée  avec  Jacob  par  la 
Supercherie  de  son  père  ,  qui , 
jie  sachant  comment  la  marier^ 
parce  qu  elle  étoit  chassieuse ,  la 
^bstitua  à  BacKel  que  Jacob  de^ 
voit  épouser.  Elle  eut  du  patriar- 
che si^  fils  et  une  fille  ,  Ruben  ,- 
Siméon  ,  Lévi ,  Juda ,  Issachar  , 
Zabuloa  et  Dina, 

UANCOURT  ,  (  Jeanne  de 
Schomberg ,  duchesse  de  )  étoit 
fille  du  marécbL&\  Henri  de  Schom^ 
herg  et  femme  deRvgerdu  Plessis 
anode  Liancourt^  fils  de  Mad.  de 
ùuereheville  ,  (  Voyez  ce  mot  ) 
connu  par  les  deux  lettres  que 
lui  écrivit  le  célèbre  docteur 
Antoine  Arnauld*  (  Voy*  ce  mot , 
no  IV.  )  Elle  détacha  du  monde 
«on  mari  par  ses^  leçons  et  par  ses 
exemples.  Les  deux  époux  ,  uni- 
quement occupés  de  l'éternité, 
se  lièrent  étroitement  avec  les 
célèbres  Solitaires  de  Port-Rcyal, 
et  leur  donnèrent  un  asile  contre 
leurs  persécuteurs,.  Après  avoir 
vécu  saintement,  ils  moururent 
de  même  en  1674.  Le  duc  ne  sur- 
vécut que  deux  mois  à  son  épouse. 
On  a  d'elle ,  un  ouvrage  édifiant 
et  plein  d'excellentes  maximes, 
sur  l'éducation  des  enfans  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe.  XJobhé  Boileaik 
le  publia  en  1698 ,  sous  ce  titre  : 
RégUmeiit  donné  par  un  homme 
de  hante  qualUé  à  sa  petite— fiUe , 
pour  sa  conduite  et  pour  celle  de 
sa  maison  ^  in— la.  L'éditeur  Joi- 
gnit à  cet  ouvrage  un  Règlement 
que  !a  duchesse  de  JJancourt  avoit 
fait  pour  elle-même,  avec  un 
|(ibleau  des  principales  vertus  de 
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cette  iUnstre  dame.  Voy.  RocHfii-» 
FoucAULD  n^  lit ,  à  la  fin. 

LIBANUfS,  fameux  sopbist© 
d'Antioche  ,  élev^  à  Athènes  ^ 
professa  la  rhétorique  à  €ons^ 
tentinopleet'dàns  sa  patrie.iS£«B2i^ 
sue  et  St.  Jean  Ckrysostôrhe  f«-» 
rent  les  disciples  de  cet  illustre 
mattre  ,  qui ,  quoique  Païen  , 
filisoit  beimcoup  de  ca^  des  talen» 
et  des  vertus  de  ses  d*ux  élèves, 
Gn  fArétend  qu'il  auroit  cfhoisi 
Gkrysostdme  pou»  son  successeur, 
si  lé  Christianisme  ne  le  lui  avoit 
enlevé.  L'empereur  Julien  n'on- 
Hia  rien  pour  engager  Libanins^ 
à  venir  à  sa  cour  ;  mais  il  ne  pntr 
y  réussir  ,  ifième  en  hti  ofîranr 
la  qualité  de  préfet  du  prétcnre. 
Le  philosophe  répondit  constam-i 
ment  à  ceux  qui  le  sc^licitôient,- 
que  la  qualité  de  sophiste  étoile 
fort  au-dessus  de  toutes  les  di- 
gnités qu'on  lui  ofïroit.  Son  ca- 
ractère étoit  fier  et  noble.  Julien^ 
irrité  contre. les  magistrats  d'An- 
fioche ,  avoit  fait  mettre  en  pri-* 
son  le  sénat  de  cette  ville.  Libanius 
vint  parler  à  l'empereur  paftr  ses 
concitoyens ,  avec  «ne  liberté 
courageuse.  Un  homme  ,  pour 
qui  ce  ton  ferme  étoit  apparem-* 
ment  nouveau  ,  lui  dit  :  Orateur  , 
tu  es  bien  près  du  fleuve  Oronle  ^ 
pour  parler  si  hardiment.  —  lÀha- 
nius  le  regarda  avec  dédain,  et 
lui  dit  :  Courtisan  ,  ta  menace 
que  tu  me  fais ,  ne  peut  que  dés-^ 
honorer  le  maître  que  tu  veux  me 
faire  craindre  ;  et  il  continua» 
On  ignore  le  temps  de  sa  mort  j 
quelques-uns  la  placent  à  la  fin. 
du  IV*  siècle.  Libanius  avbit  Ifc 
grand  talent  de  s'attacher  ses  élè- 
ves. Dans  toutes  les  lettres  que 
lui  écrit  St,  Basile  ,  on  voit  un« 
estime  singulière  pour  ses  ouvra- 
ges,  et  un  tendre  «♦tacheraertt  k 
sa  personne.  Il  lui  adresspi^  t9Hk 
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les  {etines  gens  de  Cappaddcê , 
qui  voaloientcnltiver  l'éloquence, 
•omme  an  plus  habile  maitre  de 
so.i  siècle ,  et  ils  en  étoient  reçus 
avec  une  distinction  particulière. 
A  Toccasion  de  Tim  de  ces  jeunes 

fens,  mal  partagé  de  la  fortune, 
^  fiBanius  dit  :  «  Qu'il  ne  consi- 
déroît  point  dans  ses  disciples  les 
richesses ,  mais  la  bonne  volonté. 
il  ajoute  que-:  S'il  trouvt)it  un 
feune  homme  pinnrre ,  qui  mon^ 
ttètt  nti  grand  désir  d^ajiptfenâre , 
il  le  préféreroit  -sans  hésiter ,  atr^^ 
plus  riches  ,  et  qit'il  étoif  fort 
.  eontènt^  lorsque  ceux  qui  né'pou- 
tment  rien  donner,  étoiénC  afvides 
ie  recevoir.»  Il  écrit  à  Thehistius^ 
eélèbre  sophiste  ,  que  séstafend 
*t  sa  sagesse  élevèrent  aïK  pre- 
ibières  cHarges  dfl  Tétâfl  ,î  d'une 
ta&Abté  qui  montre  qvLë'Lihanius 
WToit  des  séntinïéns  nobles ,  et 
qu'il  étoit  touché  de  l'aniour  êxi 
bien  public,  n  Je  ne  vous  félicite 
point ,  lui  dit— iï  ,  sur  ce  que  le 

fouyernement  de  la  ville  vous  a 
té  domié  ;  mais  je  félicite  la  ville 
siur  le  choix  qj^i'elle  a  fait  de  votre 
personne  pour  cette  importante 
place.  Vous  n'avez  pas  besoin  de 
nouvelles  dignités  ,  mais  elle  a 
grand  besoin  d'un  gouverneur 
comme  vous.  »  Il  soroit  à  sou— 
Baitcr  que  lAbânitù  eiU  été  aiissi 
jaTé^jréhe'risibre  pour  les  m«urs  ,• 
iju'iV  étoit  estimable  po[ur  son  ca- 
ractère d  esprit  et  pJjûr  son  élo- 
quence. On  lui  a  reproché  aussi 
d'être  trop  pleih  d'estime  pour  1  air 
mémè^  et  trop'gfi^and  admirateur 
dé  se^s  propres  "OilVrR«Jf»8'dont  il 
fte  vOfoit  pas  les  déf«utî»:Il  avoit 
.  lyeaiÎGOUpde  çoùtlôrisqù'îïjugeoit 
des  productions  des  auttes ,  quoi- 
qu'il éh' ila^h'quë  ^Vélq^éfdiS'dàns 
]fe«  siennfes.  J^lièh  soumettoit  à 
SMfti' jugettient  ses  a^j'tion?  et  ses 
#ctît8  ;  et  le  «'o}>hîsef .,  ^his  atta-* 
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de  ce  prince ,  le  tfaitoit  moinî 
en  courtisan  qu'en  juge  sévère, 
La  plupart  des  Harangues  de  ce 
rhéteur  ont  été  perdues  ,  et  ce 
n*est  pas  peut-être  un  grand  mal  : 
sans  parler  des  citations  multi- 
pliées à*HoThère  ,  de  la  fiireur 
d'exagérer ,  d'un  luxe  d'érudition 
tr6s-dépîhcé  ,  il  gâte  tout  par 
J*afFectation  et  îobscuriié  do  son 
style,  qui  ne  manque  d'ailleurs 
ni  de  force ,'  ni  d'éclat.  On  estime 
davantage  ies  Lettres  ,  dont  on  a 
donné  une  excellente  édition  a 
Amsterdam  en  1738,  in-fol.  Ce 
recueil  offre  plus  de  1 680  Epîtres'^ 
dont  la  plupart  ne  renferment 
^ue  des  cordplimens.  On  en  lit 
plusieurs  autres  curieù-es  et  inté- 
ressantes ,  qui  peuvent  donner 
des  lumières  sur  l'histoire  civile, 
ecclésiastique ,  littéraire ,  de  ces 
temps -là.  Antoine  Bongioi'ani 
a  publié  à  Venise,  eh  1755  , 
Xf^ji  Harangues  de  lÀhantus ,  .eri 
un  vol.  in— fol. ,  tirées  de  la  bi- 
bliothèque de  S^int-Marc.  11  faut 
joiiidre  ce  recueil  à  l'édition'  d^ 
ses  Œuvres ,  Paris,  tSo$  et  1627, 
z  vol.  in-fol. 

UBAVIUS,  (André  )  docteur 
en  médecihe,  né  à  Haîl  en  Saxe, 
mourût  à  Cobourg  en  Franconie 
l*an  i€i6  ,  après  avoir  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrantes  sur  là 
chimie  ,  et  cî^-ercbé  toutes  les  oc- 
casions de  réfuter  les  rêveries 
âe'Paràcelst  et  de  ses  sectateur?. 
Ses  principauî^  ouvragés  sont: 
I.  Syntag4nasêiectdrum  Alchemia^ 
arcanorum  ,  Francfort,  i6i3'{ 
2  tom.  in-fol.  en  i  vol.  II.  Ap'^ 
pëHdix' s'yiï'ia^atiÈ  arcanoriim  , 
rfi^tS',  fn-i^FoF.  lïï.  J^pïstolaruni 
CUymicàri^TriMhrl  très ,  1 59  5..  La" 
chimie  a;  fart  tant  de  {Progrès  de- 
puis Hhavius  ,  que  ces  ouvrages 
né  sont  plrfs  rechercht^s.  Il  est 
fer  i^-emier  qui  ait  parié^  dé  la 
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transfusion  du  sang  d'un  animal 
flans  un  autre.  On  prétend  qu'il 
rimagiiia  d'après  la  fable  de 
Médée.  «  Ayez  ,  dit-il ,  un 
liomme  sain  et  vigoureux ,  et  un 
autre  homme  sec  et  décharné, 
a  qui  il  reste  à  peine  un  souffle 
de  vie.  Préparez  deux  tuyaux 
.d'argent  ;  ouvrez  l'artère  de 
l'homme  qui  jouit  d'une  parfaite 
«anté  ;  introduisez  un  tuyau  dans 
cette  artère.  Ouvrez  de  même 
une  artère  dô  Thomme  malade  ; 
insinuez  l'autre  tuyau  dans  ce 
vaisseau  ,  et  abouchez  si  exacte- 
ment les  deux  tubes,  que  le  sang 
de  l'homme  sain  s'introduise  dans 
le  corps  malade  ;  il  y  portera  la 
«ource  de  la  vie  ;  toute  infirmité 
disparoîtra.  »  Une  expérience  an- 
noncée avec  tant  d'assurance  , 
ne  pouvoit  manquer  de  séduire. 
Un  bénédictin  nommé  Besgahetz, 
(  Voyez  ce  mot)  la  tenta. Lower , 
anatoiniste  Anglois ,  perfectionna 
Cette  opération  ;  et  Benys ,  mé- 
decin François ,  marcha  sur  ses 
ttaces.  On  regarda  la  transfusion 
comme  une  ressource  contre  les 
inaladies,  comme  l'assurance  de 
l'immortalité.  On  imagina  qu'on 
pourroit  rajeunir  les  vieillards  ; 
mais  croyoit-on  de  renouveler 
en  eux  les  solides ,  en  leur  trans- 
fusant les  liquides  ?  La  décré- 
pitude et  la  mort  sont  amenées 
par  différentes  causes;  et  la  trans- 
fusion pouvoit-elle  les  éloigner 
ou  les  détruire  ?  c'est  ce  qu'il  est 
,  flilHcile  de  penser. 

LIfi£RALIS ,  Voyez  Anto- 
MUS. 

LïBERALIS,  philosophe, 
ami  de  Sénèque,  étoit.  de  Lyon* 
ti  mérita ,  par  ses  qualités  per- 
sonnelle§  ,  Iq  titre  glorieux  du 
meilleur  des  Hommes,  Capitaine, 
des  gardes  de  Tite ,  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  empéjcher  l'inccudie 
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du  temple  de  Jérusalem.  JièêttA 
lÀpse  croit  que  c'est  à  hri  qu« 
Sénèque  d^dia  son  Traité  des  bien- 
faits. « 

L  LIBERAT  ,  (  ^int  )  aBbé 
du  monastère  de  Capse  en  Afri-» 
que  ,  souffrit  le  martyre  le  » 
Juillet  484  ,  pendant  la  perse-» 
cution  d'Hunneric. 

IL  LIBERAT  ,  médecin  es 
Afrique  ,  y  souffrit  le  martyre 
pour  la  foi  catholique  ,  dans  le 
cinquième  siècle  ,  aussi  sous  Je; 
roi  Hunneric,  Les  Ariens  enle- 
voi^nt  alors  les  enfans  des  Catho-* 
liques  pour  les  baptiser.  Les  deux 
Ëls  de  JUberat  furent  du  nombre  y 
et  leur  père  fut  mis  en  prison 
avec  sa  femme  :  on  ne  sait  pas 
«'ils  y  moururent ,  ou  s'ils  furent 
bannis  ;  mais  ils  sont  mis  au  rang 
des  martyrs  avec  leurs  enfana^ 
au  23  de  Mars. 

I IL  LIBERAT  ,  diacre  de 
l'église  de  Carthage'  au  vi*  siècîé , 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  des 
Trois  Chapitres ,  fut  employé  en 
diverses  affaires  importantes.  On 
a  de  lui ,  un  livre  intitulé  :  Br<r- 
viarium  de  Causa  Nestorii  e^ 
EutycheUs  ,  que  le  P.  Garnier 
publia  en  1675,  in-8.» 

LIBÈRE ,  Romain ,  fut  élevé 
sur  la  chaire  de  St.  Pierre,  le 
24  Mai  35a ,  après  le  pape  Jtdes  J. 
Il  la  mérita  par  sa  piété  et  par 
son  zb\e  pour  la  foà  ;  mais,  lors- 
qu'il y  fiit  parvenu  ,  il  ne  tarda 
pas  de  s'en  rendre  indigne.  L'em- 
pereur Constance  ,  ayant  tenté 
vainement  de  le  faire  sonscrire  à 
ia condamnation  de  rillustre^^&tf^ 
nase-i  le  relégua  à  Bérée  dans  la 
Thrace.  La  rigueur  avec  laquelle 
on;  le  traita  dans  son  exil ,  et  la 
douleur  de  voir  son  siège  occupé 
par  l'antipape  JRé^/*x,  ébranlèrent 
sa  constance,  Il  ^Qi^&itit.  voSfix 
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Il   3a  condamnation  ^/Ithanase, 
«t  signa  la  Formule  de  Sirmiutn  : 
non  pas  celle  du  dernier  concile  9 
^ui  étoit  visiblement  hérétique  ; 
xnais  celle  du  second,  dressée  avec 
beaucoup  d'art  par  les  Ariens ,  et 
qui  pouvoit  à  la  rigueur  être  dé- 
fendue ,  comme  elle  le  fut  par 
^t,  HUaire,  Par  cette  foibîesse  , 
il  rentra  dans  la  communion  des 
Orientaux,  On  lui  fit  approuver 
dans  le  concile  d'Ancyre,  en  358, 
"un  Ecrit  qui  rejetoit  le  mot  Con- 
substantiel  ;  mais  il  protesta  en 
snéme  temps  qu'il  anathémàtisoit 
ceux  qui  disoient  que  le  Fils  n*é- 
toit  pas  semblable  au  Père   en 
substance  et  en  tontes   choses^ 
L'empereur  lui  permit  alors  de 
retourner  à  Home  ,  où  le  peuple 
le    reçut  assez   froidement.    Le 
courage  et  la  foibîesse  se  succé- 
cîoient  en  lui  tour^à-tour.  Cet 
accueil   le   fit    rentrer    eh   l^i— 
même  :  il  reconnut  sa  faute ,  la 
pleura  ,  fit  des  excuses  à  Atha— 
nase,  rejota  la  confession  de  foi 
du  conclu  de  Rimini  en  359  ,  et 
mourut  saintement  le   24  Sep- 
tembre  366.    Malgré  sa  chuté  , 
presque   tous    les  sallits  Pères  , 
touchés  de  son  repentir ,  le  quali- 
fient de  Bienheureux ,  et  son  nom 
^e  tiouve  dans  les  plus  anciens 
Jtfartyrologes  latins.  Ses  Epttres 
aont  parmi  celles  des  Papes  par 
X)*  Constant, 

LIBERIUS  A  Jesu  ,  Carme  , 
' natif  de  Novare  ,  enseigna  la 
controverse  pendant  38  ans  à 
Home  ,  et  fut  préfet  de  la  Pro-* 
pagande.  Il  mourut  l'an  1719  , 
Après  avoir  publié  :  Controversiœ 
dogmaticœ ,  Home  ,  1701,  in- fol. 
Cette  édition  fut  défendue,  parce 
que  l'auteur  y  étoit  favorable  au 
Jansénisme  ;  maife  l'ayant  corrigée 
et  s'étant  rétracté ,  on  permit 
4'Mitioni  ^nl  fut  faite  Tan  i6iq« 
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Lihârius  qui  avoit  promis  3  vol, 
in— fol.  quand  il  en  publia  le  pre- 
mier, l'augmenta  tellement  qu'on 
Ta  imprimé  à  Milan  en  11  voL 
in^fol.  l'an  1742. 

LIBERGE,  (Martin)  né  a« 
Mans ,  professeur  de  droit  à  Poi- 
tiers, mérita  d'être  élu  échevin 
perpéttiel  de  cette  ville  ,  pour 
avoir  appaisé  par  sa  sagesse  deux 
sédition»  du  peuple,  aucommen» 
cément  de  la  Ligue.  Il  harangua 
Henri  IV,  lorsqu'il  passa  par 
Angers  en  1 595 ,  et  ce  bon  princ* 
fut  si  charmé  de  son  discours, 
qu'il  l'embrassa.  Liberge  mourut 
en  1599.  ^ousavoiisde  lui,  la 
Relation  du  siège  de  Poitiers^ 
oii  il  étoit  présent ,  1626, in- 12; 
et  quelques  Traités  de  droit. 

LIBERTE  ,  (Mythol.)  Divi- 
nité adorée  des  Romains,  qui  lui  . 
bâtirent  un  temple  sur  le  mont 
Aventin.  On  la  représentoit  sous 
la  figure  d'une  femme  vêtue  de 
blanc  ^  tenant  un  sceptre  d'une 
main  ,  un  casque  de  Vautre ,  et 
ayant  auprès  d'elle  un  faisceau 
d^armes  et  un  joug  rompu  :  \% 
chat  lui  étoit  consacré.  Cette 
Déesse  étoit  toujours  accompa- 
gnée de  deux  autres  qui  s'app^- 
loient  Adéone  et  Abéonc ,  parce 
que  la  liberté  consiste  à  pouvoir 
aller  et  venir  où  l'on  veut. 

LIBITINE ,  (  Mythol.  )  Déesse 
qui  avoit  un  temple  à  Rome , 
dans  lequel  se  vendoient  les 
choses  nécessaires  pour  les  fu<- 
iiérailles,  C'étoit  la  même  que 
Proserpine  ,  reine  des  enfers., 
que  les  Romains  croyoient  pré- 

'Sider  aux  cérémonies  lugubres. 
On  tenoit  aussi  dans  son  temple 
un  registre  exact  de  tous  les 
morts ,  et  on  y  recevoit  une  pièce 
d'argent  pour  chacun.  Plutarque 

'  di{  que  ÙhiUne  étoit  Vénus,  et 
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veut  que  cette  Déesse  qui  pré-* 
sidoit  à  la  naissance  des  hommes, 
présidât  aussi  à  leur  mort.  On 
trouve  le  mot  LihUina ,  pour  la 
mort ,  e£  pour  la  bière  dans  la- 
quelle on  enfermolt  les  morts. 

LÏBOlS,  (Etienne)  né  dans  le 
diocèse  de  Chartres  y  mort  en 
Ï776,  s'entêta  de  la  philosophie 
hermétique  ,  et  crut  la  trouver 
dans  l'ancienne  Mythologie.  C'est 
C2  qui  produisit  son  Encyclopédie 
des  Dieux  et  des  Héros,  1773, 
a  vol.  in-8°  ;  livre  plein  de  re- 
cherches savantes  et  d'idées  chi- 
mériques. 

LIBON,  célèbre  architecte 
jGrec,  vivoit  450  ans  av^nt  J.  C. 
C'est  lui  qui  bâtit  le  fameux 
temple  de  Jupiter ,  auprès  de 
^  Pise  9  ou  Olympie ,  si  renommée 
'  par  les  Jeux  Olympiques  qu'on 
y  célébroit  tous  les  4  ans. 

LIBUSSA ,  reine  de  Bohême 
en  48a  ,  succéda  à  son  père 
Cracus  II  y  et  rendit  ses  peuples 
heureux.  Pressée  par  ses  sujets 
de  prendre  un  époux,  elle  s'en 
^rapporta  au  sort  pour  ce  choix. 
Après  avoir  mis  son  cheval  à 
l'abandon  dans  une  plaine,  elle 
•  annonça  qu'elle  épouseroit  celui 
chez  lequel  cet  animal  se  retire- 
roit;  il  entra  dans  la  maison 
d'un  paysan  nommé  Prezémilas , 
que  Libussa  épousa,  et  qu'elle 
Bt  ainsi  roi  de  Pologne.  Elle 
mourut  vers  l'an  5o6. 

LICETI  ou  LïCETO  ^  Llcrtùs , 
(  Fortunius  )  fils  d'un  célèbre  raé- 
,decin  ,•  et  médecin  lui  -  même  , 
-S^aquit  à  Rapallo  ,  dans  l'état  de 
Gênes,  en  1577  ,  avant  le  7' 
mois  de  la  grossesse  de  sa"  mère. 
Son  père  le  fit  mettre  dans  une 
boite  de  coton,  et  l'éleva  avec  tant 
de  soïri  ,  qu'il  jouit  d'une  santé 
nussi  pàt faite  que  s'il  ne  fut  paa 
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venu  an  monde  avant  le  teinp#. 
Il  professa  la  philosophie  à  Pise, 
et  ensuite  la  médecine  à  Padone  , 
avec  beaucoup  d'applaudissement. 
Il  y  mourut  en  16^56,  à  77  ans. 
On  a  de  lui,  im  très-grand  nombre 
de  Traités.  Les  principaux  sont  : 
L  De  Monstris  ,  Amsterdam, 
166 5,  in-4.0  On  y  trouve  des 
contes  populaires  ;  mais  il  y  a 
quelques  bonnes  vues.  II.  De  Co** 
metarum  attributis ,  in-4.**  lll.  De 
his  qui  vlvunt  sine  alimetitis  ^ 
in-folio.  ÏV.  Mundi  et  honUnis 
Analogia ,  in— 4.0  V.  De  Annu" 
lis  antûjuis  ,  in-4."  IV.  De  nosns 
Astriset  Cometis ,  Venise,  1622, 
in- 4".  VII.  De  ortu  spoutaneo 
viventiuvi  ,  Vicentiœ  ,  1618  ^ 
in— fol.  VIII.  De  animorum  ra** 
tionalium  immortalitate ,  Patavii , 
1639  ,  in-fol.  IX.  De  Fulminum 
naturd  ,  in-4.°  X.  De  ortu  Ani^ 
mœ  kumanœ ,  Genève,  16^19  > 
in-4.*'  XI.  Hydrologia ,  sive  De 
Maris  tranquilUtate  et  ortu  Flu^ 
minum  ,  Utini  ,  i655  ,  in-4.* 
XII.  De  Lucernis  anUquis  ,  ibid. 
i653  ,  in-fol.  etc.  Dans  ce  der- 
nier traité,  il  soutient  que  les- 
anciens  avoient  des  lampes  sé- 
pulcrales qui  ne  s'éteignoient 
point;  mais  tous  les  savans  con- 
viennent aujourd'hui  que  ces  pré- 
tendues Lampes  éternelles  r*'é- 
toient  que  des  Phosphores  ,  qui 
s'allumoient  pour  quelques  in«*- 
tans  après  avoir  été  exposés  à 
l'air*  C'est  le  sentiment  de  Fer^ 
rari ,  dans  sa  savante  disserta- 
tion De  Veterum  lucernis  sepuh* 
cralihus ,  qu'il  publia  en  k683, 
in— 4"  ,  dans  son  livre  De  re  c«-. 
tiarià^^^  Joseph  LicETi ,  père  de 
Fortunius  ,  est  auteur  d'un  livre- 
intiti,ilé  :  Nobilità  de  priucipali 
membri  deW  Uorno^  1699,  in-8.<^ 

LICHTENSTEIN ,  (  Joseplb- 
Wenceslas  ,  prince  de }  diici  4lk. 
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ÏV<îp.p8u  et  do  Jagemdorf  en  8i- 
lésie ,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
feld-maréchal  an  service  de  Fim- 
pératrice  reine ,  directeur  géné- 
ral dé  r artillerie ,  entra  au  ser- 
vice ck  la  maison  d'Autriche  en 
17165  fut  fait  colonel  d'un  ré- 
giment   de    dragons    en     1723. 
Charles  K/ l'envoya  en  1738,  en 
qualité  cFambnssadeur   a  la  cour 
^e  Versailles  j  emploi  qu'il  rem- 
plit pendant  trois  ans  avec  dis- 
tinction. Il  commanda  en  chef 
les  armées  en  Italie,  en   1746, 
et  gagna  le  16  juin  la  bataille  de 
Plaisance ,  qui  mit  les  affaires  de 
sa  souveraine  dans  un  état  très- 
avantageux  en  Italie.  En  1760, 
il  fut  norhmé  ambassadeur  ex- 
traordinaire û  la  cour  de  Parme , 
pour   épouser    par    procuration 
l'infante    Isabelle,   au   nom    de 
Tarchiduc  .Jojfpfc,  depuis  empe- 
reur. Quatre  ans  après,  il  remplit 
à  Francfort ,  la  dignité  de  com- 
missaire impérial  pour  l'élection 
du  roi  des  Romains.  U  mourut 
è  Vienne,  le  10  février    1.773, 
âgé  de  75  ans ,  considéré  comme 
un  fidelle  ministre  et  un  zélé  su- 
jet de  Marie—Thérèse ,  et  comme 
le  restaurateur  de  Tartillerie  au- 
trichienne. Cette  princesse  le  re- 
garda comme  un  des  soutiens  de 
ton  trône ,  dans  les  circonstances 
oii  il  s'ébranloit  de  toute  part , 
et  lui  fit  élever   im   monument 
en    bronze    dçns    l'arsenal     de 
Vienne.  Les  artistes  perdirent  en 
lui  un  protecteur ,  les  infortunés 
un    appui,    et  les    pauvres  un 
père. 

LTCÎNIA ,  Vestale  i  fut  punie 
de. mort  avec  deux  autres ,  Emilie 
et  Marcia ,  à  cause  de  leurs  dé- 
bauches ,  vers  l'an  112  avant 
Jésus-Christ, 

•'    L  LICINVS;  (CflTttO  tribun 
«k    peuple  I    d'ititb   famille  des 
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plus  considérables  de  Rome  entre 
les  plébéiennes  ,   fut  choisi  par 
le  dictateur  Manlius ,  pour  gé- 
néral de  la  cavalerie ,  Tan  3S5 
avant  J.  C.  Licinius  fut  le  pre-» 
mier  plébéien,  honoré   de  cett9 
charge.  On  le  surnomma  Slolo, 
c'est-à-dire   Rejeton    inutile ,   k 
cause  fie  la  loi  qu'il  publia  avec 
Sextius  pendant    son   tribunat , 
par  laquelle  il    dofendoit  h  tout 
citoyen  Roniam  de  posséder  plu» 
de  5oo  arpens  de  terre,  sons  pré^ 
texte   que  ceux   qui   en  avoient 
davantage,  ne  pouvoient  cultiver 
leur   bien   avçc  soin.   Ces  dcui 
tribuns  ordonnèrent  encore  ,  qve 
les  intérêts  qui  auraient  été  payés 
par  les   débiteurs,   demeurassent 
imputés  sur  le  principal  des  dettes  , 
et  que  le  surplus  serait  acquitté 
en  trois  diverses  années  ;  enfin  y 
que  Von  ne  créait  plus  de  Con-^ 
suis  à  l'avenir,  qièe  l'un  d^eux  ne 
fût   de  famille   Plébéienne.    Ces 
deux  tribuns  furent  consuls  ett 
conséquence  de  cette  dernière  loi  ? 
Sextius ,  Fan  362  avant  Jésus— 
Christ  ,   et    Licinius    deux    an* 
après.  Ce  sont  les  deux  premiers- 
consuls   de   famille    plébéienne. 
Licinius  Stolo  porta  cette  loi ,  à 
l'instigation  de  son  épouse,  femme 
fi  ère  et   ambitieuse ,  qui    ayant 
une  sœur  mariée  au  consul  Sul-^ 
pitius ,  ne  pouvoit  souffrir   que- 
son  mari   fut    d'un  rang-  infé- 
rieur. 

II.  LICINIUS  TEGULA 

(fwWtW)  célèbre  poëte  comique 
latin ,  vers  Tan  aoo  avant  J.  C» 
Ucatius,  cité  par  Aulu-Gelle ,  lui 
donne  le  4*  rang  parmi  les  poète* 
-comiques.  Mais  ,  comme  il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  frag- 
mens  dans  le  Corpus  Pnetarumf 
de  Maittaire  ,  il  est  dilficile  d« 
dire  s'iï  mcritoit  le  rang  <ju'o» 
lui  .ftssïgne.      . 
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IIL  LICINIUS-CALVU»^ 

(  Caïus)  orateur  et  poëte  célèbre  ^ 
contemporain  de  Cicéron ,  réus- 
sissoit  si  bien  en  poésie  ,  que  les 
.anciens  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  l'égaler  à  Catulle,  On  trouve 
des  yers  de  lui  dans  le  Corpus 
Poëtarum.  Moins  éloquent  5  et 
plus  sec  que  Cicéron,  il  s'ex— 
primoit  cependant  avec  tant  de 
force ,  qu'un  jour  VaUnius ,  contre 
lequel  il  plaidoit,  craignant  d'être 
condamné  ,  l'interrompit  avant  la 
£n  de  son  plaidoyer,  en  disant 
aux  juges  1  Eh  quoi  !  serai-je 
condamné  comme  coupable ,  parce 
que  mon  accusateur  est  éloquent  ? 
jUcinius  mourut  à  l'âge  de  trente 
ans^  après  avoir  donné  de  grandes 
espérances.  Il  ne  nous  reste  au- 
cime  harangue  de  cet  orateur  i 
Quintilîen  les  loue  beaucoup*  On 
troit  qu'il  étoit  auteur  des  An-^ 
notes  citées  par  Denys  d'Hali-^ 
earnasse ,  et  que  nous  n'avons 
plus.  Licinius  introduisit  l'usage 
de  la  lettre  q  dans  la  langue  la- 
tine ,  d'oii  il  a  passé  dans  la  nôtre, 
ti  vivoit  65  ans  avant  J.  C« 

LIGINIUS-CRASSUS,  Fo/- 
Cjussus,  no»  I)  IIj  III. 

IV.  LICINÏUS  ou  LiciNiANus , 
"(C.  tlavius^Valerianus)  empe- 
reur Romain  9  fils  d'un^  paysan 
de  Dacie  ,  se  faisoit  descendre 
àe  l'empereur  Philippe  $  suppo-* 
sition  qui  ajoutoit  à  la  bas£ess9 
de  son  origine  et  à  ses  mœurs 
grossières,  le  ridicule  delà  va- 
nité. Il  parvint  du  rang  de  simple 
soldat  aux  premiers  emplois  mi*- 
ljtaires«  Galère-Maximien  ,  qui 
avoit  été  soldat  avec  lui ,  et  au- 
quel il  avoit  rendu  des  services 
jmportans  dans  la  guerre  contre 
les  Perses  ,  l'associa  à  l'empire 
•n  3o7 ,  et  lui  donna  pour  dé- 
partement laPannonie  et  la  Rht^- 
Uq,  Constii/Hin  voyant  son  crédit 
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Ittgmefitet  chaque  jour  ;  ^nt&î 
étroitement  avec  Licinius  i  et^ 
pour  resserrer  les  nœuds  de  leui* 
amitié ,  il  lui  fit  .épouser  Cons»* 
iantia ,  sa  sœur^  en  3i3.  Cett9 
année  fut  célèbre  par  les  vic^ 
toires  de  Licinius  sur  Maximin-»» 
Data,  Il  le  battit  le  3o  avril 
entre  Héraclée  et  Andrinople  ^ 
le  poursuivit  jusqu'au  Mont— 
Taurus,  le  força  à  s'empoisonner^ 
et  massacra  toute  sa  familJe4 
lînorgiieilli  par  ses  succès ,  et 
jaloux  de  la  gloire  de  Constan-* 
tin,  il  persécuta  les  Chrétiens  « 
pour  avoir  un  prétexte  de  lu* 
faire  la  guerre*  Il  n'en  falloit  pa» 
davantage  pour  se  brouiller  çveo 
lui.  Les  deux  empereurs  mar-» 
chèrent  l'un  contre  l'autre ,  à  Itt 
tête  de  leurs  armées.  Ils  se  ren** 
contrent  auprès  de  Cibales ,  eil 
Pannonie  y  combattent  tous  lei 
deux  avec  valeur ,  et  Licinius  est? 
enfin  obligé  de  céden  II  répara 
bientôt  cette  perte,  et  en  vint 
une  seconde  fois  aux  mains  au-* 
près  d' Andrinople.  Son  armée  ^ 
quoique  vaincue  de  nouveau  y 
pilla  le  camp  de  Constantifié 
Les  deux  princes  ,  las  de  cette 
guerre  mineuse  et  si  peu  déci« 
sive  5  résolurent  de  faire  la 
paix  :  Licinius  Tacheta  par  1s 
cession  do  l'illyrie  et  de  la  Grèce^ 
Constantin  ayant  passé  sur  se» 
terres  en  3^3  ,  son  rival  krité 
viola  le  traité  de  paix.  On  arma 
des  deux  côtés,  et  le  voisinage? 
d'Andrinople  .devint  encore  lé 
théâtre  de  leurs  combats..  L'ar-« 
mée  de  Licinius  y  fut  taillée  ea 
pièces;  il  prit  la  fuite  du  côjîé  d© 
Chalceddirie,  où  le  Vainqueur  lor 
poursuivit.  Craignant  d'être  obligé 
de  donner  bataille ,  et  n'ayanf  q^u  9 
trèî^-pen  de  troupes ,  il  demanda 
la  paix  à  Constantin ,  qui  ïa  lai 
accorda  ;  mais,  dès  qu^il  euC  reçif 
du  secours ,  4  rompit  \%  trailé^ 
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n  y  éai^  une    nouvelle  KaiàilMi 
près  de  Chalcédoine  9  où  Idcinius, 
toujours  malheureux  y    quoique 
iou^oiirs  brave  9  fut  encore  vaincu 
«t  contraint  de   fuir.  Constantin 
le  suivit  de  si  près,  qu il  l'oWigea 
«îe   s'enfermer  dans  Nicomédie. 
Z^ciniiis  ,  dans  cette  extrémité , 
Je  rendit  à  la  clémence  de  son 
•vainqueur.  Constantin,  sa  femm^^ 
ètnploya  les  larmes  et  les  prières 
J>our  toucher  son  frère  >  Liciaius 
se  joignit  à  elle,  et  se  dépouilla 
de  la  pourpre  impériale*  Cons^ 
tantin,  après  lui  avoir  accordé 
son  pardon ,  et  l'avoir  fait  man- 
ger à  sa  table ,  le  relégua  à  Thea- 
sâlonique ,  oîi  il  le  fit  étrangler  y 
Fan  324.  «  Zosdme  et  Eutrope  , 
dit  Crefisr  ,  l'accusent  en   ce 
point  de  perfidie  ;  et  St,  Jérôme , 
dans  sa  Chronique  g  n'a  pas  fait 
diâculté  de  copier  les  termes  de 
ce  dernier.  Socrate  nans  fournit 
un  moyen  de  défense  en  faveur 
de  Constantin,  U  rapporte  que 
lÂcinius  ,  dans  son  exil ,  tram  oit 
des  intelligences  avec  les  Bar- 
bares 9   pour    remonter   sur   le 
trône.  La  chose  en  soi  n-a  rien 
que  de  vraisemblable  ;  et  l'auto- 
rité àeSocrate  peut  bien  contre- 
balancer celle  de  Zozime  et  à'Ea-^ 
irope.  Il  est  néanmoins  une  cir- 
constance fôeheuse  pour  la  ré- 
putation de  Constantin  :  car  nous 
instruisons  le  procès  à  charge  et 
et  à  décharge.  On  se  persuadera 
•isément  qu'en  ordonnant  la  mort 
de  Licinius  ,  il  suivit  les  impres- 
«ions  d'uiïe  politique  ombrageuse 
et  cruelle ,  si  l'on  considère  qu'a- 
près le  père,  il  tua  le  fils,   qui 
itoit  son  neveu  :  jeune  prince  sur 
quil'bistoire  ne  jette  aucun  soup- 
çon 9  et  que  son  âge  même  jas- 
tifie  pleinement ,  puisqu'il  n'avoit 
encore  qu'onze  ans  lorsqu'il  fut 
'mis  à    mort.  Licinius  le   jeune 
férk  Tan  de  J.  G.  .33  S^^  et  d^ 
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Urtà  aixlsi  la  maison  de  Constant 
Un  du  seul  rival  qui  lui  restât^ 
(  Voyez  l'article  suivait.)  ï^  fii- 
neste  catastrophe  de  Lidinlus  est 
un  exemple  que  Lactance  atiroit 
ajouté  au  catalogue  qu'il  a  dressé 
des  morts  tragiques  des  persécuw 
teurs  du  Christianisme,  s'il  avoit 
poussé^  son  ouvrage  jusqu'à  ce 
temps.' Le  désastre  de  ce  mal- 
heureux prince  ne  finit  pas  même 
entièrement  à  sa  mort  ,  et  sa 
mémoire  fut  flétrie  par  une  loi 
de  Constantin ,  qui  le  traite  de 
Tyran ,  et  qui  casse  s^s  ordon-» 
nances.  Le  vainqueur  aurait  sanaf 
doute  pu  montrer  plus  de  géné- 
rosité envers  im  ennemi  qui  avoit 
été  son  collègue  et  son  beau-* 
frère.  Mais  enfui  c'étoit  un  en- 
nemi, de  la  part  duquel  il  de- 
voit  attendre  le  même  traitement, 
s'il  eut  eu  le  malheur  d'être 
vaincu.  »  Licinius  s'éloit  distin- 
gué par  son  courage  ;  mais  cette 
vertu  étoit  balancée  par  beau- 
coup de  vices»  11  étoit  dur, 
cruel,  impudique  ;  il  persécuta 
les  Chrétiens ,  pilla  ses  sujets  ^ 
et  leur  enleva  leurs  femmes.  l\ 
haîssoit  les  savans  ,  comme  de» 
témoins  importims  de  son  igno-« 
rance9  de  ses  mœurs  féroces  et 
de  son  éducation  barbare*  La  phi- 
losophie n'ctoità  ses  yeux  qu'une 
peste  publique.  Quelques  philo-* 
sophes,  sans  autre  crime  que  leur 
profession,  furent  condamnés  par 
lui  aux  supplices  réservés  aux 
esclaves}  mais  comme  il  s'étoit 
exercé,  durant  son  enfance  aua 
travaux  de  la  campagne ,  il  fa- 
vorisa les  agriculteurs  ,  autanb 
qu'il  dédaigna  les  gens  de  lettres. 

'  V.  LïClNKTS,  {^lanus^Va^ 
îerius  Licinjanus  )  surnommé 
le  Jeune ,  étoit  fils  du  précédent 
et  de  Censtantia  ,  sœur  de  Cons-* 
taniift.  Il  uaqolt  en  3i&y  ci  fui 


déclaré  César  exf.  Zij  ^  «Tftil^  V 
peine  20  moû.  Consttkntin  ie  fit 
élever  sous  ses  yeux  à  Constan-t 
tinople.  Son  esprit  étoit  vif  9  pé- 
nétrant et  porté  aux  grandes 
çlioses  ;  mais  sa  jeunesse  ne  lui 
permettant  pas  de  cadjier  les 
saillies  de  son  imagination,  il 
lui  échappoit  des  traits  qui  pou- 
yoicnt  n'être  que  les  sentimens 
d'une  ame  noble ,  et  qu  on  prit 
pour  des  désirs  ambitieux.  JFausta , 
femme  de  Constantin ,  jeta  des 
de- fiances  dans  l'esprit  de  ce 
prince,  qui  le  fit  mourir,  ^n  32.6, 
lorsqu'il  étoit  à  peine  dans  sa 
I  a«  année.  Le  mérite  ,  la  figure 
et  la  fin  tragique  de  ce  prince , 
le  firent  regretter  de  tout  lem?- 
pire. 

LICINIUS,  VoyezlsEim. 

UÉBAULT,  (Jean)  méde- 
ein ,  né  à  Dijon ,  mort  à  Paris , 
le  21  juin  1S96  ,  dans  im  âge 
assez  avancé,  laissa  divers  Trai- 
tés de  médecine,  et  eut  part  h 
la  Maison  JRns tique  :  ouvrage 
dont  Charles  Etienne ,  son  beau- 
père  ,  est  le  premier  et  le  prin- 
tipal  auteur.  Ce  livre,  qui  ne 
forrooit  d'abord  qu'un  volume  , 
est  à  présent  en  deux  ,  in-4.^  On 
Ta  grossi ,  sans  l'épurer  entière- 
ment. Trop  de  recettes  fausses 
ou  mal  détiillées ,  ont  fait  tort 
h  ce  livre  utile,  on  a  eïicore  de 
lÀébaidt  :  I.  Des  Traités  sur  les 
Maladies ,  V  Ornement  et  la  Beauté 
des  Femmes ,  1582  ,  3  vol.  in-8.0 
H.  Thésaurus  sanitatis ,  1678^ 
in— 8.^  III.  De  prœcavendis  cu-^ 
^anàisque  çenenis  Commentarius» 
IV.  Des  Scholies  sur  Jacques 
Hollerius  ,  en  latin  ,  1S79  1, 
in-8»,  etc. 

LIÈBE,  ( Chrétien -Sigis- 
mond)  savant  antiquaire  Alle«- 
mênà  9  moit  k  Go|ha  en  tj36  y 
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cipalement  fait  counoSire  pifur  soç 
ouvrage  ,  intitulé  :  Golka  Num^ 
mariji,  Amsterdam,  1730^  in-* 
fbJio^  ' 

LIEBKNECHT,(Jean^ 

George  )  célèbre  professeur  de 
Giessen,  natif  de  Wassungen  , 
devint  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  ,  de  Tacadémi^ 
des  Sciences  de  Berlin  ,  et  de  la 
société  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. Vl  mounit  à  Giessen ,  eu 
1749.  On  a  de  lid  ,  un  gran4 
nombre  de  Dissertations  Tliéo- 
^logiques  ,  Philosophiques  et  Lit'- 
ter  aires  ,  estimées  ,  et  divers  au-« 
très  ouvrages. 

LIÈBLË  ,  (  Philippe  -  Louis  > 
né  à  Paris  en  1734  9  se  fit  Bé- 
nédictin dans  la  Congrégation 
de  Saintr-Maur  ,  et  devûît  biblic** 
thécaire  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
maiu-idea-Prés.  Une  érudition 
variée  accompagnoit  dans  lui  lei 
vertus  de  l'ame  et  la  douceur  du 
caractère.  Il  a  publié  :  I.  Qbsûr^ 
vations  sur  la  réforme  des  |légii-< 
liers.  IL  Mémoire  sur  \qs  limitel 
de  l'empire  de  Charlemagne  , 
1764  ,  in-  12;  et  il  obtint,  la 
même  année ,  le  prix  de  l'aca^ 
demie  des  Belles-rLettres.  HI.  Not 
lice  des  Gaules  dans  le  moyen 
âge.  Le  célèbre  DanviUe ,  son 
oncl^  ,  lui  avoit  fourni  les  pie^* 
miers  matériaux  de  cet  ouvrage* 
IV.  On  lui  doit ,  de  concert  ave« 
Frebonius  ,  l'édition  d'Alexis  pré* 
cepteur  de  Cliarlemagm  ,  et  la 
dernière  des  Capitulaires  de  Ba^ 
luze.  V.  Il  a  travaillé  en£n  à  I4 
Coll€Ctiaa  des  Chartres  et  dw 
plombs  de  France ,  dont  il  a  para 
trois  vol.  in-folio  en  1789.  Après 
l'incendie  de  la  riche  bibliQthè-*» 
que  ,  dont  il  fut  long-»temps  dë<« 
positaire  ,  incendie  produit  en 
i7j)3  y  par    «ma    râiiînenc   df 
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ittâ^ètre  qu'on  y  avoit  adossëe» 
3LièhLc  conçut  un  tel  chagfin  de 
cette  perte  et  de  celle  de  plusieurs 
tie  ses  maiiuscrits^  que  sa  santé  dé- 
clina depuis  cet  instant ,  et  qu'il 
«nourut  d  épuisement  et  presque 
mve  iigle ,  quelque  temps  après. 

I.    LIEUTAXJB  ,    (  Jacques  ) 
fils   d'un  armurier  d'Arles,  mou- 
rut   à  Paris  en  î  7  3  3  ,  dans  un 
âge  asèéz  avancé  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Sciences,  à  laquelle 
il  avoit  été  associé  en  qualité  d'ast 
trouome.  On  a  de  lui,  vingt-sept 
volumes  de  Ja  connoLssnnce  des 
Temps  ,-  depuis   1703  jusqu'en 
«^729.  Fonte nelle  ne  fit  pas  son 
Éloge  ,  on  ne  sait  pourquoi. 

IL  LÏEUTAUD,  (Joseph) 
/lé  à  ^ix  en  Provence  en  1703, 
étoit  le  plus  jeune  de  douze  frères. 
Formé  par  les  conseils  de  son 
oncle  Garldel ,  célèbre  botaniste 
Provençal ,  il  se  fit  une  réputa- 
tion en  province  ,  avant  que  de 
se  produire  a  la  capitale.  Appelé 
à  Versailles,  en  1749  ,  pour  y 
remplir  la  place  de  médecin  de 
l'infirmerie  royale  ,  il  fut  reçu 
à  l'académie  des  Sciences  de  Pa- 
ris ,  en  1752.  Ayant  été  nommé 
à  la  place  de  médecin  des  Enfans 
de  France  en  1755  ,  il  dévint  pre- 
mier médecin  du  roi  à  l'avène- 
ment de  Louis  XVI  au  trôiie. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Essais  ana--» 
tomiques  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  M.  Portai ,  avec 
des  notes  et  des  observations  , 
Paris,  1777,  2  vol.  in-f8.**  t)n 
y  trouve  l'histoire  exacte  des  par- 
ties du  corps  humain  ,  avec  la 
manière  de  les  disséquer.  IL  Ele- 
me  nia  Physiologiœ  ,  1749  ,  in  8.0 
L'auteur  y  a  recueilli  les  expé- 
riences et  les  observations  nou— 
--velles  <{es  meilleurs  physiciens  et 
dés  anatomistes  les  plus  exercés. 
{IL  Précis  de  la  Médecine  Pra^ 

Tome   VIL 


ttqitt,  1776  j  a  voL  in-8.0  Cet 
abrégé ,  qui  est  bien  fait ,  con-, 
tient  l'histoire  des  maladies  dan^ 
un  ordre  tiré  de  leur  siège ,  avec; 
des  observations  critiques  sur  le» 
points  les  plus  intéressans.  C» 
n'est  presque  qu'une  traduction» 
du  premier  volume  de  l'ouvragç 
suivant.  IV.  Synopsis  uniyersm, 
Praxeos  MediciB,  1765  et  1770, 
a  vol.  in-4.0  Cet  ouvrage ,  exacÇ 
et  complet ,  est  remarquable  en-i 
core  par  l'ordre  et  la  clarté  qui 
y  régnent.  V.  Précis  de  \a  Mam 
tière  Médicale  ^  1770  ^  î^  volum* 
in -8.0  Cf  Précis,  qui  est  un^ 
traductioil  du  second  volume  da^ 
la  Synopsis ,  peut  suaire  aux  mé^. 
decins  qui  veulent  se  borner  \ 
des  idées  succinctes ,  mais  claires 
et  justes  9  sur  l'histoire ,  la  na- 
ture ,  les  vertus  et  les  doses  dea 
médicamens.  VI.  Historia  Ana-m 
tomico-Medica  ,1767,  2  vol. 
in-4.°  Vn.  Un  grand  nombre  de^ 
Dissertations  Siéparées ,  impri-» 
mées  à  Aix ,  et  des  Àlémoire^ 
sur  le  cœur  ,  la  vessie  ,  parmi 
ceux  de  l'académie  des  Sciences» 
Ce  .célèbre  médecin  mourut  s^ 
Versailles  ,  le  6  décembre  1780  ^ 
dans  sa  78®  année  ,  avec  la  fer-f 
meté  d'un  homme  de  bien  et  d'un 
bon  esprit.  Des  médecins  rassem-t 
blés  autour  de  son  lit ,  lui  pro- 
posoientidiflférens  retnèdes...  Ali  i 
hîur  dit-il ,  je  mourrai  bien  sans 
ts>ut  cela  !  Molière  n'eut  pas  dit 
autrement.  Cependant  le  mou-» 
rant  croyoit  à  la  médecine  ;  mais 
il  ne  cf oyoit  pas  qu'elle  fit  de» 
miracles.  Sage  et  prudent ,  il  n« 
se  passionnoit  pour  aucun  sys- 
tème ;  et  il  savoit  attendre  ^  quoi- 
que son  coup  d'œil  fût  aussi  pé- 
nétrant que  juste.  Plus  attacha 
à  l'observation  de  la  nature ,  qu'it 
celle  des  livres ,  il  n'aimoit  pas 
à  chercher  dans  les  ouvrages  de» 
autres  ce  qu6  l'inspection  4u  QQ^jPJl 
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hiifnaîn  pouvoit  lui  appreniâre. 
Aussi  s*étoit-il  préparé  à  Fétnde 
de  la  médecine  par  celle  de  l'ana- 
toinie  :  science  qu'il  avoit  appro^ 
fondie.  Il  trouva  des  amis  zélés 
-  dans  ceux  même  dont  il  n'adopta 
pas  les  idées,  Ou  même  dont  il 
critiqua  les  opinions  :  tels  que 
Sénac  et  Winslow  ;  et  c'est  une 
preuve  que  la  bonté  de  son  ca- 
ractère égaloit  ses  lumières. 

OG ARItJS ,  (  Quintus  )  lieu- 
tenant de  Caïus  Confidius  ,  pro- 
consul d'Afrique^  se  fit  tendre- 
ment aimer  des  Africains.  Us  le 
demandèrent  et  l'obtinrent  pour 
leur  proconsul ,  lorsque  Confidius 
fut  rappelé.  Il  continua  de  se 
faire  aimer  dans  son  gouverne- 
ment ^  et  ses  peuples  voulurent 
favoir  h  leur  tête ,  lorsqu'ils  pri-i 
rent  les  armes  j  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  de  César 
et  de  Pompée  ;  mais  il  aima  mieux 
retourner  à  Home.  H  e^ibrassa 
les  intérêts  dé  Pompée,  et  se 
trouva  en  Afrique  dans  le  temps 
de  la  défaite  de  Scipion  et  des 
autres  chefs  qui  avoient  renou- 
velé la  guerre.  Cependant  César 
lui  accorda  la  vie ,  mais  avec 
défense  de  retourner  à  Rome,  ii- 
garius  se  vit  contraint  de  se  tenir 
caché  hors  de  l'Italie.  Ses  frères, 
ses  amis  ,  et  sur- tout  Cicéron , 
inettoient  tout  en  œuvre  pour 
lui  obtenir  la  permission  de  ren- 
trer dans  Rome ,  lorsque  Tuhe-' 
Ton  se  déclara  dans  les  formes 
Taccusateur  de  lÂgarius.  Ce  fut 
«lorsque  Cicéron  prononça  pour 
Taccusé  cette  harangue  admira- 
ble ,  qui  passe  avec  raison  pour 
un  chef-d'œuvre ,  et  par  laquelle 
il  obtint  de  César  l'absolution  de 
lÀgarius,  quoique  ce  prince  n'eût 
pas  dessein  de  l'absoudre.  Tube^» 
ron  fut  si  fâché  de  l'issiie  de  sa 
èause ,  qu'il  renonça  au  barreau. 


L  ip 


Zîgarius  reconnut  mal  la  clé- 
mence et  la  générosité  de  César; 
car  il  devint  dans  la  suite  un  des 
complices  de  la  conjuration  où  ca 
héros  fut  assassiné. 

L1GER,  (Louis)  auteur  d'ua 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'a- 
griculture et  le  jardinage  ,  na- 
quit à  Auserre  en  1 658 ,  et  mou- 
rut à  Guerchi  prà»  de  cette  ville , 
le  6  novembre  1717,  à  59  anss 
Il  étoit  fort  honnête  homme} 
mais  c'étoit  un  auteur  médiocre  y 
répétant  cent  fois  les  mêmes 
choses  en  diiférens  livres.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  l/É- 
conomie  générale  de  la  Campa^ 
gne,  on  Nouvelle  Maison  "Rus-m 
tique  y  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  1762  ,  en  2  volnm. 
in— 4.®  Cet  ouvrage  9  recherché 
jusqu'à  nos  jours  9  eut  pour  pre- 
miers auteurs  l'imprimeur  CAor- 
les^Étienne  ,  et  le  médecin  Jean 
lÀéhaut.  n.  Le  Nouveau  Jardi- 
nier et  Cuisinier  Tran^ois ,  deux 
vol.  in-is.  m.  Dictionnaire  gé" 
néraldes  termes  propres  à  fjgri-' 
culture  ,  in-i  2.  IV.  Le  Nouveau 
Théâtre  dT Agriculture ,  et  Mé- 
nage des  Champs ,  avec  un  Traité 
de  la  Pèche  et  de  laSjhasse ,  in-4.* 
Dans  ce  dernier  traité ,  I4ger  a 
copié  du  FouiUous:  sur  la  Chasse  , 
et  du  Morais  sur  la  Fauconnerie. 
y*  Le  Jardinier  fieuHste  et  his- 
toriographe ,  a  volumes  in— 12. 
VI.  Moyens  faciles  pour  rétablir 
en  peu  de  temps  l'abondance  de 
toutes  fortes  de  grains  et  de  fruits 
dans  le  Royaume,  in  i  z.  Vil.  JD»c- 
tionnaire  pratique  du  bon  Ména- 
ger de  Campagne  et  de  Ville, 
in— 4.0  VIII.  Les  Amusemens  de 
la  Campagne  ,  ou  Nouvelles 
Ruses  innocentes  ,  qui  enseignent 
la  manière  de  prendre  aux  pièges 
toutes  sortes  d* Oiseaux  et  de  Qua- 
drupèdes ,  a  vol.  in— 12  ,  Paris  ^. 
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)  >^  «5  9  ,  et  Amsterdam  ,  1 7  1 4* 
ÏX.  La  Culture  parfaite  des  Jar^ 
à-ins  fruitiers  et  potagers ,  in-i2* 
X.  Traité  faCiie  pour  apprendre 
à,  élever  des  Figuiers  ,  in  «•  1 2  t 
c'est  une  suite  du  Traité  pré- 
cédent. lÀger  s'attachoit  plus  à 
compiler  ^  qu  à  réfléchir  sur  le» 
matières  qu'il  traitoit.  On  lit,  pà^ 
exomple^  dans  la  Maison  RuS'* 

lii/ue  ,    que  le  CaFE  RAFRAÎCHIf. 

Cette  erreur  et  cent  autres  qu'on 
pourroit  citer,  font  désirer  que 
la  composition  des  livres  utiles 
ne  soit  plus  confiée  à  des  gagis'- 
tes  de  libraire  ,  qui ,  comme  X*- 
ger,  recueillent  des  fautes  à  tant 
la  £euille.  On  lui  attribue  en- 
core ,  le  Voyageur  /délie  ,  ou 
le  Guide  des  Etrangers  dans  la 
ville  de  Paris  *  in- 12.  Ce  guide 
égareroit  aiijonrd'bui*    . 

LICMTPOOT,  (Jean)  Tun 
des  plus  habiles  hommes  de  son 
kiècle ,  dans  la  connoissance  de 
îhébreu ,  du  Talmud  et  des  Rab*- 
bins-,  né  en  1602  ,  à  Stoke  dans 
lo  comté  de  Statfbrd  ,  iliort  a 
Cambridge,  le 6  décembre  1673, 
à  73  ans  ,  fut  vice-chancelier  de 
l'université  de  cette  dernière  ville, 
et  chanoine  d*Ély.  Cétoit  un 
homme  attaché  à  ses  devoits ,  et 
qui  les  remplit  tous  avec  exac- 
titude. Il  ne  l'étoit  pas  moins  a 
•on  cabinet ,  et  il  n'en  sdrtoit 
guère  que  pour  les  fonctions  ail 
tachées  à  ses  places*  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  celle 
d'Utrecht  ^  1699  ,  en  3  vol.  in-fol» 
mise  au  jour  par  les  soins  de 
JTeaft  Leusden^Ses  principaux  oU-^ 
Vrages  sont  :  I.  Horœ  Hebralccc 
et  TatmudiCœ  in  Geographiam 
TerrœSanctœ.  On  y  trouVe  des 
observations  propres  \\  rectifier 
les  erreurs  des  géographes  qui 
ont  travaillé  sur  la  Palestine. 
IL   Un«  Harmonie  de  l* ancien 
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Testament ,  avec  une  dispotitioii 
chronologique  du  Texte  sacré. 
Lightfoot  s'est  proposé^  dans  cet 
ouvrage,  de  donner  un  abrégé  d» 
^Histoire  sainte ,  où  chaque  évé- 
nement fut  placé  dans  l'ordre  où 
il  doit  être.  Les  remarques  eu-* 
rieuses  qu'il  a  mêlées  à  l'histoira  , 
empêchent  quelle  ne  paroisse 
ièche  et  décharnée.  Mais  on  sent  v 
qu'il  doit  y  avoir  un  peu  d'arbi^ 
traire  dans  l'arrangement  des 
faits  ;  et  c'est  le  sort  de  toutes  lea 
Chronologies  anciennes.  III.  Dei 
Cotmnentaires  sur  une  partie  du 
houveau  Testament.  Ils  respirent 
l'érudition  la  plus  recherchée  ^ 
ainsi  que  ses  autres  ouvrages.  Il  y 
fait  un  usage  heureux  des  con- 
noissances  Talmudiques  poni^ 
l'explication  des  Usages  des  Juifs* 
Strype  a  publié  ,  à  Londres ,  en 
1700  ,  in-80,  dé  nouvelles  Œk-. 
vires  posthumes  ûe  iJghcfoot,  Oïl 
trouve,  4ans  ces  écrits  ^  quelques 
sentimenS  particuliers  :  que  les 
Juifs  étoient  entièrement  rejetéf 
de  Dieu  ;  que  les  clefs  du  royaume 
des  cieux  n'avoient  été  données 
qu'à  St,  Pierre  ;  ^ue  son  pou- 
voir ne  regardoit  que  la  doc-* 
trine ,  et  non  la  discipline  ^  etc* 
etc. 

LIGl^AC ,  (Joseph-Adrien  Î0 
Large  de)  naquit  à  Poitiers  d'un0 
famille  noble.  Il  passa  quelque 
teilips  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
quitta  pour  aller  dans  l'Oratoire* 
On  lui  confia  divei's  emplois'^ 
dont  il  s'acquitta  avec  succès. 
Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Kome  9 
Benoit  XÎV  et  le  cardinal  Pas-* 
sionei  l'accueillirent  avec  cettp 
bonté  et  cette  familiarité  nobles  5 
tjui  leur  étoient  ordinaires  en- 
vers les  savansi  L'abbé  de  Lignai 
mourut  à  Piiris,  en  juin  1762-, 
après  être  sorti  de  l'Oratoire.  La 
iieligion  ,    dont  il  défendit  fe^ 
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mystères  ,  anima  son  cœur  en 
liclairant  son  esprit.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Possibilité  de  la  pré-* 
sence  corporelle  de  Vhomme  en 
plusieurs  lieux  ,  17549  in— 12, 
L'auteur  tâche  d'y  montrer  , 
contre  M.  Bouillier ,  que  le  dog- 
me delà  Transsubstantiation  n'a 
rien  d'incompatible  avec  les  idées 
de  la  saine  philosophie.  II.  Mé^ 
moires  pour  l'Histoire  des  Arai^ 
gnées  aquatiques ,  en  t 7 48 ,  in- 1 2. 
III.  Lettres  à  un  Américain  sur 
tHistoire  Naturelle  de  M.  de 
Buffon  ,  2  vol.  in— i:;^  17615 
pleines  d'observations  s^ensées  : 
mais  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
sont  futiles  et  minutieuses.  IV.  Le 
Témoignage  du  sens  intime  et  de 
ï expérience  opposée  à  la  foi  pro- 
fane et  ridicule  des  Fatalistes  mo-^ 
dénies  ,  3  vol.  in -12,.  ij6o. 
V.  Élémens  de  Métaphysique  , 
tirés  de  V expérience ,  1 7 53 ,  in-i  2. 
VL  Examen  sérieux  et  comique 
du  Livre  de  V Esprit ,  1759  ,  deux 
vol.  in- 12.  L'auteur  travailloit 
à  exécuter  ,  quand  la  mort  le 
surprit  ,  le  plan  des  preuves  de 
la  religion  ,  que  Pascal  avoit 
conçu.  Il  n'avoit  pas  j  à  la  vé- 
rité ,  le  génie  de  ce  grand  homme  ; 
mais  il  pensoit  profondément  , 
sur  — tout  en  métaphysique,  et 
tous  ses  ouvrages  en  sont  la 
preuve.  Au  reste  ,  son  style  étoit 
fort  inférieur  à  celui  de  Pascal, 

'  LIGNE ,  (Charles ,  prince  de  ) 
fils  d*un  général  d'artillerie  au 
service  d'Autriche ,  annonça  de 
bonne  heure  du  goût  pour  les 
sciences,  et  une  grande  bravoure. 
Se  trouvant  en  France ,  lors  de 
l'invention  des  ballons ,  il  fut  l'rin 
des  premiers  qui ,  av(*c  Pilaire  de 
Bozier  ,  osa  y  monter  ,  confier 
sa  vie  à  un  agent  inconnu ,  s'é- 
lever au  -  dessus  des  nues  ,  et 
garconrir  le  vague  des  airs.  Cette 
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«cpérîertcç  eut  lieu  à  Lyon ,  e» 
1784.  Employé  ensuite  dans  U 
guerre  contre  les  Turcs,  il  se  con- 
duisit avec  tant  d'intelligence  et  de 
courage  à  la  prise  d'Ismaîlow , 
que  le  prince  Potemkin ,  qui  ne 
flattoit  jamais  ,  crut  devoir  écrire 
au  père  du  jeune  guerrier ,  pour 
le  féliciter  d'avoir  dans  sou  fili 
un  héros.  Le  prince  de  Ligne 
prit  quelque  part  à  l'insurrection 
du  Brabant  contre  l'empereur  j 
des  idées  de  liberté  populaire, 
alors  en  vogue  dans  presque  toutes 
les  contrées  de  l'Europe ,  le  sédui- 
sirent un  instant  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  reconnoître  leur  abus  ,  et 
à  se  dévouer  plus  que  jamais  à 
la  défense  de  son  souverain.  B  se 
distingua  contre  les  François  , 
en  1792,  et  fut  tué  le  14  sep- 
tembre de  la  même  année ,  en 
attaquant  une  redoute  avec  trop 
d'audace. 

LIGNEROLLES  ,  (  Jean  Je 
Voyer  ,  seigneur  de  )  après  avoir 
commencé  par  porter  Ff  rqiebuse 
dans  les  guerres  de  Piémont,  fut 
ensuite  écuyer  du  duc  de  Ne- 
mours  ,  (  Jacques  de  Savoie  )  et 
guidon  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  ce  prince.  Il  trouva 
le  moyen  de  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  duc  &  Anjou, 
frère  de  Charles  IX,  (  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Henri  III)  qui 
le  fit  son  chambellan  et  son  con- 
fident. Étayé  de  la  faveur  de  son 
maître  ,  il  fit  bientôt  une  fortune 
rapide  à  la  cour  ,  et  de  simple 
et  pauvre  gentilhomme  y  on  le 
vit  en  peu  de  temps  devenir  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi , 
chevalier  de  l'Ordre,  cap^itaine 
d'hommes  d'armes  ,  et  gouver- 
neur du  Bonrbonnois.  Le  duc 
à* Anjou  ,  cédant  à  son  impor- 
tune curiosité  ,  lui  révéla  le  pro- 
jet du  massacre  de  la  St-Barth»-» 
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lemî  :  Lignerolles  eut  l'indiscré- 
•feion  de  vouloir  tirer  avantage  de 
cetta  confidence  auprès  de  Char" 
les  IX,  et  cette  indiscrétion  fut , 
<iit— on ,  la  cause  d.e  sa  perte ,  que 
le     roi  jura   dès  ce  jour  môme. 
€^^orge  de  Villequier ,  wicomte  de. 
Oiierche  ,    et  Charles  comte  de 
Jïlans/eîd  ,    qui  étoient  ses  en— 
xiemis  ,  furent  chargés  de  cette 
expédition.  Ils  l'attaquèrent   en 
pleine  rue  à  Bourgueil  en  Anjou  ^ 
où  la  .cour  étoit  pour  lors  ,  en 
ï  57  c  ,  et  le  tuèrent.  Le  roi  fit 
wnlne  d'être  fort  irrité  contre  ces 
deux  seigneurs  ^  les  fit  empri- 
sonner, et  ne  parut  accorder  leur 
grâce  qu'aux  sollicitations  dix  duc 
d'Angoidéme  ;  mais  on  fiit  per- 
«saadé  à  la  cour ,  que  c'étoit  un 
jeu  de  la  part  du  roi.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  le  Laboureur ,  (  Ad^ 
jfiT,   à   Castelnau)  :  cependant 
de  Thou  paroit  incertain  sur  la 
yraie  cause  de  sa  mort. 

LÎGNI ,   Voy.  FlEl  BET. 

LIGNIÊRE,    Voyezlui- 

I^IERE. 

LIGORIO  ,  (  Pierre  )  peintre 
et  architecte  Napolitain  ,  mort 
en  1580  ,  étudia  dans  sa  jeunesse 
les  monumens  antiques  ,  et  en 
mesura  ou  dessina  un  grand  nom- 
bre; Ses  dessins  firent  long-temps 
la  principale  richesse  de  la  biblio» 
thèque  de  Turin  ,  d'où  ils  vien- 
nent de  passer  dans  celle  de  Pa- 
ris, lis  forment  3o  vol.  in-folio^ 
Lîgorio  fut  nommé  architecte  de 
^  l'ë :; I ise  de  Saint-Pierre  de  Rome , 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV, 
qui  le  priva  ensuite  de  cet  em- 
ploi 9  à  cause  d'une  querelle  qu'il 
eut  avec  Michel  — Ange.  On  lui 
attribue  le  petit  Palais ,  qui  est 
dans  l^s  bosquets  du  Belvédère 
du  Vatican.  Ligorio  Tut  encore 
iii^énieur  d'Alphonse  11 ,   der- 
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nier  duc  de  Ferrare  ,  et  il  répara 
tous  les  dommages  que  les  inon- 
dations du  Pô  avoient  causéi 
dans  cette  ville.  Comme  peintre, 
il  réussissoit  dans  les  ornemens 
en  camaïeu  et  en  couleur  jeune ^ 
qui  imitoit  parfaitement  l'or. 

LIGURINUS.   Vo^fez  Gon- 

THIER  ,  n.o  I.         \ 

LILIENTAHL,  (Michel)  né  à 
Liebstadt  en  Prusse,  l'an  1686, 
s'établit  à  Konisberg  ,  où  il  fut 
pasteur  et  professeur  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  lySo  ,  à  64  ans. 
Il  étoit  de  l'académie  des  Sciences 
de  Berlin  ,  professeur  honoraire 
de  l'académie  de  Pétersbourg. 
Gn  a  de  lui  ;  I.  Acta  Borussiça 
ecclestastlca  ,  civilia ,  litteraria  , 
3  vol.  II.  Plusieurs  bonnes  Dis- 
serlalions  académiques.  III.  Sc" 
lecta  historica  et  litteraria ,  deux 
vol.  in-iî.  IV.  TJe  Machiave-^ 
lismo  litteraria.  Cet  ouvrage  roule 
sur  les  petites  ruses  dont  les  gen» 
de  lettres  se  servent  pour  se  faire 
un  nom.  V.  AnnotaLiones  in  Strii" 
vii  Introductionem  ad  notitiam 
rei  litteratiœ.  Ces  écrits  sont 
pleins  de  savantes  recherches.. 

LILIO  ,  (  Louis  )  médecin  âe 
Rome ,  fut  employé  par  le  papd 
Grégoire  XIII ,  à  la  réformation 
du  Calendrier.  Son  ouvrage  sur 
ce  sujet  5  est  intitulé  :  De  Epac^ 
tis.  Voy.  Grégoire  xiii. 

L I L  L  O  9  (  George  )  joaillier 
de  Londres  ,  né  en  1698 ,  mort 
dans  la  même  ville  ,  en  1789  , 
à  47  ans ,  ne  s*occupa  pas  pluîh 
de  l'art  dramatique ,  que  de  celui 
d'arranger  des  pierreries.  Il  donna 
diverses  Pièces  ,  réunies  en.  a  vol. 
in-i2  ,  1775  >  qiÛ9  par  leur  ca- 
ractère sombre  et  plusieurs  scènes 
terribles  ou  touchantes  ,  firent 
une  assez  forte  impression  sur 
i'esprit  mélancolique  des  Angloi*. 
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Us  fermèrent  le»  yeux  sur  Tirré- 
gularité  du  plan  et  de  la  con- 
duite ,  et  ne  s  attachèrent  qu'aux 
situations  et  aux  sentimens.  Les 
principales  sont  :  Barn€\^eldt ,  la 
jFatale  Curiosité,  le  Marchand 
de  Londres.  Voyez  Clément, 
(Pierre). 

LILLY  ,  (  Guillaume  )  natif 
d'Odharn  ,  dans  le  Hantshire  , 
en  1466,  voyagea  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  dans  l'Italie ,  et  fut  le 
premier  maître  de  l'école  de  Saint- 
taul  de  Londres  ,  fondée  par 
Colles,  On  a  de  lui ,  des  Poésies  , 
et  une  Grammaire  Latine,  Ox- 
«ford  5  1673 ,  in-8.0  II  mourut  en 
iï52  2.  —  Il  est  différent  de  Guil^ 
la  urne  Lilly  ,  astrologue  An- 
glois,  natif  de  Diseworth  ^  mort 
en  1^81 ,  dont  on  a:  Merlinns 
^inglicas  junior  ,  en  anglois  ,  à 
Londres,  1655,  in-4°,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages* 

LIMBORCH,  (Philippe  de) 
théologien  Remontrant  ,  né  à 
'Amsterdam  en  1 633,  d'une  bonne 
famille ,  fut  ministre  à  Goude  en 
'3657  ,  puis  à  Amsterdam  en 
1 667.  Il  obtint,  la  même  année , 
en  cette  ville ,  la  chaire  de  théo- 
logie ,  qu'il  remplit  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  dernier  avril 
1712 ,  à  79  ans.  Il  eut  beaucoup 
d'amis  parmi  les  savans  de  son 
pays  et  des  pays  étrangers.  Son 
caractère  étoit  franc  et  sincère  ; 
mais  sa  douceur  ôtoit  à  sa  fran- 
chise ce  qu  elle  auroit  pu  avoir 
de  trop  rude.  Grave  sans  morgue 
et  sans  tristesse ,  civil  sans  affec- 
tation ,  gai  lorsqu'il  falloit  l'être  ; 
il  avoit  presque  toutes  les  qua- 
lités du  cœur.  Il  souflfroit  sans 
peine  qu'on  ne  fût  pas  de  son 
avis,  excepté  lorsqu'il  s'agissoit 
de  l'église  Romaine ,  contre  la- 
giwUe  il  avoit  d'injustes  préven*! 
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tlons.  Lîmhorch  savoit  parfaite* 
ment  l'histoire  de  sa  patrie  ,  et 
son  excellente  mémoire    lui  en 
rappeloit  les    plus  petites    cir- 
constances. On  a  de  lui ,  plusieurs 
ouvrages  estimés  des  Protestans; 
les  principaux  sont  :   I.  arnica 
coUatio    de    verilate     Religionis 
Christianœ  cum  erudito  Judœo^ 
in— 12;  excellent  morceau  pour 
cette  partie  de  la  théologie.  L'é- 
dition de  Goude,  in-4**,  1687, 
n*est  pas  commune.  On  en  a  fait 
une  à  Basle,  in-S®  ,   1740.  Le 
Juif  avec    lequel  Limborch    eut 
cette  conférence ,  est  Isaac  Oro^ 
bio  de  Séville  ,  qui  n  avoit   pro- 
prement   aucune    religion.    Lei 
objections  singulières  qu'il  fait  à 
son  adversaire,  ont  fait  recher- 
cher le   livre  de  Limlyorch   ])ar 
les  incrédules  mêmes.  Le  ton  que 
les    deux  disputeurs   prennent, 
est  doux  et  honnête ,  si  Ton  ex- 
cepte les  sorties  que   Limbordi 
fait  contre  les  catholiques.  II.  Un 
Corps    complet    de    Théologie , 
1715  ,  Amsterdam  ,  in-fol. ,  se- 
lon les  opinions  et  Ja   doctrine 
des  Remontrans.  III.  Historia  Iw- 
quisitionisg  à  Amsterdam,  1692, 
in-fol.  :  pleinp  de  recherches  cu- 
rieuses, et  accompagnée  de  toutes 
les  sentences  prononcées  par  ce 
tribunal  ,   depuis  i3o3  jusqu'en 
i333.  Quoiquen  général    L/m- 
borch  n* afnehe  pas  la   passion  , 
on  voit  qu'il  a  pui?é  quelquefois 
dans  des  auteurs  qui ,  aytint  été 
maltraités  par  l'Inquisition  ,  ne 
doivent  pas  ^^re  crus  en  to\it  sur 
les  extrêmes  rigueurs  qu'ils  lui 
attribuent.  IV.  Limhorch  a  aussi 
procuré   1^.  plupart  des  éditions 
des  ouvrages  du  fameux  JSpisco^ 
pins ,  son  grand-oncle  maternel^ 
des  écrits  duquel  il  avoit  hérité. 

LIMIERS,    (Henri-Philippe 
de)  docteur  en  droit,  et  membre 
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miea  académies  des    Sciences   et 
Arts ,  passa  sa  vie  à  compiler  5 
sans  choix  9  de  mauvaises   Ga- 
zettes. Il  publia  ses  maussades 
xecueils   sous,  différent   titres  : 
1.    Histoire   de    Louis  XI  y» 
1 7 1 8 ,  12  vol.  in-i  a.  II.  Annales 
gie    la    Monarchie    Françoise  , 
X711  ,  in-fol.  m.  Abrégé  Chro- 
nologique de  l'Histoire  de  Fran- 
ce ,  pour  servir  de  suite  à  Méze- 
rai,  a  ov  3  vol.  in-12.  IV.  Mé»^ 
moires  du  règne  de  Catherin B, 
Impératrice  de  Bussie.  V.  Hw- 
ioire  de  CuARiES  XII ,  roi  de 
Suède  ,  S  vol.  in--Ji  2.  VI.  Annales 
historiques  y  3  volumes  in-fol. 
iVIÏ.  Traduction  de  Plaute ,  gros- 
sièrement et  infidêllement  tra- 
vesti, 10  vol.  in- 12.  Les  produc- 
tions de  limiers  sont  bonnes  , 
tout  au  plus ,  pour  servir  de  lec- 
ture au  peuple  :  point  de  style , 
point  d'exactitude ,  point  d'agré- 
ment. C'étoit  la  faim  qui  le  fai- 
,    soit  écrire  ;  on  prétend  qu'il  au- 
roit  pu'  faire  beaucoup  mieux , 
si  la   fortune  avoit   répondu  à 
son  mérite.  On  a  encore  de  lui, 
une  version  françoise  des  Ex- 
plications  latines  dés  Pierres  gra- 
•      "vées  de    Stosch  ,    Amsterdam, 
1724  ,  in-fol. 

LIMNJEUS,  <Jean)  célèbr^ 
jurisconsulte  Allemand  ,  né  a 
lène  en  1 592 ,  d'un  père  qui  pro- 
fesspit  les  mathématiques  y  fut 
chargé  successivement  de  l'édu- 
cation de  plusieurs  jeunes  sei- 
gneurs, avec  lesquels  il  voyagea 
dans  presque  toutes  les  cours  de 
rEurope-En&n,  Albert  ,msirgx&ve 
de  Brandebourg  ,  qu'il  avoit  ac- 
compagné en  France ,  le  fit  soa 
chambellan  et  son  conseiller  pri- 
vé, en  i$3^*Limnaas  exerça  ces 
emplois  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
«n  i663,  à  61  ans.  On  a  de  lui, 
divers  ouvrages.  Les  principaux 
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sont^  I.  De  jure  imperii  Bomano- 
Germanici s  à  Strasbourg,  5  vol. 
in-4.0  C'est  une  compilation  fort 
savante ,  mais  assez  mal  digérée.  ^ 
II.  Commentarius  ad  BuUam  aU" 
ream,  in-40,   i666,  etLeyde, 

1690.  Cette  dernière  édition  est 
la  meilleure.  IIL  Capitulationes 
Imperatorum  ,  Leipzig  ,    in-4** , 

1691.  IV.  De  Academlis,  in-4.® 
V.  Notitia  regni  Galliœ  ;  2  vol, 
in-4.0  Limnœus  a  entassé  beau- 
coup d'érudition  dans  ces  difFé- 
rens  ouvrages;  mais  il  n'a  pas 
eu  assez  de  discernement  dan* 
le  choix  des  auteurs. 

I.  LÏMOJON  DE  St-Didier  , 
(  Alexandre-Toussaint  )  suivit  , 
en  qualité  de  gentilhomme,  le 
comte  à'Avaux  dans  son  iimbas- 
sade  de  Hollande,  et  se  fit  un 
nom  par  sa  profonde  connois- 
sançe  de  la  politique  Européenne. 
On  en  a  des  preuves  dans  l'Hw- 
toire  des  Négociations  de  Nimè— 
gue,VsLTiBy  1 680, in-i 2, ouvrage 
estimé;  et  dans  U  livre  intitulé  : 
La  Ville  et  la  BépubUque  de  Ve- 
nise. On  a  encore  de  lui  ;  Le 
Triomphe  Hermétique ,  ou  la 
pierre  Pkilosophale  victorieuse. 
Cette  dernière  prodnctioji  est 
curieuse,  et  ne  contient  que 
iS3  pages;  mais  on  préfère  les 
deux  autres.  U  étoit  oncle  du 
suivant. 

n.  LIMOJON,  (Ignace-Fran^ 
çoîs)  co-«seigneur  de  Venasque 
et  de  Saint-Didier  .  naquit  à 
Avignon  en  i6€8.  Il  cultiva  la 
poésie  Provençale  et  la  Fran- 
çoise ,  et  réussit  assez  bien  dans 
fune  e*  dans  l'autre,  sur-tout 
dans  la  première.  11  fut,  dans  sa 
jeunesse  ,  le  Pindare  de  l'acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  ,  qui  W 
couronna  trois  fois.  L'acadcmiQ 
François  lui  décerna  aussi  ses 
la\u:ier»eo  1720  et  ijz.i.Saint'^ 
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Didier,  enhardi  par  ceS  succès^ 
Voulut  s'élever  jusqu'au  Poëme 
'épique.  Il  publia,  en  17^55 
in-80 ,  la  première  partie  de  son 
Clofis  ,  qui  ne  fut  pas  siiivie 
tf  une  seconde.  Quoique  son  poè- 
me renfermât  quelques  vers  heu- 
reux et  des  beautés  de  détail  ; 
le  public  trouva  qu'il  avoit  pé- 
ché dans  le  dessein  de  l'ouvrage , 
et  qu'il  avoit  plus  de  génie  pour 
trouver  des  rimes  et  des  épithètes  9 
que  pour  marcher  dans  la  car- 
rière des  Homère  et  des  Virgile. 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  Vol^ 
taire  avoit  copié  Limojon  dand 
(^  sa  Henriade  ,  puisque  le  Çiovis 
ne  parut  que  deux  ans  après  la 
première  édition  de  ce  poëme. 
On  a  encore  de  lui ,  un  ouvrage 
'  «atiriqne  assez  insipide ,  mêlé  de 
Vers  et  de  prose ,  contre  la  Mothe , 
Fontenelle  et  Saurin,  partisan» 
des  modernes  9  sous  le  titre  de 
Voyage  du  Parnasse  ,  in- 12. 
Ces  trois  illustres  académiciens 
y  sont  très-^mahraités.  Le  vide 
d'idées ,  les  hémistiches  inutiles  , 
'les  mats  amenés  seulement  pour 
la  rime  :  voilà  ce  qui  caractérise 
les  vers  de  ce  Voyage  du  Parr 
nasse.  Quant  a  la  prose,  elle  est 
lâche  et  traînante,  et  l'auteur 
♦ut  le  secret  d'être  un  satirique 
ennuyeux.  U  mourut  à  Avignon 
le  i3  mai  1739,  à  71  ans. 

tIMON,  ( Geoffroi  de)  con- 
trôleur des  finances  de  la  mai- 
son d'Orléans ,  eut  un  esprit 
fiouple  et  adroit,  qui  le  fit  se 
prêter  à  toutes  les  circonstances 
dos  temps.  Après  avoir  rédigé, 
«n  1789  ,  les  instructioîis  que  les 
bailliages  de  l'apanage  du  duc  d'Or- 
Jéans  donnèrent  à  leur  député; 
après  avoir  accepté  la  mairie  de  la 
ville  de  Pont-l'Evêque,  et  avoir 
•nvoyé ,  en  don  patriotique  , 
.jlSa   marcs  d'argenterie  à  l'a^^ 
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SfrmBlée  Nationale ,  il  sortit  % 
France ,  et  devint  Tun  des  roya- 
listes les  moins  modérés.  En  179^,. 
il  publia  un  ouvrage  assez  bie» 
écrit,  et  qui  ne  manque  pas  d» 
connoissances  politiques ,  pour 
engager  le  roi  de  Prusse  à  en- 
trer dans  la  coalition ,  et  à  fair» 
la  guerre  à  la  France.  Limon  est 
mort  en  Allemagne  en  179g» 

LIMONA,  fÛhd'Hyppo^ 
mène  ,  archonte  de  la  villt. 
d'Athènes,  se  laissa  séduire  par 
un  amant.  Son  père,  irrité,  la 
renferma  avec  un  cheval  déta- 
ché ,  en  défendant  qu'on  leur 
portât  aucune  nourriture  ;  bien- 
tôt l'animal  affamé  dévora  li- 
m^na»  Ovide  fait  mention  de  cett« 
fin  tragique  dans  son  poëme  ii>r 
titulé^  Ibis» 

LIN,  (Saint)  succéda  à  sain£ 
Pierre  sur  le  siège  de  Rome,  l'an 
66  de  Jésus-Christ.  Il  gouverna 
l'église  pendant  douze  ans  avec 
le  zèle  de  son  prédécesseur.  C'est 
durant  son  pontificat  qu'arriva 
la  mine  de  Jérusalem ,  l'an  70. 
Il  mourut  huit  ans  après.  On  ne 
sait  rien  de  certain,  ni  sur  sa 
vie,  ni  sur  sa  mort. 

UN  ACRE  OM  Lin  ACER,  (Tho- 
mas) médecin  Anglois,  étudia  à  ' 
Florence  sous  Démétrius  ChaU 
Condyle  et  sous  Politien ,  et  se 
distingua  telUment  par  sa  poli- 
tesse ^t  par  sa  modestie ,  que 
Laurent  de  ISIëdicis  le  donna 
pour  compagnon  d'études  à  ses 
enfans.De  retour  en  Angleteire, 
il  devint  précepteur  du  prince 
Arthus  ,  fils  aine  du  roi  Heit" 
ri  VII  ;  ensuite  médecin  ordi- 
naire de  Henri  VIII ,  frère 
Ôl  Arthus.  Il  mourut  le  20  oc- 
tobre 1524,  à  l'âge  de  64  an«. 
Il  étoit  prêtre  et  n'en  étoit  pat 
plus  dévot  \  on  prétend  qu'il  ao 
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'^t^iilut  jamais  lire  lÉcriturt- 
aainte.  On  a  de  jiii  :  I.  De  emeri'- 

^Latd  Latini  Sermonis  structura  , 
à  Leipzig  9   1545,  in-8.°  II.  Ga- 

^leni  Methodus  medendi  ,  in-8.« 
m.  Quelques  autres  ouvrages  de 
Galien  ,  traduits  du  grec  en  la- 
tin AV.  Rudimen  ta  Grammatices , 
i533t  in-8°;  et  d'autres  écrits 
qui  sont  estimés  des  savans.  Son 
style  est  pur  y  mais  il  sent  trop 
le  trayaiL 

UNANT,  (Michel)  néàLou- 
Tiers  en  1709 ,  fit  de  bonnes  étu- 
des dans  sa  patrie.  Le  goût  des 
lettres  Payant  amené  à  Paris  ^ 
il  fut  gouverneur  de  M.  le  comte 
du  Chdtelet,  fils  de  l'illustre  mar- 
quise dece  nom.  On  se  souvient 
encore  du  quatrain  plein  de  fi- 
nesse, quil  fit  pour  cette  mo- 
derne Athénaïs*  Le  voici  c 

Un  Toyagenr  qui  ne  mentit  jamais 
Pzsse  à  Cirey ,  Tadmire ,  le  contemple* 
Il  Crut  d*abord  que  c'étoit  un  palais  ; 
Siais ,  voyant   Emilie  >  il  dit  :  Ah  ! 
c'est  nn  temple. 

binant  étoit^  connu  alors  par  son 
goût  pour  la  poésie  noble ,  dans 
laquelle  il^ut  quelques  succès 
éphémères,  il  remporta  trois  fois 
le  prix  de  l'académie  Françoise , 
en  1739,  1740  et  1744. Le  sujet 
de  1740  éloïti  Les  Acçroissemens 
de  la  Bibliothèque  du  Roi*  Son 
poëme,  qiioique  médiocre,  fut 
applaudi;  la  raison  s'y  montra 
parée  avec  peu  d'éclat,  mais  avec 
assez  de  noblesse.  Le  sujet  qui 
lui  mérita  la  dernière  coiuronne, 
étoit  :  Les  progrès  de  l'Eloquence 
et  de  la  Comédie ,  sous  le  règne  de 
JLouis  XIV,  11  a  aussi  composé 
pour  le  théâtre  qu'il  entendoit 
as^ez  bien  ;  mais  il  avoit  plus  de 
poût  que  de  génie.  Sa  versification 
fest  souvent  très-foible  ,  et  il  ne  la 
loi|°;uoit  pas  assoz.  La  tra^^dic 
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SAlzatde  y  qu'il  donna  en  1745^ 
et  qui  eut.six  représentations ,  a: 
quelques  beaux  endroits.  Celld 
de  Vanda,  reine  de  Pologne, 
qu'il  fit  paroître  en  17479  ^st 
romanesque  et  mal  écrite:  elle 
tomba  à  la  première  représenta- 
tion. L'une  et  l'autre  sont  ou- 
bliées aujourd'hui.  Cet  auteur  a 
fait  encore  des  Odes,  des  Epitrcs; 
et  a  mis  son  nom  à  la  préfacé 
de  l'édition  de  la  Henriade  d« 
1735.  Voltaires  son  protecteur 
et  son  ami ,  lui  rendit  des  ser-« 
vices,  que  lÀnant  célébra  danà 
ses  vers.  Les  qualités  du  cœur 
ne  le  caractérisoient  pas  moine 
que  celles  de  l'esprit.  Sa  conver- 
sation étoit  aimable  et  saillante. 
U  fut  recherché  des  plus  beaux 
esprits  de  son  temps,  pour  sa 
politesse ,  sa  probité  et  sa  fran- 
chise. Il  ne  tint  pas  à  lui  que 
l'auteur  de  la  Henriade  ne  re- 
nonçât à  sa  manie  anti-théolo-- 
gigue  ^  et  il  lui  prédit  tous  les 
désagrémen*s  qu'elle  répandroiû 
sur  sa  vie.  Voltaire,  de ^ son  cô- 
té ,  lui  conseilloit  d'aimer  un  peu 
plus  le  travail  ,  de  se  confier 
moins  dans  sa  facilité ,  et  de  faire 
des  vers ,  plus  difficilement.  Li-^ 
liant  mourut  le  i  i  décembres 
1749  9  à  4*  ^ns. 

LïNCK ,  (  Henri  )  célèbre  j«-^ 
rîsconsulte  du  17®  siècle,  natif 
de  Misnie,  et  professeur  en  drqifr 
à  Altorf,  laissa  un  Traité  duf 
Droit  des  Temples ,  oii  il  y  a  de^ 
choses  curieuses. 

LINDANUS  ,  (  Guillaume  y 
né  à  Dordrecht ,  d'une  famill* 
considérable  de  cette  ville,  qut 
avoit  autrefois  possédé  la  sei- 
gneurie de  Linda ,  bourg  sub-*- 
mergé  en  1 42a ,  avec  7 1  autres  , 
exerça  avec  sévérité  Toffice  d'In- 
quisiteur de  la  foi  dans  la  HoU 
h^nda  ot  danji  la,  Frise.  Le  r-oi 
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«TEspagne,  Philippe  H,  le  ttom^ 
ma ,  eii  I  S6i  9  à  l'éTéché  de  Hn^ 
reiDonde.  Il  fit  deux  voyages  à 
Home,  se  fit  estimer  dn  pape 
Grégoire  2^111 ,  fut  transféré  à 
Tévéché  de  Gand  en  i588,  et 
mounit  trois  mois  après  ,  âgé 
de  63  ans.  On  a  de  lai  ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  très-estimés, 
dont  le  style  est  pur,  quoique 
réhément  et  un  peu  enûé.  Les 
principaux  sont  :  L  De  opUmo 
génère  interpretandi  Scriptural , 
Cologne,  i558,  in-8.*  IL  Ta- 
huUB  analylicœ  omnium  hœreseoti 
hujus  seculi,  Dd.  PanopUa  Evan-^ 
geîica ,  Cologne  ,  1 590  ,  in  -  fol. 
IV.  Psalterium  vêtus  y  à  mfindis 
€00  repurgatum  et  de  grœco  al- 
^ue  hebralco  fontibus  iUusiratum, 
Anvers.  V.  On  lui  doit  aussi 
une  éc^ition  de  la  Messe  Apos- 
tolique,  faussement  attribuée  à 
St.  Pierre  :  eUe  parut  accompa- 
gnée d'une  Apologie  et  de  Com- 
mentaires i,  à  Anvers,  en  1689  , 
in-8^;  et  à  Paris,  en  1 591.  La 
première  édition  est  la  moins 
commune.  Ce  prélat,  non  moins 
éclairé  que  vertueux,  possédoit 
les  langues,  les  Pères,  et  lanti-- 
quité  sacrée  et  profane.  U  avoit 
d'excellens  principes  de  théolo- 
gie et  de  morale  ,  et  autant  d'é- 
lévation dans  l'esprit  que  de  force 
dans  le  raisonnement.  Il  eut  beau- 
coup à  souffrir  dans  le  temps  des 
troubles  ;  njajs  il  résista  aux  en- 
nemis de  l'Eglise  et  deTEspagne. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  Haven- 
sius ,  dans  son  ouvrage  De  crea^ 
tione  novorum  in  Belgio  episco^ 
patuum  ;  et  on  a  donné  le  Ca- 
talogue de  ses  ouvrages  à  Bois- 
le-Duc,  1584,  in-8.0 

LINDEN,   (Vander)   Voyez 
Vander-Linden. 

LUS'DENBRUCH  ,  (  Frédé- 
ric) I*ndenhrogiu,s ,  savant  et  1*. 
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beiienx littérateur  Flamand,  «f 
17*  siècle,  donna  des  éditions 
de  Virgile  y  de  Térence,  ^Albi- 
movanus ,  des  Auteurs  infamet 
des  Priapeia  ,  étAmmien'-'Mar-m 
cellin,  etc.  Ce  qu'il  a  fait  sur 
le  dernier,  se  trouve  dans  l'é- 
dition de  cet  historien  ,  par 
Adrien  de  Varois.  L'histoire  et 
le  droit  public  l'occupèrent  en- 
suite. On  lui  doit,  en  ce  genre, 
un  livre  curieux ,  intitulé  :  Co- 
dex Legum  antiquarum. ,  seu  Le" 
ges  WisigoLkorum ,  Burgundio- 
num  ,  Longobardorum  ,  etc.  à 
Francfort  ,  16 13,  in-folio.  Ce 
livre  devient  rare  de  jour  en 
jour.  Lindenbruch  mourut  vers 
1638. 

UNGELBACK,  (Jean)  pein- 
tre, né  à  Francfort  en  162S.  Ce 
maître  a  peint,  avec  beaucoup 
d'intelligence  ,  des  Marines  ,  à^s 
Paysages  ,  des  Foires ,  des  Char- 
latans ,  des  Animaux  s  etc.  L'en- 
vie de  se  perfectionner  dans  la 
peinture ,  lui  fit  entreprendre  le 
voyage  de  France  et  d'Italie,  où 
il  s'attira  l'admiration  des  curieux 
connoisseurs.  On  remarque  dans 
ses  tableaux  un  coloris  sédui- 
sant ,  une  touche  légère  et  spi- 
rituelle ,  des  lointains  qui  sem- 
blent échapper  à  la  vue.  Il  a  gravé 
quelques  Paysages,  Nous  igno« 
rons  l'année  de  sa  mort. 

L  LINGENDES ,  (Claude  de) 
né  à  Moulins  en  1 69 1  ,  Jésuite 
en  1607  ,  fut  provinciid  et  en- 
suite supérieur  de  la  maison  pro- 
fesse à  Paris,  on  il  mourut  le 
12  avril  1660,  âgé  de  69  ans. 
On  a  de  lui ,  3  vol.  in-40  ou  in-&" 
de  Sermons ,  qu'il  composoit  en 
latin  ,  quoiqu'il  les  prononçât 
en  françois.  L'applaudissement 
avec  lequel  il  avoit  rempli  le 
ministère  de  la  chaire  ,  fut  un 
augure  favorable  pour  ce  recueil , 
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lrès-*bîen  reçu  du  p«])lic.  tes 
vérités  évangéliques  y  sont  ex-» 
^posées  avec  beaucoup  d'élo- 
■quence;  le  raisonnement  et  le 
pathétique  s*y  succèdent  tour-à- 
tour.  Son  extérieur  répondoit  à 
ses  antres  talens.'  On  a  traduit 
quelques-uns  de  ses  Sermons  en 
françois  sur  l'original  latin ,  en 
profitant  néanmoins  des  manus- 
crits de  plusieurs  copistes,  qui 
avoient  écrits  les  Discours  du 
P.  de  IMigendes  tandis  qu'il  les 
prêchoit.  Se$  autres  ouvrages 
sont  :  L  Conseils  pour  la  con- 
duite de  la  vie,  II.  Votivum  mo- 
numentîim  ah  urbe  Molinensi 
Delphine  oblatum ,  in-4.**  Ce 
dernier   fut  fait  dans  Je  temps 

.  ^u'il  étoit  recteur  du  collège  de 
boulins. 

IL  LINGENDES,  (Jeandç) 
évêque  de  Sarjat ,  puis  de  Mâcon  , 
mort  en  i665  dans  un  âge  assez 
avancé,  étoit  aussi  de  Moulins 
«t  parent  du  précédent.  Il  fut 
précepteur  du  comte  de  Moret , 
fils  naturel  de  Henri  IV,  Il  prê- 
cha avec  beaucoup  d'applaudis- 
sement sous  Louis  XIII  et  sous 
Louis  XIV.  Il  n  emprunta  point , 
pour  leur  plaire ,  l'art  imposteur 
<Je  la  flatterie  ,  et  ne  craignit 
pas  d'attaquer  le  vice  sous  la 
pourpre  et  sows  le  dais*  Voyez 
FlÉcHier. 

ra.  LINGENDES ,  (Jean  de) 
poète  François  ,  natif  de  Mou- 
lins ,  de  la  même  famille  des  pré- 
cédens,  florissoit  sous  le  règne 
de  Henri  le  Grand,  On  se  plaît 
•ncore  à  la  lecture  de  ses  Poé-- 
sies  ,  foibles  à  la  vérité ,  mais 
^ui  ont  de  la  douceur  et  de  la 
facilité.  Ce  poète  a  particulière- 
mei^t  réussi  dans  les  Stances»  Il 
ynonrut  en  .161  S,  à  la  fleur  de 
son  âge.  Ses  productions  sont  en 
partie  diois  le  Recu^  de  Barbin  , 
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cinq  vol.  Sn*-i2.  La  meillettre  est 
son  Elégie  pbur  Ovide» 

LINGUET,  (Simon-Nicolas» 
Henri)  avocat ,  naquit  à  Rheims 
le  14  juillet  1736,  reçut  une  édu- 
cation soigtnée,  et  âuivit  dans 
sa  jeunesse ,  en  qualité  de  secré- 
taire ,1e  général  François  qui  al- 
loit  commander  une  armée  contre 
le  Portugal.  11  profita  de  son  sé- 
jour en  Espagne  pour  en  ap- 
prendre la  langue,  et  traduire 
luie  partie  du  théâtre  espagnol 
dans  la  nôtre.  Revenu  en  France 
à  l'âge  de  a8  ans,  entraîné  par 
la  passion  de  l'indépendance  et 
les  idées  d'une  imagination  brû- 
lante ,  il  se  jeta  dans  la  carrière 
du  barreau ,  où  il  espéra  con- 
server l'une,  et  mettre  à  profit  les 
autres.  Il  ne  tarda  pas  à  y  obtenir 
de  l'éclat  et  des  contradictions  ^ 
de  la  renommée  et  des  revers.  * 
Il  mérita  les  uns  et  les  autres  par 
la  hardiesse  de  son  caractère ,  un 
esprit  novateur,  l'art  ^e  maî- 
triser la  multitude  en  paroi. «sant 
la  mépriser ,  des  connoissances 
littéraires  supérieures  à  celles  de 
ses  auditeurs,  une  diction  vive 
et  pétillante  qui  lui  attira  des 
admirateurs  et  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis.  Sa  défense  du 
duc  d* Aiguillon  arracha  ce  der- 
nier à  la  poursuite  des  tribunaux, 
et  lui  ouvrit  bientôt  après  l'entrée 
du  ministère.  Celle  du  cOmte  de 
Morangiés  contre  les  Verron  , 
ne  fut  pas  moins  célèbre  :  il  s'y 
livra  à  toute  l'ardeur  de  son  zèle  , 
à  toute  la  fougue  de  son  élo- 
qtience.  Les  avocats ,  plus  j^oux 
de  ses  succès  que  de  la  régularité 
de  leur  ordre  ,  lui  ayant  fait  une 
injonction  d'être  plus  circonspect 
à  l'avenir  ,  vingt  -  quatre  d'en- 
tr*eux  délibérèrent  de  ne  plus 
plaider  avec  lui  d'un  an.  Sur  les 
plaintes  réciproqiies  de  Idngu^t 
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èontre  cette  délibération  ,  et  de 
«es  confrères  pour  la  maintenir, 
le  parlement  rendit  un  arrêt  qui 
raya  le  premier  du  tableau  des 
avocats  et  lui  interdit  les  fonc- 
tions de  Cette  profession-  Cette 
défense  étoit  sans  doute  extrême 
et  tyrannique;  mais  l'excessive 
colère  de  Linguet  ,  ses  injures 
trop  répétées  ,  finirent  par  lui 
donner  des  torts  véritables.  Avec 
de  la  modération  9  il  eût  été 
plaint  ;  avec  des  transports  fu- 
rieux ,  il  finit  par  persuader  le 
public ,  qu'il  étoit  dangereux ,  et 
que  sa  condamnation  étoit  juste, 
îélnguet ,  en  perdant  les  hono- 
raires du  barreau ,  chercha  à  s'en 
dédommager  par  les  émolumens 
d'un  journal ,  et  en  publiant  di- 
vers écrits  politiques  ,  qui  accru- 
rent sa  réputation  et  le  nombre 
de  ses  détracteurs.  Sa  Théorie 
des  Lois  sur^tout  fit  grand  bruit. 
Un  style  pompeux ,  semé  de 
ïnétaphores ,  des  opinions  sin- 
gulières ,  une  opposition  cons« 
tante  aux  idées  reçues  ,  la  cri- 
tique de  Montesquieu ,  l'apologie 
du  despotisme  ,  le  tableau  du 
bonheur  de  ceux  qui  vivent  dans 
la  servitude  ,  dévoient  le  faire 
naître.  Dès-lors  »  la  critique  eut 
tm  vaste  champ  pour  le  com- 
battre. Le  premier  ministre  Mau- 
repas  se  rangea  du  côté  de  ses 
adversaires ,  et  fit  supprimer  son 
journal.  Linguet ,  craignant  pour 
.sa  liberté  9  s'enfuit  en  Suisse  ^ 
passa  en  Hollande  ,  ensuite  à 
Londres  ;  mécontent  des  An- 
glois  qui  ne  l'avoient  pas  accueilli 
comme  il  croyoit  le  mériter  ,  il 
«e  retira  pendant  quelque  temps 
à  Bruxelles.  Là  ,  il  écrivit  au 
comte  de  Vergenu es  -pour  \i\i  de- 
mander s'il  ponvoit  revenir  en 
France  :  ce  mini-tre  y  consentit, 
JÇientôt  9  sur  de  nouvelles  plain- 
tes, et  le  .27  .septembre  17799 
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Unguet  fut  arrêté  et  renfermélf 
la  Bastille.  Il  y  resta  plus  de  deux 
ans  ;  mais,  en  promettant  plus  do 
modération  dans  ses  écrits  et  un 
moyen  qu'ilprétendit  avoir  trouvé 
de  faire  passer,  en  deux  heures,  un 
avis  de  Brest  à  Paris ,  il  sortit  de 
sa  prison  au  mois  de  mai  1782^ 
pour  être  simplement  exilé  à  Re- 
thel;  il  n'y  resta  pas  long-temps  : 
Linguet  repassa  en  Angleterre, 
et  s'empressa  d'y  publier  un  écrit 
contre  le  pouvoir  arbitraire  dont 
,il  avoit  précédemment  vanté  la 
douceur,  mais  dont  ilvenoît 
d'éprouver  l'abus.  Ses  Mémoires 
sur  la  Bastille  n'offrent  aucune 
particularité  remarquable  ;  l'au- 
teur ,  plein  d'égoïsme,  y  rap- 
porte tout  à  lui-même.  Il  y  étoit 
très-bien  nourri,  dit— il;  puis, 
réfléclîissant  sur  ce  bon  traite- 
ment ,  il  présume  que  c'étoit 
pour  l'empoisonner  un  jour.D' An- 
gleterre ,  Linguet  revint  à  Bru- 
xelles ;  il  y  continua  son  journal 
intitulé  ,  Annales  politiques  ,  et 
y  prodigua  les  louanges  à  l'em- 
pereur Joseph  II*  Ce  souverain  , 
flatté  sur-tout  de  l'écrit  relatif  à 
la  liberté  de  la  navigation  de 
l'Bscaut  ,  permit  à  l'auteur  de 
vepir  à  Vienne  ,  oîKl  lui  accorda 
une  gratification  de  mille  ducats. 
Linguet  ne  sut  point  ménager  la 
faveur  dont  il  jouissoit ,  et  n'en 
prit  pas  m  oins  le  parti  de  Vander-* 
Noot  et  des  révolutionnaires  du 
Brabant  contrel'empereur.Chassé 
d'Allemagne ,  et  de  retour  à  Paris, 
il  parut ,  en  1791  ,  h  la  barre  de 
l'assemblée  Constituante  ,  pour 
y  défendre  l'assemblée  Coloniale 
de  Saint-Domingue, la  cause  de» 
Noirs,  et  y  déclamer  contre  la  ty- 
rannie des  Blancs.  An  moment  de 
la  terreur  ,  il  s'étoit  retiré  dans 
une  campagne;  mais  on  l'y  dé- 
couvrit, et  il  fut  traduit  an  tri-« 
bunal  révohîtionnaire  qui  le  coo-' 
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^iamna  à  mort ,  le  ay  juin  1794  y 
pour  avoir  encensé  dans  ses  écrits 
les  despotes  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres^ Il  alla  à  la  mort  avec  séré- 
nité ,  et  la  subit  avec  courage ,  à 
57  ans.  Ses   ouvrages  sont  aussi 
«ombreux ^ue  diversifiés.  On  lui 
doit  :    L    Voyage   au   labyrin- 
the   du  jardin    du    roi ,  1755  , 
în-i^.   IL  Les  Femmes -filles  ^ 
parodie  de   la    tragédie  d'Hy-^ 
permnestre.  III.  Histoire  du  siè- 
cle d*Alexandre  i   1762  ,  in- 12. 
JL'auteur  composa  cet  écrit  pen- 
dant son  séjour  en  Espagne.  Le 
style  en  est  élégant,  mais  trop 
^pigrammatique  pour  le  genre  de 
l'histoire  qui  exige  le  moins  d'ap- 
prêt et  le  plus  de  dignité.  IV.  Pro^^ 
jet  d'un  Cfl/irt/etd'unJ°orrsur  les  • 
côtes  de  Picardie,   1^64  ?  in-8.° 
y.  Le  Fanatisme  des  Philosophes, 
Ï764  ,  in-8.®  VI.  Nécessité  d'une 
ré/orme  dans  l'administration  de 
la  justice  et  des   lois  civiles  de 
France,  1764,   in-8.0  VIL  ^o- 
crate  ,    tragédie    en  cinq  actes. 
VIIL  La  Dîme  Royale  ,  avec  ses 
avantages  ,   1764'  ^^t  écrit  a 
été  réimprimé  en  1787.  IX.  Hw- 
toire  des   révolutions  de  V empire 
Homain,  1766  ,  deux  vol.  in-12. 
L.*esprit  systématique  de  l'auteur 
trouva  carrière  pour  se  dévelop- 
per dans  cet  ouvrage  ;  des  tyrans  y 
sont  justifiés ,  des  grands  hommes 
déprisés ,  l'esclavage  des  peuples 
inis  en  honneur.  X.  La  Cacomo- 
nade  ,  1766,  in- 12.  XL  Théorie 
des  Lois,  La  dernière  édition  est 
de  1774,  tfois  volumes  in- 12. 
XIL  Histoire  impartiale  des  Jé- 
suites s  1768  ,  in-8.^  XIIL  Lettre 
*ur   la    nouvelle    traduction   de 
Tacite  par  la  Bletterie  ,  1768, 
in-ï2.  XIV.  Des  Canaux  néiwi- 
^ahles  pour  la  France,    1769  ^ 
in*^iz.   XV.    Continuation   de 
l'Histoire    universelle    de   Har- 
dion  :  Linguet  y  a  réuni  les  vo- 
XaOkeê  19  «t  2g.  XVL  Théàir$ 
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Espagnol  ,1768,  quatre  vol um« 
in-i 2.  XVIL  Théorie  du  Uhclle  » 
en  réponse  à  la  Théorie  du  pa*^ 
radoxe  ;  écrit  polémique  et  plein 
de  force  oii  Linguet  esf  vivement 
attaqué    par     l'abbé    Morellet, 

XVIII.  Èéponse  aux  docteurs 
modernes,    1771,  3  vol.  in-i2, 

XIX.  Du  plus  heureux  gouver^ 
nemcnt ,  ou  parallèle  des  cons- 
titutions de  l'Asie  avec  celles  d« 
l'Europe,    1774,   2  vol.  in- 12. 

XX.  Essai  philosophique  sur  le 
monachisme  ,  1777  ,  in— 8.»  On 
y  trouve  peu  de  profondeur  dan» 
les  rechnrches,  mais  des  apper- 
çus  politiques  qui  ont  eu  leuB 
exécution,  et  des  faits  intéres- 
sans  sur  l'établissement  des  or- 
dres religieux.  XXL  Appel  à  la 
postérité  ,  ijî-8.°  XXIL  Mémoi^-^ 
res  sur  la  Bastille  ,  Londres  , 
1783  ,  in- 8.**  XXIIL  Réflexions 
sur  la  lumière ,  1787,  in-8.** 
XXIV.  Considérations  sur  l'ou- 
verture de  l'Escaut,  1787  ,  2  vol. 
in  -  8.0  XXV.  La  France  plus 
^uAngloise,  1788,  in-octavo. 
XX VI.  Examen  des  ouvrago» 
de  Voltaire  ,  1788,  in  -  8.* 
XX Vil  Point  de  hanquerouLe 
et  plus  d'emprunt,  1789,  in-8.* 
XXVIIL  Lettre  à  Joseph  II  sur 
la  révolution  duBrp.bant,  1789, 
in-S.o  XXIX.  Légitimité  du  di-^ 
vorce,  1789  ,  in-8.0  XXX.  Code 
criminel  de  Joseph  II  ^  '790? 
in-8.0  XXXI.  La  Prophétie  vé^ 
rifiée ,  1790 ,  in-8.0  XXXIÏ.  Col- 
lection des  ouvrages  relatifs"  à  la 
révolution  du  Brabant,  179T  , 
in-8.0  XXXIÏL  Recneil  de  Mé-* 
moires  judiciaires  ,  7  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  une  lo.'zique  pros— 
sante^del'aclressp  dans  les  dëvelop- 
pemens ,  des  talens  marqués  pour 
l'art  oratoire.  XXXIV.  Journal 
politique  et  littéraire.  Il  parut 
depuis  1774  jusqu'en  i  7  7  ff. 
XXXM  •Annales  politiques,  Ellei 
conanjsuccrent  «a  i777'  Lj^tiCm 
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rompues ,  reprises  à  diverses  éjid- 
ques,  écrites  avec  chaleur ,  atta- 
quant sans  cesse,  décidant  sur 
tout:  elles ontété  très  répandues* 

LINIÈRE  5  (  François  Pajot 
de)  poëte  François  ,  mort  en 
1704  9  à  ^6  ans  y  est  moins  connu 
aujourd'hui  par  ses  vers,  que  par 
les  impiétés.  On l'appeloit  V Athée 
de  SenUs  ;  et  il  avoit  mérité  ce 
nom  9  non  -  seulement  par  ses 
propos  9  mais  par  plusieurs  chan- 
sons  impies»  C'est  sans  raison 
que  Mad.  dés  HouUères ,  'dont  le 
Sort 9  dit  un  auteur ,  fut  de  donner 
•u  public  de  bonhes  choses  ,  et 
de  prendre  toujours  le  parti 
des  mauvaises  ,  a  voulu  justifier 
lÀnièrê,  Cet  incrédule  mourut 
ftomme  il  avoit  vécu.  Il  se  brouilla 
avec  Boileau ,  qui  lui  reprochoit 
•on  irréligion.  Uni  avec  St-^Pavin^ 
autre  déiste ,  il  fit  des  couplets 
contre  le  célèbre  poëte  satirique^ 
qui  s'en  vengea  à  sa  manière ,  et 
qui  lui  dit  avec  le  public ,  qu'i/ 
n' avoit  de  V esprit  que  contre  Dieu. 
I*e  libertinage  de  Tesprit  avoit 
commencé  dans  Linière  par  celui 
du  cœur.  11  avoit  de'  la  vivacité 
et  une  figure  avantageuse  ;  il  étoit 
recherché  des  hommes  et  t^es 
femmes.  Le  vin  et  l'amour  rem- 
plirent toute  sa  vie,  et  ne  lui 
laissèrent  pas  le  temps  de  faire 
des  réflexions.  Linière,  eut  dans 
•on  siècle  quelque  r  putation 
comme  poëte.  Il  avoit  le  talent 
de  traiter  facilement  un  sujet 
frivole;  mais  ces  productions  ne 
respiirent  jamais  cette  imagina- 
tion enjouée,  douce  et  brillante , 
qu'on  admire  dans  les  Chaalieu  , 
les  St,-Aulaire>*»  Linière  ,  étant 
à  Chantilly  près  du  grand  Condé , 
fit  sur-le-champ  ce  quatrain 
qu'on  lui  demanda  : 

Lorsque  le  dieu  Mars  «a  personne 
Se  pvbcntt  dai»  les  combats» 
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S!  CmiU  ne  s'y  tfourt  ptCI 
La  £2tc  ii*eit  pas  bonne. 

Sqs  vers  satiriques  ne  manquoieni 
pas  de  feu  ,  mais  ils  lui  attirèrent 

Ï>lus  de  coups  de  canne  que  d« 
auriers.  Voyez  dans  ce  Die- 
tionnaire  les  articles  I.  Boileau* 

—  Chapelain.  — CoNR  ART. 

—  MaROLLES.  ^— «  IL  FONTAINB  . 
(LA)- 

LINN  9  (Gaulthier)  Anglois  ,  a 
traduit  en  sa  langue  9  les  Œuvrea 
de  Luther,  Il  étoit  imprimeur  m 
Londres  ,  au  milieu  1 6^  siècle. 

LINNÉE,  (  Charles  Von) 
Linnaus  ,  l'un  des  plus  granda 
naturalistes  du  xviu*^  siècle ,  na» 
quit  à  Rhoeshult  dans  la  provinca 
de  Smaland  9  le.  24  mai  1707  « 
d'un  père  qui  étoit  ministre.  Élevé 
dans  le  jardin  du  Presbytère ,  se» 
premiers  regards  se  tournèrent 
vers  les  plantes  et  le»  fleturs. 
Ayant  été  reçu  docteur  en  mé^ 
decine  en  Hollande  en  1735  9  il 
«e  fixa  à  Stockholm,  et  y  exerçA 
•on  art  avec  un  succès  ,  qui  lui 
mérita  des  récompenses  et  de« 
titres.  11  fut  chevalier  de  TÉtoile- 
polaire  9  fondateur  et  premier 
président  de  l'académie  de  Stock- 
holm ,  et  professeur  de  botani-- 
que  dans  Tuniversité  d'Upsal  ^ 
associé  de  presque  toutes  les  aca- 
démies des  Sciences  de  l'Europe» 
Mais9  avant  que  d'obt^ir  ces  di»- 
tinctions  9  il  eut  à  lutter  contre 
le  pédantisme  et  la  misère.  «En- 
traîné de  bonne  heure  par  ub 
goût  dominant  qui  lui  rendoit  in-" 
sipide  tonte  autre  étude,,  il  donne 
lieu  à  des  plaintes  sur  sa  paresse 
et  son  incapacité.  Spi^  inepte  ins- 
tituteur,  Lanarius,  propose  à  S€» 
parens  d'en  faire  un  cordonnier  ^ 
SOUS  prétexte  qu'il  n'avoit  au- 
cune aptitude  pour  les  lettre». 
Ses  parens  aigris  contrariant  soo 


goAt  naturel  pour  les  plantes ,  %i 
finissent  par  l'abandonner  à  son 
propre  sort.  D  eût  été  arrêté  dans 
sa  carrière^  si  le  médecinliothman, 
et  ensuite  Stobœut  k  Liinden  ,  ne 
l'eussent  accueilli  chez  eux,   et 
ne  lui   eussent  facilité  tous  les 
moyens  d'instruction  et  de  8ub-« 
sistance.  livré  à  l'insectologie , 
il  est  sur  le  point  de  périr  par  la 
morsure  de  l'insecte,  connu  sous 
le  nom  de  Furie  infernale.  Le 
désir  violent  de  se  perfectionner 
l'attire  à  Upsal,  et  il  manque 
*pendant  long-temps  4es  choses 
de  première  nécessité*    Le  seul  " 
moyen  de  subsistance  qu'il  avoit 
dans  ses  cours  particuliers  de  bo- 
tanique ,  lui   est  enlevé  impi- 
toyablement par  un  médecin  en 
«redit.  Il  se  porte  à'  la  dernière 
violence    et   jusqu'aux  menaces 
•outre  ce  persécuteur  puissant , 
•t  il  est  forcé  de  s'expatrier.  £r<» 
rant   et  obligé  de  se  plier  aux 
circonstances  ,  il  arrive  en  Hol-* 
lande  dénué  de  tout  secours  ;   il 
auroit  peut-être  succonibé ,  sans 
la  protection  éclatante  de  Boer- 
haave  qui  lui  obtient  la  direction 
du  superbe  jardin  que  CUffort  ve- 
îioit  de  former  à  Hertcamp  près 
de  Harlem.  Il  revient  ensuite  dans 
sa  patrie  ;  mais  son  nom  ,  déjà 
devenu  célèbre,  excite  les  ru- 
meurs et  les  intrigues  de  la  mé- 
diocrité ;   il  s'en   seroit  éloigné 
pour  jamais, si  le  comte  deTessin, 
premier  ministre,  n'étoit parvenu 
a  le  connoître    et  à  le  recom- 
mander en  termes' les  plus  ho- 
norables au  roi  et  h  la  reine  de 
Suède.  Toutes  les  distinctions  et 
les  dons  de  la  fortune  furent  alors 
la  digne  récompense  de  la  longue 
suite  de  ses  revers  et  de  ses  pei- 
nes ».  (Gazette  de  santé,  n.®  3i  , 
année  1786*.)  Linnée  voyagea  en 
Norwége  ,dans  la  Dalécarlie ,  en 
▲UiQOiagne  et  %n   Hollande.  U 
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quitta  ce  dernier  pays  pour  venir 
voir  à  Paris  Bernard  Juâsieu  ,  et 
à  Londres  y  le  célèbfe  Dillen  ^ 
et  Hans  -  Sloàne,  Boerhaave  lui 
avoit  donné  cette  lettre  de  re- 
commandation pour  ce  dernier  : 
Linnmus  p'  qui  has  tibi  dahit  Uue^ 
ras  f  e$$  unicè  digaus  U  videra  « 
nnicè  dignuê  à  te  sfideri  ;  qui  voe 
videbi^  simul,  videbit  hominunt 
par  9  oui  simile  vix  dabit  orbis» 
Ce  savant  médecin  mourut  le  10 
janvier  1773,  à  l'âge  de  71  ans« 
QusUwe  lits  pour  éterniser  sa 
mémoire  )  a  fait  frapper  ime  mé^ 
daille ,  représentant  d'un  côté  le 
buste  delÀnnée,  et  de  l'autre  U 
déesse  Cyhèle  ,    symbole  de  1» 
I^ature ,  affligée  et  entour.ee  des 
attributs  du  règne  minéral ,  do 
niantes  et  de  quadrupèdes.  On  lit 
a  l'entour  :  Deam  luctus  angit 
amissi  ;    et  à  l'exergue  :  Post 
obitun  g    UpsaUœ  ,   D*   10  ja-^ 
nuaru  MDCCLXXVIII,  Regà 
jubente»  A  la  diète  de    1.773  ,  le 
roi  déplora  publiquement  la  perte 
que  la  Suède  venoit  d'éprouver 
par  le  trépas  d'un  si  grand  hom- 
me. Réformateur  de  la  méthode 
de  Tournefort,  Linnée  en  a  ima- 
giné une  nouvelle  pour  la  divi- 
sion des  plantes  en  classes  ,  en. 
genres,  et  en  espèces.  Les  diffé- 
rentes parties  qui  servent  à  la 
fructification  ,  lui  ont  fourni  les 
règles  qu'il  a  suivies.  Il  a  proposé 
vingt-quatre  classes  de  plantes, 
différenciées  avec  tant  de  justesse 
et   de    discernement  ,    qu'elles 
viennent ,   pour  ainsi   dire ,  se 
.  ranger  d'elles  -  mêmes    dans  la 
place  qui  leur  convient.  Les  bo- 
tanistes   ont    trouvé*  beauroup 
d'avantage  dans  la  méthode   de 
Tjinnée ,  et  elle  est  aujourd'hui  gé- 
néralement reçue.  Vailiant,  dans 
son  discours  sur  la  structure  âcs 
fleurs ,  avoit  annoncé  la  fécon- 
dation des  plantes  ;  mai*   c'est 
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Linnée  qni  l'a  démontrée,  tes 
dissertations  de   celui-ci  sur   la 
physiologie .  des    plantes  ,     sur 
J'application  de   la  botanique   à 
l'agriculturu   et  aux  arts  ^   sont 
des  chçfs-d'œavre.  Ce  savant  mé- 
,  decin   a  donné   un  très  — grand 
•lombre -d'autres  ouvrages*,  pres- 
que tous  écrits  en  latin  ,  et  qui 
«ont  d'un  grand  secours  à  ceux 
qui  cultivent  l'histoire  naturelle. 
Peu  de  physiciens  ont    montré 
entant  d  application  à  suivre  la 
nature  dans  ses  plu*  petits  dé-» 
tails  ,et  ont  fait  autant  d'observa- 
tions longues  et  pénibles.  Comme 
il  inventa  de  nouveaux  mots  pour 
Kommer  tes  différens  genres ,  sa 
diction  est  quelquefois  pénible  ; 
mais  ses  déiinitions  sont  faites, 
en  général ,  avec  une  précision 
«ingulière  et  originale,    qui  ne 
s'accorde  pas  toujours  avec  une 
parfaite    clarté.   Ses  principaux 
ouvrages  en  latin  ,  sont  :  I.  Sys-^ 
tema  naturœ  ,   sistens   régna  Lria 
naturœ  ,  Leyde>   lySS  ,  in-fol.  , 
et  1756  ,    2  vol.  in-*8.o  Ce   fut 
par  ce  traité  qu'il  débuta  pour  la 
réforme  de  la  botanique.  IL  Bi- 
hlLothecaboLanica ,  Amsterdam, 
174 1 ,  in-8.0  II  y  donne  une  no- 
tice de   plus  de  mille  ouvrages 
•ur  les  plantes.  III.  Hortus  Clif- 
fortianiis  ,  Amsterdam  ,    1737  , 
in-fol. ,  avec  fgures.  C'est  une 
description-des  plantes  rares  que 
George  Clijfort  cultivoit  à  Hor- 
tecamp  en  Hollande.  Cet  ouvrage 
considérable  et  qui  renferme  une 
foule  de  connoissanccs ,  fut  com- 
posé  et  imprimé"  en  moins  de 
neuf  mois*  IV.  Critica  hotanica , 
Leyde,    1787,  Jn-8.0  II  y  fait 
voir  la  nécessité  de  changer  les 
noms  dans  les  genres  et  les  es- 
pèces des  plantes.  V.  Flora  La-^ 
ponica,  Amsterd.,   1787  ,  in-8.0 
C'est  le  fruit  (l'un  voyage  qu'il  fit 
à  pied  dans  la  Laponieen  1782  ; 
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ayant  pour  tout  bagage  une  écrU. 
toire  et  un  bâton  à  la  main  :  il  en 
rapporta  536  plantes.  La  Flora 
Laponica  parut  d'abord  dans  les 
Mémoires  de  la  société  royale  des 
Sciences  d'Upsal.  C'est  le  premier 
ouvrage  publié  par  Linnée.  L^ei 
plantes  de  Laponie  y  sont  déjà 
disposées  d'après  le  s>'stème  se- 
xuel.   V  I.    Gênera  planlarum  , 
edrumque  caractères  naturales  ; 
Stockholm ,   1754',  in-octavo. 
VIL  Flora  Suecica ,  Leyde ,  1745. 
C'est  le  tableau  des  plantes*  de 
la  Suède.  VIIL  Fauna  Suecica  , 
Stockholm  ,  1746  ,  in-8**,  avec 
figures.  On  y  trouve  les  quadru- 
pèdes ,  oiseaux  ^  poissons ,  in- 
sectes ,  etc.  de  la  Suède.  IX.  Flora 
Zeylanica  ,  Stockholm ,    1747» 
in-4.0  Ce  sont  les  plantes  de  l'isle 
de  Ceylan ,  dont  Paul  Hermann 
avoit  donné  la  description  ,  ar- 
rangées selon  le  système  de  Lin- 
née.   X.    Hortus     Upsaliensis  , 
Stockholm ,  1748,  in- 8%  avec  fig. 
C'est   le    catalogue   des  plantes 
étrangères  que  Linnée  a  fait  cul- 
tiver  dans    le  jardin    botanique 
d'Upsal  ,    depuis    1742,   jusqu'à 
1748-  XL  Amœnitntes  academi'^ 
cœ ,   Stockholm^  1749-1760,  7 
vol.  in-S.** ,  avec  figures  :  disser- 
tations intéressantes  en  fprmede    . 
thèses.   XII.  Materîa    medica , 
Stockholm ,     1763,   in-octavo. 
XI IL  i/ihimalium  specierum  in. 
classes  ,  Leyde  ,    1763,   in-S  *> 
XIV.   OraLio  de  incrementis  tel- 
luris  hahitabilis  ,  Leyde  ,    1744;» 
in-8.0  Par  la  raison  que  la  terre 
a  été  entièrement  couverte  d'eau 
dan5  les  jours  de  la  création,  et 
que  cet  amas  d'eau  s'est   retiré 
pour  laisser  la  terre  à  découvert, 
il  prétend    que  les  mers   conti— 
niient  de  se    retijei;  insensible- 
ment :  System equi-n'a  pas  fait  for- 
tune*. XV.  Nemesis   divin  a  ,   re- 
cueil d'observations  pour  prouver 


jmie-  Dieu  punit  les  impies  çt 
les  scélérats,  même  en  ce  monde  ; 
ouvrage  qui  9  pour  le  fond  des 
clioses,  ressemblé  en  partie  au 
traité  de  la  Providence  àè  Salsnen\ 
X.  V  I.    Plantœ   Surin  amens es  , 
1774.  C'est  la  description  des 
plantes  envoyées  dé  Surinam  par 
Hfahlbergi  officier  Suédois  5  et  c'est 
îe  dernier   ouvrage    de  Linnéei 
H  jouissôit  en  Europe  d'une  es- 
^me    générale  :   aussi  ,    quand 
remporté  la  Mettrie,  en  écri- 
vant contre  ce  naturaliste  ,  qui 
l'ange  dans  la  même  classe  l'Hip- 

Ïiopotame,  le  Porc  et  le  Cheval, 
ni  dit  :  Cheval  to!  -  même  ; 
Voltaire  lui  répondit  :  Vous  m'a- 
vouerez que  si  M.  LinnfBus  tst 
un  Cheval,  c*est  le  premier  des 
Chevaux...  Ce  botahiste  ^toit  dé 
petite  taille ,  il  avoit  l'œil  (très- 
vif  et  perçant.  Sa  mémoire ,  qui 
étoit  excellente  ,  s'aiFoiblit  un 
peu  dans  ses  derniers  jours.  Il 
Avoit  pris  pour  devise ,  ces  mots  : 
Famam  extendere  factis.  Il  joi- 
^noit  une  grande  sensibilité  à  un 
caractère  très-agréàble.  Il  se  m  ét- 
roit aisément  en  colère  ,  et  s*ap- 
paisoit  aussi  facilement.  Soname  ^ 
îerme  et  courageuse  ,  lui  fit  sou- 
tenir de  longs  travaux  et  des 
•Voyages  pénibles.  Il  parcourut 
toute  la  Lapônie  pour  faire  des 
/^echerches  sur  l'histoire  natu- 
relle ;  et  dans  cette  savante  course 
îl  brava  les  horreurs  des  désert» , 
des  prédpicés  ^  de  la  faim  ,  dé 
la  soif,  du  chaud  et  du  froid, 
•i—  Son  fils  Chartes  Linnfje  i 
très-habile  professeiir  de  méde- 
cine à  Upsal  5  est  mort  dans  cette 
ville  le  i"  novembre  1783,  ngé 
de  45  ans.  Il  étoit  lé  dernier  re- 
feton  de  sa  famille  y  Voyez  IL 
JussiEU« 

LINTOT,  (  Catherine  Côijlet 
âe  )  morte  au  milieu  du  siècle 
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pMSé  9  eut  de  l'imagination  ,  el 
en  publia  les  fruits  dans  plusieurs 
romans  ,  ihtitulés  :  Histoire  de 
Mlhé  dé  Salens  2  vol.  in-ïa  :  La 
Jeune  AméHcaine  ;  Contes  ma^^ 
rins;  Histoire  de  Aîadï  d'Atilly. 
Leprertiiér  paroît  imité  di^  Beau- 
père  supposé,  parMad.  rf^  Villes 
neuve.  Les  situations  eh  soîit  les 
mêmes  ;  leS  noms  seuls  y  sem-«  > 
blént  changés. 

LIN  US  DÉ  CkALcmfe  ,  fils 
i Apollon  et  àe  Therpsûfore ,  du> 
selon  d'autres  ,  de  Mercure  et 
à'Uranie  ,  et  frère  â^ Orphée, 
fut  le  maître  d'Hercule,  auquel  il 
apprit  l'art  de  jouer  de  la  lyre* 
Il  s'éteblit  à  Thèbes,  inventa  les 
Vers  lyriques  >  et  donna  des  le- 
çons au  poëte  Thamire,  Linus 
fut  tué  par  Hercule  j  disciple  peit 
docile ,  qui  ,  las  et  impatient  dô 
sa  sévérité  ,  lui  brisa  un  Jour  la 
tête  d'un  coup  dé  son  instrument» 
Selon  d'autres  mythologistes,  il 
fut  mis  à  hiort  par  Ap'ollon  > 
pour  avoir  appris  aux  hommes  à 
substituer  des  cordes  aux  fils  dbht 
on  montoit  alors  les  instrument 
de  mnsiqi>e.  Quoi  qu'il  en  soit. 
On  lui  attriÈué  l'invention  de  \à. 
lyre;  Oh  trouve  dans  Stobée  quel- 
ques Vers  sous  le  nOm  de  Linus  s 
mais  ils  né  sont  vraisemblable-* 
ment  pas  de  lui. 

L  LIONNE  j  (Pierre  de  )  ce- 
lèbfe  Capitaine  du  xiv®  siècle^ 
d'uhe  des  plus  anciennes  maisons 
de  Dauphiric  ,  rendit  de  grands 
services  aux  rois  Jean ,  Charles  V 
et  Charles  VI,  contre  les  An- 
^loiset  contre  les  Flamands.  Il  se 
signala  Sur-tout  à  la  journée  dé 
îlosbeck  ^  en  1882*  Ce  héros 
mourut  en  iSj^. 

n.  LIONNE  ^  (  ïîugues  dé  )' 
de  la  même  familte^qiie  le  pré^* 
cèdent  i  s'acquit  l'amitié  et  la  coik^ 
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îiance  du  cardinal  Maznrin  ,  et 
se  distingua  dans  sos  ambassades 
de  Roîiie,  de  Madrid  et  de  Franc- 
fort. Il  devint  ministre  d'état , 
fut  chargé  des  négociations  les 
plus  difficiles  ,  et  s'en  acquitta 
avec  beaucoup  d'honneur  pour 
îiù  et  pour  la  France.  Il  mourut 
à. Paris  le  i*^'^  septembre  1671  , 
à  60  ans.  Ce  ministre  étoit  aussi 
aimable  dans  la  société  ,  que  la- 
borieux dans  le  cabinet.  Voici 
comment  St-Evremonz  parie  de 
lui  dans  une  lettre  à  Isaac  Vos- 
sus,  «  Je  suis  surpris  qu'un 
iomme  aussi  consommé  dans 
les  néojociations ,  si  profond  dans 
les  affaires  ,  puisse  avoir  la  dé-, 
licatcsse  des  plus  polis  courtisans 
pour  la  canversation  et  pour  les 
plaisirs.  On  peut  dire  de  lui  ce 
que  Saltuste  a  dit  de  Sylla,  que 
son  loisir  est  voluptueux;  mais 
que  par  une  juste  dispensation 
de  son  temps ,  avec  la  facilité  de 
travail  dont  il  s'est  rendu  le  maî- 
tre ,  jamais  affaire  n'a  été  re^ 
tardée  par  ses  plaisirs.  Personne 
ne  connoît  mieux  que  lui  les 
beaux  ouvrages  ;  personne  ne  les 
fait  mieux  :  il  sait  également 
juger  et  produire  ;  et  Ton  est  en 
peine  si  l'on  doit  estimer  plus 
en  lui  la  Enesse  du  discernement , 
ou  la  beauté  du  gé:iie.  »  De 
Lionne  fut  fort  regretté  ,  suivant 
le  même  écrivain.  «C'est le  seul, 
dit-il ,  en  parlant  des  ministres 
d'état  5  qui  ait  fait  apprcliender 
de  le  perdre  ,  et  fait  connoître  ce 
qu'on  a  perdu  au  même  instant 
qu'il  est  mort  >».  Ce  ministre  li- 
béral,  prodigue  même,  ne  re— 
gardoit  les  biens  et  les  richesses 
que  comiTie  un  moyr^nde  se  pro- 
curer des  amis  et  dés  plaisirs.  II 
se  livra  sans  ménagement  à  ceux 
du  l'eu  ,  de  l'amour  et  de  la  table ^ 
sa  santé  et  sa  fortune  en  souffri- 
jrent  égalemeat.  Oa  a  ses  Né^o-^ 
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dations  a  Francfort ,  in-4* ,  et 
ses  Mémoires  imprimés  dans  un 
Recueil  de  Pièces ,  in-12  ,  1 668  ; 
ils  ne  sont  pas  communs,  m  Hien 
n'est  si  beau  ,  dit  le  marquis 
â'Argenson  ,  que  les  réponses  df 
M.  de  Lionne  au  comte  d'Es-^ 
trades.  C'est  là  le  livre  que  \\ii 
gens  qui  se  destinent  à  la  politi^ 
que,  doivent  lire  pour  se  former 
aux  affaires  et  aux  négociations.  » 
-—  Arlhus  de  Lionne  ,  l'un  de  se» 
fils  ,  fut  évêque  de  Rosalie,  et 
vicaire  apostolique  dans  la  Cbi  e» 
II  mourut  à  Paris  le  1  ^ôût  i7i3>' 
à  5S  ans ,  avec  une  grande  rëpu-i 
tation  de  vertu  et  de  zèle» 

LIONS,    Voyez  Deslîons. 

liOTARD,  (Jean-François)! 
né  à  Genève  en  1708,  mort  en 
178....  étoit  peintre  et  graveur. 
Il  réussissort  parfaitement  dam 
le  portrait.  II  voyagea  dans  le 
Levant  et  demeura  trfVis  ans  à 
Constantinople  ,  où  ses  talen» 
lui  valurent  l'bonneur  d*^être  ap- 
pelé au  sérail  du  grand-seigneur 
pour  y  faire  les  portraits  de» 
«ultanes.  Le  costume  oriental  lui 
plut  ;  il  laissa  croître  sa  barb© 
avec  d'autant  moins  de  repu-» 
gnance ,  qu'elle  cachpit  une  par- 
tie de  la  difformité  de  son  visage» 
Etant  revenu  en  France  ,  il  con-* 
serva  son  extérieur  levantin.  Ce 
fut  ainsi  qull  parut  à  Paris  en 
1752.  Son  habit  et  sa  barbe 
suffirent  pour  Téléver  au-Klessu» 
de  la  foule.  Les  Parisiens  et  les 
Parisiennes  s'empressèrent  de  s© 
faire  peindre.  Son  nom  parvint 
bientôt  à  la  cour  ,  oti  il  peignit 
Louis  XV  et  la  famille  royale. 
Il  fit  en  peu  de  temps  une  for- 
tune brillante  ,  qui  ne  fut  pa» 
due  entièrement  à  l'enthousiasme 
passpger  que  son  costume  avoit 
excité.  Il  saisissoit  parfaitement 
nbn-seulement  les  traits^  mai« 
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le  caractère  de  cettx  qu'il  t)eî- 
gnoit.   Clément  de  Genève  l'ap- 
pelle le  Peintre  de  la  vérité ,  et 
dit  qu*a  Venise  et  à  Milan  les 
femmes  de  moyenne  beauté  crai- 
gnoient  de   se  faire  peindre  par 
kiL   On  prétend  que  la  marquise 
de  Pompadour  fut  blessée  de  stf 
scrupuleuse  exactitude  5  et  en  1-uî 
donnant  cent  louis  pour  le  prix 
de  son  portrait ,  elle  lui  fit  sentir 
que  sa  barbe  faisoit  son  princi-i 
pal  mérite.  U  est  vrai  que  Lin  tard 
ne    brilloit  fas  par   le   coloris  ; 
mais  si  l'art  de  saisir  la  ressem- 
blance est  le  premier  talent  d'un 
peintre  à  portraits  ,  l'artiste  Ge- 
nevois étoit  un  homme  peu  com- 
mun dans  son  genre.  On  a  gravé 
plusieurs  de  ses  portraits  et  de 
ses  dessins.   On  connoît  les  es- 
tampes de  ses  Grecques  et  de  ses 
Turques.  Liotard  a  gravé  deux 
fois  son  portrait ,   le  profil  de 
Timpératiice  Marier-Thérèse ,  le 
portrait  de  Joseph  II ,  Vénu^ 
•ndormie    du    Titien  ,    sa    fille 
Marie^  Thérèse  ,   des  Fumeurs 
Flamands,  etc.  etc.  —  Son  frère 
jumeau ,  Jean^Michel  Ljotard, 
«xcelloit  aussi  dans  la  gravure. 

II.  LIOTARD,  (Pierre) 
paysan  Dauphinois ,  né  à  Saint-» 
Etienne  de  Crossey ,  à  trois  lieues 
de  Grenoble  ,  ne  sut  dans  sa 
jeunesse  que  lire  et  cultiver  la 
ferre.  Entré  au  service  comme 
simple  soldat ,  il  fut  blessé  an 
bras  à  la  prise  de  Mahon  en 
1756;  et,  obligé  de  quitter  la 
carrière  militaire  ,  il  vint  aider 
dans  ses  courses ,  Fun  de  ses  on- 
cles qui  étoit  herboriste  à  Gre- 
noble ,  et  à  qui  la  vieillesse  com- 
mençoit  à  ôter  ses  forces.  JLio- 
tard  avait  plus  de  40  ans  lors- 
qu'il acquit  les  premiers  élémenë 
de  la  botanique  ,  science  qu'il 
Cultiva  depuis  avec  ardeur  y  et 
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611  il  ttiérita  des  succès.  J.  J.  Bous^ 
seau  en  fit  son  ami ,  et  se  plut 
k  lui  écrire.  En  1782,  la  villa 
de  Grenoble  ayant  formé  utt/ar- 
din  botanique  ,  en  donna  la  di- 
rection à  Livtard,  et  lui  dut  le 
transport  et  la  description  d'un 
grand  nombre  de  plantes  rares  , 
découvertes  par  lui ,  dans  la  chciîné 
des  Alpes.  Ayant  voulu  franchif 
le  portail  de   ce   jardin  dont   il 
avoit  oublié  là  clef 5  il  fit  (omber 
sur  lui  l'un  des  globes  de  pierre 
qui  en  décoroient  le  support ,  et 
il  mourut  des  suites  de  cette  chivte 
au  mois' d'avril  1796"',  àTàge  dd 
67   ans.  Liotard  ,   dans  im  état 
voisin  de  l'indigence,  vécut  d'une 
petite  pension  d'invalide  ,  de  la 
vente  de  quelque.^  plantes  usuelles, 
et  d'une  gratification  de  quinze 
cents  livres ,  qui  lui  fut  accordéa 
par  décret   du  14  nivôse  rn    3* 
Satisfait  du   plus   étroit   néces- 
saire ,  il  trouva  le  bonheur  dans 
son    jardin  ..    en  cultivant    ses 
plantes  chéxies  ,  et  riant  de  ceuX/ 
qui  cherchent   le  plaisir  dans  la 
mollesse  et  l'oisiveté.  Il  sa^it  k 
peine  lire  et  écrire,  et  ignoroit 
complètement  l'orthographe  ;  ce-* 
pendant  il  parvint  à  apprendre 
ert  entier  son  Lin  née ,  et  le  posr-i 
sëdoit  par  cœur.   Rien    n'étoit 
plus  surprenant  que  d'entendre 
le  jardinier ,  les  bras  nuds  et  la 
bêche  à  la  main  ,    Ou  l'invalide 
révêtu  de  son  uniforme,  réciter 
exactement  les  phrases  latines, 
par  lesquelles  le  botaniste  Sué- 
dois ,  et  d'ajwès  lui  tous  les  autres 
naturalistes  ,  désignent  les  plan-^ 
tes.   Dans  le  Magasin  Encyclo-* 
pédique  ,  4«  année  ,  M.  Berryat^^ 
Saint^Prix ,  professeur  à  Gr^ 
noble  ,  a  inséré  une  notice  in-^ 
téressante  sur  Liotardé^ 

LÏPENIUS,  (Martin)  Lnthé- 
tieii  Ailemand ,  mort  en  16;^^ 
P   % 
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à  62  ans 9  épuisé  de  travail,  de 
chagrins  et  de  maladies ,  étoit 
un  laborieux  compilateur.  On  a 
de  lui  :  L  Un  Traité  curieux  sur 
les  Etrennes  ,  i  6  7  o  j  in  —  4.** 
II.  Bibliotheca  realis ,  6  volum. 
in  -  folio.  C'est  une  table  uni- 
verselle ,  mais  très  -  inexacte  , 
des  matières  pour  les  différentes 
sciences ,  avec  le  nom  et  les  ou- 
vrages des  auteurs  qui  en  ont 
traité.  Il  y  a  deux  volumes  pour 
les  théologiens  ,  deux  pour  les 
philosophes  ;  les  jurisconsultes  et 
les  médecins  en  ont  chacun  un. 
Elle  parut  à  Frjincfort  en  1675 
et  i685. 

LIPMAN,  Rabbin  Alle- 
mand ,  dont  on  a  un  Traité  contre 
la  religion  Chrétienne,  qu'il  com- 
posa en  hébreu  en  1399.  Il  est 
intitulé  :  Nitsachon  ,  c'est-à- 
dire  ,  Victoire»  Mais  rien  n*est 
moins  victorieux  pour  les  Juifs , 
que  ce  pitoyable  ouvrage.  Tkéo- 
doric  Hahspan  le  publia  en  1 644  , 
il  I^uremberg ,  in-4.^ 

I.  LIPPI ,  (Philippe)  peintre, 
natif  de  -Florence  ,  avoit  été 
Carme.  Il  mourut  à  Spolette , 
Âgé  de  57  ans ,  en  1488  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  qui 
avoit  plus  de  talens  que  de  mœurs, 
n  eut  beaucoup  de  partisans  dans 
sa  patrie ,  et  le  jour  de  son  en*- 
terrement  toutes  les  boutiques 
furent  fermées.  —  Il  laissa  un 
Dis ,  nommé  aussi  Philippe  Ljp^ 
PI ,  qui  fut  peintre  comme  lui. 
Il  Tavoit  eu  d*une  jeune  pension- 
naire qu'il  corrompit  dans  un 
monastère  de  Florence ,  où  il 
avoit  été  appelé  pour  son  art.  Ce 
fils ,  aussi  réglé  dans  sa  conduite 
que  son  père  avoit  été  débauché, 
mourut  en  i5o5  ,  à  45  ans. 

IL  LIPPI,  (Laurent)  peintre 
^1  çoêts  Florsntin  >  est  connu 
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des  savans  par  un  fameux  poêma 
burlesque,  intitulé  :  MalmantHe 

^  Raquistato  ,  imprimé  à  Florencs 
en  1688 ,  in-  4"  ,  sous  le  nom 
de  Perlone  Zipoli,  qui  est  l'a- 
nagramme de  Laurent  Lippi,  On 
Ta  réimprimé  en  1781  ,  in— 4®  j 
à  Florence ,  avec  des  notes  cu- 
rieuses de  Salvini  et  Bissioni  ; 
et  depuis  à  Paris,  1768,  in-12. 
On  lui  a  attribué  la  Traduction 
en  vers  latins ,  de  XHalienticonon  , 
ou  traité  de  la  Pêche,  par  Oppien. 
ÏÀppi  est  plus  conniv  par  cette 
production  de  sa  muse ,  que  par 
celles  de  son  pinceau  ,  quoH 
que  ses  tableaux  relevassent  au- 

'  dessus  du  commun.  H  mourut 
en  1664. 

LIPPIUS,  (Nicolas)  célèbre 
mécanicien  ,  né  à  Basle ,  fît , 
en  1598 ,  l'horloge  de  l'église  de 
Saint--Jean  de  Lyon  ,  où  plu- 
sieurs figures  se  mettent  en  mou- 
vement toutes  les  heures  ,  où  di-^ 
vers  cadrans  marquent  Tannée, 
les  phases  de  la  lune  ,  le  cours 
du  soleil  ,  etc.  lÀppius  fit  un 
semblable  ouyrage  pour  l'église 
de  Strasbourg ,  et  mourut  bien- 
tôt après. 

LLIPPOMAN,  (Louis) 
savant,  Vénitien ,  fu^  chargé  des 
affaires  les  plus  importantes ,  et 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  Tun  des  trois  prê- 
sidens  de  ce  concile  sous  le  pape 
JuUs  III.  Paul  IV  renvoya 
nonce  en  Pologne  Tan  i556 ,  et 
le  fit  son  secrétaire  ,  ensuite 
évêque  de  Modon  ,  puis  de  Vé^ 
rone  ,  et  enfin  de  Bergame. 
Il  mourut  en  iSôg ,  avec  la  ré- 
putation d'un  bon  négociateur. 
Ce  prélat  possédoit  les  langties  , 
l'histoire  ecclésiastique ,  sacrée  et 
profane  ;  et  sur-tout  la  théo- 
logie. Son  caractère  manquoit  de 
douceur  ;  et  il  traita  avec  ime 
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^vërîté  inouie  les  Juifs  et  les 
hérétiques  pendant  sa  nonciature 
en  Pologne.  On  a  de  lui  :  I.  Huit 
'▼olumes  de  compilation  des  Vies 
djes  Saints  ,  i  5  6  8  ,  in  —  folio  , 
recueillies  sans  critique  et  sans 
discernement.  II.  Catena  in  Ge-^ 
wiesim  ,  in  Exodum ,  et  injdûiuot 
J^salmos  ^  3  vol.  in-fol. 

IL  LIPPOMAN,  (Jérôme) 
moble  Vénitien  ,  tour  -  à  —  tour 
ambassadeur  à  Turin ,  à  Dresde , 
à  Naples  ,  à  Constantinople  y 
s'acquitta,  des  commission;»  les 
plus  importantes  avec  beaiu^up 
de  succès.  Mais ,  ayant  été  accusé 
(devant  les  inquisiteurs  d'état  , 
d'avoir  vendu  le  secret  de  la  pa- 
trie aux  princes  avec  lesquels  il 
avoit  eu  à  traiter,  il  fut  arrêté 
à  Constantinople  et  conduit  à 
Venise.  lÀppoman  prévint  son 
supplice  par  ^a  mort.  Un  jour 
^yant  amusé  s&$  gardes  ,  il  se 
jeta  dans  la  mer  pour  se  sauver 
a  la  nage.  Les  mariniers  le  re- 
prirent ;  mais  il  mourut  deux 
lieures  après   en  iS^x. 

LIPSE  ,  (  Juste  )  né  à  Isch  , 
village  près  de  Bruxelles  ,  le 
i8  octobre  1 547  ,  commença  à 
écrire  lorsque  les  antres  enfans 
commencent  à  lire.  A  neuf  ans  , 
il  fit  quelques«Poëmes;  àdouze, 
des  Discours;  à  dix -neuf,  son 
ouvrage ,  intitulé  Variœ  lecHones. 
lie  cardinal  de  Granç^elle ,  sur- 
pris et  charmé  de  son  génie  , 
le  mena  à  Rome  et  le  prit  poun 
secrétaire.  De  retour  en  Ailema- 
^e  ,  il  professa  avec  beaucoup- 
d'applaudissement  l'histoire  à> 
léne  et  à  Leyde,  et  les  belles* 
lettres  à  Louvain.  Ses  leçons  lui 
firent  un  si  grand  nam  ,  que 
^archiduc  Albert,  et  l'infante 
ItabeUe  son  épouse  ^  allèrent  les 
•ntcndre  avec  toivte  leur  cour. 
Vmù.  ly,  ^aul.  V,  le&.  V-ént, 
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tiens  ,  voulurent  l'enlever  à  Lou- 
vain j  mais  ils  ne  purent  le 
gagner  ,  ni  par  les  présens  ,  ni 
par  les  promesses.  tApse ,  dans 
i^s  différentes  courses  ,  avoit 
changé  de  religion  en  changeant 
de  climat  :  Catholique  à  Rome  , 
Luthérien  à  lène  ,  Calviniste  à 
Leyde;  il  redevint  Catholique  à 
Louvain.  Depuis  ce  dernier  chan- 
gement, il  eut  toujours  une  dé-* 
votion  fervente àla Sainte  Vierge^ 
11  écrivit  VHlHoire  de  Notre- 
Dame  de  Hall ,  comme  on  Tau-  < 
roit  écrite  dafls  les  siècles  de  la 
'plus  crasse  ignorance.  Il  adopta  , 
sans  examen  ,  les  fiables  les  plu» 
ridicules ,  les  traditions  les  plu» 
incertaines.  11  consacra  sa  plume 
vénale  à  cette  chapelle.  Dans 
la  dédicace  de  sa  plume  en  vers 
latins  ,  il  se  donne  des  éloges 
excessifs  ,  et  cet  hommage  n© 
passera  jamais  pour  celui  de  l'hu- 
milité. Ce  ne  fut  pas  sans  doute 
sous  Tinspiration  de  la  Saints 
Vierge  qu'il  écrivit  son  Traité 
de  Politique ,  dans  lequel  il  sou- 
tient «  qu'il  faut  exterminer  par 
le  fer  et  par  le  feu  ceux  qui  sont 
d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'état ,  afin  qu'un  membre  périsse 
plutôt  que  tout  le  corps.  »  Ce 
savant ,  si  peu  humain ,  .mourut 
à  Louvain  le  23  mars  1606,  à 
58  ans.  Il  se  fit  lui-même  cette 
épitaphe,  qui  donnera  une  idée 
de  soii  style  1 

Qjuis  hic  stpuUu*  p  quétrh  ?' Ipse  eiism 

serëtUm^ 
Nuper  lotuuu  et  ttylo  ei  Uoguâ  fui  s 
Nunc  àtterq liubit.  Ego  iHiriLipsius »  . 
Cui.  litura  dant  tfmen  et  tuusfavor  ; 
Sed  nomen,-,,   ipse  abhiy   abibit  ho^ 

quoque  f 
Et:  nihil  hic  orbU  j   quod.  perrennet  jt. 

possidet. 
Vis  altione  voee  mt  teeum  loqui  ? 
Humana  cunttafumus ,  umbra  ,  vanitai^^^ 


^3. 
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£t  setnx4mago  »  et ,  verba  ut  al^solvâM  $ 

\  nihil,  , 

Extremum  hoc  te  alloqnor  ; 
Eternàm  ut  gaudeam»  tu  apprecgrg, 

Juste  Lipsè  ordonna  à  son  épousey 
en  mourant  ,  d'oEfrir  sa  robe- 
fourrée  3e  professeur ,  à  l'autel 
de  la  Vierge  de  Saint  —  Pierre 
de  Louvain.  Sa  femme  offrit 
effectivement  ce  singulier  présent  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoit  servir 
de  rien  à  cette  chapelle ,  on  la 
vendit  à  Gérard  Corsellus ,  qui 
c'en  servit  depuis  en' mémoire  de 
lÂpse.  L*argc»nt  fut  employé  à' 
des  usages  de  dévotion.  Juste 
Jjipse  avoit  paru  afiimé,  du  moins 
dans  ses  derniers  jours  ,. par  une 
piété  véritable  ;  car ,  dans  sa  jeur- 
ïiesse  ,  il  avoit  beaucoup  aimé 
les  femmes...  Scaliger ,  Casaubon 
et- lui ,  passoient  pour  les  Trium^ 
çirs  de  la  république  des  lettres. 
On  ne  se  contentoitpas  d'ad-i 
mirer  Lipse ,  tous  les  jeunes  gens 
cherchoient  à  l'imiter.  Le  goût 
du  public  a  été  de  tous  les  temps 
une  vraie  machine ,  qui  »'est 
élevée  et  qui  s*est  abaissée  au 
l^ré  des  auteurs  célcbres.  Juste 
jjpse  eut  assez  de  réputation  dans 
«on  temps,  pdur  être  pris  uni- 
versellement pour  modèle.  On 
Tien  pouvoit  guère  choisir  dé 
plus  mauvais.  Son  ^yle  sautil- 
lant ,  incorrect ,  semé  do  pointes 
et  d'ellipses  ,  gâta  «ije  infinité 
d'écrivains  en  Flandre,  en  France 
et  en  Allemagne,  Juste  Lipse 
croyoit  s*être  formé  sur  Tacite , 
et  il  îî'avoit  pris  que  son  obs- 
curité et  son  »^preté.  Il  savoit 
par  cœur  cet  historien  ,  et  il 
^-obligea  «n  Jour  à  réciter  ntot 
pour  mot  tous  les  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'on  lui  marque- 
yoit  ,  consentant  à  être  poi- 
^Tinrdé  ,  en  cas  qu'il,  ne  les  ré- 
citât pas  AdeUemont.  «  O^tre  ce 
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qiie   Juste    Lipse   a  écrit  ,    dit 
M.  Formey  ,  sur  les  matières  de 
jurisprudence  et    de  politique , 
il  s'est  proposé  de  rétablir  toute 
la  doctrine  Stoïcienne  ,   tant   à 
l'égard   de  la    physique  que    de 
la  morale;  et  ses  ouvrages,  à  ce 
«ujet ,  sont  remplis   d'érudition. 
Il  n'est  pourtant  pas  également 
heureux   par  -  tout.    Il   n'a   pas 
Saisi  le  véritable  sens  des  axiomes 
du    stoïcisme  ;    et    se    laissant 
éblouir  par  les  grands  mots  que 
cette   secte  prodigue  ,  il  n'a  pas 
eu   la   circonspection  nécessaire 
pour  découvrir  et  éviter  Je  venin 
qu'ils  recèlent.    Ainsi  prévenu  , 
il   a  proposé   comme  des   doc- 
trines   saines ,   pieuses  et   con- 
formes   au    Christianisme  ,     les 
choses  les   plus  dangeretises  et 
les  plus  diamétralement  opposées 
à   la  religion.  En  politique  ,  il 
voulut   se  montrer    éclectique  ; 
niais  ce  qu'il  écrivit  en    faveur 
de  l'intolérance  ,    lui  attira    de 
fortes    réfutations    et    de    vives 
censures.'  Il   démentit  les  prin- 
cipes de  constance  empruntés  da 
3tbïcisme  ,  qu'il  étala  dans  ses 
écrits ,  par  l'inconstance  qui  ré- 
gna dans. toutes  ses  démarches, 
sur— tout   en  fait   de  religion.  » 
(  Histoire  abrégée  de  la  Phi^ 
losophie ,  page  i V>  ).  Sa  figure  , 
et   sa   conversation    ne    répon— 
doient  point  à  la  grande  réputa- 
tion qu'il  s  étoit  faite.  Les  étran-  / 
gers  qui  ven oient  rendre  hon>« 
mage  a  ses  talens  ,  ne  pouvoient 
concevoir  que  ce  fiit  cet  hommô 
dont  la  renommée  étoit  si  éten- 
due. Il  aimoit  à  l'excès  les  chiens 
et  les  fleurs  ;  et  il  disoit  :  «  qu'il 
préféroit  certains  oignons  de  tu- 
lipe à  dos  i lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent. »-   Les  Quvrages   de  Lipse , 
ont  été  recueillis  en  six  volum. 
in-folio  ,   à  Anvers  ,    1637  *  ^^ 
cette  collection  u'est  guère  feuU- 
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l^^lêe^ç.par  des  savans  poudreux* 
IL.es  principaux  écrits  qu'elle  ren- 
fermé, sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Tacite ,  assez  estimé.  JMuret 
prétend  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
c3ans  cet  ouvrage  ,  a  été  tiié  de 
ses   écrits.    Juste    "Lipse  passoit 
pour  plagiaire ,  et  cet  homme , 
gui  donnoit  des  robes  a  la  Sainte 
rV ierge  ,    ne  se  faisoit   pas    un 
scrupule  de  dépouiller  les  auteurs. 
Sauinaise ,  le  président  da  Faur ,. 
le  chevalier  de  Montaigu  >  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  le  lui  re- 
brpçbèrent.  ï  L   Ses  Saturnales, 
IIL  Son  Traité  De  miiitid  Ro- 
mand, IV.  Ses  Èlect€s\a  ouvrages 
de   critique,   passables.    V.  Un 
Œ'raité    de   la    Constance;     son 
meilleur  ouvrage  :  lé  savant  li- 
Ibraire  Baphelen  ,  très-bon  juge 
du  mérite  des  livres  ,  avoit  con- 
damné à  Toubli   tou5   ceux   de 
Jiipse.,  à  l'exception  de  celui-rci, 
fjipse  n'avoit  pas, été  lè  saint  de 
son   sermon.    Nous   avons   déjà 
vu  qu-'il  avoit  promené  son  es^- 
pritde  religion  en  religion.  Mais 
c'est    peut  —  être  ce  qui  lui  '  fit 
connoître  Ia.nécessité  d'être  cons- 
tant dans  la  véritable.  YI.   Ses 
JJiverses  Leçons  :  ouvrage  de  sa 
tendre  jeunesse,  beaucoup  mieux 
écrit  que  les  productions  de  ses 
derniers  jours,  il  passa  du  bon 
au  mauvais  goût.  YII.  Son  J'raité 
jde  Politique;  compilation  assez 
.médiocre,  et  que  l'auteur  almpit 
beaucoup;  semblable  à  ces  mères 
bizarres ,  qui  donnent  toute  leur 
tendresse  à  ceux  de  leurs  enfans 
que  la  nature  a  le  glus  maltraités. 
VIII.  De  und  BeUgione.  IX.  De 
Cruce  lihri  très,  Leyde,  1696, 
in-i  2  ;  ouvrage  plein  d'érudition. 
X.  De  crucis  supplicia  apud  Ro-^ 
manos    nîitato ,  dans  les   Anti^ 
,quLtés  Romaines  de  Kippingius. 
.XI.  De  Amphitheatris  ,  dans  les 
AiiUquiUs  RoitLaines  de  Gr<i&vius. 
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XD-  X^n  Traité  des  BihlioLhè^ 
que  s ,  publié  à  Anvers  ,^  en  1 6 1 3  , 
in-4.0  11  a  été  traduit. par  M.  Pvir^ 
gno.t ,  savant  j^ibliothôcnire  du 
département  de  la  haute^Saone  , 
et  mis  en  tétp  de  son  JMauMcl 
Bibliographiquf,.  Lt^$  Imit;  Ilfs", 
ranguc's  qui  ont  parii  hjène  soui 
son  nom^  lui  ont  été  attribuées 
par  des  .hommes  de  mauvaise  foi, 
çorame^ille  , prouve  lui— n.ême, 
Cmt^^'îr^MiscelL  £pisu6S. 

LIHON  ,  .<  JeanJt  savant. Bé- 
nédictin* de  la'  conj2:rcgation  de 
Saint— Maur ,'  trèsi-versé  daiîsleA 
recherches  et  les  anecdotes  lit* 
téraires  J"  naquit  à  CliorÉres^en 
i6'65  ,  et  mouKitau  Man*-  en 
1749,  à  84  a^s,  !^ous  avous^de 
lui',  deux  ouvrages  furieux.  I,  La 
Ribliothèi]îie  des  Auteurs  Char-, 
trains,  17.19.^  111  —  4.°  Si  l'on 
rctranch.oit  de  céhvre  un  grand 
^nombre  d'auteurs  qui 'n'âvbicht 
auëun'dVçit  d'y  être?  f)làcés",  ûïi 
ïeréditirôit  à  uh.pè^tit  voLin-iv 
Une'  foule  d'évêques  ,  dé  'ch'a^ 
noi nés,  de  curés  ,  de  petits  éçri-^ 
vains .  connus  seulement,  par.yn^ 
chanson  no»  imprim<2^.,  y  font 
une  figure  ijiutilek  D'ailleurs. 5. il 
est  un  peu  prodigue  d'éloges  .en^ 
vers  des  écrivains  qui  en.im^'i^ 
lent  bien  peu.  Le  projet  de  l'aih- 
teur  avoit  été  de  faire  une  J3>- 
bliolhèque  générale  d^s  Auteurs 
de  France ,  et  il  aVoit  commencé 
par  ceux  de  sa.patriç.  II.  Le^ 
Aménité^  de  la  critique  9  1717 
—  1718,  en  2  vol.  in— 12.  C'est 
un  recueil  de  dissertations  et  de 
remarques  sur  divers  pohits  de? 
l'antiquité  ecclésiastique  et  pro- 
fane. III.  Les  Singularités  Tîis" 
toriques  et  Littéraires  ,  Paris  ^ 
1734 — 1-740,  4  vol.  in-ia.  Ce 
sont  des  faits  échappés  aux  pins 
laborieux  compilateurs,  des  nonjc* 
tirés  de  l'cubli ,  des  points-  tW 
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critique  éclairçis  9  des  bévïies  d'é- 
crivains célèbres  rekvées ,  des 
ppinîons  combattues  ,  d'autres 
çtaWiea  :  tout  cela  assemblé  sans 
beaucoup  d'ordre ,  écrit  dun  style 
simple ,  pas  toujours  exempt  d'ex- 
pressions, incorrectes  et  de  phrases^ 
mal  construites  ^  mais  semé  de 
l'érudition  la  plus  recherchée.  On 
voit  un  homme  qui  lisait  beau- 
coup ,  et  qui  ne  passe  sur  rieri 
sans  ferre  des  çorrççtioirs  û;^i  d^s 
yeiiifirques, 

LISET ,  Kayez  LiaET.  . 

LISiAS,  K<ï/ei  LïSiASv 

LISJEUX  ,  Voye^  TtAQ^AiS 
^^lÀïi«ttJ?,  n,^\^ 

LKEOV  ^  (  Gliristophe  Fré^ 
cîeric  )  satinquç  Aliemajid ,  dont 
le  .style."  .  approche  dç"  ^  celui  de 
Swift  ,^  ipais,  que  Jiaberifir  a,  fait 
oublier.  Ses  œuvres  ont  çté  re-r 
cueillies  sous  ce  titre  \  Becueil 
^Oifvràgçs^  sj^uiques  et,  sérieux  f 
iimçîi^it  Çt  I^'eipzig  5  ^J^3*i 

t  tfôLE  ,  (  Claude  de,)  naquit 
%'Vàucoulems  eu  Lorraine,  l'an 
1644  ,  d'un  père  qui  étoit  méde-. 
•çin.  Le  fils  s.e  fit  rtîcevoit  avocat; 
•mais  irétucie  dç,  la  jlir5sprudence 
Ti'étûut'pas  de  son  goût ,  il  se  li-*. 
vratout  entier  à  l'histoire  et  à  la 
géographie.  Pour  se  perfection- 
ner ,  il  vint  à  Paris  ,  oii  il  se  fit 
bientôt  connoître.  Il-  y  donna  des^ 
leçons,  particulières  d'histoire  et 
de  géogi^hie  ^  et  compta  parmi 
ses- disciples,  Içs  principaux  sei>- 
giieui;a  de  la  cour ,  çt  le  duc  d- Or- 
léans  ,  depuis  régent  di;,royauipe. 
Ce  prince  conserva  toujours  poui^ 
lui,  une  afFectiom.  singulière  ,  et 
hii;  dppna.  souvent  des  marques 
de  son  estime.  De  Lisle  iiiourut 
à  Piarls,  W  7-  mai  1720 ,  à  76  ans., 
laissant  quatre  fils  et  une  fille. 
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torique  du  royaume  de  Siùam^ 
1 6S4 ,  in-i  2 ,  assez  exacte.  JI.  Ui) 
Abrégé  de  l'Histoire  Universelle  ^ 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'en 1714;  à  Paris,  7  volumes 
in-i  2,1 73 1.  Cet  ouvrage  >  plat, 
ennuyeux  ,  superficiel ,  est  le 
fruit  des  leçons  que  de  Lisle  avoit 
faites  sur  l'histoire.  It  y  a  cepen-. 
dant  quelques  singulari^tés  qui  le 
firent  rechercher  dans  le  temps. 
III.  Une  Introduetion  à  la  Géo-^ 
graphie  ,  av*c  un  Traité  de  la 
Sphère,  2  vol.  in— 12  ,  à  Paris, 
^746;  livre  publié  sous  le  nam 
de  son  fils  aîné  ,  le  géographe  y 
€(ui  su^t. 

H.  USLE  ,  (  Guillaume  âe  } 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Paris, 
en  1675,  Dès  l'âge  de  huit  ou 
n.euf  ans  ,  il  commença,  à.  dessi^- 
ner  des  cartes  >  et  ses  progrès 
dans  la  géographie  furent  touSi 
les  jours  plus  rapides.  A  la  fin  de. 
1699  ,  il  donna  ses  premiers  ou-« 
yrages  :  une  Mappemonde ,  ^a-« 
tre  Cartes  d«s  <juatre  parties  de 
la  terre  ,  et  deux  Globes ,  l'un 
céleste  ,  l'autre  terrestre  ,  qui 
eurent  ime  approbation  générale. 
Ces  ouvrages  diiféroierit  beau-; 
coup  de  ceux  qui  ay oient  para 
jusqu'alors.  «  La  Méditerranée,' 
dit  Fontenelle  ,  Hier  connue  de 
tout  t^nps  par  les  nations  sa- 
vantes ,  toujours  couverte  de 
leurs  vaisseaux  ,  traversée  de 
tous  les  sens  possibles  par  une. 
infinité  de  navigateurs  ,  navoit 
que  860  lieues  d'Occident  en 
Orient ,  au  lieu  de  1 1 60  qu'on 
lui  donnoit  ;  erreur  presque  in- 
croyable. L'Asie  étoit  pareille- 
ment raccourcie  de  5oo  lieues  ; 
la  position  de  la  terre  d'Yeco, 
changée  de  1700  ;  une  infinité 
d'autres  corrections  moins  frapr» 
pantes  et  moins  sensibles  ,  ne. 
surprenpient  que  les  yeux  sayaçay^ 
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encore  de  Lisle  avoit^il  jugé  à 
propos  de  respecter  jusqu'à  un 
certain  point  les  préjugés  éta- 
blis ,  et  de  n'user  point  à  toute 
xigueur  du  droit  que  lui  don- 
noient;  ses  découvertes  9  tant  le 
faux  s'attire  d'égards  par  une  cer- 
taine possession  où  il  se  trouve 
toujours  !  »  Ces  premiers  ou- 
vrages furent  suivis  de  plusieurs 
autres  qui  lui  méritèrent  une 
place  à  l'académie  des  Sciences' , 
en  1702  ;  le  titre  de  premier 
géographe  du  roi  et  ^ne  pen- 
sion, en  1718,  Choisi  pour  mon-i 
trer  la  géographie  à  Louis  XV ^ 
û  entreprit  plusieurs  ouvrages 
pour  Tusage  de  ce  jeune  monar^ 
que  ;  il  dressa  une  Carte  générale 
du  monde ,  et  une  autre  de  la  fa- 
meuse "Retraite  des  Dix  mille» 
L'illustre  élève  devint  l'émule  de 
son  maître.  "Louis  XV  a  été  Tun 
des  monarques  de  l'Europe ,  qui 
possédoit  le  mieux  la  géographie. 
Il  a  composé  un  Traité  du  cours 
de  tous  lesfieuves ,  précieux  pour 
les  recherches  et  pour  l'exacti- 
tude .  • .  Ita  réputation  de  de  Liste 
étoit  si  répandue  et  si  bien  éta- 
blie,  qu'il  ne  paroissoit  presque 
plus  d'Histoire  et  de  Voyage  , 
qu'on  '  ne  voiilùt  l'orner-  de  ses 
<;artes.  Il'  tràvailloit  à  celle  de 
Malte  pour  YHistoire  de  l'abbé 
de  Vertot,  lorsqu'il  fut  emporté 
par  une  apoplexie,  le  25  janviet 
172H,  à  5i  ans»  Ses  Cartes  sont 
en  très-grand  nombre  et  très^ 
estimées,;  Ce  ne  sont  pas  des  ré^ 
•pétitions  de  cartes  plus  ancién- 
■nes  5  on  voit  dans  les  siennes 
Thistorien  qui  recueille  les  té- 
moignages ,  et  le  géographe  qui 
•jaiesureet  qui  compare.  On  peut 
en  voir  la  &te  dans  le  Mercure 
de  mars  1726.  11  devoif  donner 
«ne  Introduction  à  la  Géogra^ 
phie  ,  dans  laquelle  il  auroit 
^endu  compte  des  raisons  qu'il 
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avoit  eues  de  faire  des  change» 
âiens  aux  cartes  anciennes  ;  niais 
sa  mort  prématurée  priva  le  pu- 
blic de  cette  utile  production.  Le 
nom  de  ce  géographe  n  étoit  pas 
moins  célèbre  dans  les  pays  étran- 
gers que  dans  sa  patrie.  Plusieurs 
souverains  tentèrent  de  Tenlevei: 
à  la  France ,  mais  toujours  inu- 
tilement. Le  czar  Pierre  ,  dans . 
son  voyage  à  Paris ,  alloit  le  voir 
familièrement,  pour  lui  donner 
quelques  remarques  sur  la  Mos- 
covie  ;  et  plus  encore  ,  dit  JFo/i- 
tenelle ,  ipoiiT  connoître  chez  lui, 
mieux  que  par-tout  ailleurs,  son 

propre  empire. 

» 

m.  LISLE,  (Joseph-Nicolas 
de  )  frère  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  1688.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  études  au  collège  Ma^ 
zarin ,  il  se  consacra  tout  entier 
aux  mathématiques.  L'astrono- 
mie avoit  sur— tout  des  attraits 
puissans  pour  lui.  L'éclipsé  to- 
tale du  soleil ,  arrivée  le  1 2  mars 
1706  ,  fut  comme  le  signal  que 
la  nature  sembla  donner  à  son 
génie.  Depuis,  il  ne  cessa  de  faire 
des  observations  astronomiques  > 
dont  plusieurs  sont  très-impor- 
tantes. La  place  d^élève  que  l'aca-^ 
demie  des  Sciences  lui  donna  en 
1714 ,  fiit  un  nouveau  lien  pour 
le  jeune  astronome.  Les  mémoires 
de  cette  compagnie  furent  bientôt 
ornés  de  ses  réflexions  et  de  ses 
dissertations.  Il  proposa,  en  1 720, 
de  déterminer  la  figure  de  la 
terre  ,  en  France  ;  et  ses  vues  à 
ce  sujet  furent  mises  en  exécu- 
tion ,  quelques  années  après.  Il 
fit  ^  en  1724 ,  le  voyage  d'Angle- 
terre ,  et  y  fut  très-bien  accueilli 
par  Newton  et  Halley.  Le  pre- 
mier lui  fit  présent  de  son  por- 
trait ,  et  le  second  de  s&s  Tables 
astronomiques  ,  qui  ne  furent 
données  au    public    que   long- 
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temps  après.  La  Société  royale,  ' 
et  successivement  toutes  les  com- 
pagnies savantes  de   itEurope  , 
s'empressèrent   de  s'associer  de 
Juide  ;    et  il  mourut  doyen  de 
toutes  les  grandes  académies.  Ap- 
pelé en  Russie  en  1726  ,  il  y  ob- 
tint une  pension  considérable  et 
un  observatoire  vaste   et   com- 
juûdt'  ;   et  ne  revint  dans  sa  pa- 
trie ,  en    1747  ,  qu'après  s'être 
signalé  par  des  travaux  immenses 
en  gt^ographie  et  en  astronomie, 
ïl  les  continua  à  Paris.»  où  il  etoit 
professeur  ai,  collège  lloyal  ,  et 
y  forma  des  élèves  dignes  de  lui , 
entr  autres   M.  de  ,ta   Lande  et 
M.  lyitss'er^JSacaâf'  »;.  ie  des  Scien- 
ces lui  reprocha  d'avoirpcQpptéles 
(Ions  d'une  puissance  étrangère; 
ce  qui  le  détermina  à  demander 
èp  retraite.  Il  termina  sa  longue 
^t  glorieuse  carrière  en  1768  à  80 
ans  ,  dans  une  sorte  d'jpdigence, 
ÏJne  piété  vraie ,  des.mœurs  dou- 
ces ,  une  société  tranquille ,  le 
désintéressement  le  plus  grand  : 
jtelles  étoient  les  qualités  de  cet 
jlkîstre  astronome.  La  droiture 
jde  son  ame  éclata  dans  toute  sa 
conduite  ;  et  s'il  ne  fut  pas  tou- 
jQurs  coraipunicatif ,  il  ne  connut 
pas  non  plus  ces  aigreurs,  ces 
jalousies  qui  divisent  quelquefois 
^cs  savans.  Il  a  laissé  im  grand 
nombre  de  porte-feuilles ,  ren- 
fermant plusieurs  collections  pré- 
.f  ieuses ,  et  qui  peuvent  être  très- 
utiles  aux  astronomes ,  aux  géo- 
'graphes ,  aux  navigateurs.  Nous 
avons  encore  de  lui  :  I.  d'excel- 
lens  Mémoires  pour  servir*  à  l'HiS" 
4oire  de  l* Astronomie ,  1788  ,  en 
.3  vol.  in-4.**  II.  Divers  Mémoire 
res  ,  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  Sciences  et  dans  quel- 
ques journaux.  llLNouvelLes  Car-- 
tes  des  Découvertes  d'Amiral  de 
Fonte,  1753,  in-4.**  Enfin,  il 
auroit  pu,  sans  doute,  donner 
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un  plus  grand  nombre  d'onvrfl-^ 
ges  ;  mais  la  vaste  étendue  de  se* 
vues  et  de  ses  projets ,  faisoit  qu'il 
rassembloit  beaucoup  et  qu'il  pu-. 
blioit  peu. 

IV.  LISLE  DE  LA  Drevetièhb  9 

'(  Louis— François  de  )  né  à  Suze— 
la-Rousse  en  Daiiphiné  ,  mort 
au  mois  de  novembre  1756  ,  dan» 
un  âge  assez  avancé  ,  étoit  issu 
d'une  famille  noble  du  Périgord. 
Son  père  qui  vivoit  d'un  revenu 
modique ,  l'envoya  à  Pfiris  pour 
y  finir  ses  études.  Le  jeune   de 
Liste  se  distingua  en  rhétorique, 
et  sur-tout  en  philosophie  ;  il  sut 
en  écarter  les  mots  baroques  et 
les  argumens  bizarres,  pour  s'at- 
tacher aux  raisonnemens  solides. 
Il  fit  ensuite  son  droit,  dans  le 
dessein  de  suivre  le  barreau  ;  mi.  li 
Tamoi^r  du  plaisir  le  détourna  de 
cette  carrière.  Son  père  ne  pou- 
vant le  soutenir  à  Paris  ,  il  se  vit 
réduit  à  vivre  de  ses  talens.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  Italien. 
En   1721  ,.  il   donna  an  public 
sa  comédie  d* Arlequin  sauvage, 
pièce  excellente  ,.  qu'on  voit  tou- 
jours avec  .plaisir.  En  1722  ^  il  ht 
représenter    Timon   le    Misan- 
thrope ,    qui  eut  Je  plps  grand 
succès. L'année  suivante,  il  donna 
ArleqiUn    au    Banquet   des    sept 
Sages  ,   cpraédie  qrjon  recevroit 
peut  —  être    mieux    aujourd'hui 
qu'elle  ne  Le  fut,,  parce  que  le 
g;ovit  de   la  philosophie  n'étoit 
pas  dominant  alors.  Cette  pièce 
fut  suivie    du  Banquet  ridicule. 
Il  mit  au  jour  ,  en  1725  ,  sa  co- 
jnédie  du.  Faucon  ,  ou  les  Oies 
de  Bocace.  On  a  encore  d§  lui  : 
Essai  sur  l'amour  propre,  poëme, 
1788  ,  in-8**  ;  la  Bécoui^erte  des 
Longitudes,  in-12,  1740;  -'^'«- 
naus ,  tragédie,  1732;    le  Ber-* 
ger  d'Amphryse  ;  le   Valet  Au.-- 
teurf  Arlequin  Astrologues  Ar^ 
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JeqTùin  Grand  Mogol;  etc,;  tt 
quelques  Pièces  de  Vers  ,  re- 
cueillies en  un  seul  volume.  De 
Liste  étoit  d'un  caractère  fier  , 
taciturne  et  rêveur  ,  et  ne  pou- 
voit  s'abaisser  qu'auprès  des 
grands  ;  encore  disoit-il  qu  tZ  y 
auoU  trop  à  souffrir  dans  leurs 
antichambres.  — ^11  ne  faut  pas  W 
confondre  avec  un  autre  de  Liste, 
mort  à  Paris  en  mars  1784.  Ce- 
lui-ci étoit  un  littérateur  aima- 
ble ,  qui  s  étoit  fait  un  nom  par 
de  jolis  couplets  répandus  à  la 
cour,  ce  qui  l'avpit  fait  surnom- 
mer Delisle-^Noëls,  Beaucoup  de 
'ficilité  et  un  talent  agréable  l'^p- 
pellèrent  auprès  du  duc  de  Choi^ 
seul  et  de  la  maison  de  Ho^ 
han ;  enfin,  il  étoit  attaché  au 
comte  di  Artois  jÇ^i  l'avoit  ho- 
noré d'une  pert^ion.  Il  a  légué 
tous  ses  manuscrits  à  ce  prince-; 
on  croit  qu'ils  contiennent  des 
choses  fort  curieuses. 

LÏSOLA ,  (François baron  de) 
né  k  Salins  en  i6i3  ,  entra  au 
service  de 'l'empereur  en  i63<) , 
et  lui  fut  utile  par  ses  négocia- 
tions et  par  ses  ^écrits.  Il  fut  em- 
ployé dans  tous  les  traités  les 
plus  célèbres  ,  et  mourut  en 
[i^yj  ,  à  $4  ^^^  9  ""  P^*^  iivant 
les  conférences  de"Nîm^gue.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  intitulé  : 
'Bouclier  d*Ktat  et  de  Justice*, 
,  dans  lequel  il  entreprend  de  ré- 
futer les  droits  de  la  France  sur 
idivers  états  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne.'Cet  ouvrage  plut  beau- 
coup à  la  maison  d'Autriche  ,  et 
fut  très-désagréable  à  la  France. 
Verjus,  l'un  des  plénipotentiaires 
.«u  traité  de  Ryswick  en  1697, 
écrivit  contre  cet  auteur  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Lisola  lui 
répondit  par  une  mauvaise  bro- 
chure ,  qu'il  intitula  :  La  Sauct 
MU  Verjus  ,  faisant  ime  plata  aU 
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lusion  au  nom  de  son  adversaire- 
Ce  n'est  pas  la  seule  mauvaise 
plaisanterie  qui  soit  dans  ce  livre. 
Ih  Lettres  et  Mémoires ,  in-ia. 

LISTER  ,  (  Martin  ).  médecin 
ordinaire  d'Anne  reine  d'Angle- 
terre 5  né' dans  le  comté  de  BuC- 
kingham  en  i638,  mort  en  fé- 
vrier 1712  ,  pratiqua  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès  9 
et  en  exposa  la  théorie  dans  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  écrivit  aussi 
beaucoup  sur  l'histoire  naturelle, 
^s  livres  les  plus  connus  ,  sont  : 
I.  Hisloriœ  Conchyliorum  libri 
^uatuQr,  cum  Appendice  s  à  Lon- 
dres ,  1685  p.  1693,  5  tom.  en 
j  vol.  in-fol.  Ce  ne  sont  que  de« 
ligures  ,  au  bas  desquelles  se 
trouve  le  nom  de  la  coquille  qui 
y  est  représentée»  Il  y  a  10S7 
planc]ies.  On  en  a  donné  une 
«ouvelie  édition  à  Oxford ,  1770, 
in-fpl. ,  avec  des  Tables  de  GuiU* 
hiiime  Huddesford^  IL  Èxercitom 
tiq'  anatomica  de  BucCinis  /tt- 
yiaUlibus  et  mariais ,  cum  Exer^ 
citatiane  de  Variolis  ,  169S  ^ 
in-8.0  I.II.  Voyage  de  Paris, 
in- 8*^ ,  en  anglois  :  il  est  curiQjix. 
J.Y.  TractatJis  de  Araneis  et  de 
Cochîeis  Angiiœ  :  accedit  Trac^ 
tatua  de  lapidibus  ejusdem  insuhB 
ad  Coclileanim  quandam  imagi-» 
ncmfeguratis ,  167 8  ,  in-4.*'  V.  De 
Morbis  chronicis  Dissertation 
'V  I.  Exercltatio  anatomica  de 
Cochîeis  ,  maxime  terrestribns  et 
■limacibiis  ,  1 678  ,  in-4."  VII.  Une 
édition  du  Traité  «i'Apicius  ,  De 
-Obsoniis  et  cohdimentis  ,  1709  , 
in-~8f»  ,  avec  des  remarques. 
Vni.  Exercitationes  et  descrip- 
tiones  Thcrmarum  ac  Fontium 
Angliœ-,   1684  ,  in-8.0 

LISZINSKI ,  (  Casimir  )  gen- 
tilhomme Polonois ,  fut  accusé 
fl'athéisme  à  la  diète  de  Grodno 
en  i688  ,  par  l'évêque  de  Pos-< 
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manie.  On  trouva  chez  lui  ^  des 
écrits  où  il  avançoit ,  entr'autres 
propositions,  que  Dieun'éloit  pas 
le  créateur  de  L'homme  ,  mais  que 
l'homme  éloit  le  créateur  d'un 
Jpieu  quil  avoit  tiré  du  néant .  » . 
lÀszinski  fut  arrêté  ;  il  tâcha  de 
3^excuser  en  disant  qu'il  n  avoit 
iécrit  ces  extravagances  que  pour 
les  réfuter  ;  mais  on  ne  Técputa 
point.  Il  fut  condamné  à  périr 
sur  un  bûcher  ,  et  la  sentence 
fut  exécutée  le3o  mars  1683. 

OTLE ,  ou  le  P£TtT ,  (  GuQ- 
laume  )  surnommé  de  Neu- 
"BRIDGE,  (  Neuirigeiisis  )  du 
nom  du  collège  où  il  demeuroit, 
étoit  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  en  Angleterre  j  et  mou- 
rut vers  i2d8  ou  1220.  Il  laissa 
une  Histoire  d'Angleterrm  ,  en 
'5  livres ,  dont  la  meilleiil^  édi- 
tion est  celle  d'Oxford  ,  par 
'Hearne,  17 19,  en  3  vol.  in-8<>, 
lavée  des  Notes'  àçi  plusieurs  sa- 
"vans  5  et  trois  Homélies  attri- 
■buées  au  même  lÀtle.  Elle  com- 
mence en  1066  5  et  finit  en  1 197» 
Les  historiens  trouveront  dans 
cet  ouvrage  des  matériaux  utiles, 
en  les  débarrassant  de  quelques 
iaits  faux  ou  exagérés. 

.    LITOLPHI-MARONI, 

(  Henri  )  évêque  de  Bazas  ,  étoit 
de  la  famille  des  marquis  de  Su- 
zarre  Litolphi-^Maroni  ,  origi- 
naire de  Mantoue  ,  et  l'une  des 
plus  illustres  d'Italie.  Il  naquit  à 
Gauvilie ,  à  une  lieue  d'Evreux  , 
devint  aumônier  -du  roi ,  et  fit 
paroître  à  Ja  cour  tant  de  vertus,, 
que  Louis  XIII  le  nomma  à  Té- 
yêché  de  Bazas.  Son  mérite 
ifut  la  seule  sollicitation  qu'il  em- 
ploya pour  avoir  cette  dignité. 
Litolphi  fut  très  -  attaché  aux 
Solitaires  de  Port-royal ,  et  prit 
SingUn  pour  son  directeur.  Il  éta- 
blit à  Bazuâ  un  séminaire  ;  ré^ 
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forma  son  abbaye  de  Saint-^NU 
colas  ,  diocèse  de  Laon  ,  parut 
avec  éclat  dans  l'assemblée  du 
clergé  de  France ,  qui  condamna 
les  maximes  des  casuistes  relâ- 
chés ;  édifia  par  ses  prédications 
et  par  ses  vertus;  et  mourut  le 
12  mai  1645,  à  Toulouse,  où 
il  étoit  allé  pour  ée  rendre  à  ras- 
semblée du  clergé  qui  alloit  s'y 
tenir.  Godeaii ,  évêque  de  Vence, 
fit  son  Oraison  funèbre.  On  a  de 
lui  ,  une  Ordonnance  pour  prou- 
ver Futilité  des  Séminaires ,  qu'il 
composa  lors  de  l'érection  du 
sien;  elle  fut  imprimée  m— 4**^ 
1646  ,  chez  Vitré;  et  réimpri- 
mée avec  la  traduction  des  li- 
vres du  Sacerdoce  de  St.  Heanm 
Chrysostôme, 

I.  UTTLETON ,,  (  Thomas  ) 

jurisconsulte  Anglois  y  fut  créé 
chevalier  de  Bath  ,  et  l'un  des 
juges  des  communs  plaidoyers, 
sous  le  règne  di  Edouard  IV.  lî 
mourut  en  1482,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui ,  un  livre  cé- 
lèbre ,  intitulé  :  Tenures  de  LU'^ 
tleton ,  1 604  ,  in^8°  ;  qui  est ,  se- 
lon Camhden  soncommentateiu*y 
à  l'égard  du  Droit  coutumier  Anr 
glois ,  ce^  qu'est  Justinien  par  rap* 
port  au  Droit  civil.  Cet  ouvrage 
a  beaucoup  servi  à  M..  David 
Jlouard ,  auteur  des  Anciennes 
Lois  des  François  ,  conservées 
dans  les  Coutumes  Anglaises  , 
Rouen,  1766  ,  2  vol.  in-4®  ;  sui- 
vis, en  17765  de  4  autres  voL 
in-4.0 

II.  LITTLETON,  (Adam) 
humaniste  de  Shropshire-^  né"  à 
Haleswen ,  en  1 627 ,  fit  ses  études 
dans  l'école  de  Westminster ,  et 
en  devint  le  second  maître  en 
i658.  Ses  vastes  connoissances  le 
firent  surnommer  dans  son  pays^ 
le  Grand  Dictateur  de  la  Litté- 
rature. U  enseigna  ensuite  à-Chel^ 
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«ea ,  dans  le  Middlesçx  y  et  fut 
fait  curé  de  cette  église  en  1664. 
£nfin ,  il  devijit  chapelain  ordi- 
naire du  roi  j  chanoine  ,  puis 
sotis-^oyen  de  Westminster  9  et 
mourut  à  Chelsea ,  le  3o  juin 
1694.  Il  aimoit  passionnément 
l'étude  ,  et  il  n  épargnoit  rien 
pour  satisfaire  sa  curiosité  litté- 
raire. Son  principal  ouvrage  est 
un  Dictionnaire  Latin-Anglois  , 
f  685  ,  in-4** ,  qui  est  d'un  grand 
usage  en  Angleterre,  La  meilleure 
édition  est  celle  de  lySS.  Il  en 
avoit  commencé  un  pour  la  Za/i- 
gue  Grecque,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  d'achever.  La  littérature 
orientale  et  rabbinique ,  les  his- 
toriens, les  orateurs,  les  poètes 
anciens,  lui  étoient  très— fami- 
liers. La  préface  latine  des  ou- 
vrages, de  Cpcéron  ,  publiés  à 
Londres, en  1681 ,  en  2  volumes 
in«-fol. ,  est  de  lui.  Il  est  encore 
auteur  d'une  dissertation  latine , 
De  Juramento  Medicorum,  in-40 , 
1698;  d'une  traduction  an^loise 
du  Janus  Anglorum  de  Selden  ; 
de  Sermons  en  sa  langue  ,  x  vol. 
în-foL,  etc. 

m.  LITTLETON,  (George) 
«étoit  né  en  1709*  Après  avoir 
visité  la  France  et  lltalie ,  il  fut 
député  au  parlement ,  ensuite  se» 
crétaire  du  prince  de  Galles ,  enfin 
trésorier  de  l'épargne  ,  et  con- 
•eiller  privé.  Il  mourut  le  vi  août 
1773, à64  ans.  Son  Histoire  de 
Henri  II,  1764,  3  vol.,  dont  la 
fin  parut  en  177 1 ,  eut  du  succès. 
D'abord  déiste  déclaré ,  et  en»* 
suite  chrétien  zélé ,  il  publia  un 
petit  ouvrage,  intitulé  :  La  Reli- 
gion. Chrétienne,  démontrée  par 
la  conversion  et  Vfipostçlat  de 
St.  Paul;  traduit  en  françoispar 
l'abbé  Guenée ,  Paris ,  chez  Til^ 
liard  ,  1754,  i  vol.  in— ï2.  Cet 
•uvragt  l'a  plus  fait  connoltre  en 
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France  quesesautresproduction».. 
•'^Charles  Littleton , son  frère  ^ 
évêquede  Carlisle,  mort  en  1768, 
fournit  diflPérens  Mémoires  à  la 
société  des  Antiquaires,  dont  il 
avoit  été  président.  —  Il  y  a  un 
autre  Littleton»  (Edouard) 
chapelain  du  roi  3'Angleterre  ^ 
mort  en  1734,  dont  on  a  quel-* 
ques  Poésies. 

LITTRE,  (Alexis)  savant 
médecin  ,  né  à  Cordes ,  en  Al- 
bigeois, le  21  juillet  16 58,  se  fit 
une  réputation  à  Paris  par  ses 
eonnoissances  anatomiques.  L'a- 
cadémie des  Sciences  se  l'associa' 
en  1699  1  ®^  ^  ^^^  choisi  quelque 
temps  après  pour  être  médecin 
du  Châtelet*  Le  principal  agré- 
ment de  cette  place ,  étoit  à  ses 
yeux,  de  lui  fournir  des  accidensf 
rares  ,  et  plus  d'occasions  de  dis- 
séquer. Il  mourut  d'apoplexie  à 
paris ,  le  3  février  1 7  2  5  ,  a  67  ans. 
C^étoit  un  homme  d'un  caractère 
très-sérieux  et  très-appliqué  , 
ennemi  de  tout  autre  plaisir  que 
celui  d'augmenter  ses  lumières. 
la  facilité  de  parler  lui  manquoit 
absolument  ;  et  ,  quoiqu'il  eut 
beaucoup  de  précision,  de  jus- 
tesse et  de  savoir  ,  il  ne  réussit 
guère  que  parmi  ceux  qui  se  con- 
tentent de  l'art  de  la  médecine , 
dénué  de  celui  du  médecin.  Sa 
vogue  ne  s'étendit  point  ju^u'à 
la  cour ,  ni  jusqu'aux  femmes  du 
monde.  Son  laconisme  peu  con-r 
solant  n'étoit  d'ailleurs  réparé, 
ni  par  sa  figure  ,  ni  par  ses  ma- 
nières. Il  fut  d'une  •  assiduité  ex- 
trême à  l'académie ,  et  il  lui  four- 
nit différentes  observations  dont 
elle  a  orné  ses  Mémoires, 

LITTRET  DE  M^NTiGNy, 
(Claude- Antoine  )  graveur  habile, 
mort  à  Rouen  en  177^  ^  à  40  ans, 
a  gravé  le  Concert  du  Sultan, 
d'après  CaH^  Vanloo,  %t  qudl-^ 
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ques  autres  morceaux.  H^voît  du 
talent ,  mais  encore  plus  d'amour 
propre. 

LIVE,  Voyez  Tite-Live. 

I.  LIVIE  Drusille  5  fille  de 
lÀvius  Drusus  Calidianus ,  épousa 
Tibère  Claude  Néron  ,  homme 
illustre  par  sa  naissance ,  sa  va- 
leur et  son  esprit  ^  dont  elle  eut 
deux  enfans  :  l'empereur  Tibère, 
et  Drusus  ,  siiri^ommé  Germa-* 
nicus.  Ce  Tibère,  qui  fut  d'abord 
préteur ,  et  ensuite  pontife, ayant 
suivi  le  parti  de  Lucius  ,  frère 
à* Antoine  ,  Octave  le  chassa  du 
territoire  de  Naples.  Livie  fuyant 
les  armes  i\  Octave ,  accompagnée 
d'un  seul  domestique,  et  portant 
son  fils  entre  ses  bras,  fut  obligée 
de  se  jete^  dans  une  petite  barque 
pour  aller  rejoindre  son  mari. 
Livie  avoit  les  grâces  de  la  figure  et 
tous  les  talens  de  l'esprit.  Octave, 
depuis  Aug'hste  ,  en  devint  pas- 
sionnément amoureux.  Dégoûté 
de  Scribonie  ,  son  épouse ,  il  la 
répudia,  enleva  Livie  h  son  mari , 
et  quoiqu'elle  fut  grosse  âe^Dru- 
sus ,  il  ne  laissa  pas  de  l'épouser  , 
de  l'aveu  des  prêtres  de  Rome  , 
plus  effrayés  de  la  puissance 
du  Triumvir,  qu'attachés  aux 
lois  et  à  l'équité.  L'esprit  vif  et  in- 
sinuant de  Livie  lui  donna  beau- 
coup d'empire  sur  Auguste ,  qui 
partagea  avec  elle  ses  soins  et 
sa  puissance.  Jamais  femme  no 
porta  la  politique  plus  loin  ,  et 
ne  sut  mieux  la  couvrir.  Auguste 
avoit  été  cruel  pendant  son  trium- 
virat ;  il  le  parut  encojre  dans  les 
premières  années  de  son  règne  r 
Livie  adoucit  sa  rigueiu: ,  et  lui  fit 
connoitre  les  douceurs  de  la  clé- 
mence. Elle  fit  pardonner  à  Cinna, 
neveu  du  grand  Pompée  ,  qui 
avoit  conspiré  contre  les  jours 
de  son  époux.  Son  ambition  ne 
«9  bâr];ui  pas  à  être  lei  femme 
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d'un  empereur  :  elle  voulût  efi 
être  la  mère.  Elle  fit  adopter  par 
Auguste  les  ehfans  qu'elle  avoit 
eus   de    son  premier  mari  ;  et  y 
pour  combler  l'espace  qui   étoit 
entre  le  trône  et  eux  ,  elle  fit 
périr,   dit-on,  tous  les  pareil» 
d'Auguste  qui  auroient  pu  y  pré* 
tendre.  On  faccusa  même  d  avoir 
hâté  la  mort  de  son  époux ,  dan* 
la  crainte  qu'il  désignât  Agrippa 
pour  son  successeur ,  au  préju- 
dice de  Tibère,  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  qu'elle  cacha  long— 
tems  sa  mort ,  de  peur  que ,   si 
la  nouvelle  s'en  répandoit  pen*-» 
dant  l'absence  de  son  fils ,  il  n'ar- 
rivât quelque  révolution  subite  , 
fatale  à  sa  fortune  et  à  ses  espë-« 
rances.  Ce  fils ,  le  motif  de  tou^ 
ses  crimes ,  la  traita  avec  la  plus 
noire  ingratitude ,  et  pendant  s« 
vie,  et  après  sa   mort,   arrivée 
Tan  29  de  J.  C. ,  à  86  ans.  ïl  ne 
prit  aucun  soin  de  ses  funérailles^ 
cassa  son  testament ,  et  défendit 
de  lui  rendre  aucuns  honneurs. 
Cette  femme  intrigante  que  Ca— 
hguld  appel  oit   Ulysse  en  habit 
de  femme  ,  réunissoit  l'Habileté 
d^ Auguste  et  la  profonde  dissimi»- 
lation  de  Tibère  :  tout  lui  servit 
à  dominer.  Elle   étoit    une  de» 
plus  belles  femmes   du  riionde; 
mais  sa  sagesse  vraie  ou  affectée  y 
paroissoit  encore  plus  grande  que 
sa  beauté.  Dion  rapporte  qu'un 
jour  des  hommes  nus  s'étantren*^ 
contrés  par  hasard  ou  autrement 
devant  cette  princesse ,  le  Sénat 
qui  .le  sut,  étoit  sur  le  point  de? 
Ie3  condamner  à  une  grosse  peine, 
mais  elle  s'opposa  k  cet  arrêt  y 
en  disant   que  des  hommes  nus 
n'étoient  que  des  statues  pour  une 
femme  sage.  Quelqu'un  lui  ayant 
demandé  de   quels   moyens   elle 
s*étoit  servie  pour  captiver  l'es-» 
prit  d'Auguste  ?   Elle   répondit  : 
En  lui   Qbiissani  aveuglément^ 
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en  ne  voulant  point  pénétrer  dans 
ses  secrets  ,  en  feignant  de  ne 
point  savoir  ses  intrigues.  Le  Sé- 
-nat  ayant  décerné  à  Auguste  , 
après  sa  mort,  les  honneurs  di- 
vins, comme  à  Jules  César,  et 
îiii  ayant  fait  bâtir  un  temple  ; 
JUt'ie  voulut  en  être  la  prêtresse, 
et  le  desservir ,  sous  le  nom  de 
Jnlie  —  Auguste»  Caligula  ,  son 
petit-fils,  prononça  son  oraison 
funèbre. 

LIVIE ,  Voy.  Drusille  ,  n*».  IL 

-LIVIE,  Voyez  Orestille. 

LIVDLLE,  Koyez  V.  Julie. 

LÏVINEÏUS,  (Jean)  natif  de 
Dendermonde  ,  étoit  originaire 
de  6and.  Levinus  Torrentius , 
éyêque  d'Anvers  ,  son  oncle  ma- 
ternel ,  lui  inspira  le  goût  de  la 
littérature  sacrée.  Étant  allé  à 
Rome  ,  il  fut  employé  par  les 
cardinaux  Sirlet  et  Caraffe  à  tra- 
duire et  à  publier  les  ouvrages 
des  Pères  Grecs.  Il  fut  ensuite 
chanoine  et  théologal  d'Anvers , 
où  il  mourut  en  i5ç^9  ,  à  5o  ans. 
Cétoit  un  bon  critique;  mais 
son  latin  est  dur.  Il  travailla 
avec  Guillaume  Canterus  à  exa- 
niiner  et  à  confronter  quelques 
manuscrits  de  la  version  des  Sep- 
tante, et  leurs  observations  ser- 
virent à  la  partie  grecque  de  la 
polyglotte  de  Plahtin.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Une  première 
édition  latine  et  grecque  des 
Livres  de  la  Virginité ,  de  saint 
Grégoire  de  Nysse ,  et  de  saint 
Jean  Cfirysdstôme ,  qui  ont  passé 
tous  les  deux  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  ces  deux  saints  Pères , 
par  le  P.  Fronton  du  Duc,  IL  Pa- 
negyrici  veteres  ,  Anvers  ,  1 599  , 
in— 8.0  III.  Une  première  version 
des  Sermons  de  St,  Théodore 
Studite ,  et  des  Homélies  de  saint 
JEucher  s  Anvers  5  1 6  c  i  3  in-8,0 
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LIVIUS,  Voyez  And  onic, 
n.o  VI...  et  TiTE-LrvE. 

LIVIUS   SALINATOR, 

(  Marcur  )  étant  consul  avec 
Claude  Néron  ,  dans  le  temps 
dé  la  se.onde  guerre  Punique, 
l'emporta  une  grande  victoire 
sur  Asdruhal  qui  amenoit  un  se-i 
cours  considérable  à  son  frère 
AnnihaL  Par  cet  événement ,  le 
Recours  fut  non— seulement  in- 
tercepté ,  mais  l'Italie  sanvée. 
Asdrubal  ayant  été  tué  dans  le 
combat  ,  le  consul  fit  jeter  sa 
tête  dans  le  camp  ^'Annibal,  "qui 
en  conçut  un  chagrin  mortel. 
Quelque  tems  après  ,  lAvius  per- 
dit la  ville  de  Tarente  qui  fut 
reprise  par  Fabius  Maximus. 
Alors  le  consul,  pour  diminuer 
la  gloire  de  cet  exploit ,  se  vanta 
qfu'elle  n'avoit  été  reprise  que . 
par  son  moyen  ;  il  est  vrai,  ré-*' 
pondit  Fabius  ;  car  s'il  ne  Veut 
point  perdue  s  je  ne  V aurais  poini 
reprise. 

LIVONIÉRE,  (  Claude-Po-» 
quetde)  né  à  Angers,  en  1662, 
«e  fit  recevoir  avocat,  après  avoir 
servi  pendant  quelque  temps,  et 
suivi  le  barreau  à  Paris  ,  où  il 
se  distingua.  L'amour  de  sa  pa-« 
trie  le  fit  revenir  à  Angers  ;  il  y 
occupa  une  place  de  conseiller  et 
une  de  professeur  en  droit ,  qu'il 
céda  à  son  fils,  en  1721.II  mou- 
rut en  1726  ,  à  74  ans,  à  Paris  , 
oïl  il  étoît  venu  suivre  un  pro-i 
ces.  Cétoit  un  hoiVime  savant  et 
modeste, qui  redoutoit  la  qualité 
d'auteur  :  il  fallut  bien  du  temps 
pour  l'engager  à  se  faire  impri-. 
mer.  On  a  de  lui  :  I.  Un  .bon 
Becueil  de  Commentaires  sur  la 
Coutume  d! Anjou  ,  Paris ,  1725  , 
2  vol.  in-fol.  II.  Traité  des  Fiefs , 
1729  ,  in-4.°  ÎIL  Bègles  du  Droit 
François,  1768,  in-12.  On  les 
attribue  avec  plu9  de  r^isgn  k 
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son  fils  aîné.  Le  père  et  le  fils  cen- 
noissoient  bien  les  lois  Romaines 
et  la  jurisprudence  Françoise.  Ils 
furent  très-consultés.  Voyez  Pi- 
KEAU. 

LIVOY ,  (  Timothée  de  )  Bar- 
nabite  ^  né  à  Pithiviers  ,  mort  le 
37  septembre  1777^  est  auteur 
du  Dictionnaire  des  Synonymes 
françois ,  in-S®  ;  ouvrage  utile  , 
mais  incomplet.  M.  Beauzée  en  a 
donné  une  nouvelle  édition ,  cor- 
rigée ,  et  considérablement  aug- 
mentée 5  1788  ,  in-8.**  H  a  tra- 
duit de  l'italien  :  I.  Le  Tableau 
des  révolutions  de  la  Littérature 
ancienne  et  moderne  de  Denina, 
1767,  2  vol.  in-i2.  11.  L'homme 
de  lettres  ,  du  P.  Bartoli ,  1768  , 
a  vol  in- 12.  III.  "L'Exposition  des 
caractères  de  la  vraie  Religion  , 
du  P.  Gerdil,  in-12.  IV.  TraiU 
du  bonheur  public  ,  de  Muratori, 
a  vol.  in-i2.  V.  Voyage  d'Es- 
pagne fait  en  1755  ,  avec  des 
notes  historiques,  géographiques 
et  critiqués,  2  vol.  in-12,  17.72. 
Ces  différentes  traductions  peu-r 
vent  être  fidelles  ;  mais  l'élégance 
n'est  pas  leur  plus  grand  mérite. 

LIUTPRAND,  Voyez  Lmr^ 

PRAND. 

LIZET-,  (Pierre)  de  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  avocat  gé- 
néral ,  puis  premier  président  au 
parlement  de  Paris,  s'éleva,  en 
i52«)  ,  par  son  mérite  9  à  cette 
dignité.  Le  cardinal  de  Lorraine 
la  lui  fit  perdre  en  i55o,  pour 
se  venger  de  ce  qu'il  avoit  em- 
pêché qu'on  ne  donnât  aux  Guise 
le  titre  de  Princes  dans  le  par- 
lement :  titre  qu'il  ne  croyoit  dii 
qu'aux  seigneurs  de  la  maison 
royale.  Jean  Bertrandi,  prési- 
dent à  mortier ,  et  habile  cour- 
tisan ,  fut  mis  à  sa  place  par  les 
«ollicitatl^ns  de  la  duchesse  de 
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Valentinois ,  qui  ne  refusoit  rîeij 
au  cardinal  de  Lorraine ,  et  qui 
étoit  alors  tonte-puissante  sur  le 
cœur  de  Henri  IL  Lizet.,  dit 
M.  Garnier  j   étoit    un    homme 
solidement  vertueux  ,   et    aussi 
éclairé  que   le   coniportoit    son 
siècle.    Mais  ,    à    mille  bonnes 
qualités ,  il  joignoit  deux  défauts 
essentiels  dans  la  place  qu'il  rem- 
plissoit  :  im  zèle  fanatique  contre 
tous  ceux  qu'il  supposoit  imbus 
des  nouvelles  opinions  :  et  une- 
loquacité  qui  le  rendoit  incom- 
mode 5  et  souvent  ridicule,  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Tant  qu'il 
put  se  persuader  que  sa  compa- 
gnie le  soutiendroit  ,  u  résista 
courageusement  aux  menaces  et 
aux  prières  qu'on  employa  suc- 
cessivement pour  lui  arracher  sa 
démission.   Lorsqu'il    s'apperçut 
qu'on  l'oublioit ,  et  qu'il  y  avoit 
dans  le  parlement    des    brigues 
pour  lui  donner  un  successeur  y 
il  alla  trouver  le  cardinal  ke  Lor- 
raine ,  auteur  de  sa  disgrâce ,  et 
tombant  à  ses  genoux ,  il  le  con-< 
jura  d'avoir  pitié   d'un  vieillard 
infortuné ,  qui ,  après  avoir  con- 
sumé  sa  vie  dans    des  travaux 
pénibles ,  étoit  réduit  à  une  mai- 
son de  louage,  et  n'avoit  poirf 
tout .  bien  que  sa  charge.  Le  roi 
lui  donna  en  dédommagement  de 
cette  place,   l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ,  où  il  mourut  le  5  juin 
1554,  à  72   ans.    Ce    magistrat 
passoit  tour-à-tour  de  l'excessive 
fermeté   à  l'excessive'  foiblesse; 
il  ne  sut  jamais  prendre  un  juste 
milieu,  et  on  le  vit,  pour  nous 
servir  des  expressions  de  de  Tliou, 
«  se  conduire  en   femme ,  après 
avoir  agi  en  homme.  »  On  a  de 
lui ,    de  mauvais    Ouvrages    de 
Controverse  ,  en   3  vol.  On  voit 
qu'il  avoit  lu  :  il  compile  quan- 
tité de  passages;  mais  comme  il 
n'étoit    pas  théologien  ,  il    n» 

raisonné 
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ïalsonne  pas  assez,  et  avance  quel- 
quefois des  propositions  insoute- 
nables :  ce  qui  fournit  matière  à 
JBèze  de  le  ridiculiser  dans  im 
écrit  macaronique ,  intitulé  :  Ma- 

fister  Beiiedictiis  Passai^antius, 
on  stylé,  d'ailleurs ,  est  ampoulé, 
et  se  sent  du  zèle  ardent  dont  il 
ëtoit  animé  contre  les  hérétiques. 
Ce  qu'il  avance  dans  son  Traité 
contre  les  Versions  de  L'Ecriture 
en  langue  vulgaire ,  est  tout-à- 
falt  original.  Il  dit  qu(e  quand  la 
Bible  fut  traduite  en  latii^  daiis 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
ïl  y  avoit  deux  sortes  de  latins , 
lun  pour  les  savans,  et  l'autre 
pour  le  peuple  ;  et  qu'ainsi  la 
yepsion  de  l'Écriture  ayant  été 
faite  dans  le  premier  latin,  cie 
n'étoit  pas  proprement  une  tra- 
duction en  langue  vulgaire.  Plu- 
sieurs de  ses  raisonn^mens  né 
f aient  pas  mieux.  Il  est  uii  art , 
dit  le  P.  Berthier ,  de  manier  les 
controverses  dé  là  religioii;  et 
un  magistrat  qui  avoit  passé  sa 
vie  dans  la  discussion  des  affaires 
publiques ,  n'étoit  guère  propre  ^ 
«nr  le  retour  de  Tâge  ^  à  mar- 
cher d'un  pas  fermé  dans  une 
«arrière  totalement  difFéiferitei 

I;  LLOYD;,  (Guiilaiinie)  iià- 
quit  à  Tylchurst,  dans  le  Berk- 
shire ,  en  1627.  il  devint  chape- 
lain du  roi  d'Angleterre  en  xSûS^ 
docteur  de  théologie  en  1667  > 
piiis  évêque  de  Saint— Asaph  en 
i68oi  Lloyd  fut  l'un  des  six 
prélats  , .  ijnî ,  avec  l'archevêqiie 
Sahcroft ,  s'élevèrent  contre  1'^- 
dùt  de  tolérance  ,  publié  pat 
Jacques  //.Cette  conduite. dé- 
plut aii  roi ,  et  les  sept  censeui's 
initrés  furent  mis  à  la  Tour  de 
Londres.  Aussitôt  après  la  ré- 
volution ,  Lloyd  se  déclara  pour 
le  roi  Guillaume  et  la  princesse 
ISIariCi  11  fiit  nommé,  aumônier 

Tomt  VU, 
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du  roi,  puis  évêque  de  Corenti-y  ^ 
d'e  Litchfield  en  1 6 29 ,  et  de  Wor-. 
cester,  en  16^9,  où  il  résida jus-ii 
qu'à  sa  mort  ,  arrivée  en  sep-« 
tembre  1 7 1 7  ,  à  51  ans,  C'étoit 
un  ptélal  pacifique;  les  circons-« 
stances  l'av oient  rendu  intolé-i 
rant  :  car  il  aVoit  pensé  d'abord, 
qu'on  devoit  souffrir  lés  Catho-A 
lîques  qui  n'adoptoienc  point  l'in- 
faillibiiité  dii  pape,  et  lé  droiè 
chimérique  de  déposer  les  rois; 
On  à  de  lui  :  I.  Urte  Jjescriptiondit 
Gouvenumcnt  ecctéstasti^ue ,  tel 
qu'il  étoit  dans  la  Gtande-Bre- 
tàgne  et  en  Irlande ,  lorsqu'on  y 
reçut  le  Christianisme ,  in-8.** 
.11*  Séries  Chronolo^ica  OlympiO' 
nicarum ,  dans  le  Findare  de  l'é-J 
dition  d'Angleterre,  lll.  Une  His'i. 
toire  thronologique  de  la  Vie  dé 
Pytkagore  f  et  d'autres  Auteurs 
contemporains  dé  ce  philosophe* 
ïous  ces  ouvrages  annoncent  une 
grande  connoissance  des  écrivain» 
et  des  monumens  dé  Tantiquité. 

II.  LtOYD ,  (Nicoias)  habile 
philologue  Anglois  ,  natif  dé 
Holton ,  devint  pasteur  de  Ne- 
wingtori  Sainte-Marie  ,  près  dé 
Lambcth ,  où  il  mdiirUt  en  1 680  , 
à  49  ans  ,  régardé  comme  urt 
littérateur  doux  et  poli.  On  a  dé 
lui  :  Dictionarium  Historicum  , 
Oeographicum  et  Poëticum,  dont 
Hoffman  et  les  éditeurs  dé  Moréri 
se  sont  beaucoup  servis.  Cet  oM'^ 
vrage  fut  imprimé  pour  la  i'®  fois 
à  Oxfdrd  ^  1670,  in  ^  fol.  La 
meilleure  édition  est  celle  de 
1 695  ,  in^4.o  Le  foiids  de  ceLexi* 
,que  appartient  à  Charles  Etienne* 
Lloyd  y  a  fait  des  corrections  et 
des  additions  ;  mais  il  n'a^  pas 
supprimé  toutes  les  fautes  ,  et  il 
y  eh  a  mis  de  nouvelles.  —  Il  nt 
faut  pas  le  confondre  avec  Hum*m 
phrey  Lloyd  ou  Lhoyd  ,  savant 
antiquaire   et    médecin  Aûgloij| 
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du  XVI*  siècle ,  natif  de  Debingâ  9 
dans  là.  province  de  Galles  y  dont 
on  a  De  Blond  Druidum  Insuld 
Q-nUquitaU  suœ  restiiutà  ,  in— 4"  » 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ;  ni 
avec  Edouard  Lloyd  ou  Lkvyd  , 
garde  du  cabinet  d'Ashmole  à  Ox- 
ford 9  mort  en  1709  ^  dont  on  a  : 
I.  Un  boit  Abrégé  de  l'histoire 
des  pierres,  intitulé  LUhophylacU 
Britannici  Ichnographia  ,  Lon- 
dres ,  1699,  in-8.°  IL  Archœo- 
logia  Britannica,  Oxford  ,  1707  , 
iii-fol.  Ni  ûvec  Bobert  Lloyi)  ^ 
mort  en  1764,  et  dont  les  poésies 
Angloises  ont  été  recueillies  en 
1774,  2  vol.  rtt-8jO 

LOAYSA,  VoyezlhGîtiO^. 

LOAYSA  ^  (  Garcias  de  )  dé 
Taiavera  en  Castille ,  se  fit  I3o- 
i\iinicain  ,  et  parvint  par  son 
mérite  ,  en  i5t8  ,  à  la  place  de 
général  de  son  ordre  ^  et  ensuite 
a  l'évéché  d'Osma.  Charles-Quinù 
ïe  choisit  pour  son  confesseur , 
le  fit  président  du  conseil  des 
Indes ,  le  transféra  au  siège  ar- 
ehiépiscopsl  de  Séville ,  et  lui 
obtint  le  ehapean  de  cafdinaL  Ce 
prélat  mourut  à  Madrid  ,  le  21 
Avril  1546  ,  dans  un  âge  avancé, 
laissant  une  mémoire  respectable. 
Lorsqu'on  délibéra  au  conseil  de 
Charles-QiUnt ,  sur  la  comlnife 
qKi'on  devoit  tenir  à  l'égard  de 
François  I ,  fait  prisonnier  à  la  . 
bataille  de  Par\'ie  ,  le  générertx 
Loaysa  fut  d'avis  qu'ore  lui  rendît 
la  liberté  sans  rançon  et  sans 
condition»  L'événement  justifia 
qu'on  avoit  eu  grand  tort  de  ne 
as  suivre  ce  conseil ,  inspiré  par 
a  politique  autant  que  par  la' 
magnanimité.  On  lui  a  attribué 
faussement  Concilia  Hispanica , 
Madrid,  i5^39  in- fol.  Recueil 
pïjblié  par  Giron  Garcias  de 
Loaysa  ,  archevêque  de  Tolède. 
^W  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
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Gardas  de  Lo.nsj ,  commandâîit 
d'une  flotte  de  âix  vaisseaux  qii^ 
Charlcs-Quint  fit  partir,  en  juil- 
let ï52  5  ,  de  la  Corogne,  pour 
aller,  par  la  mer  du  Sud,  aux 
Moluques.  Il  moiThit  dans  cette 
expédition  ,  après  avoir  essuyé 
diverses  aventures. 

LOBEIRA  ,  (  Vasqiiez  de  ) 
naquit  k  Porto  en  Portugal ,  verl 
la  fin  du  XIII*  siècle.  Il  passe  en 
Espaghe  pour  le  premier  auteur 
du  lioman  (ïylmadis  de  Gaulent 
Garcias  Ordonnez  en  corrigea  le 
style  ,  et  publia  les  4  premiers 
livres  à  Se  ville  1526,  ïn-foLfl 
s'en  est  fait  nombre  de  traduc- 
tions en  diverses  langues ,  dont 
toutes  ont  e£i  du  succé».  Voyei 
Chapl'is  et  Herberai. 

LOBEL ,  (  Matthieu  )  né  en 
i538  ,  à  Lille^  médecin  ef  bot** 
niste  de  Jacques  I ,  rao«rut  à 
Londres  en  1616,  à  78  ans. Il 
publia  plusieurs  cnivrages,  esti- 
més de  son  temps.  1.  Histoire  des 
Fiantes  ^  Anvers  ,  ï  576  ,  in-fol. 
en  latin.  II.  Adversaria  simpUcium 
medicamentorum ,  Londini,  i6o5j 
in-fol.III.  Icônes  s tirptum,  i583> 
in-4.°  IV^  Balsami  explanatio , 
Londini,  «598,  in-4.**  V.  «^'«f- 
pium  illustratèones  ,  Londini  ^ 
i55S,  in-4." 

LOBINEAU^  (Gui-Alexis) 
né  à  Rennes  en  1666  y  Béné- 
dictin en  i683,  mourut  le  3  Juin* 
1727  ,  à  6i  ans,  à  l'abbaye  de 
Saint-Jagut,  près  de  Saint-  Malov 
Ses  ouvrages  roulent  sar  l'his- 
toire, à  laquelle  il  consacfa  toutes 
ses  études.  On  Im  doit  :  T.  VBs" 
toire  de  Bretagne,  Paris,  1707? 
en  2  vol.  in^fol.  dont  le  second 
est  utile  par  le  grand  nombre  de 
titres  que  l'auteur  y  a  rassemblésr 
L'abbé  de  Vcrtot  et  l'abbé  Mou- 
linet'des-Tkuikries  l'attaquèrenî 
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^Vënieîih  L'un  et  l'autre  "prëèen- 
iiirent  que  Doin  LoUneau  s*étoit 
plus  livré  aux  préjugés  et  à  I'éî— 
tnour  de  sa  patrie ,   <^u'à  celui  de 
la  vérité.  lU  tâchèrent  de   con- 
server à  là  Normandie  des  drdits 
bien  fondés ,  que  Thistorien  Bre- 
ton s'étoit  efforcé  dé  lui  enlever; 
Zéobmeàa  à  Un  style  Un  peu  sec  y 
et  il  est  avare  d'ornemëns  ;  mais 
il  a  de  la  netteté  ,  et  il  évite  au- 
tant la  rudesse  que  l'afrectation. 
II.  Ij* Histoire  des  deux  Conquêtes 
d.' Espagne  par  Les  Maures  ;  1708^ 
în— 1 2  :  ouvrage  moitié  romanes- 
que 9  moitié  historique ,  traduit 
de  l'espagnol,  et  dont  leëFrançoiâ 
se  seroient  bien  passés.  III.  His-» 
toire  de  Paris ,  en  5  vol.  in-fdl; 
commencée  par  Dom  Félihlen  , 
achevée  et  piibUée  par  Dom  Lo^ 
bineaw  :  (  Voyez  111.  FÉLlBlEXi  ) 
Ôri  trouve  à  la  tête  du  i*'  vol. 
une  savante  Dissertation  sur  l'o* 
irigine  du  corps  municipal ,  par 
le  Boy  ,  contrôleur  des  rentes  de 
rhôtel-dè-ville.    IV.    L'Histoite 
àes  Saints  de  Bretagne  i  Renïleâ  ^ 
•724  ,  in- fol.  Ce  livre  a  de  l'exac- 
tllude  ;  mais  il  manque  d'onction. 
y.  Leé  Buses  de  guerre  de  Polyen , 
traduites  du  gréa  en  françoi^ , 
Paris,  1738  ,  a  vd!.  in-ia  ;  ver- 
àion  estimée.  L'auteur  avoii  beau^ 
toup  de  gofit  polir  la  litératurô 
grecque  ,  et  il  dvoit  trclduit  plu- 
sieurs comédies  ôî Aristophane  ^, 
inais  cette  version  n'a  pai  vu  le 
jour.  Enûri,  on  d  atéf-ibué  à  D.  io- 
hineàu   les  Aventures    de  Porh^ 
ponius  ,  Chevalier  Bomain  ;  ou- 
vrage satirique,  in-ia,  qui  n'est 
pas  de  lui. 

LOBKOWITZ,  Voyez  Ca- 

àAMUEL. 

,  LOBKOWITZ,(Bôhuslasde 
Hassenstein ,  baron  de  )  étoit 
ë'ime  des  plus  illustres  maisons 
es.  Bohème.  K  entreprit  de  longs 
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voyages  ,  à  dessein  de  se  perfec-î 
tionner  dans  les  sciehces ,  pouifl 
lesquelles  il  âvoit  beaucoup  déi 
goût.  A  son  retour,  il  prit  le  parti 
des  armes ,  où  il  s6  signala  ;  mai^ 
son  dmôur  pour  l'étude  l'empor-i 
tant  sur  toute  autre  passion ,  il 
préféra  l'état  ecclésiastique  ,  eh 
fut  Secrétaire  d'état  en  Hongrie^ 
et  grand-chancelier  de  Bohême^ 
Ces  emplois  rie  l'empêchèrenfc 
pas  de  se  livrer  à  son  goût  do-^ 
minant.  Il  étoit  jurisconsulte  ^ 
historien  ,  poëte ,  littérateur. leti 
habile  hdmmfe  mourut  dans  son 
château  de  Hasseristéiri  en  i5io.' 
laissant  des  Poésies  latines  ,  ett 
divers  Traités  i  iiùprittiés  à  Prftr^ 
gùe  en  1563  et  1570. -^Dô  là 
même  fattiille  étoit  le  princd' 
George^Chrétien  deLoBKOfriTz;, 
mort  en  1753,  dans  sa  68°  année ^ 
après  avoir  commandé  long—' 
temps  les  troupes  Autrichien- 
nes ,  sous  l'impératrice-reine  de 
Hongrie.    (  Voyez   FduquET    j^ 

lio  m.  ) 

I.LOBD,  (iérâîmë)  Jésuife 
de  Lisbonne  ,  envoyé  dans  les 
misëions  des  Indes,  pénétra  jus-»' 
que  dans  l'Ethiopie  ou  Abyssinie  ^ 
et  y  demeura  plusieiirs  années.* 
9e  retour  dans  sa  patrie  ,  il  fut 
fait  recteur  du  collège  de  Coim- 
bre ,  oii  il  mourut  le  29  Janvier 
ï 67 8,  âgé  d'environ  85  ans.  On  â 
de  ce  missionnaire ,  uÀe  Belatiom 
curieuse  de  V Abyssinie,  11  y  entr© 
dans' des  détails  satisfarSans.L*abbâ 
le  Grand  en  pu'blia  une  truduc-* 
tion  fra:nç6ise  en  1718  ,.in-4o, 
avec  des  Dissertations ,  des  Let--* 
ires  et  plusieurs  Mémoires  très-4 
instructifs; 

it  LOBO ,  (Rodriguezir-Fran-. 
çois  )  poëte  Portugais ,  né  à  Leiw 
ria ,  se  noya  en  revenant  dans  mi 
esquif,  d'une  maison  de  cam- 
pagne 5  à  Lisbonne.  S^  Poési$i 
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ont  été  recueillies  en  1721  > 
in-fol.  Sa  meilleure  pièce  ,  ou 
du  moins  la  plus  applaudie  par 
les  Portugais  ,  est  sa  comédie 
ù'Eupkrosine, 

LOCATELLI,  (N.)  excellent 
paysagiste  9    mort    à   Rome   en 

1741. 

.  LOCCENIUS  ;  (  Jean  )  pro- 
fesseur royal  à  Upsal ,  florissoit 
en  1G70.  11  a  traduit  en  latin 
Le^es  Jy^est-Gothicœ  ,  Upsal  , 
in-folio  :  livre  curieux  et  rare. 
Il  a  aussi  laissé  des  Noies  sur 
quelques  Auteuifs  anciens. 

LOCHON  ,  (Etienne)  Cliar- 
train ,  docteur  de  .la  ihaison  de 
Kavarre ,  fut  pendant  plusieurs 
années ,  curé  de  Bretonvilliers 
dans  le  diocèse  de  Chartres.  Sa 
mauvaise  santé  l'obligea  de  quit- 
ter cette  curç.  11  mourut  à  Paris 
veis  1720,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  piété  et 
ëe  morale.  Les  principaux  sont  : 
I.  Abrégé  de  la  discipline  de  VE- 
glise  pour  VinsLiiiction  des  Ecclé- 
siastiques,  en  2  ¥ol.  in— 8.°  II.  Les 
î^ntretiens  d'un  Homme  de  Cour 
et  d'un  Solitaire  sur  la  conduite 
des  Grands,  17 13,  in-12.  C'est 
une  fiction  pieuse ,  dans  laquelle 
l'auteur  fait  converser  le  fameux 
réformateur  de  la  Trappe  avec 
le  comte  de*^*.  III.  lyaité  du 
secret  de  la  Confession  :  ouvrage 
propre  à  ijistruire  tes  confes- 
seurs' et  à  rassurer  les  pénitens  , 
in-12.  C'étoit  le  meilleur  Traité 
sur  cette  matière  importante  , 
avant  que  celui  de  Tabbé  Lenglet 
eût  paru* 

LOCKE ,  (  Jean  )  im  des  plus 
profonds  penseurs  que  l'An- 
gleterre ait  produits  ,  naquit  à 
Wrington  près*  de  Bristol ,  le 
29,  Août  i632 ,  d'un  père  capi- 
1aiu«  dons  l'armée  qu&  le  par--^ 
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Içmefnt  leva  contre    Cluwles  Té 
Après  avoir  fait  les  études    orw 
dinaires^  il  se  dégoûta  des  uni-* 
versités    et  s'enferma   dans   son 
cabinet.  Un  péripatéticisme  ab- 
surde  et   barbare  régnoiC   alors 
dans  les  écoles.  On  disputoit  vi- 
vement  sur    des    riens,  qu'une 
longue  suite  de  siècles  avoit  ren— 
dus  importans.  Locke  se  dédom- 
magea de  l'ennui  que  lui  avoient 
causé  ces  graves  impertinences  ,-> 
par  la  lecture  de  Descartes.  Le* 
ouvrages  de  ce  philosophe  furent 
pour  lui  un  trait  de  lumière  ,  au 
milieu  des  ténèbres  qui  Tavoient 
environné.  Il  se  livra  dès-lors  à 
la  bôïme   philosophie  ;   c'est-à- 
dire ,  à  celle  qui,  consacrée  toute- 
entière  à  la  raison  et  à  la  mé- 
ditation ,  abandonne  les  opinions^ 
au  vulgaire.  Il  s'attacha  pendant 
quelque  temps   à   la  médecine  j 
mais  ia  foiblesse  de  sa  santé  ne 
lui  permit  pas  de  l'exercer.  Aprèr 
deux  voyages, l'un  en  Allemagne 
et  l'autre  en  France ,  il  se  char- 
gea de  Téducation  du  fils  de  mi- 
lord   Ashtey  ,    depuis  comte  de 
Shaftesbury,    Ce   lord  ,    devenu 
grand  chancelier   d'Angleterre  y 
lui  donna  la  place  de  secrétaire 
de  la  présentation  des  bénéfices  ; 
mais  ,  son  protecteur  ayant  été 
disgracié  en  1678,  le  philosophe 
perdit  cotte' place  et  n'en-  fut  pa» 
plus  triste.  La  crainte  de  tomber 
dans  la  phthisie  l'obligea  d'aller 
à  Montpellier  en  1675  ,  d'oîi  il 
passa  à  Paris.  Les  savans  de  cette 
capitale  l'accueillirent  comme  û 
le  méritoit.  De  Paris  il  alla  en 
Hollande  ,  où  il  reçut  les  mêmeft 
politesses.  Ce  fut  là  qu'il  acheva 
son  beau  traite  dé  X Entendement 
humain  :  ouvrage  de  la  métaphy* 
sique  la  plus  profonde  et  la  plus 
hardie.  Pour  connoître  notre  amey. 
ses  idées  ,  ses   affections  ,  il  ne 
coiisulta  point  les  livres  des.  aiw 
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kîens  philosophes ,  qui  l'aiiroîent 
mal  instruit  ;  ni  ceux  des  nou-^ 
veaux  ,  qui  l'auroicnt  égaré.  Il  fit 
comme  Malebranche ,  il  se  ren- 
ferma dans  lui-même  ;  et  après 
5'être  ,  pour  ainsi  dire ,  contem- 
plé long-temps  ,  il  présenta  aux 
hommes  le  miroir  d*ns  lequel  il 
s'étoit  vu. Il  auroit  été  à  souhaiter 
que  l'auteur  n'eût  pas  toujours 
consulté  Ja  physique  ,  dans  une 
matière  que  son  flambeau  ne  peut 
éclairer.  En  voulant  développer 
la  raison  humaine  ,  comme  un 
anatomiste  explique  les  ressorts 
du  corps  humain ,  il  a  été  plus 
favorable  aux  matérialistes  qu'il 
ce  pensoit.  Son  idée ,  que  Dieu 
par  sa  toute- puissance  pourroit 
rendre  la  matière  pensant^  ,  a 
paru  avec  raison  d'une  dange- 
reuse conséquence.  A  ces  défauts 
près  ,  l'ouvrage  de  Locke  est  très- 
estimable-,  pour  la  méthode  ,  la 
profondeur  et  l'esprit  d'analyse, 
qui  le  caractérisent..  Il  n'y  avoit 
pas  un  an  que  LocAe  étoit  sorti 
d'Angleterre  ,  lorsqu'on  l'accusa 
d'avoir  fait  imprimer  en  Hollande 
des  libelles  contre  le  gouverne- 
ment Anglois.  Cette  calomnie  lui 
fit  perdre  sa  place  dans  le  collège 
de  Christ  à  Oxford.  Après  la 
mort  de  Charles  II  ^  ses  amis 
lui  offrirent  d'obtenir  sa  grâce  ; 
mais  il  répondit,  qu'on  n'aidait 
■pas  besoin  de  par  dp  n  ,  qn^nd  on 
n'ai'oit  pas  commis  de  crime.  Le 
philosophe  Locke  étoit  destiné  à 
passer  po,nr  coospirateur  ;  il  fut 
enveloppé  dans  les  accusations 
portées  contre  le  duc  àe  Mont^ 
mouth  ,  quoiqu'il  n'ont  aucun, 
commerce  avec  lui.  Jacques  II 
le  fit  demander  aux  États- géné-i 
laux  ^  et.  Locke  fut  obligé  de  se 
cacher  jusqu'à  ce  que  son  inno- 
cence eût  été  reconnue.  Le  mo^ 
^larque  Anglois  ayant  été  chassé 
it  son.  tcôn^  car  le.pfince  d'O-. 
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range ,  «on  gendre  ,  il  retoum» 
dans  sa  patrie  sur  la  flotte. qui 
y  conduisit  la  princesse ,  depuis  ^ 
reine  d'Angleterre.  Son  mérite 
lui  eût  procuré  divers  emplois  ; 
mais  il  se  contenta  de  celui  de 
commissaire  du  commerce  des 
colonies  Angloi«es,  qu'il  remplit 
avec  applaudissement  jusques  en 
1700.  11  s'en  démit  alors  ,  parc» 
que  l'air  de  Londres  lui  étoit 
absolument  contrarie.  Cette  plaça  f 
étoit  très-lucrative  ;  en  la  quit- 
tant ,  il  auroit  pu  entrer  en  com»- 
position  avec  un  prétendant ,  qui 
Jui  auroit  fait  des.  conditioni 
avantageuses.  Il  l'abandonna  gé- 
néreusement et  sans  prévenir  per- 
sonne :  Je  Vàvois  reçue  dirRoi^ 
dit-il  à  se*  amis  ;  /at  çoulu  la 
lui  remettre ,  pour  qu'il  pût  en 
disposer  s^lon  son  bon  plaisir^. 
Débarrassé  des  soins  et  des  af- 
faires ,  il  se  retira  à  dix  lieues 
de  Loadres  ,  chez  le  chevalier 
de  Marsham  ,  son  ami  et  son 
admirateur.  11  y  passa  le  reste 
de  ses  jours  9  heureux  et  tran- 
quille ,  partageant  son  temps  en- 
tre la  prière  et  l'étude.  Une  santé 
foible  et  une  poitrine  altérée 
exigeoient  le  séjour  de  la  cam- 
pagne. Plus  d'une  année  avant 
sa  mort,  il  tomba  dans  une  si 
grande  foibjesse  qu'il  ne  pouvoit 
pas.  même  écrire  une  lettre.  En- 
fin, il  mourut  en  philosophe  cbrér 
tien,  le  28  octobre  1704  ,.  à  73 
ans,  après  avoir  .exhorté  ses  amis 
à  regarder-  cett-e,  vie  comme  ime 
préparation  à  une  meilleure. 
Locke  n.'étoit  pas  moins  connu 
en  Angleterre  par  son  zèle  pa- 
triotiquey  que  par,  sa  pbilosophie<. 
C'est  lui, qui  conseilla  au  par-« 
lement  de. faire  refondre  la  vwji^ 
noie  aux  dépens  du  public,  sa n& 
en  hausser,  ie  prix;  et  oe  fut -à 
ses  avis  que  l'Angleterre  dut  ro- 
bijînfait,  II. nous  reste  de  IuI^mal 
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grand  nombre  «Toiivrages  en  an-» 

flois  ,  dan»  lesquels  on  voit 
riller  l'esprit  géométrique ,  quoi- 
que l'auteur  n'eût  jarnàis  pu  se 
soumettre  à  la  fatigue  des  cal- 
culs 5  ni  à  la  sécheresse  des  vé- 
rités mathématiques.  Us  ont  été 
recueillis  en  3.  vol.  in- fol.  17141 
jpt  1748,  4  vol.  in-4.°  Les  pvin- 
fipaux  sont  :  I.  Essai  sur  l'En-^. 
iendement  humain  ,  dont  la  meil- 
leure édition  en  anglois  est  cell^ 
f3e  17QP  ,  ip— fol.  Il  a  été  tra- 
duit en  françois  par  Coste ,  sous 
les  yeux  de  l'auteur,  17^9  , 
in-4®  5  et  réimprimé  en  4  vol. 
|n— 12.  Vynne  ^  depuis  évêque  de 
^aint-Asaph ,  fit  un  abrégé  très- 
estime  de  VEssai  de  Locke.  Ce 
Philosophe  lui-mêipe  l'approuva  5 
ft  bien  des  gens  ,  dit  Niceron  , 
le  préfèrent  au  livre  de  Locke 
inême  ,  qui. est  quelquefois  di0i- 
çile  à  entendre  à  force  d'être 
^ifRis.  Cet  Abrégé  fut  traduit  en 
françois  par  J^osset  ,  Londres  , 
17 20,  in— 12.  Il»  Un  Traité  du 
Oouuernej;nent  Çiyil ,  en  angloi^, 
qui  ^  été  assez  m^il  traduit  en 
françqis  parMa2<?Z,in-i2, 1724. 
Le  sage  philosophe  y  combat  forr* 
■Cément  le  pouvoir  arbitraire. 
ÏII.  Trois  Lettres  sur  la  ToU-- 
rance  en  matière  de  religion.  La 
!'«  en  latin,  1^689  ,  in-12;  la 
s®  en  anglQis ,  1690,^-4**;  la 
3®  aussi  en  anglois ,  1692 ,  in-4.0 
lies  modernes  partisans  de  la  to- 
lérance ,  entr'autres  Voltaire ,  se 
«ont  servis  de  ces  lettres.  Mais 
il  sera  tqu jours  difficile  d'assigner 
les  bornes  de  cette  tolérance  ;  et 
c'est  ço  qui  embarrasse  les  gouver- 
nemens  les  plus. sages.  IV. Quel- 
ques Ecrits  sur  les  Monnoies  et 
le  Commerce.  V.  Perùsées  sur 
f  Education  des  En/ans,  Ce  livre, 
f  stimable  a  été  traduit  en  fran- 
çois ,  en  allemand ,  en  hoUandois 
4%  fu  fta^nd.  YI.  Un  Traité  i^n^ 
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titulé  :  Le  Christianisme  raisons 
naè^ ,•  traduit  aussi  en  françois, 
par  Coste ,  et  imprimé  en  1716, 
2  vol.  in-.  12.  Quelques  proposi-« 
tions  de  ce  livre ,  prises  à  la  ri- 
gueur ,  pourroient  le  faire  soup- 
çonner dç  Sociniaîiisme.  Il  y  sou-« 
tient  qu'il  n'y  a  rien  dans  la  Mé^^ 
félation  ,  qui  soit  contraire  à  au^ 
çune  notion  assurée  de  la  raison  , 
et  qv^e  Jésus— Christ  et  les  Apô- 
tres n'annonçoient  d'autre  (irticle 
de  foi ,  que  de  croire  que  Jésu5-« 
Christ  étoit  le  Messie.  Il  s'ex-t 
cusa',  ou  tâcha  de  se  justifier  ^ 
dans  des  Lettres  au  dqcte^ir  StiUt 
Ungfieet.  Le  même  Coste  a  tra-^ 
duit  la  Défense  de  Loche ,  et  l'a 
ajoutée  à  celle  du  Christianisme 
raisonnable.  Il  y  a  de  plus  dant 
l'édition  de  1716  ,  wne  Disserta'^, 
tien ,  où  l'on  veut  établir  le  vrai 
moyen  de  réunir  tous  les  Chré- 
tiens ,  malgré  la  différence  de 
leurs  sentimens  :  moyen  plus  fa-^ 
cile  à  chercher  qu*à  trouver  ;  et 
un  Traité  de  la  Religion  des 
Dames.  Ces  deux  ouvrages  ne 
sont  pas  de  Locke.  Au  reste  ,  le 
traducteur  a  perfectionné  le  livre 
de  ce  philosophe ,  en  retranchant 
plusieurs  répétitions ,  «  qiii  sont, 
dit  Niceron  ,  assez  ordinaires  à 
son  style.  »  VII.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Epltres  de  St.  Paul., 
Il  avoit  consacré  ses  dernières 
années  à  Tétude  de  l'Ecriture. 
VIII.  Des  Œuvres  diverses  ,  1710, 
çiji  2  vol.  in-ia.  On  y  trouve  une 
Méthode  très  t  commode  pour 
dresser  des  recueils  :  plusieurs 
savons  l'ont  suivie.  IX.  Des  Œk- 
vres  posthumes.  Elle^  renferment 
des  morceaux  sur  divers  sujets, 
de  philosophie.  Locke  avoit  une 
grande  çonnoissance  des  mœurs^ 
du  monde  et  à^%  arts.  Il  avoit 
coutume  de  dire  que  la  connoisf 
sance  des  Arts  'mécaniques  rea-*. 
^erme  ^lus  de  craie  ^hUçspfk^^ 
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.'(^ue  tous  les  systèmes ,  les  hypO" 
thèses  et  les  spéculations  des  Phi- 
losophes» Locke  eut  l'honneur 
d'être  choisi  pour  législateur  par 
les  colonies  Angïoises  d'Améri- 
que ,  et  elles  s'empressèrent  d'ac- 
cueillir les  lois  qu'il  leur  donna. 
Son  style  n'a  ni  la  force  de  la 
Bruyère ,  ni  le  coloris  de  Male^ 
branche  i  mais  s'il  est  diffus ,  il 
a  ,  en  revanche  ^  de  la  clarté  et  de 
la  netteté  ,  du  moins  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  soignés.  L'auteur 
montre  de  la  circonspection  en 
proposant  ses  pensées ,  et  du  res- 
pect pour  celles  d'autrui.  Les  cu- 
rieux pourront  voir  son  portrait 
assez  au  long  dans  le  tomç  vi® 
de  la  Bibliothèque  choisie,  £n 
voici  une  ébauche  :  «  Ce  phiio- 
,3ophe  étoit  prudent,  sans  être 
fin.  Sa  conversation  étoit  enjouée. 
Il  sa  voit  plusieurs  contes  agréa- 
bles ,  qu'il  rendoit  encore  phis 
piquans  par  la  manière  dont  il 
les  racontoit.  Il  aimoit  la  raille- 
rie ,  pourvu  Qu'elle  fût  innocente 
et  délicate.  Ses  manières  étoient 
aisées  ;  iï  dédaignoit  la  sotte  gra- 
vité des  faux  savans.  Il  aimoit 
Tordre,  et  l'observoit  dans  toute%t 
les  choses  de  la  vie.  Les  chicanes 
grammaticales ,  les  disputes  de 
controverse  n'étoient  pas  de  son 
goût.  Il  méprisoit  sur-tout  ces 
misérables  écrivains  qui  détrui- 
sent sans  cesse  ,  sans  rien  élever. 
Il  étoit  fort  liKéral  de  ses  avis  ; 
mais  ayant  éprouvé  que  la  plu- 
part des  hommes  ,  au  lieu  de 
tendre  les  bras  aux  conseils  ,  y 
iendoient  les  griffes  ,  il  en  fut 
beaucoup  plus  avare.  11  avoit 
3oiu  cependant  de  demander  ceux 
des  autres  ,  et  il  ne  donnoit  rien 
au  public  sans  avoir  consulté  ses 
amis;  Son  génie  se  mettoit  h  la 
portée  de  tous  l'es  esprits ,  et  il 
parloit  à  chacun  leur  laiigage. 
OQa  humeur  étoit  portée  à  k 
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colère  ;  mais  ses  accès  n'étoient 
que  passagers ,  et  il  étoit  le  pre- 
mier à  reconnoître  ses  torts.  Son 
amitié  étoit  solide  et  tendre  ;  mais 
il  exigeoit  les  mêmes  sentimens.»  / 
Un  jeune  homme,  auquel  il  avoit 
marqué  les  plus  grandes  bontés 
et  le  plus  vif  attachement ,  fmit 
par  le  voler  et  le  trahir.  Tombé 
dans  la  plus  extrême  misère  par 
sa  mauvaise  conduite ,  il  vint  ré- 
clamer, long-temps  après  ,  les 
secours  et  le  pardon  de  celui 
qu'il  avoit  traité  avec  tant  de 
perfidie.  Le  philosophe  tira  de 
son  porte-feuille  un  billet  de 
cent  pistoles  ,  qu'il  donna  à  ce 
malheureux,  en  lui  disant  :  «  Je 
vous  pardonne  de  tout  mon  cœur 
vos  indignes  procédés  ;  mais  je 
ne  dois  pas  vous  mettre  à  portée 
de  me  trahir  une  seconde  fois. 
Recevez  cette  bagatelle  ,  non 
comme  un  témoignage  de  mon 
ancienne  amitié  ,  mais  comme 
ime  marque  d'humanité.  Ne  me 
répondez  point  ;  il  est  impossible 
de  regagner  mon  estime  ;  et  Ta- 
mitié  ,  une  fois  outragée  ,  est 
perdue  pour  jamais....  »  Ce  qui 
caractérisoit  particulièrement  ce 
philosophe ,  c'est  que  rien  de  c* 
qui  pouvoit  être  utile  à  l'homme, 
ne  lui  paroissoit  indifférent.  Com- 
me il  portoit  une  attention  égale 
à  tout ,  on  a  dit  de  lui  qu'il  étoit 
aussi  capable  des  petites  quç  des 
grandes  choses.  Dans  ces  petites 
choses ,  il  ne  faut  pas  comprendre 
les  futilités  de  la  société.  Le  jeu 
lui  paroissoit  tout  à  la  fois  l'oc- 
cupation la  plus  sotte  et  la  plu* 
frivolfe.  S'étant  trouvé  dans  une- 
assemblée  de-  seigneurs  pleins 
d'esprit ,  qui ,  au  lieu  de  s'en- 
tretenir de  choses  intéressantes  , 
demandèrent  des  certes  ,  il  eut 
la  patienee  ,  pendant  quelque 
temps ,  de  les  regarder  jouer- 
Ayant  ensuite  tiçe  ses  tablette» 

Q4 
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^e  sa  poche  ,  il  se  mit  à  écrire 
fivec  beaucoup  d'attention.  Un 
de  ces  seigneurs  s'en  étant  ap- 
perçu  ,  hii  demanda  ce  qu'il 
écrivoit  ?  «  Milord  ,  dit -il ,  je 
tâche  de  profiter ,  autant  que  je 
pui$ ,  lorsque  je  suis  dans  )a 
compagnie  de  gens  tels  que  vous. 
J'ai  attendu  avec  impatience  le 
moment  de  me  trouver  dap.s  une 
assemblée  des  hommes  les  plus 
sages  et  les  plus  éclairés  de  notre 
siècle.  Ayant  enfin  cet  honneur, 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d'é- 
crire votre  conversation  ;  et  j'cii 
déjà  couché  ce  qtii  s'est  dit  de- 
puis une  heure  ou  deux.  »  Il  ne 
ÎPalhit  pas  que  LocJce  lût  beau- 
coiip  de  ces  dialpgues  ;  ces  sei- 
gneurs en  sentirent  aisément  le 
vide  et  le  ridicule.  C'étoient  le 
duc  de  Bucldngham  ,  le  lord  Ha- 
lifax ,  lord  Ashley ,  etc.  etc, 

I.  LOCKMAN,  fameux  philo- 
sophe d'Ethiopie  ou  deNubie.Les 
Arabes  en  racontent  mille  fables. 
Ils  prétendent  (Ju'il  étoit  esclave  , 
et  qu'il  fut  vendu  aux  Israélites 
du  temps  de  Salomon,  Ils  en  di- 
sent à  peu  près  les  mêmes  choses 
que  l'on  débite  ordinairement  sur 
jEsope.  On  demandoit  à  ce  sage 
de  qui  il  avoit  appris  la  sagesse  ? 
Des  aveugles  ,  dit— il ,  qui  ne  po- 
sent point  le  pied'i  sans  s* être  as- 
surés de  la  solidité  du  terrain,..* 
iDes  Solitaires  avoicnt  volé  une 
caravane.  Les  marchands  les  con- 
jurèrent, les  larmes  aux  yeux, 
de  leur  laisser  du  moins  quelques 
provisions  pour  continuer  leur 
Toyage  :  les  Solitaires  furent 
inexorables.  Le  sage  Lochman 
étoit  alors  parmi  eux  ;  et  un  des 
marchands  lui  dit  :  «  Est— ce  ainsi 
que  vous  instruisez  ces  hommes 
pervers  ?»  Je  ne  les  instruis  pas , 
dit  Lockman  :  que  feraient  — ils 
^ç  Iq  sagesse  ?  —  Et  que  faites- 
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vous  dope  avec  les  méchans  ? 
—  Je  cherche  ,  dit  Lockman  ,  â 
découvrir  comment  ils  le  sont  de- 
venus, -—Le  maître  dç  Jjochman. 
hii  ayant  donné  à  manger  un  me-? 
Ion  d'un  très— mauvais  goût  ,  il 
le  mangea  tout  entier.  Son  maî- 
tre ,  étonné  de  cet  acte  d'obéis- 
sance, lui  dit:  «Comment  avez- 
vous  pu  manger,  un  si  mauvais, 
fruit  ?  »  "J'ai  reçu,  lui  répon- 
dit Lockman ,  si  souvent,  des  dou-r 
ceurs  de  votre  part,  qu'il  n^est 
pas  étrange  que  j'aie  mangé  une 
fois  dans  ma  vie  un  fruit  amer 
que  vous  m'avez  présenté,  Cette^ 
réponse  généreuse  de  l'esclavs'^ 
toucha  si  fort  son  maître  .,  qu'il 
lui  accorda  aussitôt  sa  liberté.... 
Nous  avons  un  liiTe  de  Fables 
et  de  Sentences  ,  aLtribué  à  Lcck^ 
man  par  tes  Arabes.  Mais  l'on 
croit  que  ce  livre  est  moderne  , 
et  qu'il  a  été  recueilli  des  dis-^ 
cours  et  des  entre tieiis  de  cet 
ancien  philosophe.  Si.  Lockman 
n'est  pas  le  même  qii Esope  ,  il 
est  difficile  de  décider  si  les  Orien- 
taux ont  pris  des  Grecs  l'inven- 
tion des  Fables  ,  ou  si  ceux  —  ci 
les  ont  empnmtéçs  des  Orien-r 
*taux.  Les  Fables  et  hs  Açolor 
gués  paroissent  néanmoins  plus, 
conformes  au  génie  des  peuples 
d'Orient ,  qu'à  celui  des  nations. 
Occidentales.  Les  historiens  ]}e\— 
fnent  Lockman  comme  un  hom- 
me également  estimable  par  ses 
connoissances  et  par  ses  vertus^ 
€'étoit  un  philosopha  taciturne 
et  contemplatif  5  occupé  de  Ta^ 
mour  de  Dieu  ,  et  détaché-  de 
celui  des  créatures.  .Er^é?aiHj  pu-» 
blia  les  Fables  de  Locknwn  ;  en 
arabe  et  en  l^tin  ,  à  la  suite  da 
sa  Grammaire  Arabe  ,  i636  et- 
ï  6  5  6 ,  i n-:4 .0  Tan negui  le  Fèvre 
les  mit  en  beaux  vers  latin ?^ 
Gftlland  en  traduisit  une  partie^ 
en  françois  aycc  celles  d^  Vil^QY  ^ 
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Paris,  1714,  2  vol.  in-12  ,  fig, 
IVI.  de  Cardonne  donna  une  nou- 
velle édition  de  cette  traduction  , 
1778  9  3  vol.  in-i2  ,  en  y  ajou- 
tant ce  que  GaUand  n'avoit  pas 
traduit.  On  conserve  au  Vatican  , 
une  copie"  antique  des  Fables  de 
Lochnuin  ,  faite  par  les  Perses. 

II.  LOCKMAN,  (Jean) 
poëte  Anfîlois  ,  mort  en  17715 
était  secrétaire  pour  la  pèche  du 
Jiaren^.  On  a  de  lui ,  l'opéra  de 
liosalinde  ,  1740  ,  in  —  4<> ,  des 
Chansons ,  des  Odes ,  dont  la 
poésie  est  foible  ^  et  dont  les 
images  sont  agréables.  Il  tradui- 
sit quelques  Ouvrages  françois, 
entr autres,  les  Lettres phiîoso-r 
pkù/ues  de  Voltaire, 

LOCKN  En  US,  (Michel- 
Frédéric)  mort  en  1720,  à  58 
ans  ,  étoit  de  Tacadémie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature.  On  a  de  Iqi  : 
I.  Papaver  ex  antiquitate  eru- 
tum  ,  Nuremberg,  1718  ,  in-4.0 
IL  Jleptas  dissertationum  ad  HiS" 
toriam  Naturaîem  pertinentium  , 
1717,  in-4.*'  III.  Hariorn  Musai 
Besleriani  ,   1 7 1 6  ,  in—foL 

LOGEES  ,(  Fer  ri  de)  cur^ 
de  Saint— Nicolas— d'Arras  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  devoirs 
de  son  ministère ,  et  l'étude  des 
antiquités  de. son  pays.  Nous  de- 
vons à  ses  recherches  :  I.  Dis-r- 
cours  de  la  Noblesse ,  oii  il  fait 
mention  de  la  piété  et  des  vertus 
des  rois  de  France  5  Arras  ,  1 6o5 , 
in— 8.°  II.  Histoire  des  Comtes  de 
Saint  -^  Paul  ,  Douai  ,  1 6 13  , 
în-4.<^  III.  Chroniçon  Belgicum 
ah  an.no  238  ^  ad  annum  1 600  ; 
Arras  ,  i6i6  ,  in-4.^  Il  mourut 
^n  16 14. 

EOCUSTA  ,  fameuse  empoi- 
jiQnneuse  ,'vivoit  -n  la  cour  de 
Néron ,  Tan  60  de  Jésus-Christ. 
Çi%  pwce  tî\vî>are  «e  servoit  àfi 
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cette  mnlhcureuse  pour  faire  pé-^ 
rir  les  objets  de  sa  haine  et  de  sa 
vengeance.  Tacite  dit  qu'il  crai- 
gnoit  si  fort  de  la  perdre ,  qu'il 
la  faisoit  garder  à  vue.  Il  em-» 
ploya  son  ministère  ,  lorsqu'il 
voulut  ae  défaire  de  Britannicus» 
Comme  le  poison  n'opéroit  pas. 
assez-tôt ,  il  nlloit  ordonner  qu'on, 
la  fit  mourir  ;  la  mort  soudaine 
de  Britannicivs  lui  sauva  la  vie. 
Suétone  rapporte  que  Néron  lui 
faisoit  préparer  ses  poisons  dam 
son  palais ,  et  que  pour  prix  de 
SCS  abominables  secrets  ,  il  lui 
pardonna  non  -  seulement  ^tousi 
ses  crimes ,  mais  qu'il  lui  donna 
de  grands  biens,  et  des  élèves 
pour  apprendre  son  métier. 

LOCUTIUS ,   Vuy,  Aïus. 

LOÊBER,  (Christian)  théo-. 
logien  Allemand ,  né  à  Orla- 
munde,  en  t683,  mort  en  1747, 
à  64  ans  ,  fut  surintendant  gé- 
néral à  Altembourg.  On  a  de  lui , 
des  Dissertations  académiques  , 
et  un  Abrégé  de  Théologie  er\ 
latin.  Il  eut  un  fils  ,  Gothil/-^ 
Friedman  ,  et  une  fille  ,  Chris-r 
tine-^Dorothée ,  qui  se  distingué-» 
rent  par  leurs  Poésies. 

LOERIUS  ,  Voy.  Loyer. 

.  LOESEL,  (Jean)  né  en  1607, 
a  vécu  "jusqu'au  milieu  du  17* 
siècle  h  Konisberg.  On  a  de  lui  > 
Flora  Prussica  ,  Regiomonti  , 
1703,  in  —  4.0  George  —  André 
Helving  en  a  donné  le  Suppléa 
ment;  Dantzig,  ^711,  in-4.** 

LOEWENDAL,  (  Ulrîc- 
Frédéric  Woldemar  ,  comte  de  ) 
né  à  Hambourg ,  le  6  avril  1700 , 
étoit  arrière-petit-fils  de  Fré" 
deric  III ,  roi  de  Danemarck. 
Il  commença  h  porter  les  armes 
en  Pologne ,  Tan  1713,  comme 
simple  soldat  ^  et  après  avoir  passé 
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par  les  grades  de  bas  -  officier  , 
d'enseigne   et   d'aide  -  major  ,   il 
devint  capitaine  en  1714.  L'em-^ 
pire  alors  n'étoit  point  en  guerre  ; 
il  alla  servir  comme  volontaire 
dans  les  troupes  de  Danemarck 
contre  la  Suède  ,  et  s'y  distingua 
par  son  activité  et  par  son  cou- 
rage. La  guerre  étant  survenue 
en  Hongrie ,  il  y  passa  en  17165 
et  se  signala  a  la  bataille  de  Pe- 
terswaradin ,  nu  siège  de  Ternes-  , 
var  5  à  la  bataille  et  au  siège  de 
Belgrade.  Sa  valeur  ne  parut  point 
avec  moins  d'éclat  à  Naples ,  en 
Sardaigne  et  en  Sicile ,  oii  il  fut 
successivement  envoyé.  Il  eut  part 
à  toutes  les  actions  de  cette  guerre, 
depuis  17x8   jusqu'en    i  7  2  i  , 
quelle  finit.  Toujours  occupé  do 
la  science  militaire  ,  il  employa 
le  loisir  do  la  paix  à  approfondir 
les  détails  de  V Artillerie    et  du 
Cénie,  Le  roi  Auguste  de  Polo- 
gne ,  au  service  duquel  il  ejitra 
bientôt  9  le  fit  maréchal  de  camp 
et  inspecteur  général  de  l'infan- 
terie Saxonne.   La   niort  de   ce 
monarque ,    arrivée  en  1733, 
lui  donna    occasion  de  signaler 
sa   valejir   dans    la    défense   de 
Cracovie.  Il  fit  les  campagnes  de 
1734  et  de  1735  ,  sur  le  Rhin  , 
toujours  avec  la  même  distinc- 
tion. La  Czarine  ,  l'ayant  attiré 
à  son  service ,  fut  si  contente  do 
la  manière  dont  il  se  conduisit 
dans  la  Crimée  et  dans  TUlcraine , 
qu'elle  le  nomma  chef  de  ses  ar- 
mées. La  grande  réputation  que 
«a  valeur  lui  avoit  faite ,  engagea 
le  roi  de  France  à  se  l'attacher. 
Il  obtint ,  en  1743  ,  le  grade  de 
lieutenant  général,  et  dès  l'an- 
née suivante,  il  justifiai-opinion 
que  Louis  XV  avoit  de  lui.  11  se^-- 
vit  avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur  aux  sièges  de  Menin , 
d'Ypres ,  de  Furnes  ,  et  à  celui 
il9  Fnbowrjj  çc  1^44.  Quoi(jue 
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le  comte  de  Loewendal  ne  fût 
pas  de  tranchée  lorsqu'on   atta- 
qua  le   chemin  couvert  ,   il  s'y 
porta  par  un  excès-  de  zèle  ,  et 
y  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  qui 
fit  craindre  pour  sa  vie.  Dans  la. 
campagne  de  1745  ,  il  commanda 
le  corps  de  réserve  à  la  bataille 
de    Fontenoy ,   et    partagea    la 
gloire  de  la  victoire ,  par  l'ardeur 
avec  laquelle  il  chargea  la  co- 
lonne Angloise  qui  avoit  pénétré 
dans  le  centre  de  l'armée  Fran-t 
çoise.  11  eut  le  bonbeur  de  pren-» 
dre  ,  dans  la  même  campagne  > 
Gand  ,    Oudenarde  ,   Ostende  , 
Nieuport.  Ce  fut  au  retour   da^ 
cette  brillante  campagne  ,    qii» 
l^uis  XV  récompensa  se^ialens- 
et  ses  senâces  ,  par  le  collier  de^ 
ses  ordres.  Kannée  174.7  ^  ^ 
encore  plus  glorieuse  pour  lui. 
Il  la  commença  par  les  sièges  dô 
l'Écluse  et  du  Sas— de-Gand  ;  et, 
pendant  que  les  troupes    ache- 
voient  de  réduire  les  autres  places, 
de  la  Flandre  HoUandoise ,  il  fit 
de  si  heureuses  dispositions  pour 
la  défense  de  la-  ville  d'Anvers^ 
que  les  ennemis  renoncèrent  au 
projet   de  Tatlaquer.  Il    mit  le 
comble,  à  sa  gloire,  au  siège  de 
Berg-Op*Zoom.  Cette  ville  qu'oa 
croyoit  imprenable  ,  défendue  par 
sa  situation  ,  par  une  garnison 
nombreuse  ,  par  une  armée  qui 
campoit  à  ses  portes  ,  est  prise 
d'assaut,  le  i6  septembre  1747). 
lorsque  la  brèche  étoit  à  peine- 
pratiquable.   On   rrojoit  qu'elle 
ne  pouvoit  être  investie ,  à  cause 
des   marais  qui  fenvironnoient^ 
Le  duc  de  Parme  avoit  échoué 
devant  cette  place  en  idS8  ,  tt 
Spinola  en  1622;  et  depuis  ces. 
sièges  elle  avoit  été  fortifiée  par 
le  fameux  Cohorn  ,   le    Vauban 
des  Hollandois  ,  qui  la  regardoit 
comme  son  chef-d'œuvre.  Mais 
la  valeur  d©$  Fraojois  ^  secood^^ 
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^nf  leur  général ,  fiit  plus  forte 
que  sa  situation.  Les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  le  port  dix-sept 
grandes  barques  chargées  de  pro- 
visions j  ^vec  cette  adresse  en 
gros  caractères  sur  phaque  bar- 
que :  A  l'Invincible  Garnison 
DE  BERG~OPr-ZooM.  Le  lende^ 
main  de  cetke  glorieuse  journée, 
le  comte  de  Loewendal  reçut  le 
Ibâton  de  maréchal  de  France.  Sa 
complexion  fqrte  et  robuste  fai- 
soit  espérer  à  la  France  qu'elle 
fiuroit  long-temps  un  défenseur  ; 
mais  im  petit  mal  qui  lui  sur- 
vint au  pied  ,  et  qui  fut  suivi  de 
la  gangrène ,  l'emporta  le  zy  mai 
1735  ,  à  55  ans.  Il  fut  enterré  à 
paint-Sulpice  avec  les  honneurs 
dûs  à  ses  talens  et, à  ses  sprvices. 
pepuis  la  paix,  le  maréchal  de 
Loewendal  avoit  partagé  son  loi»» 
air  entre  les  plaisirs  de  l'étude  et 
|a  société  de  quelques  amis  de 
choix.  11  les  charmoit  par  la  bonté 
de  son  qme,  par  sa  candeur ,  par 
fron  esprit ,  par  le  don  de  s'ex- 
primer avec  autant  de  force  que 
de  justesse ,  et  par  une  infinité 
de  connoissances  que  ses  lectures 
et  ses  voyages  lui  avoient  acquises. 
II  parloit  bien  latin ,  danois  , 
allemand,  anglpis  ,  italien ,  russe 
et  françois.  Il  possédoit,  à  un 
degré  éminent ,  la  Taçtiq^e  ,  le 
Génie  et  la  Géoffraphie  dans  ses 
plus  petits  détails  ,  telle  que  la 
^oit  savoir  im  militaire  chargé 
du  commandement^  L'académie 
des  Sciences  orna  sa  liste  de  soi^ 
nom  illustre,  en  qualité  de  mem- 
bre honoraire.  Semblable  par  le 
cœur  et  par  l'esprit  au  maréchal 
de  Saxe ,  son  aipi  intime ,  il  fai- 
5oik ,  au  milieu  des  plaisirs  ,  l'é- 
tude la  plus  profonde  de  la  guerre, 
Il  avoit  toujours  lu  beaucoup  ; 
il  écrivoit  aussi ,  et  on  a  dû  trou- 
ver plusieurs  manuscrits  dont  il 
âCfQi^  |5çheux  iyion   privât  le 
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public. -^Le  maréchal  de  Loewen^ 
dal  a  laissé  un  fils ,  héritier  de 
son  zèle  patriotique ,  François'^ 
Xi»ier'-Joseph  ^  comte  de  LoE-* 

l.  O  G  A  N ,  (  Frédéric ,  baron 
pE  )  poète  Allemand ,  né  en  1 604, 
et  mort  en  i655.  MM.  Lessing 
et  Eamler  ont  donné  une  nouti 
velle  édition  de  douze  livres  d'Ê-» 
pigrammes  excellentes ,  lesquelles 
forment  près  du  tiers  d'un  re-i 
cueil  de  poésies  de  ce  genre  ,  qu» 
cet  auteur,  probablement  inspiré 
par  le  méiue  motif  qui  porta  1» 
chevalier  de  CaiUy  k  se  déguiser 
sous  le  nom  de  d'Aceillv  ,  avoit 
publié  sous  celui  de  Saiomon  d^. 
Golan, 

LOGES,  (Marie  Bruneau; 
dame  des  )  feuime  de  Charles  de. 
Rechignevoisin ,  seigneur  des  Lo- 
ges ,  et  gentilhomme  de  la  oham-» 
bre  du  roi ,  fut  extrêmement  e$-* 
tiiiié^  ,  non-rseule?nent  de  Mal-% 
herbe ,  de  Balzac ,  et  des  autre* 
beaux  esprits  de  son  temps  ,  mais 
aussi  du  roi  de  Suède  ,  du  duo 
d'Orléans  ,  du  duc  de  TFeyniar^ 
On  ne  Tappelloit ,  en  vprs  et  ei^ 
^  prose ,  que  la  Céleste ,  la  Divine  ^ 
la  Dixième  Muse,  Quoique  cette 
dame  efit  de  l'esprit,  il  est  à 
croire  que  son  sexe  lui  mérita 
une  partie  de  ces  louanges.  Elle 
rnonnit  le  5  juin  1641  ,  dans  un 
âge  açsez  avancé ,  laissant  cinq 
enfans,  Mad.  d'Aunoy  étoit  sa 
nièce,  Voy,  G  0  s  x  A 11,  r-  Y  o  l^. 

TU  RE, 

Ï.OGNAC,  (îî,  de  Mont-i 
pezat ,  seigneur  de  )  favori  de 
Henri  III  roi  de  France  ,  étpît 
brave ,  et  se  tira  avec  honneur 
des  quenelles  que  les  Guises  lui 
avoient  suscitées.  Il  fut  mailro 
de  la  garde-robe  du  roi ,  et  ca- 
pitaine de  çiaç^te-çinq  geii- 
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tilshommes ,  qui  furent  choisis 
pour  la  sûreté  de  Henri  III.  C'est 
lui  qui  engagea  ce  prince  à  se  dé- 
faire du  duc  de  Guise,  Il  fut  pré- 
sent à  l'exécution ,  mais  on  ne 
convient  pas  sur  la  manière  dont 
il  y  participa-  (  Voyez  Guise, 
n.os  II  et  lïl.  )  Il  étoit  avec  le 
marquis  de  Mirepoix ,  le  pro- 
cureur général  la  Giiesle ,  et  plu-^ 
sieurs  autres  seigneurs ,  quand  , 
accourus  au  cri  de  Henri  III , 
que  le  fanatique  Clément  venoit 
de  poignarder  ,  ils  vengèrent  à 
l'heure  même  de  cent  coups  d'é^ 
pée  le  parricide  sur  son  sacrilège 
auteur.  Lognac  fut  disgracié  dans 
Ja  suite  ,  et  obligé  de  se  retirer 
dans  la  Gascogne ,  sa  patrie  ,  où 
il  fut  tué  quelque  temps  après. 
Voy,  Bouchard. 

LOGOTHÈTE,  Fby.AcRo- 

yOLlTE. 

LOGUS,  (George)  natif  de 
Silésie  ,  fut  un  érudit  du  1 6^ 
siècle.  Scinter ,  dans  son  Epitome 
de  la  bibliothèque  de  Gessner  , 
assure  qu'il  faisoit  bien  les  vers 
latins.  A  la  tête  de  l'édition  de 
Nicéphore  —  Calliste  ,  historien 
ecclésiastique  ,  on  trouve  ime 
grande  pièce  de  vers  élégiaques 
de  Logus ,  adressés  à  la  Sagesse 
éternelle.  On  lui  doit  une  édition 
des  poèmes  de  Gratius  et  de  Né^ 
mésien ,  sur  la  Chasse.,  publiée 
à  Augsbourg  ,  en  1 534  ,  "^-^'^  ? 
c*est  la  première  qu'on  connoisso. 
Le  manuscrit,  en  caractères  lom- 
bards, avoit,  dit-on,  été  apporté 
de  France  en  Italie,  par  Sannasar, 

LOHENSTEIN  ,  (Daniel^ 
Gaspard  de  )  conseiller  de  l'em- 
pereur ,  syndic  de  la  ville  de  Bres- 
law  ,  né  àNimptsch  en  Silésie, 
l'an  i638  ,  fit  de  bonnes  études, 
et  voyagea  dans  toutes  les  parties 
^e  l'Europe  ,  oii  il  s'ac^ui^  !>$- 
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tîme  des  savans.  Il  mourut  îe  «y 
avril  i683.  Son  génie  avoit  été 
précoce  ;  à  l'âge  de  1 5  ans  ,  il 
forma  le  projet  de  donner  de$ 
pièces  de  théâtre.  C'est  le  pre* 
mier  qui  ait  tiré  la  Tragédie  alle- 
mande du  chaos.  On  a  de   lui  : 

I.  Plusieurs  Pièces  dramatiques. 

II.  Le  généreux  Capitaine  Armi— 
nius  ,  vaillant  défenseur  de  la  IU> 
herté  Germanique  ,  en  2  volnm- 
in  --  4.0  C'est  un  roman  moral , 
assez  ennuyeux  ,  dont  le  but  est 
d'inspirer  de  l'ardeur  pour  les 
sciences ,  aux  personnes  destinées 
aux  emplois  publics.  III.  Des 
Béjiexions  poétiques  sur  le  53» 
chapitre  à'Isale,  Lohenstein  ctoit 
libéral ,  sur  -  tout  à  l'égard  des 
savans.  Il  consacrait  le  jour  aux 
devoirs  de  sa  charge  ,  et  le  soiï 
à  ses  amis  et  à  l'étude  ,  quU 
poussoit  bien  avant  dans  la  nuit. 

LOIR ,  (  Nicolas  )  peintre ,  r.é 
à  Paris  ,  en  1624  ,  fit  une  étuâ^ 
si  particulière  des  ouvrages  du 
Poussin  ,  et  les  copioit  avec  tant 
d'art ,  qu'il  est  di/hcile  de  distin- 
guer la  copié  d*avec  l'original. 
Louis  XIV  le  gratifia  d'une  pen- 
sion de  quatre  mille  livres.  Loit^ 
s'attacha  au  coloris  et  au  dessin. 
Il  avoit  d?  la  propreté  et  de  la 
facilité.  Il  peignoit  également 
bien  les  figures  ,  le  paysage  ,  l'ar-. 
chitecture  et  les  ornemens  ;  mais 
il  excelloit  à  peindre  des  femmes 
et  des  enfans.  Il  mourut  à  Paris  y 
en  1679,  ^  ^^  ^"^*  "^  Alexis 
Loir  ,  son  frère ,  s'est  distingué 
dans  la  gravure. 

LOISEAU ,  Fby.  LoYSEAu. 

LOISEL ,  (  Antoine  )  avocat^ 
çu  parlement  de  Paris ,  né  à; 
Beauvais  en  i536  ,  d'uxje  famille 
féconde  en  personnes  de  mérite  ^ 
étudia  à  Paris  sous  le  fameu:?: 
I^iai^us  4  qui  le  fit  sçn  ç^iéçuteiii:: 
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^stâmentaire  ;  à  Toniduse  et  k 
I        Bourges  ,  sous  Cufas.  11  s'acquit 
:        \\ne   grande  réputation  par  ses 
plaidoyers  ^  et  fut  revêtu  de  plu- 
sieurs emplois  honorables  dans 
l»  magistrature.  Il  étoit  lié  d'à-* 
mitié  avec  le  président  de  Thou  , 
le  c hancelie r  de  l'Hôpital ,  Pierre 
Pithou ,  Claude  Diipvy  ,  Scévole 
de  Sainte-'Marthe  ,  et  plusieurs 
autres    grands    hommes  de   son 
temps.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  24 
avril  1617  9  à  81  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Huit  Discours  intitulés  : 
Z»a  Gulenne  de  M,  Loisel ,  parce 
qu'il  les  .prononça ,  étant  avocat 
du  roi  9  dans  la  chambre  de  jus- 
tice de  Guienne.  IL  Le   Trésor 
de  l'Histoire  générale  de  notre 
temps  ,    depuis    i  6  i  o   jusqu'en 
1628  ,  in— S®:  ouvrage  médiocre. 
III.  Le  Dialogue  des  Avocats  du 
Parlement  de  Paris*  IV.  Les  Bè^ 
gles  du  Droit  François*   V<  TiQS 
Mémoires  de  Beauifais  et  Beau** 
voisis  ,  in>-4**  9  pleins  de  recher- 
ches curieuses.  VI.  Les  InsUtuies 
Coutumières  ,  1 7 1  o  ,  en   2    vol. 
in- 11.  François  de  haunay  et 
"Laurier e  en  ont  publié  de  bons 
Commentaires,  VIL  \Se%  Poésies 
latines,    VIII.  Opuscules  dii'crs  , 
in-4^9    i656.  Us  furent  publiés 
par  l'abbé  Joly  ,   son  neveu   et 
chanoine  de  Paris ,  qui  les  orna 
de  la  Vie  de  l'auteur.  —  L'un  de 
ses  descendans  j  membre   de  la 
Convention  9  demanda  que  l'au- 
teur des  Règles  du  Droit  Fran- 
çois fiit  mis  au  Panthéon  9  parmi 
les  grands  hommes  de  la  France  ; 
mais  un  autre  membre  ayant  ob- 
servé que  ce  jurisconsulte  avoit  9 
le  premier  9  publié  cette  maxime 
despotique  :  Ci  veut  le  Roi  ,  ci 
veut  la  Loi ,  la  proposition   fut 
i  unanimement  re)etée. 

LOISEL  ,   Voygz  Loesel  et 
.OiSEU 
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LOÎSELLIER9  (Claudine- 
Françoise)  née  à  Paris,  mar« 
chande  de  modes,  ne  put  ap- 
prouver les  excès  de  la  révolu- 
tion. Après  avoir  écrit  plusieurs 
fois  aux  principaux  meneurs  d» 
la  Convention ,  pour  les  engager 
à  êtt'e  moins  sanguinaires  9  elle 
eut  le  courage  de  placarder  cette 
affiche  dans  plusieurs  rues  de 
la  capitale  :  «  Peuple  habitant 
de  Paris  ,  Qu'est  devenu  votre 
courage  ?  Armez-vons  de  force 
pour  sauver  la  vie  à  tant  d'in- 
nocentes victimes  9  qu'on  égorge 
tous  les  jours  sous  vos  yeux; 
Vous  serez  responsables  de  ce» 
crimes  9  si  vous  ne  renversez  la 
guillotine.»  Cet  instrument  servit 
a  sa  mort.  Claudine  Loisellier  fut 
condamnée  9  par  le  t'ribunal  ré- 
volutionnaire ,  le  6  mai  1793, 
à  l'âge  de  44  ans. 

LOIZEROLLES9  (Jean-Si- 
mon )  né  à  Paris  9  lieutenant  gé-« 
néral  du  bailliage  de  l'arsenal  ^ 
fut  9  dans  le  temps  de  la  terreur, 
renfermé  dans  la  prison  de  Saint-r 
Lazare  avec  son  fils.  Celui-ci 
dormoit  9  lorsque,  le  25  juillet 
17949  l'huissier  du  tribunal  ré- 
volutionnaire vint  lui  apporter 
son  acte  d'accusation.  Loizerolles 
s'empressa  de  prendre  la  place 
de  celui  qu'on  venoit  chercher. 
Il  suivit  l'huissier  à  la  Concier- 
gerie 9  et  parut  devant  le  tri-r 
bunal,  où  le  greffier,  en  lisant 
l'acte,  ne  crut  voir  qu'une  er- 
reur dans  le  prénom  et  la  dé- 
sip:nation  de  ïàge  de  l'accusé. 
'  Le  père,  joyeux, de  donner  pour 
la  seconde  fois  la  vie  à  son 
fils,  entendit  avec  joie  sa  con- 
damnation ,  et  s'écria  avec  trans- 
port :  J'ai  réussi  !  Il  périt  la 
veille  de  la  chute  de  Robespierre, 
à  l'âge  de  61   ans. 

LOIŒ ,  Voyez  Locki, 
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lOLA,  Voyez  Abou-LouC 

L.OLLARD  ou  Lolhard  , 
'{  Wàlther  )  hérésiarque  Aile- 
inand ,  enseigna ,  vers  l'an  i3 1 5 , 
que  Lucifer  et  les  Démons  avoient 
été  chassés  du  Ciel  injustement, 
tt  qu'ils  y  seroient  rétablis  un 
jour.  St,  Michel  et  les  autres 
Anges,  coupables  dé  cette  in- 
justice ,  dévoient  être,  selon  lui  , 
damnés  éternellenient  avec  tous 
les  hommes  qui  nétoîeilt  pas 
dans  ces  senti  mens.  Il  méprisoit 
les  cérémonies  de  l'Église,  né 
reconnoissoit  point  l'intércessiorï 
des  Saints,  et  croyoit  que  les 
«acremens  étoient  inutiles.  «  Si 
le  Baptême  est  im  sacrement, 
disoit  Loilard ,  tout  bain  en  «st 
aussi  un,  et  tout  baigneur  est 
im  Dieu.  »  Il  prétençftfitquel'ifo*- 
tie  consacrée  étoit  un  Dieu  ima- 
ginaire. Il  se  moquoît  de  la  messe , 
des  pf êtres  et  dés  évêques ,  dont 
il  sorutenolt  que  les  Ordination^ 
étoient  nulles,  he  rfra^iage,  selon 
lui ,  n'étoit  cjvCune  prostitution 
jurées  Ce  fanatique .  se  fit  un 
grand  nombre  de  disciples  en' 
Autriche,  enr  Bohême,  etc.  Il 
établit  douze  Hommes  choisis 
entré  ses  disciples,  qu'il  nom- 
moit  Ses  Apôtres,  et  qui  par- 
courolent,  tôiis  les  anS"^  l'Alle- 
magne, pour  affermir  ceux  qui 
avoient  adopté  ses  sentimens. 
Parmi  ces  douze  disciples^  il  y 
avoit  deux  vieillards  qu'on  hom- 
moit  les  Ministres  de  la:  Secte. 
Ces  deux  ministres  feîgifioient 
d' outrer ,  tous  les  ans ,  dans  le  Pa- 
radis ,  où  ils  recevoient ,  à* Enoch 
et  à  Elle ,  le  pouvoir  de  remettre 
fous  les"  péchés  à  cettx  de  leur 
«ecte ,-  et  ils  communiquoiént  ce 
pouvoir  à  plusieurs  autres  dans 
chaque  ville  ou  bourgade.  Les 
Inquisiteurs  firent  arrêter  ioZ- 
lar^^  et  ae  pouvant  vaincj«.  son 
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opiniâtreté ,  lé  condamnèreiié.  u 
alla  au  fëu  sans  frayeur  et  san^ 
repentir  ^  et  fut  brûlé  à  Cologne' 
en  i4aï.  On  découvrit  un  grand 
nqfnxhre  de  ses  disciples,  dont 
on  fit ,  selon  Trithéme  ,  un  grand 
incendie. Le feuqui  réduisit io/-» 
lard  eh  cendres,  né  détruisit  past 
sa  secte.  Les  Lollards  se  perpé- 
tuèrent en  Allemagne,  passèrent 
en  Flandre  et  en  Angleterre.  Le^ 
démêlés  de  ce  royaume  aveô  la 
cour  de  Home  ,  concilièrent  à 
ces  enthousiastes  Tafféction  dé 
beaucoup  d'Ariglôis  ,  et  leur 
«ecte  y  fit  du  progrès.  Mais  le 
clergé  ùî  porter  contre  eux  les' 
lois  les  plus  sévères,  et  le  crédit 
des  Communes  ne  put  empêcher , 
qu'on  fie  brùïât  les  LoUards^ 
Cependant,  on  ne  les  détruisit 
point.  Ils  se  réunirent  au3t  TVi" 
cléfites  i  et  préparèrent  la'  fuine 
drf  clef gé  d'Angleterre  et  le  schis- 
me âe  Henri  y III;  tandis  que^ 
d* autres  Xollards  diSposoi«nt  les" 
esprits  en  Bohême  pour  les  er-* 
reurs  dé  Jean  Hus ,  et  pour  1» 
guerre'  des  Hussites. 

LOLLIA  Paulin-^,  çietité-fiUe^ 
du  ôônsul  Loîlius,* étoit  mariée  k 
C'  MemmiUs  Hegulus ,  gouver- 
neur de  Macédoine ,  quand  l'em-* 
pefeur  Caligula ,  épris  de  sd 
beauté,  voulut  lui  faire  partager 
sxhi  trône  et  son  lit  :  br  ,  afin  def 
Tépouser  dans  les  formes ,  il  obli- 
gea Memmius  à  se  dire  le  père 
de  cette  dame ,  dont  il  étoit  lé 
véï'itable  mari*  Elle  ne  porta  pa« 
long— temps  le  titVe  si  envié  et 
si  dangereux  d'impératrice:  la  fa- 
meiise  j4 gripplne ydévoraixt  dans 
son  cœur  le  trône  qu'elle  occu- 
poît,  la  fit  accuser  de  sortilège  5 
et  sttits  ce  prétexte  ,  la  fit  ban- 
nir par  l'empereiir,  puis  assas-' 
sjner"  par  un  tribun ,  l'aa  4^  éê' 
Jésus-Christ.' 
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tCLLIEN  ,   (  Spurius^érvi^ 
ïiiLs   LoUianus  )   soldat    de  for- 
tune ,  né  dans  la  lie  du  peuple , 
Vavança  dans  les  armes  par  son 
intelligence  et  sa  brâVoure.  Il  fut 
tevêtu  de  la  pourpre  impériale 
par  ks  soldats  Romains ,  qui  ve- 
kioientde  massacrer  Postimme  le 
Jeune  :  ce  fut  dans  le  commen- 
cement  de  Tan  267.  L'usurpa- 
teur se  défendit  à  la  fois  contre 
les  troupes  de  Gallicn  et  contre 
les  Barbares  d'au-^delà  du  Rliin. 
Après  les  avoir  contraints  de  re- 
toucher dans  leur  pays,  il  fit  ré- 
-  tablir  les  ouvrages  qu'ils  avoient 
détruits.  Comme  il  faisoit  tra- 
vailler ses  soldats  à  ces  travaux , 
ils  se  mutinèrent  et  lui   ôtèrent 
la  vie  ,  après  quelques  mois  de 
règne. 

LOLliUS,  {Marais)  ccnsvl 
lR.omain  ,  fut  estimé  H* Auguste, 
Cet  empereur  lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Gaiatie,  de  la 
Lycaonie,  de  Tlsaurie  et  dô  la 
Pisidie,  23  ans  avant  Jésus-Christ. 
Il  le  fit  ensuite  gouverneur  de 
Caïus  Agrippa,  son  petit-fils, 
lorsqu'il  envoya  ce  jeune  prince 
dans  rOrient  pour  y  mettre  ordre 
aux  affaires  de  l'empire*  Lollius 
fit  éclater,  dans  ce  Voyage,  son 
avarice  et  d'autres  mauvaises  qua- 
lités, qu'il  avoit  cachées  aupa- 
ravant- avec  adresse.  Les  pré- 
sens immenses  qu'il  extorqua  de 
tous  les  princes ,  pendant  qu'il  fut 
auprès  du  jeune  César,  décou- 
vrirent tous  ses  vices.  Il  entre^e- 
lioit  la  discorde  entre  Tibère  et 
Agrippa,  et  l'on  croit  même  qu'il 
«ervoit  d'espion  au  roi  des  Par- 
thcs,  pouf  éloigner  la  conclusion 
de  la  paix.  Caïus  ayant  appris 
cette  trahison  ,  l'accusa  auprès 
de  l'empereur.  Lollius ,  craignant 
d'être  puni  comme  il  le  méritoit , 
l'empoisonna  ;  laissant  des*  biens 


L  0  M      içf 

immenses  à  Marcus  Lollius  son 
fils ,  qui  fut  consul ,  et  dont  la 
fille  Lollia  Paulina ,  épousa  Ca^-* 
ligula.  C'est  ce  derniet  Lollius 
auquel  Horace  adresse  la  2«  et 
la  iS**  Èpîtres  de  son  premi«i? 
livre. 

LOM  ou  LoBiMius  ,.  (  Joss^ 
Vàn  )  savant  médecin ,  né  à  Bu-» 
reii  dans  le  duché  de  Gueldre^ 
vei-s  i5oo ,  exerça  sa  profession 
principalement  h  Tournai  et  à 
Bruxelles,  et  mouriit  vers  l'ait 
1 562.  Nous  avons  de  lui  :  L  Com-i 
mentarii  de  Sanitate  tuendd  ,  in 
primum  lih.  de  Be  tnedicd  C- 
Celsi  f  Leyde ,  1 7  6 1 .  II.  Observa*^ 
tionutn  medicinalium  libri  tresé 
On  en  a  fait  tin  grand  nombre! 
d'éditions  ;  la  plus  récente  esC 
celle  d'Amsterdam,  1761,  in-i2< 
Il  a  été  traduit  deujc  fois  en 
françois,  Paris,  1712  et  1759» 
III.  De  curandis  febribus ,  Am«M 
terdam,  1761.  Le  latin  de  Lom.-* 
miiis  est  pur  et  élégant.  On  pré- 
tend qu'aucun  médecin  de  son 
siècle  n'a  fait  mieux  connoître 
les  maladies ,  ni  prescrit  une  pra- 
tique plus  judicieuse  et  plus  sivif. 
Tous  les  Ouvrages  de  Lommius 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam  ^ 
en  1745  et  17G1 ,  3  vol.  in-ia. 

LOMAGNE,   r^oytz  Ter-« 

RIDB. 

LOMAZZO  ^  (  Jean-Paul  )  né 
«Milan,  en  1598,  devint  har 
bile  dans  la  peinture  et  dans  les 
belles-lettres.  La  littérature  lui 
fut  d'un  grand  secours ,  quand 
il  eut  perdu  la  vue  à  la  fleur  de 
spji  âge,  suivant  la  prédiction 
que  lui  en  avoit  faite  Cardan* 
On  a  de  lui ,  deux  ouvrages  peu 
communs  :  I.  Un  Traité  de  la 
Peinture  g  en  italien  ,  Mikn  ^ 
i585,  in-lt.^  U.Idea  del  Tem-* 
jfio  délia  Pitlura  g  149:0^  in-Zi**^ 
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LOMBARD,  (Pierre)  Voyez 
fiCRRE  Lombard  ,  n.^  xiv. 

L  LOMBARD ,  (  Théodore  ) 
Jésuite,  poète  François  de  ce 
fiècie,  est  auteur  de  plusieurs 
Poèmes  couronnés  aux  Jet-x  flo^ 
raux  de  Toulouse  9  dont  trois  se 
trouvent  dans  le  recueil ,  connu 
«ous  le  titre  de  Parnasse  Chré- 
tien ,  Paris,  1750,  in- 12.  Mais 
on  n'y  trouve  pas  une  petite 
pièce,  pleine  de  naturel  et  de 
grâces,  du  même  poète,  inti- 
tulée :  Leçons  aux  enfans  des  Sow- 
i>erains.  C'est  une  pastorale  char- 
mante ,  qui  n'a  de  défaut  que 
la  brièveté.  Les  pièces  du  V. Lom- 
bard offrent  plus  de  pureté  et 
d'élégance  que  n'en  ont  commu- 
ïiément  les  vers  couronnés  par 
les  académies  de  province.  On 
.  distingue  le  poëme ,  qui  a  pour 
titre  :  Combats  de  Su  Augustin  , 
où  l'on  pourroit  peut-être  re- 
prendre un  trop  fréquent  usage 
de  l'antithèse  ;  mais  le  sujet 
semble  le  comporter.  Les  trois 
pièces  citées  du  P.  Lombard, 
sont  des  années  lySS,  89  et  40. 
On  a  encore  de  lui ,  la  Kie  du 
P.  Vanière ,  Paris  ',  1 789  ,  in-t  2. 
Nous  ignorons  l'année  de  sa 
mort.  Il  vivoit  encore  en  1761. 

IL  LOMBARD,  (Jean-Louis) 

né  à  Strasbourg  le  28  aoiit  1 723 , 
développa  des  talens  naturels 
dans  de  bonnes  études,  et  réunit 
a  la  connoissance  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques ,  celle 
des  lois.  Reçu  avocat  au  conseil 
souveraine  d'Alsace,  il  vint  sui- 
vre, pendant  quatre  ans,  le  bar- 
reau de  Paris ,  et  quitta  ensuite 
la  capitale  pour  se  rendre  à  Metz, 
oii  il  plaida  plusieurs  causes  avec 
éclat.  Devenu  gendre  de  Bo- 
billard ,  professeur  à  l'école  d'Ar- 
tillerie, celui-ci  lui  trouvant 
if  ute  la  capacité  nécessaire  pour 
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perfectioimer  renseignement  6à 
la  partie  qu'il  cultivoit ,  Itii  pro- 
posa de  lui  résigner  sa  placfé 
Lombard  fut  effectivement  nom- 
mé, en  1748,  professeur  d'ar- 
tillerie, à  Metz;  et  en  1759, 
lors  de  l'établissement  de  l'école 
d'Aiixonne,  il  fut  envoyé  dam 
cette  ville,  pour  y  remplir  la 
même  place.  Le  gouvernement, 
ayant  cherché,  en  176$,  à  éta- 
blir un  mode  uniforme  d'ensei- 
gnement, ordonna  à  Lombard  à^ 
se  réunir  à  Brackenhoffer  et  à  Btf- 
zouty  pour  former  un  cours  par- 
ticulièrement adapté  à  l'étude  dé 
l'artillerie  ;  mais  le'  dernier  de 
CCS  géomètres  fit  échouer  ce  pro- 
jet. Le  chagrin  que  Lombard  con- 
çut, lôrs  de  la  révolutiôîi,  en 
voyant  la  désorganisation  de  sa 
patrie  ,  altéra  ses  jours  ;  et  il 
mourut  le  i®*"  avril  1794  ,  à  l'âge 
de  7 1  ans.  On  doit  à  ce  savant, 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Une 
Traduction  des  nouveaux  prin- 
cipes d'artillerie  de  Benjamin 
Bobins ,  Anglois,  1783,  in-8.** 
Il*  l'a  enrichie  de  notes  appro-i 
fondies,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue une  nouvelle  théorie  d« 
la  poudre  à  canon.  II.  Aide-^mé" 
moire  à  Vusage  des  Officiers  d'ar^ 
tilLerie  de  France ,  2  vol.  in-8.» 
Il  y  a  eu  trois  éditions  dé  cet  ou- 
vrage ,  dont  la  dernière  est  dd 
1801.  IIL  Tables  du  tir  des  Ca^ 
nons  et  des  Obusiers  ,  1787, 
in-8.0  On  trouve,  dans  cet  écrit, 
les  résultats  des  épreuves  faites 
en  1786  à  l'école  d'Auxonne, 
sur  le  tir  des  bombes  avec  le 
canon ,  et  sur  la  portée  des  mor-i 
tiers.  IV.  Instruction  sur  la  nta-« 
nœuçre  et  te  tir  du  canon  de  ba^ 
taille,  179*9  in-8.0  L'auteur  y 
ajouta,  un  Traité  sommaire  sur 
la  manière  de  servir  ce  ca-» 
non ,  extrait  des  Manœuvres  dé 
l'Artillerie  ,  par  M.  DemettvéJ 
V.  Traui 
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5r*  traité  du  mouvement detprô* 
fectiUs  ,  an  V^  in-8.**  Il  ne  fut 
publié  qu'après  la  mort  de  son 
auteur;  ii  est  beaucoup  mieux 
4krrit  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  ouvrages   purement  scienti- 
Êq^ues.  Lombard  y  considère  1« 
mouvement  des  projectiles  suc-* 
cessiveraent  dans  le  vide  et  dan» 
l'air  ,  et  donne  à  ses  applications 
les  développemens  les  plus  clairs. 
Ce   Traité  est   terminé  par  un 
Appendice  sur  les  chambres  des 
mortiers.  Cet  habile    artilleur, 
mvec  des  droits   acquis  à  toutes 
les  académies,  ne  fut  d'aucune» 
Il  étoit  méthodique  et  lumineux 
dans  ses  leçOns;  il  possédoit  plu- 
sieurs langues  et  la  musique  ;  il 
tcunissolt,  enfm^  une  belle  fi-^ 
gure  à  une  taille  avantageuse  , 
et  une  modestie  franche  à  une 
probité  sans  tache. 

LOMBARD  A,  dame  de  Tou- 
Ipuse ,  belle  et  savante ,  du  1 5* 
siècle ,  mérita  l'admiration  et  la 
tendresse  de  Bernard  Arnop,ld, 
frère  du  comte  d* Armagnac,  et 
le  célébra  dans  ses  vers.  On  les 
trouve  dans  le  manuscrit  3107  de 
1^  bibliothèque  du  Vatican. 

LOMBARTv( Lambert)  né 
à  Liège  en  i5o6,  mort  vers  Tan 
i565^  8'appliqua  avec  succès  à 
)a  peinture,  lî  se  perfectionna 
'dans  son  art  en  Allemagne^^  en 
I^rance ,  et  8ur-tout  en  Italie , 
4011  il  passa  à  la  suite  du  car— 
idinal  Polos.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  y  étaWit  le  bon  goût 
dans  la  pemture  et  l'architec- 
ture 9  eb  forma  des  élèves  qui 
firent  de  grands  progrès  dans  ce» 
Urts.  Hubert  GoUziae  publia  la 
yie  de  Lomban  >  par  Dominique 
ïéampsoH  ,  sous  ce  titre  :  Lam" 
hérli  LombanU  apud  Eburones 
pictorls celeberrimi  Vita ,  Bruges ^  • 
itd^S  ♦  in*8»** 

Tomt  Vit. 
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LOMBERT5  (Pierre)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  sa 
patrie ,  fut  uni  h  MM.  de  Port- 
Royal,  et  demeura  quelque  trmp» 
dans  leur  maison.  U  avoit  de 
i'esprit;  il  l'employa  à  des  ou- 
vrages utiles.  Il  traduisit  les  écrits 
des  saints  Pères  ^  et  mourut  en 
1710^  avec  une  grande  réputa- 
tion de  piété ,  après  avoir  publié 
plusieurs  versions.  Les  plus  es- 
timées sont  I.  Celle  de  \ExpU-* 
cation  du  Cantique  des  C  an  tir- 
qujes  ,  par  St.  Bernard.  II.  Celle 
de  la  Guide  du  chemin  du  Ciel , 
écrite  en  latin  par  le  cardinal 
Bona^  III.  Celle  ^e  tous  les.  ou^ 
vrages  de  St*  Cyprien  ,  en  2  voK 
in-4,** ,  Bccojnpagnée  de  savante^ 
notes  ;  avec  une  nouvelle  Vie  de  ce 
Père ,  tirée  de  ses  écrits,  et  la  tra- 
duction de  l'ancienne  par  le  diacre 
Ponce,  etc.  Cette  version  est  élé* 
gante  et  fidelle.  IV.Une  bonne  tra- 
duction des  Commentaires  de  St» 
Augustin  ,  de  Sermone'Christi  in 
mo/zre.V.  Enfin ,  la  traduction  de  Ift 
Cité  de  Dieu ,  du  même  docteur  ^ 
avec  de  savantes  notes ,  en  deux 
vol.  in-80,  1675  ;  c*est  la  meil- 
leure de  ce  ^traité  de  St.  Augus-^ 
Un  ,  dont  quelques  passages  sont 
très-difiiciles  à  entendre.  Cette 
version ,  que  Lomhert  entreprit 
BiU"  les  Mémoires  du  célèbre  le 
Maître ,  est  recommanda  blé  par 
la  fidélité  et  l'énergie  du  style, 
et  par  quantité  de  remarques  qui 
renferment  des  corrections  im- 
portantesdu  texte.  On  peut  pour- 
tant reprocher  à  Lomhert  ce 
qu'on  a  reproché  à  Dubjîs,  autre 
traducteur  de  Port-Royal.  Saint 
Bernard  i  St.  Augustin  et  St.  f>'- 
prien  ont  i»  chez  lui ,  à  peu  près 
le  même  style ,  les  mêmes  tourt 
et  le  même  arrangement.    , 

LOlVtEDEMoNtHESNAÏ,  r<?J4 
]yiONQH«$N^V.  ^ 

R 
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LOMEÏER,CJean)  ministre 
Réformé  à  Zutphen,  s'est  distin- 
gué par  son  Traité  historique  et 
critiqua  des  plus  célèbres  Bibllo-* 
thèques  anciennes  et  modernes, 
imprimé  à  Zutphen  en  16^9, 
iji-r2.  De  tous  les  livres  que 
nous  avons  sur  cette  matière, 
c'est  le  plus  savant,  mais  non 
pas  le  mieux  écrit;  et  depuis 
qu'il  a  été  publié ,  il  y  auroit 
bien  des  additions  à  y  faire.  On 
peut  d'ailleurs  reprocher  à  io- 
jneïer ,  de  prendre  quelquefois  de 
simples  cabinets  pour  de  grande»^ 
bîbliatbèques.  Son  ouvrage  a  été 
réimprimé  en  lyoS ,  à  la  suite  de 
celui  de  Maderus ,  sur  le  même 
«ujet.  Ko/.  Maderus. 

l.  LOMENIE ,  (  Antoine  de  > 
Wgnçurde  1^  VilIe-aux-Clcrcs, 
^ommé  ambassadeur  extraordi- 
naire en.  Angle  terre,  en  169  5, 
secrétaire,  d'état  en  i6o$,  fut 
employé  dans  diverses  négocia- 
tions importantes  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Henri  XV  lui 
donna  des  marques  d'estime.  Ce 
inonarq;ue  protégea  le  fils  en  fa- 
veur du  père.  ,^  (  Martial  DE  Lo-^ 
M£yi£)  greffier  du  conseil,  tué 
à  la  SainL-^Barthélemi,  en  1 673., 
Antoine  mourut  le  17  .janvier 
i638  ,  à  78  ansl  Antoine  de  Lo.^ 
ménie  légua  à  la  bibliothèque  du 
Roi  340  vol.  de  manuscrits  ^ 
qu'il  avoit  ra$semblés  avec  beau- 
coup de  soin  ^  et  qui  renferment 
lin  recueil  précieux  de  pièces; 
sur  les  affaires  de  l'ctcit.  Us  sont" 
connus  sous  le  nom  de  Maniis-^ 
crits  de  Brlenae, 

II.LOMÈNÏE,  (Henri^Au- 
giiste  de)  comte  de  Brienne ,  fils 
du  précédent ,  obtint ,  après  di- 
vers emplois,  la  survivance  de 
la  charge  de  son  père,  en  i6i5. 
X-o«t«  XIII  le  fit  capitaine  du 
«^^eau  499  Tuileries ,  ei;i  i6>2} 
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et  l'envoya  en  Angleterre  deu* 
ans  après,  pour  régler  les  ar- 
ticles du   mariage  de   Henriette" 
de   France  ,  avec   le   prince   dd 
Galles.  Il   suivit    ensuite  le  roé 
au   siège  de  la  Rochelle.  Dan» 
le  commencement  du    règne  de 
Louis  XIV,  il  eut  le  département 
des  affaire»  étrangères.  Il  se  con-* 
duisit  avec   beaucoup    de   pru- 
dence durant  les  troubles  de  !• 
minorité;  et   mourut  le   5  no- 
vembre 1 666  5  a  7 1  ans.  Il  laissa 
des  Mémoires  manuscrits ,  depni» 
le  commencement  du  règne  do 
Louis  XIII y  jusqu'à  la  mort  ùvk 
cardinal   Mnzarin,  On  en  a  pri» 
les  niorceaqx  les  plus   intéres-» 
sans,    pour  composer  l'ouvrago 
connu  sous  le  titre  àe  Mémoires 
de  Loménie ,  imprimé  à    Ams— . 
terdam  ,  en  1719 ,  en  3  volume* 
in- 12.   L'éditeur  les  a   poussés» 
jusqu'-cn  1681.  Ils   offrent  quel-» 
ques  dt*tails  curieux,  et  des  anec-* 
Jgtes  utiles    pour  l'histoire    d©" 
son  temps.  On  voit  que  l'auteur 
avoit  une  politique    sage   et  de 
bonne»  vues  pour  l'administra-* 
tipnl  .  '         , 

m.  LOMÈNIE ,  (  Hénrî-Lotri» 
de)  comte  de  Brienne,  fila  du 
précédent ,  fut  pourvu  en  1 661  ,. 
dès  l'âge  de  16  ans,  de  la  survie 
vance  de  la  charge  de  secrétaire^ 
d'état  qu'avoit  son  père.-Comme- 
la  plus  importante  partie  de  Fexer* 
cice  de  cet  emploi  regardoit  le» 
étrangers ,  il  parcourut  l'Allema- 
gne, la  Hollande,  le  Danemarckj 
la  Suède ,  la  Laponie ,  la  Polo- 
gne, l'Autriche,  la  Bavière  et 
fitalie.  11  voyagea  en  ministre 
qui  vouloit  s'instruire,  observant 
les  mœurs ,  les  caractères  et  les- 
intérêts  politiques  de  ces  diffé- 
rens  peuples.  Ses  connoissances^ 
qui  surpassoient  -son  âge ,  lui  ' 
ayant  fait  beaucoup  de  réput*» 


Son  (ïans  ses  courses,  Louîs XlV 
lui  permit  d'exercer  sa  charge, 
quoiqu  il  n'eut  encore  que  28  ans» 
Il  se  conduisit  d'abord  en  mi- 
nistre ;  mais  l'affliction  que  lui 
causa  la  mort  de  sa  femme , 
Jîenrielte  de  Chavigny ,  en  1 6€5  , 
aliéna  son  esprit.  Depuis  cette 
triste  époque ,  son  cerveau  bouil^ 
loit  toujours ,  pour  nous  servir 
de  ses  pcpressions.  Son  imagi-* 
nation  déréglée  le  jetoit  quel- 
quefois dans  des  bizarreries  peu 
dignes  d'un  Jiomme  en  place* 
LchUs  Xir  fut  obligé  de  lui  de- 
mander sa  démission»  Le  mi- 
nistre ,  disgracié ,  se  retira  chez 
ies  Pères  de  l'Oratoire,  après 
«voir  vainement  tenté  d'entrer 
chez  les  Chartreux.  Il  vécut  d'a- 
bord avec  sagesse ,  et  reçut  même 
les  ordres  sacrés  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  dégoûter  d'une  vie  qui 
îui  paroissoit  trop  uniforme.  Il 
reprit  ses  voyages  ;  passa  eh  Al- 
lemagne, s'enflamma,  dit— on, 
J)Our  la  mmce&se  àe  M^chelbourg  ^ 
et  lui  déclara  sa  passion.  LouU 
XIV,  k  qui  cette  princesse  en 
|)ortases  plaintes ,  ordonna  à  Zo** 
ménie  de  revenir  à  Paris ,  et  le 
fit  enfermer  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  très-malheureux.  On  fut 
obligé  de  le  confiner  à  Saint- 
Benoît-sur-Loire  ,  et  ensuite  à 
Saint-Lazare.  L'écrit  qui  l'oc- 
cupa le  plus  dans  sa  prison , 
fut  une  prétendue  Histoire  du 
Jansénisme^  dont  le  titre  est 
aussi  singiilier  que  l'ouvrage. 
.Voici  ce  iitxQi  Le  Roman  çéri^ 
table,  ou  Y  Histoire  secrète  du 
Jansénisme  ,•  Dialogues  de  la 
composition  de  M,  de  Mèlonie  , 
[Loménie]  Sire  de  Nébrine , 
Baron  de  Menteresse  et  autres 
lieux.  Bachelier  en  Théologie 
dans  Vuniversité  de  Mayence , 
ilgrégé    Docteur   ol    M^decpnc 
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àans  celte  de  Padoue,  et  Licen^ 
cié  en  JDroit^Canon  de  l'univer-^ 
site  de  Salamanque^  maintenant 
Abbé  de  Saint-Léger,  habitué  à 
Samt-^Lazare  depuis  onze  ans  y 
en  1685.  Cet  ouvrage  n'a  point 
été  imprimé.  C'est  un  mélange 
de  prose  et  de  vers ,  en  ix  livres. 
Les  portraits  â'Arnauld  ■,  de 
Lancelot,  et  de  quelques  autres, 
y  sont  peints  avec  beaucô\ip  de 
feu.  L'auteur  y  ménage  peu  les 
Solitaires  de  Port-Royal,  dont 
les  partisans  ne  l'ont  pas  mé- 
ïiagé  à  leur  tour.  Il  faut  avouer 
cependant  que  ,  lorsqu'il  pou^ 
voit  calmer  les  agitations  de  sott 
esprit,  il  étoit  aimable;  son 
cœur  étoit  Sensible  et  généreux. 
Quelques  aimées  avant  sa  mort, 
il  eut  ordre  de  se  retirer  à  l'ab-. 
baye  de  Saint^Séverin-de-Châw 
teau-Landon ,  oh.  il  mouïut  Je 
17  Avril  1658  ,  âgé  d'environ 
56  ans.  Outre  son  Roman  dit 
Jansénisme ,  dans  lequel  on  re»^ 
cueilleroit  quelques  anecdotes,  sî 
l'on  pouvoit  en  séparer  le  sérieux ,f 
des  plaisanteries  qui  y  dominent? 
(  J^oyez  IL  Lancelot)  on  a  da 
hu  :  LLes  Mémoires  de  sa  Vie  ^ 
en  3  vol.  in-fol.  II.  Des  Satires^ 
et  des  Odes.  IH.  Un  Poëme,  plua 
qi^e  burlesque ,  sur  les  Fpux  d& 
Saint-Lazare.  Les  ouvrages  pré-< 
cédens  sont  manuscrits.  IV.  L'iftx^ 
toire  de  ses  Voyages,  in -8», 
écrite  en  latin  avec  assez  d'éléw 
gance  et  de  netteté.  V.  La  tra^, 
AuctionàQS  Institutions  de  Thau»' 
1ère,  iG65,  in-8.0  VLUn  Re^ 
cueil  de  Poésies  Chrétiennes  et 
diverses ,  1671,3  vol.  in-i 2.  Le$ 
pièces  de  cette  collection  ne  ôont 
pas  toujours  bien  choisies.  On 
y  trouve  plusieurs  9e  ses  propre* 
ouvrages,  et  ce  ne  sont  pas  toi^ 
jours  les  meilleurs  morceaux. 
L'auteur  avoit  de  la  facilité  et 
de  la  vivacité  ;  mais  son  imaeiw 

R  X  *^ 
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nation  n'étoit  pas  toujours  dî««* 
ri^e  par  un  goût  sur.  VIL  Les 
Bègles  de  la  Poésie  Françoise^ 
qu'on  trouve  à  la  suite  de  la 
Méthode  Latine  de  Port-RoyaL 
C'est  un  canevas  qui  a  servi  à 
tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  là 
rtîéme  matière.  —  L'un  de  ses  des- 
cendant, le  marquis  de  Brienne, 
colonel  du  régiment  d'Artois, 
frère  du  cardinal  archevêque  de 
Sens  ,  se  signala  dans  plusieurs 
occasions,  par  le  courage  d'un 
«oldat  et  par  l'intelligence  d'un 
capitaine.  Dans  la  funeste  journée 
de  l'Assi«tte,  le  19  juillet  1747 , 
il  attaqua  une  palissade ,  à  la 
tête  de  sa  troupe.  Un  coup  de  feu 
lui  emporte  le  bras.  On  le  presse 
de  se  retirer  du  combat  :  Non , 
non ,  répondit-il ,  il  m'en  reste 
un  autre  pour  le  service  de  mon 
BoiAl  revient  à  la  charge ,  et  il 
est  tué ,  laissant  après  lui  le 
souvenir  d'un  citoyen  généreux , 
d'un  brave  officier  et  d'xm  homme 
aimable. 

IV.  LOMÉNIE  DE  Brienne  , 
"(Etienne-Charles  de)  de  l'aca- 
démie Françoise  ,  évêque  de 
Condom  en  T760  ,  archevêque 
de  Toulouse  en  1764,  puis  ar- 
chevêque de  Sens  ;  en  1788 ,  car- 
dinal et  ministre  principal  de 
'Zjouis  XVI ,  naquit  à  Paris  en 
■1727.  Cet  homme  ,  trop  vanté 
evant  son  ministère,  parut  au- 
dessous  du  médiocre^  dès  qu'il 
y  fut  parvenu ,  moins  par  le 
choix  volontaire  de  Louis  XVI , 
que  par  les  intrigues  de  Tabbé  de 
Vermont ,  qu'il  avoit  donné  pour 
lecteur  à  la  reine.  Il  eut  la  pré- 
somption de  l'ambition  ,  et  n'eut 
point  le  talent  de  la  justifier. 
Ses  vues  parurent  courtes  ^  ses 
opérations  mesquines ,  sa  marché 
Vague  et  inconséquente.  Après 
«voir  attaqué  les  opérations  de 
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M.  de  Colonne  et  contribué  à 
la  disgrâce  de  ce  Ministre  ,  H 
en  adopta  les  projets  et  voulut 
les  faire  exécuter;  mais  n'ayant 
pu  obtenir  du  parlement  de  Pari« 
ni  l'enregistrement  de  l'impôt 
territorial ,  ni  celui  du  timbre  , 
il  le  fitexile  à  Troyes  en  1788. 
Le  parlement  fut  rappelé  ,  et  le 
ministre  renvoyé.  Considéré  com- 
me évêque,  il  ne  mérita  guère» 
plus  d'estime  ,  que  comme  ad- 
ministrateur politique.  Dès  qu'il 
arrivoit  dans  ses  nouveaux  dio- 
cèses ,  il  cherchoit  à  éblouir 
par  des  Mandemens  ,  des  Lettres- 
Pastorales ,  des  projets  de  ré- 
forme ,  qui  marquoient  plus  son 
inquiétude  tracassière  ,  que  son 
amour  pour  la  discipline.  II  se 
fit  nommer  ,  en  1766,  chef  d» 
la  Commission  contre  les  Moi- 
nes ,  et  fut  appelé  par  eux  VAntî- 
Moine.  Sa  sévérité  contrastoit 
avec  la  liberté  de  ses  mœurs  et 
ses  liaisons  avec  les  nouveaux 
philosophes.  Ce  furent  eux  qui 
le  portèrent  au  fauteuil  ocadê- 
mique.  Ses  talens  littéraires  n  é- 
toient  guères  constatés  par  son 
Oraison  funèbre  du  Dauphin  ; 
mais  il  avoit  publié  ,  sous  son 
nom  ,  des  Lettres  pastorales  élo- 
quentes et  bien  écrites ,  qui  pou- 
voient  justifier  le  choix  de  l'a- 
cadémie. On  lui  a  l'obligation  de 
s'être  élevé ,  le  premier ,  contre 
l'usage  abusif  d'inhumer  dans  les 
églises ,  et  de  placer  ainsi  des 
foyers  de  peste  et  d'épidémie  au 
centre  des  villes  et  de  la  popu- 
lation. Si  le  cardinal  de  Brienne 
n'eût  pas  le  génie  de  Bickelîeu , 
il  eut,  dans  son  intérieur,  un 
sort  aussi  triste.  Rongé  de  dar- 
tres, menacé  de  phthisie,  crachant 
le  sang ,  il  ne  fut  jamais  occupé 
que  du  projet  de  parvenir  aux 
premières  places,  ou  du  soin  • 
d'en  éc;ïrter  ses  rivaux-  Le  moral 
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servit  encore ,  chez  1  ui ,  à  aggraver 
les  maux  physiques.  Avec  une 
Tie  plus  ca]itie  ,  il  auroit  joui  du 
"bonheur  et  de  la  santé,  et  dé- 
veloppé les  qualités  que  la  na- 
ture lui  avoit  données 'et  que 
l'ambitiou  dénatura.  Il  s'étoit 
montré ,  dans  sa  jeunesse ,  sen- 
sible, généreux  et  capable  d'a- 
mitié. Il  étoit  donc  né  pour 
^tre  heureux  ;  s'il  ne  le  fut  pas  , 
il  ne  dut  s'en  prendre  qu'à  lui- 
même.  Dès  l'origine  de  la -révo- 
lution françoise ,  il  s'en  montra 
partisan  zélé  ,  et  renvoya  son 
chapeau  de  cardinal  à  la  cour 
de  Rome.  Le  pape  accepta  sa  re- 
nonciation ,  et  le  déclarïi  déchu 
de  tous  les  honneurs  attachés  à 
la  pourpre  romaine.  Brienne 
mourut  à  Sens,  le  i6  février 
»798. 

LOMER  ,  (  Saint  )  Xûuwom/i- 
rus  ,  abbé  au  diocèse  de  Char- 
tres )  mourut  le  19  janvier  694. 
Ses  reliques  ,  portées  dans  le 
diocèse  de  Blois ,  donnèrent  lieii 
d'y  fonder,  au  10®  siècle,  une 
*bbaye  qui  porte  son  nom. 

LOMEYER ,  Voy.  Lomeïkr. 

~  LOMMIUS  ,   Voyez  Lôm  et 
SIascribr. 

LOMONOSOFF ,  (  N.  )  poète 
Russe  :  on"  ne  connoit  point  l'é- 
poque de  sa  naissance;  il  mou- 
rut en  1764  ,  avec  le  titre  de 
4:onseiller  d'état  ,  que  Cathe^ 
rine  II  venoit  de  lui  donner  , 
et  se  distingua  sur-tout  par  ses 
Odes  ,  qu'on  compare  aux  meil- 
^  leures  de  ce  genre.  On  les  trouve 
dans  ses  Œuvres  ,  3  vol.  in-8'> , 
qiïi  renferment  de  plus  une  Poé- 
tique ,  une  Grammaire  ,  une 
Rhétorique ,  et  des  Dissertations 
de  physique  ,  de  chimie  et  d'as-* 
tronomie. 
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lONDE^  (François-Richard 
de  la  )  de  l'académie  Royale  des 
,  belles-lettres  de  Caen  ,  né  le  i^^ 
novembre  i685  ,  se  livra  k  ia 
poésie ,  à  la  musique  ,  à  la  pein- 
ture ,  et  sur--tout.au  dessin  et 
au  génie.  Le  projet  et  les  moyen* 
de  rendre  navigable  ,  depuis  sa 
source  jusqu'à  la  mer  ,  l'Orne 
qui  passe  par  Caen ,  ne  cessèrent 
d'être  l'objet  de  ses  travaux.  Après 
avoir  démontré  la  possibilité  da 
ces  moyens ,  il  mit  tout  en  usage 
pour  les  faire  appiouver  parle 
gouvernement.  Il  traça  Le  Plan, 
les  Vues  et  les  Perspectives  dé 
Caen  ,  avec  cette  netteté  et  cette^ 
précision  qui  font  le  mérite  de 
ses  cartes  :  il  les  ht  graver  à  ses 
frais  et  sous  ses  yeux.  Il  s'occupa 
ensuite  des  antiquités  et  dé  l'ori- 
gine de  Bà  patrie  ,  et  fit  les  re- 
cherches les  plus  laborieuses. 
Pour  se  distraire  ,  au  milieu  de 
ces  pénibles  occupations ,  il  se 
partageoit  entre  les  arts  et  la  lit- 
térature :  tantôt  il  peignoit  se% 
amis  ,  tantôt  il  traçoit  des  plans 
et  des  paysages,  et  tantôt  il  ren-^ 
doit  le  verre  propre  à  favoriser 
des  vues  d'optique.  Dans  ses  vers, 
il  combattit  les  erreurs  de  l'illu-j 
sion  et  de  la  folie  ;  il  développa 
les  effets  dangereux  du-  luxe  et 
des  voluptés  ;  il  fit  des  Cantates  , 
des  Elégies  ,  des  Opéra  ,  etc. 
En  prose  ,  il  traça  les  véritables 
caractères  de  la  vertu  ,  et  apprit 
h  goûter  les  avantages  d'un» 
bonne  éducation.  Ce  vertueux 
citoyen  ,  malgré  ses  travaux  y 
jouit  toute  sa  vie  d'une  santé 
égale;  son  esprit  et  sa  mémoire 
ne  ressentirent  point  les  attein-* 
tes  de  l'âge.  11  mourut  le  18  sep- 
tembre 1765  ,  à  80  ans ,  sansf' 
presque  avoir  été  malade.  Il  ai-t 
moit  à  conter  ,  et  il  le  faisoit 
d*une  manière  intéressante.  ïl  ft 
laissé  ;  I.  Faraphrase  ,  eh  vers  ^ 
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des  sept  Pseaumes  de  la  Pénî^ 
tence ,  1748 ,  in-S.®  II.  Mémoire 
concernant  le  Commerce  de  la 
tasse  Nonnandie  ,  manuscrit. 
ni.  Recherches  sur  l'antiquité  du 
Château  et  de  la  Ville  de  Caen  ; 
fiussi  en  manuscrit .  IV.  Diverses 
Pièces  de  Poésie  ^  les  unes  manus- 
crites ,  les  autres  insérées  dans 
les  Recueils  et  Journaux, 

I.  LONG ,  (  Pierre  le  )  peintre 
ancien ,  étoit  d'une  haute  taille 
et  conforme  à  son  nom.  11  se 
plaisoit  aussi  à  représenter  des 
figures  gigantesques;  ce  qui  lui 
mérita  cette  épitaphe  ; 

Corppre  longus  «rat  j  fçrmabat  eorf^ra 

longua  ; 
Sîe  doeuit  Longus  ,  longa  placere  sibu 

îl  mourut  dans  le  i6*  siècle, 

IL  LONG  ,  (  George  le  )  doc- 
teur et  premier  garde  de  la  bi- 
bliothèque Arabrosienne ,  vivoit 
«u  commencement  du  1 6®  siècle. 
Il  laissa  un  Traité  en  latin ,  plein 
d'érudition  ,  touchant  les  Cachets 
des  Anciens  ;  Milan  1 6 1 5 ,  in-8.<^ 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Recueil 
des  divers  Traités  De  AnnuUs^ 
publié  à  Leyde  en  1672. 

m. LONG,  (Jacques le) prê- 
tre de  rOratoirè ,  nô  à  Paris  le 
!i9  avril  1665}  fut  envoyé  dans 
ça  jeunesse ,  à  Malte  pour  y  être 
admis  au  nombre  des  Clercs  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  A  peii^e 
fut— il  arrivé  ^  ^ue  la  contagion 
iiifecta  l'isle.  Il  rencontra  par  ha- 
sard des  personnes  qui  alloient 
enterrer  un  homme  mort  de  la 
peste  ;  il  les  suivit  ^  mais  ,  dès 
qu'il  fut  rentré  dans  la  maison 
où  il  logeoit ,  on  en  fit  murer  les 
portes ,  de  peur  qu'il  ne  commu- 
Tiiquât  le  poison  dont  on  le  croyoit 
gtta^ué,  Cette  espèce  de  prison 
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garantit  s^$  jours  et  ceux  des'per-^ 
sonnes  avec  lesquelles  il  étoit  en- 
fermé. Le  jeune  le  Long  ,  échap- 
pé k  la  contagion  ,  quitta  l'isle 
qu'elle  ravageoit ,  et  revint  à  Pa-  ' 
ris  ,  oii  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  rOrat'oire  ,  eii  \GS6^  * 
Après  avoir  professé  dans  plu- 
sieurs collèges  ,  il  fut  nommé 
bibliothécaire  dfe  la  miaîson  de 
Sainf-Honoré  à  Paris.  Cette  bi-* 
bliothèque  augmenta  de  plus  d'mi 
tiers  sous  ses  mains.  L'excès  du 
travail  le  jeta  dans  l'épuisement^ 
et  il  mourut  d'une  maladie  de- 
poitrine  le  i3  août  1721  ,  à  5 S 
ans,  regardé  comme  un  savant 
vertueux.  Le  P.  le  Long  savoit  I0 
grec  5  l'hébreu  ,  le  chaldéen  , 
l'italien  ,  l'espagnol ,  le  portugais 
et  l'anglois.  Il  étoit  parfaitement 
instruit  de  tout  ce  qui  regarde  la 
littérature  ,  les  livres  et  l'impri- 
merie. Le  P.  Malebranche  lui  re- 
prochoit  quelquefois  en  badinant, 
les  mouvemens  qu'il  se  donnoit 
pour  vérifier  une  date  ou  pour 
découvrir  de  petits-  faits  que  les 
philosophes  regardent  comme  de» 
minuties.  La  vérité  est  si  aima-* 
hle  ,  lui  répoiiidoit  le  V^le  Long, 
qu'il  ne  faut  rien  négli^^er  pour 
la  découvrir  ,  même  dans  les  plus 
petites  choses.  U  possédoit  les 
mathématiques  et  la  philosophie  ; 
mais  îl  avoit  une  espèce  de  dé- 
goût pour  la  poésie ,  Téloquencd 
et  les  belles-lettres.  Il  négligeoit 
cette  fleur  d'esprit  que  les  gens 
de  goût  cherchent  dans  les  li- 
vres :  il  ne  prenoit  de  réru- 
dition  que  les  ronces.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  L  Un» 
Bibliothèque  sacrée  »  en  latin  ^ 
réimprimée  en  lya^  ,  en  z  vol. 
ir>- folio  ^  par  les  soins  du  P.  Des* 
molets  son  confrère ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  place  de  biblio- 
tiécftijrç.  C'est  1»  meilleur  wv^ 


Irragê  qite  nous  ayons  sur  ceSé 
matière  ;  mais  il  y  a  quelques 
fautes.  :  il  est  si  fticile  d'en  foire 
en  ce, genre  !  car  il  est  bien  rare 
d'avoir  sous  les  yeux  tous  les  li-* 
vres  dont  on  parle.  II.  Bibliothè-^ 
ijue  historique  de  France  ,  in -fol. 
Cet  ouvrage  ,  plein  d'érudition 
et  de  critique  ,  coûta  bien  des 
recherches  à  son  auteur  :  il  est 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  l'histoire  de  notre 
nation  ,  et  un  homme  d'esprit 
lie  balance  pas  de  1  appeler  un 
\^érUable  monument  du  règne  de 
ImuîsXV»  On  y  trouve  quelques 
inexactitudes  :  maisquelouvrage, 
sur-tout  de  ce  genre  ,  en  est 
exempt  ?  M.  ^  Fontetle  en  a 
donné  ,  en  1768  et  années  sui- 
vajites ,  une  nouvelle  édition  en 
5  vol.  in— fol.  j  corrigée  et  consi- 
jdérableiïient  augmentée.  III.  Un 
Discours  hisU)riquesur  les  Bibles 
Polyglottes  et  leurs  différentes 
éditions,  in-S®,  1713. 

LONGCHAMP ,  (N.  Pitel  de) 
dœur  de  la  comédienne  Baisin  , 
fut  long-temps  souffleuse  de  la 
comédie  Françoise,  et  y  donna  la 
comédie  du  Voleur  Tita—papouf  ^ 
représentée  en  1687. 

LONGEPIERRE  ,  (Hilaire- 
Bernard  de  Roqueleyne  ,  sei- 
gneur de)  né  à  Dijon  en  1659, 
d'une  famille  noble  ,  fut  secré- 
taire des  commandemens  du  duc 
de  Berri,  et  eut  quelque  répu- 
tation comme  poëte  et  comme 
traducteur.  II.  se  fit  un  nom  dans 
le  genre  dramatique  par  trois 
tragédies  :  Médée  ,  Electre  et 
Sésostris  ;  cette  dernière  n'a  pas 
été  imprimée.  La  première,  quoi- 
,  qu'inégale  et  remplie  de  décla-»- 
mations  ,  est  fort  supérieure  à 
la  Médée  de  Corneille ,  et  a  été 
ÇQos^rYée  au  théàtic.  JLa  scèno 
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des  enfans  ,  au  quatrième  acte  5 
produit  le  plus  grand  effet.  Cep 
trois  pièces  sont  dans  le  goût  d» 
Sophocle  etd Euripide iV ne  froide 
et  malheureuse  intrigue  d'amour 
ne  défigure  point  ces  sujets  terri-* 
blés  ;  mais  Longepierre  conr^ois- 
sant  peu  notre  théâtre  ,  et  ne 
travaillant  que  très-^foiblement 
ses  vers  9  n'égala  pas  ses  n^odèles 
dans  la  beauté  de  l'élocution ,  qui 
fait  le  grand  mérite  des  poctes. 
Il  ne  prit  presque  d'eux  ,  que  la 
prolixitc^  des  lieux  communs  ,  et 
le  vide  d'action  et  d'intrigue.  Les 
défauts  remportèrent  tellement 
sur  les  beautés  qu'il  avoit  em-. 
pruntées  de  la  Grèce  \  qu'on  fut 
forcé  d'avouer  à  la  représenta- 
tion de  son  Electre  ,  que  «  c'é- 
toit  une  statue  de  Praxitèle  dé- 
figurée par  un  moderne.  »  Bous-' 
seau  fit  des  Couplets  contre  lui , 
et  les  détracteurs  de  l'antiquité 
se  servirent  très-mal  à  propos 
de  la  copie  pour  dépriser  les  ori-i 
gin-iux.  On  a  encore  de  Longea- 
pierre  :  I.  Des  Traductions  en 
vers  françois ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  j  en  ^rose  rimée  ,  d^Ana-* 
créon  ,  de  Sapho  ,  de  Théocrite  » 
1688  9  in— 12  ;  de  Moschus  et  dd 
Bion  ,  à  Amsterdam  ,  1687  , 
in- 12.  L'auteur  les  a  enrichies 
de  notes  qui  prouvent  qu'il  con-r 
noissoit  l'antiquité  ,  quoiqu'il  ne 
sût  en  faire  passer  dans  notr« 
langue  ni  les  beautés  ^  ni  la  déli- 
catesse. II.  Un  Beeueil  d'Idylles , 
in-i  2 ,  à  Paris ,  1 690.  ta  nature 
y  e^t  peinte  de  ses  véritables  cou- 
leurs; mais  la  versification  en  est 
prosaïque  et  foible  :  son  chalu- 
meau est  un  sifflet  dur.  et  aigre» 
Longepierre  mourut  à  Paris  I9 
3i  mars  1721 ,  à  62  ans.  Il  avoit 
épousé  ,  en  1703  5  M^^^Baince, 
qui  lui  apporta  en  dot  pins  d» 
200  mille  livres  ^  et  dont  il  n'cuti 
poiat  d!ei>&n5. 

R4 
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LONGÎANO  ,  (  Fausto  de  ) 

auteur  Italien  du  1 6*^  siècle ,  dont 
on  a  un  Traité  des  Duels ,  Ve- 
nise ,  i552  ,  in^-S"  ;  des  Oh^ 
ëerç niions  sur  Cicéron  ,  1 556  , 
in-S**  ;  et  une  traduction  de  Dios^ 
cor: de  en  italien ,  Voiiise  ,  1 542  , 
in-8.» 

I.  LONGIN,  (Denys)  philo- 
sophe et  littérateur  ,  né  à  Athè- 
nes, eut  une  grande  réputation 
dans  le  3«  siMe  par  son  élo- 
quence ,  par  son  goiit  et  par  sa 
i philosophie.  Ce  fut  lui  qui  apprit 
e  grec  à  Zénobie ,  femme  ù'Ode- 
nnt  et  reine  de  Palmyre.  Cette 
princesse  le  fit  son  ministre.  L'em- 
pereur Auréllen  ayant  assiégé  sa 
capitale  ,  Longin  lui  conseilla 
de  résister  autant  qu  elle  pour- 
roit.  On  dit  qu'il  lui  dicta  la  réi- 
ponse  noble  et  fière  qu  elle  fit  à 
cet  empereur  qui  la  pressoit  de 
se  rendre.  Longin  fut  la  victime 
de  son  zèle  pour  Zénobie,  Pal- 
myre ayant  ouvert  ses  portes  à 
Aurélien  ,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir en  273.  Lon^iit  parut  philo— 
sophe  à  sa  mort ,  comme  dans  le 
cours  de  sa  vie  ;  il  souffrit  les 
plus  cruels  tourmens  avec  cons- 
tance ,  et  consola  ceux  même 
qui  pleuroient  autour  de  lui.  Cet 
(■fcomme  illustre  a  voit  un  goût  dé- 
licat et  une  érudition  profonde. 
On  disoit  de  lui ,  qu'il  étoit  une 
3iblioikèi{ue  vivante ,  et  on  di- 
soit vrai.  Il  avoit  composé  en 
grec  des  Remarques  critiques  sur 
tous  les  anciens  auteurs.  Cet  ou- 
vrage n'existe  plus  «  ainsi  que 
plusieurs  autres  productions  de 
philosophie  et  de  littérature  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  le  Traité 
du  Sublime.  L'auteur  y  do^me  a  la 
fois  des  leçons  et  des  modèles. 
Boilenu  l'a  traduit  en  françois  , 
«t  Toflius  l'a  fait  imprimer  à 
IPtrecljt,  en  1654,  ia-4®5  avec 
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les  remarqua  de  diflerens  savmti 
Boileau  a  accompagné  sa  traduc^ 
tion  de  plusieurs  notes  ,  dont 
quelques-unes  peuvent  être  utiles» 
On  estime  encore  l'édition  d'Ox- 
ford par /îw^/io».,  »7i8,  in—S*; 
celles  de  Londres,  1724,  in— 4®; 
et  de  Glasgow ,  1763  ,  petit  in-4.* 
Il  y  en  a  une  édition  en  grec  ,  la<« 
tin  ,  italien  et  françois  ^  lie  Vé* 
rone ,  i733,  in-4.0 

IL  LONGIN  ou  LoNGis  ,  (  St.  > 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  soldat 
qui  perça  d  un  coup  de  lance  \% 
coté  de  Notre^ei^neur  ,  lors** 
qu'il  étoit  en  croix  :  ce  nom 
semble  n'avoir  d'autre  fondement 
que  le  mot  grec  d'où  il  est  dérivé^ 
lequel  signifie  Lance» 

ra.  LONGIN  ,  (  Cœsar-Lon^ 
ginus  )  est  Tatiteur  d'un  \vrrm 
singulier  et  peu  commun  ,  inti- 
tulé J^rinum  Magicum  ;  à  Franc- 
fort ,  i6i6  ,  i63o  ou  1673^ 
in— 12. 

IV.  LONGIN  ,  premier  exar- 
que de  Havenne  ,  Voy,  I.  Rose- 
monde  ,  et  les  Tables  Curono^ 

LOCJqOES, 

LONGINA5  r(>;r.D0MITIA. 

LONGINUS ,  Voyez  H.  Cas- 

SIUS. 

L  ON  G  O  ,  (  Pietro  )   Voyen 

Aarsens^  n.'>ÏI. 

LONGOMONTAN ,  (Chris- 
tian )  né  au  Jutland  dans  le  Da- 
■nemarck  en  1 562  ,  étoit  fils  d'un 
pauvre  laboureur.  Il  essuya  dans 
ies  études  tontes  les  incommo- 
dités de  la  mauvaise  fortune  ^ 
partageant,  comme  le  philoso-r 
phe  Ciéantke ,  tout  son  temps 
entre  la  culture  de  la  terre  ,  ei 
les  leçons  que  le  ministre  du  lien 
kii  &isoitt  il  se  déroba  du  sein 
de  sa  lamille  k  I*&£e  de  14  vom^ 
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poXiT  se  rendre  dans  un  coQége. 
Quoiqu'il  fût  obligé  de  gagner 
sa  vie ,  il  s\ippliqua  à  l'étude  avec 
tant  d'ardenr  y  qu'il  se  rendit  très- 
liabile ,  sur-tout  dans  les  mathé- 
matiques. Longomontan  étant 
allé  ensuite  à  Copenhague  ,  les 
professeurs  de  l'upiversité  le  re- 
commandèrent au  célèbre  Tycho^ 
^rahé ,  qui  le  reçut  très-bien  en 
«589.  Longomontan  passa  huit 
Ans  auprès  de  ce  fameux  astro» 
non:ie  ,  et  l'aida  beaucoup  dans 
»es  observations  et  dans  ses  cal- 
culs. Entraîné  par  le  désir  d'avoir 
une  chaire  de  professeur  dans  le 
Danemarck  ,  il  quitta  Tycho-^ 
Brahé,  Ce  grand  homme  ayant 
consenti,  quoique  avec  peine, 
à  se  priver  de  ses  services ,  lui 
fournit  amplement  de  quoi  sou- 
tenir la  dépense  du  voyage.  A  son 
arrivée  en  Danemarck  ,  il  fut 
pourvu  d'une  chaire  de  mathé- 
matiques en  i6oD  ,  et  la  remplit 
avec  beaucoup  de  réputation  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1647  , 
à  85  ans.  On  a  de  lui,  plusieurs 
ouvrages  très  -  estimables.  Les 
principaux,  sont  :  l,  Astronomia 
JJanica ,  in-folio,  1640,  Ams- 
terdam. L'auteur  y  propose  un 
nouveau  Système  du  monde,  com- 
posé de  ceux  de  Ptolomée  ,  de 
Copernic  et  de  Tycho— Brahé  ; 
mais  ce  système  qui  sembloit 
réunir  les  avantages  de  tous  les 
antres  ,  n  eut  cependant  pas  beau- 
coup de  sectateurs.  IL  Systema 
pintkematicum  ,  in-8.°  III.  Pro-- 
hlemata  Geometrica  ,  in  —  4.<> 
IV.  Disputatio  Ethica  de  unimœ 
humaaœ  morhis ,  in -4.0  Parmi 
les  maladies  de  l'esprit  humain  , 
i*auteur  ne  conipte  pas  cette  ma- 
lue  qui  dévoroit  les  philosophes 
de  son  temps  ,  de  vouloir  faire 
ehacnu  un  système  ,  et  de  cher- 
ràer  sans  cesse  ce  qu'on  ne  peut 
trouver.   Longomontt^n  y   étoit 
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ttijet  comme  les  autres.  H  croyoi6 
bonnement  avoir  trouvé  la  qua- 
drature du  cercle;  il  consigna 
cette  prétendue  découverte  dans 
sa  Cyclométrie  ,»i6ia  ,  in-4"  ^ 
réimprimée  en  1617  et  1664; 
mais  PelL  ,  mathématicien  An^ 
glois  ,  lui  prouva  que  sa  décou- 
verte étoit  une  chimère. 

L  LONGUEÏL ,  (  Richard- 
Olivier  de  )  archidiacre  d'Eu  9 
puis  évêque  de  Coutances ,  étoit 
d'une  ancienne  famille  de  Nor-» 
mandie.  Le  pape  le  nomma  pour 
revoir  le  procès  de  la  Pucellê 
d'Orléans  ,  et  il  se  signala  parmi 
les  commissaires  qui  découvri- 
rent l'innocence  de  cette  héroïne 
et  Fin  justice  de  ses  juges.  Char- 
les VII ,  charmé  du  zèle  patrio- 
tique qu'il  avoit  fait  éclater  dans 
cette  occasion ,  l'envoya  ambas-^ 
sadeur  vers  le  duc  de  Bourgogne ^ 
le  fit  chef  de  son  conseil ,  pre- 
mier président  delà  chambre  det 
comptes  de  Paris  ,  et  lui  obtint 
la  pourpre  romaine  du  pape  Ca^ 
lixte  III ,  en  1456.  Le  cardinal 
de  Longueil  se  retira  à  Homa 
sous  le  pontificat  de  Pie  II ,  qiû 
lui  confia  la  légation  d'Ombrie  9 
et  lui  donna  les  évêchés  de  Porto 
et  de  Sainte-Rufine  réunis  en* 
semble  ,  comme  un  gage  de  son 
estime.  Il  mourut  à  Pérouse ,  le 
j  5  août  1 470  ,  dans  un  âge  assez 
avancé,  regretté  par  le  souve- 
rain pontife  et  par  les  gens  de 
bien. 

IL  LONGUEIL, (Christophe 
de)  LoifGOLJUS  ,  fils  naturel 
d'Antoine  de  Longueil ,  évêque 
de  Léon  ,  naquit  en  i  4  8  8  ,  à 
Malines ,  oii  son  père  étoit  am- 
bassadeur de  la  reine  Anne  de 
Bretagne ,  quil'avoit  déjà  fait  son 
chancelier.  Christophe  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  d'esprit  et 
de  mémoire^  11  embrassa  toute* 
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les  parties  de  là  littérature  :  an- 
tiquités ,  langues  ,  droit  civil  9 
droit  canon  ,  médecine  ,  théo- 
logie. Le  succès  avec  lequel  il 
exerça  à  Paris  la  profession  de  ju- 
risconsulte ,  lui  valut  luie  charge 
de  conseiller  au  parlement.  Pour 
domier  encore  plus  d  étendue  à 
son  génie  ,  il  parcourut  l'Italie  ^ 
l'Espagne,  l'Angleterre,  1* Alle- 
magne ,  la  Suisse,  où  il  fut  re- 
tenu captif  par  le  peuple,  ennemi 
juré  des  François  ,  vainqueurs 
des  Suisses  à  la  bataille  de  Ma— 
rignan  qui  venoit  de  se  donner. 
Il  mourut  à  Padoue  le  1 1  sep- 
tembre 1322  ,  à  34  ans.  On  a  de 
Jui,  des  EpUres  et  des  Harangues, 
publiées  à  Paris  en  1 533 ,  in-8°  , 
avec  sa  ï^ie  par  le  cardinal  Foîus. 
Son  Oratio  de  laudibus  D.  Lu- 
Bon  CI  Franco  rum  régis  ,  habita 
Pictavu  in  œde  Franc iscano rum  , 
€inno  i5io,  (Paris  chez  Henri 
^Etienne  )  est  très— rare,  ayant 
été  ôtée  de  ses  Œuvres  ,  pour 
les  libertés  qu'il  s'y  permit  contre 
la  cour  de  Rome.  La  diction  de 
ses  ouvrages  est  pure  et  élégante , 
mais  le  fond  en  est  mince.  11  étoit 
du  nombre  des  savans  qui  ta- 
cti oient  d'imiter  le  style  de  Ci- 
céron,  Bemho  étoit  un  de  ses 
principaux  amis ,  et  ce  fut  lui 
^ui  l'engagea  à  changer  la  dic- 
tion qu'il  s'étoit  d'abord  fo|-mée  , 
«ans  s'attacher  à  aucun  auteur, 
pour  la  rendre  entièrement  Ci- 
céronienne.  De  Longueil  fut 
occupé  pendant  un  temps  consi- 
dérable à  lire  les  ouvrages  de 
Cicéron  ,  et  il  se  les  rendit  si 
familiers ,  qu'il  s'accoutuma  à  ne 
io  servir  d'autres  termes  que  des 
iBiens.  Cette  manie  a  été  juste- 
ment censurée  par  Vives»  Son 
premier  style  lui  déplut  telle— 
inent  ,  qu'il  recommanda  eh 
mourant  qu'on  supprimât  tous 
hs   ouvrages  oii  il 'l'avait  em- 
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ployé.  Le  jugement  et  la  réflexîo» 
l'avoient  ramené  à  une  diction 
plus  simple. 

m.  LONGUEIL,  (Jean  de) 
sieur  de  Maisons  ,  né  en  1489  ^ 
de  la  famille  des  précédcns  ',  fut 
président  aux  enquêtes  au*par— 
1cm  en  t  de  Paris  ,  et  ensuite  con- 
seiller d'état  en  1549,  ^^^^^ 
Henri  IL  II  se  rendit  célèbre 
dans  ces  emplois  par  son  habi- 
leté et  par  sa  prudence  ;  et  laissa 
un  Becueil  curieux  de  cclxxi 
Arrêts  notables  rendus  de  son 
temps.  11  mourut  le  i*"^  mai  i55i. 
—  liéné  de  Lo^fcuEiL  ,  marquis 
de  Maisons ,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,  surin- 
tendant des  finances  en  i65i, 
mort  en  1677  ,  étoit  de  la  même 
famille.  C'est  lui  qui  bâtit  le  châ- 
tenu  de  Maisons ,  l'un  des  plus 
beaux  de  l'Europe.  En  démolis- 
sant son  hôtel  à  Paris  ,  il  trouva 
dans  un  petit  caveau  quarante 
mille  pièces  d'or ,  au  coin  ^e 
Charles  IX,  C'est  avec  cet  ar- 
gent que  le  château  de  Maisons 
fut  élevé. —  Il  y  a  eu  de  la  même 
famille  ,  Jean  -  René  de  LoN- 
CUEIÏ,  né  à  Paris  en  1699  ,  et 
mort  en  1731  de  la  petite  vérole, 
à  3a  ans.  Celui-ci  étoit  fils  de 
Claude  de  Longueil,  marquiç 
de  Maisons ,  président  au  parle- 
ment, qu'il  perdit  à  lage  de  i3 
ans.  Louis  XIV  lui  accorda  la 
charge  de  son  père ,  dans  Ves— 
pérance ,  lui  "dit-il  ,  qu'il  te  ser'- 
i'iroit  avec  la  même  fidélité  que 
ses  ancêtres.  Ainsi  i  dès  l'âge  do 
ï8  ans,  il  eut  voix  et  séance  à 
sa  place  de  président.  Son  goût 
pour  les  sciences ,  et  sur— tout 
pour  la  physique  ,  lui  mérita  le 
titre  d'Académicien  honoraire  de 
l'académie  des  Sciences ,  et  il  fut 
président  de  cette  compagnie  en 
1730.  Le  préskJent  de  Maisons 
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joîgnoit  à  des  connoissances  so- 
lides ,  une  littérature  variée ,  un 
goût  sévère,  et  les  agrémens  de 
la  société. 

IV.LONGUEIL,  (Gilbert  de) 
né  à  Utrecht  en  1 607 ,  fut  mé- 
decin de  Tarchevèque  de  Cologne, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
yille  en  i543.  Comme  il  avoit 
reçu  la  communion  sous  les  deux 
espèces  ,  on  ne  voulut  pas  Ten- 
terrer  à  Cologne  ,  et  ses  amis 
furent  obligés  de  transporter  son 
corps  à  Bonn.  On  a  de  lui  : 
l»LexiconGrœco-latinum,  in-8% 
Cologne,  i533-  IL  Des  remar- 
ques sur  Ovide,  Plante  ,  Cor- 
neUus-Nepos ,  Cicéron  ,  Laurent 
Valle  ,  etc. ,  à  Cologne ,  4  vol. 
in-8-°  lïl.  Une  traduction  latine 
de  plusieurs  Opuscules  de  P/«— 
tarifue,  Cologne,  1642,  in-8.® 
IV.  Une  édition  de  la  Vie  d'A^ 
pollonius  de  Thyane ,  par  Phi- 
lostrate ,  en  gr«c  et  en  latin  , 
Cologne,  i532  ,  in-8.®  V.  Dia- 
logus  de  avibus  ,  et  earurtidejn 
nominibus  grœcis  ,  latinis  et  ger- 
manicis  ,  Cologne  ^1544,  in-8.° 

LONGUEMARE,  Voyez 
GouYE  ,  à  la  fin  de  /'article. 

LONGUERUE,  (  Louis  Du- 
four  de  )  abbé  de  Sept-Fontaines 
et  duJard,  naquit  à  Charleviîle, 
d'une  famille  noble  de  Norman- 
die, en.  i652.  Son  père  n'épargna 
rien  pour  son  éducation.  Bichclet 
fut  son  précepteur  ,  et  d'Ahlan- 
court ,  son  parent ,  veilla  à  5es 
études.  Dès  l'âge  de  quatre  ans,  il 
étoit  un  prodige  de  mémoire.  La 
réputation  de  cet  enfant  étoit  si 
grande ,  que  Louis  XIV  passant 
a  Charleviîle  ,  voulut  le  voir.  Le 
jeune  Longuerue  fit  des  réponses 
si  précises  et  si  justes  à  ce  mo— 
narque ,  qu'il  augmenta  la  haute 
Idée  qu'on  avoit  de  lui.  Son  ar-^ 
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deur  pour  l'étude  s'accrnfr  avec 

lage.  A  14  ans,  ils  commença» 
s'appliquer  aux  langues  Orien- 
tales ;  il  savoit  déjà  une  partie 
des  langues  moites,  et  quelques- 
unes  des  vivantes.  L'histoire  fut 
la  partie  de  la  littérature  à  la-i 
quelle  il  se  consacra  ,  sans  né- 
gliger pourtant  la  théologie  ," 
i'Écriture-^ainte ,  la  philosophie 
ancienne  et  moderne  ,  les  anti- 
quités et  les  belles-lettres.  Il  fit 
une  étude  profonde  de  la  chro- 
nologie et  de  la  géographie.  Il 
possédoit  toutes  Iqs  combinaison^ 
des  différentes  époques  dont  les 
peuples  ont  fait  usage  dans  leur» 
manières  de  compter  les  années, 
et  il  n'ignoroit  la  position  d'au- 
cune des  villes  un  peu  célèbres. 
Ne  connoissant  d'autre  délasse- 
ment que  le  changement  de  tra- 
vail et  la  société  de  quelque* 
amis  ,  il  leur  ouvroit  libérale-» 
ment  le  trésor  de  ses  connois- 
sances ,  et  composoit  souvent 
pour  eu3t  des  morceaux  assess 
longs.  11 -fie  chercha  jamais  à  se 
faire  une  réputation  par  l'im- 
pression de  ses  écrits.  Ce  n'étoit 
pas  assurément  par  modestie;^ 
l'abbé  de  Longutrue  connoissoit 
ce  qu'il  valoit ,.  et  le  faisoit  asse« 
souvent  sentir  h  ceux  qui  l'ap— 
prochoient.  Des  traits  vifs  et 
souvent  brusques  ,  des  saillies 
d'humeur  ,  des  critiques  témé-* 
raires  ,  une  liberté  cynique ,  un 
ton  tranchant  et  souvent  trop 
hardi  ;  voilà  le  caractère  de  sa 
conversation.  C'est  aussi  celui  du 
Lon^iicruana  y  in- 12  ,  recueil 
publié  après  sa  mort.  Ceux  qui 
l'ont  connu  ,  conviennent  qu'il  se 
peint  assez  bien  dans  cet  ou— 
vraiie,  ou  il  ne  3C  masque  point. 
On  j'y  voit  en  déshabillé  ,  et  ce 
déshabillé  ne  lui  est  pas  toujours 
avantageux.  Ce  savant  mourut  à 
Vsii'ïè^  Id  22  noYeflibre  17  33,  à 
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?2  ans,  Vahhéde  Longuerue  n'é- 
îoit  pas  de  ces  minces  littéra- 
teurs ,  qui  ne  font  que  voltiger 
de  fleur  en  fleur  ;  il  a  appro- 
fondi tontes  les  matières  qu'il  a 
traitées.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Dissertation  latine  sur  Tatien , 
dans  rédition  de  cet  auteur  ,  à 
Oxford,  1700,  in-8.°  W.La  Des- 
cription historitjue  de  La  France , 
Paris  ,  1719  »  in-folio.  Cet  ou- 
vrage ,  fait ,  dit-on  ,  de  mémoire 
à  l'usage  d'un  ami ,  n'étoit  pas 
destiné  à  la  presse.  L'auteur  n'y 
paroit  ni  géographe  exact,  ni  bon 
citoyen.  Il  y  rapporte  quantité 
de  faits  contre  le  drOit  immédiat 
de  nos  rois  sur  la  Gaule  Trans- 

Î'iirane  et  sur  d'autres  provinces. 
IL  Annales  Arsacidarum,  in-4,^, 
Strasbourg  ,  1782.  IV.  Visser-^ 
iation  sur  la  Transsubstantiation, 
^fd-  Ton  faisoit  passer  sous  le 
nom  du  ministre  yillix  son  ami , 
et  qui  n'est  point  favorable  à  la 
foi  Catholique.  11  paroît  par  quel- 
ques endroits  du  Longueruana  , 
qu'il  pensoit  sur  certains  points 
de  doctrine  comme  les  Protes- 
tons; entr'autres,  sur  la  con- 
fession auriculaire.  Les  moines 
de  son  abbaye  du  Jard ,  où  il  étoit 
depuis  plusieurs  mois ,  lui  ayant 
demandé  qui  étoit  son  confes- 
seur. Je  vous  le  dirai,  répondit-il, 
éfuand  vous  m'aurez  dît  qui  étoit 
celui  de  votre  père  St,  Augustin, 
Je  ne  sais ,  au  reste ,  si  Ton  peut 
compter  toujours  sur  la  fidélité 
du  rédacteur  de  cet  Ano»  V.  Plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits .  dont 
on  peut  voir  la  liste  à  la  tête  du 
même  recueil. 

LONGUEVAL,  (  Jacques  ) 
lié  près  de  Péronne ,  en  1680, 
d'une  famille  obscure,  fit  ses  hu- 
manités à  Amiens  ,  et  sa  philo- 
sophie à  Paris  avec  distinction. 
21  entra  ensuite  dans  la  société 
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des  Jésuites ,  oîkîI  professa  avee 
succès  les  belles-lettres ,  la  théo- 
logie et  l'Ecriture-Sainte.  S'étant 
retiré  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites  de  Paris  ,  il  y  tra- 
vailla avec  ardeur  à  Y  Histoire  de 
l'Eglise  Gallicane ,  dont  il  publia 
les  premiers  volumes.  Il  a  voit 
presque  mis  la  dernière  main  au 
neuvième  et  au  dixième  ,  lors- 
qu'il mourut  d'apoplexie  ,  le  14 
janvier  1785 ,  à  04  ans.  Il  avoit 
dit  la  messe  le  matin  même. 
T^ne  mort  si  précipitée,  dit  lo 
Père  Fontenay ,  avoit  de  quoi 
consterner  ;  mais  ime  vie  aussi 
innocente ,  aussi  occupée ,  aussi 
religieuse  que  la  sienne,  avoit 
bien  de  quoi  rassurer.  Le  Père 
LonguevaL  étoit  d'un  caractère 
doux  et  modeste ,  et  d'une  ap-» 
plication  inliitigable.  Son  if«- 
totre  de  l'Eglise  Gallicane  ,  pour 
laquelle  le  clergé  lui  faisoit  luie 
pension  de  huit  cents  livres  ,  est 
estimée  pour  le  choix  des  ma- 
tières et  l'exactitude  des  faits. 
Elle  est  écrite  avec  une  noble 
simplicité.  Les  discours  prélimi- 
naires ,  qui  ornent  les  quatre 
premiers  volumes ,  prouvent  une 
érudition  profonde  et  une  critique 
judicieuse.  Les  Pères  Fontenay  , 
Brumoy  et  Berthier  l'ont  conti- 
nuée ,  et  l'ont  poussée  jusqu'au, 
dix-huitième  volume  iii^4.**  C'est 
un  de  ces  vastes  édifices ,  dit  le 
P.  Berthier ,  dont  on  reconnoît 
à  l'oeil  ,  que  toutes  les  parties 
n'ont  pu  être  placées  par  le  même 
architecte.  Mais ,  malgré  la  dif- 
férence des  ouvriers  ,  l'ouvrage 
est  lu  avec  plaisir  et  avec  fruit. 
Le  compte  qu'on  y  rend  des  ac- 
tions ,  des  ouvrages  ,  des  carac- 
tères des  difFérens  personnages  , 
est  en  général  juste  et  fondé  sur 
l'étude  que  les  auteurs  en  avoient 
faite.  Les  Pères  Longueval  e% 
Berthier  méritent  sur-toiit  cet 
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ëloge.  On  a  encore  du  P.  Xon— 
gueval  :  L  Un  Traité  du  Schisme , 
in-i  2  ;  Bruxelles  ,  17 1 8.  IL  Une 
Dissertation  sur  les  Miracles  , 
în-4.0  IIL  D'autres  Écrits  sur  les 
disputes  de  l'Église  de  France, 
dans  lesquels  on  trouve  de  l'es- 
prit et  du  feu.  IV.  Une  Histoire 
étendue  du  Semi'^Pélagianisme  , 
en  manuscrit. 

LONGUEVILLE,  (An- 
toine d'Orléans  de  )  Koyez  An- 
toinette. 

LONGUEVILLE  y  (le  comte 
de)   Voyez  L  Marigny. 

LONGUEVILLE,  (Anne- 
Geneviève  de  Bourbon,  du- 
chesse de  )  née  au  château  de 
Vincennes,  en  1618  ,  étoit  fille 
de  Henri  II ,  prince  de  Condé  ^ 
et  de  Marguerite  de  Montmo^ 
rend.  Sa  figure  étoit"  belle ,  et 
son  esprit  répondoit  à  sa  figure. 
Elle  épousa  ,  à  Tàge  de  28  ans , 
Henri  d'Orléans  ,  duc  de  Lo/i- 
^uet^ille ,  d'une  famille  illustre 
qui  devoit  son  origine  au  brave 
comte  de  Dunois,  ■  Ce  seigneur 
qui  s'étoit  signalé  comme  pléni- 
"  potentiaire  au  congrès  de  Muns- 
ter ,  en  1648,  avoit  le  gouver- 
nement de  Normandie;  et  ilvou- 
loit  obtenir  celui  du  Havre ,  place 
importante ,  que  le  cardinal  Ma^ 
aarin  lui  refusa.  Ce  refus  ,  joint 
aux  insinuations  de  son  épouse  ; 

Î'eta  le  duc  dans  la  faction  de  la 
fronde,  et  ensuite  dans  celles 
de  Condé  et  de  Conti,  dont  il 
partagea  la  prison  en  i65o. 
«  Le  duc  de  Longùeville  ,  dit 
le  cardinal  de  Betz ,  avoit  do  la 
vivacité  9  de  l'agrément ,  de  la  li- 
béralité ,  de  la  justice ,  de  la  va- 
leur,  de  la  grandeur;  et  il  ne  fut 
jamais  qu'un  homme  médiocre, 
parce  qu'il  eut  toujours  des  idées 
qui  furent  infiniment  au-dessus 
de  sa  capacité.  »  II'  s'étoit  engagé 
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dans  la  guerre  civile,  en  partit- 
par  amitié  pour  le  prince  de 
Condé  y  qu'il  avoit  empêché  d'ac» 
cepter  les  secours  de  l'Angleterre» 
Dès  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté  , 
il  renonça  pour  toujours  aux 
partis  qui  troubloient  l'état.  Il 
vécut  souvent  dans  ses  terres  ^ 
et  y  véçtit  en  homme  qui  veut 
se  faire  aimer.  On  vouloit  qu'il 
défendit  la  chasse  aux  gentils- 
hommes ses  voisins.  J'aime  mieux  ^ 
répondit  -  il  >  des  amis  que  de» 
lièvres,  La  duchesse  de  Longue*» 
ville  fut  moins  sage.  Ardente  ^ 
impétueuse ,  née  pour  l'intrigue 
et  la  faction  ,  elle  avoit  tâché  de 
faire  soulever  Paris  et  la  Nor^ 
mandie  ;  elle  s'étoit  rendue  à 
Rouen  ,  pour  essayer  de  cor-« 
rompre  le  parlement.  Se  servant 
de  l'ascendant  que  ses  charmet 
lui  donnoient  sur  le  maréchal  de 
7\irenne ,  elle  l'a  voit  engagé  à 
faire  révolter  l'armée  qu'il  com- 
mandoit  :  Voyez  III.  Rochefou- 
CAULT.  «  La  duchosse  de  Lon-^ 
gueville ,  dit  encore  le  cardinal 
de  Retz ,  avoit  une  langueur  dan» 
ses  manières,  qui  touchoit  plu»- 
que  le  brillant  de  celles  même» 
qui  et  oient  plus  belles.  Elle  en 
avoit  une  même  dans  l'esprit  ^ 
qui  avoit  ses  charmes  ,  parce 
qu'elle  avoit ,  si  l'on  peut  le  dire^ 
des  réveils  lumineux  et  surpre-» 
nans. Elle  eût  eu  peu  de  défauts^ 
si  la  galanterie  ne  hii  en  eût  donné 
beaucoup.  Comme  sa  passion  l'o-» 
bligea  de  ne  mettre  la  politique 
qu'en  second  dans  sa  conduite  , 
d'héroïne  d'un  grand  parti,  elle 
en  devint  l'aventurière.  »  Pour 
gagner  la  confiance  du  peuple  du 
Paris  ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville ,  en  1 64  8 ,  elle  avoit  été  faire 
ses  couolies  à  l'hôtel  de  yiHe.  Le 
corps  municipal  avoit  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  l'enfant  qui 
étoit  né,   et  lui  avoit  donné  1# 
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nom  de  Charles-Paris.  Ce  prince  i, 
dune  grande  espérance  ,  se  fit 
tuer  par  sâ  Faute  au  passage  du 
Rhin  ,  en  1672  ,,  avant  d'être 
marié.  Quoique  les  ennemis  de- 
mandassent quartier ,  il  tira  sur 
eux  ,  en  criant  1  Point  de  qnar-^ 
lier  pour  cette  Cnnaille  ?  Aussi- 
tôt partit  une  décharge  qui  le 
coucha  par  terre.  II  n'avoit  que 
a3  ans  ^  et  les  Polonois  son- 
jgeoient  à  l'élire  pour  Toi.  Lorsque 
les  princes  furent  arrêtés,  Mad.  de 
Zionguevilîe  évita  la  prison  par  la 
fuite,  et  ne  voulut  point  imiter 
la  conduite  prudente  de  son  époux. 
Cependant  le  feu  de  la  guerre  ci- 
Vile  étant  éteint,  elle  revint  en 
France,  où  elle  protégea  les  let- 
tres, et  joua  un  nouveau  rôle 
dans  un  genre  nouveau.  Née  pour 
être  chef  de  parti,  elle  se  mita 
la  tête  des  champions  poétiques 
qui  se  battoient  pour  le  sonnet 
âUranie ,  par  Voiture,  contre 
celui  de  Job  ^  par  Benserade  , 
que  défendoit  le  prince  de  Contim 
C'est  à  cette  occasion  qu'on  dit 
plaisamment  :  Que  le  sort  de  Job  , 
pendant  sa  vie  et  après  sa  mort, 
étoit  bien  déplorable  ,  d'être  tou- 
jours persécuté  ,  soit  par  un 
Diable  ,  soit  par  un  Ange, . . 
Lassée  de  combattre  tantôt  pour 
des.  princes  ,    tantôt    pour   des 

Îioëtes,  elle  voulut  enfin  goûter 
e  calme.  Elle  alla  d'abord  à  Bor- 
deaux, et  de  là  à  Moulins,  où 
elle  demeura  dix  mois  dans  le 
couvent  de  Saintç— Marie.  Ce  fut 
dans  ce  monastère  que  commen- 
cèrent les  préliminaires  de  sa  con- 
version 'y  et  après  la  mort  du  duc 
de  Longueville,  en  i6*6vH,  elle 
quitta  la  cour  pour  se  livrer  au 
calme  de  la  retraite  et  aux  aus- 
térités de  la  pénitence.  Unie  de 
sentimens  avec  la  maison  de 
Port—Royal— dès— Champs,  elle  y 


wtîrer,  et  se  partagea  entre  t^ 
monastère  et  celui  des  Carmé- 
lites du  faubourg  Saint— Jacques, 
Elle  mourut  dans    ce    dernier» 
le   i5  avril  1679,  ^  ^'    ans,  et 
y   fut   enterrée.  Son   cœur   fut 
porté  à  Port-Royal.  Ce  fut  ella 
qui  forma  le  projet  de  la  paiif 
de  Clément  IX,  et  qui  se  donna 
tons  ]es  mouvemens  nécessaires 
pour  la  faire  conclure.  Son  hôtel 
fiit  l'asile  des  grands  écrivains  de 
Port-Royal;  et  elle   les  déroba 
à    la  persécution  ^  soit  par  son 
crédit ,  soit  par  les  moyens  qu'elle 
trouvoit  de  les  enlever  aux  pour- 
suites de  leurs  ennemis.  Villefore 
a  donné    sa    Vie ,  Amsterdam  , 
1789  ,  ivol.  petit  in-8.°  Le  duc 
de    Loiigueville ,   en   mourant , 
laissa  d'un  premier  mariage  une 
fille  qui  fiit  duchesse  de  Nemours, 
{Voyez  V.   Nemours)   et  qui 
mourut  la  dernière  de  sa  famille. 
Il   en  existoit  cependant  encore 
une  branche  bâtarde ,  dont  étoit 
l'abbé  de   Rothelin  :    Voyez  ce 
mot.  Son  frère,  le  marquis  de 
Rothelin  ^  maréchal  de  camp,  qui 
avoit  eu  la  cuisse   fracassée  au 
siège   d'Aire   en    1710,  mourut 
en  1764  sans  postérité. 

LONGUS,  auteur  Grec,  fa- 
meux par  son  livre  intitulé. 
Pastorales  ,-  roman  grec  ,  qui 
contient  les  Amours  de  Daphnis 
et  de  Chloé,  Le  célèbre  -^myof 
a  donné  une  traduction  françoise 
de  ce  roman»  Comme  les  auteurs 
anciens  ne  parlent  point  de  Lon^ 
gus ,  il  est  diifitile  de  fixer  avec 
certitude  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  La  meilleure  édition  grecque 
et  latine  de  Longus,  est  celle  de 
Franeker,  en  1660,  in-4°  ;  et 
celle  de  1664,  Paris,  in-4.°  La 
version  d'Amyot  n'est  pas  fi— 
dclle;  mais  elle  a  les  grâces  delà 
QuÏYvU  et  de  la  simplicité.  Osl 
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•u  a  donné  plusieurs  éditions  i 
1  -o  en  1 7 1 8  ,  in-8%  avec  vingt- 
neuf  iî^ires  dessinées  par  le  Bé- 
gcnt  y  et  gravées  par  Benoît  Aii-^ 
dj-an,'  La  vingt— neuvième  ne  fiifc 
point  faite  par  Audran ,  et  ne 
se  trouve  pas  ordinairement  dans 
fédi&ion  de.1718,  parce  qu'on 
ïa'en  tira  que  deux  cent  cinquante 
exemplaires,  dont  le  prince  fit 
des  présens.  2.0  Cet  ouvrage  fut 
réimprimé  en  1745  ,  in~8%  avec 
les  mômes  figures  retouchées, 
X.*ouvrag3  de  Longus  est  en  prose. 
Son  pinceau  est  léger,  et  son 
imagination  riante  y  mais  sou-* 
"¥ent  trop  libre. 

LONGWIC  or*  Lo^oWY^ 
(  Jacqueline  de)  duchesse  de 
IMontpensier,  fille pirinée  de  J^^» 
de  Longwy ,  seigneur  de  Givri , 
fut  mariée  en  i538  à  ImOuIs  de 
^Bourbon  II  du  nom  ,  duc  de 
Hrlontpenner.  Elle  eut  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  rois  Fran- 
çois I""  et  Henri  II,  et  s'acquit 
la  confiance  de  Catherine  de  Mé»* 
dicis  ;  elle  contribua  à  l'éléva- 
tion du  chancelier  Michel  de 
l'Hôpital,  et  mourut  la  veille  des 
grands  troubles  de  la  religion, 
le  28  août  i56i.  C'étoit,  suivant 
le  président  de  Thon ,  une  femme 
d'un  esprit  supérieur  et  d'une 
prudence  au-dessus  de  son  sexe. 
Elle'  étoit  Protestante  dans  le 
fond  du  cœur,  quoique  extérieu- 
rement Catholique. 

1.  LONICERUS,  (Jean)né 

en  14^9^  à  Orthern ,  dans  le 
comté  de  Mansfeld ,  s'appliqua  à 
l'étude  avec  une  ardeur  extrême, 
et  se  rendît  habile  dans  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  dans  les  sciences. 
.11  enseigna  ensuite  avec  réputa- 
tion à  Strasbourg  ,  en  plusieurs 
autres  villes  d'Allemagne,  et  sur- 
tout à  Marpurg ,  oii  il  mourut 
k  20  juillet  15^6  9  à  70  ans.  On 
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t  de  lui ,  divers  ouvrages.  Mélan-à 
chthon  et  Joachim  Camerarias , 
le  choisirent  pour  mettre  la  der-» 
nière  main  au  Dictionnaire  GreC 
et  Latin,  auquel  ils  a  Voient  tran 
vaille.  On  a  de  lui,  plusieurs  tra-» 
ductions  d'ouvrages  grecs  en  la-* 
tin  ,  entr'autres  ,  des  poèmes 
Theriaca  et  Alexipharmaca  do 
Nicaitdrc ,  Cologne ,  1 53 1 ,  m-4<>* 
et  une  édition  de  Dioscaride  dA-^ 
nazarbe ,  Marpurg,  i543,  in-foU 

IL  LONICERUS,(Adam) 

fils  du  procèdent,  né  à  Marpurg, 
en  1 528 ,  fut  un  médecin  habile  , 
et  mourut  à  Francfort,  le  1^ 
mai  1 586  ,  à  58  aais*  On  a  de  hii^ 
plusieurs  ouvrages  d'histoire  na-^ 
turelle  et  de  médecine  :  I.  Me-^ 
thodus  rei  herbariœ  ,^¥vancoîiirtï  ^ 
1540,  in— 4.^  IL  Historia  natu-^ 
ralis  planlarum,  animalium  et  me-< 
taUorum ,  Francofurti  ,  1 5  5 1  ^^ 
i555,  en  2  vol.  in— fol.  III.  Me-m 
thodica  expUcatio  omnium  cor-^, 
paris  humani  affectuum*  IV..  Hor-^ 
tus  sanitatis  de  Jeath  Cuba  ,  dont 
la  dernière  édition  est  d'Ulm  ^ 
1713,  in-folio ,  figures ,  etc.  —  Il 
y  a  encore  un  Pliilippe  Lonjce^^ 
RUS ,  auteur  d'une  Chroniq.ue  des. 
Turcs,  pleine  de  recherches  „ 
et  écrite  en  latin  avec  élégance* 

LONVAL,  rby.BocquiLLor. 

LOOS,  (Corneille)  chanoine 
de  Goude,  se  retira  à  Muyenc» 
pendant  les  trouble§  de  sa  patrie* 
Sa  façon  de  penser  sur  les  Sor-r^ 
c/V?^, qu'il  regardoit  comme  fous 
plutôt  que  possédés  ,  lui  causa 
bien  des  chagrins.  Il  s'en  ouvrit 
dans  ses  conversations  ,  et  tra- 
vailloit  à  établir  son  sentiment 
dans  un  livre,  lorsqu'il  fut  dé-^ 
nonce ,  dit-on  ,  par  le  Jésuito 
Delrio ,  et  emprisonné.  Il  se  rè- 
.  tracta  pour  avoir  sa  liberté  ; 
m{gj  ayant  de  nouveau  enseigné 
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«on  opinion ,  il  fut  arr^é.  H 
sortit  cependant  encore  de  pri- 
son ,  et  il  y  auroit  été  mis  une 
troisième  fois,  si  la  mort  ne 
ieîit  enlevé  y  à  Bruxelles ,  en 
^  159  5.  On  a  de  lui  :  De  lumul^ 
iuosd  BelgaruTïi  seditione  se^ 
dandd ,  1582,  in~8.**  Institua 
iionum  Tkeologiœ  ,  Libri  IV ^ 
^ayence,  in- 12.  C'est  un  abrégé 
de  Melchior  Canus, 

LOPEZ,  Voyez  Ferdinand- 
IjOPBZ,  n.'*  XIV. 

LOPEZ   DB   VÉ0A5  Voyez 
Véga. 

LOPIN ,  (  D.  Jacques  )  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saint- 
lVIaur,né  à  Paris  en  i655,  mort 
en  1693,  à  38  ans,  fut  égale- 
ment recommandable  par  son 
«avoir  et  par  sa  modestie.  Il  pos- 
«édoit  le  latin ,  le  grec  et  Thé— 
Breu.  H  aida  D.  de  Montfaucon 
dans  Tédition  de  St.  Athanase , 
6t  dans  celle  des  Analecta  Grœca , 
qui  par\irent  en  1688,  in-4.° 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  D.  Lopin  ,  à  qui 
le  grand  Condé  accorda  un  petit 
he^mitage  au  bout  du  parc  de 
Chantilly.  On  conte  sur  ce  dernier 
religieux,  une  anecdote  assez  plai- 
sante. Ses  plaisirs  les  plus  doux 
ëtoient  de  cultiver  les  fleurs.  Un 
jour  que  le  cardinal  de  Retz  étoit 
allé  à  Chantilly  ,  le  grand  Condé 
le  mena  à  la  cellule  de  D.  Lopin. 
Us  voulurent  ,  pour  s'amuser , 
éprouver  la  patience  de  ce  bon 
solitaire;  et  feignant  de  parler 
de  choses  qui  les  intêressoient 
beaucoup,  ils  marchoient  à  droite 
et  à  gauche  sur  les  fleurs  de 
î'hermitage.  ïy.  Lopin  s' étant  ap— 
perçu ,  à  leur  sourire ,  que  cette 
espièglerie  étoit  concertée ,  leur 
dit  :  Oh  î  Messeigneurs  ,  (fest 
kim  le  ieoips  d'être  d! accord  entre 
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PôUi,  ^ùand  il  s'agit  défaire  iê 
la  peine  à  un  pauvre  religieux t 
il  fallait  l'être  autrefois  pour  lô 
bien  de  la  France  et  pour  le  vôlrem 
Cette  brusquerie  naïve  qui  étoit 
une  excellente  leçon  ,  fit  rire  le 
prince  et  le  cardinal. 

LOREDANO  ,  (  Jean-Frnn- 
cois)  sénateur  de  Venise  au  17* 
siècle ,  s'éleva  par  son  mérite  mue 
premières  charges,  et  rendit  tîft 
grands  services  à  la  répi^blique» 
Sa  maison  étoit  une  académie  de 
gens  de  lettres.  Ce  fiit  lui  qui 
jeta  les  fondemens  de  celle  de  gU 
Incogniti.  On  a  de  lui  :  L  Biz^ 
zarrie  Academiche,  II.  Vita  del 
Marinl.  IIÏ.  Morte  del  Valstciiu 

I V.  Bagguagli    di     Parnassà^ 

V.  Une  Vie  d*Adam ,  traduite 
en  françois.  VI.  U Histoire  des 
Bois  de  Chypre ,  (  de  Lusignan  ) 
sous  le  nom  de  Henri  GibleL 
VII.  Plusieurs  Comédies  en  ita- 
lien. On  a  recueilli  sqs  Œuvres 
en  1 649  ,  7  vol.  in-24 ,  et  f  653 , 
6  vol.  in-i2.  Loredano  étoit  né 
en  1 606  ;mais  nous  ignorons  Tan- 
née de  sa  mort.  —  Le  doge  Fran^ 
çois  Loredano  ,  élu  en  17521 
mort  dix  ans  après,  âgé  de  87  anSy. 
étoit  de- sa  famille. 

LORENS  ,  (  Jacques  du  )  nç 
dans  le  Perche ,  fut  le  premier 
juge  du  bailliage  de  Châteanneuf 
en  Thimerais.  Il  étoit  fort  versé 
dans  la  jurisprudence,  bon  ma-f 
gistrat ,  d'une  probité  incorrup- 
tible ,  et  l'arbitre  de  toutes  les 
afl*aires  de  son  pays.  II  possédoit 
les  auteurs  Grecs  et  Latins,  et 
sur— tout  les  poètes  et  les  ora- 
teurs. Il  n'avoit  pas  moins  de 
goût  pour  les  beaux->arts  ,  et  en 
particulier  pour  la  peinture. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  i635y 
dans  son  quinzième  lustre,  l'in- 
ventaire qu'on  fit  de  ses  tableaux 
ae  monta  \  dix  mille  écns,  somme 

coosidcr«ible 
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I       «Ansidérable  pour  ce  temps.  On 
f       lui  attribue  cette  épitaphe  : 

Ci  Gît  ma  Fmmms,,»  Ou  l  ç,vr'Mx.s,M 

Mtt   »lMtf 
\  foVM      SOrr      ÂMPCf     âT     fQtrà.     LM 

MJS*f  I 

H  n'est  pas  très-sur  que  ce  bon 
.  mot  soit  de  lui;  mais  ce  quil  y 
a  de  certain ,  cest  que  sa  femme 
le  méritoit.  Cétoit  une  Mégère. 
Ses  Saliras  furent  imprimées  à 
Paris  en  1646 ,  in-40;  elles  sont 
au  nombre  de  a6.  La  versifica- 
tion en  est  plate  et  rampante*  Son 
siècle  y  est  peint  avec  des  cou- 
leurs.assez  vraies,  mais  grossières 
et  dégoûtantes.  On  a  encore  de 
lui  :  Notes  sur  les  Coutumes  du 
Pays  Chartrainet  Perche-Gouet , 
a645  ,  in-4.^ 

LORENZETTI  y  (  Ambrosio  ) 
peintre ,  natif  de  Sienne  ,  mort 
âgé  de  83  ans  ,  vivoit  dans  le 
z4*  siècle.  Ce  îvit  GioUo  qui  lui 
apprit  les  secrets  de  son  art  ; 
mais  Lorenzetti  se  fit  un  genre  ^ 
particulier ,  dans  lequel  il  se  dis- 
tingua beaucoup.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  s'appliqua  à  représenter 

^  en  quelque  sorte  les  vents,  les 
pluies, les  tempêtes,  et  ces  temps 
-nébuleux  dont  les  effets  sont  si 

K  piquans  en  peinture.    A  l'étucîe 

de  son  art  ,  ce  peintre  joignit 
encore  celle  des  belles-lettres  et 
de  la  philosophie. 

LORENZINI,  <  Jean-An- 
toine) frère  Mineur,  né  à*  Bou- 
logne en  1666,  étoit  connu  par 
jon  talent  pour  la  gravure,  avant 
que  d'entrer  dans  le  cloître.  11 
continua  de  l'exercer  ,  et  rrravi , 
secondé  de  quelques  artistes,  là 
grande  galerie  de  peinture  de 
Florence  :  ouvrage  important  qui 
l'occupa   depuis    i6c)9,  jusqu'en 

I  1706.  On  a  de  lui,  d'autres  mor*<* 

!  ceaux. 

Tome  ni. 
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LOUET,  (Jean)  de Carentan, 
en   Normandie,  mort  en  i665j^ 
se  distingua  par  son  esprit ,  et 
par  sa  i'aciiité  h^  faire   des   vert 
françeis.    11    ignoroit  le    latin; 
mais  la  lefcture  des  bons  livres, 
écrits  dans  les  langues  modernes  , 
suppléa  à   cette    ignorance.  Jj9 
surintendant  Fouquet  lui  faisoit 
une  pension  de  200  écus,  qu'il 
perdit ,  lorsque  ce  rémunérateur 
des  talens  fut  conduit  à  la  Bas-* 
tille.  Fouquet  ayant  appris  qu'on 
lui  avoit  ôté  cette  pension  «   et 
que  ,  malgré  sa  disgrâce ,  il  avoit 
continué  de  lui  donner  des  éloges, 
lui  fit  tenir  i5oo  livres  pour  Id 
dédommager.  Loret  célébra  d'au- 
tant  plus   cette  liljéralité,  qu'il 
ne  sut  pas  de  quelle  main  partoit 
un  présent  si  flatteur.  Ce  poëte 
avoit  commencé  au  mois  de  mai 
i65o,    une   Gazette  burlesque, 
qu'il    ontinua  jusqu'au  28  mars 
1664.  Il  l'avoit  dédiée  à  Mad.  de 
Longueville ,  qui  luiTaisoit  une 
gratification  annuelle  de  ftooo  liv,, 
même  depuis  qu'elle  fut  duchesse 
de  Nemours.  Cette  Gazette  rimée 
renfermOit   les    nouvelles  de   la 
cour  et  de  la  ville.  Loret  les  con- 
toit  d'une  manière  naïve  et  assez 
piquante  dans  la  nouveauté  ,  sur^ 
tout  pour  ceux  qui  donnoient  plus 
d'attention  aux  taits  qu'à  la  ver- 
sification lâche,  prosaïque  et  lan- 
guissante. On  a  recueilli  ses  Ga- 
zettes  en  3  vol.   in— fol. ,  i65o, 
1 660  et  1 665  ,  avec  un  beau  por- 
trait de  fauteur ,  gravé  par  JVa»-  ^ 
teuit ,  au  bas  duquel  on  trouve 
les  vers  suivans  : 

Cest  ici  de  Loret  la  bells   on  Uid* 

im«ge  } 
En  France ,  bien  ou  mal  «  U  eut  qualqut 

renom  • 
Le  lecteur  ou  lectrice  y  en  lisant  son 

ouvrage  , 

Jugeront  s*U  «voit  uo  peu  d'esprit  on 
non* 

>        _  ■    S 
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-  Il  reste  encore  de  Lof  et,  de  mau- 
vaises Poésies  burlesques ,  impri- 
mées en  i646,in-4.o 

LORGES ,  (  Gny-Aldcmce  de 
Diirfort,  duc  de)  fils  puîné  de 
Giiy—Aldonce  de  Durfort ,  mar- 
quis de  Duras ^  et  d'Èlizabeth  de 
la  Towr,  fit  ses  premières  armes 
sons  le  maréchal  f/e  Turenne,  son 
oncle  maternel.  S'étant  signalé 
en  Flandre,  en  Hollande ,  et  sur- 
tout au  siège  de  Nimègue ,  dont  il 
obtint  le  gouvernement,  il  s'éleva 
par  ses  services  au  grade  de  lieu- 
.  tenant  général.  11  servoit  en  cette 
qualité  dans  l'armée  de  Turenne  , 
lorsque  ce  grand  homme  fut 
tué  près  de  la  ville  d'Acheren, 
le  2  5  juillet  167 5.  Alors  faisant 
trêve  à  sa  douleur ,  et  cherchant 
plutôt  à  sauver  une  armée  dé- 
couragée par  la  perte  de  son 
chef,  qu'à  acquérir  de  la  gloire 
^en  livrant  témérairement  ba- 
taille, il  fit  cette  retraite  admi- 
rable ,  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1676.  Il 
commanda  depuis  en  Allemagne, 
prit  Heidelberg  ,  et  chassa  les 
Impériaux  de  ISAlsace.  Ses  ex- 
ploits lui  méritèrent  les  faveurs 
de  la  cour.  Le  roi  érigea  en 
duché  la  ville  de  Quintin  en 
Basse— Bretagne,  pour  lui  et  ses 
«uccesseiirs  mâles  ,  sous  le  titre 
de  Lorges-Qulntin,  Il  fut  capi- 
taine des  gardes  du  corps ,  che- 
valier des  ordres  du  roî ,  et  goii*- 
verneur  de  Lorraine.  Il  mourut 
à  Paris  le  22  octobre  1702 ,  âgé 
de  72  ans,  et  fut  regretté  comme 
un  digne  élève  de  Turenne,  Le 
duc  de  Saint-^lmon  qui  ne  loue 
guère  ,  en  faft  le  plus  grand 
éloge,  et  nous  croyons  devoir 
le  copier  en  l'abrégeant.  «  Le  ma- 
réchal de  Larges  étoit  la  venté, 
la  candeur  même,  sans  humeur, 
ian«  fiel  ,    égal ,  unjl ,  simple , 
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aîsé  à  servir ,  prompt  à  obliger^ 
et  toujours  porté   à  pardonner. 
Avec  une  conversation  peu  bril- 
lante ,  et  un  esprit  peu  soucieux 
de  se  montrer  ,  il  avoit  le  sens  le 
plus  droit.  Sa  hauteur  natureil» 
ne  se  faisoit  jamais  sentir   qua 
propos.  Louvois  luinayant  offert 
le  commandement  en  chef  d'Al- 
sace, vacant  par  la  mort  de  Kaa- 
brun^,  pour  se   dispenser    de  hii 
donner  le  bâton  de  maréchal  de 
France,  il  lui   fit   cette  courte 
réponse  :  Ce  qui  étoit  bon  pour 
un  cadet  de  Nogent ,  ne  l'est  pas 
pour  un  cadet  de  Duras,  Il  dé- 
daignoit  les  routes  les  plus  utiles, 
si   elles    n'étoient    frayées    pac 
l'honneur  et  la  vertu.  A  la   va-* 
leur    la  plus    ferme  et   la   plus 
tranquille ,  il  joigrwit   des  vue# 
vastes  et  bien   combinées  9  une 
facilité    extrême    à   manier    le» 
troupes  ,  l'art  de  prendre  ses  sû- 
retés   par  -  tout ,  le    choix  àçt 
postes,  le  soin  des  subsistances 
et  la  prévoyance  des  mouvemens 
de  l'ennemi.  Jamais  de  gardes  su- 
perflues, de  marches  embarrassées 
ou  inutiles  ,  d'ordres  confus  ;  il 
possédoit  la  science  de  se  déployer 
avec  justesse    et  celle,  des  pré- 
cautions: de.  façon  qu'il  fatiguoit 
le  moins  possible   ses  troupes , 
qui  achevoient  toujours  la  cam- 
pagne en  bon  état.  Plus  jaloux 
de  la  gloire   d'autrui   que  de  la 
sienne ,  il  la  donnoit  toute  en- 
tière à  qui  la  méritoit ,  et  sau- 
voit   les  fautes  avec   une  bonté 
paternelle.  Aussi  étoit-il  adoré 
des  officiers  et  des   soldats  ,  et 
il  ne  l'étoit  pas  moins  à  la  cour» 
où  l'on  est  si  jaloux,  et  si  per- 
sonnel. D'ailleurs ,  grand  ennemi 
des  fripons ,  leur  fléau  sans  mé- 
nagement. Son  désintéressement 
étoit    extrême  ;    et    les    sauve- 
gardes, dont  au  moins  en  pays 
ennemi  les  généraux  croient  poM- 
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^^t  profiter ,  ne  souilièri?nt  jà»- 
^  tnais  ses?  mains.  Il  disoit  tenir 
cette  leçon  de  M.  Turenne.  Mal- 
•  gré  sa  bonté  hàturdlô ,  it'  avoit 
de  la  rîignité  et  dé  la  fermeté  ^ 
le  rôi  lui-même',  qiiijairaoit,  lé 
iraitoit  avec  Une  sorte  de  res- 
pect. Rien  n  étoit  égal  à  sa  ten- 
dresse et  à  sa  douceur  dans  sa 
famille  et  dans  là  société  de  ses 
Àniis  ;  car  il  en  avoit ,  et  d'artiis 
Véritables.  V  II  ént  àe  Geneviève 
ide  'FreMont ,  quatre  filles  et  un 
ills  ,  dont  ia  postérité  soutient  la 
Irloire  du  maréchal  de  Lorges; 
yoy^  Duras  ,  u  MontgoAimery  , 
é,    ta  fine 

LORÏCH  ^  (  Gérard  )  LoH^ 
rhius  a  Adamar  en  Wétéravie  , 
publia  divers  Ouvrages.  Le  plus 
célèbre  est  tih  Commentaire  îatiii  ■ 
«ur  l'Ancien  Testament  ^  1 346  9 
in-fol.  ^  k  Colognfei  Le  Commeri'^ 
taire  sur  le  Nouveau  avoit  vu  le 
jouri»  5  ans  aupararaiit^en  16419 
liiissi  In-folio; 

LORÎN  ,  (  Jean  )  Jésuite  ,  né 
A  Avignon  en  i55vj,  enseigna  la 
théologie  à  Paris  ,  à  Rome  ,  à 
Milan  ,  etc.,  et  mourut  à  Dôldj 
le  26  de  Mars  i634,  à  75  ans. 
On  à  dé  lui,  de  longs  Commett- 
éaires  en  latin  siir  le  Lévitique  ^ 
les  Nombires,  lé  Deutéronome, 
les  Pseaumes  ,  l'Ecclésiaste  ,  ia 
Sagesse,  sur  les  Actes  des  Apôtres 
^t  les  Êpîtres  Catholiques;  Il  ex- 
plique les  mots  hébreux  et  grecs 
en  critique  ,  et  s'étend  Sur  dl— 
Yerses  questibns  d'histoire  ,  de 
dogme  et  dé  discipline.  Mais  la 
plupart  de  ces  questions  pOil- 
voient  être  traitées  dune  ma- 
nière plus  concise,  et  quelques-, 
tines  n'ont  qu'un  rapport  éloigné 
à  leur  sujet.  C'est  à  lui  qu'on 
devoit  l'usage  établi  à  Avignon  de 
faire  tous  les  samedis  unp  ins- 
truction aux  Juifs/ 
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'  LOAïOT ,  (  Julien  )  prêtre  de 
l'Oratoire ,  se  consacra  aux  mis- 
sions sii^  la  fin  du  17®  siècle.  Né 
pouvant  plus  supporter  la  fatiguée 
de  ces  pieux  exercices  ^  il  donna 
An  public  les  Serm,ons  qu'il  avoit 
prêches  daiis  ses  courses  évan- 
géiiques.  Uy  a  9  vol.  de  Morale, 
B  de  Mystères  ,  3  dé  Domïrti-^ 
cales  i  en  tout  18  vol.  in-r2, 
t6^3  a  1713.  Le  style  en"  est 
simple;  mais  la  morale  en  est 
exacte  ,  et  toujours  appuyée  suie 
l'Ecriture  et  sur  les  Pères. 

LORIT ,  (  Henri  )  surnomma 
•Glareahus  y  à  cause  de  Claris^ 
bourg  de  la  Suisse  ,  où  il  naquiH 
en  1488  ,  mourut  en  i56'3  ^  h^^ 
de  75  ans.  Il  se  rendit  céjèbr*» 
par  ses  falens  pour  ia  musiqui^ 
et  pour  lès  belles-lettres  j,  et  fut 
ami  (ÏErasme  et  de  plusieurs 
autres  savans;  Son  nom  est  plu$ 
Connu  que  ses  ouvrages.  On  ei> 
trouve  une  indication  dans  lef 
Additions  aux  Eloges  de  de  Thou^ 
par  Teissier» 

L  LORME,  (Philibert  de) 
natif  de  Lyon  ,  mort  le  9  févriec 
i  570  ,  se  distingua  par  son  goùè 
pour  l'architecture.  Il  alla,  dès 
l.age  de  f  4  ans ,  étudier  en  Italie 
les  beautés  dé  1  antique.  De  re- 
tour en  France  ,  son  mérité  lé 
fit  rechercher  h.  la  cOur  de  Hen-^ 
ri  II,  et  dans  celle  des  rois  se» 
fils.  Ce  fut  de  Lorme  qui  fit  le 
fer  à  cheval  de  Fontainebleau, 
et  qui  conduisit  plusieurs  magni^ 
fiques  bàtimens  dont  il  donna 
les  dessins  ,  comme  ,  lé  château 
de  Meuddn  ,  celui  d'Anet,  daj 
Saiiit-Maur—des— Fossés ,  le  Pa-* 
lais  des  Tuileries,  d'ordre  ioni- 
qtje,  l'église  de  Saint-Nizier  dô 
Lyon  :  il  orna"  aussi  et  rétablit 
plusieurs  maisons  royales.  Il  fut 
fait  aumônier  et  conseiller  du 
rei  I  ot   on  Jui   donna  Fabbay* 
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èe  Saint-Eloi  et  celle  de  Saint*- 
Serge  d'Angers.  Ronsard  ayant 
publié  une  satire  contre  lui ,  de 
Xjorme  s'en  vengea,  en  faisant 
refuser  la  porte  du  jardin  des 
Tuileries ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur, au  satirique,  qui  crayonna 
sur  la  porte  ces  trois  mots^e 
Fort.^  BeverenU^  Habâ.^.  L'ar- 
chitecte -qui  entendoit  fort  peu 
le  latin,  crut  trouver  une  insulte 
dans  ces  paroles,  et  s'en  plaignit 
à  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
Ronsard  répondit  que  ces  trois 
mots  étoient  latins ,  et  le  com-i 
inencement  de  ces  vers  du  poète  . 
Ausonne  ,  qui  avertissoit  les- 
hommes  nouvellement  éleyés  par 
la  fortune  9  à  ne  point  s'ou— 
l^lier  : 

^ortunam  retereuier  hahe  g   quieumquê 

Teptntl 
Z>h€s  ab  tsflt^  ffojfredtrire  loto. 
Si  la  fortune    enfin   daipe  te  faire 

atcneU  » 
Vé  dans  Tobscnrlcé,  d4fends-toi  de 

rorgueU. 

On  a  de  de  Lorme  :  I.  Dix  Livres 
d'Architecture  ^  i568,  in-folio. 
IL  Un  Traité  sur  la  manière  de 
éien  hâtir  et  à  peu  de  frais. 

n.  LORME  ,  (  Charles  de  ) 
né  k  Moulins ,  de  Jean  de  Lorme, 
f)remier  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  prit  des  dé- 
férés en  médecine  à  Montpellier , 
fut  reçu  licencié  en  1608  ,  et 
soutint  pour  cette  cérémonie 
quatre  thèses.  Il  examina  dans 
ia  première  ,  si  les  Amoureux  et 
les  Fous  pouvaient  être  guéris 
par  les^m^mes  remèdes  ,  et  il  dé- 
cida pour  l'affirmative.  Cette  gué- 
rison  est  en  effet  possible  ;^  mais 
elle  est  très-difficile.  Ce  célèl  ^  e 
médecin  passa  de  Paris  à  Mont- 
pellier ,  et  fut  très-recherché  par 
ics  malades  et  par  ceux  qui  st 
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portoient  bien  :  il  rendoit  la 
Santé  aux  uns,  et  inspiroit  la 
gaieté  aux  antres.  Il  mourut  k 
Moulins  en  1678  ,  à  94  ans. 
L'enjouement  de  son  caractère 
contribua  sans  doute  à  sa  longu* 
vie.  n  avoit  épousé  à  86  ans  une 
jeune  fille ,  à.  laquelle  il  survécut 
encore.  On  a  de  lui,  Laureœ  ApoU 
linares,  in-8**,  Paris,  1608.  C'est 
nn  recueil  de  ses  thèses  :  la  plu-* 
part  roulent  sur  des  sujets  inté— 
ressans.  ^ 

LORRAIN,  (Le)  peintre. 
Voyez  Geléb  (Claude)  et  LiO^ 

RIN. 

,  L  LORRAIN ,  (Jean  le  )  vi- 
caire de  Saint'Lo ,  à  Roaen  sa 
patrie  ,  se  distingua  par  la  soli— 
<dité  de  ses  instructions  et  par  la 
force  de  ses  exemples.  Son  ériw 
dition  ne  le  rendit  pas  moins 
recommandable  ;  il  avoit  une 
mémoire  heureuse ,  une  vastt 
lecture  et  beaucoup  de  jugement. 
U  préchoit  quelquefois  jusqu'à 
trois  fois  par  jour  des  Sermons 
différens,  et  on  l'écoutoit  tou- 
jours avec  utilité.  Il  devint  ctuH 
pelain  titulaire  de  la  cathédrale 
de  Rouen ,  où  il  mourut  en  1 7 109 
âgé  de  59  ans.  L'abbé  le  Lorrain 
avoit  fait  une  étude  profonde  des 
rits  ecclésiastiques.  Nous  avons 
de  lui ,  un  excellent  Traita  De 
l'ancienne  coutume  d'adorer  de^ 
bout  les  fours  de  Dimanche  et  de 
Fêtes ,  et  durant  le  temps  de 
Pâques;  ou  Abrégé  Historique 
des  Cérémonies  anciennes  et  mo^ 
dernes.  Ce  dernier  titre  donna 
une  ^idée  plus  juste  de  cet  ou-* 
vrage,  qui  est  en  effet  un  sa- 
vant traité  des  Cérémonies  an- 
ciennes et  modernes  ,  et  plein 
*de  recherches  peu  communes.  R 
est  en  2  vol.  in-i  a ,  et  parut  en 
1700.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
C^ncilçs  généraux  et  particuliers f^ 
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et  leur  Histoire,  avec  dès  Rtf— 
marques  sur  leurs  CoUecUçns ,  à 
Cologne,  en  1707,  2,  vol.  in-8.0 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont 
assez  rares.  —  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Pierre  le  LoR'^ 
BAI  y  de  VaUemont  ,•  Voy.  Val- 

LEMONT. 

IL  LORRAIN,  (Robert  le) 
tculpteur ,  né  à  Paris  en  16669 
mort  dans  la  même  ville  en  1 748 , 
fut  élève  du  célèbre  Girardon* 
Ce  grand  maître  le  regardoit 
comme  un  des  plus  habiles  des^ 
sinateurs  de  son  siècle.  Il  le 
chargea  ,  à  Tâge  de  1 8  ans ,  d'ins» 
truire  ses  enfans ,  et  de  corriger 
ses  élèves.  Ce  fut  lui  et  le  Nour^ 
risson  qu'il  choisit  pour  travailler 
au  Mausolée  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  Sorbonne.  Le  Lorrain 
auroit  eu  un  nom  plus  fameux 
dans  les  arts ,  s'il  eût  possédé 
le  talent  de  se  faire  valoir  , 
comme  il  avoit  celui  de  fcure  des 
chefs-d'œuvre.  Ses  ouvrages  sont 
remarquables  par  un  génie  élevé  ^ 
un  dessin  pur  et  savant  ^  une 
expression  élégante,  un  choix 
gracieux,  des  têtes  d'une  beauté 
rare. ,  Sa  Gaîathée  est  un  mor- 
ceau fini.  On  voit  de  lui ,  un 
Bacchus  à  Versailles ,  un  Faune 
à  Marly ,  et  une  Andromède  en 
bronze ,  justement  estimés  des 
connoisseurs  ;  mais  les  ouvrages 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur, 
jont  dans  les  palais  de  Saverne  , 
qui  appartenoient  aux  évêques  de 
Strasbourg.  Cet  artiste  mourut 
étant  recteur  de  l'académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture. 

L  LORRAINE ,  (  Charles  de) 
dit  le  Cardinal  de  Lorraine,  ar- 
chevêque de  Rheims ,  de  Nar- 
bonne  ,  évêque  de  Metz  ,  de 
Toul  ,  de  Verdun  ,  de  Té- 
-Touanne ,  de  Luçon  et  de  Va- 
lence 9  Abh^  Ma  Saint -Denys  ^ 
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de  Fécamp ,  de  Cluni ,  de  Mar-^ 
moutier  ,  etc.  naquit  à  Joinvilla 
en  1 5  2  5  ,  de  Claude  de  Lorraine  ,  . 
premier  duc  de  Guise.  Toute* 
les  grâces  ecclésiastiques  se  ré^^ 
pandirent  en  France  sur  sa  per-* 
sonne  ;  et  Paul  III  l'honora  da 
la  pourpre  Romaine  en  1547. 
U  fut  envoyé  la  même  année  à 
Rome  ,  ou  il  plut  extrêmement 
par  son  air  noble ,  sa  taille  ma«« 
jestueuse ,  son  train  magnifique  ,' 
ses  manières'afFables ,  ses  lumières 
et  son  éloquence.  Paul  III  la 
logea  dans  son  palais  et  lui  donna 
un  appartement  qui  touchoit  au 
sien.  De  retour  en  France ,  il 
y  jouit  de  la  plus  grande  faveur. 
Il  se  signala  en  1S61  au  colloque 
de  Poissy ,  où  il  confondit  Théo* 
dore  de  Bèze  par  ses  raisons  elT 
son  éloquence. .  L'année  d'aupa-* 
ravant ,  il  avoit  proposé  d'établir 
l'inquisition  en  France  :  le  seul 
moyen  qui  lui  parût  propre  il 
arrêter  les  progrès  du  Calvi- 
nisme ,  mais  moyen  odieux  aui^ 
François.  Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital  s'y  opposa.  Pour  tenir  un 
milieu ,  le  roi  attribua  la  con- 
noissance  du  crime  d'hérésie  aux 
évêques  ,  à  l'exclusion  des  par- 
lemens.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine  qui  obtint  cette  Dé- 
claration ,  et  qui  la  porta  lui- 
même  au  parlement.  Le  parle- 
ment de  Paris  représenta  aU 
roi ,  que  par  cet  édit  ^  il  aban«- 
donnoit  ses  sufets ,  et  livroit  leur 
honneur  ,  leur  réputation ,  leuf 
foYtune  ,  et  même  leur  vie  ,  à 
une,  puissance  ecclésiastique  | 
qu'en  supprimant  la  voie  d'appel , 
on  privoit  l'innocence  de  sonf 
unique  ressource  :  «  Nous  pre-» 
npns  encore  la  liberté  d'ajouter^ 
disent  les  remontrances ,  que  ^ 
puisque  les  supplices  de  ces  maU 
heureux  qu'on  punit  tous  les  jour» 
au  sujet  de  la  religion  y  a'onK 
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lîalat.  Mais  le  P.  Charles  Fayant 
appris  ,  réporidit  à  un  gentil- 
homme que  le  duc  lui  avcit  en- 
voyé :  qu'ayant  renoncé  aux  di^ 
gnités  pour  embrasser  la  Croix  ^ 
il  seroii  aussi  coupable  devant 
Dieu ,  que  ridicule  devant  les 
hommes ,  s'il  changeait  de  sen- 
Hmrnt.  A  son  retour  à  Bordeaux  , 
.  il  alla  s'offrir  pour  le  service  àe% 
malades  attaqués  de  la  peste  ; 
mais  son  général  ne  voulant  pas 
le  livrer  à  toute  la  vivacité  d^ 
son  zèle ,  Tenvoya  à  Toulouse 
pour  y  être  supérieur  dtTla  mai- 
son professe.  L'air  de  cette  ville 
paroîssoit  lui  être  contraire  ;  on 
Youlut  rengager  à  changer  de 
demeure  ;  Il  m'importe  bien  moins 
de  vivre ,  dit— il  ,  qite  de  mourir 
cà  la  Providence  et  l'obéissance 
vC  ont  placé.  Il  m  ou  rut  9  le  î8  avril 
z63i  9  dans  la  di^^  année  de  son 
âge.  Le  P.  de  Laubrussel  a  publié 
*a  Vie ,  Nanci ,  1 733  ^  in- 1  %s 

IIL  LORRAINE  ,  (  Maison 
ée  )  Voyez  Charles  ,  n.<»»  xxv 
JL  xxvui AuMALE,  — L  Fran- 
çois. —  IIL  LÉopoLD.  — .  Mer- 
cœur.;  Mayewe.  =-^l.etll.  Har- 
COURT.  —IX,  Catherine. 
•-IX.  Claude.-' m.  Louise,  etc. 

LOREANS,  (Leî  Voyez 
Garin. 

.  LORRIS,  (Guillaume  de) 
mort  vers  Tan  1260,  fiit  de  son 
temps  tm  très  -  bon  poëte ,  et 
composa  le  Moman  de  ta  Rose , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Tahbé  Lenglet ,  Amsterdam  ^ 
lySS  ,  3  roU  in- 12.  Cet  ouvrage, 
imité  du  poème  de  l'Art  d'aimer 
^ Ovide,  est  fort  au-dessous  de 
son  modèle.  L  auteur  y  a  mêlé 
^es  moralités  ,  auxquelles  soii 
style  naïf  çt  simple  donne  quel- 
que prix.  En  voici  le  fonds ,  tel 
^'911  le  tJTQtfve  dans  VAanéô  Ik» 
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téraîre ,  1767  ,  n.«  41.  «Tîn  yevmm 
homme  s'endort  un  jour  de  prin- 
temps, et  songe  qu'il  se  trouva 
dans  un  jardin  délicieux  ,  où  il 
voit  une  Rose  nouvelle,  dont 
l'éclat  et  la  beauté  le  séduisent. 
»  H  veut  la  cueillir  ;  mille  obsta- 
cles s'y  opposent.  VoDà  le  nœud 
de  l'intrigue.  Des  Etres  mal-fai-i 
sans ,  Faux— semblant  ^'Dangier , 
Maie— bouche ,  etc,  mettent  tout 
en  œuvre  pour  Tempècher  dm 
réussir  dans  son  entreprise.  D'un 
autre  côté  ,  Bel-^ccueil ,  Pitié  ^ 
Franchise  ,  etc.  sont  âes  Divi- 
nités bienfaisantes  qui  le  favori- 
sent. Enfin  ,  après  avoir  aauté 
des  fossés  ,  escaladé  des  murs  ^ 
forcé  des  châteaux',  surmonté 
mille  obstacles  ,  le  jeune  homme 
cueille  la  R  o  s  E  ,  et  le  songe 
finit  ; 

Ains  eus  fa  Rose  v«nneilie  $ 
A  tant  fîit  jour,  et  je  in*éveiUc.  « 

Pétrarque  ne  trouvoit  qne  de» 
rêves  dans  ce  Poëme.  Le  succès 
qu  il  eut  en  France ,  annonce  !• 
peu  qu'il  y  avoit  alors  de  i)on» 
ouvrages,  ôerson ,  chancelier  de 
l'université  de  Paris  ,  a  attaqué 
le  roman  de  la  Rose ,  comme 
très  — dangereux.  Martin  Franc 
a  fait  contre  cet  ouvrage ,  celui 
intitulé  le  Champion  des  Dames  c 
les  chimistes  ont  cru  y  trouver 
le  secret  du  grand  œuvre  ;  et 
Chaucer  i  l'un  àes  plus  anciens 
poètes  Anglois,  fa  traduit  dans 
$9l  langue.  On  possède  à  la  bi- 
bliothèque d'Oxford  un  manus- 
crit ancien  de  ce  roman  ,  sur 
vélin,  trè*-bien  conservé,  aveo 
jâtez  miniatures  curieuses.  Lorris 
avoit  laissé  ce  roman  imparfait^ 
mais  il  fut  continué  par  ClopineL 
On  peut  consulter ,  pour  entendre 
plus  facilement  ce  Poème ,  2e 
Glossaire  publié  en  1737,  in— la, 
par  Lantin  de  Damer e^y^  jsoo^ 
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seifier  eu  parlement  de  Dijon, 
I^oyez  Clopinbl. 

t,  LORRY,  (Paul-Charles) 
«Yocat  au  parleïnent  y  professeur 
en    Droit   dans    l'université    de 
Paris,  mort  le  4  novembre  1766 , 
à  47  ans ,  étoit  un  jurisconsulte 
éclairé  et  profond ,   qui   se^  vit 
consulté  et  estimé  par  les  ma- 
gistrats et  le  public.  Son  exté- 
rieur grave  en  imposoit  au  pre- 
sni^r  abord  ;  mais  quand  on  le 
connoissoit^  on  voyoit^à  travers 
ce  sérieux,  une  ame  franche  et 
sensible  ;  sévère  pour  hii-méme, 
indulgent  pour  les  autres ,  il  ne 
jugeoit    que   favorablemont    de 
leurs  actions  et  de  leurs  paroles  :  . 
son  cœur  ne  connoissoit  pas  ce 
gentiment  de  défiance  utile ,  mais 
pénible  aux  belles  âmes.  Sa  dou- 
ceur, l'égalité  de  son  caractère, 
la  sérénité  peinte  dans  ses  yeux , 
rendoient  sa  sopiété  d'autant  plus 
agréable,   que  sa    mémoire  lui 
fournissoit   des   traits   utiles  et 
amusans  pour  animer  la  conver- 
sation. II. a  mis  au  jour  le  Corri'^ 
men taire    latin    de    son    père  , 
{François  Lorry)  sur  les  Ins- 
titutes  de  Justinien ,  1757,  in-4<», 
et.  un  Essai  de  Dissertations  ou 
Notes  sur  le   Mariage,   1770, 
1n~8.o  Son  âls  a  soutenu  sa  ré- 
putation. 

II.  LORRY ,  (Anne-Charles) 
docteur -régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris ,  frère  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Crône ,  à  quatre 
lieues  de  Paris ,  le  i  o  octobre 
1725.  Il  exerça  sa  profession  avec 
noblesse  ,  la  fit  respecter  des 
grands  dont  il  étoit  chéri  ;  et  ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  il  la  fit 
servir  souvent  au  soulagement  de 
Findigence.  Saiendresse  pour  ses 
proches ,  Taménité  de  ses  mœurs , 
sa  simplicité,  sa  candeur,  retra- 
fo&mt  l'image  dti  vertns  ant»« 
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ques.  n  recueillit  le  fruit  le  plus 
précieux  de  la  douceur  inaltéra- 
ble de  son  caractère  ;  il  vécut 
chéri  et  respecté.  Louis  XV  lui 
donna  les  plus  grandes  marques 
de    confiance  dans    sa    dernière 
maladie.  Ami  de  l'étude  ,  il  donna 
au'travail  du  cabinet  tout  le  temps 
qu'il  pouvoit  dérober  à  une  pra-i 
tique  aussi  brillante  qu'étendue. 
Cet  habile  homme  ,  qui  avoit  au- 
tant de  modestie  que  de  talent  y 
.répétoit  souvent  :   *i  ie  ne  me 
permettrai  jamais  de  dire  :  Tai 
guéri,  mais ,  y  ai  donné  mes  soins 
à  un  tel  malade  ,  et  sa  maladie 
s* est  terminée  heureûsem^nt.'DaïiÈ 
les  dernières  années  de  sa    vie  , 
ne  pouvant  monter  chez  ses  ma- 
lades, il  se  promenoit  en  voi- 
ture ,  venoit   à   leur   porte  ,  et 
ceux-ci  descendoient  pour  venir 
conférer  avec  lui  et  recevoir  ses 
avis.  Il  mourut  le  18  septembre 
1783,  h  Bourbonne-les-Bains  , 
après  avoir  publié  :  J.  Essai  sur 
l'usage  des  A  II  me  as,  Paris ,  1753, 
in-i2.  Cet  ouvrage,  qui  lui /it 
beaucoup  d'honneur  ,    traite  de 
l'ahment  en  général  ;  il  fut  suivi 
d'un   second  volume  en    1767, 
oîi  il  parle  de  l'usage  des  alimens 
considérés    dans   If^urs    rapports 
avec  les  mœurs,  les  climats,  les 
difFérens   sujets,  les   lieux  ,  les 
saisons ,  etc.  La  théorie  la  plus 
satisfaisante  y  est  jointe  aux  lu- 
mières de  la  plus  saine  chimie; 
on    préfère  cet  ouvrage  à  ceux 
que  Lémery  et  Arhuthnoth  ont 
donné  surlamême  matière.lL  De 
Melancholld   et  morhis   Melan*^ 
cholicis  ,  Paris  ,    i  7  6  5  ^  2   vol. 
in -8.0  Tout  y  est  intéressant  : 
le  style  plaît ,  la  théorie  est  so- 
lide et  lumineuse.  III.  Tractatut 
de  morhis  cutaneis ,  Paris ,  1777  > 
in-4.^  II  y  ramène  aux  principes 
les  plus  reconnus  de  l'art ,  le  trai-» 
tement  des  maladies  de  la  peau  | 
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qui  ont  ,si  long-temps  été  sou- 
ïni?es  à  l'empirisme.  IV..  Une, 
Edition  latine  des-  Œuvres  de 
Hichard  Méad ,  avec  une  pré- 
facé ,  175^  et  1758,  2  volum. 
ân-8.°  V.  Un6  Édition  de  l'ou- 
vrage  Tîe  Sûnctorius  j  intitulé  : 
Ife  Medicind  Uaticd  ,  Aphoris- 
mi  ,  avec  des  Commentaires  , 
1770^  in~i2.  YI.  Une  Édition, 
des  Mémoires  pour  servir  à  L'His- 
toire' de  la  Faculté  de  Médecine 
de  BîortCpelller ,  par  Astruc  , 
1767.^  in-^p;  avec  une  préface 
et  l'éloge  historique  de  l'auteur. 
VIL  Aphorismi  Hippocratis  , 
grœcè  et  latine  ,  1769  ,  in  -  8.0 
Ces  diiférens  ouvrages  prouvent 
qu'il  étoit  aussi  versé  dans  les 
belles-lettres  que  dans  la  mode- . 
cine.  Sa  latinité  pure  et  correcte 
est  digne  des  siècles  de  la  saine 
littérature. 

LOS  A ,  (Isabelle  )  savante  Es- 
pagnole ,  nép  à  Cordoue,  apprit 
les  langues  latine  ,  grecque  et 
hébraïque  ,  et  fut  reçue  docteur 
en  tliv'^olo/rie.  Devenue  veuve  ^ 
«lie  prit  l'habit  de  Sle-Claire , 
voyagea  en  Italie  ,  et  y  fonda 
l'hôpital  do  Lorette  ,  où  elle  finit 
«es  jouis  dans  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  tienrnisauce  ,  le  5 
mari  1546  5  à  l'âge  de  73  ans. 

LOSPITAL,  (De)  Voyez 

H  O  s  P  I T  A  L. 

I.  LOTH ,  fih  d'Aran  ,  pe^rt- 
fils  de  Tharé ,  suivit  son  oncle 
Abraham  ,  lorsqu'il  sortit  de  la 
ville  d'Ur,  et  se  retira  avec  îni 
dans  la  terre ^ie  CIiit  aau.  Comme 
'ils  avoienfl'un  et  i'n.utre  de  grands 
troupPFUX,  ils  furent  contraints 
de  se  séparer  ,  pour  éviter  des 
querelles  qui  commençcîont  à  se 
former  entre  leurs  pasteurs ,  Tan 
1.920  avant  J.  C.  Lclh  choisit  le 
pays  (jui  étoit  autoxir  du  Jour- 
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dain ,  et  se  retira  a  Sodome ,  dont 
la  situation  étoit  riante  et  agréa- 
ble. (Quelque  temps  après ,  Cho-- 
dorlahomor  ,   roi  des  Éla mites  , 
après  avoir  défait  les  "cinq  petits 
rois  de  la  Pentapole  qui  s  etoicnt  ' 
révoltés  copfe  lui ,  pilla  Sodo- 
me  ,  enleva  'Loth  ,  sa  famille  et 
ses  troupeaux  ,  Tan  1912.  Abra-^  . 
'ham  en  ayant  été  informé  ,  pour-  " 
suivit  le  vainqueur ,  le  défit,  et 
ramena  Lotk  avec  ce  qui  lui  avoit 
été  enlevé.  Celui-ci  continua  de 
demeurer  à  Sodome  ,  jusqu'à  ce 
que  les  crimes  de  cette  ville  in-, 
famé  étant  montés  à  leur  com- 
ble j  Dieu  résolut  de  la  détruire 
avec    les  quatre    villes  voisines.* 
11  envoya  trois  Anges ,  qui  vin- 
rent  loger^chez  Loth  ,   sous  la 
forme  de  jeimes  ^ens.  Les  Sodo— 
mites  les  ayant  apperçus  ,  vou- 
lurent forcer    Lotk   a  les   leur 
abandonner..  Iro^/i  effrayé,  h  la 
vue  du  péril  que  couroient   ses 
hôtes ,  offrit  de  leur  substituer 
plutôt  ses  deux  filles.  Cette  offre , 
effet  de  son  trouble  ,  qu'on  ne  ' 
peut  excuser  5  n'ayant  pas  arrêté' 
ces  infâmes  ,  les  Anges  les  frap- 
pèrent d'aveuglement ,  et  firent 
sonir   Loch   de  la  ville  avec  sa 
femme  et  ses  deux  filles.  Il  se" 
retira  d'abord  à  Ségor  ,  et  en- 
suite dans  une  caverne  avec  ses 
filles  :  (  car  sa  femme ,  pour  avoir 
regardé  derrière  elle  ,  contre  7a 
défense  expresse  de  Dieu  ,  avoit   - 
été  ch:^i:gée   en  statue  de  sel.  ) 
Les  H  lies  de  Loth  s'imaginant  que 
la  ruce  des  hommes  étoit  perdue, 
enivrèrent   leur  père.   Dans  cet 
état ,  cliviS  conçurent  de  lui  cha»- 
rune    un  iils  ;    l'amée  ,   Jlloah  , 
d'où  sortirent   les  jMoabites-;  et 
la   jeune  ,    A  m  m  on  ,   qui  fut-  la 
tige  des  Ammonites.  On  ne  sait 
ni  le  temps  de  la  mort ,   ni  le  ^ 
lien  de  la  ùépulturc  de  Loth  ,  e%  _ 
l'Écriture  n'en  dit  plus  rien,  O» 
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M  donné  bien  des  manières  d'ex- 
pliquer le  changement  de  sa  fem- 
me en  statue  de  sel  ,  dont  la 
plus  conforme  au  texte  est  celle 
qui  explique  le  fait  littéralement. 
Quelques  anciens  ,  comme  mint 
Irenée  ,  attestent  4É>-'elle  con- 
eervoit  de  son  temps  là  forme  de 
femme ,  et  qu'elle  ne  perdoit  rien 
de  sa  grosseur  ,  quoique  l'on  en 
Hrrachât  toujours  quelque  mor- 
ceau. Ils  ajoutent  même  quelle 
ëtoit  sujette  aux  incommodités 
ordinaires  à  son  sexe ,  chose  pro- 
digieuse et  incroyable.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  la  Bible  par  Dom 
Calmet. 

IL  LOTH,  (Jean -Charles) 
peintre  ,  né  à  Munich  ,  en  1 6 1 1  , 
mort  à  Venise,  en  1698.  Michel^ 
Aits^e  et  le  chevalier  Liberi  ftw 
rent  ses  -maîtres  pour  la  pein- 
ture. Loth  étoit  grand  coloriste  , 
et  possédoit  aussi  plusieurs  au^ 
très  parties  de  son  art. 

I.  LOTHAIREF»-,  fils  d^ 
Jjouis  le  Débonnaire  ,  et  d'JEr- 
men garde  ,  fille  de  Hugues,  comte 
d'Alsace  ,  fut  associé  à  l'empire 
par  son  père  ,  le  3i  juillet  817  , 
dans  l'assemblée  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  nommé  roi  des  Lom- 
bards ,  en  8îo.  L'ambition  l'em- 
porta chez  lui  sur  la  reconnois- 
eance.  Il  s'unit  avec  les  grands 
eeigneurs  pour  détrôner  l'empe- 
reur ,  se  saisit  de  sa  personne , 
et  l'enf&rma  d'ans  le  monastère  de 
Saint-lVIédard  de  Soissons.  (Nous 
faisons  connoître  les  suites  de 
cet  attentat  dans  l'article  du  prin- 
ce détrôné.)  Lnui»:  le  Débonnaire 
étant  sorti  de  sa  prison  par  les 
intrigues  d'un  de  ses  partisans  , 
gui  sema  la  discorde  entre  ses 
fils  rebelles ,  en  promettant  aiix 
deux  cadets  dé  fnire  augmenter 
leur  portion  ;  ceux-ci  se  décla-^ 
IfCfQjït  contre  Z^olkaire  ,  et-  l'o- 
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bligèrent  à  demander  pardon  k 
leur  père  commun.  Après  la  mort 
de  ce  prime  infortuné  ,  l'ambi-. 
tieux  Luthaire  s'arrogea  la  supé- 
riorité sur  deux  de  ses  frères,  et 
voulut  les  restreindre  ,  l'un  à  la 
seule  Bavière ,  et  l'autre  à  l'A- 
quitaine, Charles  ,  depuis  empe** 
reiir  ,  et  Louis  de  Bavière ,  s'uni- 
rent contre  lui ,  et  remportèrent, 
une  célèbre  victoire  à  Fonte^ai , 
l'an  841.  Côtte  journée  fut  san- 
glante ;  il  y  périt^  dit-on ,  près 
de  cent  mille  hommes.  Les  trois 
frères  se  disposoient  à  lever  de 
nouvelles  troupes ,  lorsqu'ils  con- 
vinrent d'une  trêve ,  suivie  d'un 
traité  de  paix  conclu  à  Verdun 
en  843.  La  monarchie  François©" 
fut  partagée  en  trois  parties  éga* 
les  ,  et  indépendantes  l'une  de 
l'autre,  Lothaire  eut  l'empire  , 
l'Italie  et  les, provinces  situées 
entre  le  Rhin  et  le  Rhône  ,  la 
Saône ,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Louis 
surnommé  le  Germanique  3  reçut 
toutes  les  provinces  situées  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  ,  et  qneU 
ques  villes  sur  la  rive  gauche  , 
comme  Spire  et  Mayence ,  prop-^ 
ter  uini  copimn  ,  disent  \e&  An- 
nalistes ;  et  CJiarles  devint  roi 
de  toute  la  France  ,  excepté  de 
la  portion  cédée  à  Lolhaire»  Ce 
traité  est  la  première  époque  du 
Droit  public  d'Allemagne.  (  iV— 
pin  ne  fut  point  appelé  au  par- 
tage , .  étant  mort  en  838.  )  Dix 
ans  après  cette  partition ,  Lo- 
thaire abdiqua  la  couronne  ,  ])ar 
la  lassitude  des  troubles  de  son 
vaste  empire ,  et  sur-tout  par  la 
crainte  de  la  mort.  Il  alla  expier 
dans  le  monastère  de  Prum  en 
Ardennes ,  les  fautes  que  son 
ambition  tyrannique  lui  a  voit  fait 
commettre  contre  son  père ,  con- 
tre ses  frères  et  contre  ses  sujets, 
Voyez  l'article  GerDerge.  11  prit, 
l'habit  monastique  danç  sa  der- 
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nière  maladie ,  plutôt  pour  mou- 
rir sous  cet  habit ,  que  pour  faire 
fine  longue  péiiitence  :  car  il 
«lavoit  pas  long -temps  à  vivre. 
Il  mourut  Six  jourâ  après  ,  le  28 
septembre  855  ,  dans  la  60*  an- 
tiée  de  son  âge ,  et  la  i5*  de  son 
empire.  Quelque  tardif  qu  eût  été 
le  repentir  de  Lothaire  ,  des  au- 
teurs Bénédictins  le  mirent/dans 
le  catalogue  des  Saints  de  Tordre. 
Adhemar ,  moine  de  Saint-Cibar 
d'Angoulême  ,  dit  :  «  Qu'après 
«a  mort ,  les  bons  Anges  et  les 
tnanvais  se  disputèrent  son  ame  ; 
et  que  les  bons  l'emportèrept , 
en  disant  aux  démons  :  Nous  vous 
abandonnons  l'Empereur  :  mais 
nous  emportons  le  Moine.  »  Ce 
conte  ,  dit  le  P.  Longueval ,  fut 
inventé  pour  faire  valoir  sa  pro- 
fession religieuse  ^  qui  n'a  ^pas 
besoin  de  pareilles  preuves.  îo- 
thaire  fut  enterré  à  Prum  ,  et 
rpn  mit  sur  son  '  tombeau  une 
Epitaphe  qu'on  croit  être  de 
Haban  : 

Continet    kie   tumulus  numoranii   Ctif» 
saris  ôssa 
XjOtharii  ,  magni  principis  atqut  pii  , 
Qui  Francis  ,  Italîs  g  Romanis  prt^kit 
ipsis  : 
Omnia  sed  sprtvit ,  pau/er   *t  hiiu 
abiit, 

ÏjOtjiaire,  laissa  trois  fils ,  Louis , 
Charles  et  Lothaire ,  auxquels  il 
divisa  ses  états  :  Louis  eut  en 
partage  le  royaume  d'Italie  ou  de 
Lombardie  ,  avec  le  titre  d'em- 
pereur ;  Charles ,  la  Provence 
jusques  vers  Lyon  ;  et  Lothaire , 
le  reste  des  domaines  de  son  père 
en  deçà  des  Alpes ,  jusqu'aux 
embouchures  du  RHin  et  de  la 
Meuse.  Cette  partie  fut  nom- 
mée le  Royaume  de  Lothaire* 
C'est  de  ce  dernier  qu'est  venu 
le  nom  de  Loiharinge  ou  Lor» 
rain^  »_  province  qui  avoit  alors 
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beaucoup  plus  d'étendue  qu*au-« 
jourd'hui.  Voyez  LOTHAiRÊ  ,  roi 
de  Lorraine ,  n.°  iv. 

IL  LOTHAIRE  n,  empereur 
d'Occident  et  duc  de  Saxe  ,  fils 
de  Gerhard  \  comte  de  Supplem- 
bourg ,  fut  élu  roi  de  Germanie 
après  la  mort  de  l'empereur  Hen- 
ri F,  en  n  2  5 ,  et  couronné  em- 
pereur de  Rome  j  le  4  juin  1 133 , 
par  le  pape  Innocent  II ,  qui  lui 
céda  l'usufruit  des  terres  de  la 
eomtesse  Mathilde.  Ce  prince  re- 
mercia le  pontife ,  en  lui  bai- 
sant les  pieds ,  et  en  conduisant 
sa  mule  quelqiies  pas.  On  croit 
que  Lothaire  est  le  premier  em- 
pereur qui  fit  cette  double  céré- 
monie. Il  avoit  juré  auparavant 
de  défendre  l'Eglise  ,  et  de  con^  ' 
server  les  biens  du  saint  Siége^  La 
cour  de  Rome  se  prévalut  dans 
la  suite -de  ce  serment,  pour 
prétendre  que  l'empire  étoit  un 
fief  relevant  du  saint  Siège.  L'em- 
pire avoit  été  disputé  après  la 
mort  de  Henri  V  :  Lothaire  fut 
préféré  à  Conrad  de  Franconie  9 
et  à  Frédéric  de  Souabe  ,  fili 
d'Agnès  ,  sœur  du  dernier  em- 
pereur ,  ce  qui  causa  de  grandi 
troubles.  Il  mourut  sansenfans^ 
le  4  décembre  i  i  3  7  ,  dans  le 
village  de  Bretten ,  près  Trente. 
Ce  règne  fut  l'époque  de  la  po- 
lice établie  en  Allemagne ,  vaste 
,  pays  livré  depuis  long-temps  à 
la  confusion.  Les  privilèges  des 
églises  ,  des  évéchés  et  des  ab- 
bayes 5  furent  confirmés  ,  ainsi 
que  les  hérédités  et  les  coutumes 
des  fiefs  et  arrière-fiefs.  Les  ma- 
gistratures des  bourgmestres ,  des 
maires  ,  des  prévôts  ,  furent 
soumises  aux  seigneurs  féodaux. 
On  se  plaignoit  des  injustices  d« 
ces  magistrats ,  et  on  eut  bientôt 
à  se  plaindre  de  la  tyrannie  dt 
ceux  dont  ils  dépendirent» 
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m.  LOTHAIRE  II  ,    roi  de 
France ,  fils  de  Louis  d'Outremer 
•t  de  Gerberge  sœur  de  Tempe- 
reur  Olhon  J,   naquit  en  941  9 
fut  associé  au  trône  en  962  ,  et 
succéda  -à  son  père  en  9S4.  Il  fit 
la  guerre  avec  succès  à  l'empe- 
reur Othan.  II ,   auquel  il  céda 
ia  Lorraine  en  5S0 ,  pour  la  tenir 
en  fief  de  la  couronne  de  France. 
Il  avoit  cédé  aussi  à  Charles  son 
frère  le  duché  de  la  bas3e-Lor- 
-raine;  ce  qui  déplut  à  tous  les 
^ands  du  royaume.  Il  mourut  à 
Compiegne  le   2  Mars   986  9   à 
45  ans,  empoisonné,  à  ce  qu'on 
croit  ,    par  Emma  sa  femme.^ 
fille  de  Lothaire  II,  roi  dltalie. 
Ce  prince  étoit  recommandable 
par  sa  bravoure ,  son  activité  , 
sa  vigilance  ,   ses  grandes  vues  ; 
nais  il  étoit  peu  '  exact  à  tenir 
sa  paroles  ,   et  finissoit  piresque 
toujours  mal ,  après  avoir  bien 
•ommencé. 

IV.  LOTHAIRE ,  roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  f empereur  Lo— 
ihaire  I ,  abandonna  Thietberge 
•a  femme  ,  pour  épouser  Val-^ 
drade  sa  maîtresse.  Ce  divorce 
•st  approuvé  par  deux  conciles, 
l'un  afisemblé  à  Metz  ,  l'autre  à 
Aix-la-Chapelle.  Le  pape  Nico-^ 
las  premier  cassa  leurs  décrets, et 
Lothaire  fut  obligé  de  quitter  la 
femme  qu'il  «imoit ,  pour  re- 
prendre celle  qu'il  n'aimoit  pas 
«t  qu'il  devoit  aimer.  Le  pape 
Adrien  II  ayant  été  élevé  sur  le 
trône  pontifical ,  le  roi  de  Lor- 
raine passa  en  Italie  au  secours 
de, l'empereur  iouw  !«'  son  frère  , 
contre  les  Sarasins  ^  espérant 
obtenir  la  dissolution  de  son  ma- 
riage. Mais  le  pape  lui  fit  jurer, 
en  lui  donnant  la  communion  , 
qu'il  a  voit  sincèrement  quitté 
Valdrade  ;  et  les  seigneurs  qui 
jLcçomjpajj^oiant  ç»  prince  ^  fetwif 
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le  même  serment.  Es  moururent 
subitement  presque  tous ,  à  ce 
que  dit  un  historien  contem{)0— 
rain  ,  peu  île  temps  après.  îio- 
thaire  lui-même  fut  attaqué  k 
Plaisance  d'une  fièvre  violente  ^^ 
qui  l'emporta  le  7  Août  869.  L^ 
pape  avoit  fait  à  Lothaire  des 
présens  qui  lui  avoient  paru  ., 
ainsi  qu'à  ses  courtisans  ,  d'uï» 
augure  favorable.  Il  lui  avoit 
donné  un  manteau,  une  palm» 
et  une  férule  ou  un  sceptre.  Le 
pape  j  par  le  manteau  ,  avoit 
voulu  ,  disoient— ils  ,  le  revêtir 
de  Valdrade  ;  par  la  palme  ,  la 
rendre  victorieujç  de  ses  ennemis  ; 
et ,  par  la  férule ,  lui  soumettra 
les  évêques  rebelles  à  sa  volontés 
mais  le  pape  étoit  bien  éloigné 
de  ces  sentimens ,  et  l'événement 
fit  voir  que  Lothaire  et  les  siens 
s'étoient  trop  flattés.  Voltaire  ap- 
pelle sa  femme  Thietberge ,  dans 
ses  Annales  de  l'empire,  et  Teut^ 
berge  dans  son  Histoire  généraUm 
Il  fait  mourir  Lothaire  en  868, 
dans  la  liste  des  .empereurs  qui 
précèdent  les  Annales  ,  et  ^ 
869  ,  dans  le  corps  de  l'ouvrage, 
cette  dernière  date  est  préférable. 
Voyez  L0THAIR&  1*'  et  Louis  IIL 

ftOVIII. 

1  LOTICHIUS ,  (  Pierre  )  nd 
en  i5oi ,  dans  le  comté  de  lia— 
nau ,  y  devint  abbé  de  Solitaire , 
en  allemand  Schluchtern  ,  Tau 
1534.  ^  introduisit  dans  son  ab- 
baye le  Luthéranisme ,'  dont;  il  fut 
un  zélé  défenseur  «  et  mourut  en 
1567.  Il  montra  des  vertus  qa^ 
le  firent  estimer  dans  son  partie 
il  fut  pieux .,  charitable ,  et  laissa 
quelques  Ouvrages  ^  imprimés  à 
Marpourg,  1640,  in-12. 

IL  LOTICHIUS  ,  (  Pierre  } 
neveu  du  précédent ,  et  le  Prince 
drs  Poètes  Allemands  ^  séïOTX 
M^rhojfp  19  fit^  surnommer  S9-* 
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ciindùs ,  pour  se  distinguer  de  son 
oncle.  Il  naquit  en  1528  à  Soli- 
taire 9  et  aprCîS  avoir  fait  de 
bonnes  études  en  Allemagneàl  prit 
le  parti  des  armes  en  1546.  Mais 
il  retourna  bientôt  à  ses  études, 
'Voyagea  en  France  et  en  Italie  , 
«e  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine à  Padoue",  et  alla  professer 
cette  science  à  Heidelbcrg ,  où 
il  mourut  de  frénésie ,  le  7  No- 
vembre i5^o  ,  à  33  ans.  C'étoit 
tm  habile  médecin  ,  et  l'un  des 
plus  grands  poètes  que  TAllema- 
gne  ait  produits.  Ses  Joésies  la* 
tines  ,  et  sur-tout  'ses  Elégies  , 
laSo^  in— 8°,  ont  quelque  mérite, 
il  avoit  toutes  les  qualités  qui 
font  aimer  et  respecter  :  il  étoit 
affable,  modeste,  sobre, constant 
dans  ses  amitiés  ,  infatigable 
dans  l'étude  ,  et  intrépide  dans 
les  dangers.  Sa  candeur  et  sa 
bonté  lui  firent  des  amis  illustres. 
On  trouve  sa  Vie  à  la  tête  de  ses 
Poésies ,  pubîi^^ès  par  Jean  Ha^ 
giiu ,  médecin. 

III.  LOTICHIUS,  (  Christian  ) 
frère  cadet  du  précédent,  mort  en 
1568  ,  est  auteur  de  plusieurs 
Pièces  de  Vers  latins ,  estimées*. 
Elles  ont  été  imprimées  séparé- 
ment et  avec  celles  du  suivant ,  à 
Francfort,  1620  ,  in— 8.° 

IV.  LOTICHIUS  ,  (  Jean- 
Pierre  )  petit-fils  de  Christian  , 
professa  la  médecine  avec  dis- 
tinction ,  et  ne  dédaigna  pas  le« 
Muses.  Il  dédia  son  livre  d'Epi-^ 
grammes  à  Maurice ,  Lands;rave 
de  Hesse,  et' en  ri?çut  pour  toute 
récompense  une  épigramnre  de 
ce  prince.  II  publia  en  1629  un 
Commentaire  sur  Pétrone^  îii-4*® 
Ce  n'est  ,  dit  Niceron,  qu'une 
îrapsodie  tirée  de  différens  auteurs. 
Elle  prouve  que  Lot'chius  avoit 
beaucoup  de  mémoire,  mais  peu 
ée  jugement.  On  a  de  kii  y  divers 
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autres  ouvrages  en  vers  et  ei 
prose  (  Voy.  Tarticle  précédent); 
des  Livres  de  médecine  ;  une! 
Histoire  des  Empereurs  Ferdi-* 
nnnd  II  et  fil ,  1646  ,  4  tomei 
in-fol.  fig; 

LOTTIN  ,  (  A.  M.  )  libraire 
de  Pdns,  né  le  8  août  1716  , 
mort  dans  ces  derniers  temps  j 
a  montré  de  grandes  connois-i 
sances  en  bibliographie.  Ses  ou- 
vrages en  ce  genre ,  sont  :  1.  Let» 
^rej  sur  Tédition  du  Cato  Major  ^ 

1762  ,  in— 12.  II.  Liste  chrono^ 
logique  des  éditions  de  Salluste, 

1763  ,  in-8.°  IIL  Coup  d'œii 
d'une  bibliothèque  à  l'usage  d^ 
tout  possesseur  de  livres  1773^ 
IV*  ^jttis  J  ypographicœ  t^uèri^ 
mônia  ,  1785,  in-4.0  V,  Cata- 
logue chronologique  des  Libraires 
et  Imprimeurs  de  Paris  ,  depwi» 
1470,  jusc^u'en  1789  ,  2  vob 
in--8.o  VI.  Plusieurs  Lettres  sur 
l'irtiprimerie  dans  le  Journal  des 
Sa  vans.  Lottin  est  encore  auteur 
de  quelques  écrits  littéraires,  qui 
ont  été  bien  accueillis.  Les  plnt 
connus  sont  :  L Almanach  His-* 
torique  des  ducs  de  Bourgogne  ^ 
17525  celui  dés  Centenaires  1769.' 
Le  Voyage  à  St  Cloiid  par  mer  et 
par  terre ,  qui  a  obtenu  plusieurs 
éditions  ;  un  Mémoire  sur  la  cha- 
pelle de  la  Conception  de  la  Vierge^ 
1759  ,  in-4.<^ 

LOUAIL,  (Jean)  naquit  à 
Mayenne  dans  le  Maine.  Après 
aivoir  demeuré  quelque  temps  avec 
l'abbé  le  Toufneux  au  prieuré  de 
Villi^rs,  que  celui-ci  possédoitj 
il  fut  mis  auprès  de  l'abbé  di 
Louvoie  ^ur  diriger  ses  études. 
Son  élève  étant  mort  ,  l'abbé 
Louait  se  retira  à  Paris  ,  où  il 
partagea  son  temps  entre  là  prière, 
l'étude  et  le  soin  des  pauvres.  H  y 
mourut  le  3  Mars  1724 ,  dans  un 
âjj;e  assez  avancé*  Il  étoit  pF<^tF^ 
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f^t  prîenr  cVAusai.  On  a  de  lui  : 
1.  La  première  partie  de  l'Histoire 
du  Livre  des  Réflexions  morales 
sur  le  nouveau-Testament ,  et  de 
la  Constitution  Unigenitus ,  ser** 
vant  de  préface  aux  Heu  apte  s  , 
en  six  vol.  in— la ,  et  en  un  gros 
volame  in-40  ,  ryifi  ,   à  Ams- 
terdam. Cette  Histoire  5  si  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom  ,  est  ,un 
recueil  de  faits ,  la  plupart  trop 
détaillés  ,  et  mis  en  œuvre  par 
une  main  peu  habile.  Le  style  n'a 
pas   assez  d'agrément  pour  sou- 
tenir la  patience  du  lecteur  jus- 
I        qu'à  la  fin.  Il  y  a  pourtant  plu- 
sieurs pièces  curieuses  ;    mais  il 
•uroit  fallu  du  choix  ,  moins  de 
verbiage ,  et  plus  de  modération. 
Cadry.  a  continué  cette  Histoire 
en  3  vol.  in-4",  et  l'a  conduite 
presque  jusqu'au   temps  où  ont 
coinmencé  les  Nouvelles  JEcclé- 
sias tiques.  II.  Béjiexions  critiques 
sur  le  livre  du  Témoignage  de  la 
vérité  dans  C Eglise ,  par  le  Père 
delà  Borde  A\h  L'Histoire  abrégée 
du  JanséMsme ,  et  des  Remarques 
sur  l'Ordonnance  de  Monseigneur 
l'archevêque  de  Paris  ,    in- 12  , 
avec  Mademoiselle  dj  Joncoux , 
dont  il  revit  aussi  la  traduction 
des  Notes  de  Tf^endrock, 

LOUBÈR:^:  ,  (  Simon  de  la  ) 
né  à  Toulouse  en  1642  ,  fut 
d'abord  secrétaire,  d'ambassade 
auprès  de  Saint-Romain  ,  ambas- 
sadeur de  France  en  S.iisse.  Ses 
j  talens  pour  les  négociations  dé— 
i  terminèrent  Louis  XH^  hi\\)n— 
voyet  à  Siam  en  1687  ,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire.  11  n'y 
resta  qu'ejiviron  trois  mois ,  pen- 
dant lesquels  il  s'occupa  à  ras- 
sembler des  Mémoire^  sur  l'Ki?- 
toire  civile  et  naturelle  dii  pa}s  y 
surTorigine  do  la  langu^^  1^  ca- 
ractère et  les  mœurs  des  liabitti'\s. 
De  retour  en  France,  il  fut  envoyé 
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exécuter  une  commis«;ion  secrct« 
en  Espagne  et  en  Portujral.  Oit 
croit  que  c'étoit  pour  détacher 
ces  deux  cours  de  l'alliance  qui 
avoit  produit  la  révolution  d'An-< 
gleterre.  Son  dessein  transpira. 
E  fut  arrêté  à  Madrid,  et  n'obtint 
sa  liberté  qu'arec  beaucoup  de 
peine.  La  Louhère  ,  rendu  à  la 
France  ,  s'attacha  au  chanceliet 
de  Pontckartrain  ,  alors  contrô-i 
leur  général  des  finances.  Ce  fut 
par  le  crédit  de  ce  ministre,  qu  il 
obtint  une  place  à  l'académie 
Françoise  ,, en  1693  :  sur  quoi 
la  Fontaine ,  quelquefois  sati- 
rique malgré  la  douceur  de  son 
naturel ,  fit  l'épigramme  qui  finit 
par  cei  vers  :   . 

Il  «n  sera ,  quoi  qu*on  en  die  ; 
C'est  un  impôt  que  Pontchértraîn 
Veut  nettre  sur  l'Académie. 

Lfe  nouvel  académicien  se  retira 
peu  de  temps  après  dans  sa  patrie, 
y  rétablit  les  jeux  Floraux  ^  au- 
trefois si  célèbres  et  alors  si  Ré- 
générés. Après  s'être  montré 
citoyen  zélé  et  savant  presque 
universel ,  il  termina  sa  carrièr'e 
le  2 S  mars  1729  ,  à  87  ans.  Il 
s'étoit  marié  à  l'âge  de  60  ans 
avec  une  de  ses  parentes ,  qui 
mourut  avant  lui,  sans  lui  avoir, 
donné d'enfans.  La  Loubère  savoit 
, non-seul'.; ment  le  grec  et  le  latin  , 
mais  encore  l'italien  ,  l'espagnol 
et  l'allemand.  Il  cultivoit  à  la 
fois  la  poésie  j  les  mathématiques  , 
la  politique  et  l'histoire  ;  mais  il 
n'excella  dans  aucun  genre.  Se& 
principaux  ouvr^iges  sont  :  T.  "Des 
Poésies  répandues  dans  difFérenS 
Recueils.  Il  y  a  fait  entrer  tautôt 
de  la  morale,  tantôt  de  la  galan- 
terie ;  car  il  posséda  ^  jurqu'à  un 
iije>  iv.mré  ,  l'art  de  dire  et  d» 
rimer  des  cho^os  naî^Misfs  :  son 
styie  d'aillenrn  r-st  foible.  IL  Un© 
Relation  curieuse  de  i^on  voyage 
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de  Siam ,  Amsterdam  ,  171$  5  i 
vol.  in- 12.  III.  Un  Traij^é  de  la 
Résolution  des  Equations ,  in-4", 
1729,  peu  connu 9  etc. 

LOUCHALI ,  ou  Uluzzalî  , 
ou  OccHiALi ,  fameux  corsaire  , 
né  dans  la  Calabre  en  Italie ,  fut 
fait  esclave  par  les  Turcs  dès  sa 
jeunesse  ,  et  fut  mis  en  liberté 
en  renonçant  an  Christianisme. 
La  fortune  et  sa  valeur  relevèrent 
jusqu'à  la  vice-royauté  d'Alger. 
Lorsque  les  Turcs  se  préparoient 
au  siège  de  Faraagouste  Tan  1 570, 
après  s'être  rendus  maîtres  de 
Nicosie  dans  Hsle  de  Chypre  ; 
Louchait  alla  joindre  leur  flotte 
avec  son  escadre,  composée  de  9 
galères  et  de  3o  aptres  vaisseaux. 
Dans  la  bataille  de  Lépante ,  en 
1 57 1 ,  il  commandoit  l'aile  gauche 
de  l'armée  des  Turcs  ,  et  étoit 
opposé  à  l'escadre  de  Doria  , 
qui  le  mit  en  fuite.  Cependant 
il  rentra  comme  en  triomphe 
dans  Constantinople  ,  parce  qu'il 
mena  avec  lui  quelques  bâtimens 
chrétiens  qu'il  avoit  pris  dès  le 
commencement  du  combat.  Lç 
grand— seigneur  donna  de  grands 
éloges  à  sa  valeur ,  et  le  nomma 
Bâcha  de  la  mer  à  la  place  à'Halû 
Ce  renégat  Se  distingua  dans  phi- 
sieurs  autres  occasions,  sur-tout 
à  la  prise  de  la'Goulette  en  Afri- 
que^ l'an  i574,  et  mourut  à  la 
fin  du  xvi«  siècle.' 

LOUDUN ,  (  le  curé  de)  Voy. 
Crandier. 

LOVELACE,  (Richard) 
poète  dramatique  Anglois,  mort 
en  i658  ,  laissa  Y  Ecolier ,  co- 
médie; et  le  Soldat ,  tragédie. 

LOUET  ,  (  George  )  d'une 
noble  et  ancienne  famille  d'An- 
jou 9  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  et  agent  du  clergé  de 
Frraict ,  s'acquit  une  grande  x^-^ 
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pntaiion  par  sa  science  ,  par  se» 
talens ,  par  sa  prudence-  et  son 
intégrité.  Il  fut  nommé  à  Tévéch^ 
de  Tréguier  ;  mais  il  mourut  en 
1608  ,  avant  que  ^d'avoir  prig 
possession  de  cet  évêché.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Becueil  de  plusieurs 
notables  Arrêts  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris , 
1742  ,  2  vol,  in-folio,  avec  les 
Commentaires  de  Julien  Brodea^, 
IL  Un  Commentaire  sur  l'ouvrage 
de  Dumoulin ,  des  Régules  de  la 
Chancellerie, 

Empereurs. 

L  LOUIS  I" ,  le  Dbbonîtairji  ' 
ou  le  FoiBLE ,  fils  de  Charlemagne 
et  à'Hildegarde  sa  2«  femme, 
naquit  en  778,  àCasseneuil  dans 
l'Agénois ,  et  fut  dès-lors  nommé 
roi  d'Aquitaine.  11  parvînt  à  la 
couronne  de  France  en  814  ^  et 
fut  proclamé  empereur  la  même 
année  ,  âgé  cle  36  ans.  Ce  priiict 
signala  le  commencement  de  soa 
rètrne  par  la  permission  qu'il  ac- 
corda aux  Saxons  transportés  en 
des  pays  étrangers .  de  retourner 
dans  leur  patrie.  Louis  -ne  con- 
tinua pas  comme  il  avoit  com- 
mencé. Il  associa  Lothaire  son 
fils  aîné  à  l'empire,  nomma  Peptm 
et  Louis  ses  d*»ux  antres  fils,  l'un 
roi  d'Aquitaine ,  et  l'nutre  roi  de 
Bavière,  Loin  de  fortifier  son 
administration  par  ce  partage, 
il  l'affoiblit.  D'ailleurs,  le  zèle  de 
Charlemagne  pour  la  religion, 
avoit  cimenté  sa  puissance,  et  ta 
dévotion  mal-entendue  de  son  fils 
lui  ota  une  partie  de  sa  force. 
Trop  occupé  de  la  réforme  de 
l'Eglise  ,  et  trop  peu  dn  gouver- 
nement de  scm  état ,  il  s'attira  la 
haine  des  ecclésiastique.*,  et  perdit 
l'estime  de  ses  suiets-  «  Ce  prince, 
jouet  de  ses  passions  et  dupe  de 
ses  vertus  mêmes,  ne  connut  m 
$a<  fqrce  ^  zû  sa  foiblasse  :  il  n« 
sut 
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«Ut  se  concilier  ni  la  craint6 ,  ni 
l'ara oiir  ;   et   avec  peu  de   Vices 
"dans  le  èœnr,  il  eut  toutes  sorées 
^  défauts  dans  l'esprit.  »  (  i*|<»i-» 
4e5qu£eii,  )  11  indisposa  les  ëvê^u^s 
par-  des   réglemens  sages,  jnuis 
faits  mal-à-propos.  Les  prélats^ 
obligés  d'aller  à  la  guerre . contre 
les  SaTasins  et  les  Saxons  ,  pre- 
noient  souvent  l'habit  guerrier. 
X^/a>le6  obligea,  dit  un  histo-* 
rien  contemporain  ,  «  de  quitter 
les  ceintures  et  les  baudriers  d  or  , 
les  couteaux  enrichis  de  pierreries 
qui  y  étoient  suspendus ,  les  épe- 
rons dont  la  richesse    acrabloit 
ieurs    talons,  m  Le.  mécontente- 
■inejit  du  Clergé  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Une  chaaiité  de  Louis  en 
fut  l'occasioii. ,  Bernard  >  roi  d'I- 
talie 9   (  bâtard  de  Pépin  dit  le 
Bossu,  fils  amède  Charlemagne,) 
mité  dfe   ce  qwe  Lothaire   son 
cousin  lui  avoit  été  pf éféré  pour 
l'empire ,  prit  les  armes  en  8 1 8. 
L'empereur,  ayant  marché  contre 
lui  ,  l'intimida  tellement  par  sa 
,  présence  ,  que  Bernard , .  aban- 
'  "donné  de  ses  troupes ,  vint  se 
jeter  à  ses  pieds.  En  vain  il  de- 
manda sa  ^race  ;  Louis   lui   fit 
Vrracher  les  yeux ,  et  ce  jeune 
|»rince  mourut  des  suites  de  cette 
*  èruelle  opération.  Ce  ne  fut  pas 
tout  ;  .Louis  fil  arrêter  tous  les 
partisans  de  Bernard ,  et  leur  fit 
éprouver  le  même  supplice.  Plu-^ 
«ietirs  ecclésiastiques  lui  inspi- 
rèrent des  remords  sûr  ses  exé- 
cutions barbares.  Les  évêques  et 
les  abbés  lui  imposorent  une  pé-- 
toi tence  publique.  Louii ,  oubliant 
qu'il  étoit  toi ,  parut  dans  l'as— 
«emblée  d'Attigni ,  couvert  d'un 
milice.  Cette  humiliation  ,  jointe 
è  son  peu  de  fernteté ,  ca^isa  de 
nouveaux  troubles.  Dès  Tan  817, 
Louis    avoît    suivi    le    mauvais 
«xèmple  de  son  père ,  en  parta- 
geant son  autc^rlté  et-sei  état^  à 

Tome  ri  I. 
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tes  trois  fils.  H  lui  en  restoitf 
un  4®  ,  qui  fut  depuis  emperenû 
sous  le  nom  de  Charles  le  Cham^ei 
Il  voulut ,  après  le  partage ,  ne 
pas  laisser ^ans  état,  cet  enfanft 
d'une  femme  qu'il  aimoit ,  et  il 
lui  donna  en  829  ce  qu'on  appe^ 
loit  alors  l'Allemagne,  en  y  ajou- 
tant une  partie  de  la  Bourgogne* 
Judith  de  Bavière',  mère  de  cet 
enfant  nouveau  roi  d'Allemagne, 
gouvemoit  l'empereur  son  mari  ^ 
et  étoit  gouvernée  par  im  Ber-* 
nard,  comte  de  Barcelone,  son 
amant  ,  qu'elle  avoit  mis  à  ïa 
tête  des  affaires.  Les  trois  fils  de 
Louis ,  indignés  de  sa  foiblesse  ^ 
et  encore  plus  de  ce  qu'on  avoit 
démembré  leurs  états  ,  armèrent 
tous  trois  contre  leur  père.  Les 
évêques  de  Vienne ,  d'Amiens  et 
de  Lyon  ,  déclarèreïrt  rebelles  à 
l'état  et  à  'l'église ,  ceux  qui  ne  se 
joindroient  pas  à  eux.  La  plupart 
des  autres  évêqttes  suivirent  leur 
exemple  ,  et  abandonnèrent  le 
parti  de  l'empereur.  Le  paf>é 
Grégoire  IV  ,  qui  étoit  de  et 
nombre  ,  vint  en  France ,  à  14 
prière  de  Lothaire  >  et  ne  put 
rétablir  la  paix  entre  le  père  et 
les  enfans.  Au  mois  de  Juin  de 
l'année  833  ,  Lothaire  se  mit  à  là 
tête  d'une  puissante  armée ,  aug^*. 
tnentée  bientôt  par  la  défectiott 
presque  totale  des  troupes  de  son 
père.'  Ce  malheureux  prince  ,  se 
Voyant  abandonné ,  prit  le  parti 
de  passer  au  cartip  de  ses  énfanè 
retranchés  entre  Bâsle  et  Straâ-*- 
bourg,  dans  une  plaine  appelée 
depuis  le  Camp  du  mensonge '^ 
aujoiird'hui  Rotleub ,  entre  Briti' 
sach,  et  la  rivière  d*Ill.  Cest  Ui 
que,  dë^ l'avis  du  pape  et  des  sei- 
gneurs, on  le  déclara  déchu  dek  . 
dignité  impériale ,  qui  fût  déféréô 
à  jLothaire.  On  partagea  de  nou<M 
veau  l'empire  entre  ses  trois  fils  y 
I^HhUre,  Pepift  et  Louis,  Al'^ 

T      '— ^  . 


1^0       L  O  U 

gard  de  Charles, T^rétexte  innocent 
de  la  guerre,  il  fut  renfermé  au 
monastère  de  Prum  dans  la  forêt 
des  Ardennes.  L'empereur  fut 
conduit  dans  celui  de  Saint-Mé- 
dard  de  Soissons ,  et  l'iropératrice 
Judith  menée  àTortone  en  Lom- 
hardie,  après  que  les  vainqueurs 
Feurent  fait  raser.  Louis  né  toit 
pas  à  la  fin  de  ses  malheurs  :  on 
tint  dans  le  mois  d'Octobre ,  une 
assemblée  générale  à  Compiegne , 
où  ce  prince  se  laissa  persuader  de 
«e  soumettre  h  la  pénitence  pu- 
blique, comme^'at'ouan/:  coupable 
de  tous  les  maux  qui  affligeoient 
,  l'Etat,  On  le  conduisit  à  l'église  de 
Notre-Danie  de  Soissons  ;  il  y 
parut  en  présence  des  évéques  et 
du  peuple ,  sans  les  ornemens 
impériaux,  et  tenant  à  sa  main  un 
papier  qui  contenoit  la  confession 
de  ^B  prétendus  crimes.  Il  quitta 
ses  vôtemens  et  ses  armes ,  qu'il 
mit  au  pied  de  l'autel ,  et  s'étant 
revêtu  d*un  habit  de  pénitent  et 
prosterné  sur  un  cilice ,  il  lut  la 
liste  de  ses  crimes ,  parmi  lesquels 
étoit  celui  A^  avoir  fait  marcher  ses 
troupes  en  Carême,  Alors  les  évo- 
ques lui  imposèrent  les  mains  ;  on 
icbanta  les'ps.eaumes ,  et  on  dit  les 
oraisons  pour  l'imposition  de  la 
|>énitence.  Les  auteurs  ont  parlé 
diversement  de  cette  action  :  les 
«in^s  ont  prétendu  que  e'étoit  un 
trait  de  la  politique  de  Louis,  qui 
prut  devoir  cette  satisfaction  aux 
évéques  et  aux  seigneurs  de  son 
royaume  :  d'autres  l'ont  regardée 
comme  l'effet  fle  la  vertu.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  sera  toujours  vrai 
'de  dire  que  c'étoit  pousser  la  vertu 
pu  la  politique  beaucoup  plus  loin 
qu'elles  ne  dévoient  aller.  Louis 
jfnt  enfermé  un  an  dans  une  cellul« 
du  monastère  de  Saint-Médard 
ile  Soissons ,  vêtu  du  sac  de  pé- 
nitent',  sans  domestique,  sans 
Consolation  ^  mort  pour  Ip  re$t«. 
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du  monde.  S'il  n'avoit  e<i  qn'cai 
fils ,  il  ètoit  perdu  pour  toujours; 
mais  ses  trois  enfans  disputant  ses 
dépouilles ,  leur  désunion  rendit 
au  père  sa  liberté  et  sa  couronne» 
Louis  ayant  été  transféré  à  Saint- 
Denis  ,  deux  de  ses  £ls  ,  Louis  et 
Pépin  ,  vinrent  le  rétablir ,  et 
remettre  entre  ses  bras  sa  femme 
et  son  fils  Charles,  L'assemblée  de 
Soissons  fut  anathcmatisée  par 
une  autre  tenue  h  Thionville  en 
S3S.  Louis  y  fut  réhabilité;  Abhon^ 
archevêque  de  Rheims  ,  qui  avoit 
présidé  à  l'assemblée  de  Compie- 
gne, et  quelques  autres  évéquef 
non  moins  séditieux  que  Ivà  ,  fi>« 
rent  déposés.  L'empereur  ne  put 
ou  n'osa  les  punir  davantage. 
Bientôt  après  ,  un  de  ces  H>êmef 
enfans  qui  l'a  voient  rétabli,  Loui* 
de  Bavière  ,  se  révolte  encore  ; 
mais  il  est  mis  en  fuite. Le  malhen-' 
reux  père  mourut  do  chagrin,  1« 
20  ^uin  840 ,"  à  62  ans  ,  dans  une 
isle  du  Rhin  au-dessus  de  Mayen- 
ce,  en  disant  :  Je  f^ardonne  à 
Louis  ,  maXs  qu'il  sache  qu'il  mar» 
Tache  la  vie.  Il  passa  les  dernier» 
quarante  jours  qu'il  vécut,  sans 
autre  nourriture  que  le  pain  et  la 
vin  eucharistiques.  Côn>me  il  se 
reprochoit  amèrement  de  n'avoir 
pas  observé  le  carême  pendant 
une  campagne  ,  il  attribuoit  sa 
maladie  à  cette  faute ,  et  il  s'é^ 
crioit  avec  douleur  :  Vous  étts 
juste  ,  ô  mon  Dieu  !  puisque  j'ai 
refusé  de  jeûner  le  carême ,  vous 
nCen  envoyez,  aujourd'hui  un  autre 
pendant  lequel  il  faut  bien  que  je 
jeû^e,  U  tomba  dans  une  foiblesse 
extrême,  qui  du  corps  s'étendit 
jusqu'à  l'esprit.  Il  croyoit,  dans 
ses  derniers  momens ,  que  le 
Diable  étoit  au  chevet  de  son  lit 
pour  Vemparer  de  son  ame.  On  \ 
prétend  qu'une  éclipse  totale  de  *! 
soleil ,  qui  survint  pendant  qu'il  ! 
marcboit  Qontcç  |on  êJ^^  effraya        I 


Wti  èst)rftqiieles  mtîheitfsavoîent 
troublé ,  et  hâta  sa  mort.  Gom- 
tnent  accorder  cette  erreuf  avec 
les  connoissances  astronomiqiteft 
^ne  plusieurs  historiens  lui  ont 
mtttribûée^  ?  Tout  s*ailie  dans  les 
têtes,  dit  un  homme  d'esprit.  Ce 
pripce  pouvoit    croire  que  cet 
événement  tenoît  à    une  cause 
naturelle  ;  mats  il  ne  pouvoit  s*em- 
{>écber  d'en  être  troublé.  L'es- 
prit et  le  sentiment  n'ont  rien 
4e  ct>mmiii\  ;  t)n  peut  avoir  le 
cerveau  très-* bon,  et  le  cœur 
pusiUanime.  Celui   de  Louis  le 
Débonnaire  Yétùit.  Ce  défaut  fit 
•fe  malheur  de  son  règne ,  et  ter- 
nit ses  autres  qualités  :  sa  bien^- 
/aisance,  sa  bravoure,  son  s^^ 
voir  très-étehdu  porir  son  temps» 
H  connoisBoit  les  lois  anciennes 
et  modernes ,  et  il  en  fit  observer 
tquelquès-unes.  Il  rendit  a  a  clergé 
/de  son    royaume  la  Uberté  des 
Élections  i  et  se  réserva  seule*- 
•ment  le  droit  de  les  confirmer. 
Les  évéques  avoient  grande  part 
au  gouvernement  d'alors  ;  ils  re- 
levoient  la  puissance  spirituelle 
par  Féclat  de  la  richesse  et  par 
la  force  de  l'autorité  temporefle; 
•ils  présidoient  aux  délibérations 
des  peuples  ,    non  —  seulement 
comme  chefs  de  la  religion,  mats 
comme  preniicar«  citoyens*  De  là 
leur  influence  dans   les  affaires 
de  Tétât ,  et  les  entreprises  té*, 
inéraireset  ambitieuses  dequeW 
ques-^imsw  On  doit  observer  icî, 
que  ce  fut  Lpi^is  te  Débonnaire , 
"qui  donna.  Tan  817,  la  ville  de 
Home  et  ses, appartenances  aux 
papes,  et  quil  en  retint toute- 
•  fois  la  souveraineté,  comme  le 
prouvent  les  actQt  d'autorité  su*- 
préme  que  lui  et  ses  successeurs 
exercèrent  dans. Cette  capitale  du 
monde  Chrétien.  La  foiblesse  de 
Xou»  le  Débonnaire  ne  ï'emp^- 
cha  pas  dç  faire  de  bonnes  lois. 
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8a  îiaîne  tpntre  !e  \\\U  })aroîfe 
dans  celles  qu'il  a  faites  sur  leâ 
habits  des  ecclésiastiques  et  daâ 
Ijen*  de  guerre.  Il  défendit  auit 
uni  et  aux  auttes  les  robes  dâ 
soie,  et  les  ornemens  d'or  efc 
d'argent  ;  il  interdit  sur -tout 
aux  premiers  les  anneaux  garnit 
de  pierres  précieuses  ,  les  cein*4 
lûtes»  couteaux  ou  souUers garnie 
He  boucles  d^or  ou  de  pierreries^ 
les  mules ,  paltfnyis  '  et  ôhevaui 
avec  brides  et  freins  dOrés.  C'est 
une  de  nos  premières  lois  somp'-n, 
tnaires*  £n  parlant  des  gens  <3â 
guerre,  qui  marchent  avec  de 
superbes  équipages  et  de  richet 
meubles  t  Quelle  ejttrava^ancé  f . 
disoit-il;  ne  leur  'suffit '-il  pas. 
d'exposer  Uur  vie ,  éans  enri^ 
chlr  encore  teiinemi  de  leurs  dér^  - 
pouilUs,  et  te  mettre  eti  état  dà 
continuer  Id  guerre  à  noi  dépens  ? 
iSa  maxime  ordinaire  étoit:  Rieit, 
DE  TROP  ;  maxime  qii*il  suivit 
mal ,  ou  plutôt  de  laquelle  H 
-s'éloigna  dans  toute  éà  coridiîitèw 
Ceux  qui  avoient  sa  connan'ce^ 
en  abusèrent  :*  ce  qui  lui  4irriçd\ 
dit  Fauchet  dani  sort  style, /><?*r 
s'occuper  trop  à  lire  et  à  psalrno^ 
dier;  car,  ajoute-t->il,  ce^mérV/i  ç** 
ce  soit  chose  bien  séante  à  un  P^rjnca 
savant  et  dévotieujùf  si  dmt4lêtre^ 
plus  en,action  qu'en6ohtemplatiôiÎ4 

,  !I,  LOUIS  ïî^  le  Jevité,  enr- 
pereur  d'Occident,  fits  aîné'd© 
Jjàthaire  I,  dféé  roi  d'ïtalife  ett 
844 ,  monta  sur  le  trône  impérial 
en  855.11  eut  un  différend  nveb 
ieé  souverains  de  Constantino- 
ple  ,  qui  lui  disputoient  le  titre 
d'empereur  :  î!  se  défendit  assè^ 
mal  ,  et  n*^al!égua  tontre  teûfj: 
•que  la  possession. '11  mourut  lé 
-x3  dont  875  ,  saris  afvoir  laissé 
d'enforts  milefe,  «tirèé  avoir  gou-» 
iv^rnèptès  de  vingt «n^-,^<}epuît 
la  m^rt  de  son  pèr«.  11  &t<  dità 
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tant  son  r^gne,  ^\t^.4eJffoi^ 
ïi^n(,  toift.çe  (jcre  l'on  pQuvfltft 
^tteadrp  d'.iux  grand  prmçe.  î^i 
|kvec^:lQf,  qualités  qui  fi^nt  les 
jCïçnqiiérans^  il  se  contenta. d'être 
jjjstÇf  iïl  f emUa  se  borner  à  4ér 
ff^ndçe,  çootre  ses  ennemis,  1» 
ior^ion  qui  lui  étpit^  échue  de 
F hérifqge  de  ses  pères.  3eiS  ver- 
liià.  îui.  .ont  mérité  des  éloges  dç 
l4.parî  mê^me  des  souverains  ppn- 
T^ijpesi,  Voici  comment  le* pape 
Adritr^  env  |).arle  dans  un©  lettre 
adressée  à  Louis ,  roi  de  Ger- 
jrfayip,  «  y  empereur  Louis  ,  dit- 
il  . , .  com f^t  ^  .  non  contre  les 
jDiir^tiei^s  j,  comme  quelques- 
fins  ^  mais  cçntre  les  ennemis  du 
ijam^ÇUxétien,  pour  la  «ireté 
éft  r^.gjisè.,  principalement  pour 
J[a.  pp^ljq',  ^ç,t  ,pouv  la  délivrance 
^  j)J<a^ip;^rs .  Fidelles  q^i.^  cou- 
doient ijri ,,e3ftrf  me  péril  .dc^n^  h^ 
^an^nium  .;.  en  sorte  qiiejtfs -Sai- 
^fiasins  étoient  près  d'entrer  sur 
j»QS:tj^rreKli.a  qnittt?  S09  r^pos 
j^tl^Jién  de.  sa^  résidence  ^  s'e^ipor 
san^  ^u  ç;haud ,  au  froid,  à  toutes 
^ojçteç  (d'incommodités  ef-de  pé-r 
ii)5..Sef  Dro|;rès,  ont  été  rapi'îes» 
Jla.îaîttoniber  plusieurs  Inûdelfes 
^ous,  ^eà  armes,  victorieuses*  »    % 


[fy,  U>vis[  m ,  dit  YÀriitfr^ 

izfij^  né  an  8S0,  de  Soscm,,  fcm 
*de  Provence  ,  et  d'Ermen^nrde,, 
JBiU*  r^  Uenipereiir  i>u/î  ie^J^i^ne , 
^  ayqit  q^ie  dix  ans  qn«ii?d  il  suo^ 
/céda  n  son  père  en  8150.  Il  passa 
<çn. Italie  l'an  900, pour  défendre 
.se-s  droits  contre  /Jt'm?^^!:  q«i 
Tiji  di«:p^iroit  l'empire:  et  aprèB 
i'aypir  battu»  deux  teis,  il  §e  fit 
iouronnereiîîperenr  à, Rome  pai* 
le  pape  Z?^//oif  /K.  Mais  s'.étawt 
Jfliss^j  snrprrnrite  dans  VérQn^ 
par,  so(i  rjvvîl,.  celui-ci  lui  .Ivt 
crever,  los,  yei>/c.,,  f  t  'le  r^envroya 
fti.  Kovence^  oii  il  m^ucut  ses» 


tôt? 

IV.  LOUIS,  dît  V^NFAvr, 

iils  de  l'empereur  Jrnould,  h% 
roi  de  Germanie ,  aV>rès  la  mort 
de  son  père  «  en  900^  à  rà«:ede 
sept  ans.  L'Alleniffn:ne  fnt  dant 
une  entière  désohttiôn  sons  son 
r?*gTîe.  Les  Hongrais .  la  ravagè- 
rent, et  il  fallut  les  faire  retirer 
à  prix   d'argent.    A    ces.  incur- 
sions étrangères  ,   se   joignirent 
des  guérites  c'iviles  entré  les  prin- 
ces et  le  clergé.  On  pilla  tontes 
les  églises:  les  Hongrois  revinrent 
pour  avoir  part  ata.  pillage;  hotUs 
-s' en  fait  à  l\ati'6b>ontie,  on  ri  mon* 
rnt  le  x\  janvier  91  r.  ou   9 1 2.  Q 
fut  le  dernier  pririce  en    Alle- 
magne, de  1b  raie  des  CaHonn*' 
S'ifns.  Notis  ne  lavons  p\acé  ici , 
.que  parce  qwe  sa  nit^rt  est  une 
époque  mémorable  dans  le  droii 
public  et  dans  l'histoire  d'Aile*-, 
magne.  La' couronne,  q«i  devoit 
être  héréditaire  dans  la  maison 
jk  CharLemàfinet  devint  élective; 
.les  états  de  te  nouvelle    monar- 
jchie- profitèrent  de  cette   révo- 
lution. Les  Allemands,  maitres- 
dfe  dii«pospr  du  trône  ^    se  don- 
nèrent des   privifléges  excessift. 
Lés  duchés  et  les  corttés,  ad- 
-ministrés  jusquea  alors  par  com^ 
raif sion ,  <levinrcnt  des  fiefs  hé- 
réditaires. Peu  à  peu  la  nobless» 
et  les  états  des.  duchés  «   qni  y 
^c'ans.les  premiers  temps,  ne  re- 
connoissaietit  qwé    la    soiu'erai- 
rteté  dn  roi  senl ,  forent  réduits 
à  dépendre  absolument  de  leurs 
dncs  *  et  a  tenir  en  arrière-fief  des 
terres  qui  monvoieht  auparavant  " 
en  droiture  de  k  couPOAne.  D'nft 
autre  coté»  l'Ita'ie  commença  à 
étre^isservie  à  l'Allemagne,  et  les     '  | 
Jiomviins  reçurent  dès  Barbares       1 
de  la  Germanie,  les  hiwtres  qu'ils 
ivoulqrent  bieB  leur  donner. 

V.  LOUIS  V ,  noiroiiié  ordW 
.nairemttit  X^ots /F,  jparce  qn^ 
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«  )>7»£5  VEnfant  parojsfoit  no  de- 
Toir  pas    être  pJ^cé    parmi  le« 
empereurs,  4toit;  OsU  <te  Xoj^m 
if  Sévère  s  duc  (Je  Bavière,  et  de 
pjatkilde ,    fille    de    l'erapereiir 
IBodolphf  I..I1  naquit  Tan  1284  , 
et  ftit  éJu  empereur  à  Francfort 
le  ^o  octobre  1 3.f  4 ,  à  l'âge  d'en-r 
yiron  ^o  uns.  I)  fut  couro^iiié  à 
JMx  —  lâ-' Chapelle   pi^r  l'arche- 
'vèque  de  Mayence  ,  tandis  que 
fFréderic  U  Bel ,  fiJs  dci  r.enjpe- 
^ei\ç  Albert  I ,  étoit  eacré  à  Co- 
logne, après  avoir  été  nommé 
^  l'empirp  par   une   partie   des 
électeurs.  Ces  deux  ^«cres  pro- 
duisirent des  guerres  civiles  d'au- 
tant plus  crueiles ,  que  Louif  de 
Bavière  étoit  oncle  de  Frédéric 
son  rivait  Les  deuîf  e^ipereurs 
consentirent:  ,    après   avoir  ré-< 
pandu  beaucoup  de  ^ang ,  à  dé- 
cider leur  quierelle  par  3p  cham- 
pions :  usage  des  anciens  temps  , 
que   la    chevalerie  a  renouvelé 
quelquefois.  Ce  cowibat  d  homme 
^  homme,  de  1 5  contre  i5,fut 
comme  celui  des  héros  Grecs  et  , 
Troyensî  il  ne  décida  rien,  et 
ne  fut  que  le  préliuîe  d'une  ba- 
taille, dans  laquelle    LouU  fut 
vainqueur.  Cette  jouraée ,  suivie 
de  quelques  autres  victoires,  le 
rendit  maître  de  l'empire.  J>\*- 
deric^  ayant  été /ait  prisonnier, 
Y  renonça ,   au   bout   de    trois 
fins,  pour  avoir  sa  liberté.  Le 
pap«  Jean  XXII  ^avoit  observé 
jusqu'alors   la    neutralité   entra 
les  deuxçoncurrens;  mai?,  après 
ia  bataille  décisive  de  Michldorfr^ 
<eu  iSaa  ,  il  déclara  l'eaipire  va* 
«;     çant,  et  ordonna  à  l^uU  IV  ^e 
fe  désister  de  ses  droits,  et  àe 
l^s  soumettre   au  jugement  du 
pape ,  qui  seul  pouvait  ^  disoit-il  ^ 
fiçnfirmfr  les  empereurs  ^  et  sans 
Vapprohatij^fU  duquel  auai  a  prin  ce 
\         ué  pouvait  monter  *ur  le  trône 
\        mpériaU  LViQ^ereur  u  a^ant  ^a 
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faiM  changer  êe  centiment  Ift 
pontife^  appela  Wu  pape. mal  ins*4 
truil  ^u  p(tpe  mieux ^  instruit ,  e| 
enfin  au  Coiicile  général.  Voy» 
Castkucio.  Jean,  XXII l'ercom- 
munia.,  délia  ses  sujets  du  fer* 
ment  de  fidélité,  «t ,  daps  5« 
Bulie  ,  le  priva  de  ses  bien} 
meubles  et  immeubles^  LVmpereut 
a'ejî  vengea,  en  suscitant  des  en- 
nemis au  pape  ,  et  en  faisant 
élire  l'antipape  Pierre  de  Cor'* 
bière  i  pr-ononça  une  sentence 
de  mort  contre  le  pape  et  soii 
défenseur  le  roi  de  flapies .,  et 
le&  condamna  tous  deux  à  être 
brûlés  vifs.  Clément  VI ,  mar-« 
chant  sur  les  traces  de  Jean. 
XXII y  iança  les  foudres  ecclé- 
siastiques snrL&u/i  en  i34é.  Que 
la  colère  de  Dieu ,  dispit-il  dans 
sa  Bulle,  et  celle  de  St,  pierre 
et  de  St*  Faut,  tombent  sut  lui 
(fans  ce  monde  et  dans  l'autre  l 
Que  là  terre  l'engloiUisse  tpul 
vivant  !  J^ue  sa.  méaiioirf  périsse  / 
QueXpus.les  élém'ens  lui  foien^t 
contraires  !  Que  ^es  enfaris  tpm-r 
hent  dans  les  mains  de  ses  enr* 
nemis ,  aux  yeux  de  leur  père  t 
Cinq  électeurs,  excités  nar  Iq 
pape ,  éhi|:ent  roi  dés  Romaijis  t 
la  même  année ,  Charles  ^ 
Luxembourg ,  marquijs  de  Mo- 
ravie. Les  deux  conipétité>irs  sp 
firent  la  guerre;  mais. un  acci-- 
dent,  arrivé  le  11  octobre  i347  j 
termina  ces  querelles  fupestes^ 
Ztfiuis  tomba  de  cheval  en  pour- 
suivant un  ours  à  la  classe ,  et 
mourut  de  sa  chute  à  ^3  ans*. 
Sa  mort ,  dit  lleuty ,  fnt  re-r 
gardée  comme  une  pur^tion  di- 
vine. Les  oQiciers  et  les  juges. 
qu'il  nommoit  depuis  qwel^^ima 
années,  se  souilloient  par  dos- 
injustices  et  opprimpiept  loi 
pauvres.  Dans,  ses  voyages-,  il  oc- 
casionnoit  de  f:;randes'»  dépenses. 
^ttX  préi^U ,  Alix  égli^as  et'  au&- 
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foonastères.  H  iiaîs$oit  le  clergé 
séculier  ,  et  il  disoit  souvent , 
que  quand  il  paurroU  amasser 
ie  Vargent  comme  de  la  boue , 
il  ne  fonderait  pas  des  Chapitres. 
Ce  prince  est  le  premier  empe- 
reur qui  ait  résidé  constamment 
dans  ses  états  héréditaires ,  à 
cause  du  mauvais  état  du  do-t 
maine  impérial ,  qui  ne  pouvoit 
plus  suffire  à  l'entretien  de  sa 
cour.  Avant  lui,  les  empereur» 
«voient  voyagé  continuellement 
d*une  province  à  Tantre.  Louis 
est  aussi  le  premier  qui,  dans 
ses  sceaux,  se  soit  servi  de  deux 
Aigles  pour  désigner  les  armes 
de  l'empire.  Us  ftirent  changés 
sous  Wenceslas ,  et  réduits  i 
vn  seul  à  deux.téte$« 

làois  DE  France^ 

VLLOUÏS  V\  roi  de  France; 
Voy.  Louis  I ,  A?  Débonnaire , 
empereur* 

vn.  LOUIS  n;fe  bègvm, 

ainsi  nommé  à  cause  du  défaut 
de  sa  langue,  étoit  fils  de  Charles 
le  Chauve^  Il  fut  couronné  roi 
d'Aquitaine  en  867,  et  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de 
France ,  le  6  octobre  877.  Il  fut 
contraint  de  démembrer  une 
grande  parrie  de  son  domaine  , 
en  faveur  de  Boson  qui  s'étoit 
fiait  roi  de  Provence,  et  de  plu- 
.  sieurs  autres  seigneurs  mécon-t 
tens.  Il  mourut  à  Compîegne 
Je  le  avril  879,  à  35  ans.  11 
eut  d*Aasgarde  sa  i'«  femme, 
<  qu'il  fut  obligé  de  répudier  par 
ordre  de  son  père ,  )  Louis  et 
Carloman  ,  qui  partagèrent  le 
royaume  entr'eux  ;  et  laissa  , 
en  mourapt ,  Adélaïde ,  sa  2* 
femme,  grosse  d'un  fils,  qui  fut 
Charles  le  Simple. 

VHI,  LOUIS  III,  fils  de  Louis 
U  Bè^(^  ^  et  frève  4«  Carlg^ian^ 
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partagea  le  royaume  de  Fnntf 
avec  son  frère ,  et  vécut  toajonn 
uni  avec  lui.  Il  eut  rAostriâe 
et  •  la  Neustrie  ,  et  Carlotm 
l'Aquitaine  et  la  Bowrgogneh 
Louis  III  défit  Hugues  U  Ai- 
Uird  .  fils  de  Lolhaire  et  de  To^ 
draâe ,  qui  révendiquoit  la  Lor- 
raine ;  marcha  contre  Bom, 
roi  de  Provence,  et  stoppe» 
aux  courses  des  Normands,  sur 
lesquels  il  remporta  une  grande 
victoire  dans  le  Vimeu  en  88a. 
H  mourut  sans  enfans  Je  4  aoôt 
suivant.  Après  sa  mort ,  Cerîomm 
son  fcère ,  fut  seul  roi  de  France. 

IX.  LOUIS  IV  ott  SOvTU-* 
MER ,  ainsi  nommé  à  cause  de 
son  séjour  e»  Angletenre  pen- 
dant i3  ans,  étoit  fils  de  Charles 
le  Simple  et  e^Ogine.U  inccéà 
à  Raoul,  roi  de  France,  en  93fi. 
Il  voulut  s'emparer  de  la  Lor- 
raine; mais  l'empereur  0^«i^ 
le  força  de  se  retirer.  Les  gran* 
de  son  royaume  se  révoltèrent 
plusieurs  fois,  et  il  les  réduisit 
avec  peine.  S'étant  emparé  delà 
Normandie  sur  Richard,  fis  do 
duc  Guillaume,  il  fut  défait,  « 
pris  prisonnier  par  Aigrolàt^t 
de  Danemarck,  et  par  Ru§ite* 
le  Blanc,  comte  de  Pan»,  "» 
S44.  On  lui  rendit  la  libertélan- 
née  suivante ,  après  l'avoir  obligé 
de  remettre  la  Normandie  a -flj- 
chard,  et  de  céder  le  comte  w 
Laon  k  Hugues  le  Blanc.  C^^^ 
cession  occasionna  ane  gojrf» 
opiniâtre  entre  ce  comte  et  1 
roi  ;  mais  Louis  d'Outrevurèm  ^ 
soutenu  de  l'empereur  OtMn> 
du  comte  de  Flandre  et  do 
pape ,  Hugues  le  BUmC  fut  «iW 

obligé  de  faire  la  p«JX)  *.  " 
rendre  le  comté  de  Laon  en  550. 

Louis  d'Oulremer  îinitf^J^Jl 
d'une  manière  ftmeste  ;  il  îï"  ^f»^ 
versé  par  sqn  cheval  tn  ?««* 
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suivant  nn  loup ,  et  mourut  à 
Hheims  de  cette  cbûte ,  le  i  o  sep« 
tenibre954,  à  38  ans.  Il  laissa 
ije  Gerhergâ,  {Voy,  iv.  Bbr- 
;  liARD)  fille  «te  Teirperenr  Henri 
f  Oiseleur^  deux  fils  :  Lothairt  et 
''  Charles*  Lothaire  lui  succéda  ; 
c^  Charles  ne  partagea  points 
contre  la  coutume  de  ce  temps-> 
là ,  tant  à  cause  de  son  bas 
âge,  que  parce  qu'alors  il  ne  res-» 
toit  presque  plus  que  Rheims  et 
Hiaon  en  propre  au  roi.  Depuis , 
le  royaume  ne  fut  plus  divisé 
également  entre  les  frères.  L'ainé 
seul  eut  le  titre  de  Roi,  et  les 
cadets  n'eurent  que  de  simples 
apanages.  Cest  tine  des  époques 
de  la  grandeur  de  l'état  Louis 
d'OiUrehter  étôit  un  grand  prin- 
ce ,  à  plusieurs  égards  ;  mais  il 
ne  se  niéfioit  pas  assez  des  hom- 
mes ,  et  il  étoit  souvent  trompé. 

X.  LOUIS  V,  fe  Fainéant, 

Toi  de  France  après  Lothaire 
son  père,  le  %   Mart.  986,  se 

^  rendit  maître  de  la  ville  de 
Hheims,  et  fit  paroître  beau- 
coup de  valeur  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  Il  se  pré- 

.  jiaroit  à  marcher  au  secours  du 
comte  de  Barcelone  contre  les 
Sarasins  ,  lorsqu'il  fat  empoi- 
sonné par  la  reine  Blanche ,  sa 
femme,  le  21  mai  de  l'année  sui- 
vante ^%^ ,  âgé  d'environ  20  ans. 
Louis  étoit  d'un  caractère  tur- 
bulent et  inquiet;  le  nom  de 
Fainéant  ne  convenoit  point  à 
un  tel  homme.  Il  paroît  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  que  parce 
que  sonr  règne  n'offre  rien  de 
mémorable.  £t  que  pouvoit-il 
faire  dans  le  peu  de  temps  qu'il 
occupa  le  trône?  C'est  le  dernier 
àes  rois  de  France  de  la  seconde 
race,  des  Carlovingiens ,  laquelle 
41  régné  en  France  286  •  ans. 
Après  êà  mort ,  le  royaume  ap^i* 
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paitenoit  de  droit  à  Charles  sont 
oncle,  duc  de  la  basse^Lorraine^ 
et  fils  6e  Louis  d'Outremer;  mais 
ce  prince  s'étant  rendu  odieux 
aux  François,  il  fut  exclus  de  1« 
snccesMon,  et  la  couronne  ftit 
déférée  à  Hugues  Capet ,  duc  d© 
France ,  et  le  prince  le  plus  puis-* 
sant  du  royaume.  Si  Ton  consi- 
dère les  causes  de  la  ruine  do 
la  seconde  race,  on  en  trou- 
vera cinq  principales  :  i .«  La  dU 
vision  du  corps  de  l'état  en  plu-* 
sieurs  royaumes,  division  si]iVle 
nécessairement  de  guerres  civiles 

.  entre  les  frères.  2.**  L'amour  ex- 
cessif que  Louis  le  Débonnaire 
eut  pour  son  fils  Charles  le 
Chauve.  3.**  La  foiblesse  de  la 
plupart  des  rois  ses  successeurs  t 
a  peine  èt\  compte-t-on  cinq  oit 
six ,  qui  aient  eu  a  la  fois  du 
bon  sens  et  du  courage.  ^.^'Le 
ravage  des  Normands  qt^  déso- 
lèrent la  France  pendant  près 
d'un  siècle ,  et  qui  favorisèrent 
les  révoltes  des  grands  seigneiirsh 
5.^  Le  trop  grand  n4>mbre  d'en-* 
fans  naturels  qu'eut  CharUma^ 
gne ,  lesquels  vouloient  être  sou- 
verains dans  leurs  terres  et  n'eu 
reconnoitre  aucun.  Ce  fut  vers 
le  temps  de  Louis  V  que  s'in-^ 
troduislt  l'usage  de  '  prendre  des 
surnoms.  Autrefois  ,  on  n'avoir 
que  son  nom  propre.  Sous  la  se^ 
•conde  race  de  nos  rois,  on  eem^ 
mença  à  se  distinguer  d'une^mà- 

^  nière  particulière  ,  en  ajoutant 
quelque  épithète  a  son  nom>  ti«* 
rée  de  la  dignité  de  cehii-  qui  le 
portoit ,  oii  de  la  force-  de  son 
corps,  ou  de  la  couleur  de  son 
teint,  ou  de  quelque-qualité  per- 
sonnelle. De  là  les  noms  de  Hu-* 
gués  l'Abbé,.  Bohert  le  Fort, 
Hugues  le  Blanc,  Hugues  le. 
Noir,  HàguesCùpèt  ou  la  Fort^- 
tête.  Les-  seigneurs  ,  comtes  et 
dttC»$st«noient  ces  derniers  nOBif  » 
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Ceux  qi»i  n'çtoiçnt  ni  Tu»  ïâ  Vmt^ 
f  re ,  tiroi(ait  leur  surnom  du  nom 
^e  lôur  terre  ou  de  leur  château., 
lies  bourgepis  prenoient  le  nom 
fie  leur  ville  ou  de  leur  métier.  5 
ou  de  leur  négoce,  ou  de  quel-' 
que  défaut  naturel.  C'est  de  là 
qiie  soat  venus  les  noms  sui- 
vans  :  le  Breton  ,  l'Allemand  , 
I0  Potier  ,  le  Charpentier ,  le 
JBègfie  ,  le  ^ss^i.  Ceux  qui  aiTec- 
toient  lui  orgueil  supérieur  à 
JqMT  état  ,  étoient  appelés  le  ' 
Priaee,  VÈvéque,  et  ce  sobriquet 
d^vencûtun  surnom. 

XL  LOUIS  VI ,  le  Gups,  fils 
êe  Philippe  I ,  et  de  j^erthe  de 
Hollande,  né  isn  io8j ,  parvint 
fiift  couronne  en  1108.  he  do- 
maine qui  appartenoit  in^média- 
tement  au  roi ,  se  réduisbit  ^lors 
au  duché  de  France,  li^  reste 
étoit  ei\  propriété  aux  vassaux 
inx  roi ,  qui  se  conduisaient  en 
tyrans  dans^  Içurs  sçigneuries ,  et 
qui  n^vouloi^nt  point  de  maître. 
Ces  seigneurs  vassaux  étoient 
trop  souvent  rébeJles  à  l'autorité 
légitime.  Louis  fut  pxesque  tou- 
jours sous  les  armes  ,>  combattant 
(des  seignjeprs  de  Mpatmarenci, 
des  sires  de  Montlhéri,  deschâ- 
telams  de  Boche/ort,  Il  fut  trois 
«»s  à  réduire  le  fort  de  Puiset , 
qu'il  ne  prit  qu'en  1 1 15 ,  çt  qu'il 
détruisit  jusqu'aux  fondemens. 
Presque  to^isk  les  châtelains  aspi«- 
jroient  alors  k  h  royauté.  On  vit 
ain  fomte  ,  de  Corbeil ,  prenant 
«es  armes  pour  combattre  le- roi, 
^P  gravement  à  son  épousa  : 
Comtesse  ,  ^  donnez  ^^  moi  vous-^ 
même  cette  épée*  et  après  l'ftvoir 
reçue  j  ajouter  :  Cest  un  Comte 
4juila  reçoit  de  mo s, nobles  mains  ; 
^'est  un  api  qui  vous  la  rapporr* 
iUi-u  teiateJu  sang  de  son  adver^ 
sacre*  Le  fijtur  souverain  fut  tué 
•  ii\m  <cQiip.de  Isuice  .doi;s  Iç  com"- 
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l^t^;  mais-  les  au^es  seigneurs  m 
donnèrent  pas  hioins  d'embarras 
h  Louis  le  Gros.  Le  roi  d'An- 
gleterre,  duc  de  Normandie,  ne 
manquoit    pas.   d'appuyer  leurs 
révoltes  :  .de  là  ces  petites  gnerr» 
entre  le. roi  et  ses  sujets;  guerces 
qui  occupèrent  les  dernières  an- 
nées de  Philippe  / ,  et  les  pre- 
mières ,  de    Louis  le  Gros,  Ce 
prince  s'apperçut  trop  tard  delà 
laute  qu^on  avoit  faite  ^  de  laisser 
yYendre  pi^d  en  France  aux  An- 
glbis ,.  en  ite  s'opposaiat  point  à 
la  conquête  que  Henri  l'^àt  de 
la   NormaDdie   sur  Mohert  soi> 
frère  aîné.  Lé. monarque  Ajigloii 
étant  en  possession  de  cette  pro- 
vince , .  tefusa  de  raser  la  ïm^-* 
resse  de  Gisors  ,  comme  on  en 
étoit  convenu.  La  guerre  s'alr 
hima ,  et  qprès  des  succès  diver» 
elje  fut  terminée  en  iir4)P^ 
un   traité  qui   laissoit  Gisors  à 
l'Anglet.erre  sous  la  condition  àt 
i'hommage.  Elle  se  ralluma  bie&- 
tôt*  Louis  le  Gros  ayant  pris  soof 
sa  protection  Guillaume  CUt(^» 
£l&de  Bobert,  ait  CourU'<:uisse^ 
qui  avoit  été  dépoiwjlé  de  h  Nor- 
mandie ,  voulut  le  rétablir  dans 
ce  duché  ;    mais  il  n'étoit  pin? 
temps.  Henri  étoil  devenu  troj^ 
puissant ,  et  Louis  le  Gros  fut 
battu  au  combat  (te  BrenneviJi^ 
en  II 19.  Il  étoit  plein  de  valeur. 
Sa  maximç  étoit  qu'^iî  vmiXjmje 
fois    mieux  mmrir  avec  ê^ire 
que  de  vii^re  sans  honneur,  Dan5 
la  route,  un  Anglois  saisit  hm^e 
de  son  cheval  en  criant  :  Le  m 
est  pris.  On  ne  prend  jamis  ^ 
Bol,  lui  répandit  Louis  avejie 
plus  groiid  sang  froid ,  pf^s  m^ 
au  jeu  des.éQhejcs,  et  d'»»"^"^ 
de  sa  masse. d'armes,  il  ]a&ft«»^ 
■miortà  ses  pieds.  L'année d après» 
la  paix  s<^  fit   entre  ^"t' y^ 
.Henri , .  qui  r.enouvefe  m  ^^ 
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tfAjigleterre  ,  ayant  pexdu  totute 
sa  famille  et  la  flour  de  sa  no- 
blesse 3  qui  périt  à  la  vue  du  port 
de  Jlarileiir ,  où  eile  s'étoit  em- 
barquée pour  passer  cn'^Angler 
terre,  cet  événement  renouvela 
la  guerre.  Guillaume  Cliton. ,  sou- 
tenu par  plusieurs  seigneurs  Nor- 
mands et  François ,  que  Louis 
le  Gros  appuyoit  seci;ètement  , 
profita  de  ce  temps  funeste  à 
Henri,  pour  la  lui  faire;  mais 
le, monarque  Anglois  en  eut  l'a- 
yantage  ,  et  vint  à  bout  de  sou- 
lever îempereur  Henri  V contre 
^e  roi  de  Fiance.  Henri  lève  des 
troupes  et  s'avance  vers  le  Rhin  ; 
mais  Louis  le  Gros  lui  ayant  op- 
posé une  armée  considérable  , 
îempeFeur  fut  biejitôt  obligé  de 
reculer.  Le  monarque  François 
auroit  pu  aisément  marcher  tout 
de  suite  contre  le  roi  d'Angle- 
terre et  reprendre  la  Normandie  ; 
mais  les  vassaux  qui  l'avoient 
suivi  contre  un  prince  étranger  , 
Taurôient  abandonné  ,  s'il  eût 
fallu  combattre  le  Duc  de  Nor*- 
mandie  ,  par  l'intérêt  qu'ils 
àvoient  de  balancer  ces  deux 
puissances  Tune  par  l'autre.  Les 
.dernières  années  dfe  Louis  le  Gros 
Jurent  occupées  à  venger  le 
meurtre  de  Charles  le  Bon  , 
comte  de  Flandre,  et  à  éteindre 
Je  schisme  entre  le  pape  InnO'» 
fient  II  et  AnacleL  II  mourut  à 
Paris  le  premier  août  ii37  , 
dans  sa  57*  année.  Les  dernières 
paroles  de  ce  monarque  mourant 
sont  une  belle  leçon  pour  les 
rois  :  N'oubliez  jamais ,  dit-il  à 
ion  fils,  que  Vautorité  Royale 
iCst  un  fardeau  dont  vous  rendrez 
un  compte  très^exact  après  votre 
mort.  L'abbé  Suger ,  son  minis- 
tce  ,  pleuirant  auprès  de  son  lit, 
^on  cher  ami  ,  lui  dit-il ,  pour- 
quoi pleurer ,  quand  la   mlséri^ 

forde  d§  JDicu  vCappylU  an  Ckll 
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Sétamt  fait  porter- de  Melim  à 
Saint-Dejiis ,.  le  peuple  ecfourut 
de  toute  part.  Les  laboureurs 
laisspient  leur  charrue.,  pour 
ftvoir  la  consolation  de  voir  un 
roi  qui  ne  les  avoit  jamais  chargés 
.de  subsides  ,  un  défenseur  qui  les 
avoit  mis  à  l'abri  de  l'oppression  , 
un. vrai  père.  On  vit,  %o\\s  son 
règne,  cinq  papes  venir  chercher 
un  asile  en  France  :  Urbain  II, 
Paschal  II ,  Gelase  II ,  Ca- 
lixte  II ,  Innocent  IL  En  se  dé-< 
clarant  protecteur  de  l'Eglise , 
Louis  maintint  ses  droits  ;  et  s-'ii 
consentit  que  Raoul ,  nommé  k 
Tarchevêché  àk  Jibeiins  par  le 
pape  ^  fut  mis  à  la  place  de  Ger^m 
vais  y  nommé  par  le  roi ,  ce  ne 
fut  qua  condition  que  Buoul 
confesseroit  tenir  l'archevêché  du 
roi.  Louis  étoit  un  prince  re— 
commandable  par  la  douceur  de 
ses  ^moeurs  ,  dit  le  président  Hé- 
navlt,  et  par  toutes  les  vertus 
qui  font  un  bon  roi.  Trop  peu 
.politique ,  il  fut  toujours  la  dupe 
de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre  , 
qui  ietoit  beaucoup.  Ce  fiit  ce-* 
pendant  ce  prince  qui  commença 
k  reprendre  l'autorité  dont  les 
vassaux  s'étoient  emparés.  Il  en 
vint  à  bout  par  divers  moyens. 
U  établit  des  Communes.  La  ville 
de  Laon  eut  la  première  charte 
des  Communes  en  1 1 1 2  ^  et  deu^ 
ans  après  Amiens  obtint  la  se- 
conde. Les  successeurs  de  Louis 
le  Gros  les  ayant  multipliées  , 
donnèrent  ainsi  aux  villes  des 
citoyens  zélés,  des  administra- 
teurs plus  sages ,  des  juges  plus 
éclairés,  et  s'assurèrent  des  af-» 
franchis  en  état  de  porter  les 
armes.  On  appeloit  bourgeois  , 
ceux  qui  composoient  les  Cèm?- 
munes  ,  et  l'on  donnoit  le  nom 
-de  Maires  ,  Jurés ,  Eckevins  ^ 
aux  notables  qu'ils  choisissoieiit 
tj^m  GM^  9  pour  veiller  au  rasàiJr- 
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tien  de  leurs  droits.  CesC  l'ori- 
gine des  corps  de  villes.  Dans  la 
suite ,  on  reprit  peu  à  peu  à  ces 
▼illes,  devenues  presque  indé-^ 
pendantes  ^  la  plupart  des  droits 
dont  elJes  jouissoieht.Mais  l'abus 
qu'en  firent  quelques-unes  n'em- 
pêche point  que  Louis  le  Gros 
ii'eât  rendu  service  «  la  France  , 
en  formant  ces  utiles  établisse— 
jnens.  Pour  les  étendre  davan- 
tage ,  il  afifranchit  àes  Serfs  ;  il 

^-diminua  la  trop  grande  autorité 
^es  Justices  seigneuriales  ,  en 
envoyant  des  commissaires  pour . 
éclair^  la  conduite  des  juges*  et 
des  seigneurs.  A  la  vérité,  ce 
fut  moins  son  ouvrage  que  celui 
de  l'abbé  Suger  ;   mais ,  comme 

.  on  tient  compte  aux  rois  de  ce 
qui  se  fait  dé  mal  sous  eux ,  on 
doit  aussi  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  se  fait  de  bien.  Cette  en- 
treprise importante  fut  cori'tinuée' 
«ous  Louis  le  jeune ,  son  fils^  et 
«ous  Philippe^ AuguHe,  Louis  le 
Cros  est  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  à  Saint-Denis 
l'Oriflamme  ,  espèce  d'étendard 
de  couleur  rouge ,  fendu  par  le 
bas  9  et  Sttspencfu  au  bout  d'une 
Jpnce  dorée.  Cet  étendard  a  voit 
^té  originairement  la  bannière 
que  le  comte  tie  Vexin  ,   avoué 

•  du  monastèrfe  de  Salnl-Denis  , 
portoit  avant  la  réunion  de  ses 
domaihes  à  la  couronne^  dans 
les  guerres  particulières  que  les 
religieux  de  cette  abbaye  soute- 
noient  pour  défendre  leurs  biens. 
L'oriâamme  parut  pour  la  der- 
nière fois  à  la  bataille  d'Azin— 
court,  suivant  du  Tilt  et ,  Sponde, 
2>.  Félibien  ,  et  le  P.  Simplicien, 
Cependant ,  selon  une  chronique 
manuscrite  ,  Louis  XI  prit  en- 
core l'oriflamme  en  1465.  Louis 
le  Gros  réunit  au  domaine  de  la 
eouronne  le  duché  de  Guienne  , 
qu«  Guillaume  IX  lui  laissa  par 


L  o  tr 

son  testament  ^  à  condition  qatf 
son  fils  Louis,  qui  suit,  épou- 
seroit  Eléonore  ,    fille  dii    duc. 

(  Voy.  L  MobïtMORENCY  ,  COUR- 

TBNAY  et  L  Garlande.  ) 

XII.  LOUIS  Vri ,  u  Jbunm  i 
fils  du  précédent,  né  en  1120^ 
succéda  à  son  père ,  le  i*'  août 
1 187 ,  après  avoir  régné  avec  lui 
quelques  années.  Un  génie  fâTcila 
et  inconsidéré  ,  un  tempérament 
prompt  et  colère  ,  une  extrême 
délicatesse  sur  le  point  /l*fa on- 
jieur ,  un  attachement  opiniâtre 
à  sa  volonté ,  l'engagèrent  dans 
des  démêlés  qui  furent  cause  de 
beaucoup  de  chagrins  pour  lui  et 
de  bien  des  calamités  pour  se« 
sujets.  Innocent  II  ayant  nommé 
à  l'archevêché  de  Bourges ,  sans 
«voir  égard  à  l'élection  que  le 
clergé  avoit  fait*  ;  Louis  se  dé- 
clara contre  le  pape ,  qui  l'ex- 
communia et  mit  son  domaine 
en  interdit.  Le  roi  s'en  vengea 
sur  TJiibauU  III  ,  comte  de 
Champagne ,  promoteur  de  cetta 
guerre  sacrée,  et  mit  en  1 141  la 
ville  de  VitrLà  feu  et  k  sang.  Les 
temples  mêmes  ne  furent  pas 
épargnés  ,  et  i3oo  personnel 
réfugiées  dans  une  église  péri- 
rent ,  comme  tout  le  reste ,  dans 
les  flammes.  Les  débris  des  églises 
et  d'une  multitude  de  maisons 
en  cendres  ,  avec  les  corps  de^ 
infortunés  qui  avoient  été  coiw 
sitmés ,  furent  pour  Louis  mèitie 
un  spectacle  si  touchant,  qu'il 
en  versa  des  larmes.  St.  Bernard 
lui  persuada  qu'il  ne  pouvoit 
expier  qu'en  Palestine  cette  bar- 
barie, qu'il  eut  mieux  réparée 
en  France  par  une  administration 
sage.  L'abbé  Suger  ne  fiit  point 
d'avis  qu'il  abandonnât  le  bien 
certain  qu'il  pouvoit  £aire  à  se% 
sujets,  pour  courir  a  des  con«» 
quêtes  incertaines  ;  mais  le  pxé^ 
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QîcateuT l'emporta  sur  le  ministre. 
Cette  seconde  Croisade  fiit  une 
nouvelle  époque  de  la  liberté  que 
les  villes  achetèrent  du  roi  ou  de 
leurs  seigneurs ,  qui  faisoient  ar- 
gent de    tout  pour   se  croiser. 
Depuis  long-temps  il  ny   avoit 
plus  en  France  que  la  noblesse 
et  les  ecclésiastiques  qui  fussent 
libres  :  le  reste  du   peuple  étoit 
esclave ,  et  même  nul  ne  pouvoit 
€iltrer  dans  le  clergé  sans  la  per- 
mission de  son  seigneur.  Le  roi 
n*avoit  d'autorité  que  sur  les  serfs 
des  terres  qui  lui  appartenoient. 
Mais  quand  les  villes  et  les  bourgs 
curent  acheté  leur  liberté  ,    le 
roi,  devenu  leur  défenseur  na- 
turel contre  les  entreprises  des 
seigneurs ,  acquit  en  eux  autant 
de  sujets.   Cette  défense   occa- 
sionna de  la  dépense  ;  il  falloit 
qu'ils  la  payassent  :  et  il  devin- 
rent ainsi  contribuables  '  du  roi , 
au  lieu  de  l'être  de  leurs  seigneurs. 
Us  ne  firent  donc  que   changer 
de  maigres  ;  mais  la  servitude  du 
roi  étoit  si  douce ,  qu'on  vit  dès- 
lors    renaître    en    France    les 
sciences ,  l'industrie  et  le  com- 
merce. L'occasion  de  la  Croisade 
étoit  la  prisé  d'Édesse  par  No^ 
radin.   Le  roi  partit  en   1147  ^ 
avec  Éléonore  sa  femme  ,  et  une 
armée  de  80,000  hommes.  Il  fut 
défait  par  les  Sarasins.   il  mit 
le  siège  devant  Damas  y    et  fut 
obligé  de  le  lever  en  1 149  ^  par 
la  trahison  des  Grecs.  C'est  ainsi 
du  moins  qu'^n  ont  parlé  la  plu- 
part des  historiens  d'Occident , 
qui  pnroîssoient  prévenus  contre 
les  Orientaux.  Louis  le  Jeune  . 
en  revenant  en  France ,  fut  pris 
.  'T  mer  par  des  Grecs,  et  délivré 
par  le  général  de  "Roger ,  roi  de 
Sicile,  il  est   surprenant  que  ce 
monarque ,  i^rès  de  telles  aven- 
tures, ne   fut  pas  dégoûté  des 
croisades.  A  peine  f  at-U  arrivé  y 
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qu'il  en  médita   une  nouvelle  ; 
mais  les  esprirs  étoient  si  re- 
froidis, qu'il  fut  obligé  d'y  re- 
noncer.  8a    femme  Eléonore  , 
héritière  de    la  Guienne  et  du 
Poitou ,  qui  l'avoit  accompagné 
dans  sa  course  aussi  longue  que 
malheureuse,  s'étoit  dédommagée 
des   fatigues  du   voyage ,    avec 
fiaimond  d'Anlioche ,  son  oncle 
paternel ,  et  avec  un  jeune  Ture 
d'une  rare  beauté  ,  nommé  Sa^ 
laditu   Louis     crut    laver  cette 
honte  en  faisant  casser,  l'an  1 1 S2, 
son  mariage  ^  pour  épouser  Alix  , 
fille  de  ce  même  Thibault ,  comte 
de  Champagne ,  son  ancien  en-^ 
nemi.  C'est  ainsi  qu'il  perdit  la 
Guienne,  après  avoir  perdu  en 
Asie  son  armée,  son  temps  et 
son  honneur.  Eléonore  répudiée  , 
se  maria  six  semaines  après  avec 
flenri  II ,  duc   de  Noriiiandie  j 
depuis  roi  d'Angleterre,  et  lui 
porta  en  dot    le  Poitou    et  la 
Guienne.  La  guerre  éclata  entr^ 
la    France    et    l'Angleterre  en 
1 1 56 ,  au  sujet  du  comté  dé  Ton* 
louse  :   Louis ,    tantôt  vaincu  9 
tantôt  vainqueur,  ne  remporta 
aucune  victoire  remarquable,  La 
paix  fut  conclue  entre  les  deux, 
monarques  en    1161.   Elle    fut 
suivie  d'une  nouvelle  guerre  ,  ter* 
minée  en  1177  >  P^*"  ^^  promesse 
de  mariage  du  second  fils  d'//<?n« 
ri  II  et  de  la   fille  cadette  de 
Louis  le  Jeune,  Ce  prince  mourut 
à  Paris   le    18  septembre  1180, 
à  60  ans ,  d'uno   paralysie  qu'il 
contracta   en  allant  au  tombeau 
de  Su  Thomas  de  Cantorbery  , 
auquel  il  avoit  donné  ime  retraite 
dans  sa    fuite  :   il  entreprit  ce 
voyage  pour  obtenir  la  guérison 
de  Philippe  son  fils,  dangereu-i 
sèment  malade.    U  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Bar^^ 
beau  qu'il  avoit  fondée. En  .1 566  ^ 
Charles  JX  Ht  ouvrir  soa  toio^ 
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beau.  Le  corps  se  ttouva  encore 
tout  entier.  11  a  voit  au  doi«;t  plu- 
$ieur$  anreaux  d'or.  Charles  IX 
les  détacha  et  les  porta  long- 
temps y  ainf  i  qu  une  cliaine  d'or 
trouvée  dans  la  même  tombe, 
iiouis  le  Jeune  étoit  pieux ,  bon  , 
courageux  ;  mais  sans  politique  , 
sans  iinesse  ,  et  toùj|ours  emporté 
pai*  unedévotioqrtres-mal  enten- 
due, plus  digne  d'une  femme 
Miperstitieiise  que  d'un  prince. 
Ne  pouvaiit  extirper  de  son 
royaume  les  corruptrices  des 
ipœurs  ,  (vermine  qui  a  toujours 
pullulé  dans  les  états  puissans  et 
peuplés  ,  et  qui  cepindant  est 
R>orteUe  à  Iq  population  ,  )  il 
voulut  au  moins  que  les  filles 
publiques  fussent  marquées  par 
un  sceau  caractéristique  d'avi- 
lissement :  il  défendit  par  un 
Edit  qu'elles  portassent  des  cein*- 
tnres  dorées  comme  les  honnêtes 
femmes;  ce  qui  donna  lieu  au 
Proverbe  ,  qui  subsiste  encore  : 
Bonne  Heisommee  faut  31  jeux 
quE  Ceinture  dorée* 

XÏIL  LOUIS  Vîll  ,    roi  de 

France ,  que  sa  bravoure  a  fait 
«urnommer  le  Lion ,  fils  de  Phi- 
llppe^Aûguste  et  à' Isabelle  de 
Hainaut ,  naquit  le  5  Septembre 
Ï187.  11  se  signala  en  divers^ 
expéditions,  sous  le  règne  de  son 
père,  et  monta  sur  le  trône  en 
1223.  C'est  le  premier  roi  delà 
3**  race ,  qui  ne  fut  point  sacré  du , 
vivant  de  son  père.  Henri  III, 
joi  d'Angleterre ,  au  lieu  de  se 
trouver  à  son  sacre,  comme  il 
le  devoit ,  lui  envoya  demander 
la  restitution  de  la  Normandie  ; 
mais  le  roi  refusa  de  la  rendre  , 
•t  partit  avec  une  nombreuse  ar- 
mée ,  résolu  de  chasser  de  France 
les  Anglois.  Il  prit  sur  eux  Niort, 
Saint- Jenn-fT An gély  ,  le  Limou— 
lin ,  le  Périgord ,  le  pays  d'Att-^ 


nîs ,  etjc.  11  ne  restoit  phi?  qo^ 
la  Gascogne  et  Bordeaux  à  sou-« 
mettre  ,  pour  achever  de  chasser 
les  Anglois  ;   lorsque  ^  le  roi  ^e 
laissa  "engager ,  par  le  pape  et  le^ 
ecclésiastiques  ,   dans  la  guerre 
contre  les  Albigeois.  Il  fit  le  siège 
d*Avignon ,  à  la  prière  du  pape 
Honoré  III ,  et  prit  cette  ville 
le  1 2  septembre  1226.  Cette  plaça 
lui  coûta  cher  ;  elle  l'arrêta  plus 
de  trois  mois,  et  il  y  perdit  plus 
de  la  moitié  de  ses  troupes  et  ses 
plus  braves  officiers.  La  maladie 
se  mit  ensuite  dans  son  armée  j 
le  foi  lui-même  tomba  malade, 
et  mourut  à  Montpensier  en  Au- 
vergne, le  8  novembre  1226  ,  % 
34  ans.  Thibaut  VI  ^  comte  de 
Champagne,  éperdu  ment  amou- 
reux de  la  reine  ,   fut  soupçonné 
de   l'avoir    empoisonné  ;    mai$ 
cette   accusation  est  dénuée  de 
fondement.    D'autres   historiens 
ont  prétendu  que  sa  dernière  ma- 
ladie vint  d'un  excès   de  conti- 
nence; (nais  cette  conjecture,  re* 
jetée  par  les  personnes  éclairées, 
prouve    du  moins    l'idée   qu'on 
avoit  de  la  sagesse  de  Louis  :  et 
il  est  toujours  bon,  dit  Mézerai, 
de  faire  de  ces  beaux  exjemples  de 
vertu  ;  car  il  ne  s'en  trouve  ^èrA 
ailleurs  que  sur  le  papier,   Vol^ 
taire ,  en  réfutant  ce  conteyrdit 
que    si  Louis  VIII  n'avoit  pa 
réchapper  que  par  la  joiîi^sancei 
d'une  fille,  il  avoit;  Blanche,  ssL 
femme ,  qui  ^toit  fort  belle   et 
en  état  de  lui  pauver  la  vie  j  m^ï^ 
il    ne    fait    pas    attention    quo 
Blanche  n'avoit  pas    suivi    soa 
époux,   et  quelle  étoit  restée  k 
Paris.  Le  nom  de  Cœur  de  Lion 
que  M.  Mercier  lui  dispute,  fut 
mérité  par  des  actes  de  valeur > 
qui  ne  supposent  pas  toujours  la 
for  ce  de  Tame;.  «  Louis f  d'ailleurs  ^ 
n'avoit  point  de  caractère  à  luU 
"  Plus  in^uiel;  que  guerrier  j.  il  jBf 


ib!Vt)it    que    lëÈ  rensei^mèns 
^u'avoit  laissés  son  père.  On  eût 
ait  ([Vie    Tombre    de    Philippe' 
"Auguste  étoit  encore  as^sise  sur 
le  trône.  »  (  Pônraitx  dès  rots  de 
Wrànce,  )    Il  légua  pnr  son    tes- 
tament cent  sous  à  chacune  des 
^doo  léproseries  cfe  son  royaume. 
liés  Croisades  en  Orient  avoi  nt 
fen'drf  la  lèpre*  Fort  commune  en 
Occident.  Il  légua  encore  3o.ooo 
-iiv.  im^  fors  payées ,  (  ç'èst-h-diré 
■e^vifoh  5j^o,oooîiv.  cfe  lu  mon- 
tîoie  d'ài.Joijrd'h*ui)à  sa  femme,  la 
fcélèbre  Blanche  de  Candie,  Cette 
«■emarque    fera    coiirioitre    quel 
^toît  alors  le  prix  delà  mônnoie. 
CVsC,  dit  un  historien ,  le  pou's 
tf  un  état  9  et  une  manière  assez 
Vftre  de   reconnaître  ses  foces. 
•QîVoique  le  règne  de  Loiiis  VIlî 
lie  dura  que  trais  ans,,  il  fut  re- 
ïftar^ti'abîe,  patce  quMl   procura 
•à  F  Europe  les  branches  d'Artois^ 
d*ATi|oit ,  tlu  Maine  ^  dé  Provence 
<»t  de  Naples.  De   onze'  enfans 
^uit  avoit  eus  de   Btdache   de 
^aâtiUe ,  il  ne  restoit  à  sa  mort 
içue  cinq  fijâ  et  une  fille. 

XIV.  LOtJlS  ÏX ,  (  Saint)  fils 
nie  Louis  VIII  et  de  Blanche  de 
"Cas tille  ,  né  le  2^  avril  1 2 1 5  ,  fut 
baptisé  à  Poi«sy  :  ce  qui  lui  fai- 
*oit  prendre  le  riom  de  Louis 
de  Poissy,  ïl  sipToit  même  quel- 
•qixefoSs  de  cette  Façon  r  limite , 
•disoit-il  alors ,  les  empereurs  Bo' 
•mains  ,  qui  prenoienï  les  noms 
-qui  iédiquoient  leurs  '  victoires. 
C'est  à  Poisiy  que  j'ai  iHompKé 
'rf^  t'èniiemi  le  plus  redoutable  : 
fy  ai  t^àincu  te  Diable  par  te 
JBaptéme  que  fy  ai  reçu..,  Louis 
'^Érnrtt  k  là  couronne  le  S  no- 
'^erabre  1226  ,  ^orts  la  tutelle 
^e  'ik  mère  ,  qlii  rcnmit  pour  îa 
Crémière  fois  lai^alitè  de  tutrice 
\!t  de  régente^  La  minorité  du 
1|éù»éTi>i'fTïtroçcu]^  à  îvtimettïa 
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les  tarons  et  les  petits  princoa.^ 
toujours  en    guerre    entr'eux  5^ 
^t  qui   nç   se   réunissoient    qulé 
pour  bouleverser  ÏVtat.  Le  car- 
dinal  Romnih  ,  légat   du  papety 
aida  beaucoup   la    reine  par  sedi 
conseils.  Thihnut  VI,  comte  dia 
Champagne,  depuis  lon^^temjivj 
amoureux  de  Blanche ,  fut  jaloux 
de  Tascendant  que  prenoit  Jios* 
main  ,    et.  arma    contre,  le  roi* 
Blanche  ,  qui  avoit  méprisé  jusj-. 
qu'alors   son  aniour ,  s'en  servit 
avec   autant,  d'habileté    que    de 
vM"tu  pour  ramener  le  comte. ^ 
et    pour    apprendre    de    lui   Iq» 
noms  ,  les  desseins  et  les  intrir» 
gués   des   factieux.    Louis,  pai>- 
venu'a  l'sige  de  majorité^  soutint 
ce  que  sa  m'^re  avoit  si  bien.com-* 
mèncé;  il  contint  les  prétention^ 
des  ëVèques  çt  des  laïques  dan» 
leurs  bornes  ;    il    appela  à  sàxk 
conseil  les  plus  habiles  ge^is  d*f 
royaiimè;  il  réprima  Tabus  dq  la 
■juridiction   trop  étendue  des  enç-^ 
clésiastiques ,  maintint  les  liberté* 
de  l'Eglise  Gallicane^  mit  ordr« 
aux    troubles    de   la    Bretagne , 
garda    une    neutrf^lité   prudente 
entre  les  emportemens  de  Oré-^ 
^olre  IX  (  Voyez  son  article  )  et 
les  vengeances  de  Frédéric  II, 
et  ne  s'occupa  que  du  bonheur  et 
dç  la  gloire  de  ses  sujets.  Son  do- 
ntàine ,  déjà  fort  grand  ,  s'accrut 
de  plusieurs  terres  qu'il  acheta. 
Une  administration  sage  lemiteji 
état  de  lever  de  fortes  armées  con* 
tre  le  poi  d'Angleterre  if^wrî  IH^ 
et  contre  Ijes  grands  vassnux  de  }a 
couronne  de  France,  unis  avec.ce 
monarquQ.  Il  les  ba^ttit  deux  foisç  : 
la   première  ^   à  la,  journée   âfi 
'tâïllebourg  en  Poitou ,  Tan  1241; 
la  seconde ,  quatre  jours  après  ^ 
près  de  Saintes ,  où  il  remporta 
une  victoire  complète.  Le  prince 
Anglois  fut  obligé  de  fuir  dçyaijt 
lui  éi  dé' taire  une  paix  désavan-* 
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tagense  ,  par  laquelle  il  promit 
de  payer  cinq  mille  livres  sterlings 
'poiir  les  frais  de  1&  campagne,  te 
comte  de  lu  Màf-ctié  et  les  autres 
Vassaux  révoltés  ïentrerent  dans 
Ij8ur  devoir  et  n*eh  sortirent  plus. 
Louis  n*avoit  alors  que  27  ans. 
On  voit  cjp  qu'il  eut  fait ,  s'il  fiît 
demeuré  dans  sa  patrie  J  '  mais  U 
la  quitttibientôtaprès,  pour  pas- 
ser en  Palestine*  Dètiis  les  accès 
•d'une  maladie  violenté  ,  dont  il 
fut  attaqué  en  1244  ,  il  crut  en- 
tendre une  voix  qui  lui  ordônnoit 
de  prendre  la  croix  contire  leèln- 
fidellés  :  il  fit 'dès-lofs  vœu  de 
passer,  datts  la  Terre-sainte.  La 
reine  éA  mète  ,  la  reine  sa  fem- 
me ,  le  prièrent  de  différer  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  entièrement  rétabli  ; 
mais  Louis  n'en  fut  quç  plus  ar- 
dent à  demander  la  croix.  L'évê- 
qtie  de  Paris  la  lui  attacha,  fon- 
dant en  larmes  ,  comme  s'il  eût 
ptévu  les  malheurs  qui  atten- 
doient  le  rot  dans  là  Terre-sainte. 
Louis  prépara  pendant  quatre 
ians  cette  expédition  aussi  témé- 
raire que  malheureuse  ;   enfin  , 

■  laissant  à  sa  mère  le  gouverne- 
lYient  du  royaume ,  il  s'embarqua , 
î'an  124S  ,^  à  Aiguès-Mortes  ^ 
livec  Marguerite  de  Provence  sa 
femme,  (  Voy,  ÏIl.  Marguerite ) 
tt  ses  trois  frères  :  presque  toute 
la  chevalerie  de  France  l'accom- 
pagna. Arrivé  à  la  rade  de  Da- 
miète  ,  il  s'empara  de  cette  ville 
en  1249.  Il  avoit  résolu  de  porter 
la  guerre  en  Egypte ,  pour  atta- 
quer dans  son  pays  le  sultan  maî- 
tre de  la  Terre-sainte  ;  il  passa 
le  Nil  à  la  vue  des  Infidtîlles , 
remporta  deux  victoires  sur  eux , 
et  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la 

■  journée   de    Massoure  en   i25o. 
f  Les  Sarasins  eurent  bientôt  leur 

revanche  ;  la  famine  et  une  maladie 
contagieuse  ayant  obligéles  Fran- 
çois à  reprendre  le  chemin  de 
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ÎDamiète  ,  ils. vinrent  les  atta4 
quer  pendant  la  marche  ,   le» 
mirent  en  déroute  et  en  firent  kr 
grand  carnage.  Le  roi ,  daAge^ 
reusement  malade  ,  fiit  pris  prè« 
de  Massoure  y  avec  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  suite  et  la  meilleure 
partie  de   l'armée.  Louis  parut 
dans   Sa  prison    aussi   intrépi(|S    . 
que  sur  le  trône*  Les  Musulmans 
he  pouvoient  sfe  lasser  «fadmirer 
sa  patience  et  sa  fermeté  à  refti-»- 
ser  ce  qu'il  ne  croyoit  pas  raison* 
nable.  Ils  lui  disoient  :  Nous  te 
regardions  comme  notre  captif  et 
notre  esclave  ;  et  lu  nous  traites  , 
étant  aux  fers  ,   comme  si  nous 
étions  tes  prisonniers.!   On   os* 
lui  ptoposer  de  donner  une  somm« 
excessive  pour  sa  rdnçon  ;  mcii 
il  répondit  aux  envoyés  du  sul-*^ 
tan  :  Allez  dire  à-  votre  maître  » 
quun  roi^  de  France  ne  se  rachète 
point  pour  de  Ûargent»  Je  donner 
toi  celte  iomme  pour  mes  gens  » 
et  Damiète  pour  ma    personne* 
n  paya  en  elFet  quatre  cent  mille 
livres  pour  leur  rançon^  rendît 
Damiète  pour  la  sienne  ,  et  ao« 
corda  au  sultan  une  trêve  de  dix 
ans*  Son  dessein  étoit  de  repasse^ 
en  France  ;  mais  ayant  appris  que 
les  Sarasins  ,  au  lieu  de  rendre 
les  prisonniers  ,  en  avoient  fait 
périr  un  grand  nombre  dans  les 
toiirmenspour  les  obliger  de  quit- 
ter leur  religion  ,  il  se  rendit  dans 
la  Palestine  ^  oii  il  demeura  en* 
core  quatre  ans,  jusquen  1254. 
Le  temps  de  son  séjour  fut  ero^ 
ployé  à  fortifier  et  à  réparer  lei 
places  des  Chrétiens,  à  mettra 
en  liberté  tous  ceux  qui  avoient 
été  faits  prisonniers  eu  Egypte , 
et  à  ti-availler  à  la  conversion  des 
Infidelles.  Son  retour  en  Franc» 
étoit  d'autant  plus  nécessmre  9 
que  la  reine  Blanche  sa  mère  étoit 
morte.  U  s'embarqua  donc  sur 
un  vaisseau  ^ui  heurta  coutre  àm 
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Ikodiers  avec  tant  de  viôUnce, 
qti'il  y  eiit  trois  toisâs  de  ]a  quille 
•mportées.  On  pressa  le  monar- 
'  narqne  de  passer  sur  un  autre  ; 
il  refusa  y  en  disant  ;   Ceux  qui 
-font  ici  avec  moi ,  aiment   leur 
exisience   autant   que  faime  la 
mienne  ;  si  je  descends  ,  il^s  des^ 
tendront  aussi  s  et  ne  trouydnt 
point  de  bâtiment  qui  puisse  Us 
recevoir  ,  ils  resteront  exposés  à 
mille  dangers,  Taimerois  mieux 
mettre  entre  les  mains  de  Dieu 
mfir  vie,  celle  de  la  reine  et  de 
mes  enfans  ,  que  de  causer  un  tel 
^dommage  à  tant  de  braves  gens. 
Arrivé  heureusement  en  France, 
il  trouva  son  royaume  dans  un 
meilleur  état  qu'il  n'auroit  dû 
Tespérer*  Son  retour  à  Paris ,  où 
il  se  fixa,  fit  le  bonheur  de  ses 
sujets  et  la  gloiire  de  la  patrie.  Il 
établit,  la  premier,  ]&  Justice  du 
ressort  ;  et  les  peuples ,  oppri- 
més par  les  sentences  arbitraires 
des  juges  des  barornies,  purent 
porter  leurs  plaintes  à  ir  grands 
JBaiîHages  royaux  ,  créés  pour 
les  écouter.  Sous  lui ,  les  hommes 
d'étude  commencèrent  à  être  ad- 
mis  aux  séanoe$  de    ses  parle- 
^ens,  dans  lesquelles  des  che- 
valier» ,  qui  rarement  savoient 
Jire  9  décidoient  de  la  fortune  des 
4^itoyeRS.  Il  diminua  les  impôts , 
.et  révoqua  ceux  que  l'avidité  des 
Ânançiers  avoient  introduits.  Il 
porta  des  Édits  sévèreè  contre  les 
■bla^hématenrs .  et    les   impies  , 
dont  lès  lèvres  dévoient  être  per- 
cé^ avec  un  fer  chaud.  On  mui»- 
jnura  d'une   si  grande  sévérité. 
:Quelque$  gens  de  la  lie  du  peuple 
«'échappèrent  même  au  point  de 
Tépandre  contre  lui  des  malédic- 
tions. Louis  le 
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sut,  et  défendit 

4e  les  punir*  Je  leur  pardonne , 

,    puisqu'ils  n*ont  offensé 

moi.  Plat  à  Dieu  qu'en  me 
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reil  supplice ,  je  pusse  bannir  le 
blasphème    de    mon   Royaame  t 
Cependant  il  adoucit  ensuite  sa 
première  ordonnance!  :   tant  il 
étoit  inspiré  par  un  zèle  sape  et 
modéré.    Dans    les   instruction* 
qu'il  donnoit    à  Jjouis  son   filf 
aîné  ,  mort  à  l'âge  de   i6  ans^ 
instructions  que  Bossuet  appellor 
le  plus  bel  héritage  que  St*  Louis 
ait  laissé  à  sa  maison  ,   il  finir 
ainsi  :  Enfin  ,  mon  fils  ,  ne  son-* 
gez  qu'à  vous  faire  aimer  de  vo g 
sujets  s  et  sachez  que  ie  mettroig 
de  grand  cœur  qut:lque  étranger 
à  votre  place  ,  si  je  croyois  qu'il 
dût  gouverner  mieux  que  vous.  Il 
donna,  en  1269,  une  Pragma-^ 
tique^Sanction    pour  ^conserver 
les  anciens  droits  des  Églises  ca- 
thédrales ,   la  libert»  des   élec»* 
tiens  ,  et  poin*  réprimer  ^es  (en-» 
treprises  des  seigneurs  sur  les  bé^ 
néfices*  Son  respect  poiïr  les  mi-* 
nistres  de  la  religion  ne  Tempe** 
choit  pas  de  réprîmer  leurs  en-* 
treprises  ,   lorsqu'elles  intéres-* 
soient  l'honneur  de  sa  couronno^ 
L'évêque  d'Auxerre  ,  à  la  tête 
du  clergé  de  France,  avoit  re- 
présenté à  ce  prince ,  que  UrFoi 
Chrétienne  s'affoibUssoit  tous  les 
fours  ,   et    s'affoibliroit  davan*^ 
tage  ,    s'il  n*y  m&Uoit  remède,  , 
Ainsi  ,    ajouta-t~il  ,  nous  vous 
supplions  que  vous  ordonniez  à 
tous  les  juges  de  votre  Royaume , 
qu'Us  contraignent  ceux  qui  au^ 
ront  été  pendant  un  an  excom-* 
munies  ,  de  se  faire  absoudre  ei 
de  satisfaire  à  l'Église.  Louis  lui 
répondit  :  Je  rendrj^i  volontiers 
cette  Ordonnance  ;  mais  je  veux 
que  m^es  juges ,  avant  que  de  rien 
statuer  ,  examinent  la   sentence 
d'excommunication  peur  sayoir  si 
elle  est  juste  ou  non.  Les  prélats, 
aj;)rè$  s*être  consultés  ,  répliquè- 
rent qu'ils  ne  poiivoient  permet- 
tre qu^e  Us  juges  d*$glise  s$  t^u^ 
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rfiissent  à  cette  fopnaiité,  -^'£/r 
moi ,  dit  le  Monarque .,  jumaU 
je  ne  souffrirai  que  les  eoclésias-^ 
,  tScjiLes  .prennent  connaissance  d^ 
ce  qui  appartient  à  ma  Justice},. 
Louis  reçut,  en  iz64 ,  un  hoiv-i 
neur  qu'on  ne  peut  rendrç  qu'à 
un  monarque  vertueux  :  le  roi 
d'Angleterre  Henri  III  et  Iç^ 
l^arons  le  choisirent  pour  arbitre 
de  lei^rs  querelles.  Ce  prince  étoit 
venu  le  voir  à  Paris  au  retour  iie 
son  voyage  cle  Palestine ,  et  Yskr^ 
voit  assuré  qutZ  étoit  soff,  sei^ 
gneur  ,  et  qu'il  le  seroit  toujours» 
Le  conjte  d'Anjou  ,  Charles  son, 
&ère ,  dut  à  sa  réputation  et  a  a 
bjon  ordre  de  son  royaume,  l'hoa-^ 
neur  detre  choisi  par  Je  pape 
pour  roi  dç  Sicile*  Louis  ang- 
Qientoit  cependant  ges  domaines 
par  l'acquisition  de  Namur  ^  4e 
Péroné  ,  d*Avranches ,  de  Mor- 
tagne ,  du  Perche.  U  pouvoit  dt«r 
enx  rois .  d'Angleterre  tout  ce 
qu'ils  possédoient  en  France  :  les 
querelles  de  Henri  III,  et  de  ses 
)>aroai8  ;,  lui  en  facilitoient  les 
çioyens  ;  mais  il  préféra  la  jus- 
tice à.  l'usurpation.  Il  les  laissa 
^iiitr  de  Ja .  Guienne ,  du  Péri* 
gord ,  ^u  Limousin ,  en  les  fai- 
sant jenoncer  pour  jamais  à  lA 
ïouraine)  au  Poitou  ^  h  la  Nor- 
mandie ,  réunis  à  la  couronne 
€Ous  PhiUppt>'Au^uste  son  aïeul. 
Seize  ans  de  sa  présence  avoient 
xéparé  tout  ce  que  son  absence 
-avoit  ruiné  ,  lorsqu'il  partit  pour 
la  6^  Croisade  en  t  270.  Il  assiégea 
Tunis  en  Afrique  ;  huit  joiu» 
«près  il  eiu>orta  le  château  ,  et 
mourut  dans  son  camp  le  a  S  août 
«le  la  même  année  ^  d'une  malih- 
die  contagieuse  qui  rava^eoitson 
armée.  Dès  qu'il  en  fut  attaqué^ 
il  se  fit  étendre  sur  la  cendre  ,  eit 
expira  à  l'âge  de  Sa  ans-  avec  la 
ferveur  d'un  anachorète  et  le  coi^ 
't:»^  d'un  héros»  Ij^^  maximos 


qii^ll  Uissa  écritei;  de  sa.  main  k 
l'hiiîpp^iç .  $on,' &upù^ssitnr  y.  soni 
dignes,  d*im,  foi  çhtéjtien.et  d'an 
priiice  humain.  '  ,11^  lui  recom- 
manda de  ne  point  surcharger  lèl 
peuples  de  tailles  et  de  subsides  ; 
de  mettre  de  justes  bornes  Axxt 
dépenses  de  sa  maison;  de  main'* 
tenir  les  libertés  et  franchises  des 
villes  du  royaume  ;  cat  plus  elles 
seront  riches  *  plus  les.  ennemis 
craindront  de  les  aisiutfir.'  S6ye% 
éqiUtabh  eA.toul,  même  iMntrt 
vous*  Faites  régner  la  paix  et  Ul 
justice  parmi  vos  sujets»  N'entre-^ 
prenez  point  de  guerre  sans  né^ 
cessité*  Dormez  les  bénéfices  'à 
des  personnes  dignes  ,-  et  .n'en 
donnez  pdint  6  ceux  qui  en  ont 
déjà.  Aimez  tout  ce  qui  jestbien^ 
et  haïssez  tout  Mal,  etc.— Bont- 
face  VIII  le  canonisa  eli  13^7^ 
et  Louis  XUI  obtint  du  pap» 
qu'on  en  feroit  là  fête  dans  toute 
l'église,  pliant  à  ses  reliques*, 
son  corps  ne  put  être  transporté 
entier  de  Tunis.  On  conneissoit 
peu  le  sçcrpt.  d'embaumer.  Oli 
faisdit  bouillir  lés  membres  coit^ 
pés  dans  du  viiï  et  de  l'eau  ,  poû 
séparer  la  chftir^cs  os.  On  portii 
en  France- ceux  du  saint  roi^ 
après  que  son  feune  successestf 
eut  fait  une  tràve  dé  dix  anë 
avec  le  roi  de  Tuin^.  La  caisse 
ou  étoient  les  os  et  le  cœur  fift 
déposée  à  Notre-Dame  de  Paris^ 
et  le  lendemain  conduite  k  Saint»^ 
Denis.  Philippe  rtnÛTit  porter  hà- 
juéme  le  corps  de  soti  père  :sttr 
ses  épaules^ On  prétend  que  ce* 
aux  endroits  où  il  «e  reposait 
quavoient  été  posées  les  croit 
siur  le  chemin  de  Paris  k  Sainte 
Denis.  St.  Louis  a  été  ,  au  jug^ 
ment  du  P.  Daniel  et  du  préswi 
jàentHénauk,  un  des  plus  grands 
princes  et  des  plus  singuliers  qid 
'.aient  jamais  porté  de  sceptre*: 
compAtisaaat  oomne  «'il  «'•«^«it 
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'4^6    que  malheureux  ;    libéral , 
sans  cesser  d'avoir  une  sa^e  éco- 
ifomie  ;  intrépide  dans  les  com- 
bats ,   mais  sans   emportement. 
Il  n*étoit  courageux  que  pour  de 
grands  intérêts.  Il  falloit  que  des 
objets  puissans,  la  justice  ouTa- 
niour  de  son  peuple  ,  excitassent 
àon  ame  ,  qui  hors  de  là ,  parois- 
soit   foible  ,    simple   et  timide. 
Prudent  et  ferme  à  la  tête  de  ses 
armées  et  de  son  conseil  ;  quand 
iJ  étoit  rendu  à  lui— même  ,  il  n'é- 
toit  plus  que  particulier.  Ses  do- 
mestiques devenoient   ses   maî- 
tres ,  sa  mère  le  gouvernoit  ;  et 
les  pratiques  de  la  dévotion  la' 
plus   simple  ,  remplissoient    ses 
journées.  Il  est  vrai  que  ces  pra- 
tiques  étoient  anoblies  par  des 
Vertus  solides ,  et  jamais  démen- 
ties ;  elles  form oient  son  carac- 
tère.  Ce  prince  pieux  bâtît  di- 
verses églises,  des  monastères  et 
des  hôpitaux.  Toujours   habillé 
avec  une  extrême  simplicité ,  ex- 
cepté dans  les  jours  de  cérémo- 
nie,  il  se  refusoit  tout  ,   pour 
les  doter.  Les  pauvres ,  et  sur- 
tout les  vieillards  et  les  estropies  , 
entroîent  jusque  dans  son  appar- 
tement :    il  leur  servoit  souvent 
lui-même    des    viandes   dont   il 
Àiangeoit.  Il  s'étoit  fait  faire  un 
dénombrement  de  toute  la  no- 
blesse indigente  de  son  royaume. 
C'est  lui  qui  fit  bâtira  Paris  l'hô- 
pital des  QiUfize-vingts ,  après  son 
J^remier  voyage  de  laTerre-saintc, 
pour  y  loger  3oo  gentilshommes 
auxquels   les    Infidelles    avoient 
crevé  les  yeux.  Il   avoit   donné 
ordre  de  dresser  dans  les  provin- 
ces un  éfat  des  pauvres  labou- 
reurs qui  nepouvoifnt  travailler, 
^t  de  pourvoir  à  leur  subsistance. 
Il  sedéroboit  souvent  à  ses  cour- 
tisans ,   pour    exercer    quelque 
cÊuvre  de  charité ,  ou  pour  prier' 
en  silence.   On   en  xhurmuroit 
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quelquefois.  Ah  l  disoit-il  ,  â 
y  employais  Us  momens  dont  on 
me  reproche  VinuUUté ,  au  jeu 
ou  à  d'autres  plaisirs  ,  on  me  le 
pardonneroiL  II  sa  voit  pourtant 
donner  quelquefois  d'utiles  le- 
çons à  ces  frivoles  courtisans  , 
qui  pardonnent  les  foiblesses  et 
non  les  vertus.  Une  dame  de  qua- 
lité s'étant  présentée  à  lui  avec 
ime  parure  au— dessus  de  son  â^e  , 
Louis  lui  dit  :  Madame  ,  Saurai 
soin  de  votre  affaire,  si  vous  avez 
soin  de  celle  de  votre  salut.  On, 
parloit  autrefois  de  votre  beauté  ,• 
elle  a  disparu  comme  la  fleur  des 
champs»  On  a  beau  faire ,  on  ne 
la  rappelle  point  ;  il  vaut  mieux 
songer  à  la  beauté  de  t*ame ,  qui 
ne  finira  point.  St.  Louis  favori— 
soit  les  savans  et  se  plaisoit  avec 
eux.  Il  les  admetloit  à  sa  table, 
et  leur  témoignoit  avec  bonté  le. 
plaisir  qu'il  avoit  de  les  entendre, 
Voyez  Thomas  d'Aquin.  Ayant 
entendu  dire  dans  le  Levant  qu'un 
Soudan  des  Sdrasins  avoit  ra-; 
massé  tous  les  ouvrages  estinirés 
des  Infideiles,  il  voulut  en  faire 
autant  en  faveur  des  auteurs  Chré- 
tiens. On  lui  fut  redevable  dit 
premier  plan  de  bibliothèque  pu- 
blique qu'on  eut  peut— être  vue 
en  France  depuis  Charlemagne» 
Il  fit  construire  dans  le  trésor  dà  ' 
la  Sainte-Chapelle  ,  une  salle 
propre  à  recevoir  les  exemplaires 
de  l'Écriture-sainte,  des  Inter- 
prètes ,  des  Pères  ,  des  auteurs 
ascétiques.  Outre  cette  collec- 
tion ,  on  croit  qu'il  s'en  fo^ma 
une  autre  dans  l'abbaye  de  Rr-yau- 
mont  au  diocèse  d.e  Beau  vais  , 
dont  il  avoit  posé  les  foud^^mens 
dans  sa  jeunesse  ,  travaillant  de, 
s*es  mains  aux  bàtiniens  et  aux 
jardins.  C'est  dans  ce  monastère, 
que  4  loin  des  agitr.tions  de  la 
cour  et  dés  embarras  de  J'anmi- 
histiffttionj  il  alloit  quelquefois' 
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goûter  la  paix  de  Tame  ^  nlangef 
au  réfectoire ,  et  servir  les  ma- 
lades. -Cette  soUtwde  étoit  aussi 
Siojir  lui  liiie  espè?ce  d'académies 
1  y  tènoit  famiïièrèment  des  con- 
férences sur  (ïivers  sujets  :  car 
non— seulement  il  lisoit ,  mais  il 
eherchoit  à  approfondir;  et  lors- 
que les  livres  ne  satisfaisoient  pas 
sa  louable  curiosité  ,  il  avoit  re- 
cours aux  lumières  de  ceux  qui 
l'approcti oient. Son  discernejritnt 
naturel  le  portoit  à  préférer  les 
anciens  aux  modernes  ,  et  il  sat- 
f  achoit  sur-f  out  aux  productions 
des  saints  Vèr^  qu'on  regardoit 
comme  authentiques  ;  il  s'appli- 
quoit  même  qùelquetois  à  rendre 
en  françols  ^  ce  qu'il  avoit  lu  en 
latin.  Non  content  de  s  être  assure 
des  bons  exemplaires  originaux  y 
il  en  faisoit  multipiierles  copies; 
ej:  par-îà  il  rendît  de  vrais  ser- 
ticea  à  la  littérature  et  à  là  reli- 
gion. Avant  sa  mort  il  ordonna  que 
àa  bibliothèque  fut  partagée  entre 
les  Cisterciens  de  Royaumont  ^ 
les  Frères  Prêcheurs  et  Tes  Frères 
Mineurs.  11  avôît  aimé  et  pro- 
tégé ces  deux  ordres  ,  qiii  four- 
nissoieiït  alors  une  partie  des 
«avans  ,  des  philosophes  et  des 
fhéologierts.  Pour  augmenter  la' 
Célébrité  de  leurs  écoles  et  exciter 
tme  émulation  plus  vive ,  il  se 
fit  une  loi  de  ne  donner  soYi  con- 
sentement pour  la  distribution 
des  bénéfices,  quaprès  les  preuves 
d'une  capacité  suffisante...  C'est 
k  son  règne  ,  suivant  Joinviîle  , 
que  doit  se  rapporter  l'institution 
des  maîtres  des  requêtes.  Ils  n'ié- 
toient  d'abord  que  trois  ;  ils  fu- 
rent ensuite  portes  à  80  ,  depuis 
redit  de  ïjbz  ,  qui  les  fixa  à 
ce  nombre.  St.  Louis  proscrivit 
aussi  des  terres  de  son  dotnaine  , 
ya.  sanglante  et  injuste  procédure 
âes  duels  judiciaires  ,  et  y  subs- 
fitua.  la  voie  d'appel  à  un  tribu-? 
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nal  supérieur  :,  ainsi ,  il  /ve  fait 
plus  permis,  conme  auparavant^ 
de  se  battre  contre  sa  partie,  où 
contre  les  témoins  qu'elle  pro-" 
diiisoit  ;  ni  d'employer  la"  preuve 
absurde  au  feu  et  de  Veau  ,  qiu 
fut  remplacée  par  la  preuve  tes- 
timoniale.... Joinviile  ,  la  Chaise 
éf  l'abbé  de  Choisi  ^  ont  écrit  sa 
Vï  JE.  (  Voyez  leurs  articles  et 
I.  CoucY.)  M.  fabbé  de  Saint-^ 
Martin  a  publié ,  e^  1 78^  >  in-S*», 
JLes  étabUssemeiis  de  St.  Louis  y 
suivant  le  texte  original ,  et  rendus, 
dans  le  lan-ga^e  actiteL 

XV.  LOUIS  X ,  foi  de  France 
et  de  Navarre  ,  surnommé  Hir^ 
TIN  ,  (  c'est  —  à  —  dire  Mutin  ef 
Querelleur  )  succéda  k  Philippe 
te  Bel  son  père  ,  le  29  novem- 
bre i3i4.;  étant  déjà  roi  dé  Na- 
varre pat  Jeanne  sa  mère  ,  et 
s'ét'ant  fait  couronner  en  cette 
qualité  à  Pampelune  ,  le  i"  oc- 
tobre i3bS.  V euï  àe  Margitçrite 
de  Bourgogne  ,  (  Voy,  iv.  Mar- 
guerite) il  différa  son  sacre  juî** 
qu'au  tno'is  d'août  de  l'an  i3i5, 
à  cause  dés  troubles  de  son  royau- 
ùie ,  et  parce  qu'il  atteridoit  si 
nouVeHe  épouse ,  Clémence ,  îà\é 
de  Charles ,  roi  dé  Hongrie.  Pen- 
dant' cet  intervalle  ,  Charles  de 
Valois  ,  oncle  du  roi ,  se  mit  à 
la  tête  du  gouvèrileriient ,  et  fit 
pendre  Engûerrand  de  Marigny 
à  Monlfaucon  ,  au  gibet  que  et 
ministre  avoit  lui  —  mênie  failf 
di'essoi*  sous  le  feu  roi.  Louis  X 
rappela  les  .Tuifs  dahs  son  royau- 
me ,  fit  la  guerre  sans  succèi 
cdntVe  le  comte  de  Flandre ,  et' 
laissa  accabler  son  peuplé  d'im- 
pôts souB  proteste  de  cette  guerre;- 
Il  contraignit>ncore  le  reste  de« 
serfs  de  ses  terres  ,  de  racheter 
leur  liberté  :  ce  qu'ils  firent  avec 
peine.  En  remplissant  un' devoir 
connu  y  ils  étoibnt  tranquilles  » 


Si  ils  îgnoroient  ce  qu'on  exïgé^ 
roit  d'eux  ^and  ils  seroiept  li- 
bres. L'édit  du  roi  portoit  que 
Sflon  le  droit  de  nature  chacun 
doit  naître  franc ,  et  il  faisoit  ache- 
ter ce  droit  de  nature.  Louis  X 
mourut  à  Vincenneé  >  le  8  juin, 
X  3  I  6  ,  à  ftÇ  ans.  Il  iVavoit  eu 
de  sa  iltemière  femme  ,  Marie, 
de  Bourgogne  ,  qu'une?  fille.  Il 
àvoit  épousé  eh  secondes  noces 
Clémence  de  Hongrie _,  qu'il  laissa 
enceinte,  et  qui  mit  aiu  monde 
un  fils  posthume  ,  nommé  Jean  i 
le  i5  novembre  î3i6;  mais  ce 
jeune  prince  ne  vécut  qiie  Vut 
jour&,Il  s'éleva  ime  grande  dif- 
ficulté au  sujet  de  la. successions 
Jeanne  ,  fille  du  roi  e.t  de  sa  pre- 
inière  femme.,  dey-oit  succéder, 
s^elon  le  duc  de  Bourgogne*  Les 
états  généraux  .décidèrent  que 
la  loi  Salique  excluôit  les  femmes 
4©  la  çoiironnè.  .«  On  ne  trouyè 
Jçien  de  décidé  là  -^  déssu^  ,  •  dit 
Tabbé  Mil  lot  S'  par  la  loi,  Sali- 
que ;  mais  la  «outume  invariable , 
Ip  v<^u  de  la  nation  et  l'/ntérêt 
du  royauipe  j  val  oient  bien  une 
Ipi  formelle  ;  et  ce.  fut  Phili^ype 
le  £0/15-,  second  fils  dé  Philippe 

5î  Bel ,  qui  ,monta  sur  1^  trône 
^e  France.  Jeanne ,  sa  fille ,  eut 
pour  sa  part  là  couronne  de  Na- 
varre ,  qu'elle  porta  en  dot  à 
X^hilippe  ,  petit-Sis  à^  Philippe 
te  Hardi  ,  qui  l'épousa. 

,X\ri.  LOUIS  XI,  fiïs  dé 
'Charlôi  Vit,  et  de  Marie  d'An-* 
fou  ,  fille  de  Louis  II ,  roi  titu- 
laire de  Naples,  naquit  à  Bour-- 
^s ,  le  3  juiflet  1423.  II  se 
«ignala  dans  sa  jeunesse  par  plu- 
sieurs exploits  guerriers  contre 
les  Anglojs ,  qu'il  obligea  dé  lever 
le  siège  de  Dieppe ,  en  1443.  La 
^oire  que  lui  acquit  son  cou- 
rage, fut  ternie  par  son  carac- 
ti&rre  dar  et  inqfuiet  Mécontent 


3u  roî  et  des  ministres ,  et  ne 
pouvant  souffrir  Agnès  Sorel  ^ 
maîtresse  de  Charles  VIÏ ,  il  s» 
tetira  de  la  cour  ,  dès  l'an  144^: 
Nulle  considération  né  put  Yen^. 
gager  à  revenir.  Il  s  etoit  marié  ^ 
sans  le  consentement  de  son  père^ 
avec  la  fille  du  duc  de  Savoie*' 
Il  goiivernoit  le  Èlaupliiné  eii 
souverain  ;  mais  sachant  que  lé 
roi  Vouloit  s'assurer  de  sa  per-.' 
sonne ,  il  se  retira  dans  le  Bra-i^ 
bant,  auprès  Ae  Philippe  le  Boni 
qu'il  ne  put  faire  entrer  dans  ses' 
projets  séditieux.  Les  dernièrei 
i^nnées  de  Charles  VII son  père,' 
furent  remplies  d'amertume  ;  sont 
fils  causa  sa  iftort.  Ce  père  in-* 
fortuné  mourut  j  comme  on  sait  y 
dans,  la  crainte  que  sbn  enfant 
rie  le  fît  mourir.  Il  choisit  M 
faim  ,,pOur  éviter  le  poison  qu'it 
redoutoit.  Louis  XI,  parvenu  et 
la  couronne,  le  z  juillet  1461  , 
par  là  mort  de.  Charles  VII  ; 
porta  à  peine  le  -deuil  dé  sont 
père ,  et  trouva  même  mauvais  j- 
dit -on  ,  que,  sa  cour  le  portât. 
Il  prit  un  plan  de  conduite  et 
de  gouvernement  ^  entièrement 
coiffèrent.  Il  ne  craignit  poini 
d'être  haï  ,.  pourvu  qu'il  fût  re— ' 
douté  :  Oderint  ,  DU  M  WETUANT..^ 
Si  je  m'étais  avisé  ,'  dit— il  quel-*' 
que  temps  avant,  sa  mort  y  de 
régner  plutôt  par  V amour  que  par 
la  crainte  ,  j'aurois  bien  pu  ajou-^ 
ter  lin  nouve/iu  chapitre  aux  Iim 
LUSTRES  Malheureux  àé  Bo-^ 
caçe.  Il  commença  par  ôter  aux 
officiers  et  aux  magistrats  leurrf 
charges ,  pour  les  donner  aux: 
rebelles  qui  avo'ient  suivi  ses  re- 
traites dans  le  Dauphiné  ,  dans* 
la  Franche—Comté  4  dans  le  Bra-»" 
bant*  Regardant  la  France  comjnd 
un  pré  qu'il  pouvait  fauchçr  tous, 
lès  ans  et  d'aussi  près  qu'il  lui 
plaisait,  il  la  traita  d'abord  comme 
un  pays  de  conquête  ^  dépouilla 

V  X 
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les  ^ands ,  occabla  le  penple  d'Im- 
pôts .  et  abolit  iîi  Fra^iiaUlcfue- 
Sanction,  «c  Lovis  XT  étoit  ce- 
pendant intéressé  ,  dit  l'àbbé 
Millot  s  «H  ir.nintcnir  cet  ouvrage 
àç  son  prédécessenr.  Mais  ,  dans 
lespérance  de  reniettre  la  maison 
à'Arijçu  sur  le  trône  de  Naples  j 
nsnrpé  par  Ferdinand  d'Aragon  , 
il  sacrifia  au  pnpe  unç  loi  aussi 
précieuse  a  la  France  qii* odieuse 
•d  !a  cour  de  ftome.  Voy.  JocF- 
PROi.  Il  eut  beau  insister  ensuite 
sur  les  droits  de  îa  maison  d'.i/i- 
jûu  ,  Pie  II  qui  soutenoit  Fcr-^ 
dinand  ,  ayant  obtenu  ce  qu'il 
souhaitoit  ,  ne  marqua  sa  recon- 
noissance  que 'par  un  bref  de 
remercîment ,  oîï  il  le  comparoit 
à  TItéodose  et  k  Charlenagae. 
Cependant  le  parlement  de  Paris 
soutint  la  Pragmatique  arec  tant 
lie  vip^jcur  ,  qtt'eîle  ne  fut  tota- 
lement anéantie  que"  par  le  Con- 
cordât fait  entre  iLéon  Xet  Fran-» 
çois  I.  Les  entreprises  âeLoiusXI 
excitèrent  contre  lui  tons  les 
bons  citoyens.  \\  se  forma  une 
l^ie  entre  Chartes  duc  de  Berri 
son  fîère,  h  comte  de  Charo— 
lois  ,  le  duc  do  Brct*igne  ,  le 
comte  de  Dunnis  et  plusieurs 
scT^ncursr,  non  moins  mécontens. 
de  LaïuS  XT.  Jean  d'Anjou  ,  c?uc 
de  Cahrbre  ,  vint  se  peindre  aux 
princes  confédérés ,  et  leur  ame^ 
ifa  cinq  cents  Suisseâ ,  les  pre— 
ifîicr.s  qui  ai^nt  paru  dans  nos 
arm'ées.  La  guerre  ,  qui  suivit 
cette  li^ie  formée  par  le  mécon- 
tentement ,  eut  pour  prétexte 
la  réibrmation  de  l'état  et  ie 
soulazement  àes  peuples  :  elle 
fût  appelée  la  Lijue  du  lien  pn^ 
htic.  Voy-ez  1.  Mo\ivii.L!ERS  et 
FiscHET.  Louis  arma  pour  îa 
dissiper.  B  y  eut  une  bataille  non 
décisive  à  ^lontlhéri,  le  i5  juiî-- 
let  14^5.  te  cîiamp  resta  aux 
troupes  coafcdérêes;  mais  la  perîo 
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fîit  égale  des  deux  côtés.  I*e  mo^ 
narque  François  ne  désunit  la 
Ligue  ,  qu*en  donnant  à  chacun 
dés  principaux ,  chefs  '  ce  qu'A» 
deraandbient  :  la  Normandie  k 
son  frère  ;  plusieurs  places  dans 
la  Picardie  au  comte  ^eCA^ro- 
îols  ;  le  comté  d'Estampes  au 
duc  de  Bretagne  ,  et  Tépée  de 
connétable  au  comte  de  Saint— 
Pol.  La  paix  fut  conclue  à  Con- 
flcns  ,  le  5  octobre  de  la  même 
année.  Le  roi  accorda  tout  par  ce 
traité,  espérant  tout  ravoir  par 
ses  intrigues.  H  enleva  bientôt 
la  Normandie  à  son  frère  ,  et 
une  partie  de  la  Bretagne  au  duc 
de  ce  nom.  L'inexécution  du  traité 
de  Conflans  alloit  rallumer  la 
guerre  civile  :  Louis  XI  crut  l'é- 
teindre en  demandant  à  Ckarlew 
le  Téméraire ,  duc  de  Bourgo- 
gne 5  une  conférence  à  Péroné, 
dans  le  temps  même  qu'il  exci- 
toit  les  Liégeois  à  faire  une  per- 
fidie à  ce  duc  ,  et  à  prendre  les- 
armes  contre  lui.  Charles  ,  ins- 
truit de  cette  manœuvre  ,  le  re- 
tînt prisonnier  dans  le  château 
de  Péroné ,  le  força  à  conclure 
un  traité  fort  désavantageux,  et 
à  marcher  à  sa  suite  contre  ces 
Lîigeois  mêmes  qu  il  avoit  ar- 
més. Le  comble  de  Thumiliation 
pour  lui ,  fut  dassister  à  la  prise 
de  leur  ville  ,  et  de  ne  pouvoir 
t)btenir  son  retoitr  à  Paris ,  qu'a-* 
près  avoir  prodigué  les  bassesses 
et  essuyé  miîle  aSronts.  Le  duc 
de  Berri  ,  Irêre  du  inônarqae 
François,  fut  la  victime  de  cet 
élargissement.  Z^>uis  Jf/îe  força 
de  recevoir  la  Guienne  en  apa- 
nage ,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  !a  Brie  :  il  voulut  Téloigner 
de  ces  provinces  ,  dans  lai  crainte 
que  le  voisinage  du  duc  de  Bour- 
gogne  ne  lut  une  nouvelle  source 
dé  divisions.  Louis  XI  nVn  fut 
pas  plus  tranquille.  Le  âtic  de 
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"Bourgogne  fit  olErîr  sa  fiHe  unîr-î 
que  au  nouveau  duc  de  Guiemiç. 
3Le  roi  ,  redoutant  cette  union , 
fut  soupçoïiiié  d  avoir  fait  em- 
poisonner son  frère  par  l'abbé 
de  Saint-Jean-d'Ari^éiy  ,  nonanvé 
Jourdain  Fattre ,  dit  Versoris  , 
son  aumônier.  Le  duc  sonpoit 
«ntre  sa  maîtresse  €t  c^  aumô- 
nier ,  qui  lui  fit ,  dit— on  ,  ap- 
porter une  pêche  d'une  grosseur 
«ugulière  (  supposé  ^u'il  y  ei\t 
-alors  des  pécfees  en  France  ).  iia 
«lame ,  d«n  tempérament  délicat , 
•expira  immédiatement  après  en 
avoir  mangé  :  le  prince  plus  ro- 
buste ne  jtiburttt  qu'an  bout  de 
■six  mois  ,  après  des  convulsions 
Jiorribles.  Odel  d'Aidle ,  favori 
-da  prince  emiooisonné  ,  voulut 
veng-er  la  mort  de  son  maître. 
E  enleva  Vemptoi*onneur  et  le 
conduisit  en  Bretagne  ^  pour 
pouvoir  lui  faire  son  procès  en 

•  liberté  ;  mais  la  veille  du  jour 
qu'on  devoit  prononcer  l'arrêt  de 
mort  ,  on  le  trouva  étoufFû  dans 
son  lit.  frayez  Versoris.  Cepen- 
■dant  le  duc  de  Bourgogne  se  p ré- 
paroi t  à  tirer  une  vengeance  plue 
éclatante  de  la  m^rt  d'un  prince 

, qu'il  vouloit  faire  son  gendre.  Il 
entre  en  Picardie  ,  met  tout  à 
♦feu  et  à  sang  ,    échoiie  devant 

•  Beau  vais ,  défendu  p>ar  des  fem- 
mes ;  (  Voyez  l'article  de  Jeanne 
Hachette  )  passe  en  Norman- 
die 5  la  traite  comme  la  Picardie , 

-et  revient  en  Fiattdre  lever  de 
nouvelles  troupes^  "Cette  guerre 
cruelle  fut  ternsinéc ,  pour  quel- 
ques instans  ,  par  le  traité  de 
Bouvines ,  en  1474  :  traité  fondé 
«wr  la  fourlîerie  et  le  mensonge. 
Cette  môme  année ,  il  y  eut  une 
ligue  ofiFensive  et  défensive ,  for- 
mée par  le  duc  de  Bourgogne , 
entre  Edouard  IV  roi  d'Angle- 
terre et  le  duc  de  Bretagne ,  con- 
.tre  le  roi  de  France*  Xlc  priucc 
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Aiigloîs  débi^rqne  avec  s'?s  trou- 
pes ;  léOui^  p^ut  le  conibattre  , 
mais  il  aime  mieux  le  g/^^ner  par 
des  négociations.  U  paj  c-  ses  prin- 
cipaux ministres  j  il  iédujt  les 
premiers  oliic  i.rs  ,  au  !icu  de  ?er 
jnetire  en  état  4e  1-  s  vaincre  ;  il 
•fait  des  présens  de  vi:.  à  toute 
Tarmée  ;  enfm  il  acl.ète  U  retour 
(ï Edoumrd  en  Angleterre.  Les 
diîux  ro.isTConclnrent  à  Amiens,  - 
eiR  1475,  un  traité  ,  qu'ils  con- 
firnièfent  à  Pfcquigni.  llsycon* 
vinrent  d'une  trêve  de  sept  a»^; 
ils  y  arrèlt-rent  le  mariage  enlre 
le  bauphin  et  la  fille  du  monar- 
que Angîois  ,  et  Louis  s'engagea 
de  payer  jk  jusqu'à  la  raort  de  son 
ennemi ,  une  somme  de  cinquante 
mille  éous  d'or.  Le  duc  de  lire-^ 
togne  fut  aussi  compris  àQ\\&  ce 
traité.  Celui  de  Bour^ogn<' ,  aban- 
donné de  tous  5  çt  seul  ccoitrc 
Louis  XI ,  conclut  avec  lui  à 
Vervins ,  une  trêve  de  neuf  ?ii— 
née^.  Co  prince,  ayant  été  ti*é 
au  s'uh^.e  de  Nanci ,  en  1477, 
liiissa  pour  héritière  Marie  m 
fille  vmique  ,  que  Loui^  XI ,  par 
une  politique  mal  entendiie,  re- 
fusa pour  le  Dau^ihin  son  ÛU, 
Cette  princesse  époufa  Majoimi*^ 
lien  d'Autriclie ,  iAs  de'  l'emiia— 
reiir  Frédéric  III ,  et  ce.  ma*-iage 
fut  l'origine  .des  querelles  (j+ji 
coiitèr<eîit  tant  de  seug  à  la  Frcnce 
et  à  la  maison  d'Aiitricbe.  La 
guerre  commença  peu  de  temps- 
âpres  -cette  union  •  entre  Venir- 
pcreur  et  le  roi  de  France.  Cchiî- 
.ci  s'empara  do  la  Franche-Comlé- 
par  la  valeur  de  Ckgumo/U  d'Am-* 
hoùse»  Il  y  e*it  une  bataille  à  Gui- 
.  negate  ^  où  l'avantage  fut  égtil 
défi  deux  côtés.  U.n  traité ,  ijait 
à  Arras  en  s 48 a  ^  termina  celte 
guerre.  On  y  arrêta  le  mçrjage^ 
du  Dauphin  avec  Marguerite , 
fille  do  Marie  de  JBamgp^nf. 
ffpuis  XI  nç  jouit  paSilong-femoff 
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^e,  la  joie  que  lui  dévoient  ins- 
pirer ces  heureux  événemens.  Sa 
^anté  dépérissoit  de  jour  en  jour, 
^t  son  courage  s'afFoiblit  avec  ses 
organes.  Une  noire  mélancolie 
ie  saisit,  et  ne  lui  offrant  plus 
^e  des  images  funestes ,  il  com- 
piença  à  redouter  la  mort.  Il  se 
renferma  au  château  du  Plessis- 
lès-Tours  ,  où  l'on  n'entroit  que 
par  un  guichet ,  et  dont  les  mu- 
railles étoient  hérissées  de  pieux 
fie  fer.  Inaccessible  à  ses  sujets , 
entouré  de  gardes  ,  dévoré  par 
la  crainte  de  la  mort ,  par  la 
flouleur  d'être  haï,  par  les  re- 
mords et  par  l'ennui ,  il  fit  venir 
fîe  Calabrë  un  pieux  Hermite  , 
révéré  aujourd'hui  sous  le  nom 
^  de  St.  François  de  Pçule.  Il  se 
jeta  à  ses  pieds  ;  il  le  supplie ,  en 
t)leurant,  de  demander  à  Dieu 
la  prolongation  de  ses  jours  : 
mais  le  saint  homme  l'exhorta 
a  penser  plutôt  à  purifier  son 
ame ,  qu^à  travailler  à  rétablir  un 
corps  foible  et  usé.  En  vain  il 
crut  en  ranimer  les  restes,  en 
s'abreUvant  du  sang  qu'on  tiroit 
a  des  enfans  ,  dans  la  fausse  es- 
pérance de  corriger  l'âcteté  du 
^ien.  Il  expira,  le  3o  ao^t  14S3 , 
a  60  fins  et  deux  mois  ,  en  di- 
sant î  Notrer-Sfame  d'Embrun  , 
ma  Lonne  maîtresse  ,  aidez— moL 
TiOuis  XI  est  regardé  comme  le 
Tibère  de  la  France.  Sa  sévérité  , 
qui  avoit  été  extrême ,  se  changea 
en  cruauté  sur  la  fin  de  sa  vie. 
Il  soupçonnoit  légèrement ,,  et 
l'on  devenoit  criminel  dès  qu'on 
étoic  suspect.  Il  y  a  peu  de  tyrans 
qui  aient  fait  mourir  plus  de 
f^itoyens  par  la  main  du  bourreau 
at  par  des  supplices  plus  recher- 
chés. Les  Chroniques  du  temps 
comptent  quatre  inille  sujets  exé-^ 
futés  sous  son  règne ,  en  public 
qu  en  secret.  Les  cachots ,  les 
fages  de  fer ,  le«  chaîne»  dont 
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on  chargeoit  les  victimes  de  s% 
barbare  défiance  ,  sont  les  mo- 
numens  qn  a  laissés  ce  monarque. 
On  prétend  qu'en  faisant  don<f- 
ner  la  torture  aux  criminels  ,  il 
étoit  derrière  une  jalousie  pour 
.  entendre  les  interrogatoires.  On 
ne    voyoit    que    gibets     autour 
de  son  château  ;  c'étoit  à  ces  af^ 
freuses  marques  qu'on  reconnois^ 
soit  les  lieux  habités  par  un  roi. 
Tristan ,  prévôt  de  son  hôtel  et 
son  ami,  si  ce  terme  peut  être 
toléré  pour  les  méchans  ,  étoit  la 
juge,  le  témoin  et  l'exéciîteur  de 
ses  vengeances  ;  (  P^oy.   L  TriSt 
TAN.  )  et  ce  roi  cruel  ne  craignoit 
pas  d'y   assister   après  les   avoir 
ordonnées.  Lorsque  Jcrc^ii^s  d'uir-, 
Wfagnac,  duc   de  Nemours,  aor 
çusé,  peut-être  sans  raison,  du 
crime  de  lèze-majesté  ,  fut  exé- 
cuté  en   1477    par    ses  ordres; 
Louis  XI  fit  placer  sous  Téchar 
faud  les  enfans  do  ce  prince  in^ 
fortuné,  pour  recevoir  sur  eux 
le  sang  de  leur  père.  Ils  en  sor- 
tirent tout  couverts ,  et  dans  cet 
état  on  les  conduisit  à  la  £dfr« 
tille ,  dans  des  cachots    faits  en 
forme  de  hottes ,  oii  la  gêne  qua 
leurs  corps   éprouvoient ,    étoit 
un  continuel  supplice.  (  Voyez 
I.  Marck.  )  Ce  cruel  monarqut 
eut  pour  ses  confidens  '  et  pour 
ses  ministres  ,  des  hommes  dignc« 
de  lui  ;  il  les  tira  de  la  boue  :  soq 
.  barbier  devint  comte  de  Meulai^ 
et  ambassadeur.  :.  son    tailleur  ^ 
héraut  d'armes  :  son    médecin  ^ 
chancelier.  (  Voyez  les   articles  > 
Dans.  -Coytjer.  -Doyac.)  IJ 
abâtardit  la  nation ,  en  lui  don-< 
nant  ces   vils    simulacres  pour 
maîtres;  aussi ,  sous  son  rè^ne^ 
il  n'y  eut  ni  vertu ,  ni  héroïsme. 
Ce  choix  d'hommes  vils  et  non-. 
Teaux    pour  les   places  les  plu* 
importantes,  étoit  une  suite  di^ 
projet  qu'il  aroit  formé  d'fbaisi^ 
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'0lt  dTaviîir  la  noblesse.  Les  nobles , 
«i-devant  les  favoris  et  les  mi- 
nistres   de  leurs  souverains  ^  se 
▼oyant  .sans  faveur  et  sans  cré- 
dit à  la  cour ,  ou  ils  n'essuyoient 
plus  que  des  dédains  ,  se  reti- 
roient  dans  leurs  châteaux  j  et  y 
restoient  oubliés.  Mais  ce  n*é- 
toit  pas   assez  pour  Louis.  XI, 
éK.  Après  avoir  dépouillé  les  nobles 
de  la  direction   des  grandes  af- 
faires, il  s'occupa,  dit  Robert-* 
son\  à  abaisser  l'ordre  entier, 
et  à  le   réduire    au  niveau   des 
autres  sujets.  Les  seigneurs  les 
plus  distingué» ,  s'ils  étoient  assez 
aardis  pour  s'opposer  aux  pro- 
jets du  roi ,  ou  assez   malheu- 
reux pour  devenir  l'objet  de  sa 
Jalousie ,  étoient  poursuivis  avec 
une  rigueur  à  laquelle   jusqu'a- 
lors la  noblesse  n'avoit  pas*  été 
soumise';  ils  étoient  jugés  par  des 
tribunaux    qui  navoient  aucun 
droit  Qç  juridiction  sureux.Sans 
égard  pour  leur  naissance  et  leur 
état,  on  les  appliquoit  à  la  tor- 
ture ;  on  les  condamnoit  à  une 
jnort  infâme.  Le  peuple  s'accon- 
tiimant  à  voir  verser  le  sang  des 
personnes  les  plus  illustres ,  com- 
mença à  perdre  son  respect  pour 
la  noblesse.,  et  ne  vit  plus  qu'a- 
vec terreur  l'autorité  royale ,  qui 
sembloit  avoir  abaissé  et  môme 
anéanti    toute  autre    puissance 
dans  la  nation»   LouU  craignoit 
cependanl  que  les  nobles  ,  inti- 
midés par  la  rigueur  de  son  g^ou- 
vernement,  et   réunis  par  l'in- 
térêt commun    de   leur  propre 
conservation ,  ne  formassent  une 
opposition  puissante.  Il  eut  l'art. 
de  répandre  parmi  eux  des  se- 
Biences  de  discorde.  Il  s'occupa  à 
fomenter   ces  anciennes  animo- 
*ités  que  l'esprit  de  jalousie   et 
d'émuiatron ,  naturel  au  goiwer- 
nêment   féodal,  avoit   allumées 
9X  entretenues  parifii'  lc&  princi-^ 
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pales  familles  du  royaume.  Pour 
remplir  cet  objet ,  il  eut  recours 
à  tcfutes  les  ressources  de  l'in- 
trigue, à  tous    les   mystères  et 
artifices  que  sa  politique  perfido 
put  lui  suggérer.  Il  y  réussit  si 
bit;n  que  dans  des  conjonctures 
qui  demandoient  tant  de  vigueur 
et  d'union  de  la  part  des  nobles  , 
ils  se  montrèrent  toujours  foibles 
et  désuni» ,  excepté  dans  le  pre- 
mier moment  de  leur  ressenti- 
ment ,  qui  éclata  au  commen- 
cement de  son  règne.  »  Le  gou- 
vernement   François     devenant 
toujours  plus  actif  et  plus  en- 
treprenant ,    l'obéissance   et    la 
bassesse  tinrent  lieu  de  toitt  ;  et 
la  nation  fut  enûn  tranquille  ,  dit 
un  historien  ingénieux,  comme 
les  forçats  le  sont  dans  une  ga-» 
1ère.  Ce  cœur  artificieux   et  dur 
avoit  pourtant    deux   pencbans 
qui     auroient    dii     adoucir    ses 
mœurs  j  l'amour  et  Ta  dévotion. 
Mais  son  amour   tenait  de  son 
caractère,  inconstant,  bizarre, 
inquiet  et  perfide;  et   sa  dévo- 
tion n'étoit  le  plus  souvent  qua 
la   crainte    superstitieuse    d'un© 
ame  pusillanime.  «  La  bizarrerie^ 
de  son  esprit ,  dit  1q  P.  Daniel , 
lui  faisoit  négliger  l'essentiel  de 
la  dévotion,  pour  se  contenter 
de  ses  pratiques  extérieures ,  et 
le  rendre  scrupuleux  sur  des- ba- 
gatelles ,   tandis   qu'il  n'hésitoit 
pas  dans  les  chQ3esles  plus  im- 
portantes. »    Toujours    couvert? 
de  reliques  et  d'images ,  portant 
à  son  bonnet  une  Notre-Dara(» 
de  plomb  5*  il  lui  demandoit  par- 
don de   ses    assjisisinats.,   et    en. 
commettoît    toujours    de    nou- 
veaux. Louis  s'étant  voué  à  un. 
Saint  ;  comme  le  prêtre  recom-^ 
mandoit  instamment  à  sa  pro— . 
tection  le  soin   de  Tarae  et  du 
corps  du  roi  :  Ne  parlez  que  du*, 
corps  p  dit  le  prince  ;  il  ne  faul^ 
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pas  se  rendre  importun  en  de-^ 
mandant  tant  de  choses  à  la  fois» 
Il  fit  solliciter  auprès  4u  pape  le 
droit  de  porter  le  surplis  et  Tau- 
musse  ,  et  de  se  faire  oindre  une 
seconde  fois  de  Vampoiile  de 
Rheims,  au  lieu  ^  d'implorer  la. 
^piséricorde  de  FEtre  suprême , 
de  laver  ses  mains  souillées  de 
tant  de  meurtres  commis  avec 
le  glaive  de  la  justice.  Si  la  na- 
ture le  fit  naître  avec  un  cœur 
pervers ,  elle  lui  donna  de  grands 
talens  dans  Tesprit.  11  avoit  du 
courage;  il  connoissoit  les  hommes, 
et  les  affaires.  Il  portoit,  suivant 
ses  expressions ,  tout  son  conseil 
dans  sa  tête,  (  Voyez  I.  l^RçzÉ  9 
et  Lannoy  ,  à  la  fin,  )  Prodigue 
par  politique,  autant  quayare 
par  goût,  il  savoit  donner  çn 
roi.  C'est  à  lui  que  le  peuple 
dut  le  premier  abaissement  des 
grands.  La  justice  fut  rendue 
avec  autant  de  sévérité  que  d'exac- 
titude sous  son  règne.  Paris ,  dé- 
solé par  une  contagion,  en  1466, 
fut  rcjjeuplé  par  ses  soins  :  une 
police  rigoureuse  y  régnoit.  S'il 
avoit  vécu  plus  long— temps  ,  les 
poids  et  les  mesures  auroient 
été  uniformes  dans  ses  états.  Il 
encouragea  le  commerce.  Ayant- 
appelé  de  Grèce  et  d'itahe,  im 
^rand  nombre  d'ouvriers  qui 
pussent  fabriquer  des  étoffes 
précieuses  ,  il  les  exempta  de 
tout  impôt ,  ainsi  que  les  Fran- 
çois employés  dans  leurs  manu- 
factures. Il  faisoit  plus  de  cas 
d'un  négociant  actif,  que  d'un 
gentilhomme  souvent  inutile.  Un 
marchand  qu'il  admettoit  à  sa 
table,  lui  ayant  demandé  des 
lettres  de  noblesse,  il  les  lui  ac- 
corda et  ne  le  regarda  plus. 
Allez,  Monsieur  le  Gentilhomme, 
îui  dit  Louis  !  quand  je  vous 
faisois  asseoir  à  ma  table,  je 
vous  regardois  comme  le  premier 
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ib  votre  condition;   aujourd'hui 
que  vous  en  êtes   le   dernier ,  je 
ferois  injure  aux  autres  ,    si  je 
vous  faisais  la  même  faiseur»  Ge 
fut  lui  qui,   par  l'avidité   d'ap- 
prendre les  nouvelles ,  établit  en 
1464 ,  les  postes,  jusqu'alors  in- 
connues en  France.   Deiuc  ceat 
trente   courriers,  à    ses  gages, 
portoient  les  ordres  du  oiongr- 
que  et  les  lettres  des  particuliers 
dans  tous  les  coins  du  royaume. 
(  Voyez  MAILLA5.D.)    U  est  vrai 
qu'il  leur  fit  payer  chiremerit  cet 
établissement  ;    il  augmenta  les 
tailles  de  trois  milUons  ,    et  leva 
pendant  viiigt  ans  quatre  millions 
700,000  livres  par  an,;   ce    qui 
pou  voit  faire  environ  2.3  millions 
d'aujourd'hui;  au  lieu  que  Cîiarles 
VU  navoit  jamais  levé  par  an. 
que  1800  mille  francs.  En  aug- 
mentant   son    pouvoir    sur    sos 
peuples  par  ses  rig^ueurs  ,  il  aug- 
menta son  royaume  par  son  in- 
dustrie. L'Anjou,  le  Maine  ,  la 
Provence,  la  Bourgogne  et  quel- 
ques autres    grands  fiefs    furent 
réunis  ,  sous  lui  ,  à  la  couronne. 
Ce  prince  aimolt   et  protégeoit 
k-s  lettres  ,  qu'il  avoit  lui-même 
cultivées.   D    fonda    les  univer- 
sités de  "Valence  et  de  Bourges. 
Il  aimolt  les    saillies,  et    il  lui 
en    échappoit    d'ingénieuses.    11 
comparoit  ceiLX  qui  ont  beaucoup 
de  livres  et  qui  ne  les  lisent  ja- 
mais, aux   bossus  charg*is    d'un 
poids  qu'ils  ne  voient  point, — On 
lui  faisoit  voir  un  jour,  dans  la 
ville  de  Beaune,  un  Hôpital  foQdé 
par  Rolin  ,  chancelier  d'un  duc 
de  Bourgogne*  Ce   Rolin    &^Q\t 
été  un  grand  concussionnnira  11 
étoit  bien,  raisonnable,  dit  LouiS  ,. 
que  Rolin ,   qui   avoit  fait  tant 
de  pauvres  pendant  sa  vie ,  bâtit 
avant  que  de  mx)urir,  une  maison, 
pour  les  loger.  —Un  pauvre  ecdé-  ' 
siastique  poursHivipour  une  dettA 
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de  5oo .  ^cus  ^  prit  le  .  motnenl 
où  le  roi  faisoit  ea  prière  dans 
une  église,  pour  lui» expoier  son 
triste  éta^t.  li  roi  paya  dans  l'ins- 
tant la  ^mme  demandée  y  en 
lui  disant  r  VouJ  dve^  bien  pris 
votre  t£m^fK9$  il  hstJuUe  que  j'aie 
filid  des  malheureitjc  f  puisque  je 
demandais  à  ,Dieu  d'avoir  jtiUé 
de  moi.  A  ce  trait  de  bieirfn^— 
çance  ,  on  peut  en  joindre  un 
Qutrc  encore  plus  tQiîchant.*^  Une 
femme  toute  éplorée  lui  adressa 
SCS  plaintea^ur.ce  qu'on  ne  vou- 
ipit  pas  enterrer  son  mari  en 
t.erre  sainte',,  perce  qu'il  étoit 
inort  insolvable.  Le  roi  lui  dit 
cjii'tZ  navoit  pas  fait  les  lois  ; 
çiais  il  payji  les  dettes,  et  or- 
donna d'enterrer  le  oorps...  Je 
Ironise  tout,  àisoit-il^  dans  mm 
maison  et  dans  mon  royaume  , 
.  hormis  une  seule  chose  qui  me 
manque  :  lu  Vérité.  Ce  fut  80US 
^n  règne  que  se  fit  la  première 
opération  de  l'extri^ction  de  la- 
pierre,  sur  un  franc  -  î^rcher , 
condamné  à  mort.  C'est  Louis  XI 
qui  fit  recueillir  le$  Cent  Nou— 
vfiUes  nouvelles  ,  ou  Histoires 
<^ontée%  par  dlûfërens  seigneurs  de 
!^  CQur  ,  "Paris  ,  Vérard  ,  in-fol. 
^ans  da,td ,  mais  dont  la  belle 
édition  est  d'Amsterdam  ,  1701 , 
a  vol.  in-8^  ,  fi  g.  de  Hoo^ue  : 
quand  les  figures  sont  détachées 
4ii  l'imprimé ,  çllps  sont  plus  re- 
dierchées.  (  V'oyez  vu.  M*iJ8.Gyi2- 
^iT6  DE  Valois.)  Cesfe  encore 
5i>us  son  règne,  en  1469  ,  que 
le  prieur  de  Sorbonne  fit  venir 
<les  impriçfteurs  de  IVlayence.  Le 
peuple,  alors  très-superstitienx , 
les  prit  pour  des  sorciers.  Les 
copistes  qui  gagnoient  leur  vie 
à  transcrire  le. peu  d'anciens  ma^- 
l^uscrits  quon  avoit  en  France, 
présentèrent  requête  an  parle- 
is^nt  cQintre  les  ifiopriraeitrs  >  c% 
Vibonid,  lit  msix  Qt  coufi^qvier 
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tous  leurs  livres.  Le  roi  qui  sa- 
voit  faire  le  bien,  i^uand  il  n'é- 
tôit  point  dé  son  intérêt  de  faire 
le  mal  1  défendit  âu  parlement  de 
çonnoître  de  cette  affaire ,  révo- 
qua à  son  conseil ,  et  fit  payer 
aux  typographes  Allemands  le 
prix  de  lettrsf  ouvrages.  €a  pre- 
mière flemme ,  ^Marguerite  d'E^ 
cosse,  morte  en  1444  ,  ne  lui 
dpnna  point  d'enfans.  U  eut  de 
Charlotte'  de  Ssii'oie ,  morte*  en 
décembre.  1483,  Charles  VIII  ^ 
et  deux  lillcs,  Anne,  duchesse 
de  Beavjeau  ;  (  Voyez  ce  itaot.  ) 
et  JetwiiCi  première  femme  de 
JLauis  XII,  Sa  maîtresse ,  Mar-^ 
guérite  (lé  Sassenn^e ,  laissa  de 
Louis  iX^/,-^deux  filles  ,  mariées 
l'nne  é|  Louis,  bâtard  de  Charles  I, 
duc  K\^'3ourk>k ,  qui  fut  amiral 
do  France  v  l'antre  à  'Aymar  de 
Poitiers ,  de  Saint- ValUer,  L'une 
et  Fautre  eurent  un  fils  mort 
sans  pokstérité:  Dùclos ,  Historio- 
graphe de  Frahce,^  publié T/fw- 
toire  ùù  LatUs -XL  (Voyez  Dv-» 
C1.0S.)  il  y  en  a  une  autre  par 
JVP^'*  dà  Lassan  ,   Ç'vol.  iri-12.  . 

XVn.  LOUIS  XII,  roi  de 

•  France ,  surnommé  le  Juste  et 
le  Père  du  peuple  ,  naqiût  à 
Blois  le  ly  juin  1 46a ,  de  Charles , 
duc  it Orléans ,  et  de  Marie  de 
Clèves.  Louis  XI  lui  fit  épou- 
ser, en  1476  •  Jeanne  dé  France, 
&a  fille.  Il  a*si^ta,en  qualité  de 
premier  prince  du  sang-,  au  sacre 
de  Charles  VIII;  et  quoiqu'il 
fut  si  près  du  trône,  'il  n'en 
étoit  pas  mieux  a  la  cour  de 
ce  monarque.  Il  ne  pouvoit  souf- 
frir le  gouvernement  de  Mn^.'de 
Beau  jeu,  fille  aînée  de  Louis  Xî  ; 
et  toute— plissante  pendant  Tes 
premièree'  fcnnées  du  rè^nedè 
Charles  V3ÎI,  Ayant  à  se  plain- 
dre àe  cette  pririces^' ,  il  se 
v«llni  ta  ^487^  Bretagne- av^o 
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le  comte  de  Dundîs  et  quelques 
autres  seigneurs.  I^e  sort  des 
armes  ne  lui  fut  pas  favorable. 
La  bataille  de  Saint- Aubin ,  don- 
née eh  1488  ,  abattit  entièrement 
son  parti.  Le  duc  d'Orléans  fut 
fait  prisonnier  ,  transporté  de 
prison  en  prison ,  eniîn  enfermé 
à  la  Tour  de  Bourges ,  ou  il  fut 
gardé  très-^étroitement  pendant 
trois  ans ,  et  traité  avec  une  ex- 
trême rigueur.  On  lui  refusoit 
presque  le  nécessaire  ;  la  nuit  on 
Tenfermoit  dans  une  cage  de  fer; 
on  ne  lui  perraettoit  pas  d'écrire , 
«t  un  nommé  Guérin,  son  geô- 
lier, rendit  cette  longue  capti- 
vité encore  plus  dure,  par  des 
précaution^  qui  tenoient  de  la 
barbarie.  Ce  fut  pendant  ces  mal- 
heurs, qu'il  éprouva  les  soins 
tendres  et  généreux  de  la  prin- 
cesse Jeanne  (  Voy,  IV.  Jeanne) 
«on  épouse ,  qui  obtint»  enfin  sa 
■  délivrance  à  force  de  prières  et 
de  larmes.  Le  duc  à' Orléans  , 
élevé  dans  l'école  de  l'adversité , 
y  perfectionna  les  vertus  que  la 
natyre  lui  a  voit  données.  Par-» 
venu  à  la  couronne,  en  1498, 
après  la  mort  de  Charles  VI ÏI , 
son  humeur  bienfaisante  ne  tarda 
pas  d'éclater.  Il  soulagea  le  peuple 
et  pardonna  à  ses  ennemis.  Louis 
de  Ut  Trimouille  l'avoit  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Saint- 
Aubin  ;  il  craignoit  son  ressen- 
timent* Il  fiit  rassuré  par  ces 
belles  paroles  ;  Ce  n'est  point  au 
Jpoi  de  France  à  venger  les  quçr* 
relies  du  Duc  d'Orléans.  Il  a  voit 
fait  une  liste  des  seigneurs  dont 
U  avoit  eu  à  se  plaindre  sous 
Charles  VIII,  et  marqué  leurs 
ppms  d'une  croix,  Presque  tous 
youloient  s'éloigner.  lUes  rassura 
par  ces  belles  paroles ,  vraiment 
lignes  d'un  roi  très-chrétien  :  La 
çroi;v  que  j'ai  jointe  àvos  noms,  ne 
iPvqUr  pas  yçus  annçjicçr  4e  yeam 
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géance  ;  elle  marquoit ,  ainsi  ifu4 
celle  de  notre  Sauveur ,  le  par- 
don  et  l'oubli  des  injures.   Apre» 
qu'il  eut    réglé    et    policé     son 
royaume ,  diminué  les  impôts  ^ 
réprimé  les  excès   des  gens   do 
guerre  ,  établi  des  parlemens  ;  ii. 
tourna  ses  vues  vers  le  Milan  es  ^ 
sur  lequel  il  avoit  des  droits  par 
son  aïeule  Valentine ,  sœur  uni- 
que du  dernier  duc  de  la  ftimillo 
des  Viscontin  Ludovic  Sforce  s  en 
étoit  emparé  :  le  roi  envoya  une- 
armée   contre   lui  en   1499  >  et 
dans    moins    de  vingt   jours   lo 
Milanès  fut  à  lui.  Il  fit  $Qn  en-» 
trée  dans   la  capitale ,  le  '6  oc-t 
tobre  de  la   même  année;  mait 
par  une  de  ces  révolutions  si  or>- 
dinaires  dans  les  guerres  d* Italien 
le  vaincu  rentra  dans  son  pays, 
d'où  on  Tavoit  chassé ,  et  recou-i 
vra  plusieurs  places.  Sforce ,  dana 
ce  rétablissement  passager ,  payoit 
un  ducat  d'or  pour  chaque  tête 
dé   François    qu'on   lui  portoit, 
Louis  XII  Ëit  un' nouvel  effort i 
il  renvoya  Louis  de  la  TrimotùUe, 
qui   reconquit    le  Milanès.    Les 
Suisâés  qui  gardoient  Sforce ,  le 
livrèrent  au  vainqueur.  Maître  du 
Milanès  et  de  Gênes ,  le  roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Na-i 
pies  ;  il  s'unit  avec  Ferdinand  /» 
Catholique  pour    s'en   emparer^ 
Cette  conquête  fut  faite  en  inoin% 
de  quatre  mois,  l'an  lôoi.  Fré-'^ 
deric  roi  de  Naples  se  remit  entre 
lès    mains   de  Louis  XII,    qui 
l'envoya  en  France  avec  une  pén-i 
sion  de  120,000  livres,  de  notre 
monhoiê  d'aujourd'hui.  Le  mo^ 
narque  François  étoit  destiné  à 
avoir    des   prisonniers  illustres. 
Un  duc  de  Milan  étoit  son  captif, 
et  un  roi  de  Naples    son  pen- 
sionnaire. Ce  prince   infortuné 
ne  voulut  pas  traiter  avec  Fer^ 
dinànd  le  Catholique  ,  qui  pas^ 
«oit .pour  perfide,  et  ^ui  XiXoiSU 
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'A  peine  Naples  fut  il  conquis , 
que  ce  dernier  s* unit  avec  Alexan- 
dre VJ  ,  pour  ôter  au  roi  de 
France  son  partage.  Ses  troupes , 
conduites  p^r  Gonsalve  de  Cor-r 
doue ,  qui  mérita  si  bien  le  titre 
de  Grand  Capitaine ,  s'empa- 
rèrent ^  en  I  5  p  3  ,  de  tout  le 
royaume,  après  avoir  gagné  les 
batailles  de  Seminare  et  de  Cé- 
rignole.  Cette  guerre  finit  p^r 
un  tmté  honteux,  en  x5.o5.  Le 
roi  y  promettoit  la  seule  fiUe 
quil  eut  d'Anne  de  Bretagne, 
i  Voy,  VII.  Anme)  aupetit-fils  de 
Ferdinand;  à  ce  prince,  depuis 
pi  terrible  à  la  France  ,  sous  le 
pom  de  Charles— Quint  :  sa  dot 
.devoit  être  composée  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Bretagne ,  et  on 
flbandonnoit  Milan  et  Gênes,  sur 
lesquelles  on  cédoit  ses  droits.  Ces 
conditions  parurent  si  onéreuses 
flux  états  assemblés  k  Tours  en 
1 5o6  ,  qu'ils  arrêtèrent  que  ce  ma- 
jriago  ne  se  ferojt  point.  Les  Gé-r 
nois  se  révo}tèrentla  même  année 
contre  Louis,  Il  repassa  les  monts, 
jes  défit ,  entra  dans  leur  ville 
|e  sabre  à  la  main.  Il  avpit  pris 
ce  jour-là  ime  cotte^'armes , 
sur  laquelle  étoient  représentées 
des  abeilles  voltigeant  autour 
^'une  ruche ,  avec  ces  mots  : 
I^ON  UTiTUR  ACULEO,  «  Il  ne  §e 
fert  point  d'aiguillon.»  En  effet, 
il  étoit  entré  en  vainqueur ,  et 
il  pardonna  ep  père.  L'année 
i5o8  fut  remarquable  par  la 
Ligue  de  Cambrai,  purdie  p£^r 
Jules  II.  (  Voy.  l'articie  de  ce 
pontife.  )  Le  roi  de  France  y 
entra;  l'ambassadeur  de  Venise 
fiyant  voulu  l'en  détourner  ,  en 
lui  vantqnt^la  prudence  des  Vér? 
nitiens  :  J'opposerai  ,  lui  dit  ce 
prince  I  un  si  grqnd  nombre  de 
fous  à  vos  sages ,  que  je  les  dé^ 
'concerterai,  La  conduite  de  Louis 
^f  répqadqit  à  sps  discours. 
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H  Veut  marcher  awj[  Vénitiens; 
pouf  les  combattre  à  Aignade^ 
t>n  lui  représente  que  les  enne^- 
mis  se    sont    emparés  du  seul 
poste  qiVil  pouvoit  occuper.  04 
camperez •- vous ,  Sire?  Ini  de-i- 
maude  un  grand  de  sa  cour.  Sur 
leur  ventre  ,  répondit-il.  11  entra 
sur  le  territoire  de  la  république 
en   1 5o9 ,    et  défit  les  ennemii 
en  personne  9  le  1 4  mai ,  à   Ai-f 
gnadel.  Durant  la  bataille ,  Loui^ 
étoit  toujours  dans  les  endroitf 
oii  le  danger  étoit  le  plus  gran^* 
Quelques  courtisans,  obligés  pa^p 
honiiouï"  de  le  suivre  ,   veulent 
cacher  leur  poltronnerie  sous  1# 
motif  louable  de  }a  conservation 
du  prince  ;  ils  lui  font  apperce-r 
voirie  péril  auquel  il  s'expose; 
le  roi,  qui  démêle  à  l'instant  la 
principe  de  ce  zèle ,  se  contente 
de  leur  répondre  :  (^e  cçux  qui 
ont  peur  se  mettent  derrière  moi^ 
JLa  prise  de  Crémone,   de  Pa*:^ 
dpue  ,    et  de    plusieurs    autres 
places ,  fut  le  fruit  de  cette  vior» 
tqire.  Jules  II ,  qu;  avoit  ob?- 
tenu  par  les  armes  de  Louis  XII 
à  peu  près  ce  qu'il  vonloit ,  n'^-i 
voit    plus    d'autre   crainte    qi\p 
celle   de    vqir  les    François    en 
Italie.    Il  se    ligua  contre  eux , 
et  Top  peut  voir  les    suites  de 
cette  Ligqe  d%ns  son  article  ou 
nous  les  avons  détaillées.    Parr- 
n^i  les  ennemis  que  le  pape  lui 
suscita,   il  ne  faut  pas  qublier 
les  Suisses ,  qu'il  détacha  de  sor^ 
alliance  d'autant  plus  facilement, 
qu'ayant  exigé  une  augmentation 
de  paye  ,  Louis  les  avoit  irrités  , 
en  disant  :  Il  est  étonnant  que  de 
laisérahles  Monta^nç.rds  ,  à  qu^i 
l'or  et  l'argent  étoient  inconnus 
ayan^  que  mes  prédécesseurs  leur 
çn  don/ia^sent ,  veuillent  faire  la 
loi  à  un  roi  de  France  !  Plusieurs 
François  firent  admirer  leur  va- 
leiir  dans  cette  guerre.  J^e  jeun^ 
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Gaston  de  Folx  ,  duc  de  Ne- 
mours ,  repoussa  nne  armée  de 
Suisses  y  chassa  ie  pape  de  ïk)— 
logne  9  et  gagna ,  en  1 5 1 2  la  cé- 
lèbre bataille  deRavenne,  oii  il 
acquit  tant  de  lauriers  ,  et  où  il 
perdit  la  vie.  (  Voyez  Gaston  y 
ti.o  IL  )  La  gloire  des  armes 
Françoises  ne  se  soutiàt  pas  ;  le 
Toi  étoit  éloigné  ;  les  ordres  ar- 
rivoient  trop  tard ,  et  quelque- 
fois se  contredisoierit  bon  éco- 
nomie,  quand  il  falloit  prodîgiier 
l'or  ,  donnoit  peu  d'émulation. 
L'ordre  et  la  discipline  étoient 
inconnus  dans  les  troupes.  En 
moins  de  trois  mois  les  François 
furent  hors  de  l'Italie.  Le  maré- 
chal de  Trivulce  ,  qui  les  com- 
mandoit,  abandonna^  l'iiiie  après 
l'autre  ,  toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  prises  ,  du  fond  de  la 
Roraagne  aux  confins  de  Savoie. 
Louis  XII  eut  la  mortification 
de  voir  établir  dans  Milan  par 
les  Suisses ,  le  jeune  Maximillen 
Sforce  a  fils  du  duc  mort  prison- 
nier dans  ses  états.  Gênes ,  où  il 
avoit  étalé  la  pompe  d'un  roi 
Asiatique  ,  reprît  sa  Jiberté  ,  et 
chassa  les  François.  Elle  fut  son- 
mise  de  nouveau  ;  mais  la  perte 
de  la  bataille  de  Novare  ,  gagnf.'e 
par  les  Suisses  contre  la  ^yri-- 
mouille ,  le  6  juin  i5i3,  fiit^'é- 
poque  de  la  totale  expulsion  des 
François.  (  Voyez  Caballo.  ) 
Ltmis  XII ,  selon  Machiavel,  fit 
cinq  fautes  capitales  en  Italie. 
«  Il  ruina  les  foibles  ;  il  aug- 
menta la  puissance  d'un  puissant; 
il  y  introduisit  un  étranger  trop 
puissant  :  il  n'y  vint  point  de— 
m-ourer  ;  et  il  n'y  envo}-a  point 
de-  colonies.  »  L'empereur  iï/rt- 
xlniillen  ,  Henri  VIII  et  les 
Suisses,  attaquèrent  à  la  fois  Ja 
France.  Les  Anglois  mirent  le 
siège  devant  Térounne ,  qu'ils 
rivoient  prise  après  la  journée  de 
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-Gnînegate ,  où  les  troupes  FraiiM 

"  çoises  avoient  été  misés  ^n  dé^ 
route,  le  1 3  avril  1 3i3.  «Elle  fut 
appdiée  la  journée  des  Eperons , 
dit  Mézerais  parce  que  les  Fran-« 
cois  s'y  servirent  plus  de  ic4irs 
éperons  que  de  leurs  épées;  >•  La 
prise  de  Tournai  suivit  celle  de 
Téro^iane.  Les  Suisses  assiégé— 
rentDijon ,  et  ne  purent  être  ren- 
voj'és^  qu'avec  ao,ooe  écus  comp- 
tant, une  promesse  de  4000  ,  et 
sept  otages  qui  en  répondoient. 
Louis  XII,  battu  de  tous  côtés, 
a  recours  aux  négociations  ;  il 
fait  un  traité  avec  Léon  X , 
renonce  au  concile  de  Pise,  et 
reconnoît  celui  de  Latran-,  il  es 
fcit  im  autre  avec  Henri  VIII, 
et  épouse  ,  le  9  octobre  t  Si 4 ,  sa 
sœur  Marie  ,  pour  laquelle  ii 
donne  un  million  d'écus.  (  Voyez 
XI,  Marie  ,  et  Renée.  )  îSa  poli- 
tique dans  ses  différens  trait(';set 
dans  les  précédens,  tenoit  un  peu 
de  la  foi  blesse  de  son  caractère. 
«  Louis  XII,  dit  l'abbé  de  Ma-' 
hly,  fut  ami  ou  ennemi  au  hasard 
de  tous  ceux  qui  lui  offroient  leur 
alliance ,  ou  contre  qui  on  lui 
proposoit  des  hostilités.  A  peine 
avoit-il  commencé  la  guerre  que, 
touché  des  maux  de  son  peu- 
ple ,  il  recherchoit  la  paix.  Mais 
ce  sentiment  d'humanité  pe  du- 
roit  pîîs  long- temps  ;  et  il  vou*^ 
loit  toujours  reprendre  les  armes , 
soit  parce  qu'il  avoit  conclu  des 
traités  infructueux  ;  soit  qu  é- 
clairé  par  ses  fautes  ,  il  espéra 
d'être  plus  heureux.  Mais  l'expé- 
rience ne  fait  point  un  grand 
homme,  d'un  bomme  né  avec  de* 
talens'  médiocres:  et  ses  négo- 

'  ciations  toujours  vues  en  petit, 
rendoient  inutiles  ses  forces  et 
même  le  succès  de  ses  armes.  » 

.  Louis  XII  avoit  53  ans,  lors-r 
qu'il  se  remaria.  11  étoit  d'une 
santé  fort  délicate  1  ii  oaiblia  se» 
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Age  aiiprès  ée  sa  noitveîîè  ^ôiiSé , 
^t  mouri^t  au  hoixt  de  deux  mois 
<Je  mariage,  le  i®'  janvier  i5i5  , 
pleuré  de  tous  les  bons  citoyens. 
A,  sa  mort ,  les  crieurs  de  corps 
disoient  le  long  des  rues,  en  son- 
nant leurs  clochettes  :  «  Le  bôtt' 
roi  Louis  ,  Père  du  peuple ,  est 
mort  !  n  On  eût  pu  mettre  suc 
j^on  tombeau  : 

Ci  §tt  un  xoif  ou  pour  mieux  dire 
un  père» 

Dont  le  cœvr  cendre  et  lei  yeux  yU 
gUaw , 

Soit  que  le  sort  f&t  propice  ou  con- 
traire , 

Baas  ses  suiets  tic  toujours  ses  en- 
gins. 

Les  grands  le  regrettèrent  moins 
que  le  peuple.  Les  courtisans 
pouvoient-ils  aimer  un  prince , 
le  vengeur  des  foibles  contre 
l'oppression  des  puissans  ?  Un 
'  roi  sous  lequel  on  ne  voyoit  ni 
mariages  forcés ,  ni  confiscations 
au  profit  des  délateurs,  ni  dis- 
tribution de  domaines ,  ni  aug- 
mentations de  gages.  Aussi  les 
sangsues  de  la  cour  qui  avoient 
profité  de  tous  ces  abus  d'auto- 
rité sous  Louis  XI,  lui  donnoient 
hautement  la  préférence.  Mais 
ce  jugement  intéressé  n'a  pas  été 
adopté  pî».r  les  historiens  impar- 
tiaux. Si  Louis  XII  fut  malheu- 
reux au  dehors  de  son  royaume , 
il  fut  heu  taux  au  dedans.  On  ne 
peut  reprocher  à  ce  roi  que  la 
vente  des  charges  :  il  en  tira  y  en 
dix-sept  années,  la  somme  de 
ï  200,000  livres  ,  dans  le  seul 
diocèse  de  Paris  ;  mais  les  Tailles, 
les  Aides  furent  modiques.  11  au- 
roît  peut-être  été  plus  loué ,  si, 
en  imposant  les  tributs  néces- 
jaires  ,  il  eut  conservé  l'Italie  , 
réprimé  lesSursses,  secouru  ef- 
ffcacement  la  Navarre ,  et  re- 
poussé   l'Anglois.    Mais    il   fut 
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tdnj6nra  teterra  par  la  craintd 
d*  foniler  ses  sujets.  La  justie» 
d*ufi  Prince  l'oblige  à  ue  rien 
devoir  ,  plurtôt  que  sa  grandeur  à 
beaucoup  donner  $  c'é toit  l'un  de» 
9es  principes.  J'aime  mieux  ,  dit«» 
il  un  jour  ,  voir  les  Courtisans 
rire  de  mon  avarice ,  que  de  voir 
mon  peuple  pleurer  de  mes  dé-^ 
penses.  Avec  treize  millions'  de 
revenu ,  qui  en  yaloient  environ 
cinquante  d'aujourd'hui ,  il  fo ur-^ 
nit  à  tout ,  et  soutint  la  majesté 
du  trône.  Son  extrême  bonté 
l'empêcHa  de  se  méfier  des  mé-» 
chans.  11  fut  la  dupe  de  la  poli^ 
tique  meurtrière  du  pape  Ale*^ 
xundre  VI ,  et  de  la  politiqpio 
artificieuse  de  Ferdinand,  On  lui 
conseilloit  ,  (  pour  l'intérêt ,  di^ 
soit^on ,  de  la  France ,  que  ce 
dernier  prince  trahissoit)  de  re^r 
tenir  son  gendre  l'archidnc  d'Au- 
triche :  J'ainie  mieux  ,  répondit 
Louis  ,  perdre  ,  s'il  le  faut,  un 
royaume ,  dont  la  perte ,  aprè$ 
tout ,  peut  être  réparée,  que  de, 
perdre  V honneur  qui  ne  se  réparc 
point,.».  Les  avantages  que  m^g 
ennemis  remportent  sur  moi,  ne' 
doivent  y  disoit-il  encore,  étonner 
personne,  s'ils  me  battent  avec 
des  armes  que  je  n'ai  jamais  em-^ 
ployées  :  avec  le  mépris  de  la 
bonne  foi ,  de  l'honneur  et  des . 
lois  de  l'Evangile,  On  doit  lui 
pardonner  ses  fautes ,  en  «faveur 
àès  qualités  précieuses  de  bon 
roi  ,  de  roi. juste.  Lorsqu'il  alloit - 
à  la  guerre ,  il  se  faisoit  àuivre 
de  quelques  hommes  vertueux  et 
éclairés ,-  chargés ,  même  en  pays 
ennemi ,  d'empêcher  le  désor— - 
dre  ,  et  de  réparer  le  dommage 
lorsqu'il  avoit  été  fait.  Un  gen«n. 
tilhommc  de  sa  maison  aj^-îpt 
maltraité  un  paysan  ,  il  ordonna 
qu'on  ne  lui  servît  que  de  la . 
viande  et  du  vin.  Il  le  fit.  ensuite  • 
appeler,  et  lui  demanda. qufili»^ 


'étoit  la  nourritiite  la  plus  tirées-' 
iaire  ?  L* officier  lui  répondit  qife 
^'étoit  lé  pain.   £h  !  pourquoi 
donc  ,  reptit  le  rcfi  ctveC  sévérité  ^ 
êtes^vous  assez  peu  raisonnable 
pour  maltraiter  ceux  qui  vous  le 
mettent  à  la  main  ?  — =  Le  menu 
Peuple  ,   disoit-il ,   eit  la  proie 
du  Gentilhomme  et  du  Soldat ,  et 
ceux-^ci  sont  la  proie  du  Diable, 
Ces  prînciptrS  d'tmfr  pTobité  aus- 
tère ,  fiiTCnt  sur-tout  remarques 
après   la   prise   de   Gônes  ,    qui 
avoit  seccfué  le  joug  de  la  France.- 
Son  avant-garde  ayant  pillé  quel- 
qnes  maisons  du  faubourg  Saint- 
Pierre  d'Arena ,  leprincc,  quoi- 
que persôrfne  ne  se   plaignît,  y 
envoya  des  gens  de  confiance  pour 
examiner  à  quoi  se  pouvoit  mon- 
ter la  perte  ^  et  ensuite  de  l'argent 
pour  payer  la  vîdëur  de  ce  qui 
avoit  été.  pris.  Sa  clémence  s'é- 
tendoit  sur  les*  étrangers  comme 
aur    ses  ehnetiïis    domestiques. 
'X'^Zt-wnff,  général  des  Vénitiens^ 
«ryant  été  pris  à  la  bataille  d'Ai-i 
^nadel  ,    fut    conduit   au  camp 
François ,   ûii  il  fut  traité  avec 
toute"  l'honnêteté  possible.    Ce 
général,  plus  aigri  par  rhumi»-. 
liation  à*  sa  défaite ,  que  touché 
de  rhuitiânïté  de  son  vainqueur , 
are  répondit  au:Jt  démonstrations 
les  plus  consolantes,' que  par  une 
fierté   brusque    et   dédaigneuse. 
JLouis  se  contenta  de  le  renvoyer 
au  quartier  ou  l'on  gardoit  les 
prisonniers;  //  vaut  mieux  fe  lais-^ 
ser  ,  dit-il;  ;^  n^  emporter  ois  ,  et 
}*en  serois  fâché.  Je  l'ai  vaincu  , 
il  faut   me   vaincre  moi -même.' 
-*-  Louis  XII  eut   soin  que  la 
justice  fut  rendue  par-tout  avec 
promptitnde,   avec  impartialité 
et  presque  sans  fmis.  On  payoit 
quarante-six  fois  moins  d'épices 
qu'aujoiurd'hui,  et  lesofficiers.de 
justice  étoient  en  beaucoup  plus 
l^tit' nombre^  et  n'eu  v^^i^nt 
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que.  mieux.  Deux  choses  Taffl^ 
geoient  :  la  prolixité  des  avocatir 
et  l'avidité  des  pi'ocureurs.  Oar 
vantoit ,  en  sa  présence^  deux  ju- 
riçconsultes.  Oui,  sans  doute, 
répondit -il  ,  ce  sont  d'habiles 
gens  ;  je  suis  seulement  fâché 
qu'ils  fassent  comme  les  mauvais 
cordonniers  qui  alongent  le  cuir 
avec  lés  dents,,,  L'aàimal  qui  of- 
fensoit  le  plus  sa  vue  ^  étoit  un 
procureur  chargé  de  ses  sacs» 
Louis  XII  maintint  l'usage  otf 
étoient  les  ^artemens  du  royau- 
me ,  de  choisir  trois  sujets  pour 
f  emplir  une  place  l'acante;  le  rôi 
nommoit  un  des  trois.  Les  digni- 
tés dé  la  tohè  il*étoiènt  données 
alors  qu'aux  avocats;  elles  étoient 
l'effet  du  mérite  ,  ou  de  la  répu- 
^tation  qui  suppose  le  mérite.  Son 
Edit  de  1495 ,  éternellement  ^^ 
morable,  a  rendu'  sa  mémoire 
chère  à  tous  ceux  qui  rendent  la' 
justice  et  à  eeux  qui  l'aiment.  Ilr 
ordonne  par  cet  édit  qvCori  suite 
toujours  la  Loi  ,  malgré  les  or-- 
dres  contraires  qiue  l' importun ité 
pqurroit  arracher  au  monarque,,^ 
Louis  XII  fut  le  premier  des  rois 
qui  mit  le  laboureur  à  couvert 
de  la  rapacité  du  soldat ,  et  qui' 
fit  punir  de  mort  les  gendarmes 
qui  rançonnoient  le  paysan.  Les 
troupes  ne  furent  plus  le  fléau' 
des  provinces  ;  et ,  loin  de  vou- 
loir \qs  en  éloigner ,  les  peuples 
les  demandèrent.  La  bonté  de 
Louis  XII  alloit  jusqu'à  la  to- 
lérance pour  ïès  errans'.  En  1 5o  r  ^^ 
cc^  prince  traversant  le  Dauphiné 
pour  se  rendre  en  Italie ,  fut  sup- 
plié par  quelques  seigneurs  trop- 
zélés  ,  d'employer  une  partie  de 
ses'  forces'  a  purger  cette  province' 
des  Vaudois  quiénhaÉitoientiesr 
montagnes.  Avant  que  de  pour— ' 
suivre  ces  hérétiques,  il  voulut- 
savoir  de  quoi  ils  étoient  coupa- 
W«s.  U  députa:  Gwi/atf7n#  Farvif 
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tbji  confesseur^  et  Adam  Tumie, 
înaître  des  requêtes ,   pour  véri- 
fier sur  les  lieux  tous   les  chefs 
'6'accusation,  Soit  que  ces  dignes 
iniuistres  d'un    roi   clément  ne 
cherchassent  poifit  trop  curieu* 
iement ,  dit  M.-  Gamier ,  à  trou- 
ver des  errans  ,  soit  que  le  voi- 
sinage de  Tarmée  forçat  les  Vau- 
dois  à  dissimuler  leurs  sentimens  9 
le  rapport  fut  si  favorable  ^  que 
Houis  s'écria  eii  jurant  :  Ùs  sont 
fneilleurs  Chrétiens  que  nous  !  Il 
ordonna  qu'on  rendît  aux  Vau- 
dois  Jes  biens  qu'on  leur    avoit 
enlevés,  défendit  qu'on  les  in- 
quiétât  à  Tavenir  ,    et  fit  jeter 
dans  le  Rhône  toutes  les  procé- 
dures déjîi  coranjencées.  Le  par- 
ticulier dans  Louis  XII  étoit 
nussi   adoré    que  le   monarque^ 
(  Voyez  in.  Spinola.  )  Il  étoit 
affable  ,    doux  ,    caressant  *»   il 
égayoit  la  conversation    par   de 
Lons  mots,  plaisans   satis    être 
ftialins.    Son    amour    pour   son 
peuple  s'étendit  jusqu'à  l'avenir. 
Prévoyant  les  maux  que  l'humeur 
prodigue  et  inconsidérée  de  J?>a/i- 
çois  I  causeroit  à  la  France  ,  iï 
pleuroit  ,   en  disant    :   Ce  gros 
garçon  gâtera    tout   !  (  Voyez 
Claude  ,  n.*  vnr.  )  Louis  XII 
donna  Son  palais  au  parlement  de 
iParis,  et  se  retira  au  bailliage  , 
iqui  fut  dans  la  suite  Thôtel  des  pre- 
jmiers  présidens ,  parce  qu'ayant 
la  goutte  ,  il  pou  voit  se  prome- 
ner sur  son  petit  mulet  dans  les 
jordiiis  de  son   hôtel.    Lorsqu'il 
âvoit  besoin  de  conseil  pour  l'ad- 
ministration  des  affaires  de  l'état, 
il  montoit  îfti  parlement,  deman- 
doit  avis,  et  quelquefois  assistoit 
eux  plaidfoyers^  On  a   imprime 
tés   Lettres    afu   cardinal  è^Am- 
hoise ,  Bruxelles  ,  1 7 1 2  ,  4  vol. 
Ïn-ï2.    Elles  sont  bien   écrites 
pour  le  temps  où  il  vivoit.  Peu 
àQ  souverains ,  ùxt"^ d' Arnaud , 
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ùxA  porté  aussi  loin  que  LoùisXIÂ 
la  considération  fiour  les  gens  def 
lettres.  Étant  à  Pavle ,  non-seu-* 
lement  il  confirma  les. privilèges 
de  l'école  de  Droit ,  mais  il  augw 
mentft  considérablement  les  bo^ 
noraires  des  professeurs  :  il  os-* 
sistoit  même  à  leurs   exercices- 
(  Voyez  Main  us.)  Il  appela  au-* 
près  de  lui  les  plus  savans  hommes^ 
d'Italie,  teur  assigna  des  pensions,^ 
des  honneurs.  11  y  en   eut  qui 
furent  chargés  d'ambassades  ,  et 
qui    parvinrent   aux    première*         I 
places.  C'est  de  son  temps  qu'on 
commença  à  .enseigner  le  gre« 
dans  l'université  ;  et  il  prépara 
en  partie  tout  ce  que  son  suc-* 
cessein*  fit  pour   les  lettres.  C© 
monarque  possédoit  une  des  plur 
amples  collections  d'ancieus  ma- 
nuscrits qui  fut  en  Europe.  Ci-* 
céron  étoit  son  auteur  favori,  lir 
aimoit  sur-tout  ses  Traités  des 
Offices  ,    de  la   Vieillesse  et  de 
V Amitié,  «    Je  ne  trouve  ,    difc 
M.  d* Arnaud ,  qu'mie  tache  dan» 
l'histoire  de  Louis  XII;  son  re- 
froidissement ,  je  n'ose  dire  son 
ingratitude ,  à  l'égard  du  célèbror 
Philippe  de  Comines  :  car  il  faut 
croire  qu'il  eut  des  raisons  bie» 
fortes  poxir  agir  ainsi ,  qui  ne  sont 
point  parvenues  jusqu'à  nous.  » 
Voyez  Co^ui>iES,Vàbhé  Tailhié 
adonné  sa  Vie,  Paris,  17  55  y 
trois  vol.  in-8.°  Louis  XII  avoit 
pris  pour  devise  le  Porc-^Epic  , 
avec  ces  mots  :  Co minus  et 
Eminus  ,  qui  en  étoient  Tame. 

XVm.  LOUIS  XIII ,  sur^ 
nommé  le  Juste  ,.  naquit  à 
Fontainebleau,  le  27  septembre 
1601  ,  de  Henri  /F  et  de  Marié 
de  Médicis,  (  Voyez  I.  Baillv.  ) 
La  France  n'avoit  point  eu  de 
Dauphin  depuis  84  ans ,  c'est-à- 
dire  depuis  la  naissance  de  Fra/i- 
çQÎs  JJ.  U  étoit  ençora  ^nUxAf 
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lorsqu'on  vint  lui  dnhoncéï.  ^\ë 
le  connétable  de  CastiUe  ,  nm- 
feassadeur  d'Espagne,  avec  une 
grande  suite  de  seigneurs,  venoit 
pour  lui  faire  la  révérence.  Des 
Espagnols  !  dit-il ,  de  ce  ton 
animé  qui  itiarquoit  sa  valeur 
naissante  :  Çà ,  çà ,  qu'on  me 
donne  mon  épée,  (  Voyez  aussi 
les  art.  Malherbe  et  Rivault.  ) 
Il  monta  sur  le  trône  le  1 4  mai 
*i6 10 ,  jour  de  l'assassinat  de  son 
père  ;  sous  la  tutelle  et  la  régence 
I  do  sa  mère.  Cette  princesse  chan- 
l^ea  le  système  politique  du  règne 
précédent  ,  et  dépensa  en  profu- 
sions pour  acquérir  des  créatu- 
res ,  tout  ce  que  Henri  le  Grand 
iiv«it  amassé  pour  rendre  la  na- 
tion puissante.  Les.  troupes  ^vt\et 
tête  desquelles  il  alloit  combat-»^ 
tre,  furent  licenciées.  vSoh  fidelle 
ministre ,  son  ami  Sully ,  se  retirât 
de  la  cour  ;  l'état  perdit  sa  con'- 
fiidération  an  dehors  ^  et  sa  tran- 
quillité au  dedans.  Les  princçs 
du  sang  et  les  grands  seigneurs , 
le  maréchal  de  Bouillon  à  leur 
tête  ,  remplirent  la  France  def 
factions.  On  appaîsa  les  mécon- 
tens  par  \ë  traité  de  Sirinte-Mé- 
nehould ,  le  1 5  mai  1614:  on  leur 
accorda  tout ,  et  ils  se  soumirent 
,  pour  quelque  temps.  Le  roi  ayant 
été  déclaré  majeur ,  le  2  octobre 
de  la  même  année ,  convoqua  ,  le 
37  suivant ,  les  états  généraux. 
Le  résultat  de  cette  assemblée 
fut  de  parler  de  beaucoup  d'abus  , 
«ans  pouvoir  remédier  presque  à 
aucun.  La  France  restci  dans  le 
trouble ,  gouvernée  par  le  Flo- 
i*entin  Concini ,  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d'Ancre*  Cet 
homme  obscur  ,  parvenu  tout- 
à-coup  nu  faîte  de  la'  grandeur  ^ 
disposa  de  tout  en  ministre  des- 
pT>tique  5  et  fit  de  nouveaux  mé- 
contens.  Henri  II  ,  prince  de 
^ûndà  i  se  rctirç  encore*  de  la- 
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t&aît ,  publie  un  manifi^sf  e  san^^ 
glant ,  se  ligue  avec  les  Hugiw-i 
nots ,  et  prend  les   armes.  Cet 
troubles  n^empêchèrent  point  tt 
roi  d'aller  à    Bordeaux  ,    où  il 
épousa  Anne  et  Autriche ,  infante 
d'Espagne.    Cependant  il     avoit 
armé  contre  les   rebelles;  mais 
les   soldats    produisant    peu   dé 
chose  ^  on  eut  recours  aux  né- 
gociations. Le  roi  conclut  avec 
lui  une  paix  simulée  à  Loudun  , 
en  I  ()  ï  5  5  et  le  fit  mettre  à  là 
Bastille  peu  de  temps  après.  Les 
princes ,  à  la  nouvelle  de  cet  em- 
prisonnement ,  se  préparèrent  à 
la  guerre  ;   ils  la  firent  avec  peu 
dd  succès ,   et  elle  finit  tovit-à— 
coup    par  la  mort  du  maréchal 
£  Ancre,  Le  roi,  mécontent   de 
la  dépendance  dans  laquelle  soni 
ministre  lé  tenoit  ,'  et  conduit 
par  les  conseils  de  Luynes ,  son 
favori  ^    consentit    à   l'empri— 
sonneftiént   de  Concini.    VUry , 
■  chargé  de  l'ordre  ,  voiilut  Texé- 
cuter  ;   et  ,    Sur    la    résistance 
du  maréchal,  il  le  tua  sur  le  pont 
du  Lmnrre ,  le  24  octobre  1617.* 
honii  Xîll,  dès-lors,    se  crutf 
libre.  Jusqu'à  ce  moment,  il  avoit 
été  contrarié  dans  tous  ses  goûts. 
On  lui  intira  oit  à  chaqite  instant 
les  ordres  de  la  reine-mère,  po^r 
Fui  permettre  ou  défendre   une 
partie  de  chasse ,  une  promenade 
afux  Tuileries.  Il  craignoit  même 
de  parler  devant  sa  mère.  Je  né 
dirai  point  cela,  dfsoit-il  à    soi 
favoris,  75  sonner  du  cor  ne  fit 
point  mourir  Charles  IX;   mais 
d'csc  qu'il  se  mit  mal  avec  la  réiné 
Catherine  sa  mère.  Enfin  ,  il  crut* 
sortir  de   tutelle  ,   en   éloignent 
Marie  de  Médicis ,  qui  fut  rclé-r 
guée  à  Blois.  Lé  duc  SÈpcrnon  , 
qui  lui  avôit  fait  donner  la  ré- 
gence, alla  la  tirer  de  cette  ville, 
et  la  mena  dans  ses  terres  à  An-' 
gfoiîlOmp'.  On  Tavoit  baie  toute- 
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puissante;    on   l>ima  malheii** 

L--   rçuse..  Louis  XJII,   voyant  les 

dispositions  du  peuple,  chercha 

j.     fi  se  raccommoder  avec  so  mère  , 

'^    iet  y  réussit  par  le  njoyen-de  l'é- 

.     Véqae  de  Luçou  ^  si  cpanu  e^t  si 

f         craint  sons  le  nom  <le  cardinal  de 

'         liichclteu^  La  paix  se  fit  à  An- 

fpulême,  en  1619  ;  piais.à  peine 
irt-elle  signée,  qu'on  pensa  è 
\&,  violer,  La  reine  ,  conseillée 
j>aç  l'évoque  de  Luçon,  qui  vou- 
lait faire  acheter  sa'  médiation  , 
prit  .de  nouveau. les  armes  j  mais 
elle  fut.  obligée  de  les  quitter 
bientôt.  ap;ès.  Le  roi  ,  après 
s'être  montré  dans  la  Normandie 
pour  appaiser  les  rmécontens , 
passa  à  Angers  où  sa  mère  é1  oit 
retirée,  et  la  força  à  se  soumet* 
tre.  La  mère  et  le  fils  se  virent 
à  Brissac  en  versant  des  larmes, 
pour  se  brouiller  ensuite  plus  qtie 
jamais.  La  nomination  de  JR/- 
chelieu  au  cardinalat  fut  le  seul 
fruit,  de  ce  traité.  Louis  XIII 
réunit  alor.s  le  Béarn  à  la  cou- 
ronne, par  un  édit  solennel.  Cet 
édit,  donné  en.  i6io,  restituoit 
«ux  Catholiques  les  églises  dont 
les  Protestons  s'étoient  emparés., 
«t  érigeoit  en  parlement  le  con- 
seil de  cette  province.  Ce  fut  l'é*^ 
poque  des  troubles  que  les  Hu-* 
^uenots  excitèrent  sous  ce  ;:ègne. 
îLokan  et  Soubise  furent  les  chefs 
des  factieux.  Le  projet  des  Cal- 
vinistes ëtoit  de  faire  de  la  France 
une  République  ;  il5  la  divisèrent 
alors  en  huit  Cercles ,  dont  ils 
comptoient  donner  le  gouver- 
nement à  des  seigneurs  de  leur 
parti.  Ils  oiTrirent  à  Lesdiguicres 
le  généralat  de  leurs  armées  et 
100,000  écus  par.  mois  ;  mais 
Lesdiguières  aima  mieux  les 
combattre ,  et  fut  fait  maréchal 
général  des  armées  du  roi.  Luy- 
nés ,  devenu  connétable  en  môme 
lemps,  marcha,  contre  les  re^ 
Tome  Vil. 
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belles  vers  la  Loire ,  en  Poito\i , 
en  Béarn,  dan»  les  provinces  mé- 
ridionales. X,e  roi  étoit  à  la  tête 
i5e- cette,  armée.  Presque  toutes 
'les  villes  lui  ouvriront  leurs  por- 
tes, il  soumit  pins  de  5o  places. 
«Ses  armes ,'  victorieuses  dans  tout 
le  royaume  jéchouèrenlt  devant 
Montauban:,  défendu  par  le  mar- 
quis rfe  ia  Force, ;.'{hïxit  obligé 
de  lever- le  siège.-  quoiqu'il  y  eût 
mené  six  maréchaux  de  Frffnce  : 
mais  le  nombre  des  chefs  fut 
nuisible,  par  le  défaut  de  su- 
bordination. Luynes  étant  mort 
Je  ï5  décembre  de  la  mêrfte  an^ 
néeif  iôar ,  Louis  XIII,  excité 
par  le  cardinal  ^e  Iiit:helieu  qui 
.avoit  succédé  à  la  faveur  du-  con- 
nétable,-n'en  continua  pas  moins 
la  guerre.  Les  avantages  et  les 
désavantages  furent  réciproques 
tle^part  et  d'autre.  Le  roi  donna' 
«ne  grande  marque- de  courage 
en  Poitou ,  lorsqu'à  minuit ,  à  la 
tète  de  ses  gardes ,  il  passa  dans 
l'isle  de  Rié ,  (et  noji  pas  Ré , 
comme  l'ont  écrit  quelques  au-, 
teurs ,  )  d'où  .il-  chassa  Soabise  ', 
après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendoient  •  ce  poste.  Ihne  se 
signala  pas  mbins  au  siège  de 
Boyan  en  Saintorige  ;  il  monta 
trois  ou  quatre  fois  sur  la  ban- 
quette pour  reconnoitre  la  place  , 
avec  danger  évident  de  sa  vie. 
Cependant  les  Huguenots  se  las- 
soient  delà  guerre;  on  leur  donna 
la  paix  en  1 628.  Pendant  cette 
courte  paix,  Louis  XIII  réta- 
blit la  tranquillité  dans  la  Val- 
teline  en  1624,  et  secourut,  en 
1625,  le  duc  de  Savoie  contre 
les  Génois.  Les  troupes  Fran- 
çoises  et  les  Piémontoises  firent 
quelques  conquêtes ,  qu'elles  re-\ 
perdirent  presque  aussitôt.  LfeS 
Huguenots  avoient  recommew«'$ 
la  guerre  ,  toujours  sous  le  •çré-r 
texte  de  l'inexécution  dçs'traités.^ 
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ta  Rochelle ,  le  boulevard  de» 
Calvi  .istes,  reprend  les  armes, 
•t  est  secourue  par  l'Angleterre. 
Les  vaisseaux  Anglois  furent 
raincus  près  de  l'isle  de  Rie ,  le 
6  novembre  1627,  et  cette  isle, 
don^  les  rebelles  s'étoient  rendus 
maîtres,  fut  de  nouveau  à  la 
France.  Richelieu  méditoit  un 
coup  plus  important ,  la  prise 
de  la  Rochelle  même.  Une  femme 
(  c'étoit  la  mère  du  duc  de  Bofian  , 
chi-f  des  hérétiques  révoltés)  dé- 
fendit cette  ville  pendant  un  an 
contre  l'armée  royale ,  contre 
l'activité  du  cardinal  de  Riches 
lieu  et  contre  l'intrépidité  de 
Louis  XIII,  qui  affronta  plus 
d'une  fois  la  mort  à  ce  siège. 
Elle  se  rendit  enfui,  le  28  oc- 
tobre 1628 ,  après  avoir  souffert 
toutes  les  extrémités  de  la  fa- 
mine. On  dut  la  reddition  de  cette 
place  à  une  digue  de  747  toises 
de  long  ,  que  le  cardinal  de  iîi- 
chelieu  fit  construire,  à  l'exemple  ' 
de  celle  qu'Alexandre  fît  autre- 
fois élever  devant  Tyr.  Cette 
digne  dompta  la  mer,  la  flotfe 
Angloise  et  les  Rochelois.  (  Voy, 
GuiTON  et  Metezeau.)  Les  An- 
glois travaillèrent  en  vain  à  la 
forcer  ;  ils  furent  obligés  de  re- 
tourner en  Angleterre ,  et  le 
roi  entra  enfin  dans  la  ville  re- 
belle, qui,  depuis  Louis  XI  jus- 
qu'à Louis  XIII,  avoit  été  ar- 
mée contre  ses  maîtres.  Ce  der- 
nier siège  coûta  40  millions.  Les 
fortifications  furent  démolies  , 
Jes  fossés  comblés ,  les  privilèges 
de  la  ville  anéantis ,  et  la  reli- 
gion Catholique  rétablie. ,  Louis 
Xi  11  dit  à  cefte  occasion  :  Je 
S(fuhniieruis  ifuil  ny  eilt  déplaces 
fortifiées  que  sur  les  frontières 
de  mon  royaume,  afin  que  le 
ÇQRur  et  la  fidéliLé  de  mes  sujets 
sevvi$st'ni.  de  citadelle  et  de  garde 
à  ma  personne •  liSi  pri$«  de  It 
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Rochelle  fut  suivie  d'un  édit  élfÈt 
pelé  VÉdit  de  Grâce  s  dans  ]e* 
quel  le  roi  parla  en  souverain  qui 
pardonne.  Après  cet  événement  ^ 
si  funeste  pour  le  Calvinisme  et 
si  heureux  pour  la  France,  le 
roi  partit  pour  secourir  le  duc 
de  Nevers,  nouveau  duc  de  Man«< 
toue ,  contre  l'empereur  qui  lui 
refusoit  l'investiture  de  ce  duché. 
Louis  XIII ,  en  se  rendant  en 
Italie,  passa  à  Châlons— sur-* 
Saône.  Le  duc  de  Lorraine  l'y  va 
voir;  et  connoissant  son  extrême 
passion  pour  la  chasse,  il  lui  of- 
fre ime  nombreuse  et  excellent* 
meute.  Quoique  ce  prince  eût  en 
général  peu  d'empire  sur  lui- 
même  ,  il  se  trouva  capable  d'un 
effort  en  cette  occasion  :  il  refusa 
ce  présent ,  qui  étoit  fort  de  son 
goût.  Mon  Cousin, ,àït'-i^^  je  ne 
chaise  que  lorsque  mes  affaires 
me  le  permettent;  mes  occupa- 
tions sont  plus  sérieuses  t  et  i> 
pense  à  convaincre  l'Europe  qu» 
r intérêt  de  mes  Alliés  m'est  cher* 
Quand  j'aurai  secouru  le  duc  àà 
Mantoue,  je  reprendrai  mes  dir^ 
vertissemens ,  jusquà  ce  que  mesi 
AUiés  aient  besoin  de  m,oi.  Ar- 
rivé en  Piémont,  il  força  le  Pas 
de  SUse  le  6  mars  1629,  ayan^ 
sous  lui  les  maréchaux  de  Cré* 
qui  et  de  Bassompierre  ;  battit  le 
dtic  de  Savoie ,  et  signa  un  traité 
à  Suse ,  par  lequel  ce  prince  lui 
remit  cette  ville  pour  sûreté  d» 
ses  engagemens.  Louis  XIII  fit 
ensuite  lever  le  siège  de  Casai , 
et  mit  son  allié  en  possession 
de  son  état.  Le  duc  de  Savoie 
n'ayant  rien  exécuté  du  traité  de 
Suse ,  la  guerre  se  renouvela  en 
Savoie ,  en  Piémont  et  dans  le 
reste  de  l'Italie.  Le  marquis  de 
Spinola  occupoit  le  Montferrat 
avec  une  armée  Espagnole  ;  le 
cardinal  de  Richelieu  voulut  le 
combattre  lui-même  |  et  1q  roi 


^  fe  Suivit  bientôt  après.  L*armëe 
^Françoise  s'empare  de  Pignerol 
*t  de  Chambéri  en  deux  jours  ; 
le  duc  de  Montmorenci  rem- 
porte ,  avec  peu  de  troupes ,  une 
Victoire  signalée  au  combat  de 
Veillane  sur  les  Impériaux,  les 
Espagnols  et  les  Sàvoisiehs  réu- 
nis, en  juillet  i63o.  La  même 
armée  défit,  peu  de  temps  après , 
îes  Espagnols  au  pont  de  Cari-* 
gnan  et  délivra  Casai.  Ces  swc^ 
tes  amenèrent  le  traité  de  Quié- 
Jrasque,  fconclii  eii  i63i  ,  et  mé- 
.îiagé  par  Mazarin  ^  depuis  car-^ 
^inai.  Le  duc  de  Nevers  fut  con-** 
jfirmé ,  par  ce  traité ,  dans  la  pos- 
session de  ses  états.  Louis  Xîlt 
mt  Bichelieu  |  de  retour  à  Paris  ^ 
y  trouvèrent  beaucoup  plus  d'in- 
trigues (Ju'il  n'y  en  a  voit  en 
Italie  entre  l'Empire,  l'Espagne^ 
ïlomé  et  la  France.  Gaston  d* Or- 
léans ,  frère  unique  dtl  roi,  et 
ia  reine-mère,  tous  deux  mé- 
contens  et  jaloux  du  cardinal^ 
*e  retirèrent,  l'un  en  Lorraine  j 
et  l'autre  à  Bruxelles*  Se  voyant 
sans  ressource  dans  ce  pays  ^ 
^Gaston  porta  le  malheur  qui 
J'accompagnoit,  en  Languedoc^ 
dont  le  duc  de  Montmorenci 
étoit  gouverneur.  Montmorenci ^ 
«ngagé  dans  sa  révolte,  fut  blessé 
et  fait  prisonnier  à  la  rencontre 
€ÎeCastelnaudari,le  i^^^  septembre 
i632.  Le  moment  de  la  prise  de 
tee  général,  fut  celui  du  décou- 
ragement de  Gaston  et  du  triom- 
phe de  Riehetieu.  Le  cardinal  Jui 
ht  faire  son  procès 3. le  3o  oc- 
tobre suivant  ^  il  eut  la  tête  tran- 
fchée  à  Toulo*ise ,  sans  que  le 
souvenir  de  ses  victoires  put  le 
çauver.  Gaston  >  toujours,  fugitif  ^ 
avoit  passé  de  Languedoc  à 
Bruxelles^  et  de  Bruxelles  en 
Iiorraine.  Le  duc  Citarles  tV  fut 
la  victime  de  sa  complaisance 
.pour  luit  Le  Joi  réunit  le  duché 
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ae  Bar  à  la'  couronne  :  il  i'em-» 
para  de  Luneville  et  de  Nanci 
en  î633,  et  l'année  suivante,,  de 
tout  le  duché.  Gaston  ^  ayant  fait 
cette  année  un  traité  avec  l'Es- 
pagne,  fut  invité  à  se  réconci- 
lier avec  le  roi  ,  et  accepta  la 
paix  qu'on  lui  offrit.  Les  Espa- 
gnols, toujours  ennemis  sécréta 
de  la  France ,  parce  que  la  France 
étôit  amîe  de  la  Hollande ,  sur- 
prirent Trêves  ,  le  26  mars  f  635  , 
égorgèrent  la  garnison  Fran- 
ooisej  et  arrêtèrent  prisonnier 
Télecteur^  qui  s'étoit  mis  sous 
la  protection  du  monarque  Fran- 
çois. La  guerre  fut  aussitôt  dé- 
clarée à  l'Espagne  ;  il  y  eut  une 
ligue  offensive  et  défensive ,  en- 
tre îà  France  ^  la  Savoie  et  I« 
duc  de  Parme;  Vlctor-Amédée 
en  fut  fait  capitaine  général.  Le^ 
événémehs  de  cette  nouvelle 
guerre,  qui  dui-a  i3  ans  contre 
l'empereur  ^  et  25  contre  l'Es- 
pagne *,  furent  mêlés  d'abord  de 
bons  et  de  mauvais  succès.  On 
ée  battit  en  Alsace,  en  Lorraine^ 
en  Franche-Comté  ,  et  en  Pro- 
vence où  les  Espagnols  avoient 
fait  ime  descéntei  Lè^duc  de 
Èohon  les  défit  sût  les  bords  dit 
Lac  de  Côrae^  le  18  avril  i636  ; 
mais  ils  pren oient  Corbie  iViiri 
autre  côté;  Cet  échec  met  l'ef-» 
froi  dans  Paris  ;  on  y  lève  vingt 
mille  hommes  ,  laquais  pour  la 
plupart,  ou  apprentis.  Le  .  roi 
s'avance  en  Picardie  «^  et  donne 
au  duc  d'Orléans  la  lieufç'nancd 
générale  de  son  armée ,  forte  de 
5o,ooo  hommes.  Les  Espagnols 
furent  obligés  de  re{)asser  la 
Somme  ;  et  les  Impériaux ,  qui  ' 
àvoient  pénétré  en  Bdurg:ogîie, 
se  virent  repousses  jusqu'au  Hbirt 
par  ie  cardinal  de  la  Valette  et 
le  duc  de  Weimar,  qui  leur  firent 
périr  près  de  Sooo hommes.  L'an- 
^9yéA  «^ya©te-  1^37  ,  fut  encqre 
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plus  favorable  à  la  France.  Le 
comte  d'Harcourt  reprit  les  isles 
de  Lérins  ,  qu'occupoient  les  Es- 
pagnols depuis  deux  ans.  Le  maré- 
chal de  Schomberg  les  battit  en 
Roussillon  ;  le  ,duc  de  Savoie  et 
le  maréchal  de  Créqui  ^  en  Ita- 
lie ;  tandis  que  le  cardinal  de  la 
Valette  prenoit  Landrecie  et  la 
Chapelle,  le  maréchal  de  Chd- 
ailon  YvoietDamvilliers,  et  que 
le  duc  de  Weimar  battoit  les 
Lorrains.  L'épuisement  des  fi- 
nances étoit  cependant  un  grand 
obstacle  au  succès  de  nos  armes. 
L'inexécution  de  quarante-deux 
édits  bursaux ,  donnés  depuis 
peu  ,  entr  autres  de  celui  qui 
créoit  de  nouvelles  charges  de 
judicature ,  irrita  Louis  XIII 
contre  le  parlement  de  Paris  ; 
il  en  fit  des  reproches  très— vifs 
aux  députés  de  ce  corps.  Uargent 
que  je  vous  demande ,  leur  dit-il , 
fi  est  ni  pour  le  jeu  ni  pour  de 
■  folies  dépenses.  Ce  nest  pas  moi 
ijui  le  demande  ;  cest  la  nation  ; 
c'est  le  besoin  quelle  en  a.  Ceux 
qui  contredisent  mes  volontés ,  me 
font  plus  de  mal  que  les  Espa- 
gnols* Vous  voyez  que  j'ai  besoin 
de  vous  ;  vous  vous  tenez  forts  i 
mais  je  trouverai  bien  le  moyen, 
d'avoir  ma  revanche.  Le  roi  ob- 
tint quelques  subfiides  ,  et  le  duc 
de  Weimar  continua  de  soutenir 
la  gloire  des  armes  Franc oises 
«n  1 638.  Il  gagna  une  bataille 
complète ,  dans  laquelle  il  fit 
prisonniers  quatre  généraux  de 
ferapereur ,  entr'autres  le  fa- 
meux Jean  de  Wert.  Louis  XIII 
eut -5  l'année  suiVîui te,  ifiS^,  six 
armées  sur  pied  :  l'une  vers  les 
Pays-Bas,  une  autre  vers  le 
Luxembourg,  la  3*  sur  les  fron- 
tières de  Champagne ,  la  4*  en 
Languedoc,  la  5*  en  Italie,  la 
C*  en  Piémont.  Celle  de  Luxem- 
lK>iu*g  )  commandée  par  le  mu*-) 
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qiiîs  de  Feuquières  qui  assiégeoit 
Thion ville  ^  fut  défaite  par  Ficco- 
lomiiU.  La  fin  de  Tannée  1640  fut 
plus  heureuse:  la  Catalogne  se 
donna  à  la  France  en  1641.  C^« 
pendant  le  Portugal  s'étoit  ré- 
volté contre  l'Espagne ,  et  avoit 
donné  le  sceptre  au  duc  de  Bra-^ 
gance.  On  négocioit  toujours  en 
faisant  la  guerre;  elle  étoit  au 
dedans  et  au  dehors  de  la  France. 
Le  comte  de  Soissons ,  inquiété 
par  le  cardinal  de  Richeliew,  si- 
gna un  traité  avec  l'Espagne, 
et  excita  des  rebelles  dans  le 
royaume.  Il  remporta,  le  6  juillet 

1641,  une  victoire  à  la  Marfée, 
près  de  Sedan,  qui  auroit  été 
funeste  au  cardinal,  si  le  vain- 
queur n'y  avoit  trouvé  la  mort 
Le  maréchal  de  la  MeiUeraU  et 
le  maréchal  de  Brezé  eurent 
quelques  succès  en  Allemagne. 
La  guerre  y  fut  continuée,  en 

1642,  avec  désavantage;  mais 
on  fut  heureux  ailleurs.  U 
Meilleraie  fit  la  conquête  da 
Roussillon.  Tandis  qu'on  enle- 
voit  cette  province  à  la  maison 
d'Autriche,  il  se  forraoit  une 
conspiration  contre  le  cardinal. 
Voyez  Cinq-Mars.  Pendant  ces 
intrigues  sanglantes,  Richeliai 
et  Louis  XIII ,  tons  deux  atta- 
qués d'une  maladie  mortelle, 
étoient  près  de  descendre  au  tom- 
beau :  ils  moururent  l'un  et  l'au- 
tre, le  ministre  le  4  décembre 
1642 ,  et  le  roi ,  le  4  mai  i6<3, 
à  pareil  jour  que  son  père  H«- 
ri  JF,  à  42  ans,  après  un  règne 
de  33.  Le  roi  mourant  s'étoit 
vu  presque  abandonné'  de  toute 
sa  cour,  qui  toumoit  tons  ses 
hommages  vers  la  reine  qui  allo'^ 
devenir  régente.  Une  profonde 
mélancolie  s'empara  de  lui-  " 
dit  à  quelques  personnes  quj 
étoient  autour  de  son  lit,  et  qui 
Tempêchoient  de  jouir  dd  la  vuf 
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du  Soleil  :  De  grâce  rangez  vous! 
lAzissez^moi  la  liberté  de  voir 
encore  une  fois  le  Soleil,  et  de 
jouir  d'un  bien  que  la  nature  ac^ 
corde  à  tous  les  hommes  !  En 
jetant  les  yeux  sur  ses  mains  et 
3iir  ses  bras  maigres  et  déchar- 
nés ,  il  dit  :  Voilà  les  bras  d'un 
Roi  de  France  /....  Ce  prince  ^ 
maître  d'un  beau  royaume,  mais 
né  avec  un  caractère  un  peu  sau- 
vage ,  ne  goûta  jamais  les  plai- 
sirs de  la  grandeur ,  s'il  en  est , 
ni  ceux  de  l'humanité  :  toujours 
sons  le  joug,  et  toujours  vou- 
lant le  secouer 5  malade,  triste, 
sombre  ,  insupportable  à  lui- 
même  et  à  ses  courtisans.  Son 
goût  pour  la  vie  retirée  l'atta- 
choit  à  des  favoris,  dont  il  dé- 
pendoit,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  en 
eût  substitué  d'autres  :  car  il  lui 
en  falloit;  et  le  titre  de  favori 
étoit  alors ,  dit  le  président  Hé- 
nault ,  comme  une  charge  dans 
l'état.  Le  cardinal  de  Eichelieu 
le  domina  toujours,  et  il  n'ai- 
ma jamais  ce  ministre,  auquel 
il  se  livroit  sans  réserve.  Après 
la  mort  même  du  cardinal,  ceux 
qui  a  voient  été  enfermés  par  son 
ordre  à  la  Bastille ,  sollicitèrent 
d'abord  en  vain  leur  liberté.  Pour 
le  gagner,  on  le  prit  par  son 
foible  ,  par  son  penchant  à  l'ex- 
trême économie.  Pourquoi,  Sire, 
lui  dit-on ,  employer  les  sommes 
prodigieuses  que  vous  coûtent  les 
prisonniers  de  la  Bastille ,  lorsque 
vous  pouvez  les  épargner  en  les 
renvoyant  chez  eux  ?  Ce  fut  à  ce 
motif,  dont  le  roi  fut  plus  frappé 
que  de  tout  autre ,  que  Vitry  , 
Bassompierre ,  Cramail ,  et  quel- 
ques autres,  durent  leur  sortie 
de  prison.  Louis  XIII  se  con— 
duisoit  avec  ses  maîtresse* ,  (  Voy, 
II.  Fayette  et  Hautefort  ) 
comme  avec  ses  favoris.  Il  en 
étoit  jaloux  9  il  leur  faisoit  part 
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de  sa  mélancolie  \  et  c'étoit  où 
ses  sentimens  se  bornoient.  Les 
vues  de  ce  prince  étoient  droites  , 
son  esprit  sage  et  éclairé  ,  son 
cœur  porté  à  la  piété  ;  mais  à 
cette  piété  qui  tient  beaucoup  de 
.  la  petitesse,  et  non  pas  à  celle 
qui  est  la  vertu  des  grandes  air.cs. 
U  n  imaginoit  point ,  mais  il  ju- 
geoit  bien;  et  son  ministre  n^ 
le  gouvcrnoit  qu'en  laf^ersuadant. 
Le  cQurage  qu'il  eut  de  soutenir 
son  ministre  contre  tous  les  en- 
nemis ligués  pour  le  perdre,  et 
de  le  soutenir  uniquement  parce 
qu'il  le  croyoit  utile  à  l'Etat^, 
suppose  une  force  de  caractère 
qu'on  ne  lui  soupçonnoit  point. 
Aussi  vaillant  que  Henri  /F", 
mais  d'une  valeur  sans  éclat ,  i! 
n'eût  pas  été  bon  pour  conquérir 
un  royaume.  La  Providence,  dit 
l'iJlustre  auteur  que  nous  avons 
déjà  cité,  le  fiÇ  naître  dans  le 
moment  qui  lui  étoit  propre  : 
plutôt,  il  eût  été  trop  foible  ; 
plus  tard,  trop  circonspect.  Fils 
et  père  de  deux  de  nos  plus 
grands  rois ,  il  affermit  le  trône 
encore  ébranlé  de  Henri  IV ^  et 
prépara  les  merveilles  du  règne  d« 
Louis  XIV,  Sa  Vje  a  été  écrite 
pùT  le  Vassor  ,  le  P.  Grifjet  , 
Dupin ,  M.  de  Bury  :  celle-ci  est 
en  4  vol.  in-i2.  Un  Protestant 
publia  ,  en  1643,  le  prétendu 
Codicille  de  Louis  ^  XIII ,  deux 
petits  volum.  in  -18.  C'est  un 
recueil  rempli  d'absurdités  ,  et  si 
rare  ,  qu'il  a  été  vendu  jusqu'à 
90  liv.  Voyez  le  Mercure  d^ 
France,  (septembre  1764,  pag© 
78  et  suivantes)  ^f  l'article  Cau^ 
MARTm. 

XIX.  LOUIS  XIV  ,  à  qui  la 

gloire  de  son  règne  acquit  le  sur- 
nom de  Grand  t  naquit  à  Maint- 
<jermain-en-LaTe  le  5  s<?ptt*mbro 
i638  ,  de  Louis  J^'III  et  d'Anne 
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d'Autriche.    11     fut    surnomme 

XiiEU-jmsNE,  parce  quelesFran- 
çois  le  ree  ardèrent  comnie  un 
présent  du  Ciei ,  accordé  à  leur» 
vceux ,  après  vjnj;t-deux  ans  de 
ftérilité  de  la  reine.  Comme  une 
foule  de  peuple  se  précipitoit 
clans  la  chambre  de  cette  prin- 
cesse au  moment  de  la  naissance , 
et  que  les  huissiers  repoussoient 
les  plus  empresses  ^  Louis  XIII 
leur  cria  ;  Laissez  entrer  i  cet 
enfant appartienL  à  toiu  le  monde, 
11  fut  baptisé  le  la  avril  164^; 
et  après  la  cérémonie  ,  on  le 
mena  au  roi  son  père,  qui  lui 
demanda  :  Quel  nom  il  avait  reçu  ? 
•—  Je  m'appeUe  Louis  XIV  , 
répondit  le  jeune  prince.  Cette 
réponse  ,  faite  sans  doute  au  ha- 
sard ,  ne  laissa  pas  de  chagriner 
Louis  XIII ,  alors  malade ,  qui 
dit  ;  Pas  encore  ,  pas  encore. 
Cependant  il  fut  bientôt  roi  ; 
car  il  parvint  à  la  couronne  le 
14  mai  suivant,  sous  la  régence 
à* Anne  d'Autriche  sa  mère.  Le 
jeune  monarque  avoit  l'esprit 
droit  ,  un  jugement  sain  ,  un 
goût  naturel  pour  le  beau  et  pour 
le  grand ,  le  désir  du  vrai  et  du 
juste.  Une  éducation  soignée 
pouvoit  étendre  son  esprit,  for- 
tifier son  juiTi^meut  ;  on  ne  pensa 
qu'à  l'obscin  cir  en  l'écartant  du 
travail  et  àùè  affaires,  il  falloit 
développer  ou  rectifier  son  ca- 
ractère. Mazarin ,  qui  gouvernoit 
sons  Anne  d'AulricJie  ,  desiroit 
qu'il  n'en  eût  point,  et  perpétua 
J'enfance  du  prince  pour  con- 
server plus  long-temps  l'admi— 
nistration  du  royaume.  Louis  , 
élevé  dans  l'ignorance ,  n'acquit 
point  les  qualités  qiii  lui  raan— 
quoient  ,  et  ne  conserva  pas 
toutes  celles  qu'il  tenoit  do  la 
nature.  Anne  d^ Autriche  ,  de-- 
Tenue  régente  après  la  mort  de 
'"im  XJII ,  fut  obligée  dç  cpn- 
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tînuer  la  guerre  contre  le  rai 
d'Espagne  Philippe  IV,  son  frère. 
Le  duc  d'Engkien ,  général  dei 
armées  Françoises ,  gagna  la  b»- 
taille  de  Hocroy  ,  qui  entraîna  1t 
prise  de  Thionvilie  et  de  Barlc^ 
mont.  Le  marquis  de  Brezé  battit 
peu  de  temps  après  la  flotte  Es- 
pagnole à  la  vue  de  Cartbagène, 
tandis   que  le    maréchal  de  h 
Mothe  remport  oit  plusieurs  avan^ 
tages  en  Catalogne.  Les  Espa- 
gnols reprirent    Lérida  l'année 
d'après  ,  1 644  ,  et  firent  lever  le 
siège  de  Tarragone;  mais  la  for» 
tune   étoit  favorable  aux  Fran- 
çois ,  en  Allemagne  et  en  Flan- 
dre. Le  duc  d'Enghien  se  rendit 
maître   de    Philipsbourg-  et   d« 
Mayence  ;  Buse  prit  Oppenbeim  ; 
et  le  maréchal   de  Turenne  con- 
quit Worms ,  Landau  ,  Neu5- 
tadt   et  Manheira.  L'année  sui- 
vante, 1645  ,    fut    encore  plu» 
glorieuse   à   la   France.   Le  ror 
étendit  ses   conquêtes  en  Flan- 
dre ,  en  Artois ,  en  Lorraine  et 
en  Catalogne,    Torstenson ,  gé- 
néral des  Suédois,  alliés  de  la 
France,  remporta   une  victoire 
sur  les  Impériaux  dans  la  Bohême. 
Turenne  prit  Trêves ,  et  y  réta- 
blit l'électeur,  devenu  libre  par 
la    médiation    du  .roi,    Le  dnc 
d'En^hien  ,  (  que  noiis  nomme- 
rons lë^ Prince  rfc;  Cvndé,)giip^ 
.la  bataille  de  Nortlingue,  prit 
Furnes    et    Dunkerque  l'année 
d'après ,  et  remporta  une  victoirs 
complète  sur  rarchidiidanslei 
plaines  de  Lens ,  en  1648,  aprei 
avoir  réduit  Yprcs.  Le  duc /Or- 
léans  s'étoit  distingué  par  la  prisf 
de   Courtrai ,  de  Bergnes  et  de 
Mardick  ;    la    flotte    Espagnol» 
avoit   été  battue   sur  les  côtes 
d'Italie  par  une  flotte  François» 
de  20  vaisseaux  et   20  galères, 
qui    composoient  presque  tout» 
la  marwe  dç  France  j  Cu^trmi 
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4Vbît  pris  IVotwcil  ;  le  comte  <f« 
j .        Karcourt ,  Balaguier.  Ces  succès 
\        ne  contribuèrent  paspeu  à  la  paix 
!         conclue  à  Munster,   en   16489 
entre  le  roi ,  .l'empereur  Ferais 
nand  m,  Christine,  reine  de 
Suède,  et  les  états  de  l'empire.  Par 
ce  traité  ,  Metz,  Toul ,  Verdun  et 
l'Alsace,  demeurèrent  au  roi  en 
toute  souveraineté.   UEmperpnr 
et    l'Empire    lui   cédèrent    tous 
leurs  droits  sur  cette  province  , 
«ur  Brisach  ,  sur  Pignerol  et  sur 
^elques  autres  places.  Dans  le 
temps  que  cette  paix  avantageuse 
fiisoit  respecter  la  puissance  de 
Ijouis  XI y ,   ce  roi  se  voyoit 
réduit  par  les  Frondeurs ,  (  parti 
formé  contre  le  cardinal  Maza-^ 
rin ,  son  ministre ,  )  à  quitter  la 
capitale.  Il  alloit ,  avec  sa  mère , 
jon  frère  et  le  cardinal ,  de  pro- 
vince en  province ,  poursuivi  par 
•es   sujets.  Les  Parisiens  excités 
par  le  duc  de  Beaufort ,  par  le 
coadjutèur  de  Paris ,  et  sur-tout 
par  le  prince  de  Condé ,  levèrent 
dts  troupes ,  et  il  en  coûta  du 
«ang  avant  que  la  paix  se  fit.  Les 
ducs  de  Bouillon  et  de  là  Boche' 
foucauU,    partisans    des    Fron- 
deurs, firent  soulever  la  Guienne, 
qui  ne  put  se  calmer  que  par  la 
présence  du  roi  et  de  la  reine- 
régente.   Les  Espagnols,  profi- 
tant de  ces  troubles,  faisoient  di- 
verses conquêtes  par  eux-mêmes 
ou  par  leurs  alliés  ,  en  Cham- 
pagne, en  Lorraine,  en   Cata- 
logne et  en  Italie  ;  mais  le  ma- 
réchal   du    Plessis -^  PrasUn    les 
battit  à  Ilhétel  ,  et  après  avoir 
gagné  une  bataille  contre  le  ma- 
réchal  de   Turenne ,  ligué   avec 
le  duc  de  Bouillon  son  frère ,  il 
recouvra   Château  -  Porcien  ,  et 
les  autres  villes  situées  entre  la 
pieuse  et  la  Loire.  Le  roi ,  de- 
venu majeur,  tint  son  lit  de  jus- 
I  \Ssê  ea  »6«i^  pour  dccUrâx  sa 
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majorité.  L'éloignement  du  car-» 
dinal  Mazarin  ,  retiré  à  Cologne  , 
sembloit   avoir   rendu    la   tran- 
quillité à  la  France  ;  son  retour 
en  1662,  ralluma  la  guerre  ci- 
vile. Le  parlement  de  Paris  avoi* 
donné   en    vain  plusieurs  arrêts 
contre  lui  ;  ils  furent   cassés  par 
un  arrêt  du   conseil    d'état.   L» 
prince   de  Condé,  irrité    de   c% 
que  le  cardinal  Tavoit  fait  mettr* 
en  prison  au  commencement  de 
cette   guerre  domestique  ,    dont 
nous  détaillerons  l'origine  et   les 
faits    principaux    dans   l'artick 
Mazarin  ,  (  Voyez  ce  mot  )  se 
tourna  du  côté  des  rebelles  ,  et 
fut  nommé  généralissime  des  ar- 
mées. Il  défit  le  maréchal  d'Hocm 
quincourt  à  Blénean  ;  mais  ayant 
été  attaqué    p(ir    l'armée    royale 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine  y 
il  auroit  été  fait  prisonnier  ,  si 
les  Parisiens  ne  lui  a  voient  ou- 
vert leurs  portes ,  et  n'avoient 
fait  tirer  sur  les  troupes  du  roi 
le  canon  de  la  Bastille.  On  né- 
gocia bientôt  de  part  et  d'autre 
pour  appaiser   les   troubles.   La 
cour  se  vit  obligée  de  renvoyé» 
Mazarin  qui  en  étoit  le  prétexte. 
Cependant   les  Espagnols  profi*- 
toient  de  nos  querelles  pour  fair© 
des  conquêtes.  L'archiduc  Léo^* 
poW^prenoit  Gravélines  et  Diin- 
kerque  ;  Don  Juan  d'Autriche  > 
Barcelone  ;  le  duc  de  Manloue  * 
Casai  :  mais  à  peine  la  tranquil-* 
lité  fut  rendue  à  la  France ,  qu'iU 
reperdirent  ce  qu'ils  avoient  con- 
quis. Les  généraux  François  re- 
prirent Rhétel  ,    Sainte -Méne- 
hould ,  Bar ,  Ligny  ;  le  maréchal 
de  Grancey    gngna  une  bataille 
en   Italie  contre   le   marquis  de 
Caracène  ;  on  eut  des  succès  en 
Catalogne  ;  le  vicomte  de  Tu-* 
renne  battit    l'armée  Espagnol* 
en  1 6.54  ,  réduisit  le  Qucsnoy ,  efe^ 
ïil  leyor   U   siège   d'Arras^  Q%t. 

X4 


f*8     loi; 

exploit  important  rassura  et  ïa 
France  et  le  cardinal  IVIazarln  , 
retourné  de  nouveau  en  France  , 
et  dont  la  fortune  ,  dit  le  prési- 
dent/J^^/jflf//^  ,  dc^pendoit  prei^ue 
de  révéneinent  de  cette  journée. 
Le  roi  ne  s'y  trouva  point ,  et 
auroit  pu  y  être.  Ce  fut  dans 
cette  guerre  qu'il  fit  sa  première 
campagne  ;  il  étoit  allé  à  la  tran- 
chée au  siège  de  Stenai  ;  mais 
le  cardinal  ne  voulut  pas  qu'il 
exposât  davantage  sa  personne  , 
de  laquelle  dépendoit  le  repos  de 
l'état  et  la  puissance  du  ministre. 
Le  maréchal  de  Turenne  soutint 
sa  réputation  les  années  sui- 
vantes j^t  se  signala  sur- tout  en 
i6'5S  ;  il  prit  Saint- Venant , 
Bourbourg ,  Mardick  ,  Dunker- 
que  5  Furnes,  Dixmude,  Ypres, 
iVIortagne.  Le  prince  de  Condé^ 
et  Don  Junn  ,  ayant  ramassé 
toutes  leurs  forces  ,  tentèrent  en 
vain  de  secourir  Dunkerque;  il 
les  défit  entièrement  à  la  journée 
des  Dunes.  La  France  ,  puissante 
au  dehors  par  la  gloire  de  ses 
armes  ,  et  sollicitée  de  faire  la 
paix  5  la  donna  h  l'Espagne  en 
1659.  Elle  fut  conclue  le  7  sep- 
tembre dans  l'isle  des  Faisans, 
par  Mazarui  et  J} On  Louis  de 
Haro  ,  plénipotentiaires  des  deux 
puissances  ,  après  vingt-quatre 
conférences  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  Faix  des  Pyrénées* 
Les  principaux  articles  de  ce 
traité  ,  furent  le  mariage  du  roi 
avec  l'infante  Marie^Thérèse  ;  la 
restitution  de  plusieurs  places 
pour  la  France  ,  et  celles  de  Ju— 
îiers  pour  l'électeur  Palatin  ;  et 
le  rétablissement  du  prince  de 
Condé.  Le  mariage  du  , roi ,  fait 
à  Saint  -  Jean  -  de  -  Luz  ,  avec 
beaucoup  de  magnificence  ,  cou- 
ronna cette  paix.  Les  deux  époux 
revinrent  triomphons  à  Paris ,  et 
leur  entrée  dans  cette  capitale 
eut  un  éclat  dont  on  se  souvint 
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ïdng-femps.  Le  cardinM  3Tazartii 
mourut  l'année  suivante,    i66r« 
Le  roi,  qui  par  reconnoissani» 
n'avoit    osé    gouverner    de    soi» 
vivant,  quoiqu'il  fut  ofFensé  da 
faste  et   du  despotisme  du  car— 
dinaï,  qu'il  appeloit  quelquefois 
le  grand    Turc  ,    prit    enfin  \eé 
rênes  de  son  empire;   il  les  tint 
avec  une  fermeté  qui  surprit  daji» 
im  jeune  monarque ,  qui  n'avoit 
montré  jusqu'alors  que  du  goût 
pour  les  plaisirs.  Il  vérifia  ce  que 
Mazarin  avoit  dit  de  ce  prince  , 
en  confidence  ,    an  maréchal  de 
Grammont  :  Il  y  a  de  l'étoffe  en. 
lui  pour  faire  quatre  rois   et    urh 
honnête  homme.  Tout  prit    un» 
face  nouvelle.   Au  premier  con- 
seil qui  se  tint  après  la  mort  dit 
ministre,  il  déclara  qii*il  vouloit 
tout  voir  par  lui-même.  La  face 
du  théâtre  changée  ,  ajoiita-t-iJ  9 
j'aurai  d'autres  principes  dans  lé 
gouvernement  de  mon  état ,  dans 
la  régie  de  mes  finances  ,  et  dont 
les  négociations  au  dehors ,   que 
ceux  de   M,  le   Cardinal*   Vouf 
savez  mes  volontés  ;   c^est  à  vous 
maintenant  ,    Messieurs  ,   de  les 
exécuter.  Il  fixa  a  chacun  de  ses 
ministres  les  bornes  de  son  pou- 
voir, se  faisant   rendre   compte 
de  tout   à   des   heures   réglées  , 
leur  donnant  la  confiance  qu'il 
falloit  pour  accréditer  leur  mi- 
nistère ,  et  veillant  sur  eux  pour 
les  empêcher  d'en    trop   abuser. 
S'il  céda  souvent  à  leurs  impul- 
sions ,  sur-tout  lorsqu'ils  furent 
assez  adroits   pour  cacher   leurs 
vues  particulières ,  c'est  qu'il  ne 
crut  voir  en  eux  que  l'obéissance 
à  sa  propre  volonté.  Une  cham- 
bre  fut  établie  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  les  finances  ,  déran- 
gées par  un  long  brigandage.  Le 
surintendant  Fouquet ,  condamné 
par  des  commissaires  au  bannis- 
sement ,  eut  pour  successeur  le 
grand  Colbert ,  ministre  ^ui  ré-* 
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I^Bra  tout ,  et  qui  ctéa  le  com- 
xnerce  et  les  arts.  Des  Colonies 
ï|j-ançoises  partirent^poiir  s'éta- 
olir  à  Madagascar  et  à  Cayenne; 
1  es  académies .  des  sciences,  de 
peinture  et  de  sculpture' furent 
établies  ;  des  manufactures  de 
glaces  ,  de  points  de  France ,  de 
"toiles  ,  de  lainles  ,  de  tapisseries  , 
furent  érigées  dans  tout  le 
royaume.  On  projetoit  dès-lors 
de  rétablir  la  marine ,  de  former 
tine  académie  d'architecture  ; 
d'envoyer  dans  les  difFérens  en- 
droits de  TEurope ,  d'Afrique  et 
d'Amérique  ,  des  sa  vans  et  des 
mathématiciens  chercher  des  vé- 
rités. Le  canal  de  Languedoc  , 
pour  la  jonction  des  deux  mers  , 
fut  commencé  ;  la  discipline  ré- 
tablie dans  les  troupes ,  l'ordre 
dans  là  police  et  dans  la  justice  ; 
tous  les  arts  furent  encouragés 
au  dedans  et  même  au  dehors 
du  royaume  ;  60  savans  de  l'Eu- 
rope reçurent  de  Louis  XIV  des 
récompenses  ,  et  furent  étonnés 
d'en  être  connus.  Quoique  le  roi 
ne  soit  pas  votre  souverain ,  leur 
écrivoit  Colbert  ,  il  veut  être 
votre  bienfaiteur  ,*  //  vous  envole 
cette  lettre  de  change  comme  un 
gage  de  son  estime.  Un  Floren- 
tin, un  Danois  recevoient  de  ces 
lettres  datées  de  Versailles.  Plu- 
sieurs étrangers  habiles  furent 
appelés  en  France,  et  récom- 
pensés d'une  manière  digne  d'eux 
et  du  rémunérateur.  Louis  XIV 
faisoit  h  22  ans  cetjue  Henri  IV 
avoit  fait  à  5o.  Né  avec  le  talent 
de  régner ,  il  savoit  se  faire  res- 
pecter par  les  puissances  étran- 
gères, autant  que  craindre  par 
ses  sujets.  Il  exigea  une  réparti- 
tion authentique,  en  1662,  de 
l'insulte  faite  au  comte  d*Es^ 
Ira  fies  ,  son  ambassadeur  h  Lon- 
dres ,  par  le  baron  de  Batteville  , 
ambassadeur  a  Espngne ,  qui  pré'-. 
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tendoit  le  pas  sur  lui.  La  satis-» 
faction  qu'il  demanda-,  avec  hau- 
teur, deux  ans  après,  au  pape 
Alexandre  VII  ^  de  l'attentat  des 
Corses  sur  le  duc  de  Créqui  , 
ambassadeur  à  Rome ,  ne  fut  pas^ 
moins  éclatante.  Le  cardinal 
Ckigi,  légat  et  neveu  du  poiv- 
tife ,  vint  en  France  pour  faire 
au  roi  des  excuses  publiques. 
Quoique  la  paix  régnât  dans  tous 
les  états  Chrétiens  ,  ses  arméea 
n<*  demeurèrent  pas  oisives  ;  il 
envoya  contre  les  Maures  uns. 
petite  armée ,  qui  prit  Gigeri  ^ 
et  secourut  les  Allemands  contres 
les  Turcs.  Ce  fut  principalement 
à  ces  troupes ,  conduites  par  les 
comtes  de  Coligny  et  de  la  Feuil-* 
lade ,  qu'on  dut  la  victoire  de 
Saint-Gothard ,  en  1664-  Ses 
armées  triompb oient  sur  mer 
comme  sur  terre.  Le  duc  de 
Beaufort  prit  et  coula  à  fond 
un  grand  nombre  de  vaisseaux 
Algériens  ,  et  périt  dans  cett<ï 
belle  action.  Les  Anglois  et  les 
Hollandois  étoiént  alors  en  dis-» 
pute  pour  le  commerce  des  Indes 
occidentales.  Le  roi ,  allié  avec» 
ces  derniers  ,  les  secourut  contre» 
les  premiers.  11  y  eut  quelque* 
batailles  navales  ;  les  Anglois 
perdirent  l'isle  de  Saint-Chris-« 
tophe  ;  mais  ils  y  rentrèrent  paç 
la  paix  conclue  à  Breda ,  le  2S 
Janvier  1667.  Philippe  IV^  pèra 
de  la  reine ,  étoit  mort  le  17  sepr 
tembre  i665  ;  le  roi  croyoit  avoir, 
des  prétentions  sur  son  héritage,' 
et  sur-tout  sur  les  Pays-Bas.  Il 
marcha  en  Flandre  pour  les  faire 
valoir  ,  comptant  encore  plus 
sur  ses  forces  que  sur  ses  raisons  ^ 
dont  il  ne  se  dissimuloit  pas  la 
foibJesse.  11  ctoit  à  la  tête  de 
35,000  hommes  ;  Turenne  étoit, 
sous  lui,  le  général  de  cette  ar-^ 
mée.  Louvols  ,  nouveau  ministre 
de  la  gucrrd ,  et  digue  émule  de 
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Colbert ,  avoit  fait  des  prépara- 
tifs immenses  pour  la  campagne. 
Des  magasins  de  toute  espèce 
ëtoient  distribués  sur  la  frontière. 
Ziouis  couroit  à  des  conquêtes 
assurées.  Il  entra  dans  Charleroi 
comme  dans  Paris.  Ath,  Tour- 
nai furent  pris  en  deux  jours  ; 
Fumes  5  Armenticres ,  Courtrai  , 
Douay ,  ne  tinrent  pas  davantage. 
Lille ,  la  plus  florissante  ville  de 
ce  pays ,  la  seule  bien  fortifiée  , 
capitula  après  9  jours  de  siège. 
La  conquête  de  la  Franche- 
Comté  5  envahie  sur  l'Espagne , 
en  1668,  malgré  une  renoncia- 
tion soient  telle,  fut  encore  plus 
rapide.  Louis  XI V  entra  dans 
Dole  au  bout  de  quatre  jours  de 
siège ,  douze  jours  après  son  dé- 
part de  Saint -Germain.  Enfin  , 
dans  trois  semaines  ,  toute  la 
province  lui  fut  soumise.  Cette 
rapidité  de  conquêtes,  qui  tenoit 
du  prodige,  fit  naître  ce  dis- 
tique ,  digne  du  héros  qui  en 
ëtoit  1  objet  : 

Una   dits  Lotharos  ,  Burgundos  htbdom 

mas  una  , 
t/na  domat  Batavos  luaa  :  quid  annus 

erit  ?  (•) 

Tmit  de  fortune  réveilla  l'Eu- 
rope assoupie  :  un  traité  entre 
^  la  Hollande,  V Angleterre  et  la 
Suède ,  pour  tenir  la  balance  de 
lEurope  et  réprimer  l'ambition 
du  jeune  roi  ,  fut  proposé  et 
conclu  en  cinq  jours  ;  mais  il 
n'eut  aucun  effet.  La  paix  se  fit 
Bvec  l'Espagne  à  Aix- la- Cha- 
pelle .  le  2  mai  de  la  même  année. 
Le  roi  se  priva  de  la  Franche- 
Comté  par  ce  traité ,  et  garda  les 
villes  conquises  dans  les  Pays- 
Bas.  Pendant  cette  paix,  Louis 
continua,  comme  il  avoit  com- 
mencé 5  à  régler  9  à  fortifier  5  à 
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embellir  son  royaume.  Les  por6;^ 
de    nier  ,    auparavant   déserts  j 
furent  entourés  d'ouvrages  pour 
leur  ornement  et  leur  défense^ 
couverts  de  navires  et  de  mate- 
lots, et  contenoient  déjà  soixante 
grands  vaisseaux  de  guerre.  L'hô- 
tel des  Invalides ,  où  des  soldats 
blessés   et   vainqueurs   trouvent 
les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels, s'élevoit  en  1671  avec  une 
magnificence    vraiment    royale. 
L'observatoire    étoit  commencé 
depuis  i665.  On  traçoit  une  mé- 
ridienne d'un  bout  du  royaume 
à  l'autre.  L'académie  de  Saint-^ 
Luc  étoit  fondée  à  Rome  pour 
former  nos  jeunes  peintres.  Jjes 
éditions  des  bons  auteurs  Grec» 
et  Latins  s'i  mprimoient  au  Louvre 
à  l'usage  du  Dauphin ,  confié  aux 
plus  éloquens  et  aux  plus  savans 
hommes  de  l'Europe.  Rien  n'é- 
toit  ^négligé.  On  bàtissoit  Aes  ci- 
tadelles^ dans  tous  les  couis  de 
la   France,    et   on  formoit  un 
corps  de   troupes    composé   de 
400,000  soldats.  Ces  troupes  fu- 
rent bientôt  nécessaires.   Louis 
XIV ,   toujours   plein   Âe   vuef 
plus  ambitieuses  qu'équitables  > 
résolut  de  conquérir  les  Pays- 
Bas  ,  et  commença  par  la  Hol- 
lande en  1672.  Ail  mois  de  mai 
il  passa  la  Meuse  avec  son«irmée, 
commandée  sous  lui  par  le  prince 
de  Condé  et  par  le  maréchal  de 
Turenne.  Les    places   d'Orsoy , 
Burick ,  Wesel ,  Rhinberg ,  Em- 
merick  ,  Groll ,   furent  réduite* 
en  six  jours.  Toute  la  Hollande 
s'attendoit  à  passer  sous  le  joug, 
dès  que  le  roi  seroit  au-delà  du 
Rhin  ;  il  y  fut  bientôt.  Ses  troupei 
traversèrent  ce  fleuve  en  présence 
des  ennemis.  La  reddition  de  plus 
de  quarante  places   fortes  fut  le 
fruit   de  ce    passage.    Les  pro-» 
vinces  âe   Gueldres,    d'Utrecht 
«t  d'Over-is&el  «0  rendent.  Là 
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jKtats ,  assemblés  à  la  Haye  9  se 
.sauvent  à  Amsterdam  avec  leurs 
biens  et  leurs  papiers.  Dans  cette 
«xtrémité ,  ils  font  percer  les 
digues  qui  tetenoient  les  eaux  de 
la  mer  :  Amsterdam  fut  comme 
«ne  vaste  forteresse  au  milieu 
des  flots  9  entourée  de  vaisseaux 
de  guerre,  qui  eurent  assez  d'eau 
pour  se  ranger  autour  de  la  ville. 
Il  n'y  avoit  plus  de  conquêtes  h 
faire  dans  un  pays  inondé.  Louis 
quitte  son  armée ,  laissant  Tw- 
renne  et  Luxembourg  achever  la 
guerre.  L'Europe ,  effrayée  de  ses 
succès  9  étoit  dès^lors  conjurée 
contre   lui.    L'empereur ,    l'Es- 

_  pagne ,  Télecteur  de  Brandebourg, 
réunis ,  étoient  de  nouveaux  en- 
nemis à  comhattTe^  Louis  XIV» 
afin  de  regagner  la  supériorité 
(d'un  autre  côté ,  s'empara  de  la 
Franche-Comté  :  et  cette  inva- 
sion ne  parut  pas  plus  juste  que 
la  première.  Turenne  ,  secon- 
dant tous  les  projets  de  son  roi , 

.  exitra  dans  le  Palatinat  :  expé- 
dition glorieuse,  si  ses  troupes 
n'y  eussent  commis  âçs  excès 
horribles.  Le  comte  de  Schom-^ 
herg  battit  les  Espagnols  dans  le 
*jftoussillon.  Xie  prince  de  Coudé 
défit  le  prince  d*Ornnge  a  Senef. 
/Turenne  j  qui  avoit  passé  le  Rhin 
è  Phihpsbourg ,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  le  vieux  Ca^ 
prara ,  sur  Charles  VI ,  duc  de 
Lorraine,  sur  Bournorufille,  Ce 
héros  sachant  tour-à-tour  reculer 
eomme  Fabius,  et  avancer  comme 
Annihàl  ,  vainquit  l'électeur  de 
Brandebourg  à  Turckheim,  en 
1675,  tandis  que  les  autres  gé^- 
jiéraux  de  Louis  XIV  soute- 
noient  la  gloire  de  ses  armes. 
Tant  de  prospérités  furent  trou- 
blées par  la  mort  de  Turenne, 
Ce  général ,  la  terreur  des  enne- 
mis et  la  gloire  des  armes  Fran- 
joises  9  fut  tué  le  zj  juillet  d'un 
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eoup  de  canon ,  au  milieu  de  sef 
yictoires  ,  dans  le  temps  qu'il  se 
préparoit  à  battre  Montecuculim 
Le  prince  de  Condé  fit  ce  qii« 
Turenne  auroit  fait  ;  il  força  le 
général  Allemand  à  repasser  1© 
Rhin.  Le  maréchal  de  Crétin  eut 
moins  de  bonheur ,  quoiqu'il  eut 
autant  de  courage  ;  il  fut  mis  en 
déroute  au  combat  de  Consar-i 
briick  9  et  fut  fait  prisonnier  dans 
Trêves.  La  fortune  fut  entière-» 
ment  pour  les  François  en  lôy^. 
Le  duc  de  VU^onne ,  secondé  par 
du  Quesne  ,  lieutenant  général 
de  l'armée  navale  de  France  ^ 
gagna  deux  batailles  contre  jRwy- 
ter ,  amiral  de  Hollande  ,  qui 
périt  dans  la  dernière  (  le  2  avril 
1676  )  et  qui  fut  regretté  par 
Ijouis  XIV,  comme  un  grand 
homme.  Ce  monarque  étoit  alor» 
en  Flandre  ,  où  Condé  ,  Bon- 
chain ,  Aire  et  le  fort  de  Linck 
reçurent  ses  lois.  La  campagn* 
de  1677  s'ouvrit  par  la  prise  de 
Valencien nés  et  de  Cambrai  :  la 
première  fut  emportée  d'assaut  ^ 
et  l'autre  par  composition.  Phù^ 
lippe ,  duc  d* Orléans ,  frère  uni- 
que du  roi  ,  gagna  contre  1» 
prince  d* Orange  la  bataille  de 
Cassel,  lieu  célèbre  par  la  vic- 
toire qu'un  autre  Philippe.,  voi 
de  France,  y  avoit  remportée? 
35o  ans  auparavant.  Le  maréchal 
de  Cr<?<yui  battit  le  prince  Charles 
de  Lorraine  auprès  de  8tras-^ 
bourg ,  l'obligea  de  repasser  le 
Rhin  ,  et  l'ayant  repassé  lui- 
même  ,  assiégea  et  prit  Fribourg. 
Nos  succès  n'étoient  pas  moin- 
dres en  Flandre  et  en  Allemagner 
Le  roi  forma  lui-même ,  en  1 678  , 
le  siège  de  Gand  et  celui  d' Ypres, 
et  se  rendit  maître  de  ces  deux 
places.  L'armée  d'Allemagne  , 
sous  les  ordres  de  Créqui ,  mit 
les  ennemis  en  déroute  à  la  tête 
du  pont  de  îloinsfeld.,  9t  btùU 
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celui  de  Strasbourg,  après  en 
avoir  occupé  tous  les  forts  en  pré- 
sence de  l'armée  ennemie.  Cette 
glorieuse  campagne  finit  par  la 
paix  qiieûonnàLouisXIVh.  l'Eu- 
rope ,  et  qui  fut  signée  par 
toutes  les  puissances  en  1678.  Il 
y  eut  trois  traités;  l'un  entre  la 
France  et  la  Hollande  ;  le*®  avec 
l'Espagne  ;  le  troisième  avec  Tem- 
pereur  et  avec  l'Empire  ,  à  la 
réserve  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg. Par  ces  traités  la  France 
resta  en  possession  de  la  Frauche- 
Comté  ,  qui  lui  fut  annexée  pour 
toujours  ,  d'une  partie  de  la 
Flandre  Espagnole ,  et  de  la  for- 
teresse de  Fribourg.  Ce  qu'il  y 
eut  de  remarquable  dans  ce  traité , 
signé  avec  les  Hollandois ,  c'est 
qu'après  avoir  été  l'unique  objet 
de  la  guerre  de  1672 ,  ils  furent 
les  seuls  à  qui  tout  fut  rendu. 
On  venoit  de  signer  cette  paix 
à  Nimègue  ,  le  10  août  1678, 
lorsque  le  prince  d'Orange  tenta 
vainement  de  la  rompre ,  en  li- 
vrant le  sanglant  et  inutile  com- 
bat de  Saint— Denis  ,  oîi  le  duc 
de  Luxembourg  triompha  malgré 
la  ruse  et  la  mauvaise  foi  de  son 
adversaire.  Les  Anglois  y  perdi- 
rent deux  mille  hommes  de  leufs 
meilleures  troupes,  et  les  Hol- 
landois firent  une  perte  encore 
plus'  considérable.  Louis  XIV 
ayant  dicté  des  lois  à  l'Europe , 
victorieux  depuis  qu'il  régnoit  , 
n'aj'^ant  assiégé  aucunei  place  qu'il 
n'eut  prise,  à  la  fois  conquérant 
et  politique ,  mérita  le  surnom 
de  Gif  AND ,  que  l'hôtel  de  ville 
de  Paris  lui  déféra  en  1680.  Ce 
monarque  fit  de  la  paix  un  temps 
de  conquête  :  l'or  ,  l'intrigue  et 
la  terreur'lui  ouvrirent  les  portes 
de  Strasbourg  et  de  Casai  ;  le  duc 
de  Mantoue ,  à  qui  appnrtejioj't 
cèttedernièreville,  y  laissa  mettre 
gariUson  Françoise.  Louis  XIF» 
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craint  par-tout,  ne  songea  qn*S 
se  faire  craindre  davantage.    Le 
pape  Innccent  XI  ne  s'étant  pas 
montré  favorable  au  dessein  qu'a» 
voit  le  roi  d'étendre  le  droit  de 
régale   sur  touî*les  diocèses  d» 
sa    domination  ,    ce    prince   fit 
donner,   en   1682,   une   décla-i 
ration  par  le  Clergé  de  France  , 
renfermée    en    quatre    proposi- 
tions 5    qui   sont  le   résultat  de 
tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  mieux 
sur   la    puissance  ecclésiastique. 
La  première  est ,  que  le    Pape 
n'a  aucune  autorité  sur  le  tem-* 
porel  des  Rois  :  la  seconde  ,  que 
le  Concile  est  au-dessus  du  Pape  , 
la  troisième,  que  l'usage   de   la 
Puissance  Apostolique  doit  être 
réglé    par   les    Canons    :    et    la 
quatrième ,  qii  il  appartient  pria-» 
cipaîement  au  Pape  de  décider 
en  matière  de  Foi  ;  mais  que  ses 
décisions    ne  sont   irréformahles 
qu'après  que  l'Eglise  les  a  reçues.,» 
Louis ,  en  veillant  sur  l'Eglise, 
ne  négligeoit  pas  les  autres  par- 
ties de  son  empire.  Il  établit  une 
chambre    contre   les  empoison- 
neurs ,  qui  en  ce  temps-là  infcc- 
toient  la  France.  Une  chaire  de 
droit  françois  fut  fondée  ,  tandis* 
que    d'habiles  gens   travailloient 
à  la  réforme  des  lois.   Le  canal 
de  Languedoc  étoit  navigable  de- 
puis 1681.  lie  port  de  Toulon 
sur  la   Méditerranée    fut   cons- 
truit à  frais    immenses  ,   pour 
coirtenir  cent  vaisseaux  de  ligne, 
avec  un  arsenal  et  des  magasins 
magnifiques.  Sur  l'Océan ,  le  port 
de  Brest  "se  formoit  avec  la  même 
grandeur.  Dunkerque,  le  Havre- 
de  —  Grâce   se  reîn  plis  s  oient   de 
vaisseaux.  La  nature  étoit  forcée 
à  Rochefort.  Des  compagnies  de 
cadets  dans  les  places  ,  de  gardes- 
marines  dans  les  ports  ,  furent 
instituées,  et  composées  déjeunes 
gens    qui   apprenoient  tous    les 
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«rts   convenables  à  leur  profes- 
sion  sous  des  maîtres  payés  du 
trésor  public.  Soixante  mille  ma- 
telots étoient  retenus  dans  le  de- 
voir par  des  lois  aussi  sévères  que 
celles  de  la  discipline  militaire. 
!Eniîn  ,  on  comptoit  plus  de  cent 
çros   vaisseaux  de  guerre  ^  dont 
plusieurs  portoient  cent  canons. 
Us   ne  restoient  pas  oisifs  dans 
nos  ports.   Les  escadres  sous  le 
commandement  de  -du   Quesne  , 
nettoyoient  les  mers  infestées  par 
les  corsaires  de  Barbarie.  Alger 
fut   bombardé  en    1684,   et  les 
Algériens  obligés  de  faire  toutes 
les  soumissions  qu'on  exigea  d'eux. 
Ils    rendirent   tous  les   esclaves 
Chrétiens ,  et  donnèrent  encore 
de  l'argent.   L'état  de  Gènes  ne 
s'humilia  pas  moins  devant  Louis 
XIV  que  celui  d'Alger.   Gènes 
avoit   vendu   de  la   poudre  aux 
«   Algériens  et  des  galères  aux  Es- 
pagnols; elle  fut  bombardée  la 
même  année ,  et  n'obtint  sa  tran- 
^lillité  que  par  une  satisfaction 
demandée  avec  une  fierté  rigou- 
reuse. Le  doge ,  accompagné  de 
qiratre  sénateurs  ,  vint  à  Ver- 
sailles faire  tout  ce   que  le  roi 
voulut  exiger  de  sa  patrie.   La 
loi  de  Gênes  est,  que  Je  Boge 
perde  sa  dignité  et  son  titre  dès 
qu'il  est  sorti  de  la  Ville  ;  /nais 
XjOiUs  voulut  qu'il  les  conservât. 
Un  ministre    ayant  demandé   à 
•ce  magistrat  ce  qui  le  frappoit 
le  plus  à  Versailles  ?  —  C*est 
de  m'y  voir  ,  répondit -il.  Des 
ambassadeurs  qui  se  disoient  en- 
voyés du  roi  de  Siam   (  Voyez 
'IV.  Constance  )  pour  admirer 
sa  puissance ,  avoient  flatté  ,  l'an- 
jiée   d'auparavant ,  le  goût  que 
le  monarque  François  avoit  pour 
les  choses  d'éclat.  Tout  serabloit 
alors  garantir  une  paix  durable  ; 
Louis  XIV  y  comptoit  si  bien  , 
3qnil  signala  sa  puissance  par  un 
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coup  d'autorité  qui  donna  plu- 
sieurs sujets  à  l'Eglise ,  mais  qui 
malheureusement  en  eilleva  beau- 
coup plus  à  l'Etat.  L'édit  de 
Kantes  *  donné  par  Henri  IV 
en  faveur  des  Calvinistes ,  fut  ré- 
voqué en  i685.  Cette  révocation  , 
qui  auroit  eu  des  effets  moin* 
funestes ,  si  les  courtisans  avoient 
pu,  ce  qui  étoit  impossible,  per- 
suader aux  peuples  ,  qu'il  ne 
falloit, qu'un  Dieu,  qu'un  Boi  , 
et  une  Religion ,  en  eut  de  fort 
tristes  ,  par  les  violences  dont 
on  usa  pour  faire  adopter  une 
maxiine  rejetée  par  les  Protes-» 
tans  et  par  -les  philosophes.  Les 
troupes  furent  employées  à  faire 
des  conversions,  que  la  parole 
divine,  le  bon  exemple  des  Ca- 
tholiques et  la  douceur  compa- 
tissante des  ministres  d'un  Dieu 
de  paix  ,  auroient  bien  mieux 
opérées.  Près  de  cinquante  mille 
familles ,  en  trois  ans  de  temps  , 
Sortirent  du  royaume ,  et  por- 
tèrent chez  les  étrangers  les  arts , 
les  manufactures  et  les  trésors 
de  la  France.  Une  Ligue  contre 
Louis  XIV  se  formoit  secrète- 
ment en  Europe  entre  le  duc  de 
Savoie  ,  l'électeur  de  Bavière  , 
l'électeur  de  Brandebourg ,  de- 
puis roi  de  Prusse,  et  plusieurs 
autres  princes ,  excités  par  le 
prince  d'Orange  ,  l'ennemi  le 
plus  implacable  de  Louis  XIV, 
L'empereur  ,>  le  roi  d'Espagne  , 
en  un  mot  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  s'unirent 
à  eux.  Cette  Ligue ,  connue  sous 
le  nom  de  Ligue  d'Augsbourg , 
éclata  en  1687.  Pour  la  rendre 
encore  plus  formidable,  on  forma 
le  ^projet  de  chasser  Ja^qi^es  II' 
du  trône  de  la  Grande-Bretagne, 
et  d'y  placer  le  prince  Guillaume 
d'Orange.  Ce  dessein  fut  exécuté. 
Le  dauphin ,  fils  unique  du  roi , 
ouvrit  la  campagne  par  la  prise 
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ûe  Philipsbourg ,  le  29  octôtrtf 
1688  ;  son  année  victorieuse  fiit 
conduite  dans  le  Baà-Palatinat* 
Depuis  Basle  jusqu'à  Coblentz^ 
tout  fut  soumis  le  long  du  Hhin  : 
jnais  les  confédérés  ayatit  réuni 
leurs  forces ,  les  François  aban- 
donnèrent à  leur  approche  toutes 
les  places  qu'ils  avoient  prise» 
depuis  le  siège  de  Philipsbotil-g. 
L'année  suivante  9  1690  ^  fut  plus 
heureuse.  Le  maréchal  de  Luxem» 
hourg  gagna  5  le  i"  juillet  ^  une 
.bataille  contre  le  prince  de  tf^al-^ 
deck  ,  à  Fleurus*  La  flotte  du 
roi ,  commandée  par  le  comte 
de  Toiirville ,  défit  dans  la  Man- 
che les  flottes  d'Angleterre  et  de 
Hollande.  Catinat  se  rendit  maî- 
tre du  Pas  de  Suse,  prit  Nice^ 
Villefranche  ^  et  remporta  la  vic- 
toire de  Stafarde  contre  les  trou- 
pes du  duc  de  Savoie.  Le  prince 
d'Orange  fut  obligé  de  lever  le 
«iége  de  Limerick  en  Irlande* 
Mons  dans  les  Pays-Bas  ^  Va- 
lence en"  Catalogne,  Carmagnole 
et  Montmélian  en  Savoie  ,  furent 
les  conquêtes  de  la  campagne  sui- 
vante. Ces  succès  furent  contre- 
balancés par  la  perte  de  la  ba- 
taille navale  de  la  Hogue ,  en 
1692.  Le  combat  dura  depuis  le 
matin  jusqu'à  la  nuit,  avec  des 
efforts  signalés  de  valeur  de  la 
part  de  nos  troupes;  cinquante 
de  nos  vaisseaux  coanbattirent 
contre  quatre-vingt-quatre.  La 
supériorité  du  nombre  l'emporta. 
Les  François  ,  obligés  de  faire 
retraite,  furent  dispersés  par  le 
vent  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie  ;  et ,  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  malheureux  ,  l'a- 
miral Alglois  leur  brûla  treize 
vaisseaux.  Cette  défaite  sur  la 
mer,  une  des  premières  époques 
du  dépérissement  de  la  marine 
de  France,  ftit  affoiblie  par  les 
'avantages^  qu'on   remporta  ^ur 


ten'e.  Le  roi  assiégea  Naftitii'  êll 
personne ,  prit  la  ville  en  hmt 
jours  ,  le  S  juin    1 692  ,    et  le# 
châteaux  en  vingt-deux.  Luxemn 
bourg  empêcha  le  roi  Guillaume 
de  passer  la  Mehaine  à  la  tétef 
de  qiiatre—vingt  mille  hommes , 
et  de  venir  faire  lever  le  siégea 
Ce  général  gagna,  peu  de  temps 
après  ,  deux  batailles  ;  celle  dé 
Steinkerque  en  1692^' et  celle  de 
Nerv^inde  en  1698.  Peu  de  jour- 
nées furent  plus  meurtrières  et 
plus  glorieuses.   L'année  1694^ 
remarquable  par  la  disette  gu'oii 
souffrit  en  France ,  ne  le  fut  par* 
aucun  succès  éclatant.  La  cain-< 
pagne   de  1695  se  réduisit  à  JK 
prise  de  Casai  ,  dont  les  forti-» 
ficatioïis   furent  rasées   entière-» 
ment*  Comme  les  recrues  se  fai- 
soient  difficilement  en  1695  ^  de» 
soldats  répandus  dans  Paris  en»« 
■  levoifent  les  gens  propres  à  por-^   « 
ter  les  armes  ^  les  enfermoienf 
dans  des  maisons  ^  et  les  ven-» 
doient  aux  officiers.  Ces  maison^ 
s'appeloient  des  fours  :  il  y  en 
avoit  trente  dans  la  capitale.  Le 
roi  ,   instruit    de   cet    attentat 
contre  la  liberté  publique  ,  que 
le  magistrat  n'avoit  osé  réprimer 
de   crain4;e   de  lui  déplaire  ,  fit 
arrêter  les  enrôlenrs  ^   ordonna 
qu'ils   fussent  jugés  dans  toute 
la  rigueur  des  lois ,  rendit  la  li- 
berté à  ceux  qui  l'avoient  perdue 
par  fraude  ou  par  violence,  et 
dit  qu'i7   vouloU  être  servi  par 
des  soldats ,  et  non  par  des  es-* 
claves.  On  s'attendoit  à  de  grandi 
événemens  du  côté  de  l'Italie  en  , 
1696.  Le  maréchal  de  Catinat  ^ 
qui  avoit  remporté  l'importante 
victoire  de  la  Marsaille ,  en  1 698 , 
sur  le  duc  de  Savoie ,  étoit  campé 
à  deux  1  ieues  de  Turin.  Ce  prince, 
las  de  la  guerre ,  conclut  un  ac- 
commodement avec  la  France , 
le  18   septembre  i€^6*    Par  c# 
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jkaité  Louis  XIV  lui  rendit  tout 
•e   qu'il   avoit  pris  pendant   la 
guerre  9  lui  paya  quatre  millions  , 
i«ut  la  vallée  de  Barcelonette  en 
échange  de  Pignerol ,  et  maria 
le  duc  de  Bourgogne  avec  la  fille 
aînée  du  duc.  Cette  paix  parti- 
culière fut  suivie  de  la  paix  gé- 
nérale ,  signée  à  Rysvick  le  dix 
octobre  1697.  Les  eaux  du  Rhin 
fiirent  prises  pour  bornes  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  France.  Louit 
^JK  garda  ce  qu'il  poâsédoit  en- 
deçà  de  ce  fleuve,  et  rendit  ce 
qu'il  avoit  conquis  au-delà.  Il  r&* 
connut  le  prhice  d*Orange  pour 
roi  d'Angleterre.  Les  Espagnols 
recouvrèrent  ce    que  l'on  avoit 
pris  sur  eux  depuis  le  traité  de 
Nimègue  ^  qui  servit  presque  par- 
tout   de   fondement  à   celui  de 
Ryswick.   Cette  paix  fiit  préci- 
pitée 9  par  le  seul  motif  de  sou- 
lager les  peuples  ,  accablés  par 
la  misère ,    et   par  des   impôts 
multipliés  sous  vingt  noms  dif- 
férens ,  qui  augmentoient  encore 
cette   misère.   Il  y  a  dix  ans  , 
dit  alors  Louis  XIV ,  que  je  me 
prouve  obligé  de  charger  mes  peu- 
ples 9  mais  à  l'avenir  je  vais  me 
faire  un  plaisir  extrême  de  les 
soulager,  .Pontchar train  lui  ayant 
proposé  d'abattre  tous  les  bâti- 
jnens  de  la  place  de  Vendôme, 
et   d'en  rebâtir  une  autre  dont 
l^ansard  donneroit   le    9essin  , 
le  roi  répondit  :  Louvois  l'a  fait 
faire  presque  malgré  moi.  Tous 
ces  messieurs  les  ministres  veu" 
lent  faire  quelque  chose  qui  leur 
fasse  honneur  auprès  de  la  pQS" 
térité.    Ils  ont  trouvé  le   secret 
de    me  faire  passer  en   Europe 
pour  un  homme  qui  aime  toutes 
tes  vanités—là,   Mad.  de   Main- 
tenon  est    témoin  des   chagrins 
^ue  Louvois  et  la  Feuillade  m'ont 
donnés  là— dessus  ;  je  veux  me  les 
4pCLrgner  désormais ,  et  qu'on  n^ 
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me  propose  rien  d'approchante 
Que  mon  peuple  soit  bien  nourri  / 
je  serai  toujours  assez  bien  logé* 
(  Voyez  Bàlun.  )  L'Europe  se 
promettoit  en  vain  le  repos  aprèi 
une  guerre  si  longue  et  si  cruelle, 
après  tant  de  sang  répandu ,  aprèi 
les  malheurs  de  tant  d'états.  De^ 
puis  long^temp«  les  puissance^ 
soupiroient  dans  l'attente  de  là 
succession  d'Espagne:  Charles  II, 
mort  sans  enfans  en  1700 ,  laissa 
^a.  couronne  à  Philippe  de  France, 
duc  d'Anjou.  Ce  prince  prit  pos- 
session de  cet  important  héri- 
tage sous  le  nom  de  Philippe  V* 
Lorsqu'il  fut  déclaré  roi  à  1a 
cour  de  Versailles ,  Louis  XIV 
lui  dit  :  Mon  fils  ,  vous  devez 
être  bon  Espagnol  ;  mais  n'ow* 
bUez*  jamais  que  vous  êtes  né 
François.  Les  potentats  de  TEu-» 
rope  5  alarmés  <Je  voir  la  mo- 
narchie Espagnole  soumise  à  lat 
France ,  s'unirent  presque  ton» 
contre  elle.  Les  alliés  n'eurent 
d'abord  pour  objet  que  de  dé-» 
membrer  ce  qu'ils  po\irroient  de 
cette  riche  succession  ;  et  ce  ne 
fut  qu'après  plusieurs  avantages  , 
qu'il  prétendirent  ôter  le  trône 
d'Espagne  à  Philippe.  La  guerre 
commença  par  l'Italie.  L'empe- 
'  reur ,  voulant  procurer  ce  trône 
à  l'archiduc  Charles  ,  y  envoya 
le  prince  Eugène  avec  une  ar- 
mée considérable.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  le  pays  d'entre 
l'Adige  et  l'Adda  ,  et  manqua 
de  prendre  Crémone  en  1702  % 
(  Voyez  son  article.  )  Les  pre- 
mières années  de  cette  guerre 
furent  mêlées  de  succès  et  de 
revers;  mais  l'année  1704  vit 
changer  la  face  de  l'Europe. 
L'Espagne  fut  presque  conquise 
par  le  Portugal,  qui  venoit  d'en- 
trer dans  la  grande  alliance',  et 
dont  les  troupes  étoient  forti- 
fiées  M   celles  d'Angleterre  et 
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de  Hollande.  L'Allemagne  fut  en 
lin  moment  délivrée  des  Fran- 
çois. Les  alliés  ,  commandés  par 
le  prince  Eui^ène  ,  par  Marlebo-^ 
rough ,  par  le  prince  de  Bade , 
taillèrent  en  pièces,  le  i3  août, 
h  Hochstet ,  l'armée  Françoise 
commandée  par  l'allard  et  Blar- 
chin.  Cette  bataille  ^  dans  la- 
quelle vingt  — sept  bataillons  et 
quatre  régimens  de  dragons  fu- 
rent faits  prisonniers  ,  douze 
mille  hommes  tués  ,  trente  pièces 
de  canon  prises  ,  nous  ôta  cent 
lieues  de  pays  ,  et  du  iJanube 
nous  jeta  sur  le  Rhin.  L'année 
1705,  plus  glorieuse  pour  la 
France ,  fut  funeste  à  l'Espagne. 
INTice  et  Ville  — Franche  furent 
prises  ;  la  victoire  do  Cassano , 
10  août,  fut  disputée  au  prince 
"Eugène  par  le  duc  de  Vendôme 
avec  avantage  ;  la  Champagne 
garantie  d'invasion  par  Villars, 
Mais  Tessé  leva  le  siège  de  Gi- 
braltar; les  Portugais  se  rendi- 
rent maîtres  de  quelques  places 
importantes  ;  Barcelone  se  ren- 
dit à  l'archidnc  d'Autriche ,  le 
concurrent  de  Philippe  V  dans 
la  succession  ;  Gironne  se  dé- 
clara pour  lui  :  la  bataille  de 
Ramillies  fut  perdue  par  Ville-^ 
roi  ,  malheureux  en  Flandre  , 
après  l'avoir  été  en  Italie  ;  An- 
vers ,  Gand ,  Ostende  et  plusieurs 
autres  villes  fu l'eut  enlevées;  à 
la  France.  L'année  1706  fut 
encore  plus  malheureuse  que  la 
précédente.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi  fut  vaincu ,  le  23  mai ,  à  la 
bataille  de  Ramillies  près  de 
Namur.  Alcantara  en  Espagn^j 
timba  entre  les  mains  des  en- 
nemis, qui,  prolitant  de  cet  avan- 
tage, s'avancèrent  jusqu'à  Madrid 
et  s'en  rendirent  l>?s  maîtres.  Ou 
tenta  vainement  de  prendre  Tu- 
rin: le  duc  à' Orléans  fut  défait 
par  le  prince  Eugaie  devant  cette 
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ville ,  délivrée  par  celte  bataiHtf. 
Le  mauvais  succès  de  ce  siégé  fit 
perdre  lé  Milanez,  le  Modénow, 
et  presque  tout  ce  que  l'Espagne 
avoit  en  Italie.  Les  François  n  é- 
toient  pns  pourtant  découragés  : 
ils  mirent  à  contribution,  en 
1707  ,  tout  le  pays  qui  est  entre 
le  Mcin  et  le  Neker  ,  après  que 
le  maréchal  de  Villars  eut  forcé 
les  lignes  de  Stolhoffen.  Le  ma- 
réchal .  de  Berwich  remporta  à 
Alnianza,  le  2  5  avril  de  la  même 
année,  une  victoire  signalée,  sui- 
vie de  la  réduction  des  royaumes 
dé  Valence  et  d'Aragon.  Le -che- 
valier de  Forbin  et  Duguay^ 
Troiiiii  se  distinguèrent  sur  mer, 
battirent  les  flottes  ennemies  en 
diverses  rencontres  ,  et  firent  des 
prises  considérables. La  fortune  ne 
favorisa  pas  les  François  en  1708, 
soit  en  Allemagne,  soit  en  Italie. 
La  ville  de  Lille  fut  reprise  par  les 
alliés  ,  qui  avoient  gagné ,  peu  de 
temps  auparavant,  la  bataille  d'Où- 
denarde.  Les  Impériaux  ,  qui  s'c- 
toient  rendus  maîtres  du  royaume 
de  Naples  l'année  précédente , 
s'emparèrent  du  duché  de  Man- 
toue  ,  pendant  que  les  Anglois 
conquirent  le  Port— Mahon.  Le 
cruel  hiver  de  1709  acheva  de 
désespérer  la  France  :  les  oliviers, 
les  orangers ,  ressource  des  pro- 
vinces méridionales,  périrent: 
presque  tous  les  arbres  fruitiers 
gelèrent  ;  il  n'y  eut  point  d'espé-i 
rance  de  récolte.  Le  décourage- 
ment augmenta,  avec  la  misère/ 
Louis  XIV  demanda  la  paix  ,  et 
n'obtint  que. les  réponses  les  plus 
dures.  Déjà  Marie borough  avoit 
pris  Tournai ,  dont  Eugène  avoit 
couvert  le  siège  ;  déjà  *ces  denx 
généraux  marchoient  pour  in- 
vestir Mons.  Le  maréchal  de  Vil-^ 
lars  rassemble  son  armée ,  marche 
au  secours ,  et  leur  livre  bataille 
près  du  village  de  Malplaquet  : 

il 


tou 

fi  la  x>erdit  et  fut  blessé  ;  fnaù 
cette  défaite  lui  acquit  autant  de 
{gloire  qu'une  victoire.  Les  enne- 
mis laissèrent  sur  le  champ  de 
)>^taille  12009  hommes  tués,  ou 
biîîssés  ;  les  François  n'en  perdi- 
rent que  $000.  Le  maréchal  de 
Boufflers  fit  la  retraite  en  si  bon 
ordre  9  qu'il  ne  laissa  ni  canons , 
ni  prisonniers.  Le  roi,  ferme  dans 
l'adversité ,  mais  vivement  aÛigé 
des  malheurs  de  ses  peuples  ,  et 
t)e  la  résistance  de  ses  ennemis  , 
«nvoya ,  en  1710  ^  le  maréchal 
^*UxeUes  et  le  cardinal  4e  Po- 
lignac ,  pour  demander  la  paix. 
U  porta  la  modération  jusqu'à 
promettre  de  fournir  de  l'argent 
«ux  alliés  ,  pour  les  aider  à  ôter 
la  couronne  à  son  petit-fils.  Ht 
vouloient  plus  :  ils  exigeoient 
^u'il  se  chargeât  seul  de  le  détrô- 
ner ,  et  cela  dans  l'espace  limité 
de  deux  mois.  Cejtte  demande  ab- 
surde fit  dire  au  roi  :  Puisqu'U 
faut  .que  je  fosfe  la  guerre  ,  j'aime 
mieux  la  faire  à  mes  ennemis  qu'à 
mes  enfansJPressé  de  toutes  parts, 
dénué  de  secours ,  il  dit  un  jour 
en  plein  conseil ,  en  versant  des 
larmes  :  Je  ne  puis  donc  faire  ni 
la  paix»  7M ia^erre.  Cependant 
il  continua  la  guerre,  quelque 
malheureuse  qu'elle  fût.  Philippe 
cinq  ,  battu  près  de  3aragosse  , 
fut  obligé  de  quitter  la  capitate 
de  ses  états ,  et  y  rentra  par  fine 
victoire.  Les  négociations  pour 
Ja  p.iix  recommencèrent  en  17 1 1 , 
annéedelamort  de  l'empereur  Jo- 
seph,  et  elles  eurent  un  eïïet  hei>i 
xeux  (  Voy^  iv,  Gauthier)  auprès 
jà'Anne ,  reine  d'Angleterre.  Une 
suspension  d'armes  ix\t  publiée 
entre  les  deux  couronnes  9  le  24 
août  1711.  On  commença  enfm 
a  Utrecht  des  conférences ,  pour 
une  pacification  générale.  La 
France  n'en  fut  pas  moins  dans  la 
consternation  :  des  détaphemens 
Tome  y II. 


tônsidérables  ,  envoyés  par  la 
prince  Eugène^  avoient  ravagé  una 
partie  de  la  Champagne  ,  et  pé«« 
nétré  jusqu'aux  portes  deRheima^ 
L'alarme  étoit  à  Versailles  ^ 
comme  dans  le  reste  du  royaume» 
Les  secours  que  Louis  XIV 
tira  de  ses  sujets,  dans  ces  tempf 
de  détresse,  lui  firent  sentir  qu'ui^ 
roi  est  un  homme  qui  a  besoin 
des  autres  hommes.  li  préambule 
de  Tédit  du  dixième  »  publié  en. 
17 10,  est  d'un  style  moins  de»-^ 
potique  que  les  édits  précédens. 
Ce  prince ,  dans  ses  temps  de  pro»* 
périté  ,  choqué  qu'un  magistrat 
eut  dit ,  le  jRot  et  l'Etat»  i'avoit 
interrompu  ,  en  disant  :  l'JÉtoip , 
c'eu  moi.  Mais  il  commença  k 
Gonnoître  que  dans  un  Etat  bien, 
constitué  ,  Je  chef  ne  doit  jamaia 
se  séparer  du  corps.  L'adversité 
lui  dpnna  encore  de  nouvelle» 
leçons.  La  mort  de  son  fils  unique; 
le  duc  de  Bourgogne ,  la  duchesso 
de  Bourgogne  ,  leur  fiJs  aine , 
enlevés  rapidement  et  portés  dan^ 
le  même  tombeau  ;  le  dernier  dâi 
leurs  enfans  moribond  :  toutes  cea 
infortunes  domestiques  ,  jointe» 
aux  étrangères ,  lirent  regardée, 
la  fin  de  son  règne,  comme  up, 
temps  marqué  par  la  calamité^ 
ainsi  que  le  commencement  I'avoit 
été  parla  fortune  et  parla  gloire» 
Au  milieu  de  ces  désastres  ,  lo 
maréchal  de  Villars  forc^  le  camp 
des  ennemis  à  Denain,  le  Q.é^ 
juillet  1712 ,  et  sauve  la  France^ 
Cette  victoire  est  suivie  de  la 
jevée  du  siège  de  Landrecie,  par 
le  prince  Eugène  »  de  la  prise  da 
Douay ,  de  celle  du  Quesnoy ,  et 
de  celle  de  Bouchain.  Tant  d'a- 
vantages remportés  en  une  ^eule 
campagne ,  mirent  les  alliés  hors 
U'etat  de  continuer  la  guerre.,  et 
accélérèrent  la  conclusion  de  la 
paix  générale.  £lle  fut  signée  Ji 
Utrecht  par  la  France  et  l'%k^ 
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pagne  ,  avec  l'Angleterre  ,  la 
îîavoie ,  le  Portugal ,  la  Prusse 
et  la  Hollande  5  le  1 1  avril  1 7 1 3  ; 
«t  avec  remperèur ,  le  1 1  mars 
1 7 1 4  5  à  Hastadt.  Par  ces  difFé— 
rens  traités,  Louis  -Y/F' reconnut 
l'électeur  de  Brandebourg  ,  roi 
(de  Pjrusse  ;  il  rendit  à  la  Hollande 
ice  (ju  il  possédoit  dans  les  Pays- 
Bas  Catholiques  ;  il  promit  de 
faire  démolir  les  fortifications  de 
Dimkerque  :  les  frontières  de 
l'Allemagne  restèrent  dans  Tëtat 
xyxx  elles  étoient  après  la  paix  de 
ïlyswick.  Les  dernières  années  de 
luouis  XIV  auroient  été  heu- 
reuses ,  sans  l'ascendant  que  le 
jésiiite  le  Tellier  prit  sur  son 
esprit.  Sa  vieillesse  fut  accablée 
de  soucis ,  à  cause  de  l'affaire  de 
la  Constitution  ,  dont  ce  jésuite 
le  fatigua  jusqu'à  ses  derniers  îns- 
tans.  La  mort  de  Louis  fut  celle 
d'un  héros  Chrétien  ,  qui  quitte 
^a  vie  sans  se  plaindre  ,  et  les 
i^andeurs  sans  les  regretter.  Le 
ipourage  d'esprit  avec  lequel  il  vit 
^a  fin  ,  fut  dépouillé  de  cette 
pstentation  répandue  sur  toute 
'«a  vie.  Pourquoi  pleurezr-vous  , 
dit-il  à  ses  domestiques  ?  Vous 
mvez  dû  depuis  long—temps  vous 
préparer  à  me  perdre.  M'avez-^ 
vous  cm  immortel  ?  Sa  grandeur 
là'ame  alla  jusqu'à  avouer  ses 
fautes.  D  reconiffnanda  à  son  suc*^ 
cesseur  «  de  soulager  ses  peuples  y 
et  de  ne  pas  l'imiter  dans  sa  pas- 
sion ponrla  gloire^pour la  guerre, 
pour  les  feifimes ,  pour  les  bâti- 
inens.  »  Passion  ruineuse  pour  le 
peuple,  épuisé  sous  ce  long  règne 
par  la  surcharge  des  impositions 
et  par  la  dureté  de  la  perception. 
11  expira  le  premier  septembre 
71 5, à  77  ans,  dans  la  78*^ .année 
e  son  règne.  Il  vit  avant  sa  mort, 
•quatre rois  en  Danemarck,  quatre 
tn  Suède  ,  cinq  en  Pologne  , 
'^giratrr  çn  Partu^ ,  trois  eu  Es-i 
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pagne  ,  quatre  en  Angleterre  ^ 
trois  empereurs ,  neuf  papes  ,  el 
plus  de  cent  autres  princes  d'Italie 
ou  d'Allemagne.  Quoiqu'on  loi 
ait  reproché  des  petitesses  et  on 
peu  de  fiel  dans  son  zèle  contre 
le  Jansénisme;  son  asservisse-  ] 
ment  aux  volontés  de  son  dernier 
confesseur;  (  Voy,  V.  No  ailles.) 
trop  de  hauteur  avec  les  étran- 
gers dans  ses  succès  \  de  la  foi— 
blesse  pour  plusieurs  femmes  ; 
de  trop  grandes  sévérités  dans  des 
choses  personnelles  ;  (  Voyez 
IL  Voisin  .  )  des  guerres  légère- 
ment entreprises  ;  rembrasèment 
du  Palatinat;  cependant  ses  gran- 
des qualités  ,  mises  dans  la  ba-* 
lance ,  l'emportent  peut-être  sur 
ses  fautes.  La  postérité  admirera 
dans  son  gouvernement  ,  une 
conduite  ferme,  noble  et  suivie, 
quoique  trop  absolue;  dans  "sa 
cour,  le  modèle  de  la  politesse, 
du  bon  goût  et  de  la  grandeur. 
Il  gouverna  presque  toujours  ses 
ministres,  loin  d'en  être  gouverné. 
Un  de  ses  principes  étoit,  qu'après 
un  mûr  examen,  il  felloit prendre 
soi-même  un  parti  ,  et  le  suivra 
avec  fermeté.  Mes  fautes ,  disoit- 
il  ,  sont  venues  de  ma  complais 
sancc,  et  pour  jn' être  laissé  aller 
trop  nonchalamment  aux  <ivis  des 
autres^  Rien  n'est  si  dang-ereux 
que  la  faiblesse  ,  de  quelque  na* 
ture  qu'elle  soit.  D  eut  des  maî- 
tresses ;    (   Voyez  Fontanges... 

V.    ROCHECHOUART...  fIL    VaL- 

UÈRE.)  mais  si  elles  firent  donner 
des  places ,  des  emplois  ,  elles  in- 
fluèrent rareipent  dans  les  affaires 
générales. D'ailleurs,  se%  passions 
amoureuses  cessèrent ,  depuis  que 
Mad.  de  Maintenon  eût  fixé  son 
cœur,  et  lui  eût  inspiré  le  goût 
de  la  vertu ,  l'amour  de  la  reli- 
gion ,  et  même  l'esprit  de  piété. 
Les  esprits  forts  n'osèrent  jamaif 
-«^  montrer  «teva^U  ii4  ;  à  sa  cour 
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©n  vit  des  hypocrites  ,  sur-tout 
aans  les  dernières  années  de  son 
règne  ;   mais  les  libertins  et  les 
faux  philosophes  y    furent  con- 
;  traints  de  se  caclier.  S'il  aima  les 
louanges,  il  souffrit  quelquefois 
la    contradiction*    Dans   sa  '  vie 
privée  ,  il  fut,  â.  la  venté  ,  trop 
plein  de  sa  grandeur ,  mais  afia- 
î>le  ;  ne  donnant  point  à  sa  mère 
de  part  au  gouvernement ,  mais 
remplissant  avec  elle  tous  les  de- 
voirs  d'un  Hls  ;    inRdelle  à  son 
épouse  ,  mais  observajit  tous  les 
devoirs    de   la  bienséance  :  bon 
père,  bon  maître,  toujours  décent 
en  public  ^  laborieux  dans  le  ca- 
binet ,   exact  dans  les  affaires  , 
pensant  juste,  parlant  bien,  et  ai- 
iDable  avec  dignité.  Il  a  voit  voulu 
plusieurs  fois  goûter  les  douceurs 
de  famitié^  mais  elles  soiit  peu 
faites  pour  les  rois.  J'ai  chçrché 
des  amis  ,    disoit-il ,    et  je  n'ai 
trouvé  que   des  intrigans^  N'é- 
prouvant de  la  part  des  courtisans, 
que  des  sentimens  qui  ne  répon- 
doient  point  aux  siens  ,  il  disoit  : 
Toates  Us  fols  que  je  donne  une 
place  vacante  ,  je  fais  cent  mé- 
contens    et'  un  ingrat,   (  Voyez 
Mainienon.  )    On   se    souvient 
encore  de  plusieurs  de  ses  repar- 
ties ,   les  unes  pleines  d'esprit , 
les    autres  d'un  grand  sens.  Le 
marquis  de   Maris^aux  ,    oiHcier 
géné^'al ,  homme  un  peu  brusque, 
«voit  perdu  un   bras   dans  une 
action  ,  et  se  plaignoit  au  roi,  qui 
l'avoit  récompensé,  autant  qu'on 
le  peut  faire  pour  un  bras  cassé  : 
Je    voudrois    avoir  perdu   aussi 
Vautre ,  dit-il  ^  et  ne  plus  servir 
Votre  Majesté.  —J'en  serais  bien 
fâché  pour  vous  et  pour  moi,  lui 
répondit  le  roi;  et  ce  discours 
fut  suivi  d'un  bienfait.  —Lorsque 
JPontchartrain  fut  nommé  chan- 
celier :  Je  suis  assuré ,  lui  dit  le 
roi  j  que  j*ai  eu  plus  de  plaisir  à 
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vous  donner  cette  place  ^  que  vous 
n'en  avez  eu  à  la  recevoir,  L« 
prince  de  Condé  l'étant  venu  sa-i 
luer  ,  après  le  gain  d'une  batailla 
contre  Guillaume  III  ;  le  roi  $% 
trouva  sur  le  grand  escalier  , 
lorsque  le  princû,.  qui  a  voit  de 
la  peine  à  monter  à  cause  de  sa 
goutte,  s'écria  :6iaE,yc  demandp 
pardon  à  Voire  Majesté ,  si  je  la  > 
fais  attendre,  •  —  Mon  cousin ,  lui 
répondit  le  roi  ,  ne  voue  presse» 
pas  ;  on  ne  saurait  marcher  bien 
vite ,  quand  on  est  aussi  chargé  ds 
lauriers  que  çous  l'êtes,  —  Le  ma-» 
réchal  du  Plessis ,  qui  ne  put 
faire  la  campagne  de  1672,  à 
cause  de  son  grand  âge ,  ayant  dit 
au  roi  :  «  Qu'il  portoit  envie  à 
ses  enfans  qui  avoient  l'honneur 
de  le  servir  ;  que  pour  lui ,  il 
souhaitoit  la  mort ,  puisqu'il  ne 
lui  étoit  plus  propre  à  rien  ;  »  le 
roi  lui  dit  ,  en  l'embrassant  :  . 
Monsieur  le  Maréchal  ;  oh  ne 
travaille  que  pour  aporocber  de 
la  réputation  que  vousafezacquise. 
Il  est  agréable  de  se  reposer  après 
tant  de  victoires»-AJn  des  musiciens 
de  sa  chapelle  ayant  tenu  des  pro- 
pos indécens  contre  un  prélat , 
l'évéque  se  trouvant  dans  la  tri- 
bune du  roi ,  lui  dit  que  ce  mu- 
sicien ]^eïdo\t,&aiVoix:  Louis  XIV, 
pénétrant  l'intention  de  l'évéque, 
lui  répondit  :  Dites  qu'il  chante 
bien ,  mais  qu'il  parle  mal.,,  La  dis^ 
cipline  ne  ponvoit  pas  être  beau- 
coup plus  sévère  chez  les  Ho-« 
mains,  que  dans  les  belles  années 
de  Louis  XI V,  Ce  prince ,  passant 
.  ses  troupes  gn  revue,  frappa  d'une 
baguette  la  croupe  d'un  cheval. 
Le  cavalier  ayaiit  .'té  désarçonné 
par  le  mouvement  que  Ht  le 
cheval  à  cette  occasion  ,  fut  ren- 
voyé sur-le-champ,  comme  in- 
capable de.  servir.  Dan  0  le  temps 
que  ce  monarque  travailioit  à 
établir  une  discipline  austère  et 
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inviolable  dans  ses  troupes  ,  il 
cberclîa  l'occasion  d'en  donner 
lui  -  même  un  exemple  remar- 
quable. Uarmëe  commandée  par 
le  grand  Condé  ayant  campé  dans 
un  endroit  où  il  n  y  ovoit  qn  une 
maison  ^  le  roi  ordonna  qu'on  la 
g*ïrdàt  pour  le  prince.  Condé  voii» 
lut  en  vain  se  défendre  de  l'oc^ 
cuper  ;  il  y  fut  forcé.  Je  ne  suis 
^ue  volontaire ,  dit  le  monarque  ^ 
et  je  ne  souffrirai  point  que  mon 
Général  soit  sons  la  toile  ,  tandis 
que  j'occuperai  une  habitation 
commode.,**  Ce  qui  immortalise 
sur-tout  Louis  A/F" ,  du  moins 
dans  l'esprit  des  artistes  (  car  les 
cultivateurs  et  les  artisans ,  les 
deux  classes  les  plus  utiles ,  n'at- 
tachent pas  le  même  prix  aux 
faveurs  répandues  sur  les  beaux 
arts  )  c'est  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  sciences.  C'est  sons  son 
'  règne  qu'on  vit  éclore  ces  chefs* 
d'œuvre  d'éloquence,  d'histoire  , 
de  poësi| ,  qui  feront  réternel 
honneurMe  la  France.  Corneille 
donna  des  leçons  d'héroïsme  et 
de  grandeur  d'ame ,  dans  ses  im- 
mortelles Tragédies.flacm^ ,  s'oii- 
vrant  une  autre  route ,  fit  paroitre 
sur  le  théâtre,  une  passion  que  les 
anciens  poètes  dramatiques  n'a- 
voient  guère  connue,  et  la  peignit 
des  couleurs  les  plus  touchantes. 
Despréaux ,  dans  sts  Épitres  et 
dans  son  Art  Poétique ,  se  rendit 
IVgal  ^Horace.  Molière  laissa 
bien  loin  derrière  lui ,  les  comiques 
de  son  siècle  et  de  l'antiquité.  La 
Fontaine  effaça  Esope  et  Phèdre , 
en  profitant  dé  leurs  idées.  Bos** 
suet  immortalisa  les  héros  dans 
ses  Oraisons  funèbres ,  et  ins— 
'  truisit  les  rois  dans  son  Histoire 
miiversellé.  Fénélôn  ,  le  second 
des  hommes  dans  l'éloquence ,  et 
le  premier  dans  l'art  de  rendre  la 
vertu  aimable,  inspira  par  son 
Télêmarjue  la  justice  et  rhuma-^ 
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nité.   Dans  le  même  temps  ûk 
notre  littérature  s'ehrichissoit  de 
tant  de  beaux  ouvrages,  le  Pouf^ 
sin  faisoit  ses  tableaux  ,  Puget  et 
Girardon  leurs  statues  ;  le  Sueur 
peignoit  le  cloître  des  Chartreux, 
et  le  Brun  les  batailles  à*jilexùa^ 
dre;  Perrault  et  Mansard  four- 
nissoient  des  modèles  aux  archi- 
tectes de  toutes  les  nations  ;  Éi^m 
quet  creusoit  le  canal  de  Lan-» 
gnedoc  ;  le  Nôtre  traçoit  les  )k- 
dins  de  Versailles  ;    Quinauli , 
créateur  d'un   nouveau    genre, 
s'assuroit  rimmortalité  par  ses 
Poëpies  lyriques ,  et  LuUi  donnait 
à  notre  musique  naissante  ,  do 
la  douceur  et  des  grâces  :  euBa 
Descartes  ,  Huyghens  ;  VHospi^ 
tal,    Cassini,    acquéroient    de% 
noms  célèbres  dans  l'empire  des 
sciences.  Louis  XIV  encouragea 
et  récompensa  la  plupart  de  ces 
grands  hommes  ;  et  le  même  mo- 
narque   qui    sut    employer   les 
Condé,  les  Turenne,  les  Luxent^ 
^ot^rg»  les  Créqui»  les  Câlinai^ 
las  Vaftban,  les   Vendôme»  les 
Villars  dans  ses  armées  ;  les  du 
Quesne  ,  les  Tourville,  les  Di/- 
guay-^Trouin  dans  ses  escadres; 
les    Colbert^    les    Jjnwfois  »    les 
Torcy ,  les  Beâtivillicrs  dans  ses 
cabinets;  choisit  les  Boileau  et 
les  Baciae  pour  écrire  son  His^ 
toire  ;  les  Bossuet,  les  Fénéhn» 
les  Montauiier  pour  instruire  ses 
enfaiis  ;    et    leâ   Fléckier  ,    les 
Bourdaloue,  les  Massillon  pour 
l'instruire  lui-même.  Son  pr&« 
roier  parlement  avoit  3ïoU,  La^ 
moignon  pour  chefs;   Talon  et 
Daguesseau  pour  organes*  Malgré 
tant  de  grands  hommes ,  choisis 
ou  favorisés  par  Louis  XIV,  ca 
prince  a ,  depuis  quelque  temps, 
une  foule  de  détracteurs,  aux-^ 
quels  nous  répondrons  par  cette^ 
réflexion    de  d*AlemberU    «  Le 
moyen  le  plus  sûr  peut-être^ 
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dit  cet  écrivain,  d'apprécier  le» 
rois,  c'est  de  les  juger  par  les 
Konimes  à  qui  ils  accordent  leur 
confiance.   Louis   XI  y  donna 
ipoiir  goavemetirs  à  soi^  fils  et 
ason  petit-fils  ^  les  deux  hommes 
les  pins  vertueux  de  la  cour ,  et 
smr^tout  lés  plus  déclarés  contre 
l'adulation  et  la  bassesse ,  Mort- 
UiusUr  et  BeawUliersj  pour  pré- 
cepteurs ,  les  deux  plus  illustres 
prélab  de  l'église  de  France^  Boi- 
suet  et  Fénéhn. . . .  Qu*oii  joigne 
à  tant  d'excellens  choix  pour  un 
seul  . objet,  ceux    de  Turenne , 
ée  Condé,  àc  Luxembourg ,  de 
Colberi  et  de  Lonvois*  Qu'on  y 
joigne  le  goût  exquis  avec  lequel 
)e  monarque  çnt  apprécier  par 
lai-méme  les  talens  si  précieux 
dp  Despréaux  et  de  Bacine »'  de 
ÇuinauU  et  de  Molière»,  Qu'on  y 
joigne  enfin  l'honneur  qu'il  eut 
d'avertir  sa  cour  et  toute  la  na- 
tion du  mérite  de   ces  grands 
écrivains  ^  et  on  conclura ,  pour 
peu   qu'on   soit    juste,   que   si 
Zxtuis  Xiy  a  été  trop  encensé 
par  la  flatterie,  il  a  été  digne 
aussi  de  recevoir  des  éloges  par 
la  bonch«  dé  la  justice  et  de  la 
vérité.    Bossuet  et    les    autres 
hommes  de  génie,  dont  Je  prince 
sut  mettre  les  talens  en  œuvre 
«tans   les   jours    brillans    de  sa 
gloire,    doivent  lui  faire  par- 
donner   quelques   choix    moins 
heureux ,  auxquels  il  eut  la  foi- 
blesse  de  se  prét(<r  sur  la  fin  de' 
SA  vie  :  triste  fruit  du  malheur 
de  régner  et  sur-tout  de.  vieillir 
sur   le  trône.  »   La    révolution 
générale  qui    se    fit    sous    son 
règne  dans  nos  arts,  dans  nos 
esprits,  dans  nos  mœurs,  influa 
sur  toute^  l'Europe.  Elle  s'étendit 
en  Angleterre;  elle  porta  le  goût 
en  Allemagne,  les  sciences  en 
Russie  ;  eUe  ranima  l'Italie  lan- 
guissante.  Les   artistes  ^e   ces 
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peuples  divers  doivent  de  la  re-' 
connoissance  à  Louis  XIV,  Les 
lecteurs,  curieux  de  connoitre 
plus  en  détail  les  hommes  illus- 
tres qui  ont  honoré  son  siècle, 
peuvçnt  consulter  leurs  articles 

répandus  dans  ce  Dictionnaire 

Limiers  ,  Larrei  ,  Reboulet ,  la 
Hode  et  Voltaire^  ont  écrit  son 
Histoire  :  mais  le  Siècle  de 
Louis  SICIV,  quoique  supérieure-* 
ment  écrit,  esta  plusieurs  égards 
trop  court ,  trop  superficiel  ;  et 
les  Ouvrages  des  autres  histo- 
riens sont  trop  diffus  ,  trop 
inexacts;  leiu*  travail  ne  s'est 
borné  qu'à  compiler  et  à  défi- 
gurer des  gazettes. 

XX.  LOUIS  XV,  étoit  le 
y  fils  du  duc  de  Bourgogne,. 
(  depuis  dauphin  )  petit--fils  de 
Louis  XIV,  et  de  Marie--Ade^ 
Imde.  de  Savoie.  Il  naquit  k- 
Versailles,  le  i5  février  1710, 
et  fut  d'abord  nommé  duc  d'^/i- 

jou.  Devenu  dauphin^  le  8  mars 
17.12,  par  la  mort  de  son  illustre 
père,  il  succédai  à  Louis  XIV, 
son  bisaïeul  ,.  le  i'*^  septembre 
1715.  11  avoit  cinq  ans  et  demi 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône. 
Dès  sa  première  enfance  ,  .  il 
montra  un  esprit  juste  et  solide. 
On  lui  demanda  un  jour ,  qui 
étoient  ce^x  qu'il  devoit  aimer  ? 
Les  honnêtes  gens ,  répondit-il. 
-7-  Et  ceux  que  vous  devez  évi^ 
ter  ?  ^Les  fiattews  ,  reprit-il. 
On  l'entretenoit  des  titres  donnés 
à  ses  ancêtres ,  dont  les  uns  s'ap- 
peloient  le  Hardi ,  le  Grand,  lé 
ïuste   :   Je   voudrois  ,"  dit- il  , 

,  pouvoir  mériter  celui  de  Louis 
le  Parfait  .  .  .  Philippe  ,  duc 
^Orléans  ,  son  plus  proche  pa- 
rent ,  devoit  être  régent  ;  mais 
il  vouloit  devoir  cette  place  à  sa 
naissance,  et  non  au  testament 
de  Louis  XIV»  Ce  testament  qu  i 
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auroit  beaucoup  gjêné  son  admi- 
nistration 9  fjit  cassé  par  le  par-é- 
lément ,  et  la  régence  lui  fiït  dé- 
férée, le  2,  septembre,  c'est-à- 
dire  le  lendemain  de  la  mort  de 
I^uis  XI  Vn,  Ce  prince  avoit  pré- 
vu ce  qui  arriva.  J'ai  fait  mon, 
testament  »  ayoit-il  dit  à  une  prin-r 
cesse,  parce  qu'ils  l'ont  voulu; 
car  du  reste  il  en  sera  du  mien 
comme  de  celui  4c  mon  père  : 
quand  i  aurai  les  yeux  fermât  , 
Qn  ri  y  aura  aucun  égarjd^  Les  pre- 
miers §oins  du  régent ,  furent  de 
tétahlir  les  finances  cj^ui  étoielït 
dans  le  plus  grand  désordre.  On 
créa  une  chambre  de  justice  con- 
tre ceux  qui  ç'étoient  enrichis  , 
cous  le  règne  précédent,  des  mal-- 
Jieurs  de  la  France.  On  rechercha 
Jes  fortunes  de. près  de  45oo  per- 
sonnes ;  et  les  taxes  auxquelles 
on  les  soumit  étant  une  ressource 
insuliisante  ,  le  .régent  permit  à 
iaw  ,  intrigant  Êcossois  ,  de 
former  une  banque  dont  oh  se 
promettoit  les  plus  grands  avan- 
tages. Tant  que  cet  établissement 
fut  renfermé  dans  de  justes  bor- 
nes ,  et  qu'il  n'y  eut  pas  plus  de 
papier  que  d'espèces ,  il  en  ré-' 
sulta  un  grand  crédit ,  et  par  con- 
séquent le  bien  de  la  France; 
mais  quand  Law  eut  lié  d'autres 
entr-eprises  à  ce  premier  projet, 
tout  fut  dans  le  plus  gwmd  dé- 
sordre. Voyez  les  articles  Law, 
et  Philippe  ,  duc  d'Orléans  , 
ij.o  22  ,  auxquels  nous  renvoyons 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  évé- 
^emens  de  Ja  régence.  Les  suites- 
des  dangereuses  innova tipiw-<e 
Law ,  furent ,  la  subversion  de 
oent  mille  familles  ,  la  disgrâce 
du  chancelier  Dague^seau ,  (  Voy, 
son  art.  )  et  l'exil  du  parlement 
%  Pon  toise.  Le  roi  ayapt  été  cou- 
ronné à  Rheims  en  1722,  et  dé- 
ejaré  majeur  Tannée  suivante, 
k  iwQ  Û*OrUans  lui  remit  les  rè^ 
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nés  de  l'état,  dontilàvoît  en  1b 
conduite  pendant  sa  minorités  !«• 
cardinal  Dubois  ,  alors  secrétair» 
d'état ,  fut  chargé  pendant  queW 
que  temps  de  la  cHrection  géné- 
rale des  affaires  ;  mais  ce  minis-o 
tre  étant  mort  au  mois  d'août 
172S,  le  duc  à' Orléans  accepta 
la  titré  de  premier  ministce»  Ce 
prince  ^  mort  d'apoplexie  le  2  dé— 
cemlire  de  îa  môme  année  ,  eut 
pour  ^ccesseur  dans  le  ministère 
le^duc  de  Bourbon  ,  qui  s'em*» 
pressa  de  chercher  une  épouse 
di\\  jeune  monarque,  II  choisit  la 
princesse  de  Pologne  ,  Marie 
Lecùnslia  «  fille  do  roi  Stanislasm 
Le  mariage  fut  célébré  à  Fontai- 
nebleau le  5  septembre  17^5,  et 
une  heureuse  fécondité  fut  le 
fruit  de  cette  union.  Le  nouveau 
ministère  ayant  effarouché  le  par- 
lement ,  la. noblesse  et  le  peuple 
par  des  édits  bnrsaux  ,  le  duc  de 
Bourbon  fut  disgracié.  Le  cardi-^ 
nal  de  Fleury  ,  qui  prit  sa  place^ 
substitua  une  sage  économie  aux 
profusions  dont  on  se  plaignoit. 
6ans  avoir  le  titre  de  premier 
ministre  ,  il  eut  tante  la  coi^ 
fiance  de  Louis  Xf^ ,  et  il  s'en 
servit  pour  faire  le  bien  et  répa- 
rer les  maux  passés.  La  double 
élection  d'un  roi  de  Pologne  ,  en 
1733  ,  alluma  la  guerre  en  Eu- 
rope. Louis  XV ,  gendre  de  Sta^ 
nislas  qui  venoit  d'être  élu  pour 
la  seconde  fois ,  le  soutint  contre 
l'électeur  de  Saxe ,  fortement  ap- 
puyé par  l'empereur  Charles  VL 
Ce  dernier  souverain  agit  si  effi- 
cacement pour  le  prince  qu'il 
protégeoit  ,  que  Stamislas  fat 
obligé  d'abandonner  la  couronne 
qui  lui  avoit  été  décernée,  et  de 
prendre  la  fuite.  Louis  XV  »  vou- 
lant se  venger  de  cet  affront  sur 
l'empereur ,  s'unit  avec  l'Espagne 
et  la  i^avoie  contre  l'Autriche.  htL 
giiçrr^  |e  ht  en^ltalie ,  et  elle  fut 
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|S:loriease.  Le  maréchal  de  ViUan, 
ttn  finissant  sa  longue  et  brillante 
<5arrière  ,  prit  Milan  ,  Tortone 
«t  jKTovare.  Le  maréchal  de  Coi'^ 
^«*  gagna  les  batailles  de  Parme 
^t  de  Guastalle.  Enfin,  en  1784 
l'empereur  avoit  perdu  presque 
^ons  ses  états  d'Italie.  La  paix  lui 
^toit  devenue  nécessaire  :  il  la  fit  ; 
mais  elle  ne  fut  avantageuse  qu'à 
aes  ennemis.  Par  le^raité  défi- 
nitif ,   signé    le    18   novembre 
1 788  y  le  roi  Stanislas ,  qui  avoit 
abdiqué  le  trône  de  Pologne ,  de- 
^voit  en  conserver  les  titres  et  les 
honneurs  ,  et  être  mis  en  pos- 
session des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ^  pour  être  réunis  après 
8a  mort  à  la  couronne  de  France. 
Ainsi  la  réunion  de  celte  riche 
province,  si  long-temps  désirée  , 
et  si  inutilement  tentée  jusqu'a- 
lors ,   fut  consommée  par   une 
auite  d'événemens    auxquels   la 
politique  ne  se  seroit  pas  atten- 
due. Il  n  en  coûta  qu  une  pension 
de  trois  milliohs  5 00  mille  livres 
faite  au  duc  ÙQ-Lorraine ,  jusqu  à 
ce  que.  la  Toscane  qu'on  lui  don- 
noit  en  échange  ,  lui  fut  échue. 
lie  vieux  duc  de  Toscane  étant 
mort  peu  après,  et  Louis  XV 
étant  déchargé  de  la  pension  : 
Cet  argent ,  dit— il ,  me  vient  fort 
à  propos  pour  diminuer  les  tailles 
et  pour  soulager  les  pauvres  Pa'- 
roisses   qui   ont  été  grêlées^  En 
effet ,  les  tailles  furent  diminuées 
de  trois  millions.  La  mort  de  l'em- 
pereur Charles  VI ,  arrivée  en 
1740,  ouvrit  une  nouvelle  scène. 
La  succession  de  la  maison  d'Au- 
triche fut  disputée  par   quatre 
puissances  j  et  la  France  se  dé- 
clara contre  la  fille  de  Charles  VL 
'    Cette  guerre  dans  laquelle  nous 
eûmes  le  malheur  d'entrer  ,   ne 
paroissoit  guère  juste  aux  sages. 
Après  avoir  solennellement  ga- 
ranti la  pragtaaUque-sanction  de 
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•e  dernier  èinpexeur  AnUichien^ 
et  la  succession  de  Marie-Thé^^ 
rèse  à  l'héritage  de  spn  pore  £ 
après  avoir  eu  la  Lorraine  pour 
prix  de  ses  engagemens ,  il  ner 
paroissoit  pas  qu'on  dût  manquer 
a  une  telle  promesse.  Louis  XV 
entraîné  par  quelques  courtisariir 
ambitieux,  qui  attendoient  leur 
élévation  d'une  nouvelle  giierre^ 
s'unit  aux  rois  de  Prusse  et  dot 
Pologne ,  pour  faire  élire  empe-^ 
reur  Charles-Albert  ,  électeur^ 
de  Bavière.  Créé  lieutenant  gé- 
néral du  roi  de  France  ,  ce  prince^ 
se  rend  maître  de  Passa  u ,  arriva 
à  Lintz  ,  capitale  de  la  haute. 
Autriche  \  mais  ,  au  lieu  d'assié--. 
ger  Vienne  ,  dont  la  prise  eût 
été  un  coup  décisif,  il  marche 
vers  Prague,  s'y  fait  couronneD 
ï'oi  de  Bohême  ,  et  va* recevoir 
à  Francfort  la  eourenne  impé-«' 
riale  sous  le  nom  de  Charles  VIL 
Ces  premiers  succès  furent  suivi* 
de  pertes  rapides.  Prague  fut  re.* 
prise  en  174a,  et  la  bataille  d^ 
Dettingue  ,  perdue  l'année  sui-« 
vante  ,  détruisit  presque  toutes 
les  espérances  de  Tempereur  pro- 
tégé par  la  France.  Il  fut  bientôC 
chassé  de  ses  états  héréditaires  eÇ. 
errant  dans  l'Allemagme  ,  tandis 
que  les  François  étoient  repous-« 
ses  au  Rhin  et  au  Mein.  Le  car-i* 
dinar  de  Fleuri  avoit  ter  mini 
sa  longue  carrière  le  29.  janvier 
1748.  Louis  XV  gouvernant  par 
lui-même  ,  voulut  se  montrer  à 
la  tête  de  ses  armées.  Il  fît  sapre^ 
miêre  campagne  au  printemps  de 
1744  ,  et  prît  Courtray  ,  Meniit 
et  Ypres.  Au  siège  de  Menin  ^ 
on  lui  dit  qu  en  risquant  une  at-« 
taque  qui  ne  coûteroit  que  peit 
de  sang  ,  on  pourroit  prendre  lar 
place  quatre  jours  plutôt  :  J'aime 
mieux  perdre  ces  quatre  jours  j^ 
répondit— il  ,  devant  une  place  ,^ 
q  u'un  seul  de  mjes  sujets *„  LouisXiC 

Y4 


'544 


L  OU 


^itte  la  Flandre  où  il  «vùît  âé» 
succès  9  pour  aller  au  secours 
de^  l'Alsace  où  les  Autrichiens 
avoient  pénétré.  Tandis  qu'il 
Iparchoit^ontrele  prince  Charles 
de  Lorraine  ,  général  de  ?arméef 
ennemie  qui  avoit  pa&sé  le  Rhin , 
îl  est  réduit  à  Textrémité  par  une 
ttialadie  dangereuse  qui  t'arrête  à 
Metz.  Ce  fiit  à  cette  occasion  que 
les  François  lui  donnèrent  dea 
témoignages  singuliers  de  leur 
tendresse  alarmée  i  il  fut  sur*^ 
nommé  le  Bjmn  Aimé.  La  nou- 
velle de  sa  guéri  son  fut  reçue 
comme  celle  d*nne  victoire  im- 
portante ;  et  le  roi  ,  dans  lea 
musportà  de  sa'reconnoissance , 
s'écria  :  Ahl  qu*il  est  douxd'élre 
éûmé  ainsi  *  et  qu*ai-^je  fait  pour 
te  mériter  ?  Pendant  sa  maladie^ 
il  avoit  tenu  un  propos  qui  prou- 
ie  que  ses  maux  ne  lui  avoient' 
pas  fait  perdre  dé  vue  l'intérêt 
dé Tétat.  SoV  dessein,  en  quittant. 
la  Flandre ,  avoit  été  dé  livrer 
tiataiQè  au  prince  "Charles  deLor^ 
raine  :  mais  la  marche  trop  lente 
des  troupes  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis dé  l'exécuter  «i  personne» 
C'étoit  le  maréchal  de  Nùailles 
qui  avoit  pris  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Alsace» 
Louis  XV,  instruit  dans  son  Ift 
de  la  réunion  des  troupes  ,  dit 
au  comte  ttArgenson  :  Ecrivez  de 
ma  part  au  maréchal  de  Noailles 
^ue  pendant  qu*on  portait  Louis 
XIII  au  tombeau  ,  le  Prince  de 
Condé  gagnoit  une  bataille.  A 
peine  est-U  rétabli  ,  qu'il  va  as^ 
«léger  Fribourg ,  et  hi  prend  le 
5  novembre  1744.  Les  batailles 
de  Fontenoy  et  dé  Lawfeld  ga- 
gnées en  1745  et  1747  ,  la  jour- 
née de  Mêle  suivie  de  la  prise  de 
Gand,  Ostende  forcée  en  trois 
jours,  Bruxelles  prise  au  cœur 
de  l'hiver ,  tout  le  Brabant  Hol- 
landois  subjugué,  Berg-Op-Zoom 
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emporté  d'asisaut,  Maestriclkt  iai 
vesti  en  présence  de  qnatre^vingt 
mille  hon^mes ,  sont  des  évène- 
iSens  sttr  lesqiiels  nous  renver- 
rons le  lecteur  à  Tarticle  des  ma- 
réchaux de  Saxe  et  de  Ix>EWEi!r- 
0AI..  JVÏàis  nous  ne  pouvons  pa»« 
sér  sous  sâence ,  qu'à  la  batînlle 
de  VX)iiténc^  Louis  XV ,  frappé 
du  spectact  dés  morts  et  der 
Inourans  ,  dit  à  un  de  ses  offi- 
ciers :    Qu'c^n  ait  soin  des  Fran^-^ 
çois'Hès^és ,  comme  de  m,es  en-* 
fans.  f>n  lui  demanda  :  Commeni 
il  fouloit  qu*on  traitât  le^  blessés 
du  parti  Angiois,  —  Comme  les 
nôtres  ,  répondit-il  •,  ils  ne  sont 
plus  nos  ennemis.S*ét«Tit  apperçit 
que  les*  monceaux*  dé  cadavres  , 
Jfes  cris  dés  moiirans ,  le  sang  qui 
jnondoit  une  vaste  plaine ,  arra-- 
choient  des  larmes  au  dauphin, 
il  lui  dît  :  Apprenez^  mon  fils , 
eùmbfem  là  victoife  est  chère  et 
dùHlônrettse:  La'^bataiHe-de  Foh- 
tèiioy  fut  la  preitaiète  qrfimrS 
de  France  eût  gagnée  en  pi?r- 
sonne   sur  lès  Angîoîs  ,.  depuis 
«Sir.  Lonis.  Le  maréchal  de  Saxe 
ayant  faît  âé  Farmée  une  espèce 
cte  camp  reti'anché ,  le  due  de 
Cambtrlaitd  pénétra  ces  retran- 
chemens ,  à  la  tête  des  troupes 
Angloises  et  Btân>>vriehDes.  La 
victoire  colnmençoit  à  se  âéciâet 
pour  elles»  Le  maréchal  envoya 
deux  fois  prier  le  roi  de  se  reti- 
rer ;  Louis  XV  resta ,  et  sa  pré- 
sence décida  en  partie ,  le  gain 
de  la  bataîHe*  Dès  ce  jouï  m^mo- 
tabiè ,  l'armée  Françoise  prit  sur 
celle  àe&  Anglois  et  àes  alliés  une 
supériorité  qa'elté  ne  perdît  pins; 
mais,  tandis  que  tout  cédoit  en 
Flandre  ,     les    affaires   d'Italie 
étoient    dans    le   plus   mauvais 
état.  La  batailïe  de   Plaisance, 
perdue  ,  eu  1746  ,  par  le  maré- 
chal de  MaiMehois  ,    avoit  forcf 
les  François  à  repasser  les  Alpes* 


'S.es  troupes  dii  dnc  de  Siivbîe  et 
^e  la  reine  de  Honfprie  rava- 
^eoient  la  Provehce.  Les  An- 
glois,  aussi  heureux  sur  mer  que 
les  Autrichiens  Tétoient  en  Ita- 
lie ,  ruinoient  notre  commerce  ; 
ils  s*emparoient  dé  Loùisbonr^ 
«t  du  Cap-Breton  :  ils  faisoient 
par— tout  des  *  prises  imhieifises. 
Jjouis  XV  ,  à  chaque  victoirief 
qn*il  avoit'  remportée  ,  avoit 
offert  la  pair;  on  Tuvoit  refrisée. 
écrivez  en  HoUénde  ,  dis6it-il 
dt  un  de  9es  ministres  9  ^ue  je  ne 
demande  que  là  tranquillité  de 
VEurope*l  ce  rCest  pas  ma  con^ 
dition  ,  c'est  celte  des  peuples 
^eje  veuxrèndremeUleure^'EnGn 
cette  paix,  si  désirée  parles  peu*^ 
pies  accablés  d'iUipôts  ^  fut  con- 
clue k  Aix-là^€hape!le  le  1 8  oc- 
tobre 1748.  Le  roi  qui  y  suivant 
«es  expressions  ,  voulait  faire 
tette  paix  ,  non  en  marchand , 
iftais  en  prince , ,  fit  p*us  pour  ses 
alliés  ((lie  poiù*  lui-mémel  II  as- 
sura Panne,  Plaisance  et  Ouas- 
tallè  à  Dora  Philippe ,  son  gett^ 
dre ,  et  le  royliitifrie  dès  Detix- 
Siciles  à  Dont  Carlos ,  son  pa- 
tent. Il  fit  rétablir  lé  duc  de  Mo^ 
dent  son  allié  ,  et  la  république 
de  Gènes ,  dans  tous  leurs  droits» 
Mais  il  priva  le  prétendant  Stkart 
de  l'asile  qu'il  lui  avoit  accordé  ; 
et  cette  condition  fbrcée  et  peu 
honorable,  que  les  Anglois  lui 
imposèrent ,  prouve  asse^  la  va- 
nité des  éloges  des  poètes  ,  qui 
ne  cessèrent  de  répéter  en  vers 
et  en  prose ,  qxi'tï  assoit  donné  la 
paix  à  VEuYope.  Après  cette 
paix,  Louis  auroit  pu  travailler 
a  dédommager  la  France  des  mal- 
heurs dé  la  guerre  ,  si  l'état  des 
finances  l'avoit  permis.  Cepen- 
dant de  grandes  routes  furent 
oiivertes  dans  tout  le  royaume , 
pbiTT  faciliter  le  commerce.  L'J?*» 
^ole  Royale  Militaire  fut  établie 


en  1751  ;  on  éleva  quantité  dé 
Uiônumehs  publics;  les  scfenceà 
et  les  arts  fiffent  honorés  d*urté 
protection  particulière.  On  espé- 
rôit  quelques  beaux  jours  ;  et  atl 
milieîi  dii  calVné  qu'on  comment 
coità'r«fSéentir,  on  s'àppercevoit 
a  neïher  desf  épines'  que  TafFairé 
aèî  Bitiètt  ^  fônféssim  semé- 
rènt'dèHîS  quelques' villes:  Mais  là 
tranquillité"  des  états  fut  tron-i. 
blée  par  mre'  rtouVelle  gufetre^ 
alltiniée  de  Lisbonne  à  Péters-i 
bourg  ,  pour  quelques  terrains 
incuhes  de  l'Acadie,  dans  TAmé^ 
riqne  septentrionale.  Les  Anglois^ 
dont  Tàmbition  cherchoit  l'occfa- 
sion  d'une  rupture ,  nous  lés  dis^ 
putèrent  en  1755  ^  et  firent  la 
guerre  sans'  la  dédarer.  Le  roi 
de  Prusse ,  auparavaiit  allié  des 
Françdis ,  se  ligue  avetr  l'Angle- 
terre ,  taWdrs  qiie  l'Autriche  , 
hbtiré  anciërfne  ennemie,  s'unit 
avec  là?*  France.^  Lortis  JtV  éêt 
forcé  dé"  prendre  lès  armes.  Lei 
Anglcris  nirerit  d'abord  bàtti^i 
dans  le  Canada ,  et  craignirent 
une  invasion  daiïS  lehrs  iSds,  Ils 

rdireht  le'  Port-MaWon'  ^  quV 
maréchal  de  Bicliétieid  prit 
d'assaut  au  printeùips  dé  tySB^ 
aprèé  une  victoire  navale  du  roar-  • 
quis  de  Ut  GàUssonnière.  her  mai 
récbàî  à'Estréès  gàgnoît  d'un  an-i 
tre  côté  ,  la  bataille  de  Hiistim- 
beck  sur  le  duc  de  Curàherland. 
Le  maréchal  de  HicheliêU^  en- 
voyé pour  commander  à  sa  pTÀcei 
poussa  le  générai  Angloîé  ,  qui 
capitula*  à'  Cl6i»tèr^Seven  avec 
toutes  son  armée;  L'éîectorat  dé 
Hahovrèl  étôit  côniquis.  Une  ar- 
mée Françoise  ,  jointe  à  celle 
des  Cercles  ,  marclnl  la  mén^^ 
année  1757  contre  le  roi  de 
Prusse  en  Saxe  ,  et  fiit  battue  à 
la  fameuse  journée  de  Rosbaéh  ^ 
donnée  au  commencement  de 
novembre.  Cette  victoire  fat  dé«« 
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cisive  :  l'électprat  de  Hanovre  fiit 
repris  ,  malgré  là  capltulatiou 
^e  Closter-Seven  ,  parce  que 
cette  capitulation  9  qui  n'était 
gu'une  espèce  de  traité  politi- 
que 9  ne  fut  pars  confirmée  par 
les  Anglois.  -L'armée  Françoise 
ruinée  par,  l'indiscipline  ^  la  dé-r- 
«ertibn,^  lés  maladies  ^  çt  les  ra^^ 
pineS',  fut.  encore^battue  à  Cre- 
yelt  par  le  prince  de  Brunswîck 
en  j 7  5  8  ;  mais  le  duc  de  Bro^lie 
les  vengea  >,  en  remportant  une 
victoire  complète  à  Bergen  9  vers 
Francfort ,  le  i3  avril  1759. 
Enfin  5  après  difFérens  combats  ^ 
bù  chaque  parti  étoit  tantôt  vain- 
Ç\x  ,  tantôt  vainqueur,  tous  les 
princes  pensèrent  sérieusement  à 
la  paix.  La  France  en  avoit  un 
pesoin  extrême.  Ses  armées,  ses 
jflpttes  avoient  été  battues  ;  s^s 
ministres  renvoy.és  l'un  après  l'au- 
tre •  sans  que  les  finances  et 
^'administration  s'en  trouvassent 
mieux.  Les  Anglois  avoient  fait 
dès  conquêtes  prodigieuses  dans 
les  Indes  ;  ils  avoient  ruiné  en-; 
lièrement  notre  commerce  çn 
Afrique  \  ils  s'étoient  emparés 
de  presque  toutes  nos  posses- 
sions on  Amérique.  Le  Pacte  de 
ypamille  ,  conclu  en  1761  entre 
toutes  les  branches  souveraine^ 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  ne  les 
avoit  pas  empêchés  d'enlever  aux 
Espagnols  la  Havane  ,  l'isle  de 
puba  dans  le  golfe  du  Mexique, 
et  les  isles  Philippines  dans  la 
mer  des  Indes.  Par  le  traité  de 
paix  qui  fut  signé  à  Paris  au 
commencement  de  1763,  ils  ren- 
dirent quelques-unes  de  leurs 
conquêtes  ;  mais  ils  en  gardèrent 
la  meilleure  partie.  La  France 
céda  a  l'Angleterre  Lowisbourg 
ou  le  Cap-Breton  ,  le  Canada , 
toutes  les  terres  sur  la  gauche  de 
ÎMississipi ,  excepté  la  nouvelle 
Orléans.  L'Espagne  y  ajouta  en- 
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tore  la  Floride.  Les  Anglois  ga4 
gnèrent  environ.  i5oo  ILeues  de 
terrain  en  Amérique.  On  leur 
abandonna  le  Sénégal  en  Afri- 
que ,  et  ils  restituèrent  la  Gorée. 
Minorque  fut  échangé  contre 
Belle-Isle.  Les  isles  de  la  Gua-« 
deloupe ,  de  Marie— Galande ,  de 
la  Desirade  ,  de  la  Martinique  y 
de  Sainte— Lucie ,  celles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Miquefon  pour  la 
pêche  de  la  morue,  restèrent  à 
la  France.  On  restitua  récipro- 
quement les  comptoirs  et  les 
places  sur  les  côtes  de  Coro-- 
mandel  et  d'Orixa.  Telle  fut  la 
fin  de  cette  guerre ,  funeste  k 
la  France,  et  peut-être  a  l'An- 
gleterre, puisqu'elle  a  été  en 
partie  la  source  des  divisions^ 
cruelles  qui  ont  séparé  les  Co-r 
lonies  dç  la  métropole.  Les  an- 
nées qui  suivirent  cette  paix , 
furent  tranquilles  ,  si  l'on  en  ex- 
cepte laiFaire  du  duc  de  Parme 
avec  le  pape  Clément  XII J ,  qui 
obligea  le  roi  de  se  rendre  maître 
du  Corotat— Ve^jiaissin,  en  1768,- 
ia  conquête  de  la  Corse  ,  et  lef 
changemens  arrivés  dans  la  ma-i 
gistrature,  en  1770  et  1771.  Le$ 
Jésuites ,  que  quelques  parlement 
avoient  déjà  chassés  de  leur  res- 
sort en  1762  ,  furent  entièr&- 
ment  abolis  en  France  par  ua 
édit  du  roi ,  donné  au  mois  de 
novembre  176'î.  Tous  ces  évé- 
nemeiks  sont  si  récens,  qu'il  suf- 
fit de  les  indiquer.  Au  commen- 
cement de  mai  1774,  Louis  XV 
fut  attaqué ,  pour  la  seconde  fois, 
de  la  petite-vérole ,  >t  cette  ter- 
rible maladie  l'enleva  à  son  peu- 
ple le  10  du  même  mois.  Il  étoit 
dans  sa  65*  année,  et  occupoit 
le  trône  depuis  69  ans ,  8  mois 
et  quelques  jours.  Son  attache- 
ment tendre  pour  sa  famille  ,  sa 
douceur  envers  ceux  qui  le  ser- 
voient ,  son  amour  pour  la  paix^ 
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^m  modération  jointe  k  VlïC esprit 
sage  et  juste  ,  pouvoiëht  faire 
espérer  un  bon  fègnej  si  ses 
•vertus  n^avoient  pas  été  altérées 
par  ses  courtisans  et  ses  maî- 
tresses. Il  étoit  affable  ,  préve- 
nant ,  humain  ,  naturellement  ' 
porté  à  faire  du  bien  ,  et  n'aii- 
roit  jamais  pu  faire  de  mal,  si 
on  ne  le  lui  avôit  quelquefois 
inspiré.  On  sortoit  ordinairement 
content  de  sa  présence.  Il  est 
vrai  que  les  étrangers  et  les  gens 
de  lettres  rintimidoicnt  un  peu  , 
(car  il  étoit  naturellement  timide) 
et  qu'ils  ne  tiroîent  de  lui  ,  que 
quelques  mots  ,  ou  quelques  ques- 
tions insignifiantes  ^  et  presque 
toujours  les  mêmes.  Mais  il  étoit 
plus  ouvert  avec  des  courtisans , 
ou  des  officiers.  —Un  jour  qu'il 
revenoit  de  la  diasse  ,  l'officier 
de  la  garde— robe,  qiii  étoit 
absent ,  lui  ayant  fait  attendre 
sa  chemise  pendant  un  quart— 
d*heure  ,  quoiqu'il  fut  tout  en 
«leur,  il  défendit  au  gentilhomme 
de  semaine  de  le  gronder.  Il  dit 
comme  Louis  XI P" ,  daiis  une 
pareille  occasion  î  Laissez-' le  ; 
il  est  assez  fâché  d'at^oir  manqué 
à  son  devoir,  -.-  Quand  il  alloit 
à  la  chasse  ,  on  portoit  toujours 
quarante  bouteilles  de  vin,  moins 
I)our  lui  que  pour  sa  suite.  Un 
jour  quil  eut  soif  ^  il  demanda 
un  verre  de  vin.  On  lui  répondit 
qu'il  n  y  en  avoit  plus.  N'en  prend- 
on.  pas  quarante  bouteilles  ,  de- 
manda-t-il  ?  --Oui,  Sire i  mais 
tout  en  bu,  —  Qu'on  en  prenne  à 
l'avenir  ,  dit-il  tranquHJement  , 
4fu.arante-une  ,  afin  qu'il  en  reste 
une  pour  moi,  —Un  officier,  qui 
s'étoit  ruiné  au  service,  lui  ayant 
demandé  mille  louis  ,  pour  se 
mettre  en  état  de  continuer  ses 
oampagnes  ,  il  les  lui  accorda. 
Le  contrôleur  général  ,  qui  ve-' 
Doit  de  compter  des  sommes  con-« 
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sidërables  pour  des  affaires  Im-*' 
portantes  et  pressées ,  représenta 
an  roi  qu'il  n'y  aroit  point  d'ar-- 
gent  au  trésor  :  Ek  bien  !  dit  ce 
prince  ,  qu*ôn  lui  donne  celui  qui  • 
est  dans  ma  cassette  pour  mes' 
plaisirs  ;  il  n'est  pas  juste  que  je- 
me  diveriixse  lo^rsqu'un  dé  mes 
Officiers  souffre. — Un  brigadier' 
de  ses  armées,  qui  n'étoit  parf^ 
riche  ,  fut  envoyé  par  le  général* 
pour  hii  rendre  compte  d'une 
action,  où  il  s'étoit  distingué. 
Loxiis  XV  tira  de  son  doigt  un* 
diamant ,  qu'il  lui  donna.  M^î^^ 
ficier  général  lui  wjtmt  fait  sentii' 
que ,  quelque  précieux  que  fut  un^ 
tel  don-,  il  avoit  plus  bejjoin  d'ar-' 
gent  que  de  bijoux  ,  le  roi  lui  en-' 
voya  le  lendemain  une  somme 
plus  Toftsidérable  'que  la  valeur^ 
du  diamant...  Lorsqu'il  ne  pou-' 
voit  accorder  ce  qu'on  lui  de**' 
mandoit ,  il  répondoit  avec  tant^ 
de  bonté,  qu'on- loi  tonoit  compi-'^^ 
te  ,  pourainsidire ,  de  ses  refus.^ 
•^—Un  vieux  officier  lui  ayaht-  de-* 
mandé  un  poste  ,  et  le  ministre^ 
de  kl  guerre  lui  ayant  répondu' 
qu'il  n^y  en  avoit  pas  de  vacant  : 
Vous  voyez ,  dit  le  roi  an  mili-*^ 
taire  ,  •  l'impossibilité  où.  je  me 
t!rouve  de  vous  obliger  ;  mais  re»^ 
venez  une  autre  fois  ,  je  serai 
sans  doute  plus  heureux,.^  Ce 
ton  de  bonté  affectueuse  ,  il  le 
prenoit  souvent  avec  sesr  anciens 
serviteurs.  Quoiqu'on  lui  ait  re- 
proché de  n'avoir  vu  bien  dés* 
choses  que  par  autrui  ,  il  étoit, 
dit— on ,  instruit  des  affaires  du 
royaume  et  de  l'administration 
générale  et  particulière.  Très- 
souvent  il  avoit  un  agent  do  con- 
fiance auprès  de  ses  nmbassa-* 
deurs ,  avec  lequel  il  entretenoifr 
une  correspondance  secrète*  ]Vîai> 
iJ  n'avoit  pas  assez  de  force  dan» 
le  caractère  ,  pour  so  décider 
d'après  lui-même.  Les  Mémoires 
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politiqnesdu  marÀsha]  éeNôaiUfi 
renferment  quelques  lettres  de 
lui ,  qui  prouvait  qu'il  entroit 
dans  les  détails ,  et  qu'il  appré* 
eioit  tout  avec,  une  sagacité  peu 
commune.  Le  grand  nombre  d'im- 
pôts qu'il  mit  sur  son  peuple  fi- 
rent murmurer:  et  si  quelques- 
^ns  furent  occasionnés  par  1er 
guerres  dispendieuses  qu'il  eut  à 
aputenir ,  d'autres  furent  sollici^ 
tés  par  l'avidité  de  ceux  quli  pro- 
Çtoient  des  grades  de  la  cour  et 
dç'  la  foiblesse  du  monarque^  De 
et  nombre ,  furent  ses  favoris  et 
^s  maîtresses  ,  qUi  9  sur  ~  tout 
dans  les  derniers  temps  ,  dévo- 
rèrent la  substance  du  peuplql  ^' 
pour  satisfaire?  leurs  vices  ,  leur 
luxe  et  leurs  fantaisies.  Le;trône 
n'affrancbit  point  des  foiblessès 
de  Thumaiiité  ,  et  Louis  XV,  en 
vieillissant ,  cédant  plus  que  ja-% 
l|iais  à  ces  foiblessès,  quelques 
hommes  pervers  qui  î'entoiw 
ijoient ,  en  pro&tèrent  pour  de- 
venir les  sangsues  de  la  nation» 
L'excès  des  abus  des  vingt  der- 
nières années  de  son  règne  i>  né 
<lontribnèrent  pas  peu  à  la  révo- 
lution qui  s'est  faite  de  nos  jours 
dans  l'administration  générale  de' 
la  France.  Louis  XV  reconnut 
ses  fautes  en  mouratiti^  et  il  se 
proposoit  de  soulager  ses  sujets  ^ 
s'il  avoit  survécus  U  aimoit  \x 
religion  9  protégeoit  ses  minis- 
tres ,  et  ne  souffiroit  point  qu'on 
tournât  en  dérision  les  choses 
sjicrées  ^  sur-tout  en  sa  présence. 
Nou^  ne  parlerons  pas  de  Tîïcci- 
dent  effroyable  du  5  janvier  1 757  ; 
nous  l'avons  détaillé  dans  l'article 
c>  rinfame  auteur  de  cet  atten- 
tat (  Foy.DAMmKS).  lA>uisXV 
étoit ,  à  sa  mort ,  le  plus  ancien 
des  monarques  de  l'Europe.  11  eut 
de  son  mariage ,  deux  princes  9 
morts  l'un  et  l'autre  ;  et  huit  prin- 
^sses  )  dontil  ne  reste  plus  que 
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deux.  Ce  prince  avoit  le  goût  étw 
beaux  arts,  et  connoissoit  Yhi»^ 
toire  et  la  géographie.  On  a  de 
lui ,  \m  petit  vol.  in-g»  ,  1718  , 
sur  le  Cours  des  principales  jR»- 
vières  de  l'Europe  :  ouvrage  de- 
venu rare  9  et  qu'il  avoit  com- 
posé sous  la  direction  du  célèbr» 
géogf  aphe  de  Liste.  Les  sciences 9 
les  letti^s  et  les  arts  ont  été  en- 
couragés et  perfectionnés  sont 
son  règne%  Le  voyage  an  Pol» 
par  Ma&pertuis ,  et  celui  à  l'E^ 
qiiateur  par  la  CondanUne ,  en- 
trepris l'un  et  l'autre  à  de  si  grands 
frais  ;  d'autres  voyages  aux  Phi- 
lippines, à 'la  Californie  ,  en  Si- 
bérie, faits  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  prouvent  le  zèle  du  roi 
et  de  ses  ministres ,  pour  tout  ce 
qui  avoit  rapport  à  l'astronomie,' 
à  la  navigation  ,  à  l'histoire  na- 
turelle.' La  physique  expérimen- 
tale ,  les  mathématiques ,  la  mé- 
canique ,  ont  fait  des  progrès 
considérnbiés  ;  et  ces  progrès  ont 
influé  sur  les  arts  nécessaires.  Les 
étoffes  ont  été  tfiariufacturées  à 
moins  de  frais,  par  les 'soins  du 
célèbre  Vattcanson  ,  et  de  quel- 
ques autres  mécaniciens  dignes 
de  marcher  sur  ses  traces.)  Un 
académicien  infntigable  autant 
qu'éclair^ ,  M.  ïïuhamet ,  a  aug« 
mente  les  Iwmiôres  des  agricul- 
teurs, et  abrégé  leurs  travaux. 
N.  Poissonnier ,  célèbre  médecin^ 
a  trouvé  enfin  le  secret ,  long- 
temps recherché  ,  de  rendre  l'eau 
de  la  mer  potùble.  Un  liorloger 
ingénieux  ,  M*  le  Roy  »  a  inventé 
une  pendnle  qui  supplée  à  la  con- 
noissance  qui  nous  est'  refusée 
des  longitudes  de  la  mer.  Enfin , 
s'il  y  a  eu  moins  de  génie  et  de 
grands  talens  que  dans  les  beaux 
jours  de  Louis  XIV,  la  nation 
est  en  général  plus  instruite.  Des 
poètes  touchans  ou«  agréables , 
quelques  philosophes  éloquens  ^ 
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Jfet  ttn  igrand  nombre  de   beaux 
esprits,  ont  illustré  le  règne  de 
XjOiUs  XV.  n  est  vrai  que  le  goût 
^e  la  déclamation,  la  manie  des 
antithèses  et  des  tours  nouveaux , 
a    beaucoup    fait    dégénérer    le 
style  ;  mais  il  se  trouve  toujours 
des  esprits  bien  faits ,  qui  ïie  se 
laissent  pas  entraîner  au  torrent 
du  mauvais  goût.  Une  véritable 
éloquence  a  presque  toujours  ani- 
mé les  écrits  de   nos  premiers 
magistrats  ;  et  la  jurisprudence 
ayant  été  éclairée  par  la  philo-* 
Sophie ,  ils  ont  mieux  connu  ce 
droit  universel  puisé  dans  la  na- 
ture,  qui  s'élève  au-dessus  dés 
lois  de  conventioti  et  des  cou^ 
tûmes  barbares.  Voy.  les  Tables 
chronologiques ,  artide  France, 
Voy.  aussi  les  articles  Montgon. 
*-vii.  Bois  (du).-FiEURi,  n.oll. 

—  ViLLARS.  -  FOUQUET  ,  n.*'  IV. 
p-  SaXB.  -  LOEWENDAL.  -  BoUR- 
DONNAYE.  -II.  DuPLfilX.  -Wî- 

GNEROD  ,  etc.  etc. 

X:teL  LOUIS  XVI,  du  nom 
de  BounBON ,  dernier  roi  de 
France,  naquit  le  23  août  1754, 
de  Louis ,  dauphin ,  et  de  Marie- 
Joséphine  de  Saxe ,  sa  seconcje 
femme ,  fille  de  Frédéric-- Au- 
guste ,  roi  de  Pologne.  Il  fut  le 
second  fruit  de  leur  hymen.  Au 
moment  qu  il  vit  le  jour  ^  toute 
la  cour  se  trouvoit  à  Choisy; 
la  daupbine  étôit  restée  presque 
seule  à  Versailles  5  aucun  prince 
du  sang  n'assista ,  suivant  Tusage, 
à  ses  couches  ;  et  l'enfant  com- 
mença sans  éclat  et  dans  vine 
«orte  d'abandon ,  une  vie  qui  de- 
voit  sç  terminer  par  la  plus  fu- 
neste catastrophe.  Le  courrier 
qui  fut  chargé  de  porter  la  nou- 
velle de  sa  naissance  à  la  cour , 
fit  une  chi\te  dont  il  courut  sur- 
^e-champ^  et  sans  pouvoir  rem- 
plir sa  mission.  Louis  fut  nommé 
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duc  de  Berry  ;  Son 


3 

éducatii 


i^ 


fût  douce  ,  mais  soignée  :  son 

Î>ère  se  chargea  de  lui  apprendre 
a  grammaire  et  les  langues  ;  la 
daupbine ,  de  lui  enseigner  l'his-* 
toire  qu'elle  possédoit  parfaite- 
-ment;  l'évéqiie  de  Limoges,  de 
pénétrer  son  cœur  des  princi- 
pes de  la  religion  ;  le  duc  de  la 
Vauguyon  s  son  gouverneur ,  de 
lui  inspirer,  par  son  exemple, 
l'exercice  de  la  probité  ,  de  la 
fi*anchise ,  et  de  toutes  les  vertu» 
de  l'honnête  homme.  Le  jeune 
duc  s'empressa  de  profiter  de  leur» 
leçons.  Que  je  serois  content^ 
dit-il  un  jour,  si  je  pouvois  sa-* 
voir  quelque  chose  que  mon  père 
ne  sût  point!  Le  duc  de  Bour- 
gogne ,  son  frère  Mné ,  mourut  en 
1760 ,  à  l'âge  de  neuf  ans ,  et  lui 
ouvrit  le  chemin  péniWe  du  trône. 
Si  sa  carrière  lui  eût  permis  d'y 
parvenir,  Louis  eût  été  le  meilleur 
des  princes;  il  eût  vécu  heureux, 
et  n'eut  pas  vraisemblablement 
éprouvé  de  chute  ;  car  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  déjà  annoncé 
assez  de  fermeté  pour  faire  pré*^ 
su  mer  qu'il  eût  comprimé  le  pre- 
mier essor  de  la  révolution ,  ou 
du  moins  soutenu  avec  plu$ 
de  succès  les  droits  de  la  mo- 
narchie chancelante.  En  1766, 
Louis  eut  le  malheur  de  perdre  . 
ion  père ,  si  universellement  re- 
gretté, et  bientôt  après  la  dau— 
phine ,  qui  ne  put  survivra  à  son 
époux.  Sa  douleur  fut  vive  et 
profonde?;  le  jeune  prince  resta 
long-temps  sans  vouloir  sortir, 
et  lorsqu'en  traversant  les  ap-« 
partemens ,  il  entendit  dire  pour 
la  première  fois  :  Place  à  M.  le 
Dauphin ,  des  pleurs  inondèrent 
son  visage,  et  il  s'évanouit.  Deux 
,  anecdotes  annoncèrent  dès-rlors 
sa  justice  :  au  milieu  de  la  cour 
corrompue  de  son  a^eul  ,.  des 
courtisans    lui   ayant  demandé 


^uel  surnom  il  prenriroit  a  son 
avènement  au  trône  ?  Celui  de 
Louis  U  Sévère ,  leur  répondit-il. 
Se  trouvant  à  la  chftsse  ,  le  co- 

"  cher  de  sa  voiture  se  hâtoit  d'ar-^ 
xiver  au  lieu  où  le  cerf  étoit  cer- 
né, et  alloit  traverser  un  champ 
de  blé,  le  dauphin  l'orrôte,  et  lui 
ordonne  de  prendre  le  chemin 
ordinaire,  en  disant:  Pourquoi 
mes  plaisirs  feroient-ils  lort  au 
pauvre?  ce  hlé  ne  m* appartient 
pas.  Le  cabinet  de  Versailles  , 
dans  le  dessein  de  prévenir  les 
guerres    qui    avoient  désolé    si 

'long—temps  la  France  et  l'Au- 
triche, avoit  projeté  une  qua- 
druple alliance  entre  ces  deux 
étatsj  et  l'union  du  dauphin  avec 

■  Marie-  jintoï;- eue  d'Autriche  , 
fille  de  rimpératrice  Marie-Tlié- 

*rèse ,  en  commença  le  rappro- 
chement. Elle  fut  cependant  célé- 
brée sous  de  bien  funestes  aus- 
pices. On  sait  que  la  fête  donnée 

'  par  la  ville  de  Paris  à  cette  oc- 

■  casion ,  fit  périr ,  par  le  défaut 
d'ordre  et  de  précaution  ,  plus 
de  quatre  mille  personnes  ,  cul— 
butéçs    et     étoufi'ées    sur    cette 

*  même  place  de  Louis  XV,  où 
50a  successeur  devoit  ensuite 
périr    lui-même.    Le  dauphin , 

'  vivement  affligé  de  cet  événe- 
ment ,  écrivit  au  lieutenant  de 
police  :  «  Je  suis  pénétré  de  tant 
de  malheurs;  on   m'apporte  en 

'  ce  moment  ce  que  le  roi  me 
donne  tous  les  mois:  je  ne  puis 
disposer  qiie  de  cela ,  et  je  vous 
l'envoie  ;  hâtez— vous  de  secourir 
les  plus    malheureux.  »   Louis, 

[  ^ans  se  permettre  aucune  dépense 
superflue,  continua  à  envoyer  sa 

\  rente  de  plusieurs  mois ,  et  n'en 

■  détourna  quelques  sommes  que 

■  pour  les  porter  secrètement  dans 
les  réduits  du  pauvre.  Lorsque 
ces  actes  de  bienfaisanlp  étoient 
appercus,  il  disoit  agréablement: 
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«  Il  est  bien  singulier  que  je  n0 
puisse  aller  en  bonne  fortune  , 
sans  qu'on  le  sache.  »  Tant  cTha- 
manité  annonçoit  le  règne  Je  pins 
heureux  pour  son  peuple  et  pour 
lui;  la  France  n'en  a  pas  comptéde 
plus  sinistres.  Lorsqu'on  lui  an- 
nonça, en  1774,  la  mort  de  son 
aïeul ,  qui  l'appeloit  à  la  royauté, 
il  parut  effrayé  de  son  nouveau 
pouvoir ,  et  s'écria  :  O  mon  Dieu  ! 
quel  malheur  pour  moi  !  A  cette 
époque,  nos  finances  se  trou- 
voient  épuisées ,  le  commerce 
sans  vigueur ,  la-  marine  anéan- 
tie ;  soixante-dix  millions  avoient 
été  consommés  par  anticipation 
sur  les  revenus  de  l'état ,  et  l'ex- 
cédent des  dépenses  sur  la  recette, 
s'élevoit  à  vingt— deux  millions. 
Pour  faire  disparoitre  ces  maux  , 
Louis  XVl  appela  au  ministère 
ceux  que  l'opinion  publique  lui 
'  désigna  comme  les  plus  pro- 
pres à  les  réparer.  Vergennes  , 
revenu  de  l'ambassade  de  Suède, 
eut  le  département  des  afFaireî 
étrangères  ;  l'urgot ,  qui  s' étoit 
fait"  aimer  dans  son  intendance 
de  Limoges  ,  dirigea  les  finan- 
ces comme  contrôleur— général  ; 
connu  par  sa  probité  ,  Males^ 
herbes  fut  employé  dans  le  con- 
seil ;  Sartines  quitta  le  soin  de 
la  police  pour  créer  en  peu  de 
temps  ,  et  sans  impôts  ,  dans 
le  département  de  la  marine, 
soixante-sept  vaisseaux  de  ligne, 
et  quarante-neuf  frégates;  Mau- 
repas  enfm ,  désigné  au  roi  par 
le  dauphin  son  père ,  fut  placé  à 
la  tête  de  l'administration.  Si  quel- 
ques-uns de  ces  ministres  parurent 
ensuite  au-dessous  de  leur  re- 
nommée ,  du  moins  le  monarque 
n'avoit-il  cherché ,  en  les  plaçant 
auprès  de  lui,  qu'à  leur  fournir 
l'occasion  de  la  justifier.  le  pre- 
mier édit  de  son  règne ,  fut  un 
bienfait;  il  dispensa,  les  pouplef 
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(iu  payement  du  droit  connu  80U8 
le     nom    de    joyeux   avènement. 
Lie  second  y  fut  un  acte  de  justice  ; 
jl  rassura  les  nombreux  créan- 
eiers  de  l'état^  et  promit  d'ac- 
quitter la   dette   publique.   Les 
farlemens ,  4ont  tous  les  mem- 
res  avoient  été   exilés ,  étoient 
regrettés  et  environnés  dans  leur 
chute  de  l'estime  générale  ;   ils 
furent  rappelés  à  leurs  fonctions, 
le   12  novembre    1774.    Bientôt 
«près,  le  crédit  national  com- 
cnença  à  renaître ,  et  on  osa  con- 
cevoir l'espoir  d'une  prospérité 
durable.    On   remboursa  vingt- 
quatre  millions  de  la  dette  exi- 
gible, cinquante  de  la  dette  cons- 
tituée ,  vingt-huit  des  anticipa- 
tions; rintérét  des  créances  sur 
les  biens   du   clergé  ,   tomba  à 
quatre  pour  cent  ;  les  actions  de 
la  compagnie  des  Indes    et   les 
billets  des  fermes  générales,  s'éle- 
vèrent à  un  taux  plus  considé- 
rable. On  supprima  les  pensio;is 
abusives  ;  on  diminua  celles  qui 
étoient  peu  méritées.  L'économie 
personnelle  du  monarque  servit 
d'exemple  ,  et  devint  extrême  ; 
on  lui  représenta  qu'il  la  pous- 
«oit  trop  loin  :  Que  mimportent 
l'écUu  et  le  luxe  ,    s'écria-t-il  ; 
de  vaines  dépenses   ne  sont  pas 
le  bonheur!  Dans  le   dessein  de 
liornér  le  ravage  de  l'usure  ^  un 
Mont-de^Piété  fut  établi  dans  la 
capitale  ,  et  présenta  des    res- 
sources aux  indigens ,  au  prix  du 
plus  modique  intérêt.  On  forma 
une   caisse  d'escompte  desMnée 
à    augmenter  la  circulation  du 
numéraire,  et  à  faciliter  les  opé- 
rations  du   commerce.   Le    ré- 
gime  désastreux    des   corvées  , 
qui ,  pour  un  foible  travail  sur 
les  grandes  routes ,  arrachoit  l'a- 
griculteur à  des  occupations  plus 
pressantes  ,  fut  supprimé  ,  et  la 
«ef  vitude  pecsonntUe  dans  les  d«- 
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maines  du  roi ,  abolie.  On  adou-» 
cit  le  code  criminel  ;  la  torture  | 
née  dans  les  cachots  de  l'inquisi- 
tion ,  prodiguant  les   tourmens 
et  la  douleur  ,  dans  l'espoi»  d« 
trouver   des  coupables  ,   dispa- 
rut  de  notre  législation  crimi- 
nelle ,    et    cessa    de   la   désho-' 
norer.  LoiUs  XVI  recueillit  I0 
fruit  de  la   reconnoissance  pu- 
blique dans  un  V03-age  qu'il  fit  ^ 
en  1780 ,  à  Cherbourg ,  pour  vi-« 
siter  les   travaux   faits    dans  co 
port.  Il  parcourut  la  Norman- 
die ,  et  par- tout  sur  son  pas- 
sage, il  reçut  les  marques  de  l'af- 
fection la  plus  sincère.  Plein  d« 
reconnoissance  ,  il  écrivoit  hs  la 
reine  :  «  L'amour  de  mon  peuple 
a  retenti  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur  ;  jugez  si  je  ne  suis  pas  là 
plus    heureux  roi    du  monde.  » 
Pour  conserver   le   souvenir  d^ 
l'accueil  qu'on  lui  avoit   fait,  ijt 
voulut  que   son  second  Hls,  né 
quelque  temps  après,  p^^rtât  le 
nom  de  Duc  de  Normandie,  et  s^ 
rappelât  sans  cesse  une  province 
qui  avoit  fait    éprouver    à   son 
père  les  plus  douces    émotions. 
L'aurore  d'un  si  beau  règne  ail  oit 
être  suivie  d'une  affreuse  nuit; 
la  guerre  d'Amérique    l'amena. 
Les  colonies    Angloises    de    ce 
vaste  continent  avoient  repoussé 
les  impôts  de  la   métropole ,  et 
rompu  les  liens  qui  lesunissoient 
à  elle.  Leurs  députés  étoient  ar- 
rivées à   Paris   pour  y  réclamer 
des  secours  ;  les  esprits  s'étoient 
échauffés  en   faveur  des    insur- 
gés ;  de   toutes  parts   on  repré- 
sentoit  que  la  France  avoit  toi*» 
jours  été  l'asile  des  peuples  op- 
primés ,  qu'elle  avoit  protégé  de 
ses   armes  le    berceau  de  la  li- 
berté en  Hollande  ,  et  qu'elle  de- 
voit  le  couvrir  de  sa  puissance  à 
Boston;  qu'il  étoit  temps  enfin 
d'humili»r  l'Angleterre  et  deliù 
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èter  pour  toujours  ses  préten- 
tions à  la  souveraineté  des  mers* 
èuivant  M.  Malouet,  dans  ses 
Mémoires  sur  les  Colonies  , 
Louis  XVI  fut  presque  le  seul 
de  sa  cour  qui  ne  partagea  point 
à  ce  sujet  lopinion  de  ceux 'qui 
l'entouroient  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
vec la  plus  grande  répugnance 
que  ,  cédant  au  vœu  de  son  con* 
seii  pour  l'indépendance  améri- 
caine, il  la  reconnut.  De  grands 
succès  signalèrent  aussitôt  la  va- 
leur françoise.  Sur  le  continent, 
l'armée  du  général  Burgoyue  fut 
faite  prisonnière:  surlesmers^Za- 
Wtothe^Fiquet  ^  t^Estaing»  Vau^ 
dreuil  ,  en  Amérique  ,  Suf/ren 
dans  les  Indes  ,  firent  pluaeurs 
fois  triompher  notre  pavillon.  Le 
résultat  de  cette  guerre  fut  pour 
FAngleterre  la  perte  de  9/ts  co* 
lonies;  mais  elle  en  conçut  contre 
la  France  et  son  monarque ,  une 
haine  active  et  durable,  qui  alii- 
menta  bientôt  les  troubles  in- 
térieurs de  Tune  ,  et  hâta  la 
marckede  l'autfre  vers  l'éclia&ud* 
Le  premier  efiet  de  ce  ressenti- 
ment ,  fut  de  favoriser  l'invasion 
de  la  Hollande  par  le  duc  de 
Brunswick,  et  4^  nous  arracher 
cet  ancien  allié  pour  semparer 
de  tout  son  commerce;  le  second, 
de  rendre  la  médiation  de  la 
France  inutile  et  sans  force,  lors- 
que lu  Turquie  ,  en  guerre  avec , 
la  Russie ,  la  réclama  pour  hàs^ 
cesser  les  hostilités.  Les  Russes, 
certains  que  les  v^kux  du  gouver- 
nement François  ne  tendoient 
pas  à  favoriser  leur  agrandisse- 
inent,  ne  cachèrent  plus  leur 
animosité.  De  leur  côté  ,  les 
Turcs ,  convaincus  de  notre  foi— 
blesse ,  cherchèrent  d'antres  mé- 
diateurs; et  nous  perdîmes  à  la 
fois  tous  les  avantages  eommer- 
ciaux  que  nous  retirions  de  nos 
liaisons  ai»  Jiïord  av^  1«  Ans^ie , 


tu  Midi  de  celles  que  nous  avioiii 
avec  les  Échelles  du  Levant.  O 
fut  vers  ce  temps  que  Louis  eut  le 
bonheur  d'avoir  son  second  fils.Lt 
ville  de  Paris  célébra  sa>  naissance 
par  un  bal  que  le  roi  ouvrit ,  et  oùil 
combla  les  vœux  des  Parisiens  ,  ea 
dansant  un  menuet  avec  la  femma 
du    premier   échevin.    On   doit 
observer   que  cette  fête  ,  celta 
union  du  monarque  à  ses  sujets  ^ 
eivent  lieu  le  ai  janvier   i^8a, 
et  que  onze  ans  après  ,  le  mémo 
jour  et  la  même  ville  le  virent 
conduire  à  la  mort.  Ce  fut  à  Té— 
poque  de  la  naissance  du  dau-* 
phin ,  que  son  père  reçut  de  la 
part  d'un  étranger ,  un  hommage 
simple ,  mais  qui  parut  le  Aatten 
La  société  de  Médecine  de  Paris  , 
en  donnant  son  prix  à  Thonuu 
OlUf^,  médecin   anglois  ,  trouva 
pour  épigraphe  au  mémoire  de 
ee  savant   ce  distique  latin  en 
honneur  du  roi: 

Bme  tgo  M  dmaftlix  »   nîmiim  tm  GtUU  » 

regem 
Faits  kakes  Ugumqueit  libertatisaaUeim^ 

{1  méritoit  alors  plus  que  jamais 
l'éloge  des  étrangers  et  l'amour 
de  son  peuple.  La  durée  d'au 
hiver  rigoureux ,  et  le  déborde* 
ment  des  fleuves  avoient  occa~ 
sionné  de  grands  dégâts  dans  les 
campagnes.  Les  chemins  étoieat 
détruits ,  les  arbres  emportés  , 
les  maisons  menaçoient  ruine.  Li» 
roi  accorda  une  somme  de  trois 
millions  pour  éb'e  répartie  sur 
les  laboureurs  les  moins  impo- 
sés ,  et  trois  autxes  millions  poiir 
distribuer  des  bestiaux  ,  des  den» 
rées  et  des  insixumens  d'agrictil'* 
ture  ;  en  lemplacement  de  ces 
sommes ,  il  ordonna  une  rédiic*- 
tion  sur  les  fonds  attribués  aux 
bàtimens  de  ses  maisons ,  et  la 
reteniie  d'un  vingtième  pendant 
tta  aa  sur  toute  pension   au-* 

dessus 


Éesàiis  dé  dix  mille  livres.  Cepen- 
dant les  finances  s' étoient  altérées 
pendant  la  guerre  précédente ,  et 
le  crédit  public  disparoissoit  à  la 
TBiiite  de  plusieurs  emprunts  oné- 
reux ;     les    capitalistes    s*alar— 
moient  en  prévoyant  ime  fail- 
lite ;  vainement  le   roi   avoit-il 
dit  publiquement  dans  son  con- 
jteil  :   Je  ne  veux  plus  ni  nouvel 
impôt  a   ni  emprunt;   on  lui  en 
~|^rés«itoit  sans  cesse  comme  le 
.«eiil  moyen    d'élever  la   recette 
«u  niveau  d'une  dépense  qui  ex- 
«édoit  cent  millions.  Dans  ces  cir- 
«on:stances  pénibles  ,  Louis  XVI 
convoqua .  la    première    assem-* 
Wée  des  Notable^  y  qui  se  re- 
tira  sans   remédier   à  rien.   Le 
..-eardihai  de  Brienne,  qui  dirigeoit 
les  finances ,  crut  alors  pouvoir 
emporter  par  la  force  ^   0*3  que 
«on  prédécesseur    Colonne  avoit 
vainement  tenté  par  k  persua- 
sion, ir  proposa  l'impôt  du  timbre 
et  la  subvention  territoriale.  Le 
.  premier  frâppoit    douloureuse^ 
iient  le  commerce;  la  subvenu 
jÙon  devoit  porter  sur  les  grands 
propriétaires ,  et  dès-lors  sur  les 
membres  du  parlement;  ceux-ci. 
mettant  leur  intérêt  personneh  à 
l'abri  de  la  l^aine  publique*,  vouée 
«lors  au.  ministre ,  supposèrent  à 
l'enregistrement  de  ces  deux  im- 
pôts ,  et  furent  exilés  à  Troyes. 
Happelés  bientôt  après  par  l'in- 
dulgence ,  peut-être  extrême  ,  de; 
ïxiuis  XVI ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
li'avoient  pas  le  droit  de  consen- 
tir  les  impots  ^  et  ife   deman- 
dèrent la  convocation  des  états 
généraux.  Le  clergé  ,   qui.  jus- 
qu'alors n'ayoit  pris  aucune  part 
aux  querelles  politiqiHs ,  se  réu- 
nit aux   magistrats  pour  la  ré- 
clamer, et  les  villes,  principales 
firent  entendre  le    même    vœu. 
ijouis  ,  adhérant!  à  F^pinion  gé- 
|Lérale,   assembla   une    seconds 
J9mt  VIL 
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fois  lès  Notables  pour  détermine^- 
la  forme  des  états ,  ainsi  que  la 
manière  d'y  voter.  Se  croyant 
aimé  parce  qu  il  raéritoit  de  l'êtrei 
il. espéra  s'entourer  de  bonne* 
vues ,  et  fonder  son  pouvoir  sur 
le  bonheur  public.  Les  sacrifice* 
personnels  ne  lui  coût  oient  rien,; 
et  l'économie  particulière  ,  loin 
de  lui  déplaire ,  flattoit  son  goûli 
pour  la  simpliciték  C'est  a  cett* 
époque  ,  que  des  députés  da 
tiers-états  de  Bretagne  ,  admit 
à  son  audience  ,  s'étànt  mis  à 
ses  genoux ,  il  s'empressa  de  lei 
relever  ,  en  leur  adressant  ce», 
mots  dignes  de  Titus  ■:  «  Levez- 
vous;  ce  n'est  point  à  mes  pieds 
qu'est  la  place,  de  mes  enfijns.  » 
Les  états  s'ouvrirent  à  Versaillc» 
le  5  mai  1789.  Les  cpstumea 
divers  attribués  aux  trois  ordres  ^ 
commencèrent  à  jeter  parmi  eux 
les  premiers  germes  de  division  \ 
ils  se  multiplièrent  de  jour  en 
jour.  Le  déficit  dans  les  finance» 
étoit  léger  ,  et  un  dévouement 
généreux,  excité,  dans  un  petit 
nombre  d'hommes  l'eût  facile** 
ment  comblé  ;  mais  chaque  ordror 
chercluint  à  éviter  le  fardeau  dd 
la  dette  publique  ne  s'occupa  qu» 
de  son  intérêt,  et  ne  mt)ntra 
d'autre  envie  que  celle  de  sacri-n 
fier  les  deux  autres.-  «  Une  in-* 
quiétude  générale ,  dit  le  mo-» 
narque  aux  députés  ,  un  désir 
exagéré  d'innovations  sesohtem-: 
parés  des  esprits  et  fmiroient  par 
égarer  totalement  les  opinions  9 
si  on  ne  se  hàtoit  de  les  fixer 
par  une  réunion  d'avis  sages  et' 
modérés.  Tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre du  plus  Vif  intérêt  au  bon- 
heur public  ,  tout  ce  qu'on  peut- 
demander  à  un  souverain,  le  pre- 
mier ami  de  ses  pei^ples-,  vou» 
pouvez ,  vous  ('evez  l'attendre  d« 
moi.  »  On  ne  pouvoit  s'exprimef 
Aveo  plus  da  raison  et  de  Wntéâ 
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tons  les  pas  de  Louis ,  jnsqu^alori  ^ 
flVoieat  paru  dirigés  par  la  sa- 
gesse ;  mais  l'art  de  goivyenier  est 
subordonné  a»  cours  des  événe- 
mens  ^  qui  ne  dépend  pa«  twi- 
joHrsdes  hommes,  et  ^wi  se  joue 
soiïveivt  de  leur  sagesse.  Les  or- 
dres s'étoient  séparés  ;  Louis ,  à 
qui  le  ministère  ayoit  persuadé 
que  Je  seul  moyen  légitime  de 
se  firocurer  les  subaides  tiéces- 
saites ,  éCoit  de  favoriser  la  re- 
présentation du  tiers  — état  e» 
nombre  égal  dé  dépistés  à  celui 
des  deux  autres  ordrea  réunis , 
chercha  à  terminer  cette  scission  -, 
aussi ,  lorsque  M.  de  Luxembourg, 
àti  nom  de  la  chambre  de  la  no- 
blesse 5  lui  fit  des  objections 
•  contre  la  réunion ,  le  roi  hii  ré- 
pondit :  «Toutes mes  réflexions 
Sipnt  finîtes  ;  dites  à  la  noblesse' 
que  je  la  prie*  de  se  réunir  :  si 
ce  n'e^t  pas  à«sez-  de  ma  prière  ^ 
je  le  lui  ordonne.  Quant  à  moi  , 
je  suis  déterminé  k  tous  les  sa- 
crifices. A  Dieu  ne  plaise  qu'un 
seul  homme  périsae  jamais  pour 
ma  querelle,  »  Ce  dernier  mot 
devint  la  base  continuelle  de  sa 
condaite  ,  de  sa  généreuse  foi- 
biesse  et  de  tous  sos  malheurs. 
Q>!e)qn.es  régimens  s'étoient  ap- 
prochés de  Versailles  pour  sou- 
tenir le  Fftrvice  des  gardes  fran- 
çoises  dent  la  cour  suspectoit  la 
idélité;  on  avoit  fait  concevoir 
aux  déjMités  des  craintes  sur  la 
sûreté  de  leurs  personnes  4  Mi^ 
raùeau  demanda  le  renvoi  àes 
troupes.  Tout  Paris  s'arma  à  sa 
yoix;  la  Ba&tiile  fut  prise  le  14 
Juillet  1789.;  et  Louis ,  le  ten- 
demain ,  fatigué  des  mouv<*mens 
^«i  l'entouroient ,  des  meurtres 
populaires  dont  la  capitale  ve-- 
taoit  d'être  le  théâtre ,  ne  con-  , 
sultant  que  son  cœur,  et  son 
4e?ir  d'appàiser  les  esprits,  se 
^wwfet  fk  l*«ssemblée  ^  h  pied  ,  sans  ' 
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armef»,  et  presque  sans  gardes. 
Là  ,  au  ciilieu  de  ia  salle  et  de* 
boujt  ,  ii  conjura  les  députés  de 
rdoieHer  la  tranqu^ité  publique. 
«  Je  saia  ,  '  leur  dit-if,  qu'ctt 
cherche  à  élever  contre  ffld» 
duljustes  préveations  ;  je  sai^ 
q«  »n  a  osé  pu^ ier  que  vos  per- 
sonnes n'étoient  pas  en  sweW. 
Des  récits  aussi  coupables  ne 
sont-ils  pas  démentis  d'avance 
î^ar  mon  caractère  connu  ?  Eh 
hien\  c'est  moi  qui  inè  fie 'à 
vous.  »  Ce  courage,  cet  abandea, 
firent  taire  pour  le  moment  lauteif 
les  facti(Hi€.  I^entàonnasme  da 
plus  grand  nombre  des  députés 
fut  extrême;  ils  voulurent  servir 
eux-flsémes  de  gardes  au  mo- 
iiarq.ue ,  pour  le  reconduire  an 
ckâteau.  On  resta  plus  d^rni» 
heure  flans  ce  court  trajet;  et 
le  roi  ,  après  son  arrivée ,  parut 
sur  le  balcon  de  son  appartement, 
pour  y  recueillir  les  témoigHagef 
réitérés,  de  raflfettiori  publique 
Ce  fut  pour  lui  le  dernier  ius- 
tant  de  bonheur.  Bientôt  apf es, 
le  régiment  de  Flandre  vint  À 
Versailles,  et  selon  r«sage,les 
gardes  du  monarque  lui  don- 
nèrent iHi  repas  de  corps.  Aassi-» 
tôt  la  malveiila&ce  répandit  ^nc- 
dansée  festin  la  cocarde  («"borée 
par  la  nation,  avoit  été  foulée 
aux  pieds;  la  haine  agita  ses 
poignards  ;  Paris  s'émut  ;  un  at- 
troupement immense  de  feaiines, 
escorté  de  brigands  armés  dépi- 
ques et 'de  fusils  ,  se  dirigea»  le 
5  octobre,  sur  Versoilles;  la  gante 
nationale  le  suivit.  La  plupart  de- 
ceux  qui  la  formoîent,  attachés» 
l'ordre,  venoientdegré,ouparI» 
force  de  l'exemple ,  soutenir  le» 
e/Forts  de  rassemblée  pour  le  bien 
public ,  et  rassui-er  le  monarqne 
lui  -  même  contre  les  jaste* 
craintes  qu'il  devoit  avoir  coa- 
oiies;  mais  dans  la  nuit  dts  ^ 
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Wrats  poussés  par  des  thahœtivree 
clandestines  ,  des  h  <^  m  mes  dé- 
guisés, en  fecanies,  d'autre^  bar- 
bouillés'dv  boue ,  de  lie,  forcent 
les  sentinelles  9  pénètrent  dans 
le  ckàteau ,  enfoncent  les  portes , 
en  massacrant  les  gardes ,  cher- 
chent vainement  la  reine  pour 
l'immoler  à  leur  furie,  et  frap- 
pent à  coups  de  sabre  le  lit 
dont  elle  venoit  de  s'échapper. 
3Le  roi ,  entouré  de  son  épouse  , 
de  ses  enfans  en  pîeîirs ,  de  ses  ser- 
■viteurs  remplis  d'effroi ,  conserva 
toilte  SB  sérénité.  Il  répondit  à 
ceux  -qui  le  conjurojent  de  fuir  : 
«  Il  est  douteux  que  mon  évasion 
puisse  me  mettre  en  sûreté  ; 
mais  il  est  très  — certain  qu'elle 
éevien droit  le  signal  d*ime  guerre 
qui  feroit  couler  des  flots  desang. 
J'ainse  mieux  périr  ici  que  d'ex- 
poser pour  ma  qiterelle  tant  de 
.  milliers  de  Citoyens.  »  lie  résul- 
tat de  cette  sanguinaire  insur- 
rection fut  de  conduire  le  mo- 
harque  et  toute  sa  famille  à  Paris. 
Louis  s'y  établit  dans  le  château 
des  Tuileries.  Depuis  plus  de  cent 
ans  9  les  rois  n'y  avoien^'  pas  fait 
de  résidence  habituelle  ;  rien  n'é- 
ioit  préparé  pour  le  recevoir  ; 
cependant ,  malgré  les  incommo- 
dités de  ce  nouveau  domicile  9 
et  dès  le  lendemain  de  son  ar- 
rivée ,  il  crut  devoir  rassurer  les. 
provinces  sur  son  sort,  les  in- 
viter à  la  tranquillité ,  et  prier 
l'assemblée  de  venir  à  Paris  pouf 
y  continuer  ses  travaux  près  de 
•a  personne.  Forcé  immédiate- 
ment après  de  licencier  ses  gardes, 
iî  en  reçut  d'autres ,  dont  le  com- 
mandant générai  fut  placé  sous 
Jes  ordres  de  la  municipalité  de 
la  capitale.  Pour  lui,  les  sacri- 
fices étoient  sans  cesse  suivis 
d'autres  sacrifices.  Il  n'en  accepta 
î>a$  moins  ,  le  14  février^  1790» 
Iq  nouvelle  eôndtitution*  Son  djU*^ 
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cours  dans  cette  occasion  fut 
rempli  de  sensibilité.  «  Vous  qui 
pouvez  ,  dit-il  aux  députés ,  in-' 
fluer  par  tant  de  moyens  sur  les 
véritables  intérêts  de  ce  peuple 
qu'on  égare ,  de  ce  peuple  qui 
m'est,  si  cher ,  dont  on  m'assiirei 
que  je  suis  aime,  quand  on  veut 
mé  consoler  de  mes  peines  • 
dites-lui  que  s'il  savoit  à  qiia*. 
point  je  suis  malheiireux  ,  à  la  j 
nouvelle  d'un  attentat  contre  les 
pe'SOJines  ou  les  propriétés,  sans 
doute  L  m'épargneroit  cette  dou- 
Joureuse  amertume^..  Je  prépa- 
rerai dé  bf  nne  heure  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chosçs  que 
les  circonstances  ont  amené  ;  je> 
l'accoutumerai  ^  reconnoitre  ^ 
'malgré  le  langage  des  rl^tteurs, 
qu'une  sage  constitution  le  pré- 
servera des  dangers  de  l'inexpé-; 
rience,  et  que  la  liberté  doit 
ajouter  un  îiouveau  prix  aux 
ssntiraens  d'amour  et  de  fidélité^ 
dont  îa  France,  depuis  tant  do 
siècles ,  a  toujours  donné,  à  sej 
rois  des  preuves  touchantes.  >» 
Ces  Vœux  furent  promptementf 
déçus.  La  constitution  civile  du 
clergé  vint  jeter  de  nouvoaux- 
fermens  de  troubles  ;  le  roi  refusai 
d'y  donner  son  adhésion  ;  on  lui 
en  fit  un  crime.  Le  départ  de 
ses  tantes  po|ir  l'Italie  fit  craindre' 
le  sien  ,  et  on  le  priva  même 
d'aller  à  Saint-Cloud ,  oii ,  commet 
l'année  précédente ,  il  vouloit  se 
rendre  pour  y  joiiir  des  beaux 
jours  du  printemps.  I,es  massa- 
cres et  les  insurrections  conti-4 
huoient  dans  ïe  midi  ;  l'insu- 
bordination germoit  dans  toutes 
les  troupes;  on  accusoit  la  reine 
de  chercher  à  so^ilever  toute» 
les  puissances  (Je  l'Europe  contre 
la  France.  LouU,  forcé  d'éloignei' 
ses  chapelains  et  les  grands  offi-» 
ciers  attachés  de  tout  temps  k 
sa  personne  y  n'ayant  plus  d«( 
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part  a  la  confection  des  lois ,  ne 
nommant  aucun  des  magistrats 
qui  rendoient  la  justice  en  son 
lîiom  5  privé  de  la  prérogative  de 
.faire  grâce  et  de  commuer  les 
peines ,  n* aj'ant  plus  aucune  ac- 
tion si\r  L'Administration  inté- 
rieure ,  confiée  entièrement  aux 
rfépartemens  et  aux  districts  j 
exclu  du  droit  de  commander 
Tarmée ,  gêné  dans  celui  de  dé- 
clarer .la  guerre  et  de  faire  la 
paix ,  privé  du  soin  de  recou- 
Vreç  les  impositions ,  de  les  ré- 
partir ,  de  récompenser  les  ser- 
vices publics  5  d'organiser  le  mi- 
nistère ,  Louis  reconnut  qu'il 
n  étoît  plus  possible  de  gouver- 
ner im  état  d'une  aussi  grande 
étendue  que  .la  France,  avec  des 
moyens  aussi  fbibles  que  ceux 
qu'on  avoit  laissés  à  sa  disposi- 
tion. Il  est  f.emps  qu'il  fasse  le 
roi,  écrivoit  alors  un  journaliste;- 
sans  cela  plus  de  roi.  Louis  XVI 
crut  pouvoir  se  soustraire  à  d'o- 
dieux soupçons  et  aux  attentats 
qu'il  prévoyoit,  acquérir  plus  de 
liberté ,  et  sauver  sa  famille  de 
tout  outrage.  Déjà  ,  Charles  V , 
comme  ^lui  retenu  prisonnier  à 
Paris ,  s'étoit  échappé  d'une  ville 
cil  ses  amis  n'osoient  paroître. 
!3ans  la  nuit  du  ao  au  21  juin 
1791 ,  Louis  s'évada' des  Tuile- 
ries 9  dans  l'iptenticn  ,  a-t-il  dé- 
claré 5  de  gagner  Montmédi,  mais 
de  ne  point  quitter  la  Frince. 
Avant  son  départ,  il  laissa  à  ras- 
semblée une  déclaration  qui  ren- 
ferme trop  d'amertume  y  mais 
l'impartialité  de  l'histoire  ne  lui 
permettra  pas  de  dissimuler  que 
la  plupart  de  ses  motifs  de  plain- 
tes étoient  fondés.  Qui  peut  dou- 
ter maintenant  que  là  constitu- 
tion ,  comme  il  le  di soit  dans  cet. 
acte,  ne  fût  insuffisante  pour 
arrêter  les  insurrections  ,  pour 
^pièçher  qu'une  anarchie  com«-< 


L  ou 

plète  ne  s'établît  au-dessus  <fe* 
lois  ;  que  l'assemblée  n* eut  perdi» 
alors  jusqu'à  la  force  nécessaire 
pour  revenir  sur  ses  pas*,  et  pour 
reprendre  l'autorité  dont  les  clubs^ 
s'étoient  emparés  avec  arrogance» 
Le  roi,  reconnu  à  Varennes,  ne 
voulut  point  employer  la  force, 
et  craignit  que  sa  délivrance  ne 
coûtât  la  vie  à  quelques-uns  de 
ses  défenseurs.  Fieconduit  à  Paris 
par  une  armée  de  40  mille  gardes 
nationaux  qui  se  recrutoient  de 
village  en  village,  il  rentra  pri- 
sonnier dans  le  château  ,  dont 
il  étoit  sorti.  L'assemblée  déli- 
béra aussitôt  s'il  .devojlt  régner 
encore ,  ou  être  déchu  de  %^ 
puissance.  Le  premier  parti 
triompha,  malgré  de  vives  op- 
positions^ itialgré  les  cris  d'enne-^ 
mis  nombreux  réunis  au  Cham|x 
de  Mars  j  et  qvTon  fut  forcé  de 
disperser  par  le  canon  et  l'exé- 
ctition  de  la  loi  martiale.  Cette- 
autorité  foible  et  sans  forces  y 
rendue  à  im  souverain  toujours- 
prisonnier  ,  étoit  une  illusion» 
L'aosemblée  constituante  oîi  ré- 
gnoient  encore  tant  d'esprits- 
sagés  et  amis  de  l'ordre  j  eût  pa 
ràccroître  ;  mais  elle  prononç» 
sa  séparation  par  fatigue  et  las- 
situde ,  et  elle  fît  place  à  l'assem- 
ble législative.  Celle*-ci  présenf* 
beaucoup  de  férocité  et  peu  de- 
génie,  une  foiblesse  honteuse  à 
arrêter  le  crime  ^  et  un  attentat 
continuel  contre  le  peu  de  pon- 
voir  qu'on  avoit  abandonné  à- 
Louis,  Les  prêtres  assermentés  ou- 
non  furent  bannis-,  les  émigrés 
frappés  de  mort.  La  guerre  fiitdé^ 
clarée  à.  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  On  U  voulut  pour  faire- 
redouter  des  trahisons  et  en  ac- 
cuser le  monarque.  Je  nai  qu'une 
crainte,  disoit  un  député,  c'est 
que  nous  ne  soyons  pas  asset' 
trahis  pour  -pouvoir  '  expulser  Aç 
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Voyante*  Cette  expulsion  devînt  le 
|»ut  de  la  journée  du  :io  juin  1792. 
Vingt  ra^le  hommes,  divisés  en 
trois  bandés ,.  forcent  les  portes 
^e  l'assemblée  et  délies  de  l'in- 
térieur  des  Tuileries.  La  porte 
■de  l'œil  de  bteuf  étoit  fermée, 
on  rébranle  ;  elle  alloit  être 
t)risée  ;  c  en  étoft  fait  de  la  fa- 
mille royale.  Un'seiil  homme  dé- 
sarma ces  tigres;  ce  fut.Loza'5 
.3?K/.  Il  ouvre  lui-même  la  porte 
•en  s'écriant  \  Je  ne  crois  pas  avoir 
rien  à  craindre  des  François,  Cette 
fermeté  suspend  toute  furie, 
Louis  se  retire  an  fond  ^de  la 
chambre.  Un  furieux  se  place  de- 
vant lui  pour  offrir  «ans  cesse  à 
«es  regards  ces  mots  :  la  Mort  y 
écrits  sur  ses  vêteméns;  un  autre 
lui  présente  une  botiteille  ,  et  lui 
t)rdonn<î  de  boire  à  la.  santé  de 
la  nation;  un  autre  tenant  d'une 
main  un  long  pistolet  armé  d'un 
«dard,  et  de  l'autre  un  sabre  nu," 
crioit  :  à  bas  le  veto  $  un  autre 
portoit  au  haut  d'une  fourche^ 
«n  poumon  de. veau ,  et  montroit 
cette  inscription  au  — dessous  : 
-Cœur  des  Aristocrates  ;  un  autre 
enfin  s'approche  et  placé  sur  la  tête 
de  Louis  im  bonnet  rouge.  Apre* 
deux  heures  d'insultes  et  de  me- 
naces ,  le  maire  Péthion  paroît , 
.  mdnte  sur  une  estrade,  et  lui  dit  ; 
Sire ,  vous  nâvez  rien  à  craindre. 
Louis  XVI  \\x\  répond  aussitôt  : 
«  L'homme  de  bien  qui  a  .  la 
conscience  pure  ,  ne  tremble  ja- 
mais^ il  n]|r  a  que  ceux  qui  ont 
quelque  chose  à  se  reprocher  qui 
peuvent  avoir  peur.  »  A  Tinstant , 
prenant  la-  main  d'un  grenadier, 
il  ajouta  :  Tiens ,  mets  la  \ain 
sur  monr  cœur ,  et  dts  à  cet  homme 
s'il  bat  plus  vUe  quà  l'ordinaire. 
Cette  journée  devoit  lui  faire 
présager  sa  fin  prochaine.  Dès  ee 
©ornent ,  il  s'attendit  à  p^rir  , 
t(  »e  c^ssa  de  ehercher  k  résigner 
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sa*  famille  à  souffrir  de  nouvea^ix 
malheurs.  On  dit  qiVa  cette  épo- 
que il  fit  un  premier  testament 
dont  on  n'a  pas  connu  les  dis- 
positions. Dans  le  même  temps, 
'M,  de  Sainte-Croix ,  désigné  pour 
le  ministère,  refusoitd'y  entrer^ 
et  lui.expliquoit.ses  motifs.  Vous 
faites  trop  d'objections ,  lui  ré- 
pondit Louis  ,  pour  devenir  le 
ministre  d'nn  roi  de  quinze  jours.. 
Cette  prédiction  ne  tarda  pas  à 
se  vérifier.  Le  dix  noiit  suivant, 
le  tocsin  sonne  ;  des  phalanges 
de  Marseillois ,  unies  au  peupla 
des  faubourgs ,  couvrent  la  pTace 
du  Carrousel ,  et  investissent  les^ 
Tuileries  ;  elles  obéissent  à  la 
voix  de  Chabot  et  de  Danton, 
et  tournent  leurs  canons  contra 
la  demeure  du  roi.  Dans  cette 
position  critique ,  il  falloit  ou 
fuir  de  nouveau,  ou  mourii^^à  son 
poste.  Un  conseil  particulier  dé«. 
termine  Louis  XVI  à  se  rendre 
à  l'assemblée  avec  sa^  famille  ,  et 
à  mettre  ses  jours  sous  sa  sauve- 
garde. «Allons,  dit-il,  en  levant 
la  main  droite  ,  donnons  ,  puis- 
qu'il le  faut  encore ,  cette  der- 
nière marque  de  dévouement.  » 
La  reine  qui  s'opposait  à  ce  parti , 
fut  entraînée.  L'entrée  de  la  salle 
fut  très  -  difficile  par  l'affluence 
du  peuple'  qui  l'entouroit  ;  la 
marche  fut ,  à  chaque  pas ,  inter- 
rompue; par-tout  des  cris  affreux 
se  faisoient  entendre.  A  peine 
Louis  XVI  et  sa  suite  3é  tron- 
voient-ils  placés  dans  l'intérieur, 
que-  les  hostilités  commencèrent 
entre  les  rassemblemens  des  fau»- 
bourgë  et  des  Marseillois  ,  et  les 
Suisses  qui  se  trouvoicnt  de  garde 
au  château.  Ceux-ci  trion^pîiè- 
rent  un  moment  ;  ils  balayèrent 
les  cours  et  la  place  du  Carrou- 
sel. Si  trois  cents  d'entr'eiix  cjni 
«voient  suivi  le  roi  à  l'assembhx" , 
si  le  bataillon  caserne  à  Huelle^ 
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et  qui  s'avançoit  sur  Paris,  les 
eussent  rejoints ,  il  est  probable 
que  cette  journée  ei\t  changé  de 
face  ;  mais,  l'assemblée,  dansTef- 
ïroi,  sollicita  le  monarque  d'ar- 
têter  l'effusion  du  sang  ,  et  il 
«igna  Tordre  aux  soldats  de  mettre 
has  les  armes,  et  à  ceux  accourus 
de  Ruelle,  de  rebrousser  chemin. 
Aussitôt,  le  peuple  se  jette  sur 
les  Suisses  de  garde  ,-les  désarme 
et  les  égorge  ;  on  massacre  tout 
ce  qui  se  trouve  dans  le  chîiteauj 
la  flamme  et  le  fer  le  parcourent: 
et  celui  qui  étoit  venu  cher- 
cher un  asile  au  sein  ue  l'as- 
semblée ,  y  enten.d  prononcer  la 
suspension  de  son  pouvoir  ,  et 
l'ordre  de  le  renfermer  au  Temple, 
Ce  gothique  palais  reçut  d'abord 
Louis  Xyj ,  son  épouse  et  sa 
famille  ;  mais  la  commune  de 
Paris  ,  trouvant  bientôt  ce  loge- 
ment trop  commode,  décida  que 
la  tour  seule  serviroit  à  son  lo- 
gement. Cette  tour,  construite 
du  temps  même  des  Templiers, 
ji'avoit  jamais  été  habitée.  Son 
intérieur  sombre ,  ses  voûtes  lu- 
gubres servoient  d'archives.  Pour 
isoler  cette  tour ,  on  abattit  aus- 
sitôt une  partie  des  bàtimens , 
et  oî>  l'environna  d'un  large  foasé» 
On  éjeva  au^elà  mie  enceinte 
fie  murs  très-élevés ,  et  on  dimi- 
nua le  jour  de  toutes  les  fenêtres, 
.Sept  guichets  /et  huit  portes  de 
fer  défendirent  l'escalier  qui  côn- 
^uisoit  à  Tappartement  de  Louis, 
«  Eh  !  Messieurs  ,  disoit-il  sou- 
vent, que  do  précautions  et  de 
dépenses  pour  un  prisonnier  qui 
n'a ,  je  vous  l'assure  ,  aucune 
envie  de  s'évader.  »  L'assemblée 
législative  fit  place  à  la  Conven- 
tion. Celle-ci  s'empressa  de  pro-. 
clamer  la  déchéance  du  monar- 
que et  d'ordonner  qu'il  seroit 
înis  en  jugement  devant  elle. 
£pw> ,  avant  sç^  détention  ,  aroit 
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quelquefois  paru  irrésoia  dar.»  ?ei 
desseins  ,  et  foible  lorsqu'il  s'a- 
gisait  d'agir  ;  il  devint  dans  sa 
prison  ,  un  modèle  dé  sérénité 
et  de  courage,  au  milieu  des  ob- 
tragcs  de  toute  espèce.  On  ne 
lui  laissa  ni  encre  ,  ni  plume , 
ni  papier ,  ni  crayon  y  mais  on 
lui  donna  des  livres  ,  et  Ton  a 
compté  que  pendant  sa.  détei^- 
tion  il  avoit  lu  a 57  volianes.  0  - 
cupé  de  l'éducation  de  son  fils  y 
tout  entier  à  consoler  son  épouse, 
à  se  fortifier  lui-même  par  les 
secours  de  la  religion ,  il  se  plat 
à  oublier  ses  peines  et  à  les  par- 
donner. -^  L'histoire  coîiservera 
plusieurs  détails  de  sa  captivité. 
L'un  de  ses  geôliers  s'auiu&oît  à' 
regarder  sur  la  muraille  une  vieille 
carte  de  géographie  ,  presque 
eiïâcée..  «  Vous  aimez  la  géogra- 
phie, lui  ôit' Louis  XVI ,  je  vaii 
vous  chercher  ujie  meilleure 
carte.  »  En  effet ,  11  passa  dans 
son  cabinet  pour  en  rapporter 
line  très -belle  qu'il  cloua  lui-» 
même  au  mur.  Un  autre,  indigné 
de  sa  tranquillité ,  voulut  le  faire 
approcher  d'une  croisée  où  on 
lui  présentoit  la  tête  sanglante 
de  jyiad.  de  LambalU  ;  un  conio* 
missaire  l'epipêcha  d'avancer  ;" 
quelques  jours  après  «  on  lui  de- 
manda le  nom  du  premier.  «  Je 
l'ignore,  répondit-^il  vivement; 
je  n'avois  pas  besoin  de  le  sa- 
voir ;  mais  je  me  rappellerai 
toujours  le  nom  de  celui  qui 
s'est  généreusement  opposé  à  ce 
qu'on  me  présentât  de  trop  prèj 
cet  afifreux  spectacle.  »  Ixjrsqife 
Manuel,  ipéné%rant  dans  sa  cham- 
bre, vint  lui  apprendre  l'aboli- 
tioii  de  la  royauté  ,  il  eut  le 
courage  de  n'en  point  paroi tre 
affecté ,  et  de  s'en  entretenir  avec 
lui,  comme  d'un  événement  qail 
nvoit prévu.  Chaque  matin,  ii  li- 
soit  les  journaux  %t  les  opinioiif 
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des  dél^utésqui  étoient  felntivas 
à  son  pfocès^  mais  i)  n-CMiblia  jer- 
mais  de  le&  brÂler  dan^  le  po'éh 
de  son  cabinet  ^    poil*    »e  ip9S 
compromettre  le  défenseur   g^uI 
les-  ]m  apportoit  en  seetei;  ^  et  à 
Qui  la  mtimcipditi^avoit  déA?m)«i 
de   les    faire  aonnokre   à  Fac- 
cnsé.  Les  ofâcierâr  municipaux  pa^. 
rurent  craindre  qu'on  tte  lui  fît 
]|^ryeniE  du  poison-  pour  terminer 
«es  jours  :  «  Ne  craignez   ricA  , 
leiHT  dit  IVL  de  T-Iak^fierhes^  le 
roi  nés»  pa&  coiame  W  antres 
honameSyil  est  religieux  ef  sait 
monrir  *  — '  Cepe»idant  ast  con- 
damnatioA   se  poursuivoit  avec 
chalenr.  Dans  1»  séa»ee  du  lundi , 
lo  décembre  ly^i ,  c«i  a^oit  fait 
à  lar  convention  le    rapport  do 
la  conduite  de  Loui»,  depuis  le 
e^mmenceaient  delà  révolution. 
On  l'a^oit  peint  comme  un  ty- 
ran ,  s'opposant  aux  progrès  de 
la  liberté,  feignant  d'accepter  la 
constitution  pour  l'anéantir ,  re- 
fusant   de  sanctionner  dea  lois 
utiles ,  «*e»t-à-dire ,  celles  contre 
les  prôtres,  accédant  secrètement* 
à  la  convention  de  Pilaitz,  ^  pat 
laquelle  l*empei»eur  ^  le  roi  de 
Prusse  s'engageoient  à-  rétablir  la 
monarchie  absolue   en  Fçance, 
provo<}aant  enfm  le  lo  août,  en 
faisant  lui-mémç soulever  les  pa- 
triotes des  faubourgs , .  pour  les 
faire  environner  ensuitç*  et  im>- 
nioler  par  les  Suisses.  Ge  dernier 
clief  d'accusation  étoit  tellement 
dénué  de  probabilité  y  qu'il  ne 
pviA  être  allégué  sans  exciter  le 
«pu rire  de»  ennemis  mêmes  du 
monarque.  Personne   n'ignoroit 
que  lesassaillftns  s'étoient  trouvés 
erf  nombre  vingt  fois  supérieur 
■  aux  Suissesr  et. à  ceux  qui  s'é- 
toient  rendus  dans^  le    château 
pour  le  défendre  au  premier  bruit 
de  l'insurrection.  Aussi,  Louit 
*épondit-|l  avec  raison  à  cott« 
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àc^iTsatio»  :  <f  Toutes  les  alj+e- 
rites  con-stitûées  l'ont  vu  ;  Id- 
château  et  nra  vie  étoipnt  meça- 
ces  r  et  comme  j.'étois  moi-mènie 
une  autorité  constituée  y  je  de^- 
voîs  Rie  défendre.  >>  Traduit  à 
la  b«trre  de  la  convention,  ino- 
pinément ,  sane  conseils  ,  sû*,^ 
secours,  il*  répondit  avec  autant 
de  sang  froid  que  de  sisuplicitt!'  et 
de  nioflératioiî  sur  trent<*-q»i:t.Fe 
chefs  d'accusation  qui  h'avoit'iit 
nul  rapport  entreux.  0]i  lui  re- 
procha jusqu'à  ses  a«m«'vïies  et  à 
ses  bienfaits  y  comme  dns  moyens 
employés  par  Uri  pout-  scduirc 
le  peuple  et  lui  faire  prendre 
parti  en  sa  faveirr.  Siér  cette  sïïi^ 
gulière  incidpation,  l'accusé  rë- 
jpondit  :  «  Mou  plu*  grand  plaisir 
fut  de  faire  le  bien  :  mais  eu  gé- 
néral ,  je  ne  me  rappelle  pas  let 
dons  que  j'ai  faits.  ».  Une  partie 
des  déptités  vouloit  qu'on  lui  re- 
fusât des  défenseurs  ;  la  majo»- 
rifcé  décida  qu'il  pouvoit  en  choi- 
sir. M^.'de^JMalefhtrhes^  Tron-^ 
chet  et  JMsèze ,  cYkSX^és  par  Louis 
de  sa  défense  ^  entrèrent  an  ^ 
Temple,  conférèrent  avec  lui, 
et  l'accompagnèrent;,'  le  z6  dc^ 
cembre,dîins  sa  dernière  r-om»- 
parution  à  l'assemblée.  L'un  d'eux 
promenant  lentement  ses  regmrd^ 
sur  elle  ,.  s'écria  :  C'est  vaineiiwnt, 
que  je  cherdie  parmù  vous  fies 
inges ,  je  n'y  vois  que  des  ac-^ 
cusatears,  Sou  éloqinence ,  la  sé- 
rénité de  raccusé,  les  larmes  de* 
deux  vieillard»  q^û  l'accompa-  - 
gnoient  comme  défenseurs  ,  rien 
ne  put  adoucir  sou  sort.  Le  ju- 
gement fut  prononcé ,-  le  17  jan-* 
vier  1793.  Une  première  <1éci- 
sion  déclara  îéOuis  coupable  di> 
conspiration  et  d*attentat  contre 
la  sûreté  publique;  une  seconde 
le  priva  de  tout  recours,  de  tout 
appel  au  peuple  François,  con- 
voqué dans  les   assemblées  pri^- 
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maires';  une  dernière  lui  infligea 
}x  peine  de  mort ,  à  la  fdible  ma- 
jorité de  cinq  voix.  La  convention 
ëtoit  alors  formée  de  748  mem- 
bres 9  en  y  com  prenant  la  dépu- 
tation  d'Avignon;  un  député  étoit 
mort  5  et  onze  se  trouvoient  ab- 
sens  par  commission  v  le  nombre 
restant  se  trouvôit  de  786.  Les 
absens  volontaires ,  et  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  opiner ,  dévoient 
^tre  comptés  pour  l'absolution. 
Louis ,  condamné  par  366  voix, 
le  fut  donc,  non  par  la  mino- 
rité des  votans ,  mais  par  celle 
des  membres  de  la  convention, 
dont  la  majorité  étoit  de  369. 
Cette  assemblée  prononça  de 
nouveau  que  l'appel  interjeté  par 
Louis  ,  étoit  nul ,  et  qu'il  ne  se- 
roit  accordé  aucun  sursis  à  l'exé- 
cution du  jugement  ,  fixée  au 
3 1  janvier.  L'accusé  avoit  prévu 
depuis  long-temps  sa  destinée,  et 
s'y  étoit  résigné  avec  courage.  Le 
i;ournal  de  M.  de  Maleskerbes 
contientà  cet  égard  des  détails  que 
l'histoire  doit  conserver.  ^<  Dès 
que  j'eus  la  permission ,  dit-il  , 
d'entrer  dans  ta  chambre  du  rpi , 
j'y  courus  :  à  peine  m'eut-il  ap-» 
perçu  qu'il  quitta  un  Tacite  ou- 
vert devant  lui^  sur  ime  petite 
table  ;  il  me  serra  entre  ses  brà^  -, 
«es  yeux  devinrei^t  humides ,  et  il 
me  dit  :  votre  sacrifice  est  d'autant 
plus  généreux,  que  vous  exposez  ' 
votre  vie ,  et  que  vous  ne  sauvez 
pas  la  mienne.  —  Je  lui  repré-^ 
«entai  qu'il  ne  ppuvoit  pas  y  avoir 
de  danger  pour  moi ,  et  qu'il  étoife 
tropTacile  de  le  défendre  victo- 
rieusement ,  pour  qu'il  y  en  eût 
pour  lui*  — ^  Il  reprit  :  j'en  suis 
si\r,iîsmé  feront  périr  ;  ils  en 
ont  le  pouvoir  et  la  volonté. 
N'importe  ;  occupons-nous  de 
mon  procès  comme  ^i  je  de— 
vois  le  gagner  ,  et  je  le  gagiîerai 
9^   eftet  j,  puisque  la  ménjoirç 
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que  fe  laisserai  sera  "sans  tacKs^ 
Mais   quand  viendront  les  deiuç 
avocats?    Il  avoit  vu  2\oncheB 
à  rassemblée  constituante;  il  n^ 
connoissoit  pas  Desèze,  —  Il  me^ 
fit  plusieurs  questions    sur  son 
compte,  et  fut  très-seitisfait  de» 
éclaireissemens  que  je  lui'donnaL 
Chaque  jour ,  il  tFavaiiloit  aveo 
nous  à  Fanalyse  des  pièces  ,  à 
Fexposition  des  moyens  ,   à  i& 
réfutation  des  griefs  ,  avec  une 
présence  d'esprit  et  une  sérénité 
que    ses    défenseurs  adrairoient 
ainsi  que  moi  :  ils  en  profitoient 
pour  prendre  des  notes  et  éclairée 
leur  ouvrage ....,  Ses  conseils  et 
moi ,   nous  nous  crûmes  fondé t 
à  espérer  sa  déportation  ;  nous- 
lui  fîmes  part  de  cette  idée;  nou& 
l'appuyâmes  :  elle  sembla  adoucir 
'ses peines;  il  s'en  occupa  pendant 
plusieurs  joirrs  ,  mais  la  lecture 
des  papiers  publics  la  lui  enleva, 
et  il  nou6  prouva  qu'il  falloit  y 
renoncer.  Quand  D^^tfz^eut  finr 
son  plaidoyer  ,  il  nous  le  lut:  je 
n'ai  rien  entendu  de  plus  pathé- 
tique que  sa  péroraison.  Noua 
fûmes  touches  jusqu'aux  larmes. 
Le  roi  hii  dit  :  il  faut  la  suppri-. 
mer  ,  je  ne  veux  pas  les  atten- 
drir, -r  Une  fois  que  nous  étiona 
seuls  ,  ce  prince  me  dit  :  j'ai  une 
grande  peine  t  Desèze  et  Tron^K 
cket  ne  me  doivent  rien  ;    ils  mft 
donnent  leur  temps,  leur  tra- 
vail ,  peut-^tre  leur  vie  :  com- 
ment recoiinoître^un  tel  service  ?- 
Je  n'ai  *plus  rien  ,  et  quand  je  leur 
foois  im  legs  ,  on  ne  l'acquitte- 
roit  t)as.  9-  Sire .  leur  conscienc». 
et  la  postérité   se   chargent  d« 
leur  récompense.  Vous   pouvez 
déjà  leur  eh  accorder  une  qui  le» 
comblera.  —  Laquelle  ?  —  Em-^. 
brassez-les   !  Le  lendemain,  ii: 
les  pressa  contre  son  cœur  ,  et 
tous  deux   fondirent  en  larmosv 
^-^  Nous- ajpprochioïi.i  du,  y^^f^ 
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«sent  :  il  me  dit  im  matin  :  ma  aaur 
m'a  indiqué  un  bon  prêtre ,  qui 
n'a  pas  prêté  serment ,  et  qiie  son 
obscurité,  pourra  soustraire  dans 
la  suite  à  la  persécution  :  Voici 
son  adresse.  Je  vous  prie  d'aller 
chez  lui  5  de  lui  parler ,  et  de  le 
préparer  à  venir  lorsqu'on  m'aura 
accordé  la  permission  de  le  voir. 
11    ajouta  :   voilà  luie  commis- 
sion bien  étrange  pour  un  phi- 
losophe !    car  je  sais  que   vous 
l'êtes  ;  mais  si  vous  souffriez  au- 
tant que  moi ,  et  que  vous  dus- 
siez  mourir  comme   je   vais  le 
faire,    je  vous    souhaiterois  les 
mêmes    sentimens  de  religion  , 
qm  vous  consoleroient  bien  plus 
que  la  philosophie.  —  Après  la 
séance  où  ses  défenseurs  et   lui 
avoient  été  entendus  à  la  barre  ^ 
il   me  dit  :  Vous  êtes  certaine- 
ment bien  convaincu   actuelle-» 
ment  que,  dès- le  premier  ins-* 
tant ,  je  ne  m'étois  pas  trompé, 
€t  que  ma  condamnation  avoit 
été  prononcée  avant  que  j'eusse 
été  entendu.  — -  Lorsque  je  re- 
vins   de  l'assemblée,    oii   nous 
avions  demandé  l'appel  au  peu- 
ple, et  oîi  nous  avions  parlé  tous 
les  trois  ,  je  lui  rapportai  qu'en 
sortant  favois  été  entouré  d'ua 
grand  nombre  de  personnes ,  que 
toutes  m'avoient  assuré^  qu'il  ne 
périroit  pas  ,  ou  au  moins  que 
ce  ne  seroit  qa'après  eux  et  leurs 
amis.  Il  changea  de  couleur  ,  et 
me  dit  :  les  connoissez-vous  ? 
Retournez  à  l'assemblée ,  tâchez 
de  les  rejoindre,  d'en  découvrir 
quelques-uns  ;  déclarez-leur  que 
je  ne  leur  pardonnerois  pas  s'il 
y  avoit  une  seule  goutte  de  sang 
versée  pour  moi  :  je  n'ai  pàî  voulu 
qu'iren  fut  répandu,  quand  peut- 
être  il  auroit  pu  me  conserver  le 
trône  et  là  vie  :  je  ne  m'en  repens 
pas. — ?Ce  fut  moi  qui  lui  annonçai 
40  premier^  le  décret  de  mort  ; 


il  étôit  dans  l'obscurité ,  le  do# 
tourné  k  une  lampe  placée  suy 
la  cheminée  ,  les  coudes  appuyés 
sur  la  table ,  lé  visage  couvert  df> 
ses  mains  ;  le  bruit  que  je  fis  1^ 
tira  de  sa  méditation  ;  il  me  fixa  ^ 
se  leva  ,  et  me  dit  :  Depuis  deux 
heures ,  ^e  suis  occupé  à  recher- 
cher si,  dans  le  cours  de  mont 
règne  ,  j'ai  pu  méritei:  de  mes  su- 
jets le  plus  léger  reproche-.:  eh 
bien  !  M.  de  ,  Malesherbes  ,  je 
vous  le  jure  dans  toute  la  vérité 
de  mon  cœur ,  comipe  un  homme 
qui  va  paroitre  devant  Dieu  ,  j'ai 
constamment  voulu  le  bonheur 
du  peuple,  et  jamais  je  n'ai  formé  . 
un  vœu  qui  lui  fût  contraire.  -^  Je 
revis  encore  ime  fois  cet  infortuné 
monarque  ;  deux  officiers  muni-* 
cipaux  étoiéht  debout  à  ses  côtés  ; 
il  étoit  debout  aussi  ,  et  lisoit. 
L'un  des  officiers  municipaux  me 
dit  :  Causez  avec  lui,  nous  n'é- 
couterons pas.  Alors,  j'assurai  le 
roi  que  le  prêtre  qu'il  avoit  désiré 
alloit'  venir.  Il  m'embrassa  ,  et  ^ 
me  dit  :  La  -mort  ne  m'effraie 
pas  ,  et  j'ai  la  plus  grande  çon-- 
fiance  dans  la  misériporde  de 
Dieu.  »  Ce  récit  de  M.  de  Maies-* 
herbes  ,  témoin  oculaire ,  mérité 
d'être  cru  dans  toutes  ses  circons* 
tances.  —Dès  le  14  janvier ,  jour 
ou  la  convention  établit  une  série  f 
de  questions ,  l'accusé  vit  si  bion 
que  sa  condamnation  étoit  irré- 
vocable, qU'il  ajouta  h  ses  prières 
celledes  agonisans.Quelquesjour» 
après,  il  prit  un  moment  l'ait' 
agité  ,  et  se  promenoit  à  cjrands 
pas  tenant  un  moçceau  de  pain. 
Cléry  ,  son  valet  de  chambre  ,  le 
considéroit  attentivement  et  s'ap- 
perçut  de  son  émotion.  En  effet 
Tame  de  Louis  se  trouvoit  tour- 
mentée de  l'impuiss^ance  oh  il 
étoit  de  donner  uÂe  marque  <3e 
gratitude  à  ce  serviteur  qui  avoit  . 
partagé  sa  prison  et  %ti  peines  t 
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tont-i-^otip  il  s'arrête  et  se  tout* 
liant  brusquement  rers  Clérjr , 
Il  lui  présente  l'aliiDent  qu'il  lient 
à  la  main  ;  «  tnon  ami ,  lai  dit-il, 
})Tenez  la  moitié  de  ce  pain  afm 
qu'avant  ma  roort  faie  an  moins 
goûté  lo  plaisir  de  partager  quel- 
<[ue  chose  arec  vous.»  Le  20, 
Inouïs  entendit  sans  mtirmnre  la 
lecture  de  son  jnfjement  et  vou- 
lut Itii-méme  l'apprendre  à  sa 
famille  ,  ponr  l'armer  de, rési- 
gnât ion.  Son  épions e  et  sa  sœur 
se  montrèrent  dignes  (!e  son  cou- 
rage; elles  le  félicitèrent  de  là 
fin  de  ses  douleurs  et  d'aller  re- 
joindre Tauteur  de  tout;  bien.  8a 
fille-,  après  avoir  poussé  au  ciel 
tfinutiles  gémissemens  ,  s'éva- 
nouit; son  jeune  fils  chercha  alors 
û  sortir  pmir  aller ,  diso?t-il  ^  snp* 
plier  le  peuple  de  ne  pas  laisser 
mourir  son  père.  Amimiit,  Louis 
♦ntendit  la  messe^aussi-tètaprA 
il.se  jetd  sur  un  lit  oii  il  ^en-i 
dormit  d'un  sommeil  pdsrble.  Le 
matin  il  dormok  eticoi'e,  lorsqtia 
Cléry  vint  l'évetller  et  rhabiÔe? 
poiir  la  dernière  fois.  A  huit  heu- 
res,  on  entra  dans  son  ap  partes- 
Bient  pour  le  conduire  a  l'écba- 
fand.  Il  descendit  d'im  pas  ferme 
les  degrés  de  )a  tour ,  et  traversa 
les  cours  en  tournant  ses  derniers 
regards  vers  le  côté  de  la  prison 
qui  renfermoit  sa  famille.  Placé 
dans  un  carrosse,  à  côté  de  l'abbé 
EÂgeworth  ,  son  confesseur ,  et 
myent  deux  gendarmes  vis-à-vis 
de  lui ,  il  resta  deux  heures  à 
faire  le  trajet  du  Temple  k  k 
place  do  Louis  XV.  Là,  étoit 
î'écbafafud;  il  y  monte;  on  lui 
eoupe  les  cheveux  ;  on  le  dé- 
pouille de  ses  vêtemens  •,  on  veut 
lui  lier  les  mains  ;  il  sy  refuse  , 
fn  disant  :  Je  suis  sÀr  âe  mol; 
pn  insiste; il  tend  ses  marins  ayec 
docilité  ;  s'avançant  du  côté  gait- 
fhe  à^  (e«tradej|  U  ^'éerfc  dTvTie 
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Toix  forte  :  «  François ,  jernean 
innocent;  je  pardonne  k  mes  en-* 
tiemîs ,  et  souhaite  que  m»  mort 
«oit  utile  an  petip^.  I^  FranccL^» 
Alors  un  roulement  de  tambpnr* 
couvrit  sa  voix ,  et  Vempéchar  de 
terminer.  Allez, fits  de  St.  Louis , 
montez  au  Ciel,  lui  criait  3on 
con  fesseur  '  avec  en  thonsiasniw  ; 
et  le  fils  cle  St.  Louis   présenta 
sa  tête  aux  bourreîiux.  Son  corps, 
transporté    au    cimetière  de  M 
Màgâeieine ,  fnt  conwimé  dans  la 
chaux  -  vive ,    ainsi    que  favoit 
ordonné  la   conventions   Avant 
de  marcher  tiw  snppKce,  Louis 
avott  déposé  entre  les  mains  d« 
quelques  oMciers  municipaux , 
fin  tedtifment  écrit  de  sa  ma^, 
et  daté  du  i5    décembre  175». 
Il  fut  Ifi  dtina   la   séance  de  la 
comm'une,.  le  jofwr   de  Texécii* 
tîon.  5ni  t^jucbante    simplicité, 
le  généreux  oubli  qu'en  y  ro- 
manqn^   de   toiit  sentiment  de 
vengeance  ,  honorera  l«  swnvenif 
de  %<M  atttenr.  Qiiekp3«  opûûon 
qtie  les  orages  des  temps»  aient 
pu  faire  naître  %\\t  son  caractère, 
on  no  ponrra  y  ïifè-,  san»éîBO- 

tioff,  ces  p-issages  :   « Im- 

pliqn4  dans  ivn  procès,  dont  il 
est  impossible  de  prévoir  l'issue, 
a  cause  ^^% passions  à^t  homctes, 
et  dont  on  ne  trouve  «ftfcun  pré- 
texte dîMTS  aucune  kd  existante; 
n'ayant  que  Dieir  po»*T  témoin 
de  mes  pensées  et  ampiel  je  pnssa 
m'adresser ,  je  prie  to»s  ceux  i|ae 
je  pourrai  avoir  offensé  par  inad- 
vettance,  car  je  ne  me  rnppelfa 
pas  d'a^'oir  fait  sciemment  aw- 
cime  otFense  k  personne,  do  me 
pardonner  le  m^l  qiifils  cnsFient 
que  je  puis  leur  avoir  fmt...». 
Je  pardonne  de  tout  mofrcœnr 
à  ceax  qui  se  sont  déctovés  mes 
ennemis,  sans  que  je  tear  en 
aie  donné  aucun  sujet....  la 
racommande  loes  ti>£an»  è  xdh 
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•  iemme  ;  je  n'ai  jamais  éonté  de 
sa     tendresse    maternelle    pour 
eus;  je    lui    FeGoni0>ande  eor- 
trotit  de-neleur  faire  regarder 
les  grandeurs  de  ce  monde ,  s'ils 
sont   condamnés  aies  éprouver, 
que  comme  des  bieni  dangereux 
et  périssables  ;  je    recommande 
à  mon  fils ,  s'il  avoit  le  malheur 
^e  devenir  roi,  de  songer  qu'il 
*e  doit  tout  entier  au  bonhetir 
de   SCS  concitoyens  ;    qu'il   doit 
oublier  toute  haine  et  tout  reiH- 
3entiment ,    et  sur-tout  ce  qui 
41  rapport  au  malheur  et  au  cha- 
griri  qne  j'éprouve  j  qu'il  ne  peiit 
faire  le  bonheur  des  peuples  qu'en 
régnant  suivant  les  lois;  mais, 
en  même  temps,  qu'un  roi   ne 
peut  les  faire  respecter,  et  opérer 
le  bien  qui  est  dans  son  cœur, 
qu'autant  qu'il  a   l'autorité  né~ 
iCessaire;  qu'autrement,  étant'lié 
dans  ses  actions,  et  n'mspirant 
point  de  respect ,  il  ne  peut  plus 
être  utile..,..  Je  voudrois  pou- 
voir  témoigner    ma  reconnois-« 
^ance  à    tous    ceux    qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable 
et  désintéressé.  D'un  cèté ,  si  j'ai 
été  sensiblement  touché  de  l'in- 
gratitude des  gens  à  qui  je  n'a- 
vois  témoigné  que  des  bontés, 
à  eux,  à  leurs  parens  ou  amis  ; 
d'un  autre  côté ,  j'ai  eu  la  consola- 
tion de  voir  l'attachement  eti'in- 
'  térêt  fçratuit  que  beaucoup  de 
personnes  m'ont  montrés,  et  je  les 
prie  d'en   recevoir  tous  mes  re- 
^nercîraens.  Dans  les  situations 
©il  sont  les  choses ,  je  craindrois 
<Je   les  compromettre   si  je  les 
nommois;  mais  je  recommande 
spécialement  à  mon  fils  de  cher- 
ch^v  le?  '  occasions   de    pouvoir 
les  reconnoître.  Je  pardonne  vo- 
lontiers ,  à  ceux  qui  me  gardent , 
les   mauvais  traitemens    et    les 
gènes  dont  ils   ont  cru    devoir 

4t*er  ^nnn  moi»  X^i  trouvé  quel- 
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qnes  âmes  compatissantes  ;  que 
celles  -  là  jouissent  ;  dans  leurs 
cœurs ,  de  la  tranquillité  que 
doit  leur  donner  leur  façon  de 

penser Je  finis   f  n  déclic 

rant  devant  Dieu ,  et  prêt  à  pa- 
roitre  devant  lui  «  que  je  ne  me 
reproche  aupun  des  crimes  qui 

•  sont  avancés  contre  moi.  »  —  Si 
JLouis  eut  toutes  les  vertu)  pri- 
vées dont  un  homme  peut  s  ho- 
norer ;  s'il  fut  bon  épdux ,  ex- 
cellent père  de  famille  ,  l'impar- 
tialité avoue  qu'il  fut  trop  confiant 
à  l'égard  de  ses  ministres,  qiti  abu- 
sèrent souvent  de  leur  autorité, 
et  qu'il  éloigna  souvent  ,  par  tm 
caractère  brusque^  les  épanche- 
mens  de  l'amitié.  Simple  dans 
ses  goûts,  il  ajmoit  le  travail 
et  les  plaisirs  vrais.  >>ans  faste 
comme  sans  passions  désordon- 
nées ,  l'exérciee  de  la  chasse  ^ 

^e  que}ques  arts  mécaniques,  fut 
son  seul  délassement.  Il  possé- 
doit  parfaitement  l'histoire  ,  et . 
étoit  l'un  des  meilleurs  géogra- 
phes do  France.  Une  académie 
célèbre?  réforma  plusieurs  er-^ 
reurs  dans  une  caïke  des  mers 
du  Nord  ,  d'aprè;s  ses  observa- 
tions ;  et  l'on  sait  qu'il  en  écrivit 
d'autres,  pour  .diriger  la  route 
et  les  travaux  de  l'm fortuné  ia- 
peyrouse,  he  bailli  de  Su/jfren , 
à  son  retour  de  l'Inde ,  s'cntrete- 
nant  avec  lui  de  son  expédition  ^ 
resta  étoimé  de  la  parfaite  con- 
noissance  qu'il  avoit  dit  pays,  et 
de  ce  qu'il  pafoissoit  avoir  été 
témoin  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
exécuté.  Auparavant,  Loms  avoit  / 
fait  donner  des  ordres  à  tous  les 
marins  de  respecter  le  pavillon 
do  l'Anfrlois  Cçok ,  (juoique  Li 
France  fut  alors  en  guerre  avee 
sa  nation ,  et  de  secourir  en  tous 
lieux  ce  célèbre  navigateur.  l\ 
parloit  purement  le  latJii ,  et  il 
apprit   ayeç    foçilité   Vanglpis., 
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lorsqu'il  eut  embrassé-  la  dé^ 
fense  des  Américains.  Dans  ce 
<[u'il  a  écrit ,  on  trouve  un  style 
«isé  et  naturel,  qiii  n'exclut  point 
la  force  ;  on  lui  attribue  ,  dans 
les  Méhiolres^  de  Soulayie ,  un 
portrait  du  ministre  Choiseul , 
<ligne  de  Tacite.  Ce  prince  offre 
un  nouvel  exemple  que  les  vertus 
privées  ne  suffisent  pas  pour  bien 
gouverner,  et  qu'en  vain  a-t-on 
le  désir  du  bien ,  si  on  n'a  la 
force  d.e  le*  faire  exécuter.  A  sa 
TOort ,  l'état  déchiré ,  les  orages 
révolutionnaires  se  succédant 
5ans  cesse ,  les  massacres ,  les 
dilapidations ,  ont  encore  prouvé 
que  le  gouvernement  d'un  grand 
empire  doit  se  centraliser  pour 
devenir  juste ,  et  qu'il  ne  reprend 
sa  splendeur  au  deHors  et  sa 
prospérité  au  dedans ,  que  lors- 
qu'il est  dirigé  par  une  main 
courageuse  et  ferme.  Celle  de 
Louis  XVI  fut  vacillante  ;  et  il 
mérita  le  même  reproche  qu-r^^w, 
roi  de  Lacédémone,  conda'mné 
aussi  à  mort  par  le  peuple.  La 
mère  de  ce  dernier  lui  dk  :  «  O 
mon  fils,  tu  fus  bon,  clément 
-et  vertueux;  mais  trop  de  foi- 
blesseaperdul'état  et  toi-même.» 
"Ce  même  jugement  est  exprinïé 
-dans  ces  vers  ,  mis  au  bas  du 
portrait  de  Louis  XVL 

Ce  prince  iofortuné,    qa*ane    sévère 

loi, 
6ttr  un  vil  échafaud ,  fit  périr  comme 

un  traître  ,    ^ 
Ne  parut  digne  d'être  roi 
Que  lorsqu'il  eut  cessé  de  fétre. 
U  dut  à  ses  malheurs  Tamour  de  Tu- 

nivers  ; 
Trop  foibfe  sur  le  trône  ,  il  ftit  grand 

dans  les  fers« 
Le  jour  de  son  trépas  fat  celui  de  sa 

gloire  5 
I^t  quelque  jugement  çu*en  porte  Ta- 
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li  tmàn  qse  Ton  dise ,  en  llsaiit  soîl 

-  histoire  , 
9Vl  se  sut  pas  régner  y  «■  mt^ias  il  spik 


Dauphins  de  France. 

XXII.  LOUIS,  Dauphin  , 
appelé  Monseigneur  ,  fils  de 
Louis  XIV  et  de  Thérèse  d'Alfa 
'triche ,  né  à  Fontainebleau  ,*  je 
i^*^  novembre  1661  ,  eut  le  due 
de  Montausier  pour  gouverneur  ^ 
et  Bossuet  pour  précepteur.  Ce 
ftlten  faveur  de  ce-prince,  qu'on 
nomme  communément  le  Grand 
JOauphfn  ,  que  furent  faits  Je* 
commentaires  et  les  belles  édi- 
tions dès  bons  auteurs  Latins  ^ 
dites  ad  usum  Delphini.  Il  n'en 
fit  pas  grand  usage  ;  et  l'étude 
n'étoit  pas  sa  passion  favorite. 
Il  joignoit  du  courage  à  un  ca- 
ractère bon  et  facile.  Son  p^^re 
le  mit  à  la'  tête  des  armées  en 
ï  688  ;  il  prit  Philipsbourg ,  Hei- 
delberg ,  Manheira  ,  et  conquit 
le  Palatinat.  Cette  campagne  ac-« 
quit  autant  de  gloire  au  Dau-^ 
pkin  ,  que  d'avantages  à  la  Fran- 
ce. 11  accompagna  ensuite  Louis 
XIV  au  siège  de  Mon  s  ,  à  celui 
de  îîamur ,  et  commanda  Tar-. 
mée  de  Flandre  en  1694.  Son 
second  fils  ,  le  duc  d'Anjou,  qu'il 
ûVOit  eu  de  Marie-Christine  de 
Bavière ,  son  épouse  ,  fut  appelé  , 
en  1700  ,  à  la  couronne  d'Es- 
pagne ;  et  c'est  aldrs  qu'il  dit , 
à  <;e  qu'on  prétend  ,  qu'il  n'as- 
piroit  qu'à  dire  toute  sa  vie  :  Le 
Roi  mon  père  ,  et  le  lioi  mon 
fils  i  belles  paroles ,  si  l'indolence 
et  l'inapplication  ne  les  avoieut 
autant  inspirées  que  la  modéra- 
tion. Ses  autres  fils  furent  Ijmdi 
duc  de  Bourgogne  ,  Tamé  de  sei 
trois  frères,  et  Charles  duc  de 
Berry,  le  dernier  de  ses  enfans* 
Voyez  Berry.  Le  Dauphin  pas» 
la  plus  grunde  partie  d&  sa  vift 
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Il  Meuckm  et  à  Chois^  ,   âcftiî 
Mademoiselle  lui  avoit  donné  l'ur 
sage.  Dans  cette  vie  retirée  ,  il 
se  livroit  aux  plaisirs  et  à  l'amour, 
quoiqu'il  fut  gêné  dans  ses  in- 
clinations par  le  Toi  son  père» 
Il  lia  une  intrigue  avec  Louise 
de  Caumont ,  fille  du  duc  de  la 
Force ,  placée  auprès  de  madame 
la  Dauphine,  Cette  princesse  crut 
prévenir  les  suites  de  cette  incli- 
nation ,  en  la^  ;nariant ,  en  1688, 
avec  Lbuis-rScipion  de  Grimoard , 
comte  de  Roure  ;,mais  cette  in- 
trigue devint  seulement  plus  se- 
crète. Enfin ,  le  Dauphin  et  la 
comtesse  du  Roure  étant  devenus, 
veufs  l'un  et  l'autre  en  1690  ,  le 
prince  crut  pouvoir  se  livrer  plus 
librement  à  son  penchant  ;  mais 
le  roi  l'en  punit ,  en  exilant  Mad.. 
du  Roure  à  Montpellier.  Ce  mo- 
-narque  en  avoit  mauvaise  idée  5. 
"    et  ne  voulut  ^as  naturaliser  une 
fille  que  le  Dauphin  en  avoit  eue , 
et  qui  épousa  dans  la  suite  Mes'* 
nager  ,  négociateur  du  traité  se- 
cret avec  l'Angleterre,  en  1711.. 
Le  Dauphin  s'at;tacha  ensuite   à 
Marie-Emilie  de  Joly  de  Choin, 
Voy,  I.  Choin»  Ce  prince  mou- 
rut à  Meudon,  le  14  avril  lyFr  , 
de  la  petite  -  vérole  ,  à  5o  ans. 
Hien  n'étoit  plus  commun ,  même 
long-temps  avant  sa  'mort  5  que 
ce  proverbe  qui  coui'oit  sur  lui  : 
Tils  de  Roi  ,  Père  de  Roi  ^  sans, 
être  Roi,  te  mot  étoit  fondé  sur 
.  la  santé  de  Louis  XIV,  meilleure 
que  celle  de  son  fils.  Le  Dmiphïn 
avoit  un  peu  usé  la  sienne  par 
h.  chasse  ,  la  table  et  les  plai- 
sirs ;  mais  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ,  il  fut  vertueux 
et  retiré.  <«  C'étoit ,  dit  Ducïos , 
le  meilleur  des  hommes  et  le  plus 
médiocre  des  princes.  Il  respec- 
toit    et    craignoit    beaucoup   le 
roi  qu'il  croyoit  aimer ,  et  qu'il 
jrtitoit  jg)|Lias  «n  roi  ^u  en  père  y 
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•omme  il  en  étoit  traité  plus  en. 
roi  qu'en  fils.  Le  Dauphin  étoit 
chéri  du  peuple ,  parce  qu'il  étoit 
très  -  populaire  ;  et  que  n'ayaTit 
aucun  crédit  y  on  ne  pouvoit  lui 
imputer  aucun  des  maux  dont 
le  peuple  étoit  affligé.  » 

XXIIL  LOUIS ,  Dauphin ,  fif» 
aîné   du  précédent   et   père    d« 
Louis  XV,  né  à  Versailles ,  le  G 
août  1682  ,  reçut  en  naissant  1* 
nom  de  Duc  de  RoUrgogne,    I| 
avoit  à  peine  sept  ans  quand,  k 
l'occasion  d'une  Table  généalor 
gique  des  rois  de  France  ,  le  du<t 
de  Montausier  lui  demanda  :  Le-^ 
quel  il  choisiroit  des  différens  ti^ 
très   qu'on    avoit    donnés   à  nos 
rois  ?  —  Celui  de  Fère  du  peuple  ^^ 
répondit  —  il»  Le  duc  de  Reau--^ 
vilUers  ,    un  des  plus   honnête» 
hommes  de  la  cour ,  et  Fénéloip  ^ 
un  des  plus  vertueux  et  des  plu» 
aimables ,  veillèrent  à  son  édu- 
cation 5  l'un  en  qualité  de  gou-» 
verneur,  l'autre   en   qualité    de 
précepteur.  Sous,  de  teb  maîtres  y. 
il  devint  tout  ce  qu'on  voulut. 
Il  étoit  naturellement  emporté  ;. 
il  fut  modéré,  doux  ,  complai- 
sant :  à  un  petit  nombre  d'occa*» 
sions  près  ,   où  il  laissa  percer 
des    traits    de    son   ancien    ca'-r 
ractère.  L'éducation  le   changea 
tellement  ,   qu'on    eût   dit    que* 
ses  vertus  lui  étoient  naturelles.- 
Louis  XIV    forma  exprès   le. 
camp    de    Compiegne   pour  lui 
servir   de  leçon.  Il  fut  général 
des  armées  d'Allemagne  en  1701  ^ 
généralissime   de  celle  de  Flan- 
dre 5  en  170a  9  et  battit  Ja  ca- 
valerie ennemie  près  de  Nlmèguer 
il  prit  Brisach  par  capitulation  , 
en  1703.  {Voy.MxRSiGtr.)  Mais 
il  se  distingua  moins  par  \es  qua-i 
lités  guerrières ,  que  par  les  vertu» 
morales  et  chrétiennes.  Comme 
il  iaisoit  une  longue   station  À 
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r<5gli8e  ,  un  jour  qu'on  disposoit 
les  troupes  pour  combattre ,  <?a- 
mache ,  lun  de  ses  menins ,  lui 
dit  :  Je  ne  sais  si  vous  aurez  le 
royaume  du  Ciel;  mais  pour  ce^ 
lui  de  la  terre  ,    le  prince  Eu- 
gène et  Marleborough  s'y  pren^ 
ncit  mieux  que  vous.  Lq^s  malheurs 
de  la  '  guerre ,  toujours  suivis  de 
ceux   des  peuples  ,   Taffligeoient 
sensiblement.    Les  déprédations 
qui  les  ruinoient ,  affligeoient  son 
cœur  presqu  autant  que  la  guerre. 
On  parloit ,  en  sa  présence  ,  des 
richesses  immenses  laissées  par 
le  cardinal  Mazarin,  Le  duc  de 
BeauvltUers  dit .  que  pour  calmer 
«es  inquiétudes  au  lit  de  la  mort, 
il  avoit  voulu  en  faire  une  dona- 
tion générale  au  roi.  Il  eut  en^ 
core  fallu  ,  dit  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  eût  fait  ratifier  cette 
domitixin  par  le  pauvre  peuple  , 
qui    réclamoit    sa    dépouille.    Il 
voyoit  les  maux;  il  chercha  les 
remèdes ,  pour  les  appliquer  lors- 
qu'il seroit  sur  le  trône.  Il  s'ins- 
truisit de  l'état  du  royaume. -'H 
voulut  connoître  les  provinces. 
11  joignit  aux  connoissances  de 
la  littérature    et  des  sciences  , 
celles  d'un  prince  qui  veut  ré- 
gner en  roi  sage,  et  faire 'des 
heureux.  Il  répétoit  souvent  d'a- 
près Fénélon  :    «  les   rois  sont 
faits. pour  les  peuples,  et  non 
les  peuples  pour  les  rois.  Ils  peu- 
vent donner  des  récompenses  , 
parce  qu'alors  ils  acquittent  une 
dette  ;  mais  jamais  des  pensions, 
parce  que  n'ayant  rien  à  eux  ^ 
ce  ne  peut  être  quaux  dépens 
des  peuples.  »  S'étant  refusé  un 
meuble  dont  il  avoit  envie ,  mai# 
qu'il  trouva  trop  cher,  il  dit  à 
un  courtisan  qui  lui  conseilloi^ 
de  Tacheter  :  Non  ,  les  sujets  ne 
sont  assurés  du  nécessaire  ,  que 
lorsque  les   princes  s'interdisent 
U  wper^u^  Û  renonça  aux  spec-* 
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iacles  de  bonne  heure.  Le  spee^ 
Lacle  d*utt  Dauphin.  ,  dîsoit— il  ^ 
c'est  l'état  des  provinces.  Il  disoit , 
à  l'occasion  des  d/*pense£  excès-* 
sives  qu'on  faisoit  pour  la  statuer 
de  Louis  XIV,  sur  la  place  Ven-« 
dôme;  dépenses  que  le  roi  lui- 
même   avoit   blàniéfts  :  Je  suit 
affecté  à  cet  égard  comme  le  roi  : 
comment  se  réjouir  quand  le  peu» 
pie  souffre  ?  La  France  fondoit 
les  plus  belles  espérances  sur  lui, 
lorsqu'une  maladie  cruelle  l'en- 
leva à  Ja  patrie  avec  la  Daupkine 
son  épouse.  Le  jour  jn^me  avte 
cette  princesse  mourut,  \el>au^ 
phin  tomba  malade ,  et  comme 
on  s'entretenoit  auprès  de  son 
lit  de  la  manière  dont  la  prin- 
cesse avoit  été  traitée  :  «  Soit 
que  les   médecins  l'aient  tuée, 
dit  le  religieux  prince ,  soit  que 
Dieu  Tait  appelée ,  il  nous  faut 
également  adorer  ce  qu'il  per- 
met et  ce  qu'il  ordonne.  »»  Il  moti^ 
rut  lui-même  six  jours  après  à 
Marly,  le  i8  février  1712  ,  nu 
an  après  son  père  ,  dans  sa  3o^ 
année.  C'est  pour  ce  prince  quer 
l'ill  ustre  Fénélon  composa  son  ÏV- 
lémaque,et  la  plupart  de  ses  antre» 
ouvrages.  U  avoit  épousé  Marier 
Adélaïde   de   $kvoie  ,    (  Voye^ 
xrx.  Mahie  )  qu  il  aima  tendre- 
ment. Il  lui  confioît  tout,  hor» 
les  secrets  de  l'état.  Dans  uncr 
occasion  où  elle  redoubla  ses  ins-« 
tances  pour  le  pénétrer ,  il  ré- 
pondit a  sa  curiosité  en  lui  chan^ 
tant  ces  vers  : 

JamaU  aïoii  c'œwr  o*f  st  fn^i  a»  fisaivit  t 
Fucù  qu'il  etf  toniours  ^  mol  ; 
EUc  «  le  lecret  de  noa  amr^ 
Qtt<Ad  U  Mtett  fu  fcctct  4«  s^ 

Les  corps  des  deux  auguste» 
époux  furent  portés  ensemble  à 
3aint-Denis  ,  avec  celui  du  duc 
de  Bretagne ,  Turi  de  leurs  fils , 
x^ort  prcsq^tc  en  niém«  temps. 


V4>y€z  les  Vertus  di  Louis  it 
Trunci  ,  Duc  àe  Bourgogne  , 
par  b  P.  Martineau ,  Jésuite  , 
hOfW.  confesseur ,  171a,  in-4®  ;  et 
son  Portrmt  par  Xthhé  Fleury  , 
son  sons  -  précepteur  ,  Paris, 
1714  ,  in-ia,  Ces  deux  ouvrages 
prouveront  que  c'est  à  tort  que 
F^lLaire  à  dit  :  «  Noiu  arons, 
à  la  honte  de  l'esprit  humain  j 
cent  volumes  contre  Louis  XIV, 
son  fiis  Monseigneur ,  le.  duc 
àtOrlésuis ,  son  neveu  ;  et  pas  un 
qui  fasse  connoître  les  vertus  de 
ce  priiMîe  ,  qui  auroit  mérité 
'd'être  célébré  ,  s'il  n'eût  été  que 
particulier.  »  Un  homme  de  let- 
^es  qui  «  rassemblé  dans  son 
cabinet  le  portrait  des  hommes 
illustres  ,  a  mis  au  bas  de  celui 
éa  éxkc  â^  Bourgogne  ces  quatre 
irers ,  tirés  de  la  Henriade  : 

m^mi  !  ^e  ii*9Ût  point  Êih  cett^  ame 

Tertucttse  ! 
JLiS  FJVBce  sous  son  régime  cAt  été  trop 

.  heureuse  ! 
;a  edi  #mtretefti)  Taboodance  et  la  paix  ; 
|1  eiS«  compté  «es  jours  par  ses  Men^ 
laits* 

Voyez  Lacbanie  ,  ^*  II.  FoN- 
TAWK ,  vers  le  milieu. 

XXin.  LOUï5  ,  Dauphin  de 
France  ,  ^s  4®  Xoixi.;  XV  et 
père  de  Xokw  XVI ,  mort  le  20 
décembre  176 S  ,  étoit  né  à  Ver- 
•oilles  en  1 725*  Ce  prince  montra 
4o  bonne  heure  tant  de  goût  pour 
la  vertu,  que  la  reine  sa  mère 
éisoit  :  Le  ciel  ne  m'a  accordé 
éjfu'un  pj  i  mais  il  me  l'a  donné 
iel  ^ue  faurois  pu  le  souhaiter^ 
H  Avoit  épousé  ,  le  aô  février 
1746,  Marie-^Thérèse ,  infante 
é'Ëfipagjie.  Cette  princesse  étant 
saorte  en  17465  il  épousa  au 
,  t««mencement  de  Tannée  sui- 
vante ,  Marie^Josèphe  de  Saxe , 
dent  il  «  «M  plusieurs  fils  {  Voyes^ 
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aux  Tantes  Chronologiques  ). 
Le  Dauphin  accompagna  le  ro^ 
son  pèr«  pendant  la  campagne 
de  1^7459  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  ou  il  donna  des 
preuves  de  valeur  et  d'humanité, 
il  joignit  à  des  talens  naturels  y 
des  connoissances  étendues  et  des 
vertus  rares.  Sa  piété  solide  et 
affectueuse  9  sa  douceur ,  son  af- 
fabilité 9  son  application  cons- 
tante à  tous  ses  devoirs  ,  ont 
rendu  sa  mémoire  précieuse.' Sou 
amour  pour  la  religion  lui  faisoit 
redouter  l'excessive  liberté  de  la 
presse.  Un  jour  qu'on  parloit  de- 
vant lui  des  livres  contraires  à  la 
religion  et  aux  mœurs ,  et  qu'on 
en  iostifioit  la  circulation  comme 
celle  d'un  objet  de  commerce  ; 
«  Malheur  9  dit-il ,  au  royaume 
qui  prétendroit  s*enrichir  par  ua 
tel  commerce,  qui  sacrifieroit  des 
riéhesses  vraies  et  durables  à  des 
richesses  factices  et  éphémères  , 
qui  étoufFeroit  la  vertu  des  ci- 
toyens et  croiroit  acquérir  les 
moyens  de  la  faire  paroître^  » 
Il  croyoit  qu'il  falloit  chercher 
la  source  de  tous  les  désordres  de  ^ 
ce  siècle  dans  la  licence  effrénée 
déparier  et  d'écrire.  «  On  n'écrit, 
disoît-il,  presque  plus  que  pOur 
rendre  la  religion  méprisable  et 
la  royauté  odieuse.  Il  ne  paroît 
j)resque  point  de  livres  où  la  re- 
ligion ne  soit  traitée  de  fupers- 
tition  et  de  chimère  ,  ou  Jes  rois 
ne  soient  représentés  comme  des 
tyrans,  et  leur  autorité  comme^ 
un  despotisme  insupportable.  Les 
ims  le  disent  ouvertement  et  avec 
audace,  les  autres  se  contentent 
de  l'insinuer  adroitement  ;  et  à 
quoi  bon  tant  de  livres  ?  la  vie 
entière  de  l'homme  ne  suffiroit 
pas  pour  lire  ce  qu'il  y  a  cîe 
mieux  écrit  en  quelque  genre 
que  ce  soit  ;  on  ne  fait  plus  guq 
répéter  ce  que  les  antreç  ont  ait  ; 
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«t  si  l'on  veut  s*en  éloiçnet  pouf 
te  frayer  des  routes  nouvelles  , 
on  donne  dans  des  écarts.»  Cette 
sagesse  de  principes  parut  dans 
toute  sa  conduite.  Il  y  a  une  foule 
de  traits  de  lui  ,  qui  méritent 
d'être  transmis  à  la  postérité» 
iTelle  est  la  sublime  leçon  qu'il 
<fit  aux*  jeunes  prinaes  ses  fils  ,' 
lorsqu'on  leur  suppléa  les  céiié* 
moiiies  du  baptême.  On  apporta 
.  Î€3  registres  sur  lesquels  l'Église 
inscrit  sans  distinction  ses  en- 
fans.  Voyez,  leur  dit-il,  votre 
nom  placé  à  l-a  suite  de  celui  du 
pauvre  et  de  l'indigent,  La  Beli- 
gion  et  la  Nature  mettent  tous 
les  Jiommes  de  niveau  ;  la  vertu 
seule  met  entreux  quelque  diffé-^ 
rence  :  et  peut-^être  que  celui  qui 
vous  précède  sera  plus  grand  aux 
yeux  de  Dieu  ,  que  vous  ne  le 
serez  jamais  aux  yeux  des  peu-- 
pies. . .  •  Conduisez  mes  enfans  , 
disoit  ce  bon  prince,  dans  la 
vhaumière  du  Paysan  :  montrer- 
leur  tout  ce  qui  peut  les  aiten-^ 
flrir ;  qu'ils'  voient  le  pain  noir 
dont  se  nourrit  le  Pauvre  ;  quils 
touchent  de  leurs  mains  la  paille 
qui  lui  sert  de  lit. . .  Je  veux  qu'ils 
apprennent  à  pleurer.  Un  prince 
qui  n'a  jamais  versé  de  larmes, 
ne  peut  être  bonj  II  a  voit  tracé , 
de  sa  main ,  des  plans  de  palais 
et  de  jardins  magnifiques.  Ceux 
a  qui  il  les  montra  ,  en  louèrent 
la  beauté.  Ce  qu'ils  ont  de  plus 
heau  ,  dit  le  Dauphin  ,  c'est  qu'Us 
ne  coûteront  rien  au  peuple  ;  ils 
né  seront  jamais  exécutés.  11  <Jit 
un  jour  à  l'ambassadeur  d'Espa- 
gne 4  que  ,  pour  qu'un  prince 
goûtât  une  satisfaction  pure  dans 
un  ft»stin  ,  il  faudroit  qu'il  pût  y 
convier  toute  la  nation  ;  ou  du 
moins  qu'il  pût  se  dire,  en  se 
inf»ttant  à  tablé'  :  Aucun  de  mes 
sujets  n'ira  aujourd'hui  se  coucher 
sans  souper.  A  Ift  naissance  du 
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iSttc  de  Bourgogne  »  an  liett  8# 
fêtes  pompeuses  et  mutiles,  il 
distribua  d'abondantes  aumôilesy 
et  fit  destiner  le  prix  des  réjoui»^ 
sances  publiques  à  doter  six  cents 
filles.  Le  roi  vouloit  qu'on  aug<^ 
m  entât  sa  pension.  J'aimerais 
mieux ,  dit  le  Daupbin  ,  en  re- 
fusant l'augmentation ,  que  cette 
somme  fût  diminuée  sur  les  Tail** 
les....ll  disoit  quelquefois  :  Il 

.  faut  qu'un  Dauphin  paroisse  un 
homme  inutile  ,  et  qu'un  Soi 
s'efforce  d'-étre  un  homnie  uni^ 
versel. . . .  L'abbé  de  Saint  -  Cyt 
s'entretenant  avec  lui  nn  jour 
sur  le  Livre  de  la  Concorde  dtt. 
Sacerdoce  et  de  l'Empire  ,  cSe 
Marca  ;  il  lui  dit  :  Hélas  l  mon, 
cher  Abbé  ,  •  qu'il  en  coûte  de 
peines  pour  accorder  les  hommes 
entreux  !  Un  Berger,  la  houlette 
à  la  main ,  met  tout  son  peuple 
'en  mouvement  d'un  coup  de  sif* 
fiet.  Deux  chiens  sont  ses  sadt 
ministres;  ils  aboient  quelquefois 
sans  presque  jamais  mordre  ,  et 
tout  'est  en  paix..,.  Ce  qui  rend  la 
réforme  d'un  Etat  si  difficile^ 
disoit-il  dans  une  autre  occasion^ 
c'est,  qu'il  faudroit  deux  bons 
Règnes  de  suite  :  l'un  pour  eX" 
lirper  les  abus  ,  et  Vautre  pour 
les  empêcher  de  renaître..,*  Il 
avoit  fait  une  étude  approfondie 
de  l'Histoire  ,  qu'il  appeloit  la 
Jùe^on  des  Princes  et  \  Ecole  de 
la  Politique.  «L'histoire,  disoit- 
il ,  est  la  ressource  des  peuples 
contre  les  erreurs  des  princes. 
Elle  donne  aux  enfans  les  leçont 
qu'on  n'osoit  faire  aux  pères.  Elle 
craint  moins  un  roi  dans  le  toiih« 
beau  qu'un  paysan  danssachaa-« 
mièrp.  w  La  sensibilité  de  son  aiM 
se  déploya  dans  plusieurs  occft« 
sions.   Il   aimoit  tendrement  Ift 

-comte  du  Muy  j  homme  d'Qii9 
vertu  rare  ,  d'une  piété  solide.  Û. 
demandoit  tous  les  jours  par  ob» 

prière 
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iprière  (particulière  la  conserva- 
tion de  cet  ami  précieux»  L'his« 
torien  de  ce  prince  nous  a  con- 
servé cette  prière.  «  Mon  Dieu  , 
défendez  de  votre  épée ,  protégez 
de  votre  bouclier ,  le  comte  de 
Félix  du  Muy ,  afin  que  si  famais 
vous  me  faites  porter  le  pesant 
fardeau  de  la  couronne ,  il  puisse 
me  soutenir  par  sa  vertu ,  ses 
leçons  et  &e&  exeroples.^  »  Nous 
«von s  dit  que  le  comte  du  Muy 
àtoit  son  ami  y  car  on  ne  peut  se 
servir  d'un  autre  mot  en  parlant 
du  sentiment  qui  les  unit.  Leur 
liaison  étoit  fondée  sur  une  con- 
formité singulière  de  caractères  : 
même  austérité  de  mœurs  ^  rném^ 
liumanité,  même  bienfaisance , 
même  dévoilement  au  bien  pu- 
blic y  même  zèle  pour  k  religion. 
•Pour  Gonnoître  Tétat  de  la  France, 
les  maux  et  les  remèdes  politi— 
eues  9  le  prince  croyoit  qu'il  fal- 
lôit  voir  par  soi-même,  et  compta 
voir  par  lui-même ,  en  envoyant 
^ans  les  provinces  un  ami  jaloux 
de  sa  gloire ,  un  citoyen  dévoué  à 
l'intérêt  public  ,  un  observateur 
judicieux  ,  tel  que  M.  du  Muy  , 
<pxi  remplit  sa  tâche  avec  un  zèle 
mesuré  sur  la  confiance  que  lui 
témoignoit  le  Dauphin.  La  sen- 
sibilité de  ce  prince  ne  se  bor- 
noit  pas  au   seul  sentiment  de 
l'amitié*  Il  avoit  eu  le  malheur 
de  tqer  ^  à  la  chasse  ,  un  écuyer 
sans  le  voir ,  en  déchargeant  son 
fusil.  Il  en   étoit    inconsolable. 
Vous  direz  tout  ce  tfue  voas  Ç9u- 
drez  ,  (observoit-il  à  ceux  qui 
cherchoient  à   éloigner  de  son 
souvenir  cette  triste  aventure  :  ) 
mats  ce  pauvre  homme  est  tou-^ 
fours  mort,  et  mx)rt  d*un  coup 
qui  est  parti  de  ma  main.  Non  , 
je  ne  me  le  pardonnerai  jamais* 
-Je  vois  encore  Vendront  où  s'est 
^passée  cette  scène  affreuse.  J'en- 
Mttds  encore  les  cris  de  ce  poutre 
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malheureux  ;  et  il  me  semble  le 
voir  à  chaque  instant  qui  me  tend 
ses  bras  ensanglantés ,  et  me  dit  : 
«  Quel  mal  vous  ai-je  fait ,  pour 
m'ôter  la  vie?  »  Il  me  semble 
voir  sa  femme  éplorée ,  qui  me 
demande  ;•  a  Pourquoi  me  faites- 
vous  veuve  ?  »  Et  ses  enfans  qui 
crient  :  Pourquoi  Jious  faites- 
vous  orphelins?»  — ^Un  jour  qu'il 
alloit  à  la  chasse  ,  il  ne  voultit 
jamais  traverser  une  pièce  de  blé 
pour  arriver  plutôt  au  rendez*, 
vous.  Le  peuple  des  environ», 
accouru  à  son  passage ,  fut  té- 
moin des  détours  qu'il  fit  prendre 
pour  ne  causer  aucun  dommage. 
Lun  des  spectateurs  s'écria  :  Ah! 
voyez  notre  bon  Dauphin ,  il  ne 
veut  pas  fouler-nos  semences.  Co 
prince  dit  à  ceux  qui  l'accompa- 
giioient  :  f^ous  l'entendez  ,  Us 
nous  savent  gré  de  tout  le  mai 
que  nous  ne  leur  faisons  pas.  — ^-Le 
i)auphin  mourant  prit  la  main 
d'un  homme  qu'il  avoit  aimé ,  la 
serra  contre  son  cœur ,  et  lui  dit  : 
Vous  n'êtes  jamais  sorti  de  ce 
cceur^là.  Regardant  tous  ses  amis 
qui  pleuroiont,  il  1^  remercia, 
avec  l'affection  la  plus  tendre  s 
yth  !  s'écria-t-il ,  je  savois  bi^n. 
que  vous  m'aviez  toujours  aimé.,'.* 
(  Voyez  aussi  Nollbt.  )  On  a 
deux  Vi£s  de  ce  prince  :  la  i  .'^^  pair 
M.  de  ViUiers  ,  in-12  ,  ïyCj» 
la  2.*  par  M.  l'abbé  Froyart,  1 77  8, 
in-S®,  et  1782  ,  2  vol.  in-12  , 
et  des  Mémoires  sur  sa  vieV  par, 
le  P.  Griffet ,  1778,  a^ol.  in- 12, 
-—  Parmi  les  fils  du  Dauphin ,  on 
doit  disttîiguer  Louis^Joseph^ 
Xavier  de  France  ,  duc  de  Bour^-' 
gogne  ,  né  à  Versailles ,  le  1 5 
septembre  1757,  et  mort,  après 
avoir  souffert  de  gmndes.  dou- 
leurs avec  une  constance  héroï- 
que, le  22  mars  1771.  Ce  jeune 
prince'  offroit  les  plus  grades 
espérance^  du  côté  du  cœn^  çfc 
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de  Tesprit.  On  rapporte  de  liii'plu- 
«ieurs  traits,  qui  douniiiit  une 
grande  idée  de  l'iiu  et  de  l'antre. 
Ou  lui  avoit  présenté  une  Table 
chronologique  de  tous  les  .rois 
de  France  depuis  ]a  fondation  de 
la  monarchie.  Son  {gouverneur 
lui  dit ,  qu'on  n  avoit  point  de 
preuves  que  les  rois  de  la  troi- 
sième race  descendissent  de  la 
première  ,  ni  même  de  la  se- 
conde ;  il  en  parut  étonné,  et 
répondit  avec  ime  sorte  de  dépit: 
Au  moias ,  Monsieur ,  je  descens 
de  St,  Louis  et  de  IÏenri  IV, 
On  lui  apprit  un  jour  à  quelle 
occasion  Loms  XV  OMOÏt  eu  le 
titre  de  Bieh-Aimè,  «<  Ah  l  que 
le  Boi ,  s\-cria-t-il ,  dut  éire  sen- 
sible à  tant  d'amour ,  et  (fue  j'a^ 
chèlerois  volontiers  ce  plaisir  au 
prix  d'une  telle  maladie  !  —  Il 
«imoit  la  célébrité  que  donnent 
Ja  f^loire  et  le  mérite  ;  mais  il 
haïssoit  et  méprisoit  en  même 
temps  la  flatterie.  Quelqu'un  s'a- 
visa de  lui  donner  des  éloges  qui 
sentoient  l'adulation  :  Monsieur , 
lui  dit-  il  ,  vous  me  flattez j  je 
n'ai^ne  point  qu'on  me  flatte.  Et 
le  soir-  en  se  couchant  ,  il  dit  à 
son  goviverncur  ;  Ce  Monsieur  me 
flatte  ;  prenez  ^arde  à  lui,  —  La 
médisance  lui  déplaisoit  soii-> 
verainement.  Quelqu'un  parloit 
assez  mal  ,  devant  lui  9  d'un 
homme  dont  la  naissance  méri- 
toit  des  égards  ;  il  le  fit  appro- 
cher ,  et  Jui  dit  :  Je  trouve  fort 
mauvais  que  vous  parliez  ainsi  , 
des^ant  moi,  d'un  homme  de  con- 
dition ;  n'y  revenez  plus,  ha  gé- 
nérosité de  son  cœur  se  montrait 
dans  tontes  les  occasions.  Il  ai-^ 
moit  mieux  se  retrancher  im 
amusement ,  que  le  pouvoir  de 
faire  une  aumône.  Un  village 
ayant  été  incendié  ,  il  fit  une 
quête  dans  son  auguste  famille  , 
pour  le  soulagement  de  a^s  mal- 
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hewreuxcampagnards ,  etytijoiïCS 
tout  ce  qu'il  put  prendre  sur  se» 
menus  plaisirs.  On  raconte  de» 
choses  aussi  satisfaisantes  des 
dispositions  de  son  esprit.  Il  pos^ 
sédoit  supérieurement  la  langue 
Françoise;  il  la  parloit  avec  une 
correction  et  une  pureté  qui 
étonnoient.  Clair  et  conci»  dan$ 
tout  ce  qu'il  disoit,  il  vouloit 
que  l'on  s'énonçât  avec  netteté 
et  précision  ;  sa  délicatesse ,  à  cet 
égard,  étoit  extrême. 

LOUIS-CHARLES  ,  dernier 
Dauphin  de  France  ,•  iîJs  de 
Louis  XVI ,  }iaqmtie27  mars 
1785  ,  et  devint  l'héritier  pré- 
somptif du  trône  après,  son 
frère  aîné ,  mort  à  Versailles 
ea  1789.  Sans  la  révolution , 
il  eut  été  puissant  et  vrai- 
semblablement heureux  ;  mai» 
son  enfance  naïve  ,  une  physio- 
nomie douce  et  intéressante,  son 
affabilité  continuelle  ,  ses  repar- 
ties qui  annonçoieiit"  toujours  de 
l'esprit  ou  de  la  sensibilité ,  ne 
purent  le  défendre  ni  du  malheœ* 
qui  empoisonna  sa  vie ,  ni  du  sort 
funeste  qui  la  termina.  Lors*- 
que  l'assemblée  Constituante  eut 
trapsféré  SQS  sénnces  «à  Paris  ,  le 
roi  l'y  suivit,  et  le  dauphin  fut 
logé  comme  son  père  aux  Tuile- 
ries. Là ,  on  lui  donna  un  petit  ha- 
bit de  garde  national  ,  et  on  lui 
apprit  l'exercice  ;  lu  ,  on  lui  céda 
un  angle  du  jardin  entouré  d'une 
claire-voie  pour  y  élever  des  lar- 
pins  et  y  cultiver  des  fleurs.  11 
s'en^pressoit  à  chaque  instant  d'eu 
venir  offrira  quiconque  s'appro- 
choit  de  la  palissade  et  parois- 
soit s'intéresser  à  sesamusemens. 
Il  partagea  toutes  les  craintes  et 
les  dangers  de  la  journée  dn  iù 
juin  ;  le  lendemain ,  voyant  en^- 
c(\re  quelqties  mouvemens  auprè 
dç  lui ,  il  se  réfugia  plein  d'e(&€ 
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J)r^s  de  sa  mère,  en  s*écriant  :  JWtf- 
¥)wn  ,  est-^ce  qu'hier  n  est  pas  fini, 
ï)étenu  bientôt  au  Temple,  avec 
«a  famille,  il  en  devint  la  consola- 
tion pnr  son  application  à  l'étude, 
J)ar  sa  douceur  et  son  attachement. 
'  Zouis  XVI  lui  apprpnoit  à  lire 
«t  à  écrire;  lui-même  ensuite 
partàgeoit  ses  jeux  :  dans  celui 
tippelé  Siam ,  Teiifant  ayant  perdu 
plusieurs  parties ,  au  seizième 
point  9  il  s'écria  :  «  Ce  nbmbi'e 
seize  est  bien  malheureux.  »  Qui  le 
sait  mieux  que  moi ,  répondit  son 
père.  Lorsqu'il  apprit  la  condam- 
ïiation  de  l'auteur  (de  ses  jours  , 
le  jeune  Louis  franchit  les  pre- 
mières portes  de  la  tour.  Inter— 
togé  oîi  il  courôit  :  Je  vais  parler 
au  peuple ,  s'écria- t-il ,  tne  mettre 
d  genoux  ,  et  le  prier  de  ne  pas 
faire  mourir  papa.  Six  mois  après 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  fift 
enlevé  à  sa  mère  pour  être  confié 
à  la  gafde  du  cordonnier  Simon , 
anarchiste  ignare  et  féroce,  qui, 
pour  toute  instruction  ,  lui  ap- 
prjt  à  jurer  et  à  boire  ,  et  le  for- 
çoit  par  la  terrent,  à  maudire  soix 
père  et  à  chanter  la  Carmagnole* 
Sa  mort  précipitée  fit  naître  le 
soupçon  qu'il  avoit  été  empoi- 
sonné ;  et  M.  de  Lille  s'écrie  dan» 
son  poërae  de  la  Pitié  : 

Chaque  jour  dans  son  sein  rers«  un 

poison  rpngenfy 
Quelles  mains   ont  :  hâté  son  atteinte 

funeste  > 
Le  nonde  apprit  sa  fin  9  là  tombe  sait 

le  reste* 

«Ce  malheureux  enfant ,  dit  son 
Annotateur ,  rtvoit  une  figure  cé- 
leste ;  niais  il  avoit  le  dôs  cçurbé , 
comme  accablé  du  fardeau  de  ïa 
vie.  11  avoit  perdu  presque  tontes 
'  àes  facilités  morales  :  le  seul  sen- 
timent qui  lui  restât ,  étoit  la  rê- 
connoissance ,  non  pas  pour  le 
keu  g^u  ou  lui  faisoit,  mais  pour  le 


/mal  qu*on  ne  lui  faisoit  pas.  Dès 
que  le  jour  cessoit ,  on  lui  oi"--* 
donnoit  de  se  coucher  ,  parcô 
qu'oïl  ne  vouloit  pas  lui  don- 
nei*  de  lumière.  Quelque  temps 
après,  et  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  son  premier  sommeil  ,  on 
le  réveilloit ,  en  lui  disant  d'une 
voix  effroyable  :  Capet ,  dors-tu  > 
on  s  assuroit  aihsi  qu'il  ne  s*étoife 
pas  évadé*  Il  est  mfjrt  couvert 
d'ulcères.  On  crut  qu'il  avoit  été 
empoisonné.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'on  avoit  offert  , 
sous  Robespierre ,  une  somme  de 
cent  mille  écus  à  un  apothicaire 
de  Paris  ,  pour  avoir  le  secret 
d'un  poison  lent  et  efficace.  »  Le 
député  Chabot  dit;  en  effet  pu-* 
bliquement  dans  l'assemblée ,  que 
c*étoit  à  l'apothicaire  à  en  déli-* 
vrer  la  France  ;  mais  l'excès  des  li- 
queurs fortes,  la  crainte,  les  mau- 
vais traitemenè  ,  suffirent  pour 
abréger  seè  jours  ,  sans  qull 
soit  besoin  d'attribuer  sa  mort 
au  poison  ;  du  moins ,  le  procès- 
verbal  de  l'ouverture  du  corps, 
toxXe  par  tin  chirurgien  renom- 
mé ,    ne   l'annonce  pas*  Voyâ» 

Ch  AU  METTE* 

Attires  pRiifCES  au  mém^  nom» 

XXIV.  LOUIS  I«' ,  le  Pieux 
ou  le  Vieil,  t-oi  de  Gei'manîe,  trôU 
sièine  fils  de  Louis  le  Débonnaire  g 
'  et  frère  utérin  de  l'empereur  Lô- 
thhire  et  de  Pépin  ,  fut  proclamé 
roi  de  Bavière  en  S 17*  11  gagna  ^ 
avec  Charles  le  C/iauve,  sOn  frère 
paternel ,  la  bal  a  il  le  de  Fontenoy 
contre  Lothaire ,  en  841 ,  étendit 
les  limites  de  ses  états  ,  ,et  se 
rendit^  redoutable  à  ses  voisins. 
Il  mourut  à  Francfort  le  28  août 
876  ,  à  70  ans.  Ce  fut  un  des  pht» 
grands  princes  de  la  fiunille  de 
Charlemagne,  Il  n'eut  pas  toutes 
l«s  vertu»  d'un  bon  roi,  mais  U 
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eut  les  ^uafeés  des  héros.  (  yoy. 
tôi^KÀiRE  I. )  T^  Louis  II  Le 
'Senne ,  son  fils ,  aussi  courageux 
que  lui  ,  et  son  successeur  au 
trôïiè  de  Germanie  ,  fut  attaqué 
pur  son  oncle  Çharlê  le  Chauçe , 
qu'il  Vainquit  près  d' Andernach  , 
;en  876,  Il  mourut  à  Francfort, 
le  20  janvier  882 ,  dans  le  temps 
/qu'il  le  voit  des  troupes  pour  op- 
poser aux  NotmàAdS  qui  com- 
«lençoient  leurs  Yavages.  —  Son 
autre  fils  Charles  ,  àitte  Groi  ^ 
fut  empereur  :  KiJ^/^i  Chaules  , 
n.o  X. 

LOUIS  m ,  roi  de  Gerihânie, 
Voyez  Lovis  lll ,  empereur. 

XXV.  LOUIS  I"  d'Akjoo  , 

roi  de  Hongrie  et  de  Pologne, 
surnommé  le  Grand ,  naquît  le 
5  mars  iBiÔ.  U  suôcéda  dans 
Bude,  en  1342  ,  à  ChdrUs  II , 
nommé  Chàrohert ,  fila  de  Char-» 
les  1  \  qui  étoit  l'aîné  des  enfans 
de  Charles  le  Boiteux ,  roi  de 
Sicile.  Marie  de  Hongrie ,  mère 
de  Charles  I ,  avôit  porté  ce  ro— 
vaume  dans  la  maison  d*Anjou. 
t)ès  que  Louis  fut  sur  le  tirône , 
il  chassa  de  la  Hongrie  les  Juifs 
qui  la  ruin oient  par  leurs  usures, 
il  fit  la  guerre  avec  succès  aux 
Transilvains  ,  aux  Croates  j  aux 
ttartares  et  aux  Vénitiens  ;  il 
vengea  le  meurtre  d^Artdré  son 
frère  ,  roi  de  Naples  ,  mis  à 
mort  en  1845  ;  et  fut  élu  roi  de 
Pologne  ,  après  'Casimir ,  son 
oncle  ,  mort  en  187  o.  Il  fit 
paroître  un  si  grand  zèle  pour 
la  religion  Catholique  ,  que  le 
pape  Innocent  VI  le  fit  grand 
gonfalonier  de  lIÈglise.  Ce  prince 
sage  et  juste  mourut  à  Timau , 
Je  12  septembre  i382 ,  à  57  ans , 
après  avoir  fait  des  lois  sages. 
Il  abolit  les  épreuves  du  fer  ar- 
dent et  de  l'eau  bouillante,  d'au- 
Unt  plu9  «Gciréditées  que  le  peu<^ 
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pie  étoit  plu4  grossier.  Quoique 
chéri  de  sa  nation  et  estimé  des 
étrangers,  il  est  peu  connu, 
parce  qu  il  régnoit  sur  des  hom«> 
mes  qui  n'avoient  pas  le  talent 
de  transmettre  sa  gloire  à  la  pos- 
térité. Qui  sait  ,  dit  Voltaire , 
qu^'aii  quatorzième  siècle  ,  il  y 
eut  un  Louis  le  Grand  vers  les 
monts  Krapack  ?  Sa  mort  fut 
suivie  de  grands  troubles  en 
Hongrie  :  Voyez  Gara.  Il  eut 
deux  filles  de  sa  seconde  femme , 
EUzaheth  dé  Hongrie,  Marie, 
héritière  de  Iff  Hongrie  ,  gu^e 
porta  en  dot  à  Sigismond  ;  et 
Hedwige,  qui ,  en  épousant  Ja^ 
gellon  ,  duc  de  Lithuanie  ,  le  £t 
monter  sur  le  trône  de  Bologne 
sous  le  nom  de  Ladislas  V»  1a 
première  mourut  en- xS^z  >  ^  Is 
seconde,  en  1400. 

XXVI.  LOUIS  II .  roi  dd 

Hongrie,  succéda  à  Laaisids  sxivk 
père ,  -en  1 5 1^.  1a  Hongrie  éeoit 
en  proie  à  de  grandes  agitations  > 
lorsqu'il  monta  sur  Je  trâpae^^Lea 
nobles  étoient  de  petit»  tyrans  y 
qui  réduisoient  le  reste  de  la  as* 
tion  h  l'esclavage.  Le'  peaple, 
asservi  et  mécontent  sous  det 
princes  presque  toujours  divisés, 
ne  pouvait  plus  résister  par  lui- 
même  aux  armes  de§  sultans 
Turcs.  Aussi,  quand  Louis  IX 
voulut  résister  «ux  efforts  de  So^ 
liman,  .toute  la  Hongrie,  dass 
cette  extrême  nécessité  ,  ne  pat 
lui  fournir  qu'une  armée  de 
3o,ooo  hommes.En  vain  un  Cor^ 
délier  encouragea  les  soldats  et 
promit  la  victoire  à  Louis ,  qui 
osa  livrer  bataille  à  Soliman. .  le 
29  août  1626,  à  Mohatz,] 
de  Bude.  Presque  toute  la. 
blesse  Hongroise  y  périt;  I 
mée  fut  taiUée  en  pièces  ,  el 
roi  se  noya  dans  un  marais 
^yant.    Soliman   fit   déçap 
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'tfsinze  cents  nobles,  faits  ptS* 
sonniers  dans  cette  funeste  jour- 
née. On  dit  cependant  qu'il  pleura 
en  voyant  le  portrait  du  malheu- 
reux roi  Louis,  Mais  est-il  croya- 
ble qu'un  conquérant,  qui  fait 
couper  de  sang  froid  quinze  cents 
tètes,  en  pleure  une?  Depuis  la 
bataille  de  Mohatz ,  peu  de  pays 
furent  aussi   infortunés  que   la 
Hongrie ,  presque  toujours  par- 
tagée   en    factions   et    inondée 
par  les  Turcs.  Quoiqu'elle  for- 
mat des  hommes  robustes ,  bien 
faits,  spirituels,  on  ne  vit  pres- 
que plus,  dans  ce  royaume,  qu'un 
vaste  désert ,  que  des  villes  rui- 
nées ,  des  campagnes  qu'on  la- 
boiiroit  les  armes  à  la  main,  des 
villages  creusés   sous  terre,   où 
les  habitans  s'ensévelissoient  avec 
leurs  grains  et   leurs   bestiaux, 
et  une  centaine  de  châteaux  for- 
tifies, dont  les  possesseurs  dis- 
pntoient    la    souveraineté    aux 
Tares  et  aux  Allemands.  Louis 
n'avbit  que  aa  ans ,  lorsqu'il  pé- 
rit d'une  manière  si  malheureuse. 
On  a  remarqué  de  lui ,  que  sa 
naissance  ,    sa  vie    et .  sa   mort 
avôient  eu  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire. U  naquit  sans  peau  ; 
il  eut  de  la  barbe  a  1 5  ans ,  de- 
vint gris  à  i8 ,  et  se  noya  dans 
un  marais.  Quelques  historiens 
ont -cru  que  la  Providence  l'a- 
voit  puni  de  ce  qu'il  avoit  fait 
jeter  les  ambassadeurs  de  Soli^ 
man  II  dans  un  vivier  ,  ou  ils 
furent  mangés  des  poissons. 

XXVn.  LOUIS  ,  prince  de 
Ta  rente ,  neveu  de  Bohert  le 
IBpn. ,  roi  de  Sicile ,  né  eii  i3i3 , 
éj^ousa,  le  lo  août  1847,  J^^onne , 
reine  de  Naples  ,  sa  cousine , 
(  Voyez  Jeanne,  n.**  v.)  après  la 
mort  ^ André  son  premier  mari , 
à  laquelle'  il  avoit  contribué. 
Contraint  de  sortir  du  royaume 
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par  ïjQXiis  I ,  roi  de  Hongrie ,. 
qui  s'y  étoit  rendu  avec  une-  ar- 
mée ,  pour  venger  l'assassinat 
â' André  son  f rère ,  il  vint  se  ré- 
fugier, avecla  reineson  épouse, 
en  Provence,  où  le  pape  Clé-^ 
ment  VI  les  déclara  in^nocens. 
Rappelés  ensuite  par  les  Napo- 
litains, ils  chassèrent  les  troupes 
Hongroises  restées-  dans  le  royau- 
me ,  et  se  firent  couronner  so- 
lennellement à  Naples ,  le  jour 
de  la  Pentecôte,  i35a.  Louis 
mourut  le  a5  mai  î36a  ,  sans 
laisser  d'enfans.  Il  avoit  institué, 
dix  ans  auparavant,  l'ordre  du 
Saint— Esprit  du  Nœud ,  qni*ne 
dura  que  pendant  son  règne. 
Lorsque  Henri  III  passa  par- 
Venise ,  à  son  retour  de  Polo- 
gne, la  seigneurie  lui  fit  présent 
du  manuscrit  qui  contenoit  le» 
statuts  de  cet  ordre.  Ce  prince 
s'en  servit  pour  établir  son  ordre 
du  Saint  -  Esprit ,  et  commanda 
nu  chancelier  de  Chivemi-  de 
faire  brûler  le  livre  ;  mais  In  vo- 
lonté du  roi  ne  fut  pas  exécu- 
tée en  ce  point ,  et  le  manuscrit 
fut  conservé.  Il  a  été  imprima 
dans  les  Monumens  de  la  Mo^ 
narebie  Françoise  de  D.  Mont*^ 
faucon  }  et  depuis  séparément  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servir  à  V Histoire  de  France  dw 
XI y*  siècle',  avec  les  notes  à» 
l'abbé  le  Fèvre  ,1764,  in-8.** 

XXVIII.    LOUIS    I",   duc 

ffAnJQu ,  second  fils  de  Jean , 
roi  de  France,  et  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  se  chargea  dç  la 
régence  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Charles  VI  son  ne- 
veu. Il  ne  fut  occupé  que  du  soin 
de  remplir  ses  coffres,  pour  se 
mettre  en  état  d'aller  prendre 
possession  du  trône  de  Naples  ^ 
que  la  reine  Jeanne ,  citée  **- 
l'article  précédent ,  lui  avç»* 
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Tan  i38o  par  son  testament.  Ce 
prince  se  rendit  en  Italie  deux 
ans  après ,  avec  des  trésors  im-* 
menses ,  pour  faire  valoir  ses 
prétentions  ;  mais  ,  quand  il  'ar- 
riva ^  il  trouva  le  trône  occupé 
par  Charles  de  Duras ,  parent 
de  la  reine,  morte  depuis  peu. 
Il  fit  de  vains  efforts  pour  l'en 
chasser.  Trahi  d*ailleurs  par  Pierre 
de^  Craon ,  qu'il  avoit  renvoyé  en 
France  pour  faire  de  nouvelles 
levées ,  et  qui  dissipa  tout  l'ar- 
gent à  Venise  avec  des  courti- 
sanes ;  il  en  mourut  de  chagrin  , 
à  Paris,  le  20  septembre  1384. 
.  Ses  descendant  tentèrent  9  à  di- 
verses reprises  ,  de  s'emparer  de 
ce  royaume  j  et  ne  purent  jamais 
y  réussir* 

XXIX.  LOUIS ,  r  Saint  )  évê- 
gue  de  Toulouse ,  lus  de  Char-^ 
les  II,  dit  le  Boiteux,  roi  de 
Naples  ,  de  Jérusalem  et  de  Si- 
cile, naquit  à  Brignoles  en  Pro-  ' 
vence,  Tan  1574.  Quoiqu'il  fut 
l'héritier  présomptif  des  états  de 
son  père ,  il  prit  l'hahit  de  Saint-^. 
François*  Il  fut  fait  évéque  de 
Toulouse  par  le  pape  Boni- 
face  VIII ,  et  gouverna  son  dio- 
cèse en  homme,  apostolique.  Il 
jpnourutle  19  août  1297,328  ans, 
k  Brignoles ,  où  quelques  œuvres 
de  charité  l'avoient  attiré.  Per-p 
çonne'  ne  sut  mieux  concilier  la 
simplicité  religieuse  avec  la  di- 
gnité épiscopale.  Il  donnoit  tous 
les  jours  à  manger  à  vingt-cinq 

f pauvres,  et  les  servoit  luirmême. 
1  n'usa  jamais  de  vaisselle  d'ar- 
gent, qi\e  pour  les  étrangers: 
encore  ordonna-t-il,  en  mou- 
rant ,  qu'on  la  distribuât  aux 
pauvres.  80J1  premier  soin,  en 
prenant  possession  du  siège  de 
Toulouse,  avoit  été  de  s'infor- 
jpier  de  ses  revenus ,  dont  il  ne 
*'4^l'Ya  que  le  quart  pour  l'en-* 
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tretîen  de  sa  maison  ;  tout  le 
reste  fut  destiné  aux  besoins  de 
son  peuple.  Le  pape  Jean  XXII 
le  canonisa  en  1317. 

LOUIS  fïE  Poix  ,  né  dans 
le  diocèse  d'Amiens,  en  1714? 
mort  à  Paris  en  1782  ,  étoit  aa 
nombre  des  Capucins  hébraî- 
sans ,  du  couvent  de  S»int-Ho- 
noré,  élèves  de  Tabbé  de  ViUe^ 
froy.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
tous  les  ouvrages  de  ses  con-» 
frères  ,  aux  principes  dîscuUs 
pour  l'intelligence  des  livres  pro-* 
phétiques ,  1 5  vbl.  in-i  2  ,  et  à  la 
version  latine  et  frauçoise  des 
Pseaumes,  în— la, 

LOUIS  DE  Bourbon  ,  évéquo 
dô  Liège.  Voy,  I.  Marck, 

LOUIS ,  (Princes  d'^Orijeans) 
Voyez  II  et  IIL  Orléans. 

LOUIS ,  (Princes  de  Condé  > 
Voyez  CoNDÉ  ,  n.o*  U  et  UI, 
-.-  Bourbon  ,  n.o«^  IV  et  V. 

LOUIS,  (Pierre  de  Saint-) 
Voy.  Pierre  ,  n.*»  XXIX. 

LOUIS  LE  Maure  ,  Voyez 
lY.  Sforce, 

LOUÏS  PE  Dieu,  Voyez 
Dieu. 

LOUIS  DE  G  renaos  9  Voyez 
o«  dernier  mot* 

Lf  )UÏS  DE  Léon  ,  Voy.  Léon  j 
n.«XXIVv 

LOUIS  DE  Lorraine,  Voy. 
Guise,  n.^YL 

L  O  U  ï  S 1  (  Antoine  )  secré- 
taire de  l'académie  de  (Chirurgie 
à  Paris,  membre  de  celle  des 
Sciences  et  de  plusieurs  autres, 
né  à  Metz ,  le  i3  février  1723» 
se  consacra  à  la  profession  da 
son  père,'  qui  étoit  chirurgien-» 
major   de  Thôpital   inilitâyrf  di? 
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9a  patrie.  La  vue  de  toutes  les 
infirmités  humaines  qui  frappa, 
ses  premiers  regards ,  de  bonnes 
études   sous  d'habiles   maîtres  , 
urte  heureuse  facilité  pour  tout 
concevoir  et  tout   retenir  ,   en 
firent  bientôt  T-un  des  premiers 
anatomistes  de  l'Europe.  La  Pey 
rpnie,  instruit  de  ses  talens,  le 
fit  venir  à  Paris,   où  il  com- 
mença sa  carrière,  en  ot^tenant 
au  concours  la  place  dé  chirur- 
gien de  la  Salpêtrière.  Sa  répu- 
tation s'y  accrut  ;  et  elle  devint 
plus  brillante  encore,  lorsqua- 
près  avoir  rempli  pendant  quel- 
que» années  celle  de  chirurgien 
en  chef   des    armées  ,  pendant 
la  guerre  d'Allemagne,  il  fut  ap- 
pelé par  le  roi,  pour  tenir,  à 
l'académie  de  Chirurgie  ,  la  plume 
que  le   célèbre  Morand  venoit 
de  quitter.  La   probité   la  plus 
austère ,  la  droiture   de  Tame  , 
la   simplicité  des    mœurs  et   la 
bienfaisance  s'unirent  dans  Louis 
aux  grands  talens.  Profondément 
versé  dans  l'histoire  de  son  art, 
©t  dans  la   médecine  léjrale,  il 
devint,  dans  les  affaires  délicates 
et  importantes ,  l'oracle  des  tri- 
bunaux ,  et  l'arbitre  du  sort  des 
familles.  Toujours   utile ,    sans 
cesse  occupé,  il  avoit  mis  cette 
inscription  sur  la  porte  de  son 
cabinet  :    «  Ceux   qui  viennent 
me  voir  me  font  honneur  ;  ceiïx 
qui  n'y  viennent  pas  me  font  plai- 
sir. »  Après  une  carrière  très- 
laborieuse  ,  il  mourut  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  le  20  mai 
1732;  et  il   ordonna,  par  son 
testament,  de  déposer  ses' cen- 
dres dans  le  cimetière  de  l'hôpital 
de  la  Salpêtrière ,  qu'il  avoit  servi 
pendant  six  ans,*  et  au  milieu  de 
celles  des  pauvres  qu'il  s'étoit  plu 
a  soulager.  Louis  a  pul)lié  : I.  Cours 
de   Chirurgie -^pratique ,  sur  les 
pUiies  d'armes  à  feu ,  1746)  in-4> 
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II.  Essai  sur  /a  nature  de  Vame 
et  sur  les  lois  de  son  union  avee 
le  corps  ,  1^46  ,  in- 12.  III.  Ob^ 
servaLion  sur  Lélcctricité  et  ses 
effets    sur    l\'conomie    animale, 

1747,  in— 12.  IV.  Observations 
swr  les  effets  du  virus  cancéreux , 

1748,  in- 12.  V.  Réfutation  de 
divers  mémoires  de  Comhalusicr , 

1748 ,  in— 4.0  VI.  Position  es  ana^ 
tpmico  —  chirurgicœ    de  capite  , 

1749,  in-4.0  VII.  Lettre  sur  la 
certitude  de  la  mort,  avec  de» 
expériences  sur  les  noyés ,  1732  , 
in- 12.  VIII.  De  partium  exter^ 
narum  generatione  in  mulicrihus  , 
1754,  in-4.°  IX.  Lettre  à  Ba-» 
gieu  sur  les  amputations.  X.  Dis-^ 
cours  critique  sur  le  traité   dos 
maladies  des  os ,  par  Petit ,  1 7 58 , 
in— 12.  XI.  Eloges  de  Bassuel , 
Molaval  et  Verdier ,  prononcés 
aux  écoles  de  chirurgie,  1769, 
in-8.°  XII.  'Mémoire    sur  les 
moyens  de  distinguer,  à  l'inspec- 
tion d'un  pendu ,  les  signes  du 
suicide  d'avec  ceux  de  l'assassinat, 
1763,  in-8."  XIII.  Autre  contre 
la  légitimité  des  naissances  pré- 
tendues  tardives,    1764,  in-^S.* 
XIV.  Discours  sur  les  Loupes  , 
1765.  XV.   JAecueil  d' Observa-^ 
tions ,  pour  servir  de  base  à  la 
théorie  des   plaies  de  tête   par 
contre-coup  ,    1767,   in -12. 
XVI.   Dissertatio  de  apoplexid 
curandd.  XVII.  Éloge  de  Ber-^ 
trandi,    1767.  XVIII.  Traduc^ 
tien   des  Aphorismes  de  Boer-^ 
haave ,  commentés    par    Vans^ 
wieten ,    1767,  7    vol.    in  — 12. 
XIX.  Divers   Mémoires  insérés 
dans  le  Recueil  de  l'académie  de 
Chirurgie  sur  lesK^oncrétions  cal- 
cuïeuses  de  la  matrice,   sur   la 
construction  et  les  usages  de  le/J- 
vatoire,  sur  l'opération  de  la  fis- 
tule lacrymale ,  sur  la  saillie  de 
l'os  après  l'amputation  des  mem- 
bres ^  sur  la  cure  des  hernies 
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intestinales  avec  gangrène,  etc» 
XX.  La  Partie  chirurgicale  de 
l'Encyclopédie  i  est  encore  de  lui. 

I.  LOUISE  DK  LOURAÏNE  ,  fille 
du  comte  Antoine  de  Vaudemont, 
fils  puîné  à'Antoinede  Lorraine  , 
naquit  à  Noraeny ,  en  1 554  ,  et 
fut  élevée  avec  le  plus  grand 
soin  par  la  comtesse  de  Salm.. 
Elle  épousa,  en  1 675 ,  Henri  III ^ 
roi  de  France.  Cette  princesse  , 
également  belle  et  s^ge^  avoit 
été  aimée  éperdument  par  Fran-^ 
çois  de  Brienne  ,  de  la  maison 
de  Luxembourg ,  avant  qu'elle  se 
mariât.  Ce  seigneur  s'étant  trouvé 
au  sacre  de  Henri  XII:  Mon 
cousin ,  lui  dit  le  roi ,  j*ai  enlevé 
votre  oiaîtresse  ;  mais  je  veux  en 
échange  que  vous  épousiez  la 
mienne.  l\ipar\oit  deM"«  de  Chd-^ 
teauneuf,  pour  laquelle  il  avoit 
eu  un  amour  passionné.  Brienne 
s'excusa,  en  demandant  du  temps. 
Ce  n  etoit  point  lui,  mais  le  comte 
de  Salm ,  qui  avoit  été  le  premier 
objet  de  l'amour  de  la  reine.  Mais  , 
depuis  quelle  fut  mariée,  elle 
fiit  Edelle  à  son  mari.  Cependant 
elle  conserva  toujours  de  la  ten- 
dresse pour  le  comte.  Elle  eut 
un  si  grand  regret  de  ne  l'avoir 
pias  pu  épouser ,  qy* elle  tomba 
dans  une  langueur  ,  qui  contri- 
bua à  la  rendre  stérile.  L'indif- 
férence prit  la  place  de  l'amour 
dans  le  cœur  de  Henri  III.  Il 
en  avoit  d'abordparu  charmé. «St, 
en  qualiié  de  Boi ,  disoit-il,  je 
suis  le  mattre  de  tous  les  autres, 
je  puis  dire  aussi  que  j'ai  la  femme 
la  plus  accomplie  du  royaume» 
Mais  la  reine ,  naturellement 
sombre,  et  n'ayant,  malgré  la 
beauté  de  ses  traits ,  rien  d'animé  , 
l'éloigna  encore  d'elle  par  les  pra- 
tiques d'une  dévotion  sévère  et 
minutieuse.  Elle  poussa  le  mé- 
j^ns  de  la  parure  y  jusqu'à  s'Iut^ 
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biller  d'ime  étoffe  de  laine.  Quoi- 
que son  teint  fut  devenu  extrê- 
mement pâle,  elle  refusa  cons- 
tamment les  secouts  de  i'art, 
qui  eussent  pu  corriger  ccdéftnit. 
Son  train  étoit  si  simple ,  qu'é- 
tant allée  un  jour  elle— même 
dans  la  boutique  d'Un  roarcband 
d'étoffes  de  la  rue  Saint— Denis, 
elle  ne  fut  pas  reconnue  par  la 
femme  d'un  président  qui  y  était 
avant  elle,  et  qui,  superbement 
parée ,  ne  quitta  pas  des  étoffes 
qu'elle  examinoit ,  pour  prendre^ 
la  posture  décente  où  elle  de  voit 
étfe.  La  reine,  choquée  de  la  ma- 
gnificence de  ses  ajustemens,  et 
peut— être  de  son  manque  de  res- 
pect ,  lui  densianda  qui  elle  étoit  ? 
Sans  regarder  la  reine  ,  la  dame 
lui  répondit  :  Que,  pour  satis^ 
faire  sa  curiosité,  elle  vouloU 
bien  lui  apprendre  qu'on  Vappe-* 
loit  la  Présiflente  JV....  Sur  quoi 
la  reine  répliqua  :  En  vérité , 
madame  la  Présidente ,  vous  êtes 
bien  brave ,  pour  une  femme  de 
votre  qualité.  Piquéedu  reproche,' 
et  continuant  de  ne  pas  faire  at- 
tention a  celle  qui  le  lui  faisoit, 
la  présidente  alla  jusqu'à  lui  dire 
brusquement,  qu'/itt  moins  ceu'é- 
toit  pas.  à  ses  dépens.  Mais  enfin  , 
avertie  de  la  faute  ii^pardonnable 
qu'elle  commettoit,  elle  ouvrit  les 
yeux ,  reconnut  la  reine ,  et  se  jetar 
à  ses  genoux.  Elle. en  fut  quitte 
pour  quelques  remontrances  sur 
son  luxe,  d'autant  plus  condam-> 
nable,  qu^il  venoit  de  pareître 
un  édit  contre  celui  des  habits. 
Louise  ne  se  contenta  pas  des 
pratiques  secrètes  de  piété  aux- 
quelles elle  pouvoit  se  livrer  dan& 
son  appartement  :  elle  érigea  des 
confréries,  assista  à  des  proces- 
sions ,  parcourut  toutes  les  égli- 
ses et  tous  les  couvens,  et  ins.» 
pira  son  gont  à  tons  ceux  qui 
se  piquoient. d'unie,  foi  pure  et 
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m^pàsèe  à  rhérésie.  Elle  mourut, 
le  29  janvier  1601  ^  à  Moulins, 
où  elle  s'étoit  retirée  après  la 
mort  de  Henri  IlL 

II.  LOUISE  DB  Savoie,  du- 
chesse d'Angouléme  ,  fille  de 
Philippe ,  comte  de  Bresse ,  puis 
^uc  de  Savoie  ,  et  de  Margue^ 
rite  de  Bourbon ,  épousa  ,  en 
.  1 48^  ,  Charles  d'Orléans ,  comte 
«l'AngouIéme ,  dont  elle  eut  le 
roi  François  L  Cest  par  elle  que 
fut  formée  la  jeunesse  de  ce 
prince,  qni,  étant  monté  sur  le 
trône  de  France  après  la  mort 
de  Louis  XII,  lui  laissa  la  rc- 
gence  du  royaume  ,  lorsqu'il 
partit  pour  la  conquête  du  Mi- 
lanez.  Cette  princesse  est  prin- 
cipalement célèbre  par  ses  dé- 
mêlés avec  Charles  de  Bourbon. 
Elle  avoit  d  abord  beaucoup  fti- 
mé  ce  prince ,  et  avoit  même 
obtenu  pour  lui  Tépée  de  con- 
nétable ;  mais ,  piquée  ensuite 
de  ce  qu'il  avoit  refusé  de  l'épou- 
ser ,  son  amour  se  tourna  en  une 
haine  violente.  Elle  revendiqua 
les  biens  de  la  maison  de  Bour^ 
bon  ,  dont  elle  ëtoit  du  côté  de 
«a  mère ,  et  qu  elle  prétendoit 
lui  appartenir ,  par  la  proximité 
du  sang.  Les  juges  ne  furent  pas 
Mssez  corrompus  pour  adjuger 
cette  succession  à  la  régente  ; 
mais  ils  furent  assez  foibles  pour 
la  mettre  en  séquestre.  Bourbon 
5e  voyant  dépouillé  de  ses  biens  , 
quitta  la  France  et  se  ligua  avec 
l'empereur  Charles  —  Quint*  On 
sentit  bientôt  l'importance  de 
cette  perte,  sur -tout  lorsque 
François  J*'"  fut  fait  prisonnier  à 
Pavie.  Louise  manqua  d'en  mou- 
rir de  douleur  ;  mais  ^  ayant  enfin 
surmonté  son  chagrin,  elle  veilla 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
bonheur  à  la  sûreté  du  royaume. 
Elle  maintïuit  tous  les  corps  dana 


L  Q  u       577 

robéiss«nce ,  et  sollicita  des  te^ 
cours  avec  vriFacité.  Tous  les  bons 
François  allèrent  au-devant  éef 
ses  désirs  ;  le  parlement  de  Pa- 
ris se  signala  par  sa  sagesse^ 
tandis  que  les  antres  corps  se-« 
couroient  l'état  avec  libéralité» 
La  France  étoit  consternée;  cha-* 
^un  partagea  la  douleur  de  la  ré-« 
^gente  du  royaume,  et  Ton  vit 
sans  peine  Tédit  du  20  avril 
i525,  qui  ordonnoit  de  quitter 
les  habits  de  soie ,  défendoit  de 
porter  au-delà  de  la  valeur  d'une 
demi-once  d'or  ,  et  d'aller  en 
carrosse.  Louise,  ayant  pourvu  à 
la  tranquillité  intérieure  et  à  l'é- 
conomie publique,  négocia  la 
paix  à  Cambray ,  entre  le  roi  et 
l'empereur.  Le  traité  fut  conclu 
par  ses  soins,  le  3  août  1529. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après, 
en  1532,  à  55  ans,  regardée 
comme  une  femme  aussi  propre 
à  une  intrigue  d'amour  qu'à  une 
aflFaire  de  caljinet.  C>n  a  remarqué 
de  grandes  ressemblances  entre 
Louise  de  Savoie  et  Catherine  de 
Médicis  ,  dans  la  politique ,  dans 
la  galanterie ,  dans  la  tendresse 
maternelle.  On  croit  que  c'est 
elle  qui  procura  la  duchesse  d'JÉ- 
tampes  à  François  /,  à  condition 
qu'elle  ne  s'opposeroità  aucune 
de  ses  vues.  Un  autre  reprocher 
qu'on  peut  faire  à  sa  mémoire  , 
est  d'avoir  extorqué  de  Sam-> 
blançay  ,  surintendant  des  fi- 
nances ,  400,000  écus  ,  (six 
millions  d'aujourd'hui  )  destiné» 
à  l'entretien"  d'une  armée  en  Ita- 
lie ,  qui  y  périt  de  misère.  Fran-» 
çois  /,  irrité,  fit  condamner  ce 
vieillard  comme  concussionnaire* 
sans  que  sa  mère  qui  avoit  été 
en  partie  cause  de  son  supplice  , 
travaillât  pour  le  sauver.  Louise 
étoit  aussi  spirituelle  que  belle. 
Elle  aima  les  savans  et  les  pro- 
têts. Mal^é  son  esprit  ^  elle» 
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Avoit  beaucoup  de  petits  pré}u- 
gés.  Trois  jours  avant  sa  mort, 
elle  apperçut  ^  dans  la  nuit ,  de 
îa  clarté  ^  travers  ses  rideaux  ; 
elle  demanda  ce  qije  c'étoit  ?  On 
Jui  dit  que  c'étoit  une  comète. 
/ih  /  dit— elle ,  voilà  un  signe  qui 
ne  paroit  pas  pour  une  personne 
de  busse  qualité;  Dieu ^  V envoie 
"pour  nous  autres  grands  et  gran^ 
^e$^  Befermez  la  fenêtre;  c'est 
une  Comète  qui  m'annonce  La 
yiort.  Elle  avoit  toujours  ap- 
préhendé ce  triste  moment,  et 
ne  pou  voit  souffrir  qu'on  en  par- 
/làt  devant  elle,  même  dans  les 
'sermons.  {Voy.yn,  Agrippa.) Ce- 
pendant elle  s'y  prépara  en  prin- 
cesse chrétienne.  Ses  liaisons 
fivec  quelques  savans  Calvinis- 
tes ,  ;et*le  penchent  de  Mnrgue^ 
rite  sa  fille  pour  les  nouveau- 
tés ,  a  voient  tbit  croire  à  quel- 
ques courtisans  malins,  qu'elle 
p'étoit  pas  bonne  Catholique. 
Mais  ce  quelle  fit  dans  ses  der— 
piers  rooinens  ,  démentit  ses  in- 
sistes soupçons.  Peut-être  qu'elle 
avoit  condamné  trop  hautement 
Ijes-vues  de  quelques  membres  du 
Clergé  ,  et  les  abus  qui  s'y 
45toient  glissés  ;  et  alors  condam- 
ner ces  abus ,  c'étoit ,  aux  yeux 
de  quelques  hommes  plus  zélés 
-qu'éclairés,  c'étoit  être  novateur. 
On  trouve  les  Mémoires  de  Louise 
de  Sa\^oie ,  écrits  par  elle-même 
dans  le  tome  xvï  de  la  CçUeclion 
univers fllg  des  Mémoires  histo- 
riques ,  relatifs  à  l'Histoire  .de 
france*  Ils  sont  curieux  et  écrits 
^vec  naïveté.. 

IIÎ.  LOUISE -M  ARGUE- 
ÏHTE  DE  Lorraine  ,  princesse. 
de  Conti ,  fille  de  Henri ,  duc  de 
Guise,  dit  le  Dnlafré ,. naquit  en 
1574.  Elle  épousa  François  de. 
J^ourhon  ^  prince  de  Conti,  se- 
cond fils  de  Loi^is  !«'■  de.  Bour^ 
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hon ,  prince  de  Condé.  Ayant 
perdu  son-«poux  en  1 6 1 4  ,  elle 
se  consola  avec  Bassompierre , 
qu'elle  épousa  secrètement.  Elle 
aima  la  littérature ,  et  protégea 
ceux  qui  la  culti voient.  Elle  ea 
connoissoit  tout  le  prix,  et  ac— 
corxloit  sa  protection  avec  dis- 
cernement. Cette  princçsse  roou^ 
rut  à  Eu  le  3o  avril  1 63 1.  On 
lui  doit ,  les  amours  d:i  grand 
jtilcandre ,  dans  le  Journal  de 
Henri  II J ,  1744,  5  vol.  in-8-» 
C'est  une  histoire  des  a  m  ours 
de  Henri  IV,  ornée  du  récit  de 
quelques  belles  actipns  et  pa- 
roles remarquabJes  de  ce  grand 
roi;  mais  entremêlée  aussi  de 
satires  amères.  Cet  ouvrage  parut 
d'abord  soi;s  le  nom  du  sieur 
du  Pilouse ,  avec  ce  titre  :  Bo^ 
manBoyaly  o\i  Aventures  de  ht 
Cour,  On  en  a  ime  édition  avec 
les  Notes  de  IVL.  de  la  Borde ,  Pa-i 
ris  ,  Didot ,  1787,2  vol.  in— i  s. 

LOUISE- MARIE  DE   Gon- 
ZAGUE,  reine  de  Pologne.   Voy» 

GONZAGUE,  n.o   VII. 

LOUISE-MARIE  DE  Francs, 

fille  de  Louis  XV  et  de  Marie 
Leczinska ,  naquit  à  Versailles  , 
le  i5  juillet  1737.  Élevée  dès 
l'enfance  dans  l'abbaye  de  Fon- 
te vraul  t.,  elle  y  puisa  des  sen- 
timens  de  piété  qu'elle  conserva 
à  la  cour.  Après  la  mort  de  sa 
vertueuse  mère ,  elle  résolut  de 
?D  faire  Carmélite  ,  et  elle  fit 
profession,  dans  le  couvent  d© 
Saintr- Denis  ,  le  i*'  octobre 
1771.  Ce  fut  un  spectacle  tou- 
chant pour  la  religion ,  de  voir 
Ja  fille  d'un  roi  ,  obéissent  à  la 
VOIX  d'une  Supérieure  de  reli- 
gieuses, n'ayant  plus  d'autre  lit 
q-u'une  espèce  de  cercueil  ,  se 
soumettant  aux  pratiques  les  pluj 
rigoureuses  de  la  règle,  et  ré- 
pondant  toujours  ;'  Four    étra 
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'Jille  de  roi ,  je  n'en  suis  pas  moins 
S)bLigée  de  faire  comme  les  au— 
Ires^  Devenue  maîtresse  des  no- 
vices, elle  leur  disoit  :  Mes  sœurs , 
peut-être  ne  saurài-je  pas  vous 
parler ,  mais  je  saurai  agir.  L'aus- 
térité de  sa  vie  n'altéra  pas  l'a- 
ménité de  son'  caractère.  Son 
esprit  de  douceur  et  de  sagesse 
la  fit  élire  supérieure,  le  20  no- 
vembre 1773,  et  elle  fut,  pour 
les  compagnes  de  sa  retraite , 
un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus  de  letir  état.  Elle  mourut 
d'hydropisie  ,  le  tiS  décembre 
17S7,  à  5i  ans.  On  a  mis  siir 
çon  tombeau,  cette  épitaphe  : 

Son  sacrifice  honora  sa  religion  $ 

Son  conrage  prouva  sa  foi  ; 

Sa  naissance  releva  son  humilité  ; 

Son  zèle  maintint  la  règlç  f 

Sa  ferveur  en  inspira  .  l'ataour  , 

Son  exempte  icn  adoucit  l'observance. 

I.  LOUP  5  (  St.  Lupus  )  né  à 
Toiilj  épousa  la  sœur  de  St,  Hi^ 
laire ,  évêque  d'ArleSi  La  vertu 
avoit  formé  cette  union  ;  une 
vertu  plus  sublime  la  rompit. 
Les  deux  époux  se  séparèrent 
l\\n  de  l'autre  ,  pour  se  consa- 
crer à  Dieu  dans  un  monastère. 
Loup  s'enferma  dans  celui  de 
Lérins.  Ses  vertus  le  firent  élever 
«ur  le  siège  de  Troyes,  en  427. 
Loup ,  entièrement  occupé  des 
devoirs  de  Tépiscopat ,  mérita  les 
respects  et  les  éloges  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle. 
Sidoine  Apollinaire  l'appelle  le 
premier  des  Prélats,  St.  Loup 
<5toit ,  en  effet ,  aussi  illustre  par 
ses  lumières  que  par  ses  vertus. 
II  avoit  un  goût  sûr  pour  les 
ouvrages  d'esprit ,  et  les  auteurs 
ne  redoutoient  pas  moins  sa  cen- 
sure que  lés  pécheurs.  Il  étoit 
çur-tout  versé  dans  les  saintes 
Xettres.  Le  comte  Arbogaste,  qui 
favoit  aussi  bien  ihaiiiêr  la  plumç 
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quel'épëe,  s'étant  adressé  à  Si^ 
doine  ,  pour  Texplication  de  quel-, 
ques  passages  de  l'Écriture  \  ce 
saint  évêque  le  renvoya  à  Loup. 
Les  évêques  des  Gaules  le  dé- 
putèrent ,  avec  saint  Germain 
d'Auxerre,  pour  ajler  combattra 
les  Pélagiens  qui'infectoient  la 
Granda-Bretagne.  Cette  mission 
produisit  de  grands  fruits.,  Loup  , 
de  retour  à  Troyes ,  sauva  cette 
ville,  dé  la  fureur  du  barbare 
'AlUla  ,  que  ses  prières  désar- 
mèrent. On  prétend  même  qu'il 
l'emmena  avec  lui  jusqu'au  Rhin. 
Loup  mourut  le  29  juillet  479, 
après  52  ans  d'épiscopat.  Le 
P.  Sirmond  a-p\}h\ïé une  Lettre  de 
cet  illustre  prélat ,  dans  le  pre^ 
mier  volume  de  sa  collection  de$ 
Conciles  de  France.  —  11  faut  le 
distinguer  de  St,  Loup  ,  évêque 
de  Lyon  ,  moft  en  542  ;  et  de 
St,  Loup  ,  évêque .  de  Bayeux  , 
mort  vers  465.  r—  Voyez  aussi 
Le  y. 

II.  LOUP,  abbé  de Ferrières , 
avoit  embrassé  la  profession  mo- 
nastique sous  St,  uildric  ^  qui 
l'envoya  à  Fuîde  étudier  les  Ecri- 
tures sous  le  fameux  Èaban.ïjQ 
disciple  fit  honneur  à  son  maître. 
De  retour  à  Ferrières ,  il  en  fut 
nommé  abbé  en  842.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Yerneuil , 
en  844  ,  et  en  dressa  les  canons. 
Le  roi  et  les  évoques  dé  France 
lui  confieront  plusieurs  affaire» 
importantes,  Charles  le  Chaulée 
l'ejivoya  à  Rome  vers  le  pape 
Léon  IV ,  en  847.  Loup,  sans 
être  courtisan  ,  eut  un  grand 
crédit  à  la  cour  ;  et  il  s'en  ser- 
vit pour  parler  au  roi  avec  li— 
berté  sur  les  usurpations  des  biens 
ecclésiastiques.  Cependant  l'inté- 
rêt qu'il  y  avoit ,  peut  diminuer 
im  peu ,  dit  le  P.  Longuèval,  Iç 
mérite  de  3on  zèle.  On  avoit  en-^ 
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levé  un  bénéfice  considérable  à 
l'abbaye  de  Ferrières  ,  qui  se 
▼oyoit  par-là  hors  dVtat  de  nour- 
rir ses  religieux.  Aussi  Loup 
ëcrivoit-il  à  Charles  le  Chauve: 
Il  est  bien  injuste  que  vous  les 
fassiez  mourir  de  faim,  et  de  froid , 
tandis  qu'ils  sont  obligés  de  prier 
pour  vous*  Charles  lui  accorda 
«nfin  ce  qu*il  demandoit,  et  le 
chargea  de  réformer  tous  les 
monastères  de  France,  avec  le 
èélèbre  Prudence.  Ces  deux  il- 
lustres personnages  furent  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  saint 
Augustin  sur  la  Grâce.  On  a  de 
iottp,  plusieurs  ouvrages  ;  I.  Cent 
trente-quatre  Lettres  sur  dififé- 
rens  sujets.  Elles  mettent  dans 
un  grand  jour  plusieurs  affaires 
de  son  temps.  On  y  trouve  di- 
vers points  de  doctrine  et  de 
discipline  ecclésiastique,  discutés. 
Le  style  en  est  pur  et  assez  élé- 
gant. IL  Un  Traité  intitulé  : 
i)es  Trois  Questions  contre  Go*^ 
tescalc.  Le  savant  Baîuze  a  re- 
cueilli ces  différens  Écrits  en 
1664,  in-80,  et  les  a  enrichis 
de  notes  curieuses.  —Un  évêque 
de  Lyon ,  de  ce  nom ,  présida  le 
concile  d'Orléans,  de  Tan  538. 
C  est  de  son  temps  que  Lyon 
cessa  d'être  soumis  aux  r6is 
Bourguignons ,  et  passa  pour  la 
première  fois  sous  la  domina- 
tion Françoise. 

LOUPE,  (Melun  de  la  )  Voy. 
I.  Melun. 

LOUPTIÉRE^  (Jean-Charles 
de  Relongué  de  la  )  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome  ,  né  à  la 
Louptière,  diocèse  de  Sens,  en 
1727  ,  et  mort  en  1784  ,  est 
connu  par  un  recueil  de  Poésies 
en  2  vol.  in-8*> ,  ou  l'on  trouve 
de  l'esprit ,  de  la  grâce ,  et  quel- 
quefois de  la  délicatesse;  mais 
foibles  de  coloris  et   de  st^le. 
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ti^autenr ,  naturellement  doux  et 
honnête ,  ne  versifia  presque  }a-« 
mais  que  pour  rendre  hommage 
an  talent  et  à  la  beauté.  -On  a 
encore  de  lui ,  les  six  premières 
parties  du  Journal  des  Dames  , 
en  176  f ,  où  il  donna  des  éloges  , 
et  ne  se  permit  guère  de  criti^ 
ques.  Dans  la  société  ,  il  étoit 
poli  et  indulgent. 

LOUVATT,  (N.)  auteur  peu 
connu,  a  donné  au  théâtre  la 
tragédie  d* Alexandre  s  représen- 
tée en  1684.  C'est  le  même  sujet 
que  celui  des  pièces  de  la  TcUUe 
et  de  Hardy • 

LOUVARD,  (Dom  François) 
Bénédictin  de  Saint-Maur ,  na- 
tif du  Mans ,  fut  le  premier  de 
sa  congrégation  qui  s'éleva  contre 
la  constitution  Unigenitus»  Ce 
religieux,  qui  auroit  dû  rester 
dans  la  retraite  et  dnns  l'obscu- 
rité, écrivit  à  quelques  prélats 
des  Lettres  si  séditieuses ,  que  le 
roi  le  fit  enfermer  à  la  Bastille 
et  en  d'autres  maisons  de  force. 
U  disoit ,  dans  une  de  ses  Lettres^ 
qu'xi  faUoit  soutenir  ce  quil 
croyoit  la  vérité ,  contre  le  jer  , 
le  feu  ,  le  temps  ,  et  les  Princes,^ 
et  dans  une  autre ,  qu'i/n^  bonne 
et  vigoureuse  guerre  valoit  mieux 
qu'un  mauvais  accommodement. 
Il  moumt  à  Skonaw ,  près  dXJ— 
trecht ,  où  il  s'étoit  réfugié  le 
a2  avril  1719,  âgé  de  78  ans, 
laissant  une  Protestation  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  quand  elle  vit 
le  jour  :  il  Tavoit  composée ,  cinq 
mois  avant  sa  mort ,  au  château 
de  Nantes. 

LOUVENCOURT,  (Marie 
de)  née  à  Paris,  mourut  au  mois 
de  novembre  171a,  âgée  de  3» 
ans.  Cette  demoiselle  apporta  en 
naissant  des  dispositions  heuren* 
ses  pour  tous  les  beaux  arts.  £!!• 


LO  a 

étoit  belle  et  modeste  ;  son  ca- 
ractère étoit  doitx,  et  sa  con- 
Yersation  enjouée*  Hoitsseauf  l'a 
peu  ménagée  dans  ses  Èpîtres  ; 
ïnais  oh  sait  le  jugement  qu'il 
faut  porter  des  traits  satiriques 
d'un  poète  piqué.  M"*»  de  iCou- 
^encourt  a  voit  une  voix  bril- 
lante :  elle  cbantoit  avec  grâce 
^t  avec  goût  y  et  jouoit  aussi  du 
tuorbe  ;  mais  eDe  a  particulière^ 
ment  réussi  dans  la  poésie.  Ses 
Vers  Sont ,  la  plupart  y  des  Can- 
tates en  musique  ^  et  gravées.  En 
Voici  les  titres  :  I.  Ariadne  ;  Cé-^ 
phale  et  V Aurore  ;  Zéphyre  et 
Flore;  PsycUè  :  dont  Bourgeois 
a  fait  la  musique.  II.  U Amour 
piqué  par  une  AbdUe  ;  Médéef 
Alphée  et  Arétkuse  ;  Léandre  et 
Héro  ;  la  Musette  ;  Pygmallon  ; 
Pyrame  et  Thishé  :  la  musique  de 
ces  sept  dernières  Cantates  est 
de  la  composition  de  Clérani'^ 
ifault.  On  a  encore  quelques 
Poésies  de  cette  Muse ,  dans  le 
recueil  de  Vertron ,  et  dans  les 
Entretiens  de  Morale  de  M^^e  de 
Scudery ,  dont  elle  étoit  a,{nie. 

LOWENDAL,  Voyez  Lob- 

VENDAL. 

LÔUVER  ou  LoWER  ,  (Ri- 
chard )  né  vers  lôSij  dans  la 
province  de  Cornouailles ,  dis- 
ciple de  Thomas  TVlUis ,  exerça 
la  médecine  à  Londres  avec  ré- 
putation. Il  étoit  du  parti  des 
fVighs ,  et  mourut  le  17  janvier 
1691.*  Ce  médecin  pratiqua  la 
transfusion  du  sang,  d'un  ani- 
mal dans  im  autre.  Il  voulut 
môme  passer  pour  Tinventeur  de 
cette  opération  ,  dont  on  pro- 
tnettoit  de  grands  avantages ,  et 

2ui  n'en  a  produit  aucun  ;  mais 
ne  fit  que  la  présenter  sous 
un  nouveau  jo\ir  ;  car  il  est  cer- 
tain que  Xihavlus  est  le  premier 
fui  en  ait  donné  l'idée*  (.VqyJz 
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LiBAVius^  >  Ses  principaux  ou-^ 
vrages  sont  :  I.  Un  Traité  di^ 
Ccsur  y  du  mouvement  et  de  la 
couleur  dw  Sang ,  et  du  passage 
du  Chyle  dans  le  Sang ,  Londres  , 
1669,  Leyde,  1721,  in-*8®,  et 
1749  ;  traduit  en  François ,  1 679, 
in— 8.**  Louver  est  le  premier  qui 
ait  éclairci  cette  matière.  Avant 
lui ,  ou  n'avoit  qu'une  idée  très- 
vague  de  ce  viscère  ;  mais  Senaa 
a  depuis  étendu  les  lumières  qua 
léouver  a  répandues  sur  cet  ob^ 
jet.  On  a  ajouté  au  Traité  da 
Cœur  une  Dissertation  de  l'orir 
gine  du  Catarre  et  de  la  Saignée  > 
Londres,  1671 ,  in-S.o  IL  Une 
Défense  de  la  Dissertation  de 
Willis ,  sur  Us  Fièvres ,  à  Lon- 
dres, 166  5,  in-8.**  Ces  écrit» 
furent  recherchés  de  son  temps ^ 
et  peuvent  encore  être  utiles. 

L  LOUVET  ,  (  Pierre  )  avo-i 
cat  du  17*  siècle,  natif  de Reia-i 
ville ,  village  situé  à  deux  lieues 
de  lieauvais,  fut  maître  des  re- 
quêtes de  la  reine  Marguerite , 
et  mourut  en  1646.  On  a  de  lui  : 
L  L'Histoire  et  les  Antiquités  de 
Beauvais,  tome  i  e»  i  ^9  et  1 63 1 , 
in— 8**,  tome  a*,,  Rouen  1614  » 
in-S."  La  première  partie  trait© 
de  ce  qui  concerne  l'état  ecclésias- 
tique du  .Beauvoisis;  la  seconde^ 
de  Tétat  civil.  IL  Nomenclatura 
et  Chronologia  rerum  EcclesiaS'^ 
ticarum  Diacesis  Èellovacensis  ^ 
Paris ,  1 6~ï  8 ,  in-Bfi  III.  Histoire 
des  Antiquités  du  Diocèse  de 
Beauvais  «  imprimée  en  cette 
ville  ,  1 635  ,  in-8.0  IV.  Anciennes 
Remarques  sur  la  noblesse  Beau^ 
voisine  ,  et  de  plusieurs  Familles 
de  la  France  ,  i63i  et  1640  , 
in-.8o ,  très-rare.  Cet  ouvrage  est 
par  ordre  alphabétique, ^et  il  no 
va  que  jusqu'à.  TJV^  V.  Abrégé 
des  Constitutions  et  Réglemens*^ 
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Couvent  ^5  Jacobins  de  Beawi 
Vais,  i6io.  Le  style  de  ces  ou- 
vrages est  plat  et  rampant ,  et 
leur  mérite  ne  consiste  qi:e  dans 
les  recherches» 

■  ILLOUVET,  (Pierre-)  dôcî- 
teur  en  médecine,  natif  de  Beaii- 
vais,  professa  la  rhétorique  en 
province,  et  enseigna  la  géogra- 
phie à  'Montpellier.  11  5urchar- 
igea  le  public ,  depuîè  1667  jiis- 
^ 'qu'en  1680,  d'une  foule  d'oti- 
Vrages  sur  l'Hiètoire  de  Provence 
et  de  Languedoc,  écrits  du  style 
lé  plus  lâche  et  lô  plus  traînant. 
6es  matériaux  sont  si  mal  digé-^ 
rés,  et  ses  inexactitudes  sont  si 
fréquentés  ,  qit'on  ose  à  peiiie  le 
citer.  On  a  de  lui  î  L  "Remarqués 
sur  l'Histoire  de  J^nrt'guedoc, 
•dh-4.0  IL  Traité,  en  forme  d'A-^ 
hrégé  ,  de' V Histoire  d' Aquitaine , 
Guienne  et  Gascogne  ,  jusqu'à 
"présent  /  Bordeaux  ,  1639  ,  in-4.0 
III.  La  Frarice  dans  sa  sj>lehdeur, 
•^  vol.  ni- 12.  IV.  Abrégé  rie  l'His- 
toire de  Provence ,  z  vol.  in-ii, 
avec  des  Additions  suré'ôtte  His- 
toire ,  aussi  en  2  volumes  in- 12. 
V.  Projet  de  l'Histoire  du  Pays 
de  Beaujolots ,  irt-4.**  VI.  HtJ- 
toire  de  Ville  —  Franche  ,"  cû— 
pitale  du  Beaujolois  ,  in  —  8.° 
VII.  Histoire  des  Troubles  de 
Provence  y  depuis  148 1  jusqu'en. 
15985  2  vol.  in -12.  VIII.  La 
moins  mauvaise  de  ses  {)roduc— 
lions  ,  est  son  Mercure  Plnllan-^ 
dois ,  en  10  vol.  in- 12.  C'est  une 
Histoire 'maussade  des  conquêtes 
de  Louis  XTV  en  Hollande  ,  en 
Franche-Comté,  en  Allemagne 
et  en  Catalogne ,  et  des  autres 
ëvénemens  qui  occupèrent  l'Eu- 
rope depuis  1612  jusqu'à  la  fin 
de  1679.  Loavet  avoit  quitté  la 
médecine  pour  l'histoire;  il  étoit 
aussi  peu  propre  à  l'une  qu'à 
l'autre ,  quoiqu  honoré  du  titr© 
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ât' Historiographe  de  S.  A.  R.  ïd 
prince  de  Bombes. 

m.    LOUVET  DE   COUVRAT,^ 

<  Jean-Baptiste)  né  en  Poitou, 
débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  les  Amours  du  Chevalier  d^ 
Faublas,  fomari  trop  libre ,  et  qui  y 
par  l'intérêt  des  ëvénemens  ,  la 
légèreté  du  style  et  l'esprit  qui 
y  pétille,  n'en  est  que  plus  daa*^ 
gereux  pour  la  jeiinesse.  La  ré- 
volution Françoise  ,  dont'  sop. 
imagination  ardente  et  son  ca^ 
ractère  passionné  lui  firent  era-«« 
brasser  toutes'  les  nouveautés- 
l'appela  ji  Ja  Convention ,  où  il 
suivit  le  parti  de  la  Gironde.  Pros- 
crit le  3i  mai  1793,  il  se  dé-« 
roba  par  la  fuite  à  la  hache  ré-» 
Voîutionnaire.  Rentré  à  la  Con-« 
ventioi),et  h,  l'assemblée  Législa«^ 
tive  qui  '  la  suivit ,  il  publia  là 
Sentinelle ,  gaizette  ^  où ,  à  travers 
quelques  bonhes  idées  5  oii  trouve 
trop  souvent  dès  opinions  exa- 
gérées. Si  son  esprit  inquiet  et 
remuant  les  adopta,  son  cœur 
resta  honnête  ,  ennemi  des  ter-» 
roVistes  et  de  leurs  attentats.  Il 
.fut  susceptible  des  sentimens  dô 
l'amitié  ,  de  l'amour  et  de  la  ras* 
connoissance.  Il  sut  se  faire  detf 
amis ,  et  inspirer  la  plus  vive 
tendresse  à  l'épouse  qu'il  avoit 
choisie.  On  a  remarqué  qu'aucun 
député  ne  demeura  aussi  inva- 
riable, aussi  fixe  que  lui  dans 
ses  principes  j  de  là  vint  qu'il 
parut  démagogue  sous  les  deux 
premières  asseni])lées  ,  modéré 
sons  \e  x^^^TiQ  de  la  Montagne , 
exagéré  sous  la  constitution  di- 
rectoriale. Mad.  Boland  ,  qu'il 
avoit  su  flatter,  le  lui  rend  bieft 
dalis  ses  Mémoires.  «  LouveC,  . 
dit-elle,  a  une  assez  mauvais© 
mine  ,  il  est  petit  ,*  fluet  ;,  il  a  Ta 
vue  basse  et  l'habit  négligé  ;  il 
ne  par  oit  rien  au  vulgaire  qui 
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tie  rémarqne  pAS  h,  noi)Iesse  de 
«on.  front   et    le  feu   dont  s'a- 
niment ses  yeux   à  l'expression 
d'une   grande  vérité.  Il  est.  im- 
possible de  réunir  plus  d'esprit 
à  moins  de  prétention  et  à  plus  de 
bonhommie  ;  courageux  comme 
un  lion,  simple  comme  uti  en- 
fant ,  homme  sensible ,  écrivain 
vigoureux ,  il  peut  faire  trembler 
C^atllina  à*  la  tribune,  dîner  avec 
les  Grâces,  et  souper  avec  Bh»^ 
chaumont.M  En  efet,  ce  filt  le 
seul  qui  osa  attaquer  Èobespietre 
au  moment  de  sa  puissance ,  qui 
le  poursuivit  sans  cesse,  et  ne 
lui  laissa,  ainsi  qu'à  ses  parl'i*^ 
«ans,  ni  paix  ni   trêve.  Louvet 
venoit   d'être   nommé    consul  à 
Palerme,  lorsqu'il  mourut  à  Pa- 
ris, d'une  maladie  de  poitrine, 
le   25  août  1797.  Outre  son  rp^ 
iDAn  de  Faublas ,  dont  on  a  pu- 
blié ,  en   179 1  ,  une  .édition  en 
i3  petits  volumes,  et  son  Jour- 
nal^  on  lui  doit  :  L  Paris  justi- 
fié ,   i789^i;i-8.°  Ih. Emilie  dç 
yarmont  ou  le   JOivorce   véces-r 
saire  i  i794  9  3  vol.  in- 12  ;   ro-^ 
inan  politique  qui  n'a  pas  eii  lé 
succès   du  précédent.    III.  Nq^ 
lices  pour  l'histoire  et  le' récit  de 
TSkts  dangers,  1795,  in-8.°  Lou- 
vet étoit  devenu  lui-même  l'arr 
tisan    de  ses  maux  ;   mais  son 
récit  n'en   est  pas   moins  atta- 
chant ,  curieux  ,  et  digne  d'être 
xïonservé-  Il  a  été  traduit  en  plu- 
sieurs langues. 

LOUVIÈRES,  (Charles- 
Jacques  de)  vivoit  dans  le  .x4« 
«iècle,  sous  Je  règne  de  Clmrles  V, 
toi  de  France.  On  croit  même 
que  son  intelligence  .  pour  les 
«fFaires  relatives  au  gouverne- 
ment ,  lui  mérita  la  faveur  de. ce 
prince  et  une  place  considérable 
auprès  de  lui.  On  a  de  Lçuvières, 
]»  iameu^  «(ivrage  du  Sçng^.  dw 
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Vergier  ,1591,  in-fol. ,  et  réim-» 
primé  dans  le  recueil  àt^  Libertés 
de  l'Eglise  Gcdlicnne ,  en  175 1-^ 
4  vol.  in-fol.  :  ouvrage  qui  traita 
de  la  puissance  ecclésiastique  tt 
de  la  temporelle.  Goldast  Ta  inn 
séré  dans  son  recueil  De  Mo^ 
narchid*  Ce  traité  tte  passe  pa» 
universellement  pour  être  de  Lou^ 
vières  ;  quelques-uns  l'ont  attri-.* 
bue  à  Raoul  de  Presle ,  qui  n'a 
fait  que  l'abréger^ 

LOUVILLE,  (Eugène  d'Aï** 
lo«yiUe ,  chevalier  de  )  né  ait 
château  de  ce  nom ,  en  Beàwce  y 
l'an  1671  ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne',  servit  d'abord  sut 
mer,  ensuite  sur  terre.  Il  fut 
brigadier  des  armées  de  PkiJ> 
lippe  V ,  et  colonel  d'un  rep- 
aient de  dragons.  La  paix  c^'U»* 
trecht  l'ayant  rendu  à  luij-même^ 
il  se  consacra  aux  nia  thématiques^ 
et  principalement  à  l'asfcronohiiew - 
II.  alla:  A» Marseille  en:  1713  ott 
1714  ^dmia  la  seule  vue  d'y  pren-^ 
dre  exactemeait  la  hauteur  dœ 
pôle ,  qui  lui  étoit  nécessaire  pour 
lier  avec  plus  de  sûreté  ses  ob— 
-servations  à  celles*  de  Pythéas  , 
^anciennes  de  près  de  2000  ans,» 
•En  171 5,  il  fit  le  voyage  de  Lof>- 
d/çs,  exprès  poiu"  y  voir  l'éclips© 
totnle  du  Soleil,,  qui  fut  plus 
«sansible  sur  cette  partie  de 
•notre  hétoisphère.  L'académie  de» 
Sciences-  de  Paris  l'avoit  reçu  am 
'rtombre  de  ses  membres  ;  la  So- 
cirté:  royale  de  Londres  lui  lit 
le  même  honneur  quelque  tem|» 
après.  Le  clieyclier  de  Lviivilîe. , 
revenu  en  France ,  fixa  son  sér- 
jour  dans  une  petite  maison  de 
ctjimpagne  ,  à  un  quart  de  )ieue 
d'Orléans,  et  s'y  livra,  entière- 
ment aux  observations  astrono*^ 
miques.  Les  curieux  qui  le  visi- 
toient  ne  pouvoient  ie  voir  qu'à 
table  ^  «t  le  repas  fmi^  U  rezxtr«Àt 
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dans  son  cabinet.  Il  «voit  Tair 
dun  parfait  ôtoïcien,  renfermé 
en  luir-méme)  et  ne  tenant  à  nen 
d'extérieur  :  bon  ami  cependant , 
officieux ,  libéral  :  mais  sans  ces 
aimables  dehors ,  ^i  souvent  9 
dit  Fontenelle  ,  suppléent  à  Tes^ 
sentiel ,  ou  du  moins  le  font  ex- 
trêmement valoir.  On  prétend, 
ajoute  Fontenelle ,  que  ce  Stoï- 
cien si  austère  et  si  dur  ^  ne-lais- 
soit  pas  d'avoir  sur  sa  table  ,  sur 
«es  habillemens,  certaines  déli- 
catesses, certaines  attentions  raf- 
£nées,  qui  le  rapprochoient  un 
peu  des  philosophes  du  parti  op«> 
posé.  Au  commencement  de  sep- 
tembre 1732,  il  eut  deux  accès 
de  fièvre  léthargique,  qui  ne  Té- 
tonuèrent  point.  Il  regardoit  ces 
maladies  comme  des  phénomènes 
de  physique  ,  auxquels  il  ne  s'in- 
téressoit  que  pour  en  chercher 
l'explication.  Il  continuoit  sa  vie 
ordinaire ,  lorsque  la  môme  fièvre 
revint,  et  l'emporta  au  bout  de 
40  heures,  pendant  lesquelles  il 
fut  absolument  sans  connois^ 
sance.  U  avoit  6 1  ans.  On  a  de 
lui,  pUtsieurs  Dissertations  cu- 
rieuses .  sur  des  matières  de  phy-^ 
«sique  et  d'astronomie,  imprimées . 
dans  les  Mémoires  de  l* Académie 
ides  Sciences  ;  et  quelques  autre» 
dans  le  Mercure ,  depuis  1720, 
contre  le  P.  Castel,  jésuite.  Le 
chevalier  de  LouviUe  faiscMt  de 
ses  propres  mains ,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diiEcile  et  de 
plus  fin  dans  ses  instrnmens  as*- 
tronomiques. 

LOUVOIS,  (le  Marquis  de) 
Voyez  Tellirr,  n.**  IL 

LOWEN,  (  Jean-Fréderic  ) 
poète  allemand,  né  en  1729,  à 
Klansthal ,  mourut  à  Rostock  en 
1773.  On  a  de  lui  :  h  Un  recueil 
de  Poésies ,  dont  il  n'y  a  qu'un 
petit  oçmbre  d'estimées  îHam-j 
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bourg,  1765,  4  parties. n.  B4 
Homances  ,  Leipzig  ,  1774.  Ce 
dernier  ouvrage  a  réputation  \ 
il  étoit  vraiment  né  pour  ce  geni* 
aimable  et  naïf. 

LOWITZ ,  savant  astronome 
Russe,  membre  de  Tacadëniie  de 
Pétersbour^,  fut  envoyé  à  Dé- 
mit reffsk  pour  y  prendre  des  ni- 
veaux nécessaires  à  l'ouvertnre 
d'un  canal  projeté  entre  le  Don 
et  le  Wolga.  Il  travailloit  paisi- 
blement ,  lorsque  la  ville  fut  li- 
vrée par  trahison  au  rebelle  Pu- 
gatscheff.  Celui-ci  commanda 
qu'on  rélevât  sur  des  piques ,  pour 
qu'il  fût ,  dit-il ,  phis  près  def 
étoiles,  et  le  fit  massacrer  par 
ses  Cosaques  9  en  1774* 

LOWTH,  (Robert)  évéque 
de  Londres  ,  mort  en  1 788 ,  est 
auteur  d  une  Dissertation  h 
Poêsi  Hœbrœorum ,  Cambridge] 
1753 ,  in-4*^,  réimprimée  en  Al- 
lemagne ,  in-S** ,  avec  de  savantes 
additions  de  Michaelis.  Sa  Gnui- 
maire  Angloise ,  traduite  en  Fraa* 
cois  par  M.  le  chevalier  de  Sûos^ 
seuil,  Paris,  1783,  in-r2,  est 
estimée. 

LOYER ,  (Pierre  le)  Loêriat, 
conseiller  au  présidiâî  d'Angers, 
•et  Fun  des  pins  savans  hommei 
de   son  siècle  dans  les  langues 


orientales  ,  naquit  au  village 
d'Huillé  dans  l'Anjou  en  i55o> 
et  mourut  à  Angers  en  ifiS^,  à 
84  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
•des  Spectres  ,  publié  sous  ce 
titre  :  Discours  et  Histoire  dis 
Spectre* ,  et  apparitions  des  Es* 
prits ,  Anges  ,  Démons ,  et  amet 
séparées  des  corps ,  se  mMtratd 
visibles  aux  hommes;  Paris,  léoSf 
in-4.«  Cet  ouvrage  est  encore  re- 
cherché aujourd'hui,  à  canse(b 
sa  singularité.  On  y  trouve  in»e 
foule  d'histoire*  «icnreilleuse*, 
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%fi\e    l'auteur    croyoit    et    qu'il 
veut     faire    croire  ;     mais    s'il 
trompe  son  siècle ,  il  ne  faut  pns 
attendre  qu'il  puisse  tromper  le 
nôtre.  Ces  sottises  pouvoicnt  être 
bonnes  ,  il  y  a  cent  ans  ;    mais 
elles  ne  valent  plus  rien  niijoiir- 
-d'hui ,  du  moins  pour  tous  ceux 
qui  ne  sont  pas   peuple.  Toute 
la  noblesse  vivoit  alors  dans  ses 
châteaux  ;  les*  soirées  d'hiver  sont 
longues  :  on  seroit  mort  d'ennui  ^ 
sans  les  contes  de  Sorciers  et  de 
Fées.  IL  Edom ,  ou  les  Colonies 
Jduméennes    en   Europe    et    en 
Asie  ,    avec    les    Phéniciennes  >• 
Paris,  1620,  in-8.0  On  remar- 
que dans   cet  ouvrage  une  éru- 
dition et  une  lecture  immenses, 
«nais  point  de  goiit ,    point    de 
discernement,  des  idées  bizarres , 
et  un  entêtement  ridicule  pour 
les  étymologies  tirées  de  l'hébreu 
et  des  autres  langues.  Le  Loyer 
prétendoit  trouver  dans  Homère 
le  village  d'Huillé  ,   lieu    de   sa 
naissance ,  son  nom  de  famille  et 
celui  de  sa  province.  Lorsqu'on 
lui  reprochoit  de  se   vanter  de 
savoir  ce  qu'il  ne   pouvoit  pas 
connoître  y  il  répondoit  que  cV- 
toit  la  grâce  de  Dieu,  qui  opé^ 
Toit  ces  effets  men'eilleux»  Le  bon 
homme  ne  savoit  pas  que  le  pre- 
mier effet  de  la  grâce  doit  être 
Je  bon  sens  ,  et  il  ne  l'eut  jamais. 
III.   Des    Œuvres  et    Mélanges, 
Poétiques  ,  Paris,  1579  ,  in-12. 
Quelque  mauvais  poëte  qu'il  fut , 
'  H  avoit  remporté  le4)rix  de  TÉ'- 
giantine  à  Toulouse.  Colleté t  dit 
du  bien  de  ses   Idylles;  mais  il 
faudroit  être  jin    bien  mauvais 
juge  en  poésie^  pour  approuver 
le  fatras  d'érudition  que  le  Loyer 
.  a  répandu  dans  ses  vers  .,  suivant 
le  goiit  de  son  temps.  Sa  corné— 
-  die  de  la  Néphélococugie  ,  ou  la 
Nuée  des  Cocuss  est  sans  distioc- 
tion  d'actes  ,  et  semble  faite  en 

Torru  Fil. 


L  O  Y        385 

dépit  du  bon  sens.  Quoiqu'il  x  y 
ait  en  quelques  endroits  de  l'es- 
prit et  du  sel,  dit  Niceron ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  , 
sont  les  grossièretés  et  les  or- 
dures. Son  autre  comédie  du 
Muet  insensé ,  en  cinq  actes  ,  est 
en  vers  de  huit  syllabes. 

LOYNE,  (Antoinette  de) 
Parisienne,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle^  et  épousa  un  gentilhomme 
Provençal.  On  lui  doit  quelques 
petits  poëmes,  insérés  dans  le 
recueil  intitulé  :  Tombeau  de  la 
Heine  de  N^avarre.  —  Une  demoi- 
selle du  même  nom  ,  fille  d'un 
président  du  parlo^ment  de  Metz, 
faisoit  aussi  des  vers,  et  Ton  con- 
noît  d'elle  deux  sonnets,  l'un  à  la 
louange  de  Louis  XIV  ;  l'autro 
à  celle  du  duc  de  Saint^Aignan, 

L  LOYSEAU,  (Charles  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
habile  jurisconsulte,  issu  d'une 
famille  originaire  de  la  Beance, 
fut  lieutenant  particulier  à  Sons 
sa  patrie ,  puis  bailli  de  Châte«u- 
Dun,  et  enfin  avocat  consultant 
à  Paris ,  où  il  mourut  le  27  oc- 
tobre 1617  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui ,  plusieurs  ouvrages  estimés  , 
Lyon,  1701  il  in -fol.  Son  Traité 
du  Déguerpissement  passe  pour 
son  chef-d'œuvre,  à  cause  du 
mélange  judicieux  qu'il  y  a  fait 
du  droit  Romain  avec  le  nôtre. 

I L  LOYSEAU  DE  Malleon  , 

<  Alexandre-Jérôme  )  maître  en 
la  chambre-des-comptes  de  Lor- 
raine ,  ancien  avoccJ:  au  parle- 
ment de  Paris,  mort  le  19  oc- 
tobre 1771,  marqua  sa  carrière 
au  barreau ,  dit  M.  de  la  Crè-* 
telle ,  par  des  succès  et  des  écarts. 
«  "Ml.  Loyseau  de  Maulêon  vou- 
loit  porter  lès  talens  de  l'homme 
de  lettres  dans  les  travaux  de  Fa- 
.  vocat.  Bien  de  mieux  conçu  que 
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cette  réunion  ,  si  naturelle  et  si 
simple ,  qu  elle  n'auroit  dû  jamais 
étonner.  Mais  il  manquoit  de  ce 
qu'il  faut  dans  ces  deux  carac- 
tères ;  un  esprit  fort  et  étendu  , 
et  un  style  éloquent.  Il  étoit 
borné  dans  ses  connoissances  et 
ses  vues  ,  foible  dans  sa  logique  , 
bel  esprit  dans  sa  manière  d'é- 
crire. Il  se  contentoit  de  plaire 
dans  les  ouvrages  oii  il  faut 
éclairer  et  échauffer,  et  oii  rien 
n'est  beau  que  ce  qui  est  en  même 
temps  solide  et  vrai,  Aussi ,  en 
voulant  attacher  dans  les  écrits 
du  barreau ,  il  n'a  guère  su  qu'y 
porter  les  grâces  frivoles  et  l'af- 
féterie des  mauvais  romans.  Son 
genre  a  eu  du  succès  dans  sa 
nouveauté,  parce  qu'il  étoit  sou- 
tenu par  du  bon  esprit  et  du 
talent;  il  est  devenu  insuppor- 
table dans  ses  imitateurs,  indé- 
pendamment de  ce  que  ses  Alé^ 
moires  ont  long-temps  gâté  le 
goCit  des  jeunes  ôvocats ,  ils  ont 
encore  produit  un  grand  mal , 
celui  de  faire  croire  à  beaucoup 
d'esprits  estimables ,  mais  qui  ne 
se  donnent  pas  la  peine  de  bien 
examiner  la  question ,  que  les 
ouvrages  de  notre  barreau  n'ad- 
mettent ni  les  grancles  vues  de 
la  philosophie  ,  ni  les  grandes 
beautés  de-  l'éloquence.  Les  dé- 
fauts de  cet  écrivain  ne  sont  pas 
l'unique  chose  que  j'aie  à  relever 
en  lui.  Il  a  plusieurs  Mémoires 
oii  il  est  au-dessus  de  son  genre , 
et  ceux-là  ont  de  la  dignité  et  de 
l'intérêt.  Il  s'est  même  élevé 
quelquefois  à  la  véritable  élo- 
quence 9  sur-tout  dans  quelques 
morceaux  de  son  Mémoire  fwur 
les  Calas,  Il  est  mort  jeune .,  et 
généralement  estimé  et  regretté.» 

LOYSEL ,  Voy.  LoiSEL. 

LUBERT  ,   (M"ede  )    fille 
tfun  président  au  parlement  ^  et 
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née  au  commencement  du  i8* 
siècle  ,  préféra  sa  liberté  aux  en- 
gage mens  du  mariage.  Aimant  \à 
campagne  et  la  solitude,  eWc 
pro&ta  de  ses  loisirs  pour  publier 
divers  petits  ouvrages  de  féerie^ 
et  rajeunir  d'anciens  romans.  Les 
premiers  sont  :  la  Tyrannie  de» 
Fées  détruite  ,  Blancherose ,  Je 
Prince  glacé,  Mourat  et  Tur-^ 
quià  ,  la  Princesse  couleur'  de 
rose ,  le  Revenant ,  LionneOe  et 
Coqnerico  ,  la  Princesse  sensible 
et  le  Prince  Typhon,  Les  romans 
de  chevalerie  qu'elle  a  renouvelés, 
sont  :  VAmadis  de  Gaule  ,  réduit 
à  4  vol. ,  et  hs  HauUfaiU  d'Es- 
plandian  ,  mis  en  deux.  M^^»  de 
habeH  est  encore  auteur  d'un 
roman  ou  nouvelle,  qui  ne  man- 
que point  d'intérêt  :  il  est  intitulé  : 
Léoiiille,  1  vol.  in- 12.  La  fic- 
tion en  est  agréable,  et  on  y 
peut  recueillir  ces  maximes  :  Ja- 
mais on  ne  se  reproche  ses  fautes 
avec  tant  d'amertume  ,  quelors-t 
qu'on  en  sent  la  peine.  — Les 
hommes  veulent  toujours  qu'on 
leur  soit  fidelles  au-delà  même 
de  ce  qu'ils  le  sont  eux-mêmes. 
—  Le  vrai  moyen  de  ramener 
quelqu'un  de  son  égarement ,  est 
de  paroître  d'abord  se  conformer 
à  ses  idées.  — L'amour  propre 
est  encore  plus  aveugle  que  Ytf 
mour.  Mïïe  de  Lubert  est  morta 
plus  que  sexagénaire  vers  1780. 

LUBBERT,  (Sibrand)  savant 
docteur  Protestant  dans  l'uni- 
versité d'Heidelberg ,  né  a  Lan- 
goword  dans  la  Frise,  vers  1  556^ 
devint  professeur  à  Franeker  ,  oà. 
il  mourut  en  1G25,  à  6^  ans. 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
d'ou\Tages  contre  Bellarmin  , 
Gretser ,  Socin  ,  Grotius ,  Armi' 
nius  ,  etc.  Scaligér ,  qui  trouvoit 
en  lid  un  autre  lui-même,  d»i 
moins  pour  le  ton  caustique  ,  !• 
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jregardoît  comme  itn  savant  hom- 
me ;  et  Jacqueê  I ,  foi  d'Angle- 
terre ,  en  faisoit  ca«.  Son  traité 
De.  Fapd  Bomano  ,  1 694  ,  in-8<>, 
est  recherché  des  Protestans , 
quoique  te  style  en  soit  peu  mo- 
'  déré. 

LUBTENÎETSKI,  (Stanislas) 
luiibirnieUas y  gentilhomme  Po— 
lonois ,  né  h  Cracovie  en  1 628  9 
fut  un  des  soutiens  du  Socinia— 
nisnie.  Il  n'oublia  rien  auprès 
des  princes  d'Allemagne  pour  le 
faire  autoriser  ou  du  moins  to- 
lérer dans  leurs  états  ;  mais  il 
nV  put  réussir.  Il  mourut  em- 
poisonné,  le  16  mai  1675  ,  à  52 
ans  ,   après   avoir    vu    périr  de 

■  même  deux  de  ses  filles,  et  fut 
enterré  à  Altena ,  malgré  l'op- 
position des  ministres  Luthé- 
riens. On  a  de  lui  :  I.  IVieHlram 
Corne Uciim  ,  Amsterdam,  16689 
2  vol.  in-fo!.  On  y  trouve  l'his- 
toire des  Comètes  ,  depuis  le 
Déluge  jusqu'en  1667.  II.  Une 
Histoire  de   la  Réformation  de 

•  Pologne,  Freistadt,  i685  ,  in-8.° 
L'auteur  n  avoit  pas  mis  la  der- 
nière main  à  son  ouvrage  lors- 
qu'il mourut ,  et  on  s'en  apper- 
çoit  bien  en  le  lisant. 

I.  LUBIN9  (St.)  né  à  Poi- 
tiers ,  de  parens  pauvres ,  devint 
abbé  du  monastère  de  Brou  , 
puis  évéque  de  Chartres  en  544. 
il  mourut  en  556,  après  avoir 
passé  sa  vie  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  dans  la  ^pratique 
des  vertus. 

II.  LUBINj  (Eilhard)  né  à 
Wersterstède  ,  dans  le  comté 
d'Oldenbourg,  en  i565,  se  ren- 
dit très-babile  dans  les  lanj!;ues 
grecque  et  latine  ,  et  fut  poète  , 
orateur,  mathématicien  et  théo- 
logien. II  devint  professeur  de 
poésie  à  Rostock,  en  1556 ,  et 
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Oti  îuî  donna  une  chaire  de  théo^ 
logie  dans  la  même  ville ,  dix  ans 
après.  Il  mourut  le  2  juin  i6sr  , 
à  56  ans,  avec  la  réputation  d'un 
bon  humaniste  ef  d'un  mauvais 
théologien.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Notes  sur  Anacréon  ,  Juvenal  , 
Perse  ,  Horace.  II.  Antiquarius  , 
in- 12  et  in-8**;  c'est  une  inter- 
prétation assez  claire  et  assez 
courte  ,  par  ordre  alphabétique  , 
des  mots  vieux  ou  peu  usités,  v 
lIL  Un  Traité  sur  la  nature  et 
l'origine  du  mal,  intitulé:  Pfeoj- 
phorus  de  causa  prima  ,  et  naturd 
mail ,  à  Rostock ,  in-8«  et  in-i  2  ^ 
1 39  6.  L'auteur  y  soutient  qu'il  faut 
admettre  deux  principes  coéter- 
nels;  savoir  ,  Dieu  ,  et  le  Néant; 
Dieu  ,  en  qualité  de  bon  prin- 
cipe ;  et  le  Néant ,  en  qualité  de 
mauvais  principe.  Il  prétend  que 
-le  mal  n'est  autre  chose  que  la 
tendance  vers  ce  néant ,  auquel 
il  applique  tout  ce  qnAristote  a 
dit  de  la  matière  première.  Or/z- 
werus  et  d'autres  sa  van  s  ont  ré- 
futé cette  extravagance.  IV.  Une 
Apologie  du  livre  précédent ,  in-» 
titulée  :  De  causa  peccati ,  Ros- 
tock, 1602,  in-4.0  V.Des  Vers 
latins ,  dans  le  tome  3*  du  re- 
cueil Deliciœ  Poëtantm  Germa-^ 
norum,...  Voy.  Nonnius. 

m.  LUBIN,  (Augustin)  fa- 
meux religieux  Augustin,  naquit 
à  Paris  en  1624.  Il  devint  géo- 
graphe du  roi ,  et  fut  provincial 
de  la  province  de  France ,  pu.'s 
assistant  général  des  Augustin  s 
François  à  Rome.  Il  mourut  dans 
le  couvent  des  Augustin  s  du  fau- 
bourg Saint-Germain  à  Paris,  le 
7  mars  1695,  à  72  ans.  L'esprit 
de  retraite  et  l'amour  de  l'étude  , 
lui  donnèrent  le  moyen  d'enrichir 
la  république  des  lettres  de  divers 
ouvrages.  On  a  de  loi  :  I.  Lo 
Mercure  Géographique  ,    ou   le 
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Guide  des  Curieux,  in- 1 2 ,  Parîf  ^ 
1678.  Ce  livre^  qui  fut  recherche 
dans  le  temps  ,  ne  peut  guère 
servir  aujourd'hui.  IL  Des  Notes 
sur  les  lieux  dont  il  est  parlé 
dans  le  Martyrologe  Ilomain.  , 
1,66 1  ,  Paris  ,  in -4."  IIL  Le 
Pouillé  des  Ahhayes  de  France , 
in-i  2.  IV.  La  Notice  des  Ahhaycs 
dltalie,  in-4"  ,  en  latin.  V.  Or-- 
lis  Au^ustinianus ,  ou  la  Notice 
tîe  toutes  les  Maisons  de  so^i 
ordre,  avec  quantité  de  Cartes 
qu'il  avoit  autrefois  gravées  lui— 
môme  ;  Paris  ,  in- 12,  1672. 
VL  Tabules  sacrœ  Geograpkicœ , 
in-80,  Paris,  1670.  C'est  un  Dic- 
tionnaire de  tous  les  lieux  de  la 
Bible  ,  qui  est  souvent  ioint  avec 
la  Bible ,  connue  sous  le  nom  de 
Léonard*  VU.  Une  traduction  de 
V  Histoire  de  la  Lapa  nie  y  par 
Scbe/fer,  1678,  in-4.'' VIIL /«- 
dex  Geograpkicus  sivè  /»  An- 
nales Usserianos  Tabulœ  et  ob— 
servationes  Geograpkicœ  ,  pu- 
bliées à  latôte  de  l'édition  d'^j- 
seriiis ,  faite  à  Paris  en  1678, 
in-fol.  Tous  ces  ouvrages  sont 
des  témoignages  de  l'érudition  du 
P.  Lubin.  Il  étoit  versé  dans  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  dans  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane. Ses  livres  ne  sont  pas  écrits 
avec  agrément ,  mais  les  recher- 
ches en  sont  utiles. 
# 
I.  LUC ,  (  St.  )  Évangéliste  , 
ëtoit  d'Antioche,  métropole  de 
Çyrie,  et  avoit  été  médecin.  On 
ne  sait  s'il  étoit  Juif  ou  Païen  de 
naissance.  Il  fut  compagnon  des 
voyages  et  de  la  prédication  de 
St,  Paul ,  et  commença  à  le  sui- 
vre Tan  5 1  ,  quand  cet  Apôtre 
passa  de  Troade  en  Macédoine. 
On  croit  qu'il  prêcha  l'Evangile 
-dan*  la  Dalmatie,  les  Gaules, 
ritalie  et  la  Macédoine ,  et  qu'il 
znourut  en  Achaïe;  mais  on  ne 
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sait   rien  de   certain  ni  sm  U 
temps ,  ni  sur  le  «lieu  de  sa  mort. 
Outre  son  Evangile ,  qu'il  écrivit 
sur  les  Mémoires  des  Apôtres, 
et   dont  le   caractère  est  d'être 
plus  historique,  et  de  rapporter 
plus  de   faits   que  de  préceptes 
qui   regardent  la  morale  ;  on  a 
de  lui ,  les  Actes  des  Apôtres.  C'est 
l'histoire  de  leurs  principales  ac- 
tions à  Jérusî'.lem  et  dans  la  Ju- 
dée, depuis  l'Ascension  deJ.C. 
jusqu'à  leur  dispersion.  Il  y  rap- 
porte les  voyages ,  la  pr-édicatio» 
et'les  actions  de  St.  Paul,  jus- 
qu'à la  fin  des  deux  années  que 
cet   Apôtre   demeura  à  Rome , 
c'e5t-à~dire  jusqu'à  Van  63  de 
J.  C.  :  ce  qui  donne  lieu  de  croira 
que  ce  livre  fut  composé  à  Rome. 
C'est  un  tableau  fidelle  des  mer- 
veilleux accroissemens  deTEgli^f» 
et  de  l'union  qui  régnoit  parmi 
les  premiers  Chrétiens.  U  con- 
tient l'histoire  de  trente  ans, et 
St.  Luc-  l'écrivit    sur  ce  qu'il 
evoit  vu  lui-même.  (  ^oy.  lart. 
I.  Pierre  ,  à  la  fin,)  Toute  l'E- 
glise l'a  toujours  reconnu  ponr 
un  livre  canonique.  Il  est  écrit 
en  grec  avec  élégance  ;  la  nar- 
ration en  est  noble ,  et  les  dis- 
cours qu'on  y  trouve  sont  rem- 
plis d'une  douce  chaleur.  St,  Jé^ 
rame   dit   que    «  cet  ouvrage , 
composé  par  un  homme  qui  ctoii 
médecin   de  profession ,  est  on 
remède    pour  une  ame  malade: 
Animœ  languentis  mediclnam*'^ 
St.  Luc  est  celui  de  tous  les  au- 
teurs inspirés  du  Nouveau  Tes- 
tament, dont  les  ouvrages  sont 
lé  mieux  écrits  en  grec.  Lanis- 
jiière  dont  il  écrit  l'histoire  ce 
J.  C. ,   de  ses  actions  et  de  a 
doctrine ,  a  ce  caractère  frapi^nnî 
de  vérité ,  ce  ton  de  pers»as»on 
et  de  conviction ,  qni  subj"?»* 
l'entendement  et  confond  la  pj«- 
loiophie.  Ce  n'est  pas  ainsi  (i«*^ 
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invente ,  dit  J.  J.  Rousseau.  On 
pense  que  c'est  l'Evangile  de 
St.  Luc  que  St,  Faut  appelle  son 
JEvangile  ,  dans  TEpître  aux  Ro- 
mains. L'Eglise  célèbre  la  ftt©  de 
^et  Evangéliste  le  i8  octobre. 
Si,  Jérôme  prétend  qu'il  demeura 
dans  le  célibat  ,  et  qu'il  vécut 
Jusqu'à  84  ans.  Dans  les  tableaux 
où  St.  Luc  est  représenté  ,  on 
voit  à  côté  de  lui  un  Bœuf,  l'un 
des  quatres  animaux  emblémati- 
ques de  la  vision  é'Ezéchlel , 
parce  qu'il  s'est  attaché  h  parler 
du  sacerdoce  de  J.  C. ,  et  que  le 
Bœuf  étoit  le  pins  souvent  im- 
molé dans  les  sacrifices  de  l'an- 
cienne loi. 

•  II.  LUC  ,  (  GéofFroi  du  )  gen- 
tilhomme Provençal,  savant  en 
grec  et  en  latin,  mort  Tan  1340, 
établit  une  espèce  d'académie ,  toù 
les  beaux  esprits  de  la  province 
8'entretenoient  sur  les  beHes- 
kttres  et  médisoient  des  femmes. 
Du  Luc  étoit  vivement  irrité 
contre  elles,  depuis  que  Flan* 
drine  de  Flassans ,  son  élève  en 
poésie,  et  la  maîtresse  de  son 
cœur ,  avoit  dédaigné  son  amour. 
Ce  poète  laissa  quelques  ouvrages 
•n  vers  provençaux. 

LUC  ,  Voyez.  Lucas  ,  n®»  Il 

ttm. 

LUC,  (St.)  Fby.EsPïNAY. 

LUC  A,  (Jean-Baptiste)  sa- 
vant cardinal ,  natif  de  Venozza 
dans  la  Basilicate ,  mort  en  1 683  , 
à  SS  ans,  s'éleva  à  la  pourpre 
par  son  mérite;  car  il  étoit  d'une 
naissance  très -obscure.  On  lui 
doit  :  ï.  Des  Note^^ur  le  concile 
de  Trente.  II.  Une  RelaLion  cu- 
rieuse de  la  Cour  de  Borne , 
x68o,  in-40.  III.  Une  compila- 
tion étenduelur  le  Droit  Ecclé- 
siastique ,  en  1 2  voî.  in-fol.  Elle 
tst  iutituîée  ;  Thçatrum  jusUUœ 
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et  periialis.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  Home. 

LUCA  ,    Voy.   SlGNORELLf.  . 

LUCAIN  ,  (  jyfarcus  Annœus 
Luc  Aïs  vs  )  naquit  à  Cordoue  en 
Espagne ,  vers  l'an  3^  de  J.  C. , 
à' Annœus  Mêla,  frère  de  Scnèque 
le  philosophe.  Il  vint  à  Rome 
de  bonne  heure ,  et  s'y  fit  con- 
noitre  par  ses  déclamations  en 
grec  et  en  latin.  Néron  ,  charmé 
de  son  génie  ,  et  plus  encore  des 
basses  flatteries  qu'il  lui  prodigua 
à  la  tote  de  sa  Pharsale  ,  le  fit 
élever  avant  l'âge  aux  charge* 
d'auj^ure  et  de  questeur.  Cet  em- 
pereur vouloit  avoir  sur  le  Par- 
natsse,  le  même  rang  qu'il  occu-» 
poit  dans  le  monde  ;  Lucain  eut 
la  noble  imprudence  de  disputer 
avec  lui  le  prix  de  la  poésie  ,  et , 
le  dangereux  honneur  de  le  rem- 
porter. Les  sujets  qu'ils  traitè- 
rent l'un  et  l'autre ,  étoient  Or" 
phée  et  Nhbé.  Lucain  s'exerça 
sur  le  premier ,  et  Néron  sur  le 
second.  Cet  empereur  eut  la  dou- 
leur de  voir  son  rival  couronné 
sur  le  théâtre  de  Pompée.  11 
chercha  toutes  les  occasions  de 
mortifier  le  vainqueur ,  en  atten- 
dant celle  de  le  perdre.  Elle  se 
présenta  bientôt.  Lucain  ,  irrité 
contre  son  persécuteur,  entra 
dans  la  conjuration  de  Fison , 
et  fut  condamné  à  mort.  Toute 
la  grâce  que  lui  fit  le  tyran  , 
fut  de  lui  donner  le  choix  du 
supplice.  Il  se  fit  ouvrir  les  vej- 
nes  dans  un  bain  chaud  ,  et  pro-» 
nonça  ,  dans  ses  derniers  mo- 
mens,  les  vers  qu'il  avoit  faits 
sur  un  soldat  qui  étoit  mort  de 
la  sorte.  Il  expira  Tan  65  de 
J.  C.  ,  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
losophe. Ses  ennemis  prétendi- 
rent que  ,  pour  échapper  aii^ 
supplice ,  il  chargea  sa  mère ,  et 
rejeta  sur  elle  tous  les  complotç< 
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11  est  difficile  de  concilier  cette 
lâcheté  ,  avec  les  sentimens  éle- 
vés que  ses  ouvrages  respirent. 
De  tous  ceux  qu'il  avoit  com- 
posés, il  ne  nous  reste  que  sa 
FiiAnèALE ,  ou  la  Guerre  de  Cé- 
sar et  de  Pompée.  Lucain  n'a 
osé  s'écarter  de  Thistoire  dans  ce 
Poème  ,  et  par-là  il  l'a  rendu 
sec  et  aride.  En  vain  vent- il 
suppléer  au  défaut  d'invention  , 
par  la  grandeur  des  sentimens  ; 
il  est  pres([ue  toujours  tombé 
dans  l'enihire  ,  dans  le  faux  su- 

.  blirne  et  dans  le  gigantesque. 
Ccsar  et  Poinpée  y  sont  quelque- 
fois petits  h  force  d'être  grands. 
Le  poëte  Espagnol  n'^emploie  ni 
3a  poésie  brillante  LVHomère ,  ni 
Tharraonie  de  Virgile,  Mais  s'il 
n'a  pas  imité  les  beautés  du  poëte 
Grec  et  du  Latin  ,  il  a  aussi  des 
traits  qu'on  chertheroit  vaine- 
ment dans  Y  Iliade  et  dans  YE- 
jiéide.  Au  milieu  de  ses  décla- 
mations ampoulées,  il  offre  des 
])c-nsées  mâles  et  hardies,  de  ces 
maximes  politiques    dont    Cor-^ 

'  iieille  est  rempli.  MarmonLel  dans 
fon  Êpitre  aux  Poètes  ,  dit  de 
Lucain  : 

Le  seal   Lucain   cherchant  ttne  autre 

gloire  , 
Siins    le    secours    des    enfers    et    des 

cieux , 
D*un  feu  divin  sait  animer  l'Histoire , 
Et  son  génie  en  fait  le  merveilleux. 
Il  est  un  beau  que  Tartiftce  énerve  : 
Ce  beau  Tinspire  et  lui  donne  le  ton. 
Qu'a-t-il  besoin   de  Mars  et  de  M/- 

nerve  ? 
Il  a  Ctsar  et  Pompie  et  Caton  ; 
Les  passions  de  Char  et  de  Rorae 
Lui  tiennent  lieu  d*fiieate  et  d*Alecton, 
Le  ciel,  Uenfer  sont  dans  le  coeur  de 

rbomme* 

Quelques  -  uns  de  ses  discours 
ont  la  majesté  tle  ceux  de  l^ite^ 
JLive  et  la   force  de  Tacite  ;  il 
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peîiit  comme  Salluste  :  une  seule 
ligne  est  un  tableau.  Mais ,  lors- 
qu'il narre ,  il  est  bien  moins 
heureux  ;  ce  n'est  presque  plas 
qu'un  gazetier  boursouflé.  «Parmi 
les  choses  qui  me  blessent  dans 
Lwcazrt,  dit  Saint'Evremond,ipom 
être  trop  poussées ,  ou  qui  m'en- 
nuient pour  être  trop  étendues, 
je  ne  laisserai  pas  de  me  plaire 
à  considérer  la  juste  et  véritable 
grandeur  de  ses  héros  ;  je  m'at- 
tacherai à  goûter  mot  à  mot 
toute  l'expression,  des  secreti 
mouvemens  de  César ,  quand  on 
lui  découvre  la  tête  de  Pompée, 
et  -  rien  ne  m'échappera  de  cet 
inimitable  discours  de  Lahiémis 
et  de  Caton  ,  quand  il  SQgit  de 
consulter  ou  de  ne  pas  consulter 
l'oracle  de  Jupiter  Ammon ,  sor 
la  destinée  de  la  république..-. 
Tout  y  est  poétique,  tout  y  est 
sensé  ;  non  pas  poétique  par  le 
ridicule  d'une  fictioh ,  ou  ptf 
l'extravagance  d'une  hyperbole, 
mais  par  la  noblesse  hardie  da 
langage ,  et  par  la  belle  éléva- 
tion du  discours."  C'est  ainsi  que 
la  poésie  est  le  langage  de$ 
Dieux ,  et  que  les  poètes  sont 
sages.  Merveille  assez  grande, 
et  plus  grande  de  ne  l'avoir  pa 
trouver  dans  Homère,  ni  dans 
Virgile  ,  pour  la  rencontrer  dans 
Lucain.  v  La  première  édition 
de  Lucain  est  de  Rome,  i^^Si 
in-fol  ;  l'édition  c/*OT  nolîs  '«- 
riorum  ,  est  do  Leyde ,  i^^y 
in-8^  :  celle  de  Leyde  ,  ^-^ 
en  2  vol.  in-4°,  est  plus  estimée 
que  celle  de  1740;  mais  touti^^ 
le  cèdent  à  l'i^lition  de  Stra^'- 
berry,  Hill ,  1760  ,  in-4°' ^^^"^ 
papier.  Il  y  en  a  une  jolie  édition 

de  Paris,  Barhou ,  1768,1"'''' 
Brébruf  a  traduit  la  Fharsak^ 
vers  françois ,  et  il  ne  h\\o\i  P^s 
moins  que  l'imagination  vivee 
fougueuse  (Je   ce   poÊte,  p^" 
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rendre  les  beautés  et  les  défauts 
de  l*ori»inal.  M"  Marmontel  et 
Masson  en  ont  donné  plus  ré- 
cemment deux  versions  en  prose , 
l'une  en  1768,  1  vol.  in-8"  ;  et 
lautre  en  1766,  1  vol. in- 12^  Le 
chevalier  de  Laurès  a  publié  une 
imitation  de  Lucain  en  vers  fran* 
çois  ,  in-S.**  M.  de  la  Harpe  a 
aussi  mis  en  vers  les  meilleurs 
morceaux  de  son  Poëme.    ' 

LUC  ANUS  OCELLUS,  Voy. 

OCELLUS. 

LU  CAR  j    Voyez  Cyrille 

Lu  CAR. 

LUCAS,  VoyezlMCO. 

I.  LUCAS  DE  Leyde  ,  peintre 
et  graveur,  né  en  1494,  apporta 
en  naissant  un  goût  décidé  pour 
la  peinture ,  et  il  le  perfectionna 
par  une  grande  application.  A  12 
ans  5  il  fit  un  tableau  estimé  des 
connoisseurs.  Il  aimoit  les  plai- 
sirs et  la  magnificence  ;  mais  cet 
amour  ne   lui  fit  jamais  perdre 
im  inomont  du  temps   destiné  à 
son  travail.  Ses  taléns  lui  acqui- 
rent l'estime  de  plusieurs  célè- 
bres artistes ,  et  particulièrement 
^Albert  Durer ,  qui  vint  exprès 
.  en  Hollande  pour  le  voir.  S'étant 
imaginé,,  au  retour  d'un  voyage 
de  Flandre  ,  qu'on  Tavoit  empoi- 
sonné, il  passa  ses  six  dernières 
années  da^s  un  état  languissant  , 
et  presque   toujours   couché.  Il 
ne  cessupas  pour  cela  de  peindre 
et  de  graver  :  Je  veux  »  disoit- 
il ,    que  mon   Ut  me  soit  vn  lit 
d'honneur.  Il  mourut  en    i533  , 
à  39  ans.  Ses  figures  ont  beau-r 
coup  d'expression,  ses  attitudes 
sont  naturelles  ,  et  il  y  a  un  bon 
ton  dans   le  choix   de  ses  cou- 
leurs ;  mais  il  n'a  pas  jeté  assez 
de   variété   dans   ses    têtes  ;  ses 
draperies  ne  sont  pas  bien  en- 
tendues ^  son  dessin  est  incorrect  ^ 
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et   son  pinceau  n'est  pas  assca 
moelleux. 

II.  LUCAS  TuDFNsis  ,  ou 
Luc  de  Tuy  ,  écrivain  du  i3* 
siècle  ,  ainsi  nommé  ,  parce  qu'il 
étoit  diacre  ,  puis  évé^ue  de  Tuy 
en  Galice,  fit  divers  voyages  en 
Orient  et  ailleurs  ,  pour  s'infor- 
mer de  la  religion  et  des  céré- 
monies des  différentes  nations. 
11  composa ,  à  son  retour  :  ï.  Uu 
excellent  Ouvrage  contre  les  Al" 
bii^cois  ,  imprimé  a  Ingolstadt 
en  1612,  qui  se  trouve  dans  la 
JBibliothèqAie  des  Pères.  II.  Un» 
HisLoire d* Espagne ,  depuis  Adam 
jusqu'en  i236".  Ilï.  La  Vie  de 
St.  Isidore  de  Séville  ,  composée 
Tan  1236'  ,  insérée  dans  Ma— 
billon,  Sœc.  2.  Bened.  11  seroit  à 
souhaiter  que"  Tauteur  y  eut  été 
aussi  exact  et  aussi  judicieux  qu'il 
l'est  dans  ses  livres  contre  les 
Albigeois. 

III. LUCAS Brugensis,  (Fran* 
çois)  ou  Xi2*c  de  Bruges ,  docteur 
de  Lonvain  ,  et  doyen  de  l'église 
de  Saint-Oirer ,  mourut  en  1619^ 
à  67  ans.  Il  possédoit  les  langues 
grecque ,  hébraïque ,  syriaque  et 
chaldaïque. On  a  deJui  :  I.  i.'^L'-^-^ 
tinéraire  de  ,/.  C  tiré  des  quatre 
Evangélistes,  2.®  Commentaire  sur 
tes  Evangiles  ,  dont  2î.  Simon, 
loue  le  dessein  et  la  méthode. 
3»°  Usage  de  la  Paraphrase 
Chaldaïque  de  la  Bible.  4.°  Ee- 
marques  sur  les  corrections  les 
plus  notables  des  Bibles  latines.. 
5.®  Notes  critiques  sur  les  Excm- 
plaires  des  Bibles  latines  et  les 
Variantes*  6.0  Sur  les  Variantes 
des  Evangiles ,  tant  du  texte  grec 
que  du  latin.  Tous  ces  ouvrages 
imprimés  plusieurs  fois  séparé- 
ment ,  ont  été  recueillis  avec 
ordre  ,  à  Leyde ,  1712,  5  vol. 
in-fol.  II.  Dos  Concordances  de 
la  BiUe ,    selon    la  vulgate  dr 

Bb  4 
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Sixte  V.  Hubert  Phalésius ,  Bé- 

néclictin  de  l'abbaye  d'Aflingen 
dansleBrabant,  mort  l'an  i638, 
en  donna  une  édition  plus  ample 
iCt  plus  correcte  y  à  Anvers  , 
l'an  1642,  in-fol.  Jlu^ues  de 
Sainl-Cher  eçt  l'inventeur  de  cet 
ouvrage  si  utile  pour  trouver 
sans  peine  tel  passage  de  l'Ecri- 
ture que  l'on  souhaite.  IIÏ.  1//a— 
f raclions  pour  les  Confesseurs* 
IV.  Des  Sermons  et  Oraisons  fu- 
vèhres  ùcXvo\$  évoques  de  Saint- 
Omér,  Anvers,  in-8," 

IV,' LUCAS,  (Paul)  né  à 
Rouen  en  1664,  d'un  marchand 
de  cette  ville  ,  eut  àlis  ssi  jeu- 
nesse, une  inclination  extrême 
uour  les  voyages  .  et  dès  qu'il 
put ,  il  la  satisfit.  Il  parcourut 
plusieurs  fois  le  Levant  ,  l'E- 
gypte' ^  la  Turquie  et  difFérens 
autres  pays.  Il  en  rapporta  un 
grand  nombre  de  médailles  et 
•d'autres  curiosités  pour  le. cabi- 
net du  roi ,  qui  le  nomma  son 
antiquaire  en  1714  ,  et  lui  oi>- 
donna  d'écrire  l'Histoire  de  sts 
voyages.  Louis  XV  le  fit  partir 
de  nouveau  pour  le  Levant  en 
I  y  2  3.  Lucas  revint  avec  une 
abondante  .moisson  de  choses 
rares,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingua quarante  Manuscrits  pour 
la  bibliothèque  du  roi ,  et  deux 
Médailles  d'or  trcs-curieuses.  Sa 
passion  pour  les  voyages  s'étant 
réveillée  en  1 786  ,  il  partit  pour 
l'Espagne ,  et  mourut  à  Madrid 
Tannée  suivante,  le  12  mai  1737  , 
À  73  ans  ,  après  huit  mois  de 
maladie.  Les  relations  de  ce  cé- 
lèbre voyageur  sont  en  sept  vol. 
Son  premier  Voyage,  en  1699  ^ 
Paris,  1704,  est  en  s  tomes 
in- 12  ,  qui  se  relient  en  im. 
Son  second  Voyage,  en  1704, 
parut  à  Paris,  17 f2,  2  volum. 
in*- 13.  Son  troisième  Voyage, 


LUC 

fait  en  i  7  i  4  ,  fiit  piiUié  à 
Rouen,  1724,  en  3  vol.  in- 12. 
On  assure  que  ses  Voyages  ont 
été  mis  en  ordre  par  différentes 
personnes  :  le  premier  ,  par  Bau^ 
detot  de  Dairval  ;  le  second ,  par 
FourmontXQ.mé\  et  le  troisième, 
par  l'abbé  Banier,  Ils  sont  pas- 
sablement écrits  et  assez  amn- 
sans.  L'auteur  ne  dit  pas  tou- 
jours la  vérité  :  il  se  vante  d'avoir 
vu  le  démon  Asmodee  dans  la 
haute  Egypte  ;  mais  on  lui  pasâç 
ces  contes  en  faveur  âes  ins- 
tructions qu'il  nous  donne  sur 
ce  pays. 

V.LUCAS,  (Richard)  théo- 
logien An^lois  et  docteur  d'Ox- 
ford,  né  au  comté  de  Radnor, 
en  1648  ,  mourut  en  171 5  ,  âgé 
^e  67  ans,  prébendier  de  "We^t* 
minster.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons  ,  et  une  Morale  sur 
l'Evangile  ,  qu'on  a  traduits  en 
François,  II.  Des  Pensées  Ckré^ 
tiennes^  III.  Le  Guide  des  deux, 
et  d'autres  ouvrages  en  Anglois, 
dans  lesquels  on  a  remarqué  beau-' 
coup  de  solidité. 

-  LUCCHESINÏ,  (  Lanre-Gui- 
diccioni  )  née  à  Sienne  ,  lut  avec 
transport  Pétrarque,  et  chercha 
à  l'imiter  dans  ses  chansons  et 
ses  sonnets.  On  lui  dut  trois 
pastorales  ,  mises  en  musique, 
et  dont  les  deux  premières  furent 
représentées  avec  succès  devant 
le  grand  duc  ,  en  1690.  EUes 
sont  intitulées  ;  La  Satire ,  et 
le  Désespoir  de  Philène*  La  troi-i 
sième  ,  app'elée  1©  Jeu  de  Va-- 
vengée  ,  ne  parut  qu'en  i  5  9  5« 
L'auteur  mourut  vers  la  même 
époque. 

LUCCHI,  (  Michel -Ange  ) 
cardinal ,  naquit  a  Brescia  ,  le 
20  août  1744.  Des  talens  pré- 
coce$    anmoucèrent  qu'il  çeroi^ 
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<;élèbre.Les  Bénédictins  de  la  con- 
grégation du  Mont— Cassin  n'eu- 
Tent  qu'à  se  féliciter  de  lu  voir 
embrasser  leur  institut.  Le  jeune 
religieux   devint    professeur    de 
théologie  et  de  philosophie  ^  et 
forma  de  ses  jeunes  confrères ,, 
des  élèves   dignes  def.  lui,  8e  gi- 
vrant ensuite  à  son  goût  domi- 
nant pour,  le  genre  d'étude  cul- 
tivé  avec  tant  de   succès  et  de 
gloire,  par  MabllLon  et  Moni,- 
faïufon  ,     célèbres    Bénédictins 
François,  il  fit  admirer,  comme 
eux ,  l'étendue  de  son  érudition  , 
dans  les  éclaircissemens  qu'il,  a 
donnés  sur  différens  monument 
antiques ,  relatifs  à  l'histoire  pro- 
fane   et    ecclésiastique.    Car  ,}^ 
connoissance  profondjC  des  lan- 
gues  savantes  ,    il  a   su   mettre 
.dans  toutes  ses  productions  ,  de 
J'exact^ude  dans  les  faits ,  et  de 
l'intérêt  ^ans  la  manic're  de  le^ 
présenter.    Plus  ami   des   livres 
que    des  dignités  ,  il    n'accepta 
Cfu'avec,  répugnance  celle   de  la 
congrégation.  Fie  Vtl ,  son  ami 
et   son ,  ancien    confrère  ,    sans 
consulter  sa   modestie ,   et   son 
goiiL  dominant  pour  la  s  J'tude 
et  la  retraite  ,  l'appela  de  Flo- 
rence à  Rome  9  et  le  créa  car- 
dinal, le  23  février  i8oi.  Un^e 
mort  prématurée  fit  évanouir  les 
^  espérances  du  pontife ,  et  de  tous 
les  amis  de  la  religion.    Lucchl 
mourut  à  Sublac,  abbaye  célèbre 
par   la  retraite  de  St,  Benoit , 
le  29  septembre   180:^,   tandis 
qu'il    en  fa isoit  la  visite  en  sa 
qualité  d'abbé.  Il  a  donné  quel- 
ques éditions  intéressantes  ,    et 
les  a  enrichies  de  plusieurs  ^p^ 
pendix',  et  d'un  grand  nombre  de 
notes.    Les    principales    sont    : 
I.  Veiiantu-Hoitoru^Clementiani 
ForUmati  opéra  oinnia  recens  ad 
Jklss    codices    Vaticanos  ,     ncc 
non  ad  veUres  edUiones  collaia  , 
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Homeè,  1786  et  1787.  ïï.  Ap-^ 
pianL  Alexandrini  et  Herodiani 
selecta,  grœcè  et  latine  ;  Rom», 
1783.  m.  ï^lusieurs  Dialogues 
grecs ,  imprimés  à  Florence.  Il  a 
laissé  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  ,  qui  forment  plu- 
sieurs volumes  in-folio.  Par  son' 
testament  ,  il  les  a  légués  oxL 
pape  ;  et  par  l'ordre  de  celui- 
ci  ,  ils  ont  été  déposés  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ^  eii  at- 
tendant que  quelque  éditeur  in— 
telligent  et  laborieux  ,  reçoive 
du  St.  Père  Thonorable  mission 
de  les  publier. 

LU  CE,  (le  Pape)    Voyez 

Luciù^. 

L  LUCENA.  (Jean  de)  né 
dans  le  Portugal  ^  jésuite  l'an 
1 5^5  ,  mort  en  1600  ,  à  35  ans  ; 
se  rendit  célèbre  par  ses  Sermons, 
Il  a  laisse  V Histoire  des  Missions 
de  ceux  de  sa  Société  dans  les 
Lides ,  avec  la  Vie  de  St,  Fran- 
çois—Xavier, Cet  ouvrage  a  été 
traduit  du  portugais  en  latin  et 
en  espagnol. 

IL  LUCENA,  (Louis  de) 
né  à  Guadaîaxara  dans  la  nou- 
velle Castille  •,  doct.eur  en  méde- 
cine ,  florissoit  dans  le  1 6*  siècle. 
Il    employa   plusieurs  années  à 

•  faire  t  de  longs  voyages  pour  étu- 
dier  Ja  nature.    Après   diverses 

■  courses ,  il  se  rendit  à  Toulouse , 
où  il  exerça  la  médecine.  Ce  fut 
certainement  dans  cette  ville  ^juil 
écrivit  son  traité  JJe  tuendd,  prœ- 
serlïm  à  peste  ,  intégra  valetu-^ 
dîne,  deqiie  hujus  morbi remediis  ; 
et  il  y  fut  Tflaprimé  en  i  5  2  3  , 
ln-.4.**  L'auteur  mourut  a  Rome 
en  i552. 

LUCIBUS,  (Jean) surnommé 
Snmçtheus  ou  ^amosathenu^  ,'se^ 
distingua  dans  le  ip^  siècle  par- 
les progrès  dans  les  mathéma- 
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tiques.  On  a  de  lui  ^  plusieurs 
ouvrages  .de  chronologie  en  la- 
tin :  I.  De  emendntione  Tempo-^ 
rum,  1 1.  Epitome  emnidationis 
Kalendarii  ïlomani  ,  etc. 

LUCIE  ou  LucE  •,  (  Sainte  ). 
vierge  célèbre  dans  l'histoire  de 
l'église  de  Sicile,  souffrit  le  mar- 
tyre à  Syracuse  ,  vers  J*an  ^04. 
Si^^ebert  de  Gemblours  dit  que 
l'empereur  Otkon  /«*  fit  porter 
son  corps  à  Metz  ,  où  il  étoit; 
honoré  dans  l'égiise  de  Saint- 
Yincent.  Les  savans  ne  sont  pas 
fort  disposés  à  reconnoître  le^ 
actes  de  cette  Sainte  pour  au- 
thentiques ,  quoiqu'ils  soient  an- 
ciens ,  puisque  6^  Adbdme  qui 
vivoit  dans .  le  7*  siècle  ,  les  a 
cités.  (  Voyez  les  Acta  sincera 
6tœ  Luciœ  V.  M,  Palerme  ^^  1 66 1 ., 
in— 4"  ;  ouvrage  de  Taiiromenir- 
tani,  chanoine  de  Palerme.  )  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  le 
culte  de  Ste  Lucie ,  l'idée  génér 
raie  de  sa  foi  et  de  ses  vertus  , 
ont  àei  fondemens  très— solides.; 
puisque  son  nom  se  trouve  daji^ 
le  canon  de  la  messe ,  pit'ce  de 
ïa  plus  liant'»  antiquité ,  avec  ceux 
des  Saints  les  plus  illustres  des 
premiers   siècles. 

\,  WJCIEN ,  né  à  Sam  osa  t^ , 
^ous  l'empire  de  Trojaà  -,  d'jin 
père  de  condition  médiocre ,  fut 
mis  entre  les  mains  <.!' un  de  ses 
oncles  ,  habile  sculpteur.  II  eut 
cela  de  comn^un  avec  Sacrale. 
Le  jeune  boRlme  nv  sentnnt  au- 
cune inclination  pour  l'art  de 
3on  parent  ,  cassa  la  première 
pierre  qu'on  lui  mit  entre  les 
mains.  Dégoûté  de  la  sculpture  , 
•  il  eut  un  songe  ,  dans  lequel  il 
crut  voir  la  Littérature  qui  l'ap- 
peloit  à  elle  ,  et  Tarrachoit  à 
son  premier  métier.  «<  Je  t'.np- 
prendrai  lui  dit-elle ,  tout  ce 
que  rUniver«  a  de  plus  beau  et 
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de  pins  rare ,  et  T' antiquité   âe 
remarcjuable.   J'ornerai  ton  ame 
des  vertus  les  plus    estimables  : 
la  modestie ,  la  justice  ,  la  piété  , 
la  douceur  ,   l'équité  ,    la   pru- 
dence ,   la  patience  et  l'amour 
de  l'honnête  ;  car  ce  sont  là  le* 
véritables  ornemens   de  l'aine»..   ' 
Je  ferai  marcher  la  Renommée   . 
devant  toi.  Par-tout  on  viendra 
te  consulter  comme  nn   oracle; 
tu    seras    respecté    de     tout    le 
monde.    Je    te  donnerai    même 
l'immortalité  tant  vantée  ,  et  te 
ferai  vivre  à  jamais  dans  la  mé— 
inoire    des    hommes.    Considère 
ce  qWEschinc   et  DàmosthènK  , 
l'admiration  de  tous  les  siècles, 
sont  devenus  par    mon   moyen. 
Socrnte  ,  qui  avoit  suivi  d'abord 
la  Scidpture  ma  rivale,  ne  m'eiit 
pas  plutôt  connue  ,  quil  /aban- 
donna pour  moi.  A-t-JÎ -eu  sujet 
de   s'en  repentir  ?  Quitteras— tu 
tant  d'honneurs  ,   de  richesses  , 
de  crédit,  pour  suivre  tine  pauvre 
inconnue^   qui  ,  le   marteau    et 
le  cisoau  à  la  main  ,  n'a  que  ces 
vils    instrumens  à    t'offrir  ?  qai 
est    contrainte  de  travailler    de 
se:   ^   lus  pour  vivre ,  et  de  son- 
ger plutôt  à  polir  un  marbre  qu'à 
se  polir  soi-même?»...  Lucien, 
déterminé  par  ce  songe  à  se  li- 
vrer entièrement  aux  belles-let- 
tr**8  ,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat;  mais,  aussi  peu 
propre  à  la  chicane  qu'à  la  sculp- 
ture ,  il  se  consacra  à  la  philo- 
sophie  et   à  l'éloquence.  Il    lei 
professa  à  Antioche  et  dans  TIo- 
nie  ,   dans  la   Grbce  ,  dans   lèi 
Gaules   et  l'Italie.   Athènes   fut 
le  théâtre   oii    il    brilla  le   plus 
long-temps.^  Alors  la  rhétorique 
étoit  un  art  très -lucratif.    On 
croyoit  pouvoir  apprendre  rélp- 
qiience   comme   la   danse  et   la 
musique.  Marc-Aurèle ,  instruit 
du  mérite  de  Lucien  ,  le  nommA 
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greffier  du  préfet  d'É^pte.  On 
croit  qu'il  mourut  sous  l'empe- 
reur Commode ,  dans  un  âge  fort 
«vancé.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  qu'il  avoit  été  Chrétien  ; 
mais  le  Dialogue  intitulé  PhL-- 
lopatris  ,  sur  lequel  ils  fondent 
son  prétendu  christianisme  ,  est 
Toiivrage  de  quelque  Païen  plus 
ancien  ,  qui  avoit  vu  St,  Paul  : 
avantage  que  Lucien  ,  né  sous 
Trajan  ,  ne  peut  avoir  eu...  Nous 
avons  de  lui ,  divers  écrits ,  dont 
le  style  est  naturel ,  vif ,  plein 
d'esprit  et  d*agrément  ;  il  fait 
éprouver  ces  sensations  vives  et 
agréables  ,  que  produisent  la  sim- 
plicité fine  et  l'enjouement  naïf 
de  la  plaisanterie  attique.  Lucien 
est  principalement  connu  par  ses 
Dialogues  des  Morts,  11  y  peint 
avec  autant  de  finesse  que  d'a- 
gréraent ,  les  travers  ,  les  ridi- 
cules et  la  sotte  vanité  de  l'espèce 
humaine.  Il  ridiculise  sur— tout 
le  faste  des  philosophes  ,  qui 
affectent  de  mépriser  la  mort  en 
souhaitant  la  vie.  Quoiqu'il  fasse 
parler  une  infinité  de  person- 
nages 5  d'âges ,  de  sexes  et*  âëtats 
différens  ,  il  conserve  k  cbaoun 
son  caractère ,  et  ses  Dialogues 
«ont  très-idramatiques.  'Ses  ou- 
vrages sont  le  tableau  le  plus 
vrai  àes  hommes  de  son  siècle, 
et  môme  de  ceux  du  nôtre.  On 
conclut ,  après  l'avoir  lu  ,  que  de 
tout  temps  l'espèce  humaine  à 
été  à  peu  près  la  même ,  et  qu'im 
portrait  du  monde  ,  tracé  depuis 
dix-sept  siècles  ,  est,  à  quelques 
petites  différences  près  ,  celui  du 
monde  actuel.  Lucien,  quoique 
peintre  habile  et  intéressant  , 
n'est  pas  sans  défauts.  Quelque- 
fois sa  plaisanterie  est  trop  mar- 
quée ;  son  style  est  diffus ,  il  se 
répète  souvent.  Ses  Dialogues 
roulent  presque  toujours  sur  un 
même  fonds  d'idées  et  de  plaisan-t 
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terie.  Ses  satires  contre  les  dieux 
et  les  sophistes  ,  ne  diffèrent 
guères  que  par  les  titres.  Lors- 
qu'il û  rencontré  une  idée  heu- 
reuse, il  ne  la  quitte  que  lors- 
qu'il Ta  ressassée  de  toutes  les 
manières:  RoUin  lui  reproche  , 
avec  raison  ,  de  blesser  la  pu- 
deur dans  ses  ouvrages  ,  et  d*j 
faire  paroître  une  irréligion  trop 
marquée.  Il  fut  le  Voltaire  des 
Grecs  ,  et  pour  la  hardiesse ,  et 
pour  le  tour  d'esprit.  Lucien  se 
moque  également  des  vérités  de 
la  religion  Chrétienne  ,  et  des 
superstitions  du  Paganisme.  Il 
faut  avouer  cependant  qu'il  na 
jamais  combattu  formcllemeKt 
Texistence  de  Dieu  dans  ses  écrits, 
et  qu'il  y  donne  quelquefois  de 
bonnes  leçons  de  m.orale.'  Les  sur- 
jets qui  fournisseht  le  plus  à  ,^C5 
réflexions  et  à  >es  railleries  ,  sont 
les  prétentions  de  l'hypocrisie  ; 
la  fausse  motlestie  et"  la  vaine 
sagesse  ;  l'inutilité  du  pouvoir  , 
des  honneurs  et  des  lichesses  poux 
rendre  heureux.  Je  suis ,  dit-il 
liii— même  ^  V ennemi  dtclarç  djj 
l'orgueil  et  de  l'iiit posture  ,  d^ 
la  fausseté  ,  de  VostetUation  j  et 
l'ami  de  la  vérité  ,  de  l'konneur, 
de  la  bonté  ,  de  la  simplicité  , 
de  tout  ce -(lui  est  aimable  et  bon,,. 
Suidas  prétend  qu'il  mourutvdé- 
chiré  par  les  chiens  ,  en  puni- 
tion de  ce  qu'il  avoit  plaisanté 
sur  Jésus  —  Çlirist  9  mais  cette 
fable  est  réfutée  par  le  silence  de 
tous  les  auteiirs  contempormns. 
D'AUancourt  sl  traduit  tous  les 
ouvrages  de  Lucien  ,  à  A  ni  s  ter-  . 
'dam,  7.  vol.  in—S^ ,  1709;  mais 
quiconque  ne  les  connoit  que 
par  cette  version  lâche ,  infidelle 
et  tronquée  9,  ne  peut  en  avoir 
qu'une  très-fausse  idée.  Un  hommo 
de  lettres  connu  ,  M.  Massieu , 
en  a  donné  une  nouvelle  ,  Paris , 
1781  j  6   vol.  in-ia  >  plus  elé- 
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gante  ;  et  il  en  a  paru  une  troi- 
sième j'plus  exacte  encore ,  Paris , 
1798  ,  3  vol.  in-8.*^  Les  meilleures 
éditions  des  ouvrages  de  Lucien 
sont  :  Celle  de  Paris  ,  in— fol.  , 
Ii6i5  ,  en  grec  et  en  latin  ,  par 
Bourdelot;  d'Amsterdam,  1687, 
s  vol.  in— 8<*5  cum  notis  Variorum, 
de  la  même  ville,  '743,  3  vol. 
in— 4**,  auxquels  il  faut  joindre 
im  Index ,VtVQQ\ït^  '74^5  in-4." 

IL  LUCIEN  ,  (  Saint)  prêtre 
d'Antioche  et  martyr ,  avoit  d'a- 
bord évité  la  fureur  de  la  por- 
sécntion  de  JJincléLien  ;  mais  , 
Ayant  été  dénoncé  par  un  prêtre 
Sabellien,  il  fut  conduit  devant 
Maximien  Galère,  Au  lieu  de 
l)]asphémer  la  religion  Chré- 
tienne ,  comme  on  vouloit  le 
lui  persuader ,  il  composa  pour 
sa  défense  une  Apologie  élo- 
quente. Maximien  le  fit  tour- 
menter de  plusieurs  manières  ; 
mais  n'ayant  pu  ébranler  sa  foi, 
il  le  fit  jeter  dans  la  mer  avec 
ime  pierre  au"  cou  ,  en  3  i  2. 
L'illustre  martyr  emporta  au  tom- 
beau, une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  sainteté.  \\  avoiit 
ouvert  à  Antioche  unç  école  pour 
développer  les  principes  de  la 
religion  et  pour  aplanir  les  diffi- 
cultés dé  l'Ecriture.  Il  ne  nous 
reste  aucun'  des  ouvrages  qu'il 
avoit  composés.  Sl  Jérôme  dit 
qu'il  avoit  revu  ,  avec  beaucoup 
de  soin  ,  la  Version  des  Septante. 
Toutes  les  Eglises  qui  étoient 
entre  Antioche  et  Constantî— 
hople,  se  servoiént  de  cette  vcr- 
«ion.  On  l'accusa  d'avoir  eu  du 
penchant  pour  l'Arianisme.  Il  e.^t 
certain  que  les  principaux  chefs 
des  Ariens  avoient  été  disciples 
du  saint  martyr  1  mais  ils  s'éloi- 
gnèrent des  vérités  que  leur  maî- 
tre leur  avoit  enseignées,  et  se 
Servirent  de  son  nom  pour  ré* 
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pandre  leurs  erreurs.  Sl  Aiha-i 
nase  Ta  justifié  de  façon  à  dis- 
siper tous  les  nuages  répandus 
sur  sa  foi.  St,  Lucien  avoit  été 
très-lié  avec  Paul  de  Samosale; 
mais  on  peut,  suivant  2'iUt'mont , 
excuser  l'attachement  qu'il  eut 
pour  cet  hérétique.  «  St.  Lucien, 
dit-il ,  étoit  du  môme  pays  que 
Paul  de  Snmosate.  Il  pouvoit 
avoir  encore  avec  lui  d'autres 
liaisons  ;  avoir  même  été  élevé 
par  lui  au  sacerdoce.  Ainsi,  il 
ne  sera  point  étonnant  qu'il  ne 
soit  point  aisément  convainc\xde% 
fautes  et  des  erreurs  d'un  homme 
qu'il  honoroit  comme  son  pcre 
et  comme  son  évêque  ,  et  qui 
couvroit  si  bien  ses  erreurs,  qu'on 
eut  de  la  peine  à  l'en  convaincre. 
Que  s'il  y  en  a  qui  censurent 
trop  durement  les  fautes  que  le 
respect  et  l'amitié  font  faire, 
au  lieu  d'en  avoir  de  la  com- 
passion ,  ils  en  font  peiit-ètrs 
une  plus  grande  ,  en  oubliant 
qu'ils  sont  hommes  et  capable! 
dé  tomber  comme  les  autres.  * 
—  Il  y  a  eu  deux  autres  Zr- 
cjENS ,  l'un  martyrisé  sousDèce; 
et  l'autre  ,  premier  évèque  de 
l'Eglise  de  Beauvais. 

I.  LUCIFER,  c'est-à- 
dire  ,  Forte^Lumière  ,  étoit  fili 
de  Jupiter  et  de  Y  Aurore ,  selon 
les  poètes  ;  suivant  les  astro- 
nomes ,  c'est  la  planète  bril- 
lante de  ri^/iii5.Lorsqu'elleparo|t 
le  matin  ,  elle  se  nomme  Luci- 
fer ,•  mais  on  l'appelle  JiesperuJi 
c'est-à-dire  l'Etoile  du  soir, 
lorsqu'on  la  voit  après  le  con- 
cher  du  Soleil.  ^LucjFEB.ài^i 
l'Ecriture-sainte  ,  est  le  nom  d« 
premier  Ange  rebelle,  -p^ècipits 
du  ciel  aux  enfers.^  r^y.MicHE^ 
n.o  I.  et  Ophionée. 

IL   LUCIFER,  fa'^^f 
évoque  de  Cagliari ,  métropole 
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êe  îa  Sardaigne,  soutint  la  cnnse 
de    Si»   Athanase  avec   tant   de 
véhémence  et  d'intrépidité  ,   au 
concile  de  JJlilan,  en  354  ,  que 
Tempereiir  Constance ,  irrité  de 
•son  zèle,  l'exila.  Son  esprit  fou- 
gueux et  inquiet ,  excitant  des 
.querelles  dans  tous  les  endroits 
oîi   on  l'envoyoit,  on  fut  obligé 
de  changer  quatre  fois  le  lieu  de 
son   exil.  lM.cif.cr  ^  rappelé  sous 
Julien  en  36 1  ,  alla  à  Antioche  , 
y  trouva  l'Eglise  divisée  ,  et  ne 
fit  qu'augmenter   le  schisme  en 
ordonnant  Paulin,  Cette  ordina- 
tion déplut  à  Eusèbe  de  Verccil , 
que  le  concile  d'Alexandrie  avoit 
envoj^é  pour  terminer  cette  que- 
relle. Lucifer ,  inflexible  dans  ses 
sentimens ,  se  sépara  de  sa  com- 
munion ,   et  se  retira  en  Sar— 
daigne  ,   où  il  mourut   dans  le 
schisme,  en  370.  Il  nous  reste 
de  lui  ,  cinq  Lii^res   très— véhé- 
mens   contre  l'empereur   Cons- 
tance ,  et  d'autres  Ouvrages  im- 
primés à  Paris  en  1 568  ,  par  les 
soins    de    du    Tillet  évéque   de 
Meaux;  et  k  Venise,  en  1779, 
par  les  frères  ColeUi,  imprimeurs. 
Ses  disciples  furent  appelés  Lu- 
cifériens  ,    et    continuèrent    le 
-ichisme.  Peu  d'évêques  embras- 
sèrent ce  parti  ;  mais  on  y  comp- 
toit  beaucoup  de  prêtres  et  de 
diacres ,  qui  se  firent  de  nom- 
hreux   sectateurs    à    Rome ,  en 
Orient ,  en  Egypte ,  en  Afrique , 
et  sur— tout  en  Espagne  et    en 
Sardâigne.  Lucifer  étoit  recom- 
roandable  par  des  mœurs  pures  ^ 
par   son  savoir ,  par  son   zèle  ; 
mais  ce  zèle  étoit  peu  réglé.  Il 
avoit  un  fonds  d'aigreur  dans  l'es- 
prit et  une  roideur  dans  le  ca- 
ractère, qui  firent  beaucoup  de 
tort  à  sa  piété.  On  fait  sa  fête 
à  Cagliari  le  20  mai.  Les  curieux 
peuvent  consulter  un  livre  im- 
primé da^as  cette  yille  en  iSZ^ , 
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»ons  ce  titre  :  Defendo  sancli- 
tatis  B,  Lucifer  a, 

LUCILIO,  Voyez  Vanim. 

LUCILIUS,  {Cflus)  cheva- 
lier Romain  ,  né   à  Sucssa  l'an 
147  avant  Jésus— Christ ,   étoit 
grand-oiicle  maternel  du  Grand 
Pomfjée*  Il  porta  d'abord  les  ar- 
mes ,    suivant    quelques    écri- 
vains, sous  Scipion  l'Africain  h, 
la  guerre  de  Numance  ,  et  fut 
intimement  lié  avec  "te  général  , 
qu'il  délassoit  par  ses  bons  mots 
des  fatigues  des  armes.  On  re- 
gurde  Lucilius  comme  l'inventeur 
de  la   Satire   parmi  les  l.atins  , 
parce  qu'il  lui  donna  sa  dernière 
forme ,  telle  qn  Horace  ,  Perse 
et   Juvenal  ,    l'imitèrent  depuis. 
Ennius  et   Pacuvius  avoient  ,  à 
la  vérité  5  travaillé  dans  ce  genre  j 
mais    leurs    essais    étoient    trop 
grossiers ,  pour  qu'on  leur  donnât 
l'honneur  de  l'invention.  Lucilius 
leur  fut  supérieur,  et  il  fut  sur- 
passé à   son  tour  par  ceux  qui 
vinrent  après  lui.  Horace  le  corn-- 
pare  à  un  fleuve  qui  roule   un 
sable  précieux  parmi  beaucoup 
de  boue.  De  trente  Satires  qu'il 
avoit  composées ,  il  ne  nous  reste 
que  quelques  fragmens' ,  impri- 
més  dans  le  Corps  des  Poêtet 
Latins   de   Mailtaire,    François 
Douza  les  a  publiés  séparément , 
et  la  meilleure  édition  est  celle 
d'Amsterdam  ,    1661  ,   in  -  4"  , 
avec  de  savantes  remarques.  Lu^ 
cilius  mourut  à  Naples,  âgé  seu-* 
lement  de  46  ans  ,  vers  Tan  io3 
avant  Jésus  —  Christ.    Ce  poc'te 
pensoit  très-philosophiquement. 
Il  disoit  qu'il  ne  vouloic    ni  des 
lecteurs  trop  savans ,  ni  des  Lec-^ 
leurs    trop  ignorans ,  parce  que  , 
les  uns  en  entendroient  peut-^étre 
plus  qu'il  n'en  disoit,  et  que  les 
autres  ne  V entendroient  pas^  s>es 
t^Iens  firent  de.»  enthousiastes, 
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qui  ,  le  foiiet  à  Ift  main ,  châ- 
tioient  ceux  qui  osoient  dire  du 
mal  de  ses  vers.  Leur  admira- 
tion étoit  déraisonnable  à  plu- 
sieurs égards.  Lucillus  versilioit 
durement  ;  et  quoiqu'il  travaillât 
avec  précipitation ,  ses  ouvrages 
a  voient  un  air  forcé. 

LU  CILLE,  fille  de  Marc-^ 
Aurèle  et  de  Faustine ,  fut  éle- 
vée avec  le  plus  grand  soin.  Son 
père  lui  inspira  des  sentimens 
nobles  et  du  goût  pour  la  vertu. 
Ce  prince  la  fit  partir ,  à  Tâge 
de  17  ans^  pour  aller  dans  1^ 
Syrie  épouser  Vents  ,  qui  faisoit . 
la  guerre  aux  Arméniens  et  aux 
Partlies.  Cet  empereur  vint  à 
Epbèse ,  ou  ses  noces  furent  cé- 
lébrées avec  magnificence.  Lu- 
cille  belle ,  bien  faite  et  très-spiri- 
tuelle ,  étoit  digne  de  s'attacher 
le  cœur  d'un  mari  moins  cor- 
rompu que  Verus  :  mais  ayant 
trouvé  ce  prince  plongé  dans  les 
débauches  les  plus  infâmes ,  elle 
s'en  dégoûta.  Le  dépit  qu'elle 
conçut  de  se  voir  méprisée  , 
l'ayant  rendue  infidelle  à  son  tour, 
elle  se  déshonora  par  ses  pros- 
titutions. De  retour  de  la  Syrie 
à  Home  ,  Lucille  vit  avec  indi- 
gnation l'amour  incestueux  que 
son  époux  conçut  pour  sa  sœur 
Fahîa  ;  et  le  commerce  détes^ 
table  qii'il  entretenoit  avec  Faus^ 
Une»  Elle  en  fit  les  reproches 
les  plus  vifs  à  sa  mère  ;  et  ces 
deux  femmes ,  que  le  crime  gui- 
doit  dans  toutes  leurs  actions  , 
s*étant  réconciliées ,  firent ,  à  ce 
que  l'on  prétendit  ,  empoisonner 
Vcrus,  Marc  —  Aurèle  remaria 
Jaucille  ,  au  bout  d'un  an  ,  à 
Claude  Pompéien  ,  sénateur  d'un 
grand  mérite  ,  mais  d'un  âge 
fort  avancé.  Comme  elle  l'avoit 
épousé  malgré  elle  et  pour  obéir 
h  son  p^rc,  elle  se  livra  à  une 
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foule  d'amans ,  qui  l'entraînèreïit 
dans  les  désordres  les  plus  odieiix* 
Elle  mit  le  comble  à  ses  crimes, 
en  s'abandonnant  à  la  passion 
que  Commode  son  frère  prit  pour 
elle  ;  mais  le  goût  de  ce  prince 
ne  fut  que  passager.  Lucille, 
pour  s'en  venger,  ainsi  que  dei 
hauteurs  que  Crispine  sa  belle- 
sœur  afFectoit  d'avoir  envers  elle, 
forma,  l'an  i83,  une  conspira- 
tion contre  Commode ,  dans  la- 
quelle elle  fit  entrer  son  amant 
Quadratus  et  d'autres  sénateurs. 
Ce  complot  ayant  été  découvert 
par  l'imprudence  des  conjurés  y 
Commode  les  fit  punir  de  mort, 
et  exila  Lucille  dans  l'isle  de  Ca- 
prée  ,  où  il  la  fit  mourir  quel- 
que temps  après ,  à  Tàge  d'en- 
viron 38   ans. 

LUCINE,  (MythoL)  DiVinité 
qui  présidoit  aux  accoucheroen» 
chez  les  Romains ,  étoit  la  même, 
selon  quelques-uns,  que  Jano», 
et  selon  d'autres ,  que  Diane,  On 
lui  donna  le  nom  de  Lucin£,àii 
mot  Lux,  parce  qu'on  croyoit 
qu'elle  soulageoit  les  femmes  en 
travail  dans  leurs  douleurs,  rt 
qu'elle  les  faisoit  promptement 
mettre  au  jour  leur  fruit. 

Q««  Uborantes  utero  puelld» 
Ter  vocata  auiis  ,  ete,  Hortce# 

LUCINIUS,  roy.  l'article 
L  Pline  ,  vers  la  fin, 

LUCIUS  -  CÉSAR  ,  Voyti 
IL  Julie,  épouse  àe  Marc- 
Antoine, 

LUCIUS -VERUS,  empe- 
reur, Voy,  Verus  {Lucius). 

LUCIUS  I",  ouUcSf 
(Saint)  monta  sur  la  chaire  de 
St.  Pierre  après  St.  CvrneiUtf 
au  mois  de  septembre  àeïf^n  t^Ji 
et  fut  exilé  aussitôt  après  son 
élection,  U  reçut  la  couroan^  t^a 
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Kiartyre ,  le  4  ou  le  5  de  mars 
a 54,  n'ayant  gouverné  l'Eglise 
que  cinq  mois  seulement  et  quel- 
ques jours.  Il  ne  reste  rien  de 
lui.  St,  Cyprien  lui  écrivit  une 
Lettre  sur  sa  promotion  et  iur 
son  bannissement  qui  ne  fut  pas 
long.  JLntïSiMUes'  Décrets  qu'on 
lui  attribue  ,  il  y  en  a  un  qui 
ordonne  que  VEvéque  sera  tou-- 
iours  accompagné  de  deux  Prê^ 
très  et  de  trois  Diacres  ,  afin  qiiil 
ait  des  témoins  de  sa  conduite. 

II.  LUCIUS  II,  {Gérard  de 
Caccianemici)  natif  de  Bologne , 
bibliothécaire  et  chancelier  de 
l'Eglise  de  Rome  ,  puis  cardinal ,  ' 
employé  en  diverses  légations  , 
succéda  au  pape  Céfestin  II ,  le 
xz  mars  1144.  H  eut  b(»auconp 
à  souffrir  des  partisans  d'Arnaud 
de  Bresse  ,  et  mourut  à  Rome  ', 
le  a5  février  1145,  d*un  coup 
de  pierre  qu'il  reçut  dans  ime 
émeute  populaire.  On  a  de  liii , 
dix  EpUres  ,  qu'on  trouve  dans 
les  Annales  de  Baronius ,  et  dans 
la   bibliothèque  de  Cluni. 

m.  LUCIUS  III,  (^Humhaldo 
AlUacigoli  )  natif  de  Lucques  , 
succéda  au  pape  Alexandre  III , 
le  29  aoiit  ii8i.  Le  peuple  de 
Rome  s'étant  soulevé  contre  lui, 
il  se  retira  à  Vérone  ;  mais  peu 
après  il  rentra,  dans  sa  capitale  , 
et  soumit  les  rebelles  avec  le 
secours  des  princes  d'Italie.  Il 
mourut  à  Vérone,  le  zS  novem- 
bre 1 185.  On  a  de  lui ,  trois  Ept- 
ires.  Ce  pape  fit ,  de  concert  avec 
Fempereur  Frédéric  ,  une  longue 
Constitution  ,  dans  laquelle  on 
voit  le  concours  des  deux  puis- 
sances pour  l'extirpation  des  hé*- 
résics.  On  y  entrevoit  aussi  l'o- 
rigine de  l'Inquisition  contre  les 
hérétiques  ,  en  ce  que  cette  Cons- 
titution ordonne  aux  évéques  de 
s'informer  par  eux  -  mômes  ou 
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par  des  commissaires  ,  des  per- 
sonnes suspectes  d'hérésie.  On  y 
voit  encore  ,  qu'après  que  l'E- 
glise avoit  employé  contre  les 
coupables  les  peines  spirituelles  ^ 
elle  les  abandonnoit  au  bras  sé- 
culier ,  pour  exercer  contr'eux 
les  peines  temporelles. 

^  IV. LUCIUS,  (Saint)  évêque 
d'Andrinople ,  vers  le  milieu  du 
4*  siècle ,  célèbre  dans  l'Eglise 
par  ses  exils  ,  et  par  le  zèle  qu'il 
fit  paroître  pour  la  foi  Catho- 
lique contre  les  Ariens ,  étoit 
né  dans  les  Gaules.  Oh  croit  qu'il 
assista  au  concile  de  Sardique  y 
en  347,  et  qu'il  mourut  en  exil. 

V.  LUCIUS  ,  fameux  Arien  9 
fut  chassé  du  siège  d'Alexandrie  , 
en  36*2,  et  mourut  ensuite  misé- 
rablement. Il  avoit  usurpé  le  siège 
d'Alexandrie  sur  St,  Athanase. 

VL  LUCIUS ,  (  Jean  )  né  à 
Traw  en  Dalmatie ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  fit  ses 
études  à  Rome  avec  succès  ,  et 
s'y  acquit  l'estime  des  savans  y 
sur-tout  d'Ugheli ,  qui  lui  con- 
seilla d'écrire  l'histoire  de  sa  pa- 
trie. Il  suivit  ce  conseil ,  retourna 
en  Dalmatie  pour  y  faire  les  re- 
cherches nécessaires  ,'  visita  les 
archives ,  les  bibliothèques  des- 
monastères.  Le  fruit  de  ses  tra- 
vaux fut  sa  Dalmatia  illustrata  ' 
seu  Commentaria  rerum  Dalmat 
tiœ  et  Croatiœ ,  1666  ,  in-folio  ; 
Vienne  ,  1768 ,  in-folio  ,  et  dans 
les  Scriptores  rerum  Hnngarica'-* 
rum.  Ce  livre  ,  plein  d'érudition 
et  d'une  bonne  critique  ,  est  es- 
timé des  savans. 

LUCIUS,  rayez  L  Élbu^ 

THÈRE. 

LUCIUS  Bellantius, 
Voyez  !.  PiC  de  la  Mirandole  , 

à  U  fiii* 
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LUCKNER,  (Nicolas)  né  à 
Campen  en  Bavière ,  devint  baron 
de  l'Empire  ,  et  passa  au  service 
du  roi  de  Prusse  ,  qui  l'employa 
dans  la  guerre  de  sept  ans  ,  en 
qualité  de  chef  de  troupes  légères. 
Au  moment  de  la  paix  ,  il  passa 
en  France ,  où  il  obtint  le  grade 
de  lieutenant  général.  La  révo- 
lution vint  lui  offrir  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  qui  lui  fut 
remis  à  Metz,  le  3i  décembre 
1791.  Il  vint  alors  à  Paris  faire 
êes  remercîmens  à  l'assemblée. 
Après  avoir  commandé  l'armée 
de  Flandre  et  celle  de  la  Mozelle  , 
'  s'être  plaint  plusieurs  fois  de  l'in- 
subordination de  ses  troupes  et  de 
la  grande  publicité  que  l'on  don- 
noit  à  sa  correspondance  ;  après 
avoir  témoigné  quelque  mécon- 
tentement du  traitement  fait  au 
roi  le  20  juin  ,  il  fut  suspendu  de 
ses  fonctions ,  et  relégué  à  Chà- 
Ions.  Peut-être  y  eiit-il  été  ou- 
blié ,  s'il  n'eût  réclamé  le  paye- 
ment de  sa  pension.  Pour  libérer 
l'état  à  son  égard  ,  la  Convention 
le  fit  arrêter  ,  et  le  tribunal  ré- 
volutionnaire l'envoya  à  l'écha— 
faud  ,  le  5  janvier  1798'  9  à  l'Age 
de  72  ans.  «  Il  avoit  déployé  dans 
sa  jeunesse  ,  dit  un  biographe 
estimable  ,  la  bravoure  et  l'ac- 
tivité d'un  partisan  ,  et  il  y  joi- 
gnoit  les  intentions  droites  d'un 
liomme  de  bien  ;  mais  il  man- 
quoit  d'instructions,  de  moyens  , 
et  de  cette  fermeté  ,  qui  vaut 
mieux  que  le  courage  et  les  lu- 
mières dans  les  momens  de  ré- 
volution. >» 

LUCO  ou  Lucas  ,  de  Grimaud 
en  Provence  ^  aima  une  demoi- 
selle de  la  maison  de  Villeneuve  , 
et  en  fut  tendrement  aimé.  Sa 
maîtresse  craignant  de  le  perdre  , 
et  ne  consultant  que  sa  passion , 
lui  donna  un  breuvage  pour  auç« 
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monter  son  amour.  A  peine  Lacé 
Teut-il  pris  ,  que  sa  tendresse  se 
changea  en  frénésie  :  il  s'alluma 
dans 'son  sang^pn  feu  si  cruel, 
que ,  dans  un  de  ses  accès ,  il  se 
donna  la  mort ,  en  1408  ,  âgé 
seulement  de  35  ans.  On  trouva, 
dans  ses  papiers  ,  beaucoup  de 
chansons  sur  sa  trop  tendre  et 
malheureuse  maîtresse,  et  plu- 
sieurs pièces  •  satiriques  contre  le 
pape  Bonifacé  VUL 

L  LUCRÈCE,  {Ucretk) 
dame  Romaine ,  fille  de  Lucrt- 
tius  Yricipiiinus fpréfetdeRomef 
épousa  CoLIrttin  ,  parent  de  Tar- 
quin  roi  de  Rome.  Un  jour  que 
son  époux  étoit  à  table  avec  les 
fils  de  ce  monarque,  il  peignit 
la  beauté  de  sa  femme  avec  des 
couleurs  si  brillantes ,  que  Sexlus, 
fils  aîné  de  Tarquin  ,  prit  du  goût 
pour  elle.  Coltatin  l'ayant  mené 
chez  lui  le  même  jour ,  il  vit 
que  le  portrait  n'étoit  pas  flatté , 
et  son  amour  naissant  devint  ime 
passion  violente.  Impétueux  dani 
ses  désirs ,  il  se  déroba  quelques 
jours  après ,  du  camp  d'Ardée , 
pour  voir  l'objet  de  ses  vœux. 
Il  se  glisse  pendant  la  nuit  dans 
sa  chambre  ,  l'épée  à  la  main  et 
le  feu  dams  les  yeux.  Imct^c^» 
inflexible  à  ses   prières ,  ne  ut 
qu'enflammer  davantage  son  ar- 
deur. Sextus  menaça  de  la  tuer, 
et  avec  elle  l'esclave  qui  le  sui- 
voit,  afin  que  le  cadavre  de  ce 
malheureux,  placé  auprès  d'elle 
dans  un  même  lit ,  fit  croire  que 
la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  avoit 
été  le  châtiment  de  leur  cnine- 
Lucrèce  succombe  à  cette  crainte; 
et  Sextùs  ,  après  avoir  satisfart 
ses  désirs  ,  la  laisse  dans  l'an^er- 
tume   de  la   plus  vive  douleur. 
Elle  fait  appeler  à  l'instant  soh 
père  ,  son  mari  et  ses  parens» 
leur  fait  promettre  de  venger  soR 
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bnlErage ,  et  s'enfonce  uti  poignard . 
iâans  le  cœur  ,  Tan  609  avant 
J.  C  ,  sans  qiié  Son  père  et  son 
ëpoux  puissent  la  rappeler  à  là 
yie.  Lé  fer  saiig^laht  dont  elle  s*é-- 
toit  percée ,  fiit  le  signal  de  la  li- 
berté Romaine.  Oh  cohvoqiie  le 
sénat ,  on  expose  à  ses  yeux  le 
corps  dé  Lutrèce ,  et  les  7'(ar-- 

Î'  uins  sont  proscrits  à  jamais.  Lé 
ableau  que  fait  Oi^ide  de  cette 
triste  catastrophe  ,  âii  second 
livre  de  ses  Fastes ,  est  touchant 
et .  tracé  de  main  de  maître  t  cette 
Infortiinée  ayant  commeiicé  le 
récit  de  sa  funeste  aventure  de- 
'  Vant  ses  pareris  assemblés  ;  Ibrs- 
Jîtt'ellé  en  fut  venue  à  Tattentat 
^li  cônsotmihà  sa  honte  :  Resta- 
^antultima  y  dit  lé  pOëte...  Flevit,, 
Ce  dernier  trait  est  d'une  vérité 
et  d'iirie  Simplicité  sublimés.  On 
k  dit  de  LucAÉcE  ,  comparée  â  • 
6trsANNE  : 

.Cuta  SÙianna  pttuet  s  ttttretU  ,  éedi 

tu  pou  f    ilU    mûri    maluk    émte 
sctîus, 

yii  a  traduit  ainsi,  ces  Vers!  i 

"Dti  fnrearf   de  Tàrquin  foilhenrêcsé 

victime ,' 
ijurèee  ,  'yrznic   moins   ton    gÀiércox 
effort. 
Le  crime  a  précédé  ta  mort  i 
Ta  mon  eût  prérenû  iè  crime. 

3iL)but6ns  qn*îl  est  plus  facile  dé 
iaire  une  Epigramm'e  sur  .  Lu- 
crèce ,  qtle  de  se  tirer  dé  la  si- 
tuation oîi  elle  se  trouva. 

LUCRÉÈE,  Voy.Omiu 

IL  LUCRÈCE  ;  (TUiis  tu^ 
iRÈTius  Carus)  poëte  et  phi- 
losophe, naquit  à  Rome  d'une 
ancienne  famille ,.  environ  uni 
iiècle  avant  J.  C,  Il  fit  ses  études 
à  Athènes  avec  beaucoup  de  suc- 
v^ès  :  c'est  dans  cette  ville  <|[ii'il 
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piiisa  les  principes  (Je  la  |>hilo^^ 
Sophie  à^Epicure.  II  fut  lé  pre-î 
niier  qui  fit  parbître  dans  Rome! 
la  physique  ornée  des  fleurs  de 
la  poésie.  Lé  poëî:e  philosophe 
adopta  l'Infini  d'Anqxintandre  et 
les  Atomes  de  DémocrUe»  Il  tâcha 
de  concilier  les  prinicipes  de  ce.é 
detix  philosophes  avec  ceux  d'£- 
picure  ,  dans  son  poëme  De  re-^^ 
rum  naturâ ,  en  six  livres.  Cet 
ouvrage  est  mbins  un  poëme  hé-ï 
roïque  ^  qu  une  suite  de  raison-» 
h^meiis ,  ^^lelqdefois  très-bons  j 
et  plus  souvent,  moins  cbhcliians 
que  captieux.  Jamais  homme  n^ 
nia  plus  hardiment  la  Providence^ 
et  ne^  parla  avec  plUs  de  témérité 
de  l'Être  suprême  :  il  serfïble  quej 
sbn  but  n'ait  été  que  de  détruire 
îempire  de  la  Divinité ,  et  d'en-, 
lever  à  l'homme  ^les  consolations 
de  la  religion.  Aitcuné  considé- 
ration ne  le  retient ,  aucune  peur 
iie  l'arrêté.  Il  ose  se  féliciter  d'a- 
voir été  le  premier  à  Rome  qui 
ait  secoué  lé  joug  de  la  religion. 
C'est  la  seule  récompense ,  ajdute- 
t-il  ,  que  je  me  promette  de  mon . 
travaiU  Quelle  funeste  récom- 
pense !  Selon  lui ,  rien  n'existe 
que  le  vide  et  les  atomes.  Le  vide 
est  quelque  chbsè  de  pasèif  :  toute 
l'activité  réside  dans  lès  atomes» 
Au  moyen  de  leurs  mbuvemens  ,* 
de  leurs  masses ,  de  leurs  figures  |[ 
3'exécuté  l'ouvragé  immense  et 
laborieux  de  la  nature.  Cet  uni—' 
vers  5  éternel  sujet  d'admiration  ^ 
ne  renferme  qiie  des  corps  dont 
toutes  les  proportions  et  toutes 
les  richesses  dépendent  du  h4Sar(i 
qui  seul  fornie  leurs  assemblages,; 
et  causé  ensuite  leurs  dérange— 
mens.  Lucrèce  ,  en  niant  la  Pro- 
vidence qui  dirige  ce  bel  tfuVrage^^ 
admet  une  certaine  force  dans  la. 
nature  qui  remplit  sa  place.  C'est 
elle  qui  se  joue  de  nos  projets  et 
d«  noj^  désirs ,  qui  élève  ,  qfu 
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abaisse  ,  qui  forme  les  grandeurs 
hiiraainest^t  qui  les  anéantit.  Son 
système  est  contradictoire  comme 
celui  lie  presque  tous  les  sophistes 
anciens  et  modernes.  Mais  ,  si 
nous  mettons  à  l'écart  le  philo- 
sophe pour  considérer  le  poëte , 
On  ne  peut  nier  que  le  génie  poé- 
tique ,  avec  Jequel  il  étoit  né  , 
n'éclate  dans  plusieurs  endroits 
de  son  ouvrage.  On  ne  peut 
qu'être  frappé  de  sa  hardiesse  à 
peindr?  des  objets  avec  lesquels 
le  pinceau  de  la  poésie  n'étoit 
point  familiarisé.  Son  prologue 
est  beiTtt;  la  description  de  la 
peste  9  vive  et  animée  ;  i'exorde 
du  second  livre  ,  a  beaucoup  d'é- 
lévation. Malgré  la  fatigante  uni-^ 
formité  de  son  style  ,  la  séche- 
resse de  sa  versification  et  la 
roideur  de  son  pinceau ,  il  est 
quelquefois  emporté  par  une  es- 
pèce d'enthousiasme  ,  sur  -  tout 
dans  cette  prosopopée  où  la  Na- 
ture reproche  aux  hommes  la 
foiblesse  qu'ils  ont  de  craindre  la 
mort.  Cependant  il  seroit  ridicule 
de  le  préférer  ,  comme  poëte  , 
à  Virgile ,  ainsi  que  Tout  fait 
quelques  philosophes  Épicuriens. 
Il  pst  bien  sensible  à  quiconque 
a  le  goût  de  la  poésie  latine  , 
que  toute  comparaison  entre  ]es 
deux  poètes  est  insoutenable. 
Quoique  né  avant  Auguste ,  on 
le  prendroit  souvent  pour  un 
écrivain  postérieur  de  trois  siè- 
cles à  Virgile  s  tant  son  style  e$t 
quelquefois  dur ,  sa  versification 
négligée  9  sa  marche  pénible  et 
embarrassée.  On  a  beau  dire  que 
le  pinceau  de  la  poésie  nest  pas 
fait  pour  les  olfjets  qu'il  avolt  à 
peindre  ;  cette  excuse  ,  imaginée 
par  quelques  — uns  de  ses  parti*^ 
sans  ,  est  suffisamment  réfutée 
par  les  Géorgiques ,  dont  la  na*^ 
ture  est  aussi  didactique  que  celle 
x}n  poëme  de  Lucrèce,  Ççt  antçur 
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,  mourut  à  la  fleur  de  son  âge , 
à  4^  ans  ,  le  S2,®  avant  J.  C, 
dans  une  frénésie  causée  par  un 
philtre  que  lui  donna  sa  f-mme 
ou  sa  maîtresse.  Ce  philtre  avoit 
dérangé  sa  tête  depuis  long-temps, 
autant  que  le  désespérant  système 
du  matérialisme.  Son  esprit  n'a^ 
voit  que  quelques  m o mens ,  dont 
il  profitoit  pour  mettre  en  ordre 
son  poëme.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage ,  faite  à  Vérone 
en  i486,  est  recherchée.  On  a 
encore  celle  ad  usum  DelphirU, 
1680  ,  in-4.0  Celle  de  Chréeek, 
Oxford,   1695,  in-S^,  est  pluè 
belle  que  la  réimpression  de  1 7  ij. 
Il  en  a  paru  une  édition  magni- 
fique à  Londres  ,  17x2,  in-fol. 
ou    in- 4.»    Mais  on  préfère  à 
toutes  ces  éditions  ,  celle  de  Si" 
gismond  Havercamp  ,  à  Leyde, 
in-4o,'îi  vol.,   17*5.   Celle  que 
donna  Coustelier ,  en  1 744  ,  sous  - 
la  direction  de  M.  Philippe,  en 
un  vol.  in-i2,  mérite  la  préfé-* 
rence  pour  sa  commodité  :  elle 
est  enrichie  de  bonnes  variantei 
et  de  jolies  estampes.  La  savante 
édition  de  Chréech  a  ^uidé  Tau- 
teur  de  celle-ci  ,  qui  lut  encore 
réimprimée  en    1754,  sous  le 
même  format  in- 12.  Il  y  a  eu 
depuis ,  deux  autres  éditions,  de 
Glasgow,  1759,  et^e  Basker^ 
ville  ,  tj'/'i.  ,  in -4.0  "Le  baron  des 
Coutures  en  publia  une  traduc- 
tion françoise  en  1692  ,  avec  des 
notes.  Cette  version  ,  qui  n'est 
pas  toujours  exacte  ,  et  quiponr- 
roit  être   mieux    écrite  ,    a  été 
éclipsée   par  celle   qu'a    donnée 
M.  la  Grange  ,  avec  de  savantes 
notes  ,  Paris  ,  1767  ,  a  vol.  in-8» 
et  in- 12.  Voyez  IL  Marolles. 
-L  HÉNAULT.  -P0LIGNAC5  -et 
Marchetii. 

LUCTATIUS,  Vpy.U^ 
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rUCULLUS/  royez  Vo- 

rUCULLUS,  (Lucius- 
JUcinius  )  de  famille  consulaire  , 
naquit  vers  Tan  1 1 5  avant  Jésus- 
Christ.  Il  montra  de  bonne  heure 
des  dispositions  pour  la  philo- 
sophie et  pour  l'éloquence.  Après 
avoir  paru  avec  éclat  dans  le 
barreau  ,  il  fut  fait  questeur  en 
Asie,  et  préteur  en  Afrique  :  il 
gouverna  ces  deux  provinces  avec 
benucoup  de  justice  et  d'huma- 
nité. Ses  premiers  exploits  mili- 
taires furent  contre  ^mi/car,  sur 
leqxteî  il  remporta  deux  victoires 
navales.  Elevé  au  consulat  et 
charité  de  faire  la  guerre'à  Ml- 
Ihridaf^  ,  (  Voy.  I.  CetheguS  )  il 
dégagea  son  collègue  Cotta ,  que 
l'ennemi  avoit  enfermé  dans  Chal- 
cédoine  ,  et  remporta  une  vie— 
toiie  siir  les  bords  du  Granique  , 
l'an  74  avant  J.  C.  L'année  d'a- 
près ,  il  reprit  toute  la  Bithynie, 
a  l'exception  de  la  viUe  de  NicO- 
modie  ,  où  Mithridate  s'étoit  ren- 
fermé. Il  détruisit ,  dans  deux 
journées ,  une  flotte  que  ce  prince 
venvoyoit  en  Italie.  Le  vaincu  , 
désespéré  de  la  perte  de  ses  forces 
maritimes  ,  se  retira  dans  son 
royaume ,  où  le  vainqueur  le  pour- 
vu i  vit.  Les  progrès-  de  Lucullus 
furent  d'abord  assez  lents  ;  mais 
la  fortune  le  seconda  ensuite  au— 
'  delà  de  ses  espérances  ,  et  le  dé- 
dommagea bien  du  danger  qu'il 
iflvoit  couru  d'être  nssassiné  par 
un  transfuge  vendu  à  Mithridate* 
Xifis  troupes  de  ce  prince  ajrant 
attaqué ,  dans  un  lieu  désavanta- 
geux, un  convoi  escorté  par  quel- 
q(!es  milliers  de  Romains  ,  elles 
lurent  entièreme^ît  défaites  et 
-dissipées.  L'aîarme  fut  si  vive  dans 
îccamp  de  Mithridate ,  qu'il  prit 
Ja  fuite  sur— le— champ ,  et  se  ré- 
fugia  chez   Ti^rane  son  beau- 
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J)èfe  ,  roi  d'Arménie,  Tan  7^: 
avant  J.  C.  Lucullus  passa  l'Eu-* 
phrate  et  vint  fondre  sur  Ti-* 
grane ,  qui  l'attendoit  avec  un© 
armée  formidable.  Ce  lâche  mo- 
narque fut  des  premiers  à  tour- 
ner le  dos ,  dès  qu'il  vit  le  gé- 
néral Romain  s'avancer  fièrement 
à  pied ,  et  l'épée  à  la  main.  Ea 
fuyant  iï  perdit  son  diadème ,  qui 
tomba  «entre  les  mains  de  jLw- 
cullus  ;  ce  consul  avec  une  poi- 
gnée d'hommes  ,  lui  tua  ou  lui 
prit  cent  mille  fantassins  et  pres-^ 
que  toute  sa  cavalerie  ,  l'an  71;:  ^ 
avant  J.  C.  La  prise  de  Tigra- 
nocerte  ,  capitale  du  royaume  ,, 
suivit  de  près  cette  victoire.  Le 
roi  d'Arménie  avoit  transporta 
une  partie  de  ses  richesses  dan« 
cette  ville  ;  elles  devinrent  la  proio 
du  vainqueur.  (  Voy,  l'art.  Mi- 
thridate.) Ces  succès  ne  se  sou-  / 
tinrent  pas  :  il  n'essuya  person- 
nellement aucune  défaite  ;  mai» 
Tiiarius  ,  son  lieutenant  ^  fut  ' 
vaincu  par  Mithridate,  l'an  67 
de  J.  C.  Lucullus  lui-même  ayant 
aliéné  l'esprit  de  ses  soldats  par 
trop  de  sévérité  et  de  hauteur^ 
fut  obligé  de  se  retirer ,  et  de 
céder  «i  Pompée  le  bâton  de  com- 
mandement. Les  deux  généraux 
eurent  une  entrevue  dans  un© 
bourgade  de  la  Galatie  ,  et  se 
firent  l'un  à  l'autre  des  reproche» 
très-amers  et  très-vrais.  Pompée 
reprocha  à  Lucullus  son  avidité 
pour  les  richesses  ,  et  Lucullus 
reprocha  à  Pompée  son  envie  et 
son  ambition.  Ils  avoient  tous 
deux  raison.  Le  vainqueur  de  Tt- 
grane ,  de  retour  à  Rome  ,  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe  ; 
mais  ce  triomphe  fut  le  dernier 
jour  de  sa  gloire.  Sa  vie  fut  de- 
puis moins  brillante  ,  mais  plut 
douce  et  plus  tranquille.  Il  re- 
connut ,  et  il  le  dit  souvent  à 
SQ&  «mis  9  que  la  fortune  avoU  dim 
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Bornes  ^  qu'un  homme  d'esprit  de^ 
poit  connçitre.  Livré  à  l'étude  et 
au  commerce  des  hammes  les 
plus  ingénieux  et  les  plus  palis 
de  son  siècle  ,  il  passoit  avec  eux 
les  jours  entiers  dans,  une  riche 
iibliothèijue  ,  qu'il  avoit  reroplïe 
de  livres  précieux  ,  et  destinés  à 
tusage  de  tous  les  savans.  Il  snr~! 
jbassa  en  ipîïgnificence  et  en  luxe 
Jes  plus  grands  rois  de  l'Asie^ 
qu'il  avoit  su  vaincre.  Les  ouvra- 
ges de  LucuUus  sur  le*  côées  âe  la 
ïner  de  Campanie  et  aux  envi- 
rons de  Noples  ,  surpassoient 
tout  ce  que  l'imagination  ,  natu- 
Tellement  prodigue  ,  peut  se  fi* 
giirer  de  plus  somptueux.  Il  creir- 
sa  des  routes  sous  des  collines  , 
qui  demeur oient  ainsi  en  quelque 
façon'  sasp(;ndues.  Il  conduisit 
des  canaux  autour  de  ses  édi- 
fices ,  pour  y  recevoir*  l'eau  de 
}a  mer  et  y  nourrir  du  poisson  , 
qiu'il  y  rassembla  en  une  si  prodi- 
gieuse quantité ,  qu'après  sa  mort 
5  en  fut  vendu  pour  quatre  mil-* 
ïions  de*  sesterces  (  environ  5o6 
mille  livres  ).  Il  bâtit  enfin  des 
cabinets  de  plaisance  au  milîeti 
de  la  mer  même.  Il  avoit  près 
de  TusGÙlum  ,  w\e  maison  de 
campagne  heureusement  située ,. 
ornée  de  grandes  galeries  et  de 
aalons  ouverts  de  tous  côtés  pour 
recevoir  le  jour  et  Tair .  avec  des 
promenctd'es  tr^s-étendues.  Pom- 
ffée  l'y  étant  venu  Voir  ,  ne  trouva 
qu'un  défaut  dans  cette  maison  ^ 
^'est  qu'elle  ét'oit  très—eommode 
pour  l'été ,  mais  inhabitable  pour 
l'hiver.  -7-  Liïcullusse  mit  à  r^re  : 
JPensez-vOus  donc  ,  lui  répondit- 
il,  que  j'aie  moins  d^esprit  que 
les  Grues  et  les  Cigognes ,  et  que 
fe  ne  sache  pas  changer  de  de-* 
'f/ieure  selon  les  saisons  ?'..•  iTii 
préteur ,  flatté  de  donner  au  peu- 
ple des  spectacles  magnifiques  , 
^ii9tlMçuUus  dd  lui  prêter  ^eln 
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quel  manteaux  de  pourpre  ponf 
habiller  ses  personnages.  Lucullué 
lui    répondit  qu'il  fagroit   visitei' 
sa  gardé  -  robe  ,  et  que    s'il  erf 
Avoit  ^  il  les  lui  prôteroit  très-? 
volontiers.  Le  préteur  n'en  avoiù 
besoin  que  de  cent  ;  mais  il  s'e» 
trouva  cinq  mille  chez  LucuUus^ 
qui  les  lui  envoya  aussitôt.  «  Cest 
ainsi  ,    ajoute    Horace   avec  s* 
gaieté  ordii^aire ,  qu*il  fatit  êtrtf 
riche...  Des  Grecs  étant  venus  à 
Rome  ,  fitrent  reçus  splendide.- 
ment  par  LucuUus ,    mais    san» 
qu'il  ajoutât  rien  à  son  ordinaire^ 
Ces  provinciaux  ,  honteux  de  ser 
voir  si  bien  traités ,  et  craignantf 
bonnement  d'être  à  charge  à  leur 
hôte  9  le  prièrent  de  les  dispenser' 
rfe  manger  dorénavant  chez  lui  y 
de  peur  j   disoient— ils  ,    de  lui 
occafjionner  trop  de  dépense.  £m- 
cullus  leur  répondit  en  souriant  •:■ 
Ily  a  bien  quelque  chose  ,  de  tout 
ceci ,  qui  se  fait  pour  t^otts  ;  mais 
la  plus  grande  partie  est  pour  Lu" 
cultus».  Il  avoit  plusieurs  salons  y 
à   chacun  desquels  il   donna  le 
nom  d'une  Divinité  ;  et  ce  no* 
éfoit  j  pour  son  maître  d'Hôtel^ 
le  signal  de  la*  dépense  qu'il  vou- 
loit    faire.   Pompée  et    Cicérori 
rayant   surpris  un  jour  y  il  ait 
seulement  qu'il  souperbit  dans  le 
salon  ai  Apollon  ;  et  on  leur  ser- 
vit un  repas  qui  coûta  yingt-cinç 
mille  livres.  îï  se  facira'  un  jour 
très  —  sérieuseilient   contre    son 
maître  d'hôtel  ^  qui ,  sachant  qu'il 
dovolt  son  per  seul  ^  avoit  fait  pré- 
parer un  repas  moins  somptueux 
qii'à  l'ordinaire.    Ke   savois-^ta 
pas  ,  lui  dit— il",  qu'aujourd'hui 
LucuUus  devoit  souper  chez  Im" 
cullas?   Ce  fut  lui  qui  apporta' 
du  royaume  de  Pont  les  premiers 
cérisiets  que  l'oh  ait  vus  en  Eu- 
rope ;  et  d'ApoUonie,  ville  d'Asie,' 
à  nome  ^  une  statue  colossale  d'^i* 
pollon  »  (jpà  avoit  trente  coudéet 
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•e  hauteur.  Cet  homme  célèbre 
tomba  en  démence  dans  ses  der- 
niers jours.  U  mourut  n  l'âge  de 
67  ou  68  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  qui  égaloit  Sylla 
pour  le  mérite  militaire  ,  et  le 
«Urpassoit  pour  les  vertus  ôiviles. 
H  fut  fils  tendre ,  bon  frère ,  père 
indulgent ,  ami  sincère  9  maître 
généreux  ,  excellent  citoyen , 
magistrat  incorruptible ,  général 
habile.  Ennemi  des  brigues  et  des 
partis  ,  exempt  d'ambition  ,  il 
auroit  pu ,  s*il  avoit  été  plus  té- 
méraire ou  plus  hardi ,  balancer 
Tautorité  da  Pompée  et  de  César» 
Il  se  picjuoit  de  la  plus  grande 
droiture  ;  et ,  malgré  ses  pro- 
fusions ,  il  eut  été  difficile  de 
trouver  dans  lancienne  Rome  un 
homme  d'une  probité  plus  e-xacte 
€t  plus  -  sévère.  Voy.  V Histoire 
de  Lucullus ,  dans  le  i*'  volume 
des  Mélanges  historiques  et  cri" 
tiques  ck»  IMf,  k  président  ^Or-m 
hessanL 

LUCUMON  ,  Voyez  DfiMA- 
BATE  ,  n.o  IL 

LUDE  ,  f  Jean  Baîtton  du  ) 
Je  premier  de  cette  famille  qui 
ait  eu  quelque  célébrité,  fut  élevé 
avec  Louis  XI ,  qui  le  fit  son 
chambellan ,  capitaine  de  sa  porte 
et  de  cent  hommes  d'armes  ,  et 
successivement  gwivepneur  du 
Dauphiné  et  d'Artois.  Commines 
dit  «  qu'il  aiteoèt  son  profit  par- 
ticulier ;  mais  qu'il  n'aîmoit  à 
abuser  ni  trompeç  personne.  »  Il 
mourut  en  1480. -Delà  même 
lami)Ie  étoit  Tran^oisr*  Daîllon  ^ 
comte  jp(ï  LuDE  ,  gouverneur  de 
Caslon  duo  et  Orléans ,  duquel  on 
cite  le  bon  mot  suivant  :  voyant 
la  dame  d'atours,  de  Marie  de 
Médicis ,  &*eraiiresser àall.êr cher- 
ehep  son  voîle  >  It  n*'en.  faut  pus  ^^ 
dit-il  ,  pour  un  jN'afire  qui  est  à, 

XoAçrei  foisaiit  aUii9i(»;à  la  fà-^ 
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tgtii*  du  maréchal  d'Ancre.  Sa  posî^ 
térité  masculine  Fmit  par  Henri 
comte,  puis  duc ^6'  Lvbe  ,  grand-i 
maître  de  l'artillerie  en  1669  % 
mort  en  1 685,  sans  ejifans,  quoi-« 

Sii'il  eût  été  marié  deux  fois» 
fut  pourvu  de  cette  place  sur, 
la  démission  du  duc  Mazarin  , 
et  en  partie  par  le  crédit  de  son 
épouse,  qui  eutpart,  dit-on,  aux 
bonnes  grâces  cie  houi^XlV* 

LUDEWIG,  (  Jean^Pierre  j; 
conseiller  intime  du  roi  deï*russe^ 
chancelier  du  duché  de  Magde-« 
bourg ,  professeur  en  droit ,  mort 
le  7  Septembre  1748  ,  à  73  ans> 
a'  beaucoup  écrit  en  latin  et  en 
allemand.  On  a  de  lui  :  ï.  Scrip^* 
torufh  rerum  Germanicarum  , 
Francfort  et  Leipzig,  1718,  deux 
voL  II»  Manuscripia  ofnnis  œvi  , 
diplomata  ac  monumenta  inedita  ; 
1710^1740, 12  vol.  in— 8.*  IIL  La 
Vie  de  Justinien  et  de  Trihonien  ^ 
Ï731.  IV*  Œuvres  dwerses\  1720,^' 
î  voK 

LUDLOWj  (Edmond)  parw 
tisan  de  Crofkwel ,  servit  dana 
l'armée  du  parlement ,  et  fut  ua 
Ses  yngei  de  1  m  fortuné  Charles  /» 
A  la  TDjyrt  du  protecteur  ^  il  voulut 
rétablir  la  république  ^  mais  en 
vain.  Charles^  lî  étant  remonté^ 
sur  le  trône  de  èes  pères ,»  le 
ùtc^eiix  Ludlow  se  retira  à  Vevayr 
en  Suisse^  où  il  mourut  en  i6^3,i. 
à  73  ans*  Oh  a  de  hii ,,  des  lHé^ 
moires ,  Londres  ,  1 76 j  ,  in-fol.. 
Us  furent  traduits  eh  françois  et 
imprimés  à  Vevay  ,,  1 658  et  i  $33  ^ 
3  vol.  i»-i2. 

LUDMiLLA ,  épouse  de  Bor^i 
ztpoié  duc  de  Bohème  ^  lui  fit 
embrasser  la  religion  Chrétienne^ 
ver»  Fan  900.  Le  duc  ayant  ab-* 
diqué  le  souverain  pouvoir  ^  eïî» 
le  suivit  dans  sa  retraite ,  et  s*/: 
cansacCA  à  Texercice  de  tout^ 
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prince  dans  Pari?  9  0t  obtint  pour 
l-écompense  une  charge  de  prési- 
dent à  la  chambre  des  comptes , 
que  le  roi  créa  en  sa  faveur.— De 
ïa  même  ïamilic  étoit  Jean  Lui l-^ 
fiER ,  fils  de  l'avocat  général  du 
parlement  de  Paris  ,  ç[ui  fut  rec- 
teur de  l'université  en  1447 ,  doc^ 
teur  et  professeur  en  théologie 
quelque  tqmps  après,  puis évêque 
<1^  Meaux  en  1483.  Il  fut  ^iissi 
confesseur  de  Louis  XI,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  terminer  la 
guerre  du  Bien  Public.  Il  mouri^t 
le  II  Septembre  iSpp,  âgé  d*en- 
.vironySans.  , 

ï  L  LUILLIER ,  (  Magdeleino  ) 
file  «iu  président  Jean  LuilUer  , 
fut  mariée  à  Claude  U  Roux  de 
Sainte-Beuve ,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris.  Dieu  l'ayah^ 
privée  dô  çqn  épou:?: ,  elle  oublia 

Îes  vains  délices  du  siècle ,  dont 
es  suites  sont  si  amèrps ,  et  s'at- 
tacha à  un  bien  plus  solide  et  indé- 
pendant de^  événemens  humains. 
Après  avoir  fondé,  h,  Paris  le 
X  Monastère  des  Religieuses  U^sn- 
Unes  du  faubourg  Saint- jac<jues, 
file  le$  édifia  par  ses  vertus ,  et 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté , 
fan  i62g.    '  - 

'  LUINES ,  roy.  Albert  (  d*  ) , 
1^0*  1 5 II  et  III;  et  l'art.  CoNciNi, 

LUÏSINO ,  LutsiNf ,  ou  Lmr^ 
JÈtNo ,  (  François  )  célèbre  hun^a-^ 
Ibiste  d'Udine  dans  Iç  Priqul  9  re- 
çôm  ma^dable  par  son  amour  pour 
la  littérature  y  et  par  l'intégrité 
^e  sa  vie,  enseigna  Quelque  temps 
les  lettres  grecques  et  latines  à 
J^^G^io  5  Ç*  devint  ensuite  secré- 
taire du  duc  de  Parme,  ïï  mourut 
jn  iSSB ,  à  45  â,ns.  Qn  9  de  l^i  ; 
1.  Parergon  Lijbri  très ,  in,  quibus  ,, 
^m  in  Grçepis  ijfuàm  *«î  Latinii 
Scriptorihus  multa  obscura  lôcq 
'^eaaranit4r.  Cet  ouvrage  est  inséré 
'BtQmç3«  du  ip&cueilde  J*^<^» 
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Oruler ,  intitulé  :  Lampas  seu 
Fax  Artium ,  hoc  est ,  Thésaurus 
critious.  IL  Un  Commentaire  latin 
sur  l'Art  Poétique  à' Horace,  Vo^ 
niçe,  ï  5  54 ,  in-4.«>  Ul.  Un  Traité, 
De  componçndis  animi  affectibus, 
Basîe,  ;562,  in*8.**  (On  peut  re^. 
marquer  ,  à  l'occasion  de  cet  hu-. 
maniste,  que  de  son  temps  vivoit 
Aloysius  LuisiNus ,  qui  mit  en 
vers  hexamètres  ,  1^§  Aphorismei 
d'Hippocrate  ,  Venise,  i55i^ 
|n-8<>;  et  qui  a  doi^né  un  excçUent 
traité  De  cojnpescehdis  animi  af^ 
fectibus,  Basle,  1662,  in-8*'  ;  et 
Strasbourg,  iji3;  et  le  Becueildes 
Auteurs  ^  ui  ont  traité  de  la  maladie. 
Vénérienne^  Venise,  2vol.  in- 
folio;  Je  i^''  en  1667 ,  et  le  a«  e« 
1599  ,  dont  Boerkaave  a  doinni 
wne  nouvelle  édition,  Leyde . 
1728,  in-fol.  .      ^    . 

I.   LUITPRAND,  roide^ 
Lombards  ^   échappa  à  la  ven^ 
geanced*^rt^^r^,  qui  ayoit  égorgi 
presque  tonte  sa  famille.  (  Voyez 
Aribert.)  Il  se  retira  en  Bavière 
^veç  Ansprand,  son  père,  auque^ 
il  succéda  en  7^2.  Il  fut  toujours 
lié  d'amitié  avec  ChadesMarUl, 
sc^umit  ^hrasimpnd,  duc  de  Spo^ 
lette,  çnleva  aux  Grecs  une  partie, 
de  ce  qu'ils  possédojent  en  Italie, 
priva  les  papes  de§  Alpes  Cottien^ 
nés  ,  et  s*empara  du  patrimoinçi 
qu'ils  avqient  dans  la.  Sabine  et  en 
Sicile.  Les  empereurs  d'Orient  et 
les  pontifes,  Romains  tâchèrent  de 
s'opposer  à  ses  entreprise^  ;  iQais 
sa  valeur  et  son  babileté  le  firent 
toujour&  triompher  d^  sçs  en^. 
^emis.  Enfin  ,  le  pape  Zacharii 
obtint  par  la  douceur  les  restitu-^ 
tions  que  se3  prédécesseurs  at-, 
tendoient  de  la  force.  LuitpranA 
rnouruten  744,  apçès  avoir  règn^ 
3i  ans.  Il  avqit  sâgnalé  I^çom-* 
mencement  de  son  règne  par  df 
îiOuYelleg  lois,  au  nçmbrç  de  1 5a  • 


Routes  conformes  au  génie  de  sa 
nation,  et  propres  à  la  rendre  heu- 
reuse. C'étoit  un  prince  sage  , 
pieux ,  juste  ,  prudent ,  yaleu-* 
teux ,  cependant  ami  de  la  paix , 
prompt  à  soulager  les  misérables  , 
Naturellement  porté  à  la  clér- 
inence,  A  peipe  fut— il  sur  le 
frône ,  quçi  Rotaris  son  parent 
forma  dans  Pavie  même  un  com- 
plot pour  lui  iater  le  sceptre  çt  I4 
yie.  Il  devpit  l'inviter  à  un  repas  , 
pt  aposter  de§  scélérats  qui  dé- 
voient exécuter  son  dessein.  Luitr*. 
prand  fi\.  appeler  ce  perfide  , 
auquel  il  auroit  pardpnné  ;  et 
comme  il  vouloit  le  fouiller  , 
parce  qu  on  Uu  avoit  dit  qu'il 
auroit  une  cuirasse  sons  sa  robe  , 
Jiotaris  tira  son  épée  pour  le 
percer.  Ijuitprç.nd  se  mit  en  dé- 
fense ,  et  ses  gardes  qui  accou- 
rurent,  massacrèrent  lé  malheu- 
l'eux  qui  vouloit  le  tuer.  Quatre  de 
jps  enfans  furent  aussi  mis  à  mor^. 

IL  LUITPRANti,  LiUT- 

fHRAMD  OU    LiTOBRAND  ,     SOUS- 

^iacre  de  Tolède ,  diacre  de  Pavie 
^t  évoque  de  Crémone ,  fit  deux 
yoyagç^  à  Constantinpple  en  qua- 
lité d'ambassadeuv  >  l'un  en  948, 
lui  nom  de.  Bérenger  II  ,  ro^ 
^'Italie ,  avec  qui  il  se  brouilla  ^ 
fon  retour;  l'autre  er;  968,  au 
nom  de  l'empereur  Othon.  Nicé-r 
vkore  Fhocas,  empereur  d'Orient, 
Taisoit  un  çrime^  Othon  d'avoir 
pris  le  titre  d'empereur  Romain  : 
TéUitprand,  chargé  de  le  justifier  , 
^prouva  les,  trajtemeps  les  plus 
indignes.  Il  ne  se  déconcerta 
point ,  et  Refendit  ayec  ^èlç  les 
intérêts  de  son  TneLitT^.Nicéphorç 
pique  lui  parla  avèq  ipépris  de^ 
troupes  Françoises ,  en  les  accu-s. 
sant  de  lâcheté,  de  ipqllésse  et  de 
jîissql lotion.  L'ambassadeur  ré- 
pondit, que  les,  guerres  qui  sui^. 
yrojent,  selon  toute  apparence^ 
1^  grgien^  ConiiQÎtre   quellej 
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«voient  hérité  de  la  valeur  deé 
Bomains.  «<  Je  sais,  dit  Nicé-^ 
phore  ,  que  vous  voulez  ex| 
prendre  le  noip  ;  mais  c'est  en 
vain  que  vous  vous  en  flatteriez. 
Vous  êtes  Lpmbfirds  ;  votre  sang/ 
est  corrompu  depuis  qup  vous 
l'avez  toélé  ayec  celui  de  ces  peu-^ 
pies  féroces.  »  LuUprand  lui  ré-« 
pliqua  :  «  S'U  falloit  rempntear 
jusqu'à  l'origine  des  nations,  vous' 
verriez  qu'il  n'en  est  pojnt  dont 
la  sqiurce  soit  moins  pure  que 
celle  des  Ro.mains*  Bomulus  •  ^ 
VQtre  fondateur,  étoit  le  fruit 
d'un  adultère  ;  le  meurtre  de  son 
frère  fut  le  preijrier  degré  par 
lequel  il  s'éleva.  Il  bâtit  une  ville 
sur  un  terrain  usurpé  ;  il  la  peuplii 
^ç  fugitifs  ^  d'esclaves ,  de  meur-« 
triers  ,  qui  fuyoient  la  mprt  ou 
les  poursuites  de  leurs  créanciers*. 
Voilà ,  puisque  vous  çae  force:? 
de  je  dire,  d'où  sont  venus  Vosi 
premiers  empereurs  ,  et  ceux  dé 
qui  ils  se  faisoient  gloire  de  àear* 
cendre.  Les  Lombards ,  les  Soe^ 
xo.ns,  les  François,  les  Suèves,- 
les  Bourguignons  le  savent,  et 
ils  disent  en  proverbe  ,  que  lesi 
vices  de  Bomulus  sont  passés  à 
leurs  descendans.  v  Niçéphor^ 
fïit  outré  de  ce  reproche  sanglant, 
qui  le  regardoit  moins  qu'una 
nation  étrangère  ,  avec  laquelle 
U  n'avQit  plus  rien  de  commun 
que  le  nom  de  son  empire.  Il  sei 
leva  ibrusquement ,  et  envoya 
rambassade\ir  en  prison  ,  oii  U 
le  fit  traiter  avec  toutes  sortes  de 
rigueurs.  Il  ne  lui  accorda  la  per»- 
^ission  de  retourner  eu  Italie 
qu'à  la  fin  de  l'année,  La  meiU 
îeure  édition  des  Œuvres  de  Xu/r- 
vrand ,  est  celle  d'Anvers ,  1 640  , 
in-fol/Le  style  en  est  dur,  serré 
çt  trèst-véhément.  P  affecte  de 
faire  parade  de  grec ,  et  de  mêler 
des  vers  à  sa  prose.  On  y  trouvç 
une  RelatioB  en  vi  livres ,  de  c^ 
qui  s'étoit  passé  en  Çviroçe  4.^ 


410        L  U  L  ^ 

«on  temps.  Ses  récits  ne  «ont 
pas  toujours  Adelles;  il  est  ou 
flatteur  ou  saf.iriqucw  Le  livre  des 
Vies  des  Papes  et  les  Ckroniques 
des  Gotks ,  qu'on  lui  attribue  ^  ne 
sont  point  de  lui*  Voy,  Jean  XII , 

L^ULLE,  (Raimond)  sur- 
nommé Le  Docteur  illuminé  f  né 
dans  l'isle  Majorque  en  i236  , 
fut  disciple  du  célèbre  Arnaud 
de  Villeneuve,  Uamour  le  rendit 
chimiste.  U  étoit  passionnément 
amoureux  d'une  jolie  fille  -  ap- 

Felée  Eléonor,  qui  refusoit  de 
écouter.  Lulle  lui  ayant  demandé 
les  raisons  de  son  dédain  ,  is/t^o- 
nor  lui  découvrit  son  sein  dé- 
voré par  un  cancer.  Lulle ,  en 
amant  tendre  et  généreux  ,  cher- 
cha dans  la  chimie  quelque  re- 
mède au  mal  de  sa  maîtresse, 
et  eut  le  bonheur  de  le  trouver. 
Dès-lors ,  il  s'appliqua ,  avec  un 
travail  infatigable,  à  l'étude  de 
ia  philosophie  des  Arabes ,  de  k 
chimie,  de  la  médecine  et  delà 
théologie.  Il  alla  ensuite  annoncer 
lès  vérités  de  l'Évangile  en  Afri- 
que, et  fut  assommé  à  coups  de 
pierres  en  Mauritanie,  le  29  mars 
i3i5,  à  80  ans.  11  est  honoré 
<omme  martyr  à  Majorque  , 
où  son  corps  fut  transporté.  Il 
nous  reste  de  lui,  un  grand 
nombre  de  Traités  sur  toutes 
les  sciences,  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d'étude  et 
^e  çiibtilité ,  mais  peu  de  solidité 
et  de  jugement.  Le  style  est  digne 
de  la  barbarie  de  son  siècle.  LuUe 
létoit  aussi  obscur  dans  ses  ex- 
pressions que  dans  ses  idées.  Il 
avoit  composé  une  Logique ,  qui 
ét>it  un  vrai  délire.  Cependant , 
les  docteurs- Espagnols  disoient  : 
«  qu'il  ne  l'avoit  inventée,  qu'a- 
lin  qu'on  pût  se  défendre  de  1'^»- 
Uchrist  dans  les  derniers  jours , 
^rétorquer  contre  lui  les  mêmes 
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argnmens.»  Onadonné  àMayen- 
ce,  en  17 14,  le  catalogue  des 
ouvrages  de  cet  auteur,  in— 8." 
On  y  trouve  des  Traités  sur  la 
Théologie ,  la  Morde ,  la  Mé-- 
circtn.e ,  ja  Lhimi:  ,  la  Physique , 
le  Droit,  etc.  :  car  les  docteur» 
de  ces  siècles  embrassoient  toute* 
les  sciences  ,  quoiqu'ils  n'en  pos- 
sédassent parfaitement  ai'cune. 
Il  n'est  cependant  pas  certain 
que  tous  les  ouvrages  énoncé» 
dans  ce  catalogue  soient  de  lui  ; 
on  peut  croire,  que  plusieurs 
auteurs ,  pour  donner  de  Ja  vo«rue 
à  leurs  ouvrages,  les  ont  dé- 
corés de  ce  nom,  célèbre  alors. 
On  a,  en  fran ç ois ,  deux  Vies  de 
Raymond  LuUe  :  l'une  de  Per-* 
roquet ,  Vendôme ,  1 667  ,  in-8®; 
l'autre,  du  P.  Jean—Marie  de 
Vernon  ,  Paris ,  1 668  ,  in  —  i  a. 
Jordanus  Brunus  a  donné  deux 
ouvrages  qui  ont  rapport  à  l'his- 
toire de  Lulle  :  I.  Liber  de  Latn^ 
pade  combina torià  R.  LulUi , 
Prague,  i588,  in-8.«  IL  I^ 
compendiosâ  architecturâ  et  corn- 
plemento  artis  Lullii  ,  Paris , 
1582,  in- 16.  Les  critiques  les 
plus  accrédités  regardent  JRfli- 
mond  Lulle ,  comme  im  homme 
presque  indéfinissable  ;  d'abord 
dissipé  et  même  libertin,  ensuite 
Frère  très-fervent  du  Tiers-Ordre 
de  Saint— François ,  amateur  de 
la  solitude  et  solliciteur  assidu 
des  princes,  qu'il  vit  tous  et  pressa 
jusqu'à  Timportunité ,  pour  les 
faire  entrer  dans  les  plans  de  son 
zèle;  négociatcr.r  d'une  activité 
unique,  auteur  de  plus  de  vô-» 
lûmes ,  qu'un  homme  n'en  pour- 
roit  transcrire  et  presque  lire 
durant  la  mesure  ordinaire  de 
la  vie  ;  accusé  d'hérésie ,  et  mar- 
tyrisé chez  les  Mahomçtans  d'A- 
frique; homme,  en  un  mot,  si 
différent  de  lui-méme-et  chargé 
de  tant  de  contrariétés  InconciT 
liablcs,  que  si  Ton  n'étoit  assiuié 
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.'l[ii'il  a  existé,  on  seroit  tenté 
de  le  prendre  pour  un  person- 
nage romanesque. 

II.  LULLE  DP  Terraca', 

<Ilainiond)  surnommé  le  Néo-^ 
pkyte ,  de  Juif  se  fit  Dominicain  , 
et  retourna  ensuite  au  Judaïsme. 
Il  soutint  des  erreurs  ^  mons— 
truetises,  condamnées  par  le  pape 
ixrégoire  XI ,  en   iSyô. 

LULLI,  (Jean-Baptiste)  mu- 
sicien François,  né  à  Florence 
en  1 6  33 ,  quitta  sa  patrie  de  bonne 
heure.  Ce  fut  le  chevalier  de  Guise 
qui  engagea  LulU  à  venir  en 
France ,  à  Vâgç  de  douze  ans. 
A  peine  fut-il  arrivé ,  qu'il  se  fit 
rechercber  pour  le  goût  avec  le- 
quel il  jouoit  du  violon.  M^l«  de 
Montpensier  Tattacha  à  son  ser- 
vice ;  et  Louis  XIV  lui  marqua 
bientôt  après ,  le  cas  qu'il  faisoit 
de  son  mérite,  en  lui  donnant 
l'inspection  sur  ses  violons.  On  en 
créa  même  une  nouvelle  bande 
en  sa  faveur ,  qu'on  nomma  les 
Petits  Violons,  par  opposition 
à  la  bande  des  Vingt-Quatre, 
la  plus  célèbre  alors  de  toute 
l'Europe.  Les  soins  âeLulU,  et 
la  musique  qu'il  fournit  à  ses 
lélèves ,  mirent  en  peu  de  temps 
les  Petits  Violons  dans  la  plus 
jkaute  réputation.  Lulli  a  fait 
plusieurs  innovations  dans  la  mu- 
sique, qui  lui  ont  toutes  réussi. 
Avant  lui ,  la  basse  et  les  parties 
^u  milieu  n'étoient qu'un  simple 
accompagnement ,  et  l'on  ne  con- 
sidéroitque  le  chant  du  dessus 
dans  les  pièces  de  violon;  mais 
Lulli  a  fait  chanter  les  parties 
aussi  agréablement  que  le  dessus. 
Il  y  a  introduit  des  fugues  ad- 
'  mirables  ;  il  a  étendu  l'empiré  de 
l'harmonie;  il  a  trouvé  dès  mou- 
vemens  nouveaux,  et  jusquës- 
là  inconnus  à  tous  les  maîtres.  Il 
a  £ait  entrer  dans  les  concerts 
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jusqu'aux  tambours  et  aux  tym- 
baies.  Des  faux  accords  et  de9 
dissonances,  écueil -ordinaire  oît 
les  plus  habiles  échoiu>ient,  LuiU 
a  su  conyposer  les  plus  beaux 
endroits  de  ses  ouvrages ,  par 
l'art  qu'il  a  eu  de  les  placer  etp- 
de  les  sauver.  Enfin,  il  falloit 
Lulli  pour  donner  en  Fran^  la 
-perfection  aux  Opéra,  le -plus 
grand  effort  et  le  chef-d'œuvre 
de  la  musique.  L'abbé  Perrin. 
céda'  à  ce  célèbre  musicien,  au 
mois  de  novembre  1672 ,  le  pri- 
vilège qu'il  avoit  obtenu  du  roi 
pour  ce  spectacle.  Le  caractère 
de  la  musique  de  cet  artiste  ^ 
est  la  variété  et  une  mélodie  sa- 
vante. Ses  chants  sont  si  natu- 
rels ,  qu'on  les  retient ,  pour  peu 
qu'on  ait  de  goi\t  et  de  disposi- 
tion pour  la  musique.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  dut  en 
partie  ses  grands  succès  à  la  nou- 
veauté de  l'harmonie  italienne  4 
que  l'on  ne  connoissoit  point 
encore  en  France;  aussi ,  BoiUaii 
lui  disoit,  avec  beaucoup  de  fi- 
nesse :  Non  seulefnewt^  vous  êtes 
le  premier  des  Musiciens  ,  mai» 
vous  êtes  le  seul.  Les  étrangers 
rendoient  à  Lulli  le  même  hom- 
mage d'estime.  Le  cardinal  d'Es** 
trées  se  trouvant  à  Rome,  où  il 
louoit  Corelli  sur  la  belle  com- 
position de  ses  Sonates  :  «  Mon-^ 
seigneur,  lui  répondit  ce  musi^ 
cien  ,  c'est  que  j'ai  bien  étudié 
Lulli.  »  Ce  dernier  mourut  à  Pa- 
ris en  mars  1687,  à  &4  ans, 
pour,  s'être  frappé  rudement  le 
bout  du  pied  en  battant  la  me-^^ 
sure  avec  sa  canne.  Le  mauvai» 
germe  que  la  débauche  avoit  mil 
dans  son  sang,  fit  empirer  le 
mal.  Au  premier  danger,  LulU 
consentit  à  livrer  à  son  confes-^ 
seur  un  Opéra  nouveau ,  Achille 
et  Polixène*  Le  confesseur  I0 
brûla.  Quelques   jours    après  g 
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JjïtUi  se  portant  mieux  ^  nn  de 
fios  princes  ,  qui  almoit  ce  mu- 
;sicien'et  ses  ouvrages  ,  fut  le 
v/>ir:  JEh  quoi  !  Baptiste  ,  lui 
dit—il)  tu  as  jeté  ton  Opéra  au 
feu  ?  Tu  étais  bien  fou ,  de  croire 
un  Jansfêniste  qui  révoit,  et  de 
'  hrûler  .une  si  belle  musique  ? 
>—  ^aix ,  paix  t  Monseigneur  , 
lui  répondit  Lulli  à  l'oreille,  je 
tavois  bien  ce  que  je  faisais ,  j*en 
avais  une  seconde  copie^  Une  re- 
chute le  fit  bientôt  rentrer  en 
lui-même.  Déchiré  des  plus 
violens  remords ,  il  se  fit  mettre 
3ur  la  cendre ,  la  corde  au  cou , 
Jt  amende  honorable ,  et  chanta , 
les  larmes  aux  yeux  :  Il  faut  mou- 
rir, pécheur  !  etc.  On  trouva  dans 
?a  cassette  sept  mille  louis  d'or , 
et  vingt  mille  écus  en  argent. 
Aynssi,  Seneçai^  qui  lui  fit  une 
jépitaphej  dans  laquelle  il  lecom^- 
paroit  à  Arion ,  k  Orphée  et  à 
/imphion ,  ajouta  :  Plus  habile' 
^tt'Ampbion  5  qui  n  assemblait  que 
4es  pierres  par  ses  accords  ,  il  a 
fait  par  les  siens  un  riche  am^is 
des  plus  précieux  métaux,  Lulli 
fut  enterré  à  P^ris ,  dans  Téglise 
ides  Petits-Pères ,  où  sa  veuve 
lui  fit  élever  un  magnifique  mau- 
solée. La  mort  y  paroît  tenant 
|in  flambeau  renversé  d'upe  main, 
et  soulevant  de  l'autre  un  rideau 
placé  au  -  dessus  du  buste  de 
Zulli.  Ce  grand  artiste  formoit 
lui— même  ses  musiciens  et  ses 
licteurs.  Son  oreille  éfcoit  si  fine , 
que  ,  d'un  bout  de  théâtre  a 
l'autre,  il  distinguoit  le  violon 
qui  jouoit  faux.  IDans  son  pro- 
înier  mouvement  de  colère,  il 
Ibrisoit  l'instrument  sur  le  dos  du 
musicien  \  h  répétition  faite,  il 
l'appeloit ,  lui  payoit  son  instru-t 
ment  plus  qu'il  ne  valait,  et 
Temmenoit  diner  av^c  lui.  LulU 
^voît  l'enthousiasme  du  talent , 
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foîbïement.  Il  savoit  ce  qu'il  v»J 
loit ,  et  se  faisoit  peut-être  trop 
sentir  aux  autres.  Malgré  imd 
ardeur  continuelle  de  caractère, 
personne  n'«pportoit  dans  la  so*» 
ciété  plus  de  gaie^  qne  lui; 
mais  cetoit  une  gaieté  qui  dé^ 
'  généroit  quelquefois  en  poliçon«t 
nerie.  Molière  le  regardoit  coiiim» 
un  excellent  pantomime ,  et  lui 
disoit  assez  souvent  :Xu/^'«  fais- 
nous  rire.  Il  confeerva  cette  gaieté 
jusqu'à  ses  derniers  instans.  Le 
chevalier  de  Lorraine  étant  venu 
le  voir ,  Mad.  LuUi  lui  fit  de* 
reproches  d'avoir  déterminé  M 
maladie  de  son  mari  en  l'enivrant, 
f(  Tais-toi ,  lui  dit  le  malade,  si 
M.  le  Chevalier  m'a  enivré  le  der-i 
nier,  je  veux,  si  j'en  échappe ^^ 
que  ce  soit  lui  qui  m'enivre  1» 
premier.»  Ayant  été  anobli  par 
Louis  XIV ,  qui  Faimoit  beau-« 
coup,  il  obtint  encoi:e  de  co 
prince  ,  d'être  reçu  secrétaire  h 
la  chancellerie ,  malgré  l'opposi-^ 
tion  de  tous  les  membres  de  cett» 
compagnie.  Comme  Louvois  rem 
prochoit  à  Lulli  sa  témérité ,  d» 
briguer  une  place  dans  un  corp» 
duquel  ce  ministre  étoit  associé^ 
lui  qui  n  avoie  d'autre  recomman*« 
dation  que  celle  de  faire  rire.  Eh  t 
tétebleu ,  répondit  Lulli,  vous  en 
feriez  autant  si  vous  le  pouviez^ 
Il  parloit  presque  toujours  avecl* 
même  franchise.  — Un  seigneur 
de  la  cour  lui  reprochant  de  n'êtr» 
pas  prêt  à  commencer  l'opéra , 
qimique  te  roi  fôt  arrivé  :  Jjy 
liai ,  dit-il ,  e^t  le  maiirè  ,  il 
peut  attendre,  '«r.  Un  auteuF  lui 
avoit  donné  un  Prologue  d'opéri^ 
à  examiner  i  U  ny  a,  dit-il^ 
dans  cet  ouvrage ,  qu'une  hettr»- 
de  trop  ;  au  lieu  de  fin  du  pro<-> 
logu« ,  il  devrait  yc  avoirs  Fi  du 
prologue.  On  attribue  le  mém» 
bon  mot  à  Firon  ,  qui ,  quoique^ 
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Ij^prdpirié  les  plai£anieriëa   àfi$ 
àiitres.  —  Lutli  avoit  fait  un  air  de 

}>ré<^iJection  pt>ur  un  ppéra ,  on  la 
ùi  prit  pour  un  Oratorio  qupri 
devoit  chailter  à  Une  messe.  Lors- 
^'iirentendifc ,  il  s'écria  ;  Ah  !  mon 
î)ieu,  je  vous  demande  pardons 
triais  je  ne  Vavois  pas  fait  pour  vousd 
£eneçai  ,  Aoni  no^s  avpns  quel- 
ques Poésies ,  a  tracé  ce  portriait 
de  Luîli  i  dans  une  Lettre  qu'il 
suppose  écrite  des  Champs  Ely- 
«ées,  peu  de  temps  après  la  mort 
de  ce  musicien.  «  Sur  une  espèce 
de  brancard,  composé  grossière-. 
Jiient  dé  plusieurs  branches  de 
laurier,  parut ,  porté  par  douze 
Satyres,  un  petit  homme  d'assez 
mauvaise  mine  et  d'un  extérieur 
fort  négligé.  De  petits  yeux  bordés 
de  rouge,  q^uori  vàyoit  à  peine, 
fet  qui  avoient  peine  à  voit,  bril- 
lo^ent  ert  lui  d'an  feu  sombre  j 
Çuî  niarquoiè  tout  ensemble  beau- 
coup d'esprit  et  beaucoup  de  ma- 
lignité. Un  caractère  de  plai- 
santerie étoit  répandu  sur  son 
Visage,  etcertain  air  d'inquiétude 
tégnoit  dans  toute  sa  personne. 
Enfin ,  sa  figuré  entière  respiroit 
la  bizarrerie;  et  quand  nous  n'au- 
iions  pas  été  suffisamment  ins-* 
Itnits  de  ce  qu'il  étoit ,  sur  la 
foi  de  sa  physionomie,  nous  l'au- 
tiohs  pris  sans  peine  pour  uri 
iniisicien.  »  II,  eut  Jes  torts  avec 
le  bon  la  Fontaine  ,  qui  s'étoit 
laissé  engager  à  faire  ûrî  Opéra , 
^e  Lulli  devoit  mettre  en  mu- 
sique. Le  poëte  de  la  nature  se 
Voyant  joué,  céda,  en  enfïint  pi-^ 
que ,  au  premier  mouvement  de 
son  ressentiment  ,  et  dans  cet 
accès  passager,  il  enfanta  une 
Satire  contré  le  musicien  Floron-i 
±in,  la  seule  qui  soit  échaj)péé 
à  sfi  plume  sans  fiel^  et  oii  perce" 
toujours  ce  ton  de  bonhomie' 
qu'on  forçoit  à  devenir  aigre.  On 
1k  de  Lulli  ,  en  grajid*  Ogé^ra  ; 
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'Cadfnus/Alceste»  Thésée,  Aiysj 
*  Psyché ,  Bellérophon  ,  Proser^ 
pine ,  Persée,  Pbaétoa ,  Ama-m 
dis,  Roland  i  Armide ,  Isisi  trcM 
gédies  en  cinq  actes.  Ce  futaprèt 
avoir  entendu  ce  dernier  ouvrage , 
que  Lou^s  XIV g  enchanté,  iii 
rendre  Un  arrêt  du  conseil ,  paf 
lequel  il  fut  permis  à  tout  genn 
tilhomme  de  chanter  à  \  Opéra  j 
sans  déroger.  Le  parlement  e^.^ 
tegistra  cet  arrêt  sans  opposi- 
tion. L'opéra  à' Armide  ïW  réussît 
pas  à  la  première  représenta^ 
tion  ;  Lulli  le  fit  jouer  pour  lui 
seul  ;  le  roi ,  apprenant  cette  sin- 
gularité ,  jugea  que  l'ouvrage  de- 
voit avoir  du  mérite  :  il  en  or- 
donna une  seconde  représenta- 
tion, qui  fut  extrêmement  ap-* 
plaudie  de  la  cour  et  du  pitbliô. 
On  doit  encore  à  Lulli  ^  les  Fêle i 
de  V Amour  et  de  Baochus,  Acii 
et  Galathéé  ^  Pastorales  6n  troi* 
actes  ;  le  Carnaval  i  Mascarade' 
et  Entrées  j  le  Triomphe  de  VA-^ 
mour.  Ballet  en  vingt  entrées  ^ 
V Idylle  de  la  Paix ,  et  YÉgipgué 
de  Versailles ,  JDivertissemens  ? 
l^, Temple  de  la  Paix,  Ballet  ert 
six  entrées.  Outre  ces  pièces  , 
Lulli  a  fait  encore  la  musique 
d'envûfon  vingt  Ballets  pour  ler 
roi  :  comme  celle  des  Muses  ,  d€r 
Y  Amour  déguisé ,  rfe  la  Princesse 
d'Élide  ,  etc.  C'est  encore  de  lut 
qu'est  la  musique  de  V Amour 
Médecin,  de  Pourceaitgnac ,  dit 
Bourgeois  Gentilhomme,  etc.  On 
a  aussi^  de  ce  musicien  ,  des^ 
suites  de  Symphonie,  des  Trio 
de  violon ,  et  plusieurs  Motets 
à  grand  chœur^Lulli  épousa  la 
fille  de  Lambert  »  célèbre  rausi^ 
cien  François.  Il  eh  eut  plusieurs 
fils  giii  marchèrent  de  loin  sur 
ses  traces. 

LXJLLIN,  (Apédée)  ministriT 
PrQt€Stw;^|  (JeOfXJ^ève  ist  patrie  ^' 
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et  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique, né  en.  1695,  mort  en, 
1756,  avoît  voyagé  en  France 
et  en  Angleterre.  Ses  lumières , 
son  éloquence,  sa  cviarité,  ses 
vertus  ,  et  la  douceur  de  ses 
mœurs  ,  ont  laissé  à  Genève  un 
souvenir  précieux.  Il  fit  présent 
à  la  bibliothèque  publique  de  tous 
«es  manuscrits  ,  et  lui  légua  tous 
ses  livres ,  qui  étoient  nombreux 
et  bien  choisis.  On  a  imprimé, 
après  sa  mort ,  2  vol.  in— 8** ,  des 
Sermons  sur  divers  textes  de  VÈ- 
criture.  Les  discours  des  pasteurs 
Protestans  sont  ordinairement 
secs  et  froids  ;  ceux-ci  joignent 
l'onction  à  la  solidité. 

LUMINA,  rbyez  PouLLiN. 

L  LUNA,  (Alvarear  de)  gen- 
tilhomme Espagnol ,  fils  naturel 
de  D.  Alvarez  de  ÏMna,  s'empara 
de  l'esprit  de  Jean  II ,  roi  de 
Castille,  dont  il  obtint  l'épée  de 
connétable,  et  qu'il  gouvernoit 
non  en  favori,  mais  en  maître 
despotique*  Il  abusa-  de  son  pou- 
voir, alluma  la  guerre  dans  le 
royaume ,  persécuta  les  grands , 
** enrichit  du  bien  d'autrui,  et 
reçiit  de  l'argent  des  Maures  pour 
empêcher  la  prise  delà  ville  de 
Urenade.  Convainr-.u  de  ces  cri- 
mes ,  il  fut  condamné  à  Val- 
ladolid,  à  avoir  la  tête  cou- 
pée. La  sentence  fut  exécutée ,  le 
r>  juillet  1453.  Il  avoit  alors  en- 
viron 65  ans.  Sa  tête  fut  exposée 
pendant  plusieurs  jours  avec  un 
bassin ,  pour  trouver  de  quoi  faire 
enterrer  son  corps.  Sa  hauteur 
insolente  avec  la  reine ,  fut  la  prin- 
cipale causede  sa  ruine.  Cette  prin- 
cesse,  pleine  de  la  fermeté  opi- 
niâtre que  donne  le  ressentiment, 
ne  quitta  pas  un  seul  moment 
son  foible  époux  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  eut  appris  la  mort  de  son 
(favori.  On  wsurç  que  Lima  ^ 
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Ayant  voulu  savoir  d'un  astr*-»* 
logue  quelle  seroit  sa  fin,  celuf-»- 
ci  lui  répondit  qu'il  mourroît  k 
Cadnhnlso.  C'étoit  le  nom  d'une 
de  ses  terres,  et  ce  terme  signiiîe 
aussi  Echafrtud  en  espagnol.  Le 
hasard  rendit  la  prédiction  de 
l'astrologue  véritable. 

n.  LUNA,  (Michel de)  inter- 
prète du  roi  Philippe  III ^  pour 
la  lan.'^ue  arabe,  a  traduit,  de 
cet  idiome  en  espagnol,  Y  His- 
toire du  roi  Rodrigue ,  composée 
par  Ahulcacfm— Tarifa yil^en ta- 
rique,  La  version  de  Lti/za  fi\t 
imprimée  pour  la  quatrième  foie 
à  Valence,  en  1646. 

LUNDBERG,  peintre  Sué- 
dois, renommé  pour  la  beauté 
de  ses  portraits ,  obtint  la  place 
d'intendant  de  la  cour,  et  mou- 
rut à  Stockholm,  en  1787,  à 
l'âge  de  91  ans. 

LUNDORFIUS,  (Michel- 
Gaspard)  écrivain  Allemand ,  a 
continué  \ Histoire  de  Sîeidan, 
mais  d'une  manière  fort  infé- 
rieure :  cette  Continuation  ,  qui 
est  en  3  vol. ,  va  jusqu'à  l'an  1 609. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Acta  pu^ 
blicn,  n.  Des  Notes  sur  Pétrone  , 
sous  le  nom  supposé  de  George 
Erhard;  elles  sont  peu  recher- 
chées. 

LUNE,  (Pierre  de)  Voyez 
BENoir,  antipape,  n.®  xviii. 

'  LUNE,  (la)  étoit  la  même 
que  Diane,  Proserpinc  et  Hé" 
cate.  Les  Païens  la  mettoient  au 
rang  àes  Dieux  du  ciel.  Quand 
elle  s'éclip.'îoit  ^  ils  croyoient  que 
c'étoit  l'effi't  dç  quelque  enchan-  • 
tement  magique  ;  c'est  pourquoi 
ils  faisoient  un  grand  bruit  en 
frappant  sur  des  bassins  d'airain, 
afin  qu'elle  ne  pût  entendre  ce» 
enchantemens.  Elle  avoit  deux 


I.  temples  à  Rome ,  l'un  sur  le 
\    mont    Palatin,    et    l'autre    sur 

le  m^nt  Aventin,  où  elle  étoit 
'     honorée  sous  le  nom  de  JVoc- 

tUuca. 

LUNEAU  DE  BoisjermaÎn, 
(  Pierre— Joseph -François  )    a 
publié  un  grand  nombre  d'écrits 
sur  la  littérature  et  l'étude  des 
diverses   langues.   Ceux-ci    sont 
estimés  ,  clairs  et  utiles.  Telle  en 
est  la  non^enclflture  :  I.  Discours 
sur  une  nouvelle  manière  d'ap- 
prendre la    géographie,   '759, 
I      in— £2.  IL  Cours  d'histoire  ex  de 
.     géographie,   1760  ,  2  vol.  in- 12. 
111.  Elite  des  poésies  fugitives  , 
1764 ,  3  vol.  in- 12.  Ce  recueil  a 
'  eu  quelque  succès.  IV.  Mémoires 
siu-  r  Ency d  opédie ,  1772,  in-'4  .^ 
V.  Les  vrais  Principes  de  la  lec- 
tare  et  de  l'orthographe.  Cet  ou- 
vrage, commence  par  Viard,a. 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. La   plus  complète  est  celle 
de  1783,   4  vol.  in-8.^  VL  Al- 
manach  muslcaL  Luneau  l'a  pu- 
blié pendant  trois   an^  ,   1781  , 
1782  et  1783.  VIL  Cours  de  lan- 
gue italienne ,    1783,    in  -  8.0 
VIIL  Autre  de  langue  angloise , 
''      1787,   2   vol.  in-8.0  IX.  Autre 
de  langue  latine,  17S7,  in-8.0 
X.  Observations  sur  l'améliora- 
tion dans  l€  service  des  postes , 
1793,  in-8.0  XI.  On  lui  doit  en- 
core une  édition  de  Racine  \  qni 
a  paru  avec  des  Commentaires 
en  1769,  7  voï.  in-8-t)  Ce  labo- 
rieux écrivain  est   mort  subite- 
ment le  24  nivôse  an  X. 

LUPI,  (Antoine-Marie)  Jé- 
suite Florentin ,  m©rt  a  Palerme 
en  1737  ^  a  donné  divers  Mé-^ 
Tnqires  sur  les  antiquités  sacrées 
et  profanes ,  dont  le  P.  Zacca-^ 
''*«,  son  confrère.,  a  publié  un 
recueil,  Faenza,  1785,  2  vol, 
^S**?  avec  des  note*  savantes. 
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LUPICINA,  (  FlavCa-^ALlia^ 
Martia-'Euphemia  )  fut  achetée 
par  l'empereur  Justin  ,  qui  en 
fit  bientôt  son -épouse.  Née  dam 
la  condition  la  plus  obscure,  elle 
ne  parut  point  indigne  du  rang 
oii  elle  fut  appelée ,  par  sa  dou-« 
ceur  unie  à  beaucoup  de  fermeté. 
Elle  mourut  avant  Justin  ;  mais 
tant  qu'elle  vécut ,  Justinien  , 
neveu  de  ce  dernier,  et/ qui  lui 
succéda  à  l'empire ,  n'osa  point 
s'unir  à  Théodora  >  dont  le» 
mœurs  dépravées  et  le  caractère 
ambitieux  avoient  excité  la  haine 
publique. 

LUPUS,   roy.  LouP(St) 

LUPUS,    (Chrétien)  ainsi 
nommé,  parce  que  son  nom  de 
famille  Wolf,  signifie  Loup ,  na- 
quit à  Ypres,  en    16 12,  et  en- 
tra dans  l'ordre  des  AugustinsJ  II 
enseigna  la  philosophie  à  Colo- 
gne ,  puis  la   théologie  à  Lou- 
vain,  avec  un  succès  distingué. 
Il  exerça  ensuite  les    première»^ 
charges  de  son  prdre  dans  sa  pro- 
vince. Le  pape  Clément  IX  vou- 
lut lui  donner  un  évôché,  avec 
l'intendance    de    sa     sacristie  ; 
mais  le  P.  Lupus ,  préférant  l'é- 
tude et    le   repos  a   l'esclavage 
brillant  des  dignités,  refusa  cons- 
tamment l'un  et  l'autre.  Inno-^ 
cent  XI  et  le  grand  duc  de  Tos- 
cane  lui    donnèrent    aussi    de» 
marques  publiques  de  leur  es- 
time. Il  mourut  à  Louvain  en 
1681,  à   70  ans.  Il  s'étoit  fait 
lui-même  ime  Epitaphe ,   dan» 
laquelle   il    disoit   modestement 
qu'il  étoit  dignus  nomine  reque 
Lupus....  Indignus  non   re  ,  sed 
solo  nomine  doctor.  On  a  de  lui  ^ 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
latin.  Les  principaux  sont:  I.  De 
savaiis  Commencaires  sur  l'His-m, 
toire  et  sut  les  Canons  des  Con^ 
ciles ,  1665-1673,  en  cinq  vol. 
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in-4.**  II.  Un  Traité  des  'AppeU 
ïations  au  Saint—Sié^e ,  in— 4°  9 
Contre  Quesnel;  et  ou  Tautenr 
adopte  quelques  opinions  deâ 
tJltramontains.  ÏII.  Un  Traité  , 
9ur  la  Contrition,  in— 40,  Loii- 
Vàin,  1666,  aussi  savant  que  so- 
lide. IV.  Èecdeil  de  Lettres  et 
de  DIonamens  concernant  les 
Conciles  d'Ephèse  et  de  Chàlcé*- 
doine,  2  vol.  in— 4°,  Louvain  j 
1682.  V.  Un  recueil  des  ï,ettres 
de  St.  Thomas  de  Cantorbery  , 
J)récédées  de  sa  Vie  ,  Bruxelles  ^ 
,i68a,  in-4.0  VI.  Un  Commen- 
taire sur  les  Rescripfcions  de  Ter- 
tullien.  VII.  Un  grand  no'mbre 
de  Dissertations ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin  et  pleins 
d'érudition.  Ils  ont  été  réunis  ^  à 
iVenise,  en  4  vol.  in— fol. ,  1724, 
J)ar  les  soins  du  P.  Thomas  Phi- 
lippino  de  Ravenné^  Augustin. 

LUSCrt^IUS  5  (  Othmar  )  cha- 
lioine  de  Strasbourg  sa  patrie  , 
laissa  plusieurs  écrits  ,  entr'au- 
treS  :  I*  Des  Traductions  latines 
des  Symposiaques  de  Flutafque  ; 
'  et  des  Harangues  â*Isocrate  k 
Demonicus  et  k  Nicoclès  ;  d'E- 
jjîgrammes  grecques  ,  etc.  EUeâ 
sont  plus  fidelles  qu'élégantes. 
U.  Des  Comrtientaires  sur  l'É- 
criture ^  Sainte,  ïï  mourut  eh 
11535. 

LUSIGNAN  ,    Voyez  tuti- 

»  r.  LUSSAN  ,  (prahçois  d'Es- 
pàrbez  de)  vicomte  d'Aube  terre  ; 
d'une  famille  connue  à  la  fin  du' 
quatorzième  siècle ,  et  qui  sub- 
siste ,  servit  sous  Heàri  IV  et 
abus  Louis  XÏII,  et  se  distingvia" 
dans  différentes  occasions.  Il  fut 
pourvu  par  le  premier ,  l'an  1 090^ 
du  gouvernement  de  Blaye ,  sur 
la  démission  de  son  père  ;  et  par 
}p  «ecQnd  y  l>ç^  1629  j  d^  1^  dfei- 


gnité  de  inaréchal  de  Fraiice^ 
après  avoir  remis  son  gouverne- 
ment de  Blaye  à  Brantés  ,  frère 
du  connétable  de  Luyaès.  H  se 
déclara  pour  la  reine  en  1620, 
fit  le  siège  de  «Nérac  et  de  Cau- 
mont  èri  1621  ,  sous  le  duc  de 
Mayenne  ,  et  se  retira  ensuite  à 
Aube  terre  5  oii  il  mourut  en  1628. 
Son  père,  JeanPaul  d'Esparhez, 
s'étoit  maintenu  dans  BJaye  mal- 
gré ïe  maréchal  de  Matignon  i 
qui  Fy  assiégea  pour  l'en  dépos- 
séder, n  avôit  commencé  à  servir 
en  Italie  s6us  Mon^luc,  qui  parle 
avec  éloge  de  Sa  bravoure  nais- 
sante ,  au  siège  de  Sienne  en  1 554*' 

II.  tÛàSAN ,  (Marguerite  de) 
fille  d'un  cocïier  et  de  la  Fleury  ,- 
célèbre  diseuse  de  bonne  aven- 
ture, naquit  à  Paris  vers  1682. 
Quoique  s§l  naissance  ne  fût  pa» 
trop  brillante  ,  elle  reçut  une 
éducation  assez  noble.  Le  savant 
Huet  ayant  eu  l'occasion  de  la 
cônnoîtrè ,  goûta  son  esprit ,  et 
l'exhorta,  dit-ôn,  à  composer 
des  romans".^  UHistoire  de  la 
Comtesse  de  Gondès ,  en  a  vol.' 
in-ii  p  qnî  fût  lé  premier,  juà- 
tifia  le  conseil  de  ce  prélat.  Il  est 
.  vrai  que  si  elle  trouva  un  évéque* 
pom:  diémêler  son  imagination^ 
elle  rencontra  un  galant  fiomme 
pour  l'âidér.  Ce  fut  Ignace-Louis 
de  la  Serré  ,  sieur  de  Lànglade/ 
auteur  de  iieuf  ou  dix  Opéra , 
entr*autres  de  celui'  de  Pyrame 
et  Thishé.  Il  dirigea  le  premier 
ouvrage  dç  M^^®  àe  Lussan ,  et 
ajusta  la  charpente  qu  iî  n'âuroit 
pu  imaginer.  Il  vécut  toujours 
dans  la  plus  grande  intimité  avec 
son^associée.  ]Çlle  commença  par 
avoir  pour  lui  des  ientirâens  qui 
passoient  le^  bornes  de  la  fecon- 
noissance.  Elle  lit  croire  ônstiite  y 
par  la  continuité  de  ses  atten- 
Ji«n§;i  qu'il  étQit  »pn  maris  ouf' 
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Aè  t^orttïoit  M"«  de  Luisdn ,  tett»^ 
«hantée  du  caractère  de  la  Serre  , 
avdit  fait  son  artii  de  son  amant. 
Jusqu'à  l'âge  de  près  de  ceQt  ans 
«jue  cet  homme  de  lettres  pro- 
longea sa  vie,  il  fut  pour  elle 
ce  qu'un  père  respectable  est 
pour  sa  fille  la  plus  tendre.  Xa 
Serre  étoit  un  bon  gentilhomme 
de  Cahors  ;  il  avoit  une  belle 
ame  et  des'  mœttrs  très-douces. 
Il  étoit  né  avec  vingt-cinq  mille 
livres  de  rente  qu'il  perdit  au  jeu. 
11  voulut  devenir  poète  ;  il  joua 
toujours  de  malheur.  Heureuse- 
ment pour  M*^e  de  Lussan  ,  c'é- 
toit  un  excellent  critique  ,  et 
réellement  un  homme  de  goût  et 
de  bonne  compagnie.  Son  peu  de 
talent  a  écarté  le  soupçon  qu'il 
étoit  l'auteur  des  romans  de  son 
lamie  ;  mais  la  gloire  qu  elle  en 
a  retirée ,  n'a  pas  toujours  été 
pure  et  sans  mélange.  On  attri- 
Diie  à  l'abbé  de  Boisniorand 
les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Phi-^ 
lippe-Auguste  ,  en  6  vol.  in-ia, 
qiii  virent  le  jour  en  i733,  et 
qui  ont  été  souvent  réimprimées 
depuis.  C'est  sans  contredit  le 
meilleur  ouvrage  qui  ait  paru 
60US  le  nom  ûq  W^^  de  Lussan. 
L.a  figure  de  cette  agréable  ro»- 
mancièx'e  n'amlonçoit  point  ce 
qu'elle  devoit  à  la  naturcé  Elle 
létoit  louche  et  brune  à  l'excèSé 
S9L  voix ,  son  air  n'appartenoient 
point  à  son  sexe  ;  mais  elle  en 
avoit  l'ame.  Elle  étoit  sensible', 
compatissante  ^  pleine  d'huma- 
nité ,  généfeuse  ,  capable  de 
Suite  dans  l'amitié  ;  sujette  à  la 

•  colère ,  iomais  à  la  haine.  Elle 
aut  des  foiblesses  ;  mais  sa  pas- 

•  lion  principale  fut  de  faire  de 
bonnes  actions.  Elle  étoit  vive , 
gaie,  et  malheureusement  fort 
gourmande.  Cet  excès  dans  le 
manger  lui  causa  une  indigeS"- 
j^on ,  dont  elle  mourut  à  Fari| 


ïe  3i  mai  1758,  âgée  de  75  ans* 
Outre  les  ouvrages  dont  noits 
avons  parlé  ,  on  a  d'elle  :  1,  ]^es 
Veillées  de  Thcssalie ,  4  volumi 
in- 12.  C'est  un  recueil  de  contes 
agréables  et  de  fictions  ingé- 
nieuses* II.  Mémoires  secrets  et 
intrigues  de  la  Cour  de  France 
sous  Otaries  VIII ,  1741 ,  in- 12. 
m.  Anecdotes  de  la  Cour  de 
François  1 ,  1748  ,  3  vOl.  in-12. 
IV.  Marie  d* Angleterre.  ,  1 7 4 9  > 
În-i2.  Vk  Annales  de  la  Cour  dà 
Henri  II,    1749,^2  vol.  in-12. 

VI.  On  à  vu  paroitre  aussi ,  sous 
son  nom  ,  l'Histoire  delà  vieetdxL 
règne  de  Charles  VI,  roi  de  Fran'- 
ce ,  1753,  9  vol,  irt-i2,  VHis-^ 
taire  du  reflue  de  Louis  XI,  1 7.5  5  j 
6  vol.  in-ï  2;  et  Y  Histoire  de  la  der-> 
nière  révolution  de  Naples  ,  1756, 
4  voL  in-12.  Mais  cfs  trois  der- 
niers^ouvrr.ges  sont  dé  Baudot  de 
Juilly  ,  le  même  qui ,  en  1696, 
donna  VHistoire  de  Charles  VII, 
2  vol.  in-  r  2 ,  réimprimée  en  1755. 
M^l«  de  Luàsari  lui  reiidoit  la 
moitié  du  profit  qu'elle  retiroit 
des  livres  quVlle  adoptoit  ,  et 
lui  faisoit  cent  pistoles  de  pen- 
sion ,,  des  deux  cents  qu'elle 
avoit  obtenues  sur  1&  Mercure, 

VII.  La  Vie  du  brave  Crillon  > 
1737,  en  2  vol.  an- 12  :  ouvrage 
prolixe  et  mal  écrit.  I.e  défaut 
de  prf''cision  est  celui  de  pres- 
que tous  les  écrits  de  M^^^  de 
Lussan*  Il  y  a  de  la  chaleur  dans 
ses  romans  ;  lès  événeraens  y 
Sont  préparée  et  entremêlés  aveo 
art ,  les  situations  vivement  ren- 
dues ,  les  pas.sion*  bien  maniées  a 
mais  la  nécessité  où  elle  étoiÇ 
d'entasser  volumes  sur  vohimes 
pour  Vivre ,  Tol;îi«reoit  d'étendre 
ses  récits,  et  par  conséquent  dg 
les  rendre  foibles  et  languissans. 

I.   LUTATIUS  -  Catulus  ^ 

(Cfl*i*xlcoftSiil  Romain  j  l'aji  24^ 

Dd 
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Avant  Jésus-Christ  t  commandoît 
la  flotte  de  la  république  ^  dahs  le 
combat  livré  aux  Carthaginoid 
entre  Drépani  et  les  isles  -îigates. 
11  leur  coula  a  fond  5o  navires , 
et  en  prit  70.  Cette  victoire^obli- 
gea  les  vaincus  a.  demander  la 
paix,  et  mit  fin  à  la  première 
guerre  Puni<jue. 

II.  LUTATIUS  -  Catulus  , 
XQulntiis)  consul  Romain 9  Tan 
to2  avant  Jésus-Christ  ^  vainquit 
le5  Cfmbres  de  concert  avec  Ma- 
rlus  son  collègue.  Dans  la  suite , 
Mdrius  s'étaiit  rendu  maître  de 
Rome  par  ses  dissentioiis  avec 
SylLa  t  il  le  mit  au  nombre  des 
proscrits ,  sans  que  la  con^déra- 

,  tion  de  ses  services  et  les  prières 
des  principaux  citoyens  eussent 
pn  le  fléchir»  Il  fut  donc  enfermé 
dans  une  chambre  oit  l'on  avoit 
allumé  un  grand  brasier  ,  et 
•étouffe  par  la  vapeur  du  charbon, 
ï^eu  après ,  Sylla  vengea  sa  mort 
par  celle  du  jeune  Marins,  Ce 
magistrat  fut  du  nombre  des  ora- 
teurs illustres.  11  avoit  fait  de 
Celles  Harangues  et  YHistoire  de 
son  Consulat  ,*  mais  ces  ouvrages 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous. 

III.  LUTATIUS^ Catulus, 

i^Quintus)  fils  du  pn'icétltnt ,  fit 
inourir  Lepidus  ,  qui  vouloit, 
«près  la  mort  de  SyUa  ,  renou- 
veler la  guerre  civile.  Il  fit  rebâtir 
^e  Capitole  qui  avoit  été  brûlé. 
C*étoit  UH  homme  qui  avoit  au- 
tant de  probité  que  de  sagesse  , 
et  qui  jouissoit  d'une  grande  au- 
torité dans  Rome. 

LUTHER,  (Martin)  né  à 
Tslèbe  dans  le  comté  deMansfeld, 
le  10  novembre  1483  y  de  Jran 
Luther  ou  Lauther,  qui  travail- 
loit  aux  mines .  fit  ses  études  avec 
beaucoup  de  succès.  Ia  foudre  tna 
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un  de  se«  compagnons,  tandîl^ 
qu'il  se  promenoit  avec  lui.  Cette 
mort  le  frappa  tellement,  qu'il 
embrassa  la  vie  monastique  cb» 
les  Hermites  de  Sainl^-Augustin 
à  Krford.  Ses  talens  engagèrent 
ses  supérieurs  à  lenvoyer  pro- 
fesser dans  la  nouvelle  université 
de  Wittemberg  ,  fondée  depuis 
peu  par  Frédéric  ,    électeur  de 
6axe.  11  donna  successivement  des 
leçons  de  philosophie  et  de  tbéo* 
logie  aVec  beaucoup  de  succès  ; 
on  remarqua  seulement  en  lui  on 
penchant  extrême  pour  les  nou- 
veautés. LiUher  étoit  UD  de  ces 
hommes  ûrdei:  s  et  impétueux,  qui, 
lorsqu'ils  sont  vivement  saisis  par 
un  objet ,  s'y  livrent  tout  entier», 
n'examinent  plus  rien  ,   et  de- 
viennent en  quelque  manière  ab- 
solument incapables  d'écouter  li 
sagesse  et  la  raison.  Une  imagi-» 
nation  forte ,  secondée  par  l'es- 
prit et  nourrie  par  l'étude,  le 
rendoit  naturellement  éloquent, 
et  lui  assuroit  les    su£frages  de 
ceux  qui  l'entendoient  tonner  et 
déclamer.  11  sentoit  bien  sa  su- 
périorité ;  et  ses  succès ,  en  flat- 
tant son  orguefl  ,  le  rendoicnt 
toujours  plus  hardi  et  plus  entre- 
prenant. Lorsqu'il  donnoit  dans 
quelque  écart ,  les  remontrances, 
les  objections  n'étoient  pas  ca- 
pables de  le  faire  rentrer  en  Ini- 
môme  :  elles  ne  servoient  qu'à 
l'irriter.  Un  homme  d'un  tel  ca- 
ractère devoit  nécessairement  en- 
fanter des  erreurs.  Le  moine  An- 
gustin  ,  s'étant  rempli  de»  livres 
de  l'hérésiarque  Jean  Hus ,  con^ 
eut  une  haine  violente  contre  Iw 
pratiques  de  l'Eglise  Rotufiic^) 
et  sur-tout  contre  les  théologieni 
scolastiques. Dès  l'an  1 5i6,  il  fi^ 
soutenir  des  Thèses  publiques  , 
dans  lesquelles  les  gens  éclairés 
virent  le  germe  àes  erreurs  qo'iï 
enseigna  depuis.  Ainsi  il  est  Intf 


.    .  e4 .. . 


lut 

^é  ïiuiker  ait  comtneflcé  à  dOg-* 
txiatiser  à  rbtcASion  des  disputes 
^urventieft  entre  leÂ  Dominicàihs  i 
et  les  Angiiî^tins  pour  la  distri- 
bution des  indulffences  pléniè- 
1-es  ,  qui  né  furent  accordées  par 
JLéon  A* qu'en  ibïj*  Seck^ndorf  ^ 
ki  depuis  lui  MM.  Lenfant  ei 
Vhais  ont  démontré  ^ue  long- 
temps avant  Téclat  dés  indul-^ 
genceâ,  Xa/^^r  avoîl:  comhiehcê 
a  combattre  divers  poiiils  de  doc- 
trine de  l'église  Romaine.  Il  est 
Vrai  que  lés  abus  que  commet* 
toient  les  quêteurs  des  aunlônefi  ■ 
que  Vùn  ddnnoit  pdtir  les  indul* 
gences^et  les  propositions  outrées 
que  les  prédicateurs  débitoient 
%i\t  leur  pouvoir,  lui  fdurnitent 
tiiie  occasion  de  répandre  avec 
^lus  de  liberté  sa  bile  et  son 
Jïoisori.  Le  Luthéranisme  n'étoit 
qu'une  étincelle  en  x  5 1 7  ;  mais 
feu  î5i8  ce  fut  un  incendie,  t^ré- 
deric  ,  électeur  de  Saxe ,  et  Tu- 
Siiversité  de  Wittemberg  j  sedé- 
fcîarèrent  protecteurs  de  Lulheri, 

(   Voyez  XVii.  FRKDÈRICi  )    Cet 

bérésiairque  s'Ouvroii  peil  à  peM, 
D'abord  il  n'attaqua  que  Tabns 
tfes  indulgences  ;  eiisliite  il  atta^ 
qua  les  indulg&nces  mêmes;  enfin 
il  exariiinà  le  pouvoir  de  celui 
tiui  les  donnoit;  Dé  la  matière 
oes  indulgences  il  passa  à  celle 
Ué  la  jitstifitatiôn  et  de  l'eiBfcactt 
des  Sacremens ,  et  avança  dés  pro- 
positions toutes  plus  erronées  les 
tines  que  lês  autres.  Le  ])?ipe  Léon 
aijc  l'ayant  vaitiement  fait  citer  à 
Home ,  consentit  que  cette  que- 
relle fut  terminée  en  Alleniagiie 
^ar  le  cardinal  Cajetarit  son  lépjnt. 
Càjetan  àvéit  ordre  de  faire  ro^i 
tracteir  l'i^^résiarqiie  ^  où  de  s'as- 
ôtirer  àé  se.  personne  ;  il  ne  put 
feiéciitér  ili  Tuné  ni  l'autre  dé  ces 
éommisSions;  Lu,ther\m  tint  tête 
dans  deux  conférences  fort  vives; 
pk  craignant  le  sort  de  Jead  Jius  ^ 


ii  prit  secrètement  la  fiiite ,  àprèé 
avoir  faitafEcher  un  acte  d'appel  du 
I  Pape  mal  iiifornté  au  Pape  mieux 
informé.  Du  fond  dé  sa  retraite  j 
il  donna  barrière  à  toutes  seà 
idéesi  II  écrivit  contre  le  Purga^ 
toire  ,  lé  LÀbre-Arhitre  j  léS  iin- 
dulgences  ^  la  Confession  auricu-^ 
laire  j  la  Primauté  du  Pape ,  lei 
Kosux  monastiques^  \A  Commua 
nioft  sous  une  seule  espèce ,  les 
Pèlerinages ,  etc.  Il  meliaçoit  en- 
core d'écrire  ;  mais  le  pape ,  pour 
opposer  une  digue  à  ses  erreurs, 
ahathématisa  tous  Ses  écrits  dans 
tme  bulle  du  20  Juiii  i  jsoi  Luther 
en  ilppela  au  futur  concile  î  et 
pdur  toute  réponse  à  la  bulle  dd 
Léon  Xi  il  la  fit  brûler  piiblique- 
tuent  à  Wjttt'iiiberg ,  aVec  les 
Décrétaîes  des  autres  pnpes  ses 
prédécesseurs.  Ce  fut  alors  qu'il 
publia  son  livré  de  la  Captivité 
de  Babylone.  Après  àvdirdéclafé 
qu'il  se  repentdit  d'avoir  été  si 
modéré  ,  ii  expie  cette  faute  pac 
de  nouvelles  déclamations.  11  y 
exhorte  les  priijiceS  à  Secouer  lé 
joug  de  îa  papauté^  qui  étoitj 
selon  lui ,  le  royaume  de  Bàby-^ 
lorie.  Il  supj)rimé  tout  d'un  coup 
quatre  Sacremens ,  ne  fecôniidîs* 
sànt  plus  que  le  Baptême ,  lé 
ï'énitence  ^ï  lé  Paini  C*est  l'Eu- 
tharistie  qu'il  désigfie  sOus  lé 
nom  dé  I^aiii.  Il  met  à  la  place 
de  la  TYanssubstantidtion  ^  qui 
S'opère  daiis  cet  adorable  sacre-* 
ment  ^  une  Consubstantiation,  lA 
bain  et  lé  vin  demeurent  dans 
l'Eucharistie  ;  maii  lé  vrai  Corps 
et  le  virai  San^  y  sont  aussi  ^ 
tomme  le  feu  se  mêle  dans  un  fef^ 
chaud  avec  le  rhélal  ^  oti  comme 
te  vin  est  dans  et  sous  lé  tonneuu,ii 
Léon  X  opposa  tine  nouvelle  bulle 
à  l'hérésiarque  :  elle  fut  lancée 
le  3  janvier  i5ai.  L'êrfipereut' 
Charles-Quint cÔTi^oqaÀ  en  même 
(ei9p.i  une  diète  à  Worms  j  qk 
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Luther  se  rendit  sous  un  sauf- 
conduit,  et  refusa  de  se  J-étracter. 
A  son  retour,  il  se  fit  enlever  par 
Frédéric  de  Saxe»  son  protec- 
teur ,  qui  le  fit  enfermer  dans  un 
château  désert  ,  pour  qu'il  eût 
un  prétexte  de  ne  plus  obéir. 
Cependant  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  se  joint  au  pape  , 
et  anathématise  le  nouvel  héré- 
tique. Luther  fut  d'autant  plus 
sensible  à  ce  coup  ,  qu'il  avoit 
toujours  témoigné  une  grande  es- 
time pour  cette  faculté  ,  jusqu'à 
la  prendre  pour  juge.  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre  ,  publia  dans  le 
même  temps  contre  lui,  un  écrit , 
qu'il  dédia  au  pape  Léon  X.  L'hé- 
résiarque furieux  eut  recours  à  sa 
réponse  ordinaire^  aux  injures. 
!«Je  ne  sais  si  la  folie  elle-même , 
disoit— il  à  ce  monarque  ,  peut 
être  aussi  insensée  qu  est  la  tête 
du  pauvre  Henri»  Oh  !  que  je  vou- 
drois  bien  couvrir  cette  majesté 
Angloise  de  boue  et  d'ordure  ! 
J'en  ai  bien  le  droit. . .  Venez ,  di- 
«oit-il  encore  y  monsieur  Henri , 
je  vous  apprendrai  :  »  Vepiatis  , 
domine  Henrice  ,  ego  docebo 
vos.  Sur  quoi  Erasme  n'a  pu 
«'empêcher  d'observer  que  Luther 
euroit  au  moins  dû  parler  latin , 
puisque  le  roi  d'Angleterre  lui  en 
donnoit  l'exemple  ,  et  ne  pas 
joindre  des  solécismes  aux  gros- 
sièretés :  Qiiidinvitabat Luther um 
ut  diceret  :  Veniatis  ,  domine 
Henrice ,  ego  docebo  vos  ?  SaU^ 
ièm  régis  liber  latine  loquebatur» 
Ce  singulier  apôtre  appeloit  le 
Xïhâteau  oii  il  étoit  enfermé  ,  son 
isU  de  Pathmos.  Sans  doute  que , 
pour  mieux  ressembler  à  févan- 
géliste  St,  Jean ,  dît  M.  Mac-* 
^uer  ,  il  crut  ne  ppuvoir  se  dis- 
penser d'avoir  des  révélations 
dans  son  isle.  Il  eut  une  confé- 
rence avec  le  Diable,  qui  lui  ré- 
véla qutt  s'il  ToulQij^  ^onrrQJ^  k 
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son  saint ,  il  falloit  qu'il  s'abstînt, 
de  célébrer  des  messes   privées. 
Luther  suivit  exactement  ce  con- 
seil de  l'Ange  des  ténèbres.  Il  ht 
plus  ;  il  écrivit  contre  les  messes 
basses  ,  et  les  fit  abolir  à  Wit- 
temberg.  Luther  étoit  trop  res- 
serré dans  son  isle  de  Pathmos, 
pour  qu'il  voulût  y  rester  long- 
temps. Il  se  répandit  dans  l'Al- 
lemagne ;   et  ,  pour   avoir  plut 
de  sectateurs ,  il  soulagea  les  pr^ 
très  et  les  religieux  de  la  vertu 
pénible  de  la  continence  ,  dan* 
un  ouvrage  où  la  pudeur  est  offen- 
sée en  mUle  endroits.  Ce  fiit  cette 
même  année,  i52i  ,  qu'il  écri- 
vit son  Traité  du  Fisc^Commus, 
Il  le  nom  m  oit  ainsi ,  parce  qu'il 
y  donnoit  l'idée  d'un  fisc  ou  tré- 
sor public  ,  dans  lequel  on  fe- 
roit  entrer  les  revenus  de  tous 
les  monastères  rentes,  des  évè- 
chés ,  des  abbayes ,  et  en  général 
de  tous  les  bénéfices  qu'il  voaloit 
enlever  à  l'église.  L'espérance  de 
recueillir  les  dépouilles  des  Ec- 
clésiastiques   engagea   beaucoup 
de  princes  dans  sa  secte,  et  lui 
fit  plus  de  prosélytes    que  tous 
ses  livjes.  Il  ne  faut  pas  croire , 
dit  un  écrivain  ingénieux,  que 
Jean   Hus  ,    Luther   et   Calviti 
fussent  des  génies  supérieurs.  H 
en  est  des  chefs  de  secte  ,  commf 
des  ambassadeurs  ;    souvent  les 
esprit  médiocres  y  réussissent  le 
mieux ,  pourvu  que    les   condi- 
tions qu'ils  offrent  soient  avan- 
tageuses. Si  en  effet  on  veut  ré- 
duire les  causes  des  progrès  de 
la  réforme  à  des  principes  sim- 
ples, on  verra  qu'en  Allemagne 
ce  fut  l'ouvrage  de  l'intérêt ,  eu 
Angleterre  celui  de  l'amonr  ,  et 
en  France  cehii  de  la  nouveauté. 
L'amorce  des  biens  ecclésiastiques 
fut  donc  le  principal  apôtre  do 
Luthéranisme»  Cependant  Luther 
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^le  ces  biens  n  avoient  point  en- 
richi les  princes  qui' s'en  étoient 
emparés.  Il  trouva  même  que  ré- 
lecteur  de  Saxe  et  ses  favoris  qui 
avoient  partagé  cette  dépouille  , 
n'en  étoient  pas  devenus  plus  lu-  " 
elles.  L'expérience  ,    disoit-il  j 
nous  apprend  que  ceux  ^ui  s'ap^ 
proprient  les  biens    ecclésiasti- 
ques, n'y  trouvent  qu'une  source 
d'indigence  et  de  détresse  :  Co/n- 
probat  experientia  ,  eos  qui  ec^ 
clesiastica  bona  ad  se  traxerunt , 
oh  ea  tandem  depauperari  et  men-^ 
dlcos  ficru  H  rapporte  à  cette  oc-» 
casion  les  paroles  de  Jean  Hund , 
conseiller  de  rélecteur  de  Saxe, 
auquel  il  paroissoit  que^  les  biens 
de  Téglise ,  envahis  par  les  no- 
bles ,  avoient  dévoré  leur  patri- 
inoine  :  Nos  nobiles  cœnohiorum 
•  opes  ad  nos  Iraximus.  Opes  nos- 
(ras  équestres   illœ  comedenint , 
<£  consumpserunt  hœ  cœnobiales , 
ut  neque  cœnobiales  neque  eques-^ 
très  ampliùs  habeamus.  Il  finit  par 
Fapologue  d'un  aigle ,  qui ,  em- 
portant de  l'autel  de  Jupiter  des 
viandes  qui  lui  étoient  offertes, 
emporta  en  même  temps  un  char- 
bon  qui   mit  le  feu  à  son  nid. 
(  Symposiac,  cap,  4.  )  L'observa- 
tion n'étoit  que  trop  vraie.  Des 
courtisans  avides,  des  adminis- 
trateurs infidelles  ont  dévoré  les 
monastères  ,   les   abbayes  ,    les 
hôpitaux  ;  eux  et  le  prince  dont 
ils  servoient  la  passion ,  sembla- 
bles aux  harpies  de  la  fable,  pa- 
.   roissoient  par  leurs  déprédations 
augmenter  leurs  besoins  ;    tout 
^'évanouissait  dans  ces  mains  vo- 
reices. {Voyez  Hbnri  VIIL)  Ce- 
pendant le  pai^ti  de  Luther  se  for- 
tifioit    de  jour  en  jour.  Luther 
faisoit  tout  "dans  l'église  ;  il  pré- 
choit ,  il  visitoit ,  il  corrigeoit , 
il  retranchoit   des  cérémonies  , 
il  en  établissoit  d'autres ,  il  ins- 
tituoit  et  destituoit  }  il  établit 
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même  un  évêque  à  Nurembergr 
Son  imagination  trè3-véhémente 
échaufia  les  esprits  5  il  communi- 
qua son  enthousiasme  ,  il  devint 
l'apôtre  et  l'oracle  de  la  Saxe  et 
d'une  grande  partie  de  l'Allema- 
gne ;  étonné  de  la  rapidité  de  se* 
progrès ,  il  se  crut  en  effet  un" 
homme  extraordinaire  :  «  Je  n'ai 
pas  encore  mis  la  main  à  la  moin- 
dre pierre  pour  la  renverser  ,  di-« 
soit— il  ;  je  n*ai  fait  mettre  le  feii 
à  aucun  monastère  ,  mais  pres- 
que tous  les  monastères  sont  ra- 
vagés par  ma  plume  et  par  ma 
bouche;  et  on  publie  que  sans 
violence,  j'ai  moi  seul  fait  pluJ 
de  mal  au  pape,  que  n'auroit  pu 
faire  aucun  roi  avec  toutes  le% 
forces  de  son  royaume.  »  Luther 

F  rétendit  que  ces  succès  étoienf 
effet  â'une  force  surnaturelle 
que  Dieu  donnoit  à  ses  écrits  ef 
à  ses  prédications  :  il  le  publioity. 
et  le  peuple  le  croyoit.  Attentif 
au  progrès  de  son  empire  sur  lest 
esprits',  dit  Yahhé  Pluquef,  if 
prit  le  ton  des  prophètes  contrO^ 
ceux,  qui  s'opposoient  à  sa  doc^ 
trine.  Après  les  avoir  exhortés  h 
l'embrasser  ,.  il  les  menaçoit  dtf 
crier  contre  eux  s'ils  refusoienf 
de  s'y  soumettre  :  «  Mes  prières  , 
dit-il  à  un  prince  de  la  maison 
de  Saxe  ,  ne  seront  pas  un  fou- 
dre de  Salmonée  ,  ni  un  vain 
murmure  dans  l'air  ;  on  n'arrête 
pas  ainsi  la  voix  de  Luther ,  eJP 
je  souhaite  que  votre  altesse  ne 
l'éprouve  pas  à  son  dam  :  maf 
prière  est  un  rempart  invincible, 
plus  puissant  que  le  Diable  même; 
sans  elle  il  y  a  long-temps  qu'on 
ne  parleroit  plus  de  Luther  ,  et' 
on  ne  s'étonnera  pas  d'un  û 
grand  miracle  !  »  Lorsqu'il  me- 
naçoit quelqu'un  dçs  jugement 
de  Dieu,  vous  eussiez  dit  qu'il 
lisoit  dans  les  décrets  éternejs? 
«ur  sa  parole  ,  on  tenoit  pour 
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wsuré'dajjs  son  parti  qw*^  y  avoît 
,  deux  Antechrists  clairçment  mar- 
,  qués  dansXÉcriture  ,  le  Pape  et 
|e  Turc  s  dont  Luther  annonçoit 
Ja  niine  prochaûie.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  Je  peuple  <jiii  croyoit 
/  '  que  Luther  étdit  un  prophète  ; 
les  ^avans ,  les  théologiens  ,  les 
h)i?mmes  de  lettres  de  sort  parti, 
le  regardoient  et  le  donnoieni 
pour  tel ,  tant  l'epipire  de  Tima- 
frtnation  et  de  ]*euthQU3iasme  est 
étendu.  De  la  haute  $axe  le  Lu- 
théranisme s*étoit  répandu  dans 
les  provinces  Septentrionales.  Il 
acheva  de  s'établir  dans  les  du-» 
chés  de  Lnnel)Qurg  ,  de  Brnns^ 
"wick  ^  de  Meckelbourg  et  de 
Fomëranie  ;  dans  les  archevê- 
chés de  Magdebourg  et  de  Bré-» 
men  ;  dans  les  villes  de  Wis- 
jnard  et  de  Rostock  ,  et  tout  le 
long  de  la  mer  Baltique,  Il  pasça 
même  dans  la  Livonie  et  dans  la 
Prusse,  oh  le  grand  maître  de. 
l'ordre  Teutonique  se  fit  Luthé* 
rien,  Le  fondateur  du  nouvel 
évangile  quitta  vers  ce  temps-là 
le  froc  d'Augustin  pour  prendre 
rhabit  de  docteur.  Il  renonça  à 
Ja  qualité  de  Bé^érend  P}re , 
qu'on  lui  avoit  donnée  jusqu'à-» 
Jors  ,  et  n'en  voulut  point  d'au-r 
tre  que  celle  de  Docteur  Mania. 
JjUT'Her,  lu  année  d'après,  le  n 
juin  1325,  il  épousa  Catherine 
de  Bore ,  jeune  religieuse  d'une 
«ssez  grande  beauté ,  qu'il  avoit 
f^it  sortir  de  son  couvent  deux 
«nsi  .auparavant  pour  la  catéchiser 
^t  la  séduire.  Le  réforniatc-ur 
Luther  avoit  déclaré  ,  dit-ou, 
clans  un  d<j  ses  sermon?  ,  qu'/| 
lui  étqèt  aussi  impossible  de  wii^rfi 
Mans  femi^e  ,  que  de  viyve'  sans 
n^an^per»  Maisi  il  n'^voit  pas  osé 
pn  prendre  une  pendant  la.  vie 
de  rélecïeur  Frédéric  son  pro^ 
tecteur ,  cjui  biàmoit  ces  allian-r 

to^  Oè«  ç^^'a  iixx  wwt  i  a  vou-^ 
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lut  profiter  d'une  commodité  quf 
sa  doctrine  accordoit  à  tout  lo 
monde,  et  dontilprétendoit  avoir 
plus  de  besoin  que  personne. 
Quelques  années  apr^s,  il  donna 
au  monde  Chrétien  un  spectacle 
encore  plus  étrange,  Philippe  , 
landgrave  de  Hesse  ,  le  second 
protecteur  du  iiUthéranisme  ^ 
voulut ,  du  vivant  de  sa  femmo 
Christine  de  Saxe  ,  épouser  sa 
maîtresse.  Il  crut  pouvoir  être 
dispensé  de  la  loi  de  n'avoir 
qu'une  femme  ,  loi  formelle  de 
1  Evangile,  et  sur  laquelle  est 
.  fondé  le  repos  des  états  et  des 
familles.  H  s'adressa  pour  cela  k 
Luther^  liC  patriarche  de  la  ré-« 
forme  assemble  des  docteurs  h 
Wittemberg  en  \ôZ^  ,  et  lui 
donne  une  permission  pour  épou-« 
ser  deux  femmes.  Rien  de  plus 
ridicule  que  le  long  discours  que 
leî5  docteurs  Luthériens  adressé-** 
rent  au  landgrave  à  cette  occa-« 
sion.  Après  avoir  avoué  que  la 
Fils  de  Dieu  a  aboli  la  polygamie^ 
ils  prétendent  que  la  loi  qui  per*m 
Mettait  aux  Juifs  ta  pU^r alité  des 
femmes  4  cause  de  la  dureté  de 
leur  cœur  ^  n'a  pas  ét^  expresséim 
ment  révoquée.  Ils  se  croient  donc 
autorisés  à  user  de  la  môm§  in-* 
dulgençe  envers  le  landgrave  ^ 
qui  avoit  besoin  d\ine  fejnme  dfi» 
moindre  qualité  que  sa  premier^ 
épouse  ,  afin  de  la  pouvoir  mener 
avec  lui  aux  diètes  de  l'E.mpire, 
oii  la  bonne  chère  lui  rendoit  lî^ 
continence  impossible.  L'empe-» 
reur  Charles^Quint ,  touché  de 
ces  scènes  scandaleuses  ,  avoit 
taché  dus  le  commepcement  d'ar-* 
rêter  les  progrès  de  l'hérésie,  U 
convoqua  plusieurs  diètes  :  à 
Spire,  en  1329  ,  où  les  Luthé** 
jiens  acquirent  le  nom  de  PrOf 
testans  j  pour  avoir  protesté  con-* 
tre  le  décret  qui  ordonnoit  4^ 
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ll^me  :  à  Aiigsbourg  en  1 53o , 
où  les  Protestans  pcésentèrent 
leur  Confession,  de  Foi  ,  et  dans 
laquelle  il  fut  ordonné,  par  un 
édit  de  lempereur  ,  de  suivre  la 
croyance  Catholique.  Ces  difFé- 
retis  décrets  produisirent  la  Li- 
gue  offensive  et  défensive  de 
Smalfinde  entre  les  princes  Pro- 
testans. Us  écrivirent  enscite  à 
tous  les  princes  Chrétiens  pour 
leur  faire  connoitre  les  motifs 
qui  les  avoieitt  déterminés  à  em- 
brasser la  nouvelle  doctrine  ,  en 
attendant  qu'un  concile  pronon- 
çât sur  les  matières  de  religion 
qui  troubloient  l'Aile  magne.  Lu- 
ther  ,  qui  jusqu'alors  avoit  cru 
que  la  réforme  ne  dcvoit  s'établir 
que  par  la  persuasion  ,  et  quVile 
ne  devoit  se  défendre  que  par  la 
patience  ,  autorisa  la  Ligue  dt 
Smalkade,  Il  comparoit  le  pape 
a  un  lotip  enragé ,  contre  lequel 
tout  le  monde  s'arme, au  premier 
eigftal,  sans  attendre  l'ordre  du 
magistrat.  «  Que  si ,  renfermé 
dans  une  enceinte  ,  le  magistrat 
le  livre  ,  on  peut  continuer  à 
poursuivre  cette  bête  féroce  ,  et 
attaquer  impunément  ceux  qui 
auront  empâché  qu'on  s'en  défit. 
Si  Ton  est  tué  dani  cette  atta- 
que ,  avant  d'avoir  donne  à  la 
béte  le  coup  mortel  ,  il  n'y  a 
qu'un  seul  sujet  de  se  repentir  ; 
c'est  de  ne  lui  avoir  pas  enfoncé 
le  couteau  dans  le  sein.  Voilà 
comme  il  faut  traiter  le  pape  : 
tous  ceux  qui  le  défendent ,  doi- 
T#?nt  aussi  être  traités  comme  le* 
soldats  d'un  chef  de  brigahds  y 
fussent-*ils  des  rois  et  des  Cé- 
sars. .•  »  Les  Protestans  reçurent 
donc  redit  de  l'empereur  avec 
mépris  y  et  on  se  vit  à  la  veille 
d'une  guerre  également  dange- 
jreuse  aux  deux  partis  y  et  ftineste 
à  l'Allemagne.  Les  gens  sages 
soient  prévu  ce^tte  gti0rte«  «  Le& 
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réformateurs  du  quinzième  siè-» 
cle  ,  dit  Voltaire  ,  ayant  déchiré 
tous  les  liens  par  lesquels  l  église 
Romaine  tenoit  les  hommes, 
ayant  traité  d'idolâtrie  ce  qu'elle  * 
avoit  de  plus  sacré,  ayant  ou- 
vert ÏQi  portes  de  ses  cloîtres,  et 
remis  ses  trésors  dans  les  main» 
des  séculiers  ,  il  falloit  qu'un  de» 
deux  partis  pérît  par  l'autre.  Il  n'y 
a  point  de  pays  en  efîet  où  la 
religion  de  Calvin  ^t  de  Luther  &^ 
paru  sans  faire  couler  le  sang.  »; 
<  Siècle  de  Louis  XIV ,  chapi- 
tre 33.  )  Charles—QiUnt  ,  hor» 
d'état  de  résister  à  la  fois  aux 
princes  confédérés  et  aux  arme» 
Ottomanes  ,  accorda  aux  Pro-» 
testa n  s  la  liberté  de  conscience  à 
Nuremberg  en  1 532  ,  jusqu'à  la 
convocation  d'un  concile  géné- 
ral. Luther  se  voyant  à  la  tête 
d'un  parti  redoutable  ,  n'en  fiit 
que  plus  fier  et  plus  emporté» 
Cétoit ,  chaque  année  ,  quelqtie^ 
nouvel  écrit  contre  le  souverain 
pontife  ,  ou  contre  le^  princes 
et  les  théologiens  Catholiques*' 
Rome  n  étoit  plus  ,  selon  lui , 
que  la  Racaille  de  Sodôme ,  la 
Prostituée  de  Bahylone^  Le  pape 
n'étoit  qu'u»  scélérat  qui  crachoii 
des  Diables  ;  les  cardinaux  ,  dès 
mallieureux  qu'il  falloit  e^ternU^ 
ner»  «Si  j'étois  Je  maître  de  l'env 
pire  ,  écrivoit-il ,  je  ferois  uit 
même  paquet  du  pape  et  de^  car-- 
dinaux  ,  pour  les  jeter  tous  en-^ 
semble  dans  la  mer  :  ce  bain  les 
guériroit,  j'en  donne  ma  parole  ^ 
j'en  donne  Jésus-Christ  pour  ga- 
rant, w  L'impétueuse  ardeur  dé 
son  imagination  éclata  sur— tout 
dans  le  dernier  ouvrage  qu'il  pu- 
blia en  1545  ,  contre  les  théolo-^ 
giens  de  Louvain  et  contre  le 
pape.  11  y  prétend  que /a  Papauté- 
"Romaine  a  été  établie  par  Satané 
et  faute  d'autres  preuves  ,  il  mit: 
à  la  tête  de  son  livre  une  estam^ 

I>d4 
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OÙ  le  pontife  de  Rome  étoit  re- 
présenté entraîné  en  enfer  par 
%ine  légion  de  Diable?.  Quant  aux 
théologiens  de  Louvain ,  il  leur 
parle  avec  la  même  douceur  : 
ses  épithètes  ordinaires  sont  , 
l>éLe  ,  pourceau  ,  Epicurien  , 
Athée  ,  etc.  etc.  U  est  vrai  que 
quelques— uns  de  ses  adversaires 
ne  le  traitoient  pas  avec  plus  de 
modération  ;  mais  ceux-ci  avoient 
VÉgjhse  pour  eux  ,  et  Luther  n'a- 
voit  que  des  sectaires  sous  sa 
bannière.  Cet  homme  trop  fa— 
jïieux  mourut  à  Islèbe  ,  le  1 8  fé»- 
vrier  1546,  à  63  ans,  avec  l'air 
tranquille  d'un  homme  de  bien  , 
qui  va  jouir  de  la  vue  de  Dieu. 
•  Sa  secte  se  divisa  de  son  vivant , 
et  après  sa  mort  ^  en  plusieurs 
branches.  11  y  eut  les  Luihéro-^ 
Papistes  ,  c'est— à— dire  ceux  qui 
$e  servoient  d'excommimication 
contre  )cs  8acramentaires  ;  les 
JLuthérO'-ZuingUens  ,  les  Luthé- 
ro  —  Cali/mistes  ,  les  Luthéro— 
Osiatidriens  ,  c'est-à-dire  ceux 
qui  mêlèrent  les  dogmes  de  iw- 
iher  avec  ceux  de  Calvin  ,  de 
Zuingle  ,  ou  (XOsianden  Rien  ne 
prouve  mieux  le  prix  de  lauto- 
rité  de  l't\«lise  catholique  ,  que 
Ja  forniijfion  de  ct'tte  fourmilière 
d'»  secte:^  nées  les  luies  des  autres, 
du  mom«';'i-U:  qu'on  eut  contesté  les 
droits  de  ce  grand  et  antique 
tribunal.  Les  sectaires  enfantés 
par  le  Luthéranisme  ,  différoient 
tous  entr'eux  par  quelque  en- 
droit ,  et  ne  s'accordoient  qu'en 
oe  point  ,  de  combattre  L'Église 
et  de  rejeter  tout  ce  qui  vient 
du  Pape»  C'est  cette  haine  qui 
leur  fit  prendre  ,  durant  les 
guerres  de  la  religion  du  16* 
siècle ,  cette  devise  si  peu  chré- 
tienne :  Plutôt  Turc  que  Pa- 
Pi  TE....  Luther  laissa  un  grand 
liombre  d'Ouvrages  à  ses  disci*^ 
pleç  j  imprimés  à  lèije  en  i556  , 
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4  TOÎ.  in-folio;  et  à  "Wittem- 
berg ,  en  7  vol.  in-folio  ,  157a. 
Sa  traduction  de  la  Bible  en  al^ 
lemand ,  est ,  dit— on ,  pleine  de 
naturel  et  d'énergie.  On  préfère 
les  édition's  de  ses  Œuvres  pi^- 
bliées  de  son  vivant,  parce  que, 
dans  celles  qui  ont  vu  le  \owt 
après  sa  mort  ,  ses  sectateurs 
ont  fait  des  changemens  très— 
considtk'ables.  On  voit  par  set» 
écrits ,  que  Luther  avolt  du  sa-* 
voir  et  beaucoup  de  ieu  dane 
l'imagination;  mais  û  Ji'avoit  ni 
douceur  dans  le  caractère  ,  ni 
goût  dans  la  manière  de  penser 
et  d'écrire.  Il  donnoit  souvent 
dans  les  grossièretés  et  dans  les 
bouffonneries.  Henri^Pierre  Re»m 
benstoc,  ministre  d'£ischerbeiai , 
et  disciple  zélé  de  Luther ,  pu- 
blia en  X  571 ,  iD-8o ,  les  Discours 
que  cet  hérésiarque  teRoit  à 
table,  sous  ce  titre  :  Sermones 
Mensales ,  ou  Colloquia  Men^ 
salia.  C'est  une  espèce  d'Anas 
dont  la  lecture  prouvera  la  vé^ 
rite  du  portrait  que  nous  avons 
tracé  du  réformateur  de  TAU»^ 
magBe.  Ceux  qui  voudront  leçon- 
noître  plus  particulièrement  , 
pourront  consulter  les  ouvrages 
de  Cochlcsus,  Mélanchthon,  Sec-* 
kendorf ,  Mullerus  ,  Christian^ 
Juncker  ,  Bossuet  ,  Sanderus  , 
Genebrard ,  etc.  Mais  il  faut  re-* 
jeter  les  calomnies  que  Garasse 
et  quelques  autres  Controver- 
sistes  trop  outrés  ont  débitées 
contre  lui.  On  a  osé  imprimer^ 
qu'il  étoit  né  du  commerce  de  sa 
mère  avec  un  Démon  incube.  On 
falsifia  le  jour  de  sa  naissance  , 
que  Cardan  plaça  le  aa®  du  mois 
d'octobre  1483  \  et  Gauric  en 
1484  ,  pour  avoir  lieu  de  lui 
dresser  un  horoscope  désavanta- 
geux. On  Taccusoit  d'avoir  avoué, 
qu'ayant  combattu  dix  ans  contre 
sa  conscience  ^  il  étoit  enûa  venu 
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%  lK>ut  de  ne  point,  en  avoir  du 
tout  9  et  d  être  tombé  dans  l'a- 
théisme. On  ajoutoit  qu'il  disoit 
souvent  qu'il  renoncer  oit  au  Pa- 
radis, pourvu  que  Dieu  lui  don- 
jiÂt  en  ce  monde  cent  ans  de 
vie  agréable*  On  lui  imputoit 
encore  d'avoir  nié  l'immortalité 
dé  Tame  ;  d'avoir  eu  des  idées 
besses  et  chamelles  du  Paradis  ; 
d'avoir  composé  des  hymnes  en 
l'honneur  de  l'ivrognerie  ,  vice 
auquel  on  le  disoit  fort  enclin;., 
d*avoir  vçmi    mille   blasphèmes 

"  contre  rÉcriture-^^ainte ,  et  en 
particulier  contre  Moyse  ;  d'a- 
voir souvent  dit  qu'il  ne  croyoit 
rien  de  ce  qu'il  prêchoit.  Nous 
rapportons  ces  calomnies  ,  non 
poiir  y  donner  du  poids ,  mais 
pour  prouver  que  dans  tous  les 
temps  on  a  subititué  les  injures 
aux  raisons,  et  rendu  méchan- 
'cetés  pour  méchancetés.  Cepen- 
dant il  est  à  croire  qu'en  consi- 
t^rant  l'incendie  qu'il  avoit  al- 
lumé ,  Luther  eut  souvent  des 
remords.  L'abbé  de  Choisi  dit 
qu'il  en  éprouva  ,  sur^tout  dans 
mie  maladie  assez  longue  qu'il 
eut  vers  Tan  1529.  «En  voyant 
l'hérésie  des  Sacramentaires  et 
celle  des  Anabaptistes  déchi- 
rer l'Église ,  il  s'accusoit  d'en 
être  cause ,  par  la  publication  de 
son  nouvel  Évangile,  qui ,  en 
renversant  l'autorité  des  con- 
ciles, celle  des  papes  ,  et  la  tradi- 
tion  Apostolique  ,  abandbnnoit 
l'homme  à  sa  propre  imagination. 
Jpnas  et  Pomeran  ,  ses  fi  délies 
disciples,  rapportent  en  divers 
écrits,  qu'il  s'écrioit  souvent  : 
Qui  t*a  ordonné  ,    6    Luther  , 

.  d! enseigner  un  nouvel  Évangile , 
inconnu  à  tous  les  siècles  précé-*  ^ 
dens  ?  Qui  t*en  a  donné  la  mis-* 
fion  ?  Et  si  tant  drames  ont  été 
perverties  par  tes  prédications , 
§up   pçux^iu   qtUndre  f_  qu^  la 
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damnation  étemelle-  ?  Ils  ajou-< 
ten|:  que  le  Diable ,  qu'il  ^e  van-» 
toit  de   consulter    souvent  ,   lui 
envoyait  ces  pensées  pour  le  jeter 
dans  le   désespoir.  Lunhir  éto]t 
dans  ces  agitations  de  conscience  , 
lorsqu'il  eut  une    espace  d'apo- 
plexie, quelques   jouà'S  apr^s  la 
fête  de  U  Visitation  de  la  iiainte-* , 
Vierge.  11  crut  alors  qu(*  sa  der- 
nière heure  étoit  arrivée";  toutes 
les  horreurs  qui   accompagnent 
la  mort  des  grands  pécheurs  ,  sq 
présentèrent  à    lui  ;    les  abymes 
lui  parurent  ouverts   pour  l'en- 
gloutir. Il  fit  appeler   Pomeran,, 
se  confessa  à  lui ,  et  le  conjura 
de  lui  administrer  la  sainte  Eu- 
charistie, et  de  prier  I)ieu  pour 
lui.  Sa  maladie  dura  quatre  mois; 
mais  quand  la  santé  lui  fut  re- 
venue, il  noya  ses  remords  dan» 
le  vin  ,  ne  songea  qu  à  se  réjouir  , 
à  faire    bonne    chère ,  et   à   se 
procurer  un  sommeil  qui  lui  fit 
tout  oublier.  »  Il  est  certain  qu'il 
aimoit  beaucoup   les  plaisirs  de 
la   table.   On   conserve   dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  un  exem- 
plaire de  la  Bible ,  à  la  fin  du-« 
quel  on  voit  une  prière  en  vers 
allemands ,  écrite  de  la  main  de 
Luther ,  dont  le  sens  est  :  «  Mon 
Dieu  ,   par  votre  bonté ,   pour- 
voyez-nous d'habits,  de  chapeaux, 
de   capotes  et  de  manteaux;  de 
veaux  bien  gras,  de  cabris  ,  de 
bœufs  9  de  moutons  etde  génisses; 
de  beaucoup  de  femmes  et  de  peu 
dVnfans.  Bien  boire  et  bien  man- 
ger est  le  vrai  moyen  de  ne  point 
s'ennuyer,*  Cette  prière  est  très- 
certainement  de  la  main  de  Lii^ 
ther.  En  vain  Misson  a-t-il  voulu 
en  faire  douter  ;  Christian  Jiuiker, 
son  historien  ,  en  convient  et  la 
rapporte  mot  à  mot  y  Vita  Lu^ 
theri,  page  223.  Luther  étoit  mu- 
sicien ,  et  se  plaisoit  à  avoir  des 
coacerts  chez  lui*  On  dit  que  le 
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kiam'aise  fortune.  Le  jisune  guer- 
rier avoit  dans  le  caractère  plu- 
sieurs traits  du  héros  qu'il  avoit 
pris  pour  modèle  :  un  génie  ar- 
dent y  une  exécution  prompte  , 
un  coup  d'œil  juste ,   un  esprit 
^vide  de  connoissances.   On  vit 
thriller  en  lui  ces  différentes  qua- 
lités à  la  conquête  de  la,  Franche-, 
Comté,  en  ib68  ,  oii  il  servit  en 
qualité  de  lieutenant  général,  ha, 
guerre    ayant    recomniencé    en 
1672  ,  il  commanda  en  chef  pen- 
dant la   fameuse   campagne    de 
Hollande ,  prit  Grool,  Deventer, 
Coêworden,  Zwo! ,  Campen,  etc. 
et  défit  les  armées  des  États  près 
de  Bodegrave  et    de  Woërden. 
tes  historiens  Hollandois  pré- 
tendent que  Luxembourg  partant 
fiour  cette  dernière  expédition  , 
avoit  dit  à  ses  troupes  :  Allez , 
mes  en/ans ,  pillez ,  tuez ,  violez  ; 
^t  s'il  y  a  quelque  chose  de  plus 
effrayant,    ne.  manquez   pas  de 
le  faire  ;  afin  que  je  voie  que  je 
ne  me  suis  pas  trompé  ,  en  vous 
choisissant  comme  les  plus  braves 
des  hommes ,  et  les  plus  propres 
à  pousser  les  ennemis    avec   w- 
gueur.  On  ne  sauroit  croire  que 
le  général  François  ait  tenu  un 
discours  si  barbare  ;  mais  ce  qu'il 
Y  a  ,de  sûr,  c'est  que  les  soldats 
mirent  le  feu  à  Bodegrave,   et 
se    livrèrent  ,    à   la    lueur    des 
Hammes,  à  la  débauche  et  à  la 
cruauté.  Ce  fut  alors  que  Luxem- 
bourg fit  cette  belle  retraite ,  si 
vantée  par  les  ennemis  mêmes. 
U  passa  au    travers    de  l'armée 
ennemie,   composée    de  70,000 
homme^s,  quoiqu'il  n*en  eiit  que 
ao,ooo.  Louis   XIV  ayant   fait 
une  nouvelle  expédition -dans  la 
Franche- Comté,  Luxembourg  l'y 
suivit.  Il  se  trouva  ensuite  à  la 
b>itaille  de  Senef ,  obligea  le  prince 
â*Orange  de   lever   le    siège    de 
Charleroi  j  se  signala  dans   les 
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campftgnes  suivantes  ,  et  obdnf 
le  bâton  de  maréchal  de  France  , 
en  1675.  Il  commanda  une  partie 
de  l'armée  Françoise  après  la 
mort  de  Turenne,  et  ne  fit  pas 
d'abord  des  choses  dignes  de  sa 
réputation.  Le  Grand  Condé  ne 
put  s'empêcher  de  dire,  quoique' 
son  ami  :  Luxembourg  fait  mieux 
l'éloge  de  Turenne ,  que  Tdas-^ 
caron  et  Fléchier,  11  laissa  pren- 
dre PhiUfpsbourg  à  sa' vue,  par  le 
duc  de  Lorraine  ,  et  essaya  en 
vain  de  la  secourir  avec  une  ar- 
mée de  5o,ooo  hommes.  Il  fut 
plus  heureux  en  combattant  Guil" 
laume  d'Orange.  Ce  prince  ayant 
attaqué  le  général  François  ,  qui 
ne  s'y  attendoit  point ,  à  Saint- 
Denis,  près  de  Mons,  cette  sur- 
prise n'empêcha  pas  le  maréchal 
de  Luxembourg  de  disputer  la 
victoire  avec  beaucoup  de  valeur. 
Dans  la  seconde  guerre  que  Louis 
Xf^sputint  contre  les  Puissan- 
ces de  l'Europe  réunies  en  i6ûo  ^ 
Luxembourg,  nommé  général  de 
l'armée  de  Flandre  ,  gagna  la 
fameuse  bataille  de  Fleurus  ;  ,et 
la  victoire  fut  d'autant  plus  glo-i 
rieuse  pour  lui ,  que  de  l'aveu  de 
tous  les  officiers ,  elle  fut  due  à 
la  supériorité  de  génie  que  le. 
général  François  avoit  sur  le 
prince  de  Vàldeck  ,  alors  géné- 
ral de  l'armée  des  alliés.  Ce^te 
victoire  fut  suivie  de  celle  de 
Leuse,  reihpdrtée  l'année  sui- 
vante, 1691  ;  la  bataille  fut  long- 
temps disputée ,  et  la  victoire 
ne  se  décida  pleinement  qu  à  six 
heures,  du  soir.  Luxem}>ourg  , 
étonné  du  courage  et  des  actions 
de  vigueur  des  deux  armées,  dit: 
Je  me  souviendrai  de  l'infanterie 
Hollandoise  ;  mais  le  prince  de 
Valdeck  ne  doit  pas  oublier  la 
cavalerie  Françoise,  La  bataille 
de  Steinkerque  donnée  la  même 
année  sera  long^teinp^s  célèbre  | 
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^Af  le  mélange   d'artifice  et  de 

^  valeur  qui  la  distingua  des  au- 
tres grands  combats.  Le  maré- 

*  chai  de  Luxembourg  *  a  voit  un 
espion  auprès  du  xoï  Guillaume  : 
on  le  découvre ,  et  on  l'oblige 

'  à  donner  un  faux  avis  au  général 
François.  Sur  cet  avis ,  ÏMxem^ 
hourg  prend  des  mesures  qui 
dévoient  le  faire  battre.  Son  ar- 
mée endormie  est  attaquée  à  la 
pointe  du  jour  :  une  brigade  est 
déjà  mise  en  fuite ,  et  le  général  • 
le  sait  à  peine  ;  mais  ,  dès  qu'il 
l'apprend ,  il  répare  tout  par  des 
manœuvres  aussi  hardies  que  sa- 
vantes. Ses  envieux  cherchèrent 
à  diminuer  la  gloire  de  cetle 
journée  auprès  de  Louise  XIV  , 
en  répétant  à  tout  propos  qu'il 
'  s'étoit  laissé  tromper  :  Et  qu'aux 
h)it-^l  fait  de  plus ,  répliqua  ce 
monarque,    s'il  n'avait  pas  été 

"  surpris?.,,,  Luxembourg  ,  avec 
les  mêmes  troupes  surprises' et 
Victorieuses  à  Steinkerquê ,  bat- 
tit le  roi  Guillaume  à  Nerwinde, 
en  1693.  Peu  de  journées  furent 
plus  meurtrières  et  plus  glo- 
rieuses. Il  y  eut  environ  20,000 
morts,  12,000  des  alliés  et  8000 
des  François.  C'est  à  cette  occa- 
«ion  qu'on  dit ,  qu'il  falloit  chan- 
ter plus  de  De  profundis  que  de 
Te  Deum^  La  cathédrale  de  Paris 
fut  remplie  de  drapeaux  enne-» 
^is.  Luxembourg  s'y  étant  rendu 

S  eu  de  temps  après  avec  le  prince 
e  Conti,  pour  line  cérémonie, 
ce  prince  dit  en  écartant  la  foule 
qui  embarrassoit  la  porte  :  Mes^» 
sieurs ,  laissez  passer  le  Tapissier 
de  Notre-Dame,  Le  début  de 
la  journée  de  Nerwinde  ,  ne 
prométtoit  pas  la  victoire  aux 
François  ;  Berwick  fut  fait  pri- 
fonnier  dès  le  commencement, 
«t  conduit  à  Guillaume.  Je  crois  , 
lui  dit  ce  prince  avec  l'air  de 
iKitisfacUon    que  d<^i^^  \k  q^ 
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titude  de  vaincre.  Je  crois  que 
Luxembourg  n'est  pas  à  se  re^* 
pentir  de  m*étre  venu  attaquer. 
Encore  quelques  heures ,  Mon-^ 
sieur ,  repartit  Berwick ,  et  vous 
vous  repentirez  de  l'avoir  attendu  ; 
et  Berwick  ne  se  trompa  point, 
Luxembourg  écrivit  du  champ 
de  bataille  à  Louis  XIV ,  sur  un 
chiffon  de  papier,  pour  lui  an- 
noncer sa  victoire  :  Artaignan, 
qui  a  bien  vu  l'action  >  en  rendra 
compte  à  votre  majesté.  Vos  en-» 
nemis  y  ont  fait  des  merveilles  ; 
vos  troupes  encore  mieux.  Pour 
moi  ,  Sire  ,  je  n'ai  d'autre  mé-* 
rite  que  d*avoir  exécuté  vos  ordres^ 
Vous  m'avez  dit  de  prendre  une 
ville  et  de  donner  bataille  ;  fa 
l'ai  prise  et  je  l'ai  gagrnk\  Lors-» 
que  le  roi  fut  instruit  des  tk^tails 
de  cette  importante  journée,  il 
dit  :  Luxembourg  a  aUaqué  en, 
prince  de  .  Condé  ;  et  le  prince 
d'Orange  a  fait  sa.  retraite  ei% 
Turenne.  Le  maréchal  de  Luxcm^ 
bourg  termina  sa  glorieuse  car- 
rif  re  par  îa  longue  marche  ,  qu'il 
fit  en  présence  des  ennemis  ,  de^ 
puis  VignSmont  jusqu'à  l'Escaut, 
près  de  Tournai.  U  mourut  l'an- 
née djaprès,  le  4  janvier  1695  , 
à  67  ans,  regretté  comme  leplu^ 
grand  général  qu'eût  alors  la 
France.  Le  regret  d'avoir  mieux 
servi  le  roi  ^\q  Dieu,  lui  fit 
dire  dans  ce  moment  oii  toutet 
les  illusions  finissent  :  Je  y>ré^ 
férerois  aujourd'hui,  à  l'éclat  de 
tant  de  victoires  inutiles  au  tri-^ 
hunal  du  juge  des  rois  et  des 
guerriers ,  le  mérite  dUtn  verre 
d'eau  donné  aux  pauvres  pour 
l'amour  de  lui.  Il  laissa  de  Mag'^ 
deleine^Charlotte-Bonne-Thérèse 
de  Clermont,  duchesse  de  Luxcm-» 
bourg ,  plusieurs  enfans.  Sa  mort 
fut  le  terme  des  victoires  de 
Louis  XIV;  et  les  soltïats  ,  dont 
0  étolt  Iç  pèrç  j  çt  51U  te  croyoien.J 
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iîlvincibles  sous  lui  9  n'eurent 
plus,  ce  semble,  le  rtiéme  cou- 
rage. Le  maréchal  de  Luxembourg 
avoit  plus  les  qualités  d'tin  ht^rds 
que  d'un  sa^e  :  plon^»é  clans  lés 
intrigues  des  femmes,  loujour^ 
amoureux  •  et  même  souvent 
aimé,  quoique  contrefait  et  d'ph 
visage  peu  agréable^  Le  prince 
idi  Orange  diSoit  :  Ne  baUrai-^je 
jamais  ce  bossu-là  !  -^  Cominent 
le  sait-il  ià\t  Luxembourg,  IdrSJ^ 
qu'on  lui  rapporta  ce  mot  ?  il  ne 
tïCa  jamais  vu  par  derrière*  t,es 
liaisons  d'un  dé  ses  gens  d'affaires^ 
nommé  Bonnard  ,'avec  certaines 
femmes,  le  firent  accuser  d'avoir 
trempé,  en  1680,  dans  rborri-a- 
bîe  affaire  des  poisons.  Il  se  ren- 
dit à  la  Bastille,  par  les  conseils 
du  marquis  de  Cavnye.  Dès  qu'il 
fut  dans  cette  prisan  ro)ale,  la 
jalousie  de  Loiiuois  le  poursuivit 
avec  fureur;  et  la  Beinic ,  lieu- 
tenant de  police  de  Paris ,  ser- 
vit trop  bien  ,  dit  le  président 
Jîénault ,  la  passion  du  mitiistrej 
Xjuxembourg  fut  enfermé  dans 
Une  espèce  de  cachot  de  six  pas 
et  demi  de  long,  ou  il  tomba 
très-malade.  On  l'interrogea  le 
second  jour ,  et  on  le  laissa  en- 
suite cinq  semaines  entières  sans 
continuer  son  procès  :  injustice 
cruelle  envers  tout  particulier  ^ 
et  plus  condamnable  encore  en* 
vers  un  pair  du  royaume  !  Il  ftit 
enfin  interrogé.  Les  imputations 
ëtoient  aussi  ridicules  qu'atroces. 
Parmi  les  questions  qu'on  lui  fit, 
on  lui  demanda  s'il  n'a  pas  fait 
un  pacte  avec  le  Diable  ,  powr 
pouvoir  marier  son  fils  à  la  fille 
du  marquis  de  Louvois  ?  L'accusé 
répondit  :  Quand  Matthieu  de 
Montmorenci  épousa  une  Reine 
de  France ,  Une  s'adressa  point 
au  Diable,  mais  aux  étais  géné^ 
raux  ,  qui  déclarèrent  que  ,  pour 
MC^uéru-  ail  Hoi  mineur  Vappui 
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ifei  lifontnidrenci^  il  fattott faifé 
ce  mariage.  Il  softit  enfili  de  là 
Bastille  ^  après  une  détention  dÊ 
1 4  moiâ ,  sans  qu'il  y  eût  de  jn-^ 
gemeht    prdndncé    hi    pdur   ni 
contt'e  I^ii.  Il  continua  de  firiref 
à  la  eonr  ]es  fonctions  de  capi- 
taine des  gardas  ,  sana  Voir  Lou^ 
çois,  son  persécuteur,  et  san« 
que  le  roi  lui  parlât  de  l'étranglT 
procès  qu'il  venoit   d'essayer.  Il 
ne  tarda  pas  dé  répondre  a  set 
ennemis  par   des   victoires.  Off 
irtipfmia  à  Cologne  ,   eh  1695  f 
in- 12  ^   une    Satire    contre    ]« 
France  et  contre  loi,  intitulée  a 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  au 
lit  de  Ut  innrt»   tragi-comédie  f 
ert  5  actes  et  en  prose.  On  con-s 
noitra  mieux  ne  héros ,  en  lisant 
Y  Histoire  de  la  Maison  de  Mont- 
morenci ,  par  M-  Dcaonaeauxi 

LUXEMBOURG,  (Sé- 
bastien dé  )  Voyez  I^isseleu  ,  il 
U  fm. 

LUYKEf^  ,  (  Jean  )  è^àveuf 
Hollandois.  On  remarque  dant 
ses  ouvrages  un  feu ,  une  ima-^ 
gination  él  une  facilité  admira-^ 
blea.  Son  œuvre  esi  considérable' 
et  fort  estimé.  U  étoit  né  à  Ams- 
terdam etk  1649,  ^^  il  mourut  en 
1712.  On  estime  sa  BihU  êii 
fiy,ures ,  imprimée  dans  cette  vill* 
en  i73i,  în-foL;  et  son  Théâtre 
des  Martyrs,  eft  ii5  planches. 

luYNES,  Voy.  Albsrt  (d*)^ 
no»  I ,  n  et  ïll ,  et  CoNCiNl. 

LUYTS,  (Jerfn)  philosopha 
et  astronome,  né  dans  la  Nord- 
Hoilande  en  i655  ,  fut  pr  fe**^  ' 
seur  de  physique  et  de  mathé-« 
matiques  à  Utrecht ,  depuis  1677 
jusqu'à  sa  mort  ^  arrivée  le  r » 
mary  1721.  Il  à  donné:  L  As-^ 
àronomiea  Inslitutio ,  Utrecht^ 
1689  j  in^4.^  Il  y  rejette  lé  sy*< 
tème  de  C^ftrnic4  Oa  y  veit  w» 
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frand  nombre  d*observatioiîS  ûê* 
tronomiqiies ,  curieuses  et  utiles, 
expliquées  d'une  manière  laco- 
nique ,  alliée  à  beaucoup  de 
clarté;  IL  Introductio  ad  geo-» 
graphiam  novam  et  i^eterem ,  avec 
beaucoup  de  cartea^  xfi^i ,  ift-4^f 
•stimée* 

LUZAHBO,  (Baptiste  )  noble 
Qénois,  entra  dans  la  conspi- 
ration ourdie  contre  les  Fran- 
çois en  140U  Le  marécbal  d$ 
Boucicautle  condamna  à  périr 
sur  l'échafaud  avec  Baptiste  Boc* 
caneta.  Pendant  que  les  exécu- 
teurs attachoient  ce  dernier,  Lvm 
zardo  voyant  qu'on  ne  prenoit 
point  garde  à  lui,  s'élança  lié  et 
garrotté  dans  la-  place.  Le  peuple 
étonné  de  sa  dextérité  ,  favorisa 
«on  évasion.  Réfugié  dans  un 
couvent  où  on  coupa  ses  liens, 
il  prit  un  habit  de  moine  et 
sortit  de  la  ville.  Luzardo  ,  de- 
venu Tenneasi  irréconciliable  des 
François  ,  contribua  beaucoup  à 
leur  faire  perdre  Gênes  ^  et  mon- 
mt  gouverneur  d'une  colonie  dans 
le  Levant ,  oii  il  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie.  On  dit  que 
3oucicautt  furieux  de  la  fuite 
de  Luzardo  ,  fit  décapiter  snr- 
le-cbamp ,  au  lieu  de  celui-ci  9 
Tofiicier  Génois  qui  commandoit 
la  garde  airtour  de  Téchafand. 

LUZERNE,  (N.  marquis  de 
la)  conimença,  en  1776  sa  car- 
rière diplomatique,  comme  en-» 
Voyé  plénipotentiaire  de  la  France 
fiuprès  de  l'électeur  de  Bavière. 
Ce  dernier  étant  mort  subite- 
jnent,  sa  succession  donna  lieu 
k  une  foule  d'intrigues  et  de  né- 
gociations ,  au  milieu  desquelles 
la  Luzerne  montra  beaucoup  de 
circonspection  et  de  prudence. 
Envoyé  à  Philadelphie  à  l'instant 
oix  la  France  venoit  de  s'allier 
4MC  Ëtat«^Vail  t  &9n  poste  fut 
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(fautâtiti  plus  difficile  à  remplie 
que  9   résidant   chez    un  peuplé 
nouveau  ,  que  l'on    comptoit  à 
peine  au  nombre  des  Puissances  ^ 
il  lui  fallut,  pendant  cinq  ans  y 
et  au  milieu  des  vicissitudes  d'une 
guerre  qui  ne  fut  pas  toujours 
heureuse  ,    régler    sa    conduite 
d'après  son  propre  jugement,  et 
non  sur  des  instructions  que  fô 
trop    grand   éîoignement  ne  lui 
permettoit  ni  de  demander  ,  ni 
d'attendre.  En   quittant  l'Ame-*, 
rique ,  le  congrès  lui  accorda  \é 
témoignage  suivant;  «La  sagesse 
et  la  vigueur  de   vos  conseils  ^ 
l'efficacité  et  le  bon  emploi  des 
secours  que  vous  nous  avez  pr<y- 
curés  ,  ont  beaucoup  contribué  à 
nous  faire  jouir  d'une  paix  glo-* 
rieuse.  »    Antoine  Benesez  ,   au 
nom  des  Quakers  ,  vint  lui  dire 
cet  adieu^  :  «  Ta  mémoire   nou* 
sera  toujours  chère  ;  tu  n'as  ja-« 
mai»  cessé  d'être  un  ministre  de 
paix  parmi   nous  ;   tu  n'as  rient 
épargné  pour  adoucir  ce  que  la 
guefre    a  d'inhumain,  et    pour 
affranchir  de  ses  calamités  ceux 
.  qui  n'exercent  point  la  profe?-* 
sion  des  armes.  »   Long  -  terr^ps 
après  qu'il  eut  quitté  la  Pensyl-* 
vanie,    et  lorsque  les  citoyens 
de  cette  république  ife  dévoient 
plus  le  revoir ,  ils  donnèrent  par  , 
un  acte  de  la  législature  le  nonv 
de  la  Luzerne  k  un  des    onze 
comtés  de  leur  état.  La  Luzerne 
de  retour  en  France  ,  en  repartit 
,  pour  l'ambassade  d'Angleterre.  Il 
y  monrutie  14  septembre  1.792  > 
regretté  des  François  ,  des  étran- 
gers et  de  ff^askingtoa  ,  dont  il 
fut  l'ami. 

LUZIGNAN  ,  (  Guy  de  )  JBI» 
de  Hugues  de  Luzignan  ,  mort 
vers  Ï164,  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  maisons  de  France  y 
connue  dè<  Jle  dixième  siède^ 


45*    .    LYB 

et  qui  subsiste  dans  la  branche 
dite  lie  Uzay^  H  ût  le  voyage 
d  oiitre^mer.  Il  épousa  Syhille  , 
fiiîe  aînée  (^Amaurii  roi  de  Je— 
rusal(rm.  Par  ce  mariage ,  il  ac- 
quit le  rovaume  en  son  nom  , 
et  le  reperdit  en  1 187  ,  lorsque 
la  ville  se  rendit  à  Salaàin  : 
'(  Kcyez  ce  mot.  )  Luzignan  ne 
conserva  que  le  titre  de  roi  de 
JérusaM^m ,  qu  il  vendit  bientôt 
à  ïiirhr.rd  ,  roi  d'Angleterre  , 
ponr  1  isie  de  Chypre.  11  y  prit 
la  qualité  de  roi ,  et  y  mourut 
en  1194.  Sa  maison  conserva 
cette  isle  jnsqu'en  1473.  .-^mauH 
de  Luzignan  ,  soiî  frère  ,  lui 
succéda.  (KojrsAMAURi.)  Cette 
famille  tire  son  nom  delà  petite 
ville  de  Luzignan  en  Poitou  , 
dont  le  château  passoit  autrefois 
pour  imprenable ,  parce  que  le 
vulgaire  croyoit  qu'il  avoit  été 
bâti  par  une  Fée  ,  moitié  femme 
et  moitié  serpent. 

LYBAS  ,  (Mylhol.)  Grec,  dé 
l'armée  d'L7y«^.  La  flotte  de  ce 
prince  ayantété  jetée  par  une  tem- 
pête sur  les  côtes  d'Italie ,  Lybas 
insulta  une  jeune  fille  de  Témesse, 
que  les  habitans  de  cette  ville 
vengèrent  en  tuant  le  Grec:  mais 
bientôt  les  Témessieifi  furent 
affligés  d'une  foulé  de  maux,  ils 
pensoient  a  abandonner  entière- 
ment leur  ville,  quand  l'oracle 
etJpollon  leur    conseilla    d'ap- 

Î)?iiser  les  mânes  de  Lybas ,  en 
ui  faisant  bâtir  un  temple ,  et 
en  lui  immolant  tous  les  ans  une 
jeune  fille.  Ils  obéirent  à  l'oracle , 
et  Témesse.  réprouva  pins  de 
calamités.  Quelques  années  après, 
un  brave  athlète  nommé  J^a- 
thvine ,  s'étant  trouvé  à  Témesse 
dans  le  temps  qu'on  alloit  faire 
le  sacrifice  annuel ,  il  entreprit 
de  combattre  le  génie  de  Lybas , 
^t  d'Arracher  à  la  mort  lu  n^ 
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time  qui  y  étoit  dévouée.  Ta 
spectre  parut,  en  vint  aux  roains 
avec  lathlète  ,  fut  vaincu  ,  et  de 
rage  il  alla  se  précipiter  dai^la 
mer.  Les  Témessiens ,  délivrés 
de  cp  fléau  ,  rendirent  de  grands 
hjanneurs  k  Euthyme  ,  lequel 
éponsa  la  jeune  fille  qtti  lui  de^ 
voit  la  vie. 

LYCAMBE,  Voyez  Archi- 

LOQUE. 

L  Y  C  A  O  N  ,  roi  d'Arcadiei 
Ovide  raconte  que  Jupiter,  voya- 
geant sur  la  terre,  étoit  des- 
cendu chez  Lycaofi  ,  où  les 
peuples  alloient  Je  reconnoître- 
comme  Dieu.  Mais  le  prince 
Arcadien  ,  se  moquant  de  leur 
crédulité,  leur  dit  qu'il  sauroit 
bientôt  s'il  avoit  reçu  chez  lui 
un  Dieu  où  un  homme.  11  tenta 
d'abord  de  tuer  Jupller  pendant 
qu'il  dormoit  j  mais  n  ayant  }mi 
exécuter  son  attentat  ,  il  fit 
égorger  4in  des  otages  que  les 
Molosses  lui  avoienC  envoyés; 
et  ayant  donné  ordre  qu'on  en 
fit  bouillir  les  membres  et  rôtir 
le  reste  ,  il  le  présenta  à  Jupiter  -  ^ 
sur  sa  table.  I^  ^ère  des  Dieux, 
irrité  d'une  telle  barbarie,  ût 
desrendre  la  Ibudre  sur  lepafaià 
du  tyran  .  et  le  réduisit  en  cen- 
dres. Lycaon  effrayé  s'enftyt  ijans 
les  bois ,  où  il  fut  changé  en 
loup.  (  Voy.  Arca^.  )— U  y  a  eu  • 
plusieurs  autres  Lycaon  :  uy, 
frère  de  Nestor ,  qui  fut  tué  par 
Hercule  ;  un  autre  ,  -  fils  d» 
Priam  ,  tué  par  Achille  ,  «te. 

LYCHAS ,  est  le  nom  de  l'es- 
clave qui  présenta  à  Hercule, 
de  la  part  de  Déjanire ,  la  robe 
du, Centaure  Nessiu.  A  peine  le 
héros  l'eut -il  sur  son  corps, 
qu'il  sentit  le  poison  s'insinuer 
dans  ses  veines.  Alors ,  devenu 
furiçuX)  il  saisit  Lychas  et  le 
lança 
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lança  dans  la  ifter ,  oli  il  périt  ; 
inais  les  Dieiix  en  eurent  com- 
toassion  ,  et  le  changi^rent  en  ro- 
pher  ,  que  les  >  lîjatelots  mon— 
iroient  oails  1«  rtier  d*Eubée. 

L  Y  C  6  M  È  D  E  ,     Voyez 
Achille. 

L  LirCOPHRÔN ,  filè  de  l*t^-. 

*riandre ,  tcfi.  deCorinthe,  vers 
l'an  628  avant  J.  C. ,  n  avoit  qiie 
*dix-sêpt  ans  lorsque  sdh  père  tiia 
3\IéUse  sa  mère.  Proclus ,  son 
aïeul  maternel ,  roi  d'Epidaure , 
le  fit  venir  à  sa  cour  avec  son 
,  frère  nommé  Çypsèle  ,  âgé  de 
18  ans ,  et  leS  renvoya ,  quelque 
temps  après  $  à  leur  père,  en 
leur  disant  :  Soùvençz'-vous  qui  a 
tiié  votre  mère  !  Cette  parole  fit 
une  telié  impression  sur  LycO" 
phrpn  ,  qu'étant;  de  retour  à  Co-  ^ 
irinthe,  il  s'obstina  à  ne  point 
Vouloir  parler  à  son  père.  Fé- 
riandre  indigné  ^  l'enVo^a.à  Cor- 
fcyre  (  aujourd'hui  Corfou  )  ,  et 
l'y  laissa  sans  songer 'à  lui.  Dans 
la  suite ,  se  sentant  accablé  deâ 
infirmités  de  la  vieillesse  ^  et 
Voyar^  son  autre  îih  incapable 
âe  régner  ,  il  envoya  offrir  à 
Lycophroji  son  sceptre  et  sa  cou^ 
ronne  ;  mais  le,  jeune  prince-dé- 
daignà  même  de  parler  au  mes- 
sager: Sa  soeur  ^  qui  se  rendit 
ensuite  aùptès  de*  lui  pour  tâcher 
de  le  gagner  ^  n'en  obtint  pas 
davantage.  Enfin  ,  on  lui  envoya 
proposer  de  venir  régner  à  Çd- 
rintfae  ,  et  que  son^  père  iroit 
fégner  à  Corfou.  Il  accepta  ces 
tonditions;  mais  leè  Corcyriens 
lé  tuèrent  ,  pour  prévenir  cet 
échange  qùï  iie  leur  plaisoit  pa^. 

II.  LYCOPHROlSr,  fameux 
poète  et  grammairien  Grec,  natif 
'de  Chalcide  dains  l'isle  d'Eubée  , 
vivoit  vers  Van  3o4  avant  J.  C. , 
kl  fut  tûé  d'un  coup  de  flèéhe  i 

T0m  VIL 
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Aeîon  Qvidâf  Suidas,  a  ccinserv^ 
les  titres  de  vingt  ti'agédies  dô 
ce  poète.  Il  ne  nous  rqstie  de  lut 
qu'im  poëme  intitulé  Çassandref] 
mais  il  est  si  obscur,  qu'il  fit 
donner  à  son  auteur  le  nom  d^ 
Ténébreux.  C'est  Une  suite  de$ 
prédictions  qu'il  suppose  avoir 
été  faites  pàt  Cassandre ,  fille  de^ 
JPriam,  ha.  plupart  ne  méritent 
pas  la  peiiiéque  les  savans  ont 
prise  pour  l'expliquer.  On  a  donn^ 
une- édition  de  ce  Poëme,  avec 
une  version  et  des  notes ,  a 
Oxford,  eii  1697;. et  elle  a  été 
téimprirtîéè  en  iyoa,  in-folio, 
Lycopliron  étoit  un  dès  poètes 
de  là  Pléiade  ,  imaginée  sous 
Ptolomée  PhiLadelphe ,  ppr  allu- 
sion à  la  constellation  de  ce  nom 
composée  de.  sept  étoiles.  Ce^ 
poètes  étoient  Théocrite  ,  Ara-^ 
tus ,  Nicandre,  Apollonius ,  Phi-^ 
Ucus ,  Homère  le  jexme  ^  et  Ly-^ 
copkron» 

LYCORÏS,  célèbre  courtis&ne 
du  temps  ai  Auguste ,  est  ainsi 
nommée  par  Virgile  ,  dans  sa^ 
dixième  Églogue.'  Le.  poëte  y, 
cphsole  son  ami  Cornélius  G allus^ 
de  ce  qu  elle  lui  préféroit. JVfarc»^^ 
Antoine»  Cette  cburtfsane  sui-J 
voit  ce  géhé irai  dans  un  équipage 
niagnifique  ,  et  np  le  quittoit 
jamais,  même  au  milieii  des  ar-^ 
ftiëes.  L'ascendant  qu'elle  avoit: 
pris  stir  son  esprit  et  sur  soii 
cœur  ,  étoit  extrême  ;  mais  ses, 
èharmôs  ne  purent  tenir  devant 
ceux  de  Cléopdtre.  Lyçoris  perdit 
le  ccçur  à' Antoine  ,  et ,  avec  son, 
cœur,  la  foule  des  adorateuri? 
que  sa  faveur  lui  procuroit.  Xy- 
coris  avoit  d'abord  été  comé- 
dienne. vSon  véritable  nom  étoit 
Cytheris;  mais  elle  le  changea! 
en  celui  de  Volumnia  ,  après 
■qu  elle  eut  été  affranchie  par  Vt)" 
îuiruûus  qui  l'ûvoit  ainiée. 

Ee 
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LYCOSTHÈNES  ,  en  alle- 
mand WoLFHART ,  (  Conrad)  né 
i'an  i5i8  à  RufFack  ,  dans  la 
haute  Alsace,  se  rendit  habile 
dans  les  langues  et  dans  lés 
sciences.  Il  fut  ministre  et  pro- 
fesseur de  logique  et  des  langues 
à  Basle,  où  il  mourut  en  i5(>c. 
Il  fut  paralytii^ue  les  sept  der- 
nières années  de  sa  vie.  On  a 
de  lui  :  T.  Chronicon  Prodigio— 
rum ,  Basle ,  i  SSy  ,  in-fol.  ILI>e 
JMulierum  prœclarë  ^icïis  et  fac- 
Us,  IIL  Compendlum  Bibliothecœ 
Gesneri,  iSSy,  in-4.°  IV.  Des 
Commentaires  sur  Pline  le  jeune. 
.V*.  Apophtegmata  j  1614,  in-8^*^ 
Ce  fut  lui  qui  commença  le 
Thealrum  vitœ  humunœ ,  achevé 
et  publié  par  T/ieod»  Zwinger , 
son  gendre.  Cette  compilation 
forme  8  vol.  in-foL  de  l'édition 
de  Lyon,  16 56. 

I.  LYCURGUE,    roi  de 

Thrace.  Ses  sujets  s'abc^ndonnant 
h  l'ivrognerie  ^  il  fit  arracher 
toutes  ieà  vignes  de  ses  éttits  ; 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Pôëtes 
de  dire  qu'il  avoit  déclaré  la 
guerre  à  Bacchus ,  et  l'avoit  forcé 
de  passer  la  mer  et-  de  se  réfu- 
-gier  dans  Fisle  de  Naxie  ;  mais 
que  ce  Dieu  ,  irrité  de  son  im- 
piété ,  l'avoit  transporté  d*une 
telle  fureur,  qu'il  s'étoit  casaé 
tes  jambes. 

II.  LYCURGUE ,  législateur 
des  Lacédômoniens  ,  étoit  fils 
êiEnnome  roi  de  Sparte  ,  et  frère 
de  Polidecte ,  qui  régna  après 
$Qn  père.  Après  la  mort  de  son 
frère  ,  sa  veuve  offrit  la  cou- 
ronne à  Lycurgue ,  s'engagcant 
de  faire  avorter  l'enfant  dont 
elle  étoit  grosse  ,  pourvu  qu'il 
voulût  l'épouser  ;  mais  Lycurgue 
refusa  •  constamment  ces  offres 
avantageuses.  Content  dé  la  qua- 
lité de' tuteur  do  son  neveu  C^a.., 
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Til>aus  ,  il  lui  reipit  le  goïiverne^^ 
ment  lorsqu'il  eut  atteint  l'à-e 
de  lïiajorité  ,  l'an  S70  avant  J.C" 
Malgré  une  conduite  si  régulière 
et  si  généreuse ,  on  l'accusa  d« 
vouloir  usurper  la  souveraineté. 
L'intégrité  de  ses  n>œurs  lui 
avoit  fait  des  ennemis  ;  il  jje 
chercha  à  s'en  venger ,  qu'en  se 
mettant  en  état  d'être  plus  utile 
à  sa  patrie.  Il  la  quitte  ,  pour 
étudier  les  mœurs  et  les  usages 
des  peuples.  Il  passe  en  Crète, 
célèbre  par  ses  lois  dures  et 
austères  ;  il  voit  la  magnificence 
de  l'Asie-,  sans  en  êfre  ni  e'Woui , 
ni  corrompu  ;  enfin  il  se  rend 
en  Egypte ,  l'école  dés  sciences 
et  des  arts.  De  retour  de  ses 
voyages,  Lycurgue  donna  aux 
Lacédémoniens  des  lois  sévères". 
Tout  étoit  en  confusion  depuis 
long -temps  à  Sparte.  Aucim 
frein  ne  retenoit  l'andace  da 
peuple.  Les  rois  vooiloient  y  ré- 
gner despotiqueraent ,  et  les  su- 
jets ne  vouioient  pas  obéir.  Le 
législateur  philosophe  prit  la  ré- 
solution de  réformer  entièrement 
le  gouvernement  ;  mais  ,  avant 
que  d'exécuter  un  dessein  si 
hardi,  il  eut  beaucoup  d'oBsta- 
cles  à  surmonter.  Alcandre,  jeune 
Spartiate,  creva  un  œil  à  Xj— 
curgue-en  le  poursuivant  dans 
•nne  sédition  élevée  contre  lur. 
Lycurgue  non-sculement/jui  par- 
donna ;  mais  il  le  retint  auprès 
de  lui  ,  et  le  traita  comme  son 
fils.  Cependant  le  législateur  de 
Lacédémone  méditant*  des  chan— 
gemens ,  dont  les  suites  pou- 
voient  être  dangereuses  ,  se  ren- 
dit avec  les  principaux  Spartiates 
au  temple  de  Delphes  ,  pour  con- 
sulter'"^/^oZZo/î.  Quand  il  eut 
offert  son  sacrifice ,  il  reçut  cette 
réponse  :  Allez ,  ami  des  Dieux , 
ou  Dieu  plutôt  qu'homme  ;  Apol- 
lon A  examiné  votr^  prière ,  eÈ 
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\mis  alU'z  jeter  les  foridemens  de 
la  plus  florissante  Hépiihlique  qui 
ait  jamais  été,u  I^çurgue   com- 
■  mença  dès  ce  moment  les  grands 
change  m  éns  4u'il  avoit  médites, 
il  établit  •  ï-^^  Un  Conseil  com- 
posé de   28   sénateurs,  qui,  en 
tempérant  la  puissance  des  rois 
par  une  autorité  égale  à  là  leur^ 
fiit  comme  im  contrepoids  ,  qui 
maintint  l'état   dans  im  parfait 
équilibre.  2.0  II  mit  une  exacte 
égalité   entre  les   citoyens,  par 
xm  nouveau  partage   des  terres. 
3»**  Il  déracina   la  cupidité  ^  eil 
défendaht  l'usage  de  la  monrioié 
jd'or  et  d'argent.  4.0  II  institua 
.  les  repas  publics  ,   pour  bannir 
Ja   mollesse  ,    et  il   voulut  que 
tous   les   citoyens    mangeassent 
.ensemble  des  mêmes  viandes  ré- 
glées   par  la   loi.  v .   Parmi   des 
xéglemens  si  sages,  il  y  en  eut 
quelques— tms  de  bizarres.  On  l'a 
h\àmé ,  avec  raison ,  d'avoir  voulu 
que  les  filles  portassent  des  robes 
fendues  des  deux  côtés ,  à  droite 
et  à  gauche,  jusqu'aux  talons  ; 
^t  d'avoir,  ordonné  qu'elles  fissent 
.les  mêmes  exercices  que  les  jeu- 
nes garçons ,  qu'elles  dansassent 
jiues  comme   eux,    et   dans   les 
anêmes  lieux,  à^certaines   ifêtes 
solennelles  ,    en    chantant    des 
chansons.  Le  règlement  barbare 
qu'il  fit  contre  les  enfens-qtii  ne 
se mbl oient   pas  promettre  ,    en 
.venant  au   monde,  devoir   être 
-un  jour  bien  faits  et  vigoureux.^ 
ji'eôt.pas  moins  blâmable.  Mais, 
à  l'exception  de  ces  deux  décrets 
et;  d'un  petit  nombre  i  d'autres  ,• 
il   faut  avouer  ^ue  les  Lois  de 
^Lycurgue  étoient  très-sâ^es    et 
très-belles.  Leur  principal  objet 
-ëtoit   d'exer.cer    lè   corps-  et  de 
l'endurcir    aux    travaux    de    là 
guerre.  De  là  l'éducation  dure  et 
sévère  qu'on  donnoit  atix  enfan.^. 
jll. voulut  qu'on  les  {iccoutumât  à 
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braver  tout,   à  n'avoir  peut  dé 
rien,  à  coucher  sur  la  dure,  à 
marcher  nu -pieds.   On  les  éle-^ 
voit    tous    ensemble  ,•  sous  deà 
maîtres    d'une   vertu    reconnue*' 
On  tâchoitde  les  rendre  souples^^ 
obéissans ,  adroits  ,   infatigable^ 
et  paHens  dans  les  travaux.  Oni 
leur  ordonnoit  même  de   déro»-. 
ber  ,    pourvu   que    ce   fut  aveô^ 
tant  d'adresse  qu'on  ne  s'en  apA* 
perçut  pas  ;  car  s*ils  étoient  dé-^ 
couverts,  ils  étoieiit  punis.  Uà 
jeune   Spartiate    ayant   pris   uit 
renard  ^  le  cacha  sous  sa  robe,  y 
et  plutôt  de  lâissei*  découvrir  soii. 
vol,  il  souffrit,  jusqu'à  en  mou- 
rir ,  que  l'ahirtial  lui   déchirât  lé. 
Ventre.  Dans  une  fête  qu'on  ce— 
lébroit  tous  les  ans  en  l'honneur, 
de   Diane ,    on  aséembloit   toufi. 
les  enfans ,  et   ôh   les   fouettoit 
près    dé    l'autel   de  la   Déesse,' 
jusqu'à  lés  faire  expirer  sous  leî. 
coups,  sans  qu'on  leur  entendît 
faire    la    moindre    plainte.   Le» 
parens  eux-mêmes  alloienf  \ei 
exhorter  à  souffrir  ces   cruelles 
épreuves-.    Une    telle  éducation 
fit- des  Lacédémoniens  d'excelîens 
hommes  de  guerre,   teurs  maxi^ 
mes   étoieiit    de    ne    point  fui* 
devant  l'ennetTii ,  quelque  supé— 
Tieùir    qu'il  fût  eh    nombre;  dd 
ne  jamais  abandonner  leur  poste, 
ni  leurs  armes ,   de  vaipcre  ou 
de  mourir.  Ceux  qui  étoient  tués 
sur  le  champ  de  bataillç   étoient 
rapportés  sur  leurs  boucliers  quit 
tenoieïit  lieii  de  brancËtds.  Une 
mère ,  eh  disant  adieu  à  son  fils 
qui  partoit  pour  la  guerre,  lui 
recommanda    expressément     de 
revenir  avec  sort  bouclier  ou  sur 
'son  bouclier.  Une  autre  mère , 
en  apprenant  qite  son   nls  étoit 
inort   dans   un   combat  pour  ]« 
service  de  sa  patrie ,  dit  froide- 
ment :  Je  ne  Vavois  mis  au  ntondâ 
4ue  pùur  cela,  Coihme  la  mii«4 

£  e  X 
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tique  et  la  poésie  sdnt  ■  copaales 
d'exciter  riniAgiitation ,  Lycurgue 
tâcha  d'en  inspirer  Je  goCit  aux 
Spartiates.  IVÏais  il  vojiihit  ixne 
poésie  et  une  musique  mkles  j 
nobles,  propres  à  élever  Famé 
et  à  la  porter  aux  actions  de 
Tertu  et  de  courage.  De  là  vint 
Jtt  coutume  des  rois  de  Sparte  ^ 
♦le  faire  un  sacrifice  aux  Musoè 
avant  que  de  livrer  bataille.  La 
inarehe  des  trotipes  étoit  une 
espèce  de  danse,  pendant  laqiielfe 
on  cEantoit  des  cantiques  mili- 
taires, en  l'honneur  des  braves 
guerriers  morts  pour  la  patrie. 
Lycurgue  voulant  engager  les 
liacédémoniens  à  observer  in-* 
yiolablement  les  lois  qu'il  avoit 
faites  pour  leur  prospérité  ,  leur 
fit ,  dib-6n  ,  promettre  avec  ser-i^ 
ment  de  ny  rien  changer  jusqu'à 
son  retour.  Il  s'en  allé  ensuite  ^ 
àjoute-t-on  ,  dans  l'isle  de  Crète , 
ou  il  se  donna  la  mort,  après 
avoir  ordonné  que  l'on  jetât  ses 
cendres  dans  la  mer.  Il  craignoit 
que ,  si  on  rapportoit  son  corps 
à  Sparte  ,  les  Lacédé'moniens  ne 
crussent  être  absous  d^  leur 
serment-  fabbé  de  Conddlac 
a  fait  un  parallèle  de  Lycur>^ 
GUE  et  àe-  SoLON  >  qui  mé^ 
Xite  bien  de  terminer  cet . article;- 
;«  Le  premier  ,  dit -il,  donna 
«dans,  les  S}>aTtiates  un  modèle 
subsistant  tîe  talens  militaires  et 
de  vertu*  guerrières  ;  lé  second 
développa  dans  les  Atliériiefts  ^  1© 
germe  de  toutes  lés  Vertus*  e©^ 
ciales  et  des  talens  de  toute  es* 
pèce.  Ce  jfut  l'époqjiie  où  la  Grèce' 
commença  à  pi^uii<e  de  grands 
ïiortimes  en  tout  ^enre^  Comme 
les  mœurs  assurent  ^  seitleà  y  la 
durée  d'im  gouvernement,  tofws 
deux  (donnèrent  leurs  soinéà  l'éd»- 
cationdes citoyens , quoique  avec 
ées  vues  différentes.  A  Lacédé*. 
jB^aa^  les  ^i^fans- élevés  par.i!éfca^. 
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rie  prenôient  que  des  habiéudcfl 
utiles  à  la  patrie,  ha  république' 
veiîloit  sur  leurs  exercices  ,  suf 
leurs  actions,  snr  leurs  discours* 
Rien  n'étoit  indiffvrent  ,  toutf 
étoit  réglé  par  la  loi-,  et  le?  ci- 
toyens s'accoutunîioient,  d^^s  l'en- 
fance ,  à  la  même  faccn  de  pensée 
cr>mme  à  la  même  façon  d'agir. 
Une  parfaite  égalité  pouvoit 
seule  maintenir  une  discipKne  si  ' 
sévO^re  ;  il  falioit  par  conséquent 
que  tous  les  biens  fussent  e» 
commun.  Il  falîoit  ôter  aux  ci- 
tojens  tout  moyen  de  s'enrichir^ 
bannir  l?s  arts  .  le  commerce  y 
l'or  et  l'argent.  Il  falioit,  en  un 
Kiot,  pour  fermer  Speirte  k  \à 
corruption  ,  la  fermer  aux  ri- 
chesses. Ce  fut  donc  la  monnoie' 
de  fer  qui'  donna  toute  la  'con- 
sistance an  gouvernemeilt  dey 
Spartiates  5  et  la  pauvreté  pou- 
voit seule'  Conserver  les  moears 
à  cette  république.  Solon  ne 
pOuvoit  pas  aissurer  à  son  goii- 
yernement  la  même  durée  ^  et'à 
nie  se  le  ^promettoit  pas  dans'  une 
t^publique  oii  tous  le  citoyens 
n'é t'oient  "pas  pauVreô.  Les  pait^ 
Vres  auroient  été  dangereux  dan? 
un  pareil  état.  11  falioit  que  Té-' 
ducat  ion  fit  à  tous  un  besoin  de 
s'occuper  ,  et  ce  fut  là  le  prm- 
•cipàl  objet  du  Législateur.  Mai» 
il  lui  suffisoit  ausài  qu'on  s'oc- 
cupât; car  en- gênant  la  liberté^ 
il  eut  étouffé  î'indîtetrie,  et  dé- 
goûté de  tout  travail.  11  étoit 
donc  nécessaire  que  tous  les  arts 
fussent  estimes  ;  que  la  cohsidé- 
ratioA  qui  leur  étoit  attachée, 
fît  un  Lesoin  d'avoir  des  talens 
et  de  les  cuîtîver  dans  les  aù- 
treô-.  Or  voilà  Tesprit  qui  distin*- 
^uoit  les,  Athéniens.  Les  grands 
hommes  parmi  eux  se  firent  un 
honneur  dé  forther  des  élèves... 
.On  a  dit  qné'  LyCur^ve  avoit 
donné  aux  âp4rfiat«»  des  mœui>& 
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informes  à  5es  lois ,  et  qtié 
Solon  avoit  doniié  iuix  Athé- 
niens des.  IqU  c0p(oxxtufB  i\  J^urA 
mœurs.  L'entrçpi^e  du  premier 
demandoit  plus  dç  courage, 'et 
celle  du  iecond  ping  d'art.  Peut-^ 
être  U  différence  de  le«r  carac- 
tère eut-elle  l;>eattcoiip  de  part 
à  la  différence  des  plans  qu'ils 
se  firenjt,  Lycurgne  étoit  dur  et 
uustère  :  ^çlorj,.  jétQÎt  «lonx  ,et 
même  roi uptueux.. Quoi  q.u'H  etn 
^oit,  tous  de\ix  jrémssiceîit;*  Xy-* 
çurgue  vouIqî^  faine  tles  soldats  y 
iPfe  il  en  Î\U  Solot^  ■  voulut  réunie 
les  talens  aux  vertus  militaires  , 
et  il  fit  des  IionHnes  dans  tans 
fes  genres.....  I^accdémone  con— 
«erv^  plus  long-temps  ses  mœurs 
et  se$  lois;  mais  Athèneâ  sur—, 
vécut  même  à  la  perle  de  sa- 
liberté.  TojuteU  Grêcp  fut  assu-^ 
jettie,  .et  ,le^.  Atbénieni»  triom- 
yhèxenfc  de.,  kufs,  \^nuiqueurs  par 
la  supériorité  des.  taten$»-'Tous 
ces  tfilens  auroipçt  éJté,  j)erdus  , 
9\  Solon  avoit  fait'  à  Atliènes  ce 
^ue  Lycurgue  fit  à  Sparte.  Ad- 
mirons lé  courage  dèl  celuirci  , 
et  chérissons  la  mémoire  d» 
l'autre  >».  Voyez  la  Vje  dé  Ly-^ 
eiirgue  âansPUitarquei  eî?  dans- 
le  VII*  volume  des  Mémoires  de 
V Académie  des,  Inscri/yUctts ,  par 
la  Ban-e, 

;  lîl.  LYtïUItG^É^  era^pur 
'Athénien  ,  c&ntemporain  de  Dt*- 
moslhèii'e  ,.  eut'î'ifUendancc  du" 
trésor  public  ^  fut  chargé  du  ^ôin- 
de  la  policé  ,  et  rexerça  avec 
l^eauconp  de  ^L'vcrîlé.  11  chassa 
4é  la  ville  tous  les  malfaiteurs,, 
*t  tint  un  registre  e.xaCt  de  toufr 
«e  qu'il  fit  pendant  son  admi- 
nistratio».  Lorsqulï  fut  h<>rs  de- 
charge  ,  U  fit  atfaeheF  ce  registre» 
•  une  colonne^  afin  que  chacun 
«ut  îà  liberté  d'en  faire  la  cen** 
jiui:^^  Qiuiâ  sfll  disxuiiîre  maladie  ^ 
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51  se  fit  porter  au  sénat  pôiu^ 
rendre  compte  de  ses  action»  , 
et  après  y  avoir  confondu  le  seul 
accusateur  qui  se  présenta  ,  il 
se  fit  rapporter  chez  lui ,  où  il 
expira  bientôt  après  ^  vetè  Tau 
356  avant  Jésws-Cbrist»  Lycurgiie 
étoit  du  nombre  des  trente  Ora-t 
teurs  que  les  Athéfiiens  refusé** 
rent  de  donner  à  Alexandre*  C* 
fut  lui  qui  y  voyant  le  philoso-» 
phe  Xénocrate  conduit  en  prisori 
pour  n'avoir  pas  payé  le  tribut, 
qu'on  exigeoit  des  étrangers ,  le 
délivra  ,  et  fit  mettre  h  sa  place 
k  fermier  qui  avoit  fait  traiter- 
Si  durement  im  homme  de  lettres,. 
Les  AUÎes  imprimèrent  à  Venise ,. 
f5i3,  en  2  vol.  in- folio  ^  un 
recueil  de  Harangues  de  plusieurs 
aficieus  Orateurs  Grecs  ,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  celles  deç 
Lyc argue ^ 

^  I.  I,y  eus ,  roi  dé  iB<?otie  ^ 
a\'Ctit  d'ftlbord  épousé  Antiope  ,* 
fille  du  vpi  Nictée  ,  qu'il  rc>pu-* 
cUa  )  lorsqu'il  £ut  instruit  de  ses^ 
amours  avec  JufHter,  changé  en. 
Satyre  ,  et  se  maria  avec  j)ircéj. 
Celle-ci  craignant  que  son  mdri 
ne  reprît  sa.  première  femme  ^. 
la  fit  enfermer  dans  u;ie,  étroite- 
prison.  Mais  Jupiter ,  touché  d.& 
compassion  y.  la  mit  en  liberté- 
Alôrs  elle  se  réfugia  sur  îc  monf 
€ithér6n ,  oit  «lie  accoucha  d'v^wi- 
phion  et  de  Zéthus',  mn  furent: 
élevés  ]jâr  tin  berger  du  foièi- 
nage^-  .Dans- la  suite,  ayant  été^ 
instruits  de  leor  nai^sasice  ,  'ils. 
tuèrent  Lycus  et  Diréé^  Voy€zs. 
^PHION  ex  ÏJlRci.. 

IL.  LYGUS  j.  ci^o^'en-  Bàniif 
cTe  TUèbes  ,  voulant  profiter  àxù 
temps  ^yt  Hercule  étant  ifescendw 
aux  enfers  ,  pour  exéctiter  set 
desseins  aw^itieirx-  y  «voit  fîéjk 
fait  mourir  te- roi  Cré&rt^  et  3*é-i 
toit,  emparé  dehfetoyantéVlliiflft^ 
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^éme  sur  le  point  de  faire  vio- 
lence kMégare  femme  d'Hercule , 
lorsque  ce  Héros  arriva  heureu- 
sement pour  tuer  le  tyran.  Mais 
^^unon  ,  qui  protégeoit  Lycus  et 
iaïssoit  Hercule  ,  irritée  de  ce 
qu'il  l'avoit  fait  mourir  ,  lui  ins- 
pira un  si  grand  accès  de  fureur  , 
qu'ayant  perdu  le  sens ,  il  mas-? 
^çacra  Mégare  et  ses  enfans. 

ril.  LYCUS  5  Tun  des  géné- 
i^ux  de  Lysimachus  ,  célèbre 
parmi  les  successeurs  d*  Alexandre 
le  Grand,  §e  rendit  maître. d'E-. 
,phèse  par  le  moyen  dîAndron ,. 
chef  de  <:qrsaires  ,  qu'il  gagna 
à  force  d'argent.  Andron  intro- 
duisit dans  la  ville  quelques  sol- 
dats de  Lycus ,  comme  s'ils  eus- 
sent été  des  prisonniers  ,  mais, 
^vec  des  armes  cachées.  Dès 
qu'ils  furent  entrés  dans  la  place  j 
ils  tuèrent  ceux  qui  faisoient  la 
garde  aux  portes  ,  et  donnèrent 
cin  même  temps  le  siignal  aux' 
troupes:  de  Lycus  ,  lesquelles* 
s'emparèrent  de  la  place  ,  efe  fi- 
rent prisonnier  Enète  qili  en* 
étoit  gouverneur.  Fro^to/i  a  placé' 
cette  histoire  dans  ses  Siratd*-* 
génies,   '  , 

L  Y  D  E  5,  femme  du  .poète 
[Antlmaque ,  et  poëte  elle-même, 
flima  son  mari  si  tendrement,^ 
y^'  que,  pour  se  ponsoler  4e  sa  mort , 
çlle  composa  une  Élégie  de  soa 
nom  ,  qui  Jtut  regardée  coiiune. 
lin  chef-d'œuvre  en^ce  genre'.    . 

LYDTAT,  (Thomas)  mathé- 
maticien Anglois  ,  né  à  Oker- 
ton  dans  le  comté  d'Oxford  en 
^572  ,  devint  curé  de  sa  patrie, 
et  mourut  en  1646,  à  74  ans* 
Il  eut  le  sort  de  plusieurs  s.avans, 
et  traîna  dans  l'indigence  une 
vie  laborieuse.  Il  futflong-temps 
f  n  prison  pour  dettes ,  occasion- 
nées par  l'impression  de  ses  li-^ 
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vres  9  et  par  sa  facilité  à  servû? 
de  caution  à  des  amis  prodi^iei 
ou  im'prudetts.  Lorsqu'il  eut  ob- 
tenu 5  sur  la  fin  de  ses  jours ,  iia 
pelit  bénéfice  ^  il  fut  persécuté 
par  les  parlementaires  ,  parce 
qu*il  étoit  attaché  au  parti  dki  roi. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
latin  sur  dçs  matières  de  chro- 
nologie ,  de  physique  et  d'his- 
toire. Les  principaux  sont  :  L  De 
varLis  q.nnoruM  formis  ,  Londres  ^ 
1 6o5  ,  in  -r  8°  ,  contre  Claviu» 
et  ScaHger.  Ce  dernier  ayant 
répondu  avec  beaucoup  d'empor- 
tement ,  Lydùat  fit  une  Apolo-^ 
gie  de  son  ouvrage  ,  imprimée 
en  1607.  IL  He  Vorigine  des^ 
Fontaines  et  des  autres  corps^ 
souterrains ,  1 6  o  5 ,  in  8.»-ilL  Plu- 
sieurs Traités  Astronomiques  et 
.  Physiques  ,  sur  la  nature  du  Ciel 
et  des  Élémens  ,  sur  le  mouve-v 
ment  des  Astres ,  sur  le  flux  et 
te  reflux',  etc. 

•  LYDitrs  y^  (  Jacq^ues  )  fils  dq 
BfiUkasar  ministre  à  Dordrecîjt  ^ 
et  auteur  de  quelques  mauvais 
ouvrages  de  controverse  ,  succéda, 
à  son  père  d^ns  le  ministère  -^ 
et  se  fit  connaître  a^i  17*  siècle 
danâ  la  républiqi^e  des  lettres  par 
plusieurs  livres  pleins  de  recher- 
ches curieuses.  V Sermonum  con^, 
nubialium  libcL  duo  ,  in— 4<*  ,  1643. 
Ç'est  un  traité  des  difféçens  usa- 
ges des  nations  dans  la  manier* 
de  se  marier.  II,  pc  re  Milir^ 
tari  ,  in  -  4°  ,  .^ 65 8  :  Duvraga 
posthume  ,  publié  par  Van-Thil 
qui  Tenrichit.de  plusieurs  remar-» 
ques.  lU,Agonostica  sacra  ,  Ilot-«. 
terdam ,  1 6  à  7  j  in- 1  :^ .  IV.  Bel^, 
giurn  gloriosum  ,  Dordrecht  ^ 
i$68  ,  in-12. 

L  LYNCHE,  un  des  Ar^ 

gonautes  qui  accompagnèrent 
jason  à  la  conquête  de  la  Tok 
son  d'or  5  était  fils  dV^/i*M-4^^ 
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Il  avolt  la  vue  si  perçante ,  selon 
Va  Fable ,  qu'il  voyoit  au  travers 
âes  murs,  et  découvroit  même 
ce  qui  se  passôi^  dans  les  cieux 
et  dans  les  enfers.  L'origine  de 
<;ette  fable  vient  apparemment  de 
ve  c[ue  IJyncée  enseigna  \e  moyen 
de  trouver  les  mine5  d'or  et  d"ar- 
Çent,  et  qu'il  fit  des  observatiçins 
nouvelles  sur  rastronomîe, 

IL  LYNCÉE,  fun  des  cîn- 
qiiante  fils  d'Egyplus  ,  épousa 
Hypermneslre  ,  l'une  des  cin- 
quante filles  de  Diinaus  roi  d'Ar- 
gos  ;  cette  princesse  ne  voulut 
,  pas  l'égorger  la  nuit  de  ses  noces , 
a  l'imitation  de  ses  autres  soeurs , 
et  aima  mieux  désobéir  à  son. 
père,  que  d'être  cruelle  envers 
son  mari.  Horace  met  dans  la 
bouche  de  cette  femme  un  dis-, 
cours  touchant  :  «  liève-toî ,  dît- 
ellie  à  Lyncée ,  de  peur  que  tu 
ne  trouves  Ja  mort  dansleisbra» 
de  la  voluptés  Je  veiix.  te  sou^ 
traire  à  la  baj^j^ie  de  mon  père, 
et  de  mes  sœurs.  Dan#  ce  mo- 
ment même  ,  ces  lionnes  déchi-* 
rent  les  innocentQS  brebis-,  qui^ 
trompées  par  l'amour,  sont  ve- 
nues se  livrer  k  leur  rage.  Moi , 
je  ne  suis  ni  cruelle  ,  ni  perfide , 
et  je  t'aime  :  je  veux  te  sauver. 
Que  mon  père  m'en  punisse  par 
hs  plus  rudes  chàtiinons  ;  il  n'en 
est  aucun  dont  on  ne  puisse  se 
consoler  par  le  plaisir  d'avoir 
fait  du  bien.  Adieu ,  fuis  !  je. 
t'en  conjure  par  notre  mutuelle 
tendresse.  Que  la  nuit  le  prête 
5CS  sombres  voiles ,  et  te  procure 
ïin  heureux  asile.  Puissions-nous 
i}n  jour  être  réunis  !  Puissent 
nos  cendres  être  déposées  dans 
la  même  urne  !  Puisse  notre 
amour  servir  de  modèle  à  la 
postérité  !  »  Lyncée  ,  échappé 
|iu  danger ,  arracha  le  trône  et 
i^  vie  à  son  ciucl' beau-père. 
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LYNCIJS  ou  LYNX ,  (  My th.  ) 

roi  de'Scythie,  prince  barbare  et  . 
cruçl ,  donna  l'hospitalité  à  Trip-^ 
tolbme^xe  Cérès  avoit  envoyé  par 
tout  Tunivers  pour  apprendre  aux 
hommes  à  cultiver  les  terres  , 
à  les  ensemencer  ,  et  à  faire 
usage  des  fruits.  Lorsqu'il  eut 
appris  le  nom  de  son  hôte,  sa 
patrie  et  le  sujet  de  ses  voyages  , 
il  forma  le  desseiii  de  le  tuer 
pour  s'attribuer  la  gloire  d'une 
si  belle  invention.  Mais ,  dans  le 
moment  qu'il  alloit  exécuter  son 
crime  ^.Ccrès  le  changea  en  lynx  , 
bête  féroce  de  son  nom. 

LYND  ,  (  Humphrey  )  cheva-* 
lier  Anglois',  né  à  Londres  en 
iSyS,  mo^?t  Fan  i636,  à  58  ans, 
publia  deux  Traités  de.  c/ontro- 
ver^e-,  estimés,  dit- on  ,  de  se» 
compatriotes  ,  et  traduits  en 
françoîs  par  Jean  de  la  Mon^ 
tagne»  L'un  traite  delà  Voie  sûre, 
et  l'autre  de  la  Voie  égarée, 

LYNDWOOD,  (Guillaume 
de , )  Voyez.  Guïi.laui4E  • 
n.^  %yh 

.  LYON,   (le  Cardinal  de  > 
Voyez  IV.^Plessis. 

LYONNET ,  (  Pierre  )  né  à 
Maestricht  le  22  juillet  1707, 
d^nl  pasteur  de  régliseFrançoise  , 
dont  la  fan'îille  avoit  été  expul- 
sée de  Lorraine  par  les  persé- 
cutions religieuses  ,  acquit ,  dès. 
son  en/ance  5  une  constitution  ro- 
buste ,  beaucoup  de  souplesse  et 
d'agilité  dans  tous  les  exercices 
du  corps.  L'étude  des  langues 
eut  pour  lui  un  attrait  particu-< 
Iter  ,  et  il  en  posséda  bientôt, 
neuf,  c'est  -  à -I- dire  ,  le  latin  ^ 
le  grec  ,  l'hébreu  ,,  le  françois  y, 
l'italien ,  l'espagnol  y  Tallemand ,, 
l'anglois  et  le  hoUandois.  Eile^ 
ne  lui  fit  point  oublier  la  çuî-s 
tiire  dès  sciences  exactes^  ni  cell^ 
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tdes  arts ,  oii  il  fit  mérae  de  grand* 
pro^rùs.  On  le  vit  musicien ,  pein- 
tre, graveur  et  sculpteur.  On  4 
conserve  de  lui ,  cpmrne  un  chef- 
â'œuvre; ,  tin  bas-relief  çn  buis  y 
représentant  j^poUon  et  les  Mu- 
ses. Lyonnet  avoit  été  destiné  à 
la  carrière  ecclésiastique  ;  niais 
il  la  quitta  pour  entrer  dans  celle 
de  la  jurisprudence.  Après  avair, 
suivi  le  barreau  (Quelque  teiijpSi 
k  la  Haye  ,  il  fut  nommé  1  un 
des  secrétaires  des  États  de  Hol- 
lande ,  et  leur  traducteur  juré 
pour  le'  françois  et  le  latin.  Ce 
fut  à  cette  époque  ^  que  le  goût 
^e  Thistoire  naturelle ,  et  parti- 
culièrement V^iistqire  des  insec- 
teç  ,  devint  en  lui  ime  sorte  de 
passion.  Il  résolut  de  décrire 
^eux  ^ui  se  trouvent  dans  les 
wvirons  de  la  Haye.  Bientôt 
après  ,  il  forma  une  collection 
de  coquilles ,  qui  devint  la  plus 
riche  de  l'Europe.  Ses  travaux 
ïui  ouvrirent  l'entrée  de  la  So^ 
çiété  de.  Londres ,  et  des  af^adé- 
inies  deHarïc^m,  Rouen,  Berlin,* 
iViennè  et  Pétersbourg.  Tous  les 
amis  des  sciences  et  'des  arts' 
èiirent  des  droits  à, son  amitié, 
€t  étoient  sûrs  d'être  bien_  re^ 
ÇU5  chez  lui.  Dans  tous  les  âges 
de  sa  vie  ,'  ses  mœurs  furent 
irréprochables. Scrupuleux  obser- 
vateur de  ses  devoirs  ,  la  vertu  , 
la  religion  et  sa  patrie  •  eurent 
égiilenient  à  le  regretter.  Il  mou*- 
rut  à  la  Haye ,  le  10  janvier  1 789 , 
à  81  ans.  On  lui  doit  :  ï.  Des 
notes  savantes  ..  et  deux  planches 
gravées  d'après  ses  dessins,  dans 
la  traduction  françoise  de  l'ou- 
vrage de  Lesser  ',  qui  parut  en 
1742»  sous  le  titre  de  Théolo- 
gie des  insectes.  Ces  notes ,  bien 
lus  que  le  texte ,  engagèrent 
Héaumur  à  le  faire  réimprimer 
à  Paris.  II.  Observations  sur  VIils-* 
iffire  des  Iiïsçctes»   IIL    Traité. 
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analpmiqjie  de  la  Chenille  ^j^ 
ronge  le  Saule ,  1764.  Cette 
production  est  aussi  étonnante 
par  son  originalité  que  magni- 
fique dans  son,  impression.  IV.  Il 
•aida  Tremhley  dans  &oii  Histoire 
dès  Polypes  d'eau  douce  ;  ei 
celui— ci ,  dans  sa  préface ,  sestf. 
plu  à  rendre  justice  à  son  colla- 
borateur. Wandelaar  ,  artiste 
distingué  ,  avoit  gravé  les  cinq , 
premières  planches:  mais  la  len- 
teur qu'éprouvoitce  travail,  ayant 
épiiisé  la  patience  de  Lyojiriet  ^ 
celui— ci  osa  ,  pour  la  première 
fois  ,  saisir  le  burin.  Il  ne  prit 
de  ^fl«iiÉf/(rar  qu'une  leçon  d\ine 
heure  ;  mais  l'ardeur  qu'il  mit 
à  son  entreprise  devint  le  gagç^ 
de  son  succès.  En  effet,  les  huiç. 
dernières  planches  de  sa  main, 
ne  sont  point  inférieures  auj; 
cipq  premières  de  Tf^ândelaar» 

LYONS,  (Israël)  juif  d'An-» 
gleterré  ,  mort  en  1773  ,  cul- 
tiva la  botanique  et  l'hébreu.  On 
a  de  lui  :  t*asciculits  plantamm 
circa  Cantabriginm  nasceatium, 
in— 8®  ;  et  iine  Grammaire  hê-^ 
hraique  y  1757,   in-8.*^ 

LYONS,  Voyez  J)ESLroNs. 

LYRE,  (Nicolas  de)  J'^'oyeA 
Nicolas  de  Lyre ,  n/"  XIV. 

LYS,  (  leanne  dn  )  Voyez^ 
Jeanne  d'Arc  ,  n.o.  X. 

LYSANDRE  ,  amiral  dea^ 
Lacédémoniens  dans  la  guerre, 
contre  Athènes  ,  dt-tacl^a  Éplu-se 
du  parti  des  Athéniens  ,  et  fi^ 
alliance  avec  Cyrus  le  Jeune  , 
roi  de  Perse.  Fort  du  secours 
de  ce  prince  ,  il  livra  un  combat 
naval  aux  Athéniens  ,  l'an  4o5 
avant  Jésus  -  Christ ,  défit,  leur' 
flotte,  tua  trois  mille  hommes, 
emporta  diverses  villes  ,  et  alla' 
attaquer   Athènes.    Cette  ville  • 


pressée  par  terre  et  par  mer  ^  se 
vit  contrainte  de  se  rendre  Tan- 
née suivante.  La  paix  ne  lui  fut 
accordée  qu'à  cpndifion  qu'pn 
àémoliroit  les  fortifications  du 
Pyrée  ;  qiyou  livrerojt  tputes  les 
galères  9  ^  la  réserve  de  doiize  ; 
giie  le^  villes  qui  lui  payoiént 
^ribut ,  seroiçnt  affranchies  ;  que 
les  bannis  seroient  rappelés  ,  et 
g;u'elle  ne  ferqjt  plus  îa  guerre, 
^ue.sous  le^  çrdre^  de.Lacédé- 
roone.  Atlièncs  ,  pour  comble  do. 
Couleur  ,  vit  son.  gouverner^eo^. 
changé  par  Lysandrc,  La  démo- 
cratie fut  détruite  et  toute  l'au"? 
torité  remise  entre  les  mains  dq 
trente  Arçla.ontes.  C'est  ainsi  qiiô. 
/mit  la  guerre  du  Péloponnèse, 
?près  avoir  dujré  vingt-sept  aiis, 
Le  vainqueur  alla  spumettre  en- 
suite l'isle  de  5a  m  os,  ajhép  d'A-r- 
thènes  ;  et  retourna  triomphant 
k  Sparte  avec  des  richesses  ip^r^. 
mensps  ,  fruit  ,de  ses  conquêttîs.r 
Son  aixibitioi^  n'çtoit  pas  ;satis^', 
Éaite  :  il  chefcV.  *^  s  eipparer  çio 
k  couronne.,  mais  ,inf)ins  en 
^-ran  qa*en  p.oUtique.  .'ll'.dçcri^, 
1^  coutume.  d;hcfiter  du  trôme.,, 
comme  un  nsnge  tarbare .  insî-^. 
:^uant.dans  les  esprits  qiuWtoit. 

Îïliïs  avantageux;  de  ne  déféreyi 
i,  royauté  qu'au  mérite.  Après. 
avoir  tenté  en  vain  d^  faire  par- 
fcr  en  sa  f^yçiir  le^  oracles  de 
Delphes  ..  de  BadoQC  et  de  Ju^ 
-^iter  Ammon  ^  il  fut.  obligé  dç 
ï;enoaîcer.  h  ses  prétpnUons.  1.» 
guerre  s*étànt  rallumée  entre  le^, 
Athéniens_  e't  les.  Lacédémoniens , 
Ly sandre  fut  un  des  chefs  qu'on  ; 
I^eur.  opposa.  II  -fut  tue  dans  «i)q 
feataille  ,  T^n  366  avant  Jésus-^ 
Christ.  Les  Spartiates  furent  dé- 
livrés par  sa  raort  dim  ambi- 
tieux ,  pour  qui  l'amour  de  la 
patrie,  la  religion  du  serment, 
ks  traités,  l'hoïmeur  nétoient 
-  mie  de  vains  noms.  Comme  on 
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lui  reprochoit  qu'il  faisoife  deai 
choses  indipics  d'HercAile  ,  dft 
qui  les  Lacédémoiiiens  se  flat-, 
toient  de  descendre  :  Il  faut  ^ 
dit-il ,  coudre  la  peau  du-  Benard 
où  manque  celle. du  Lion  ;  fai-n 
sant  allusion  au  Lion  àHercuUm 
Il  disait  qnon  amuse  les  enfant 
avec  des  osselets ,  et  les  homme^ 
(is^ec  des  paroles»».*  1^  vérité,^ 
ajoutoit  -T  il  ,  \'(ii^t  iissurérntn^ 
mieux  que  le  Tnçnson^e  ;  mais  ik 
faut  se  sen'ir  de  l'un  et  de  Vautre 
flans  Vcccasion.  Le  droit  du  plu^  , 
fort'étoit ,  à  ses  yeux ,  le  pieillçur 
trtre.  Dans  une  occasion  oii  lés, 
Spartiates  et  les  Argiens  se  dis-., 
putoienfc  sur  leurs  Hmites  ,  i,l  dit,^ 
éiî  montrant  son  épée  :  Voilà  le^ 
ihoyerp  d'avoir  raison:..  Lysan^ 
dre  fut  toujours  pauvre ,  aprè^, 
nvQir  introduit  à  Sparte  les  ri-i 
^K^s^ç^,  (^u,ar.d  on  sut  l'état  de 
ses  affaires  ,  daux  citoyens  Con- 
sidérables.  qui  dévoient  éponser, 
ses  Aft«$,.ref^jsèren.t  de  rçropliJC- 
leurs  engagemcns.  Cette  bassessu 
les  rendit  infâme^ ,  et  les.fit  con-n 
dâinniçr  i  »ne  amende. 

1 1. . LYSEUUS  ,  (Polycarpe  > 
..n^uit  à  Winendcen  ,  daijs  lo, 
•.}>ays  qe  Wittemberg,  çn  i552... 
Le,  d-uc  de  Saie  ,  qi|i  l'avoit* 
fait  é'evar.  à.  sçs  dépens  dans^ 
k  cQllé|;e.  4e  Tubinge,,  l'appela^ 
en  1.S7.7  ,  po,uR  être  ministre  de, 
r.Egli^f  de  Wittemberg.  Ly^ienfSf 
sjgna  y  V\\n  des  premiers ,  le  livre» 
4c»  la,  Ço/icorde  ,  et  fut  député  , 
f^c.  Jacques  André  ,  'pour  le* 
faire  signer  aux  théologiens  e^ 
apqt  ministres  de  l'électorat  de^ 
Saxo.  Il  mourut  à  I^resde  ^  oh 
il  était  ministre  ,  le  14  février, 
1.60 1,  a  50  ans.  Beaucoup  de 
q^iç?jelles  quMl  eut  à  soutenir,  e^^ 
ses  grandes  occupations  ,.ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  composer  un, 
nombre  considérable  d'ouvrages, 
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en  latin  et  en  aUeinand.  Les 
principaux  sont  :  I.  Expositio  in 
Cenesiïh ,  en  six  parties  ,  in-4°  > 
depuis  1^6  o  4  ,  juscju'en  1609. 
ÏI.  Sckola  Balyylonica  ,  i  6  o  9  j 
'  in— 4.^  IIL  Colossus  Bahylanùcus, 
1608  ,  in-4.0  L'auteur  y  donne  ^ 
sous  ces  deux  titres  bizarres , 
wn  Commentaire  sur  les  deux  pre- 
miers cliàpitres  de  Daniel.  IV.AJn 
Commentaire  nxx  tei  douze  pe- 
tits Prophètes  ,  publié  a  Leipzig 
eh '1609,'  îri-4%  par  Polycarpe- 
JLysefus ,  gon  petit-li]s.  V,"  Une 
fbiile  de  LiPres  de  tliéologfe  et 
de  cohtrô\/erse ,  dont  les  theb- 
Jogibus  né  font  presque  plus  au- 
cun usage.  Il  y  est  ,  àjaisi  que 
dans  ses  Commentaires ,  sava\it , 
mais  dififu.ç.  Y L  L'édition  del'jfc-^ 
tvire  des  Jésuites  ,  de  Tex-jésuite 
Jlasenmulier ,  qu'il  pùbjià  après 
la  mort  de  celui  —  ci  ,\sous"  ce 
titre  :  Historié^,  Ordinis  Jèsuilicl,  ' 
êe  Societatis  Jêsu  auclore ,  no-^ 
ikine ,  gradibus  ,  increhiehtis  \  à})' 
Mlid  Hasenmùll'ero  ,  '  ùu  m  duplici  ' 
,  pr€Bfaii6ne^  Pcdfàai'pi  IJyserl  ',  à  ' 
"  Francfort  ,1594  et'  1  <Jbé?  ,-ih-'4.<*» 
Le  Jésuite  Gretser  attaqua  .cette 
Hi^oîré  composée  par  un  honrAie 
qui  avoit  abandonné  soh  brifë' 
et  la  foi  de  ses  pères.  Lysèrusi 
]a  défendit  dans  son  Slreha  aé 
Greiserum  pro  honàrario  tju^ ,' 
in^8«  ,•  ièoj.  Les-  deux  auteurs' 
ne  s'ëpargrîent  point  le»  injurcfe.; 
C'^toit  le  style  ordinaire 'en trfe- 
les  savdns  de  ce  •  temps -'là  ,  et  il  ■ 
n'es^t  pas  entièrement  hors'  ù,ë^ 
mode.  .  /  ' 

IL  LYSERUS,  (Jéaîil 
docteur  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  de  la  même  faniiilé'qîie- 
le  précédent  j  naquit  en  8axe.^ 
11  fut  \ Apôtre  de  La  polygamie 
dans  le  .xviie  siècle  .Sa  manie 
{îour  cette  erreur  alla  si*  loin , 
^u'il  consuma  iQ%  biens  çt  sa  vi© 
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pour  prouver  que  non-seulement 
la  pluralité  des  femmes  est  per- 
mise ,  mais  qu'elle  est  même 
commandée  en  certains  cas.  Il 
voyagea  avec  assez  d'incommodité 
en  Allemagne  ,  en  Danemarck , 
eri  Suède  ,  en  Angleterre  ,  en 
Italie  et  en  France.,  pour  re- 
chercher dans  les  bibliothèques, 
de  quoi  appuyer  son  système , 
et  pour  tâcher  de  '^introduire 
dans  quelques  pâysl  Déguisé  tan- 
tôt sous  un  nom  ,  tantôt  sons  im 
autre  ^  il  publia  plusieurs  écrits 
pour  prouver  son  oj^'inion  ;  mais 
elle  n'èîit  pas  de  partisans  ,  du 
moins  ouvertement.  Son  entête- 
ment sur  la  pluralité  des  fenimesi 
siirprenoit  d'autant  plus,  qu'une 
séine  *raur6it  '  fort  embarrassé  , 
suivant;  Bf:yle.  C'ctôit  un  petit 
homme,  im  peu  bossu,  maigre^ 
pfâl'e  ,  riéveur  et  inquiet.  Après 
bieh  âeS  courtes  inutiles  ,  il  crut 
pouvoir  "se  fixer  en  France  ,  et 
alla  dehîeiiréi-'  chez  le  docteur 
Masius ,  mini^i^ç  de  l'envoyé  de 
Da'nemài;ck.  11  'se 'flatta  ensiiife 
de  rehd're 'sti  fortxme  rfieilleure 
à  la  cour,  pai;  le  jeu  des  échecs 
qu'il  cntendoït*  parfaitement  ,  et 
s  établir /'à^  V'er^aliieé  ;'  mais  ny 
trouvant  ppinr  ?es  secours  qu'il 
avoit  espérés ./ et 'y  étant  toaibé 
malade,  il  Voulut  revenir  à  pied 
à  Paris.  Cette 'fa tî^tié  augmenta 
tellenient  son  n/al-,  qu'il  mou- 
rut dans  une  maison  siir  la  route, 
e¥i  -1 684.  On  a  de  lui ,  sous  des. 
noms  empruntés  5  un  grand  nom- 
bre de  îivreis  en  faveur  de  la  po- 
lygaiîiie.  Le  plus  consitiérable  est 
iétit'ulé  t  •  Potygamia  Triumpha-^ 
trix  ,  id  est,  Discursui  politicusi 
de  Polygamid  ,  auctore  Théo»* 
philo  Aléthœo ,  cum  notis  Athn'^ 
naHi  Vincentiï ,  in-i^^  j  1682,,  à 
Amsterdam.  {  Brunsmanus ,  mi- 
nistre à  Copenhague  ,  a  réfuté 
cet  ouvrage  par  un  livre  i<?ti> 
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iiûé  :  Pôlygamia  Trlumpkata  ^ 
i68ç),-  in -8."  On  a  du  raêm© 
auteur,  uu  autre  livre  contre  i/- 
sçrus,  intitulé:  Mono^amla  Vic^ 
irlx,  1689  j  ;ii-S,®)  On  trouva 
dans  les  manuscrits  de  Lyserus 
iiiie  liste  curieuse  de  tous  les 
polygames  de  son  siècle.  U  est 
à  croire  que  cettç  liste  auroit 
été  plus  longue  ,•  §i  '  l'auteur  y 
ayoit  fait  entrer  tous  ceux  qui , 
Jl'ayant  qu'unç  feçinie  ,*  vivent, 
avec  plusieurs.  Au  reste  ^  Tkt^o-^ 
phile ,  Alethée  et  Athanase  Viri'^ 
œnt  ,  sont  des  noms  controu- 
vés  sous  lesquels  Lyserus  s'étoU 
cach-é. 

LYSIAS ,  très-cé'lùbré  orateur 
Grec  9  naquit  à  Syracuse  ,  l'an 
459  avant  J.  G.,  et  fut  mené  à 
Athènes  par  Cép haies  son  père, 
qui  l'y  fit  élever  avec  soin.  Lysias 
s'acquit  une  réputation  extraor- 
dipaire  par  ses  harangues.  11  for- 
lina  des  disciples  dans  le  bel  art 
de  l'éloquence ,  par  ses  leçons  et 
car  ses  écrits.  Il  parut  à  Athènes 
après  Pèrlclès ,  et  rotin t  ui;ie 
partie  de  la  force  de  cet  orateur  , 
sans  s'attacher  à  la  précision  qui 
le  caractérispit.  Il  jpignoit  à  une 
exposition  de  son  sujet ,  simple , 
darre  j  développée  ,  une  élocu- 
tîon  pure  et  choisie ,  une  noble 
simplicité 5  uri  beau  naturel,  wne 
exacte  peinture  des  mœurs  et  des 
caractères".  On  peut  juger  de  l'é- 
loquence de  Lysias ,  par  le  pre- 
mier discours  de  la  première  par- 
tie du  Pliédon  de  Fkaton,  (^ilIu- 
tilieri  la  çom]jaroit  à  un  ruisseau 
pur  et  clair,  plutôt  qu'à  un  fleuve 
majestueux.  En  effet ,  il  instruit 
ses  juges  ;  quelquefois  môme  il 
est  insinuant  avec  adresse  :  mais  il 
emploie  rarement  ces  mouveraens 
^ui  ébranlent  et  qui  ejîtraîn.ent. 
On  rapporte  qu'un  jour  Lysias 
fj^ant  doûué  jon  plaijjoyer  \  lire 
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à  son  adversaire  dansTAréopage^ 
cet  homme  lui  dit  ;  «  La  pre- 
mière fois  que  je  l'ai  lu ,  je  l'ai 
trouvé  bon  ;  la  seconde ,  médio-. 
cre  ;  la  troisième  ,  mauvais.  »  Hé  . 
bien  j,  répliqua  Lysias  ,  il  est  donc 
hou  ,  caj'  on.  ne  le  récite  ijuune 
fois.  Il  mourut  dans  un  âge  fort, 
avancé  ,  l'an  874  i^vaut  J.  C.  11 
composa ,  depuis  la  67*  année  de 
SQjî  âge  jusqu'à  la  80*^,  deux  cents. 
Discours  9  dont  il  ne  nous  rest% 
que  trente-quatre  ,  traduits  en 
ffai^gois  piar  l'abbé  Auger,,  à 
Paris,  1783  ,  in-8.°  La  meilleure 
édition  de  roriginal,  est  celle  de- 
Taylor  ,  in^4o  ,  1740,  à  Ci^m— , 
bridge.  On  les  trouve  aussi  daas. 
le  Hecueil  des  orateurs  Grcc3 
ôiALle  ,  in-îoîio  ,  i5ï3,  et  djQ-. 
H^iiri-iEtienne  ,  in— folio  ,  1,575* 
Voyez  Tarticlt^  J.  Socrate  ,  yçr»- 
Iç  niil'ieu..    .  ' 

IL  LYSIAS,  (€1311*6)  tribuix, 
des  t  coup  es  Romaines  qui  fai-* 
soient  garde  au  temple  de  Jéru- 
salem. It  ^rrac-ha  St,  Paul  de» 
main?  des  Juifs  ,"  qui  voul'oie nt 
le  faire  mourir  v  et  pour  con^ 
noître^lô  sujôt  de  leur  animosité- 
contre  lui,  il  fut  sur  le  point  de'" 
l'appliquer  à  la  question ,  en  lé-' 
faisant  frappfer  de  verges.  Mais- 
St.  Paul  ayant  dit  qu'il  étôit  ci-»' 
toyen  Romain  ,  c«  tribun  n'osft' 
passer  outre  ,*et  il  l'envoya  dans 
la  tottr  Aniania  ,  d'où  il  le  fit 
conduire,  sous  uaie  bonne  escorte, 
à Césarée,  d'aptes  les  avis  qu'il  re- 
çut que  plus  de  quarante  Juif» 
avoient  conspiré  contre  cet  apô-. 
tre. 

L YSICRATU ,  riche  citoyea 
d'Athènes  ,  fit  élever  à  ses  fraif 
le  monument  Gj-ec  connu  souâ 
lé  nom  de  lanterne  de  Biogène  , 
pour  placer  à  son  sommet ,  le 
trépied  de  bronze  que  la  tribu 
Acasmantide^  dont  il  étoit  »  ve- 
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noît  de  rernportpr  pour  prix  âix 
chant  dans  les  fêtes  de  Bacchus  . 
célébrées  Fan  335  avant  l'ère 
vulgaire.  Ce  monument  est  en 
marbre  ,  et  l'un  des  mieux  con- 
servés de  ceux  qu'on  voit  encore  à 
Athènes.  M.  Fauvel ,  peintre  cor- 
respondant del'lnsti  tut ,  l'a  fidelle- 
inent  moulé  en  plâtre  sur  ces  lieux, 
et  il  a  été  ensuite  exécuté  en  terre 
cuite  à  Paris ,  dans  toutes  ses  di- 
piensions,  et  déposé  en  1802,  au 
milieu  de  la  cour  du  Louvre. 

1.  LYSIMAQUE  ,  disciple  de 
CnlUsthènes  ,  (  Voyez  ce  mot  ) 
fut  Tun  des  meilleurs  capitaine^ 
d'Alexandre  le  Grande  11  se  ren- 
dit maître  d'tme  partie  rîe  la 
'^'hrace  ,  après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  et  y  biîtit  une  ville  de 
«on  nom  ,  l'an  309  avant  J.  C, 
Il  suivit  le  parti  de  Cass(tndre  et 
-de  SiUi'ucus  contre  Autigone  et 
Pémétrlus  ,  et  se  trouva  h  la. cé- 
lèbre bataille  d'Ipsus  ,  Tan  3pi 
<ivant  J.  C,  Lysimaque^  s'empara 
4e  la  B^acéiloine. ,  et  y  régna  dix 
ftns;  mai*  ayant  fait  mourir  son 
fils  Agalhocle  ,  et  commis  des. 
cruautés  inojuies  ^  les  principaux 
de  ses  sujets  l'abandonnèrent-  Il 
passa  alors  en  Asie,  pour. faire- 
Ja  guerre  ù  SéUuçus  ,  qui  leur 
«voit  donné  retraite j  et  fut  tué 
i^ans  un  combat  contre  ce  prince, 
Van  28a  avant  J.  G.^  à  74  ansv 
On  ne  reconnut  eon  cojr|»&  su«- 
le  çbamp  de  bataille  ,  que  par  le 
moyen  d'im  petit  chien  qui  ne  l'a-r 
voit  point  abandonné.  -^Jl  ne  faut 
pas' le  coiofondre  avec  un  autro 
LrsiMAQUJS  d'Acarnani^ ,  et  ua 
des  anciens  maîtres.  d'Alexandre  , 
qui  n'avoit  aucune  sorte  de  dé-; 
licatesse  d'esprit.  G'étojt  un.  fad« 
^dulateur  ,  dont  tout  le  mérite 
çonsistoit  à  répéter  sans  cesse  que 
Philippe  étoit  Fêlée';  Alexandre, 
\^çhille i  et  lui,  Pkén(x^  ^ 
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II.  LYSIMAQUE,  Juif,  p«w 
Vint  au  souverain  pontificat  d9 
sa  nation  ,  Tan  204  avant  J.  C, 
après  avoir  supplanté  sou  frèrd 
MénelaiXs  ,  en  payant  une  somme 
d'argent  que  celui-ci  n'avoit  p^ 
fournir  au  roi  Antiockus  Epi^ 
phanes^  Les  violences  ,  les  injus- 
ticîes  et  les  sacrilèges  sans  nombre 
qu  il  commit  pendant  son  gou-. 
vernement ,  forcèrent  les  Juifs  5^^ 
qui  ne  pou  voient  plus  le  souf-i 
trir  ,  à  s'en  défaire  dès  Tannée 
suivante. 

m.  LYSIMAQUE,  irer©- 
d'-^/?o//<></c>r^,  ennemi  déclaré  des^ 
Juifs,  eut  le  gouvernemeut  de- 
Gaza.  La  grande  ialousie  qu*il 
conçue  contre  son  frère  ,  que  le 
peuple  et  les  soldats  aimoient  et 
consjbdt^rQÎent  plus  que  lui ,  W 
porta  à  le  tuer  en  trahison ,  c^ 
à  livrer  cette  ville  à  Alexandre'^ 
Janiiée  qui  Tassiégeoit^ 

LYSIPPE ,  très-célèbre  scnlp-- 
teur  Grec  ,  patif  de  Sicyone  ,; 
exerça  en  premier  ^i©»  le  métiec 
de  serrurier.  Il  s'adonna  ensuite 
ft  la  peinture  ,  et  .la  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  à  la  sculp- 
ture. II  avoit  eu  d'abord  pour 
maître  le  Dorùphore  de  Policlèu;^ 
mais  ayant  demandé  à  Eupomp^ 
lequel  de  ceux  qui  l'avoient  pré-^ 
cédé  dans  son  aEt,^il.devoit  sepro^. 
poser  pour  modèle  ?  T^''ul  homnuh 
çn.  pariiculier  ,  lui  répondit-il, 
Tfiais  la  nature  mém^*  Il  l'êtudia 
donc  uniquement,  et  la  rendil^ 
avec  tous  ses  charmes  ,  et  sur-* 
tout,  avec  beaucoup  de  vérité^w 
Il  étoit  contemporain  d'Alexan-* 
4re  le  Grand^.  C'ctoifc  à  lui  et  à. 
A  pelle  seuleaient  ,  que  ce  con-^ 
quérant  permit  de  le  représenter^ 
Lysippe  a  fait  plusieurs  Statues. 
d'Alexandre  ,  suivant  ses  diffé-». 


âges 


Une  ,    en tr autres. 


^^Qit   d'vme  bçaiité  frajjapt^; 


It^Mpereur^Néron  en  faisoî4i^rflnd 

icas  ;  mais  ,  comme  elle  n'étoit 
^iie  de  bronze  ,  ce  prince  crut 
que  For  ,  en  l'enrichissant ,  la  ren- 
droit  plus  belle.  Cette  nouvelle 
parure  gâta  la  statue  ^  aii  lieu 
de  l'orner  ;  on  fut  obligé  de  Toter, 
ce  qui  dégrada  sans  doute  beau- 
coup ce  chef-d'œuvre.  Lysvppe\ 
est  celiii  de  tous,  les  sculpteurs 
anciens  ,  qui  laissa  le  plus  d'du- 
Vrages.  On  en  comptoit  près  de 
six  cents  de  son  ciseau.  Les  plus 
Connus  sont ,  un  Chien  se  léchant 
ime  plaie ,  \  Apollon  de  Tarente , 
de  quarante  cOudées  de  haut  ;  la 
Statue  de  Sacrale;  celle  d'unhom- 
ine  sortant  du  bain ,  que  le  consul 
Agrippa  mit  a  Rome  devant  ses 
thermes  ;  Alexandre  encore  en- 
fant ;  et  les  vingt-cinq  Cavaliefs 
lijui  avOient  perdu  la  vie  au  pas- 
sage du  Cranique.  On  dit  que 
Tjysippe  exprima  mieux  les  che- 
veux que  tous  ceux  qui  Tavoient 
tîrécédé  :  cela  seul  suffiroit  pour 
e  tirer  de  la  foule  des  artistes 
ordinaires.  Il  fut  le  premier  sculp- 
teur qui  fit  les  têtes  plus  petites 
0t  les  corps  moins  git)s  ,  pout 


faire  paroître  l«s  statues  phi^ 
hautes.  Mes  prédécesseurs  ,  ài^ 
soit-il  à  ce  sujet ,  ont  représenté 
les  hommes  tels  qu'ils  étaient  faits  f 
mais  pour  moi ,  je  les  représenta 
tels  qu'ils  paraissent»  Il  florissoiC 
vers  Tan  35o  avant  J.  C- 

LYSIPPE  ,    rày.  PRÉTÏDKS. 

LYSIS,  philosojihe  Pythagow 
ricien  ,  précepteur  à'Epaminon^ 
das  ,  est  auteur  ,  suivant  la  pins 
cora  mune  opinion ,  des  Vers  dorés 
que  l'on  attribue  ordinairement 
à  Pylhagore.  Noit«  avOnS ,  sous 
le  nom  de  Lysis ,  une  Lettre  k 
Hipparque  ,  dans  laquelle  il  lui 
reproche  de  divulguer  Iqs  secrets 
de  Pythagate ,  leur  maître  com- 
mun. Cette  Lettre  est  dans  1er 
Opuscula  Mythologica  et  Philo^ 
sopkica  de  Thomas  Gale.  On? 
croit  que^Lysii  vivoit  vers  l'ait 
388  avant  J.  C. 

LYSISTRATEv  frère  drf' 
statuaire  JLysippe  ,    fut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  manière  do' 
faire  des  statues  d'af|;ile  et  ésf 
cire. 


Wfimimmiamis^ 
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La,  (Mythol.)  étoit  une  de* 
,  femmes  qui  sui voient  Bhée.  Ju- 
piter la  chargea  de  l'éducation  de 
Bacchus.  Les  Lydiens  adoroient 
Bhée  elle-même  sous  le  nom 
de  Ma. 

MAACHA,  roi  de  Geth , 
donna  du  secours  à  Hannon  ,  roi 
des  Ammonites,  contre  David, 
Mais  Joah ,  général  des  troupes 
de  David  ,  tailla  en  pièces  les 
deux  armées. 

MAAN  ,  (  Jean  )  docteur  de 
Sorbonne ,  natif  du  Mans  ,  cha- 
noine et  précepteur  de  Téglise 
de  Tours  ,  se  fit  connoître  dans 
le  17®  siècle  par  un  ouvrage  , 
intitulé  :  Sancta  et  Metropoli- 
tan a  Ecelcsia  Turonensis  ,  sacro- 
mm  Pontificum  suorum  omata 
virtutihus  ,  et  sanctissimis  Con— 
cilionim  institutis  décora  ta  ;  qui 
fut  imprimé  dans  la  maison  même 
de  l'auteur  ,  à  Tours  en  1667, 
in-folio.  U  est  estimé  pour  les 
recherches  ,  et  s'étend  depuis 
l'année  de  J.  C.  25i  ,  jusqu'en 
I  6  5  5.  Cette  Histoire  a  acquis 
beaucoup  d'éloges  à  ce  docteur* 
Béné  Robichon  ,  conseiller  à 
Tours  ,  lui  a  consafcré  ces  deux 
vers  : 

Uttus    erat    quondam   Turonum    glorîâ 

magmtSf 
Nune   quoqtu    Turonum   gloriâ  magnus 

«rit, 

M  A  A  S  ,  (  Nicolas  )  peintre 
Hollandois  ,  très-bon  coloriste  , 
naquit  à  Dort  en  i632  «  et  mou- 
rut à  Amsterdam  en  1693.  On 
a  de  lui ,  plus  de  portraits  que 
dt  tableaux  de  cabinet. 


MABILLE,  Voyez  Jour-î 

DAN. 

MABILLON ,  (  Jean  )  né  Je 

i3  novembre  i63*2 ,  à  St-Pierre- 
Mont ,  village  près  de  M0U207I 
dans  le  diocèse  de  BJbeims,  pr/t 
l'habit  de  Bénédictin  de  Sairit- 
Maur  à  Saint -Rémi  de  cette' 
ville  ,  en  16  53.  Ses  siipérieuT^ 
l'envoyèrent ,  en  i663  ,  à  Saint- 
Denis  ,  pour  montrer  aux  étran- 
gers le  trésor  et  les  monument 
antiques  de  cette  abbaye  ;  mais 
ayant ,  heureusement  pour  lui  et 
pour  les  lettres,  cassé  un  miroir 
qu*on  prétendoit  avoir  appartenu 
à  Virgile  ,  il  en  prit  occasion  de 
quitter  cet  emploi  9  qui  denian- 
doit  un  homme  moins  vrai  que 
lui;  Cest  une  anecdote  que  Tan- 
teur  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
Congrégation  de  Saint  •*- Maur  , 
traite  de  conte  fait  à  plaisir ,  eu 
citant  notre  Dictimnaire  ;  comme 
si  nous  étions  les  seuls  écrivains 
qui  l'eussions  racontée  !  Si  ce  sa- 
vant estimable  avoit  pris  la  peiile 
d'ouvrir  les  Mémoires  de  Nice-^ 
ron  ,  il  y  auroit  vu  cette  anec- 
dote 5  et  Niceron  ne  Ja  rapporte 
pas  comme  un  ouï— dire.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Dam  d'Achéri  le 
demanda  pour  travailler  à  son 
SpLcilége  ,  et  eut  beaucoup  à  se 
louer  de  ses  soins  et  de  ses  re-i 
cherches.  Le  nom  du  jeune  Ma-* 
hillon  commença  a  ôtre  connu* 
La  congrégation  de  Saint— Maur  ^ 
l'asile  de  la  véritable  érudition  > 
ayant  projeté  de  publier  de  nou- 
velles éditions  des  Pères .  il  fut 
chargé  de  celle  de  Si*  Bernard^ 
•t  s'acquitta  de  ce  travaii  avef 
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butant  de  diligence  que  de  sitc*^ 
ces.  —  Voyez  II.  Bernard  (St.) 
'  lie  grand  Colbert ,  instruit  de  son 
mérite ,  voulut  lui  faire  donner 
Une  pension  de  deux  mille  livres, 
qu'il  refusa  ,  se   bornant  4-  ^e- 
îiiander  la  protection  de  la  cour 
pour  sa  congrégation.  Que  pea- 
seroit-on  ,  disoit-il  quelquefois  , 
si ,  étant  pauvre  et  né  de  parens 
pauvres ,  je  recherchais  dans  la 
Religion  ce  que  je  n  aurais  pas 
obtenu  dans  le  siècle  ?  Le  ministre 
fut  touché  de  son  désintéresse- 
ment ,  et  n'en  eut  qu'unç  plus 
grande  idée  de  son  mérite.  Il  l'en- 
voya en  Allemagne,  l'an  i683  , 
pour  chercher  dans  cette  partie 
de  l'Europe ,  tout  ce  qui  pourroit 
servir  à  l'Histoire  de  France,  et 
à  la  gloire  de  la  nation  et  de  la 
maison   royale.    Dom   Mabillon 
déterra  plusieurs  pièces  curieuses, 
et  les  fit  connoître  dans  un  Jour-^ 
nul  de  son  voyage.  Cette  savante 
course  ayant  été  beaucoup  ap- 
plaudie ,  le  roi   l'envoya  encore 
en  Italie  deux  ans  après.  Il  fut 
reçu  à  RoTfie  avec  toute  la  dis- 
tinction qu'il  méritoit.  .On  Tho- 
nora  d'une  place  dans  la  congré- 
gation de  \  Index  ;  on  lui  auvrit 
toutes   les  archives  ,   toutes  les 
"bibliothèques  ,  et  il  en  tira  quan- 
tité de  pièces  nouvelles.  De  tous 
les  objets  qui  excitèrent  sa  cu- 
riosité ,  aucun  ne  la  piqua  plus 
que  les  Catacombes  de  Rome.  Il  y 
lit  des  visites  fréquentes  ,  et   y 
porta  à  la  fois  l'esprit  de  religion 
et  celui  de  critique.  Attaché  for- 
tement à  la  foi ,  mais  en  garde 
contre  l'erreur ,  il  vit  des  abus 
dans    l'exposition    de    quelques 
corps  saints ,  et  les  dévoila  dans 
iipe  Lettre  latine  ,  sous  le  nom 
d*Eusèbe  Romain ,  à   2%éophlle 
François  ,  touchant  le  culte  des 
Saints  inconnus.  CeUe  brochure 
jouleva  contre  lui  quelques  sa^- 


vans  superstitieux  de  Rome,  il  y 
eut  plusieurs  écrits  pour  et  con-» 
tre.   On  déféra,  à  la  congréga-^ 
tion  de  V Index ,  la  Lettre  d'£/i- 
sèbe ,  et  elle  alloit  être  proscrite 
par  le  tribunal ,  si  ce  savant  ver- 
tueux et  docile  n'en  avoit  donné 
une  nouvelle  édition.  Il  y  afFoi— 
blit  quelques  endroits  trop  vifs  ; 
et  rejetant  sur  les  ofRciers  subaU 
ternes  les  abus  qui  se  commet— 
toient  au  sujet  des  corps   qu'on 
tiroit  des  Catacombes  ,  il  con-» 
tenta  des  \\k^es  qui  l'estimoient ,    . 
et  qui  ne   Tauroient  condamné 
qu'à  regret.   Une   autre   dispute 
occupa  le   sage  Mabillon,  JJloxa 
Bancé  ,  abbé  de  la  Trappe  ,  at- 
taqua les  études  des  Moines ,  et 
prétendit    qu'elles    leur    étoient  ' 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Pour  ap-» 
puyer  l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni 
faire  ni  lire  des  livres  ,  il  en  com- 
posa un  lui-même.  Il  l'intitula  : 
De  la  sainteté  des  devoirs  de  Vé-* 
tat  Monastique.  Cet  ouvrage  étoit 
à  la  fois  la  justification  de  l'igno- 
rance de  beaucoup  de  moines  y 
et  la  censure  de  ceux  qui  fai— 
soient  profession  de  savoir.    La 
congrégation  de  Saint  —  Maur  y 
alors  entièrement  consacrée  aux 
recherches  profondes  et  à  l'étude 
de  l'antiquité ,  crut  devoir  réfu*^ 
ter  l'ennemi  des  études  des  cloî-i 
très.  Elle  choisit  le  doux  Ma-^ 
billon  ,  pour  entrer  en  lice  avec 
l'austère  abbé  de  la  Trappe.  II 
n'avoit  ni  l'imagination  ,  ni  l'é- 
loqiience  de  ce  réformateur  ;  mai» 
son  esprit  étoit  plus  orné  et  plus 
méthodique  ;  et  sa  diction  claire  , 
simple  ,  et  presque  entièrement 
dénuée  d'ornemens ,  ne  manquoit 
pas  d'une  certaine  farce.  Il  op*^ 
posa  principes  à  principes  ,  in- 
ductions à  inductions.  Dans  son» 
Traité  des  Etudes  Monastiques  ^ 
publié  en  1697  ,  in-12  ,  il  s'atta- 
<;ha  à  prouver  qi\e  h$  mojp^. 
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Jjeuvent  non  —  seulement  ^  mais 
doivent    étudier.    Il    marqua  le 
genre  d'études  qui  leur  convient  , 
les  livres   qui   leiir  sont  néces— 
sair^ ,  les  viiçs  qu'iis  ont  à  se  pro- 
poser en  s'appliquant  aii.t  sciences. 
jL'exemple    des  Solitîiires   de   la 
Thébaïde,  imiquemerit  occupés 
du  travail  des  mains  ^   ne  l'em- 
barrassa point.  Nos  moines  né 
leur  ressemblent  guère.  Leur  vi^ 
*st  moins  nne  vie  monastique  ^ 
Çu'une  vie  cléricale.  Ils  comptent 
mener  celle  d'un  prêtre  et  d'un 
torrime  d'étude  en  entrant  dans 
le  cloître  ^  et  non  celle  d'un  la- 
boureur. L'abbé  de  la  Trappe  , 
lâché  de  voir  contredire  ses  idée^  , 
Ht  une  Réponse  vive  au  livre  des 
Etudes  Monastiques.  Dom  3Ta^ 
hiîton   y  opposa   des   'Réflexions 
«âges  et  modérées.  Elles  amenè- 
teiit  une  Réplique  soirs  Te  nom 
de   Frère   Côme.   L'abbé    de    la 
Trappe  en  étoit  l'auteur  •,  mais 
son  ouvrage  no  sortît  point  de 
àori  cloître.   Mnbillon  ,    né  avec 
im  génie  pacifique  ,  leiis?a  faire 
la  guerre  à  quelques  écrivains  qui 
âe  mêlèrerit  de  cette  querelle.  Le 
Aavaht  abbé  de  Longuêrue  mit 
a  la  tête  du  livre  de  Rancè ,  con- 
tre les  Etudes  nionastiques  ,  ces 
J)aroles  de  St.  Jérôme  :   Incon- 
gruum  est  toto  làtere  corpore  , 
et  lingua  totum  per  orheni  va-^ 
garL  L'abbé  de  la  Tfappe  le  sut, 
et  lie  fut  pas  content .  de  cette 
epigramme.  Quant  à  Mahillon , 
il  ne  voulut  plus  entrer  dans  au- 
<5ime  dispute.  Il  s'occupa  à  per- 
fectionner son  savant  ouvrage  dfe' 
la  ï)iplomatique ,  qu'il  aVoit  pu- 
blié en   i68r.  Cette  science  Irii 
ôèyo'it  tout  son  lustre.  Le  docte 
Bénédictin  avoit  beaucoup  de  sa- 
gacité', pour  dtiméler  ce  cju'il  y 
Tî  de.  plus  confus  dans  la  nuit  des 
temps,  et  pour  approfondir  ce 
gué  ïlii4c^irQ  ofire  dç  plus  dU^-. 
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cfle.  R  fut  le  premier  qui  réunie 
les  règles  de  la  diplomatique  son» 
\\n  seul  point  de  vue.  Il  donna 
des  principes  pour  Tesanfen  de* 
diploffies  de  tous  les  k^es  et  de 
tous  les  pays.  U  n'avoit  encore 
rien  paru  de  plus  lumineux  en 
ce  genre,  que  son  ouvrage  ;  mais 
comme   il  est  impossible  d'cfre 
parfait ,  et  qu'il  rèst  encore  plus 
d'être    généralement  goûté  ,  sel 
règles  trouvèrent  des  contradic- 
teurs. On  prétendit  qu'il  n'éîoit 
pas  aisé  de  porter  un  jugement 
fixe  et  certain  sur  tout  ce    qui 
s'appelle    titres    et   mannscrits  j 
parce  qu'en   ce  genre  la    faussé 
monnoie  a  souventlâ  plus  exacte 
ressemblance   avec  la  véritable. 
Deux    manuscrits  paroîtront  dii 
ftiéme  âge  ,  tandis  que  celui  qui 
porte  cinq  cents  ans  3ur  le  front  ^ 
n'est  peut  -  être  nq  que   depuis 
quelques  années.  Les  yeux  et  la 
connoissance  de  l'histoire  sont  les 
seuls  juges  en  cette  matière  ,  et 
ce  sont  des   juges  auxquels   im 
faussaire  habile  peut  aisément  en 
hnposer.  (  Voy,  Germon.  )    On 
examina  les  pièces  que  Dom  Ma- 
hillon donne  coin  in  e  la  pierre  de 
touche y^j  bons  titres ,  et  le  Père 
ùermon  Jésuite  ,  prétendit  trou- 
ver ,  dans  quelques  —  uns  ,  dei 
marques  de  faussetél'  MabiUon^ 
au  lieu  de  répondre  ex  professa  , 
Se  contenta  de  joindre  à  son  livro 
iih  Supplément ,  qui  vit  le  jour 
én   1704,    et  qui  satisfit  pres- 
ïfiie  tous  les  critiques.  «  Il  étoiC 
l'homme  du  monde  ,  dit  d'Avril 
gny ,  qui  avôit  le  plus  examiné 
le  parchemin ,   et   cependant  il 
fut  trompé  par  le*  fameux  titre 
produit  eh  faVeur  de  la  maison 
de  Bouillon  ,  qu'une  seule  httré 
différente  des  autres,  et  tonju'^e  k 
la  moderne  ^'rendit  suspect  à  d'au-" 
très  antiquaires.  La  main  lassée 
"aVQit  trahi  le  faussaire.  *  L'avetr 
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iqtie  ce  dernier  fit  avant  d*expîrer, 
sous  la  main  d»  bourreau,  jus- 
tifia Je  jugement  porte  contre 
ia  pièce.  »  L'amour  de  la  paix  , 
la  candeur  ,  et  sur-tout  la  mo- 
tîestie,  formoient  le  caractère  de 
MabiUon.  Présenté  à  Louis  XIV 
|)<^r  le  TclUer ,  archevêque  de 
Rheims  ,  côranie  le  Religieux  le 
plus  snvanl.du  Hoyaunte  ,  ii  mé- 
rita d'entendre  ce  mot  de  la  boi?- 
the  du  grand  JBossuet  :  Ajoute.^  , 
et  le  pUs  humble,  —Un  étranger 
ayant  été  consulter  le  savant  du 
Caiige ,  celui-ci  l'envoya  à  Ma~ 
hillon  ,  son  ami  et  son  rival  en 
^érudition.  On  vous  trompe  quand 
on  {TOUS  adresse  à  moi  ,  répondit 
humblement  le  Bénédictin  ;  allez 
voir  M.  du  Cangex  —  C'est  lui- 
même  qui  m  adresse  à  vous  ,  dit 
l'étranger.  —  H  est  mon  maître  , 
répliqua  MabiUon^  Si  cependant 
vous  ni  honorez  de  vos  visites  ,  je 
vous  communiquerai  le  peu  que  je 
sais.  Ce  savant ,  si  célèbre  et  $1 
modeste ,  mourut  à  Paris  ,  dans 
Tabbaye  de  Saint-Germain- des- 
Prés  j  le  27  décembre  1707  ,  à 
75  ans  ,  d'une  rétention  d'urine. 
Clément  XI ,  en  apprenant  sa 
mort,  fit  écrire  à  Do  m  Bui-^ 
fiant ,  qu'on  lui  feroit  plaisir 
d'inhumer  un  homme  qui  avoit 
si  bien  mérité  des  Lettres  et  de 
TKglise  ,  dans  le  lieu  le  plus  dis- 
tingué ,  «  puisque  tous  les  savans 
qui  iront  h  Paris  ne  manqueront 
pas  de  vous  demander  oii  vous 
l'avez  mis  ?  Uhi  posuistis  ami  ?  » 
11,0  pape  voulolt  qu'on  recueillit 
SCS  cendres  sous  le  marbre  ,  avec 
i:ne  inscription  qui  convint  à  dos 
restes  si  précieux.  L'intention  du 
pontife  ne  fut  pas  fuivie  à  cet 
égard  ;  mais  Dom  Tiousscl  fit  un 
éloge  en  style  laniclaire  ^  qui  va- 
loit  bien  un  monument.  Nous 
n'en  rapporterons  que  le  morceau 
«uivant  : 

'     Tome  Fil, 
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Ùmnîum  ko^inum  s'ibi  conciliavit  animas 

Homînum  mitisiimus, 

'Inipsit  «tiam  lUtera.riis  disceputionthm 

Nemini  asper  , 

Nemintm    lasit  ,  ttiam  Ittsusm 

Stribenttm    ineitalat  méritas  , 

Certantem  moderabatur  lenltas  p 

Vincentem  coroaàbat  varitas  , 

Coroitetum  ortiahat  kumilitas. 

HAc  singulari  morum  suavitatè 

DevineUbat  animas  ,  lenubat  invidos,,*4 

Ccucris  tesiibus  ntmo  major  ^ 

Se  ipso  juâice  ntmo  minor  f 

Eà   elarior  >    qub  sibi    vilior. 

Ccelestls  glorîa,  cupidas  ,  mundaaam  tprevité 

Reipuii  h«minum    plausus  >   merecdtm 

fuam  dore  soient  homineê , 

Vani  vanam, 

Ifullim    in    tUuuro    te  nuit    dtgnitati» 

jgradum  ,  omnes    meruit» 

Cum    vlrtutum    studîis   studla    Utterarutlk 

eon'junxit  » 

Ut  alterna  foedere 

ScieiJtia  pietntem  ,  pietas  siientiam  adju4 

varet. 

L  académie  des  Inscriptions  s'é- 
toit  fait  un  honneur  de  se  l'asso* 
cier,  et  de  Boze ,  secrétaire  de 
cette  compagnie ,  en  fit  l'éloge 
comme  ii  le  méritoit.  Ses  prin-^ 
cipaux  ouvragfiS  sont  :  L  Acta 
Sanctorum  ordinis  Sancti  Bene^ 
dicti ,  à  Paris,  en  9  vol.  in-fol. 
Le  premier  volume  de  ce  recueil^ 
commencé  par  Dom  d!Acheri^ 
parut  en  1668,  et  les  autres^ 
les  années  suivantes.  L'ouvrage 
est  aussi  estimé  [lour  les  monu- 
mf?ns  qu'il  renferme,  que  pour 
les  savantes  préfaces  dont  l'au- 
teur l'a  orné.  Les  mœurs  et  les 
usages  des  sieolos  d'ignorance  , 
y  sont  recherché»  avec  soin,  et 
cent  questions  importantes  dis-» 
cutées  avec  une  critique  exacte 
et  solide.  On  peut  faire  je- même 
clog^  des  notes  ^  dans  lesquelles 
l'auteur  rétablit   la  chrouglocie 
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etTliibtoirejCt  éclaircit  des  points 
cîe  discipline  assez  obscurs.  Les 
préfaces  ont  été  iip primées, sé- 
parément, in-4^5  1732.11.  Ana- 
LECTA  ;  ce  sont  des  pièces  re- 
cueillies dans  diverses  bibliothè- 
ques, en  4  vol.  in-So,  dont  le 
premier  parut  en  1670.  Les  sa- 
vantes Dissertations  qui  enri- 
chissent ce  recueil ,  ne  sont  pas 
ce  qu'il  y  a  de  moins  précieux. 
13n  on  adonné  une  édition in-foL 
à  Paris,  en  1723  :  c'est  la  plus 
estimée.  III.  De  re  Diplomatlcd , 
2  vol.  in-fol.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  1709  î  par  les 
soins  de  Dom  Buinart,  qui  l'auç;- 
nienta  de  nouveaux  titres.  IV.  La 
Liturgie  Gallicnne ,  in-^" ,  1 685  5 
«t  1725.  V.  Une  Dissertation  sur 
l'usage  du  Pain  azyme  dans  l'Eu- 
charistie ,  in-8.®  VI.  Une  Lettre 
$ous  le  nom  à*Kusèbe  Bomain, 
touchant  le  Culte  des  Saints  in^ 
connus  ,  1698,  in-4*»,et  1706, 
in- 12%  VII.  Musœum  Ilajicum  , 
2  vol.  in-4*>  ,  1724  ,  en  société 
avec  Dom  Germain.  VIII.  Les 
Annales  des  Bénédictins  ,  Paris , 
1708  et  années  suivantes,  dont 
il  a  donné  4  vol.  in— folio  ,  qui 
contiennent  l'Histuire  de  l'ordre 
des  Bénédictins ,  depuis  son  ori- 
p:ine  jusqu'en  io€6.  Le  5*  vo- 
îume.a  été  donné  par  Dom  Bui-- 
nart  et  Dom  Vincent  ThuUier, 
Le  6*  ne  parut  qu'en  1789  ,  par 
les  soins  de  Dom  Martenne, 
IX.  JOEpître  dédicatoire  qui  est 
à  la  tête  de  \ Édition  de  Stl  Au-^ 
^astin.  X.  Sancti  Bernardi 
Opéra ,  1  vol.  in-Fol.  ,  Paris  , 
1690  :  c'est  la  meilleure  édition  ; 
elle  a  été  réimprimée  en  17 19. 
Tous  les  ouvrages  précédens  sont 
on  latin.  Ceux  que  le  P.  Ma-» 
lyillon  a  donnes  en  François,  sont: 
ï.  Un  Fnctum  ,  avec  uno  Bépli^ 
guc  sur  L'Antiquité  des  Cha^ 
naines  réguliers  ^t  4^s  MQines^ 
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pour  maintenir  les  droits  de  sou 
ordre,  contre  les  Chanoines  ré- 
gulie  à  de  la  province  de  Bour- 
gogne. II.  Traité  des  Etudes 
Monastiques  ,  2  vol.  in-40  ou 
in— 12.  III.  Une  Traduction  de 
la  Bègle  de  St.  Benoit,  in-18, 
1697.  (  Voyez  La'NCBLOT,  vers 
la  fin.  )  IV.  Une  Lettre  sur  ia 
vérité  de  la  sainte  Larme  de  Ven- 
dôme. Mabillon ,  par-tout  ailleurs 
excellent  critique,  paroît  dan» 
cet  ouvrage,  trop  crédule  et  peu 
judicieux....  Dom  ThuUUer  pu- 
blia, en  1724 ,  les  Œuvres  post- 
humes de  Dom  ^^lahUlon ,  et  y 
joignit  celles  de  Dom  Buinart  ; 
ce  recueil  est  en  3  vol.  in— 4.® 
Parmi  les  pièces  intéressantes 
qu'il  renferme  ,  on  trouve  àei 
Béflexions  sur  les  Prisons  mo— 
nastitfues  ,  qui  semblent  avoir 
été  dictées  par  la  charité  et  la 
miséricorde.  Il  fait  voir  les  in- 
convéniens  d'une  conduite  trop 
sévère ,  et  enfui  il  propose  l'es- 
pôce  de  châtiment  qui  lui  paroit 
le  plus  propre  à  intimider  les  foi- 
blés  et  à  ramener  les  coupables. 
Les  difFcrens  ouvrages  de  Dora 
Mabillon ,  très-bien  accueillis  en 
France  et  dans  les  pays  étran- 
gers, lui  valurent  les  marques  g 
d'estime  les  plus  honorables.  Le 
P.  Noris  ,  Augustin  ,  depui?  car- 
dinal «  lui  dédia  un  de  ses  ou- 
vrages; le  P.  Tomasi  lui  fit  It 
même  honneur.  Le  pape  Alexan-* 
dre  vin ,  voulut  qu'il  lui  écri- 
vît toutes  les  semaines.  A  sa  mort, 
la  Monnoye  ^  Hersan  ,  Boitnn , 
le  Boy,  de  VilUers ,  Bosquillon , 
Gourdan ,  Grenant  ,  et  plusieurs 
autres  ,  répandirent  des  fleurs 
sur  son  tombeau.  Les  savans 
d'Allemagne  lui  donnent  ordinai- 
rement le  nom  de  Grand  :  Mag^ 
nVs  Mabillonius.  Voyez  YHis- 
toire  littéraire  de  la  Congréga" 
tioit  de  Saint^MMkT*  Dc^ni  Buim 
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mari  écrivit  sa  P'je  ,  in— 1 2  ^ 
1708  :  c'est  un  modèle  pour  les 
savans  et  pour  les  chrétiens. 

MABLY,  (l'obbé  Bonnôtde) 
né  à  Grenoble  5  en  mars  lyot), 
et  mort  le  s3  avril  1785 .,  k  yS 
ans ,  étoit  frère  aîné  de  l'abbé  de 
CondilUic,  W  fit  ses  premières 
études  chez  les  Jésuites  ^  à  Lyon , 
et  fut  attaché  dans  sa  jeunesse 
au  cardinal  de  Tencln,  son  pa-. 
rent  :  il  n'eut  d'Ordres  dans  l'É- 
glise que  le  sous— diaconat.  Li- 
vre tout  entier  aux  Lettres ,  il 
ne  fit  jamais  un  pas  vers  la  for- 
tune ,  ni  vers  les  honneurs , 
même  littéraires.  Il  se  disoit  plus 
jaloux  de  mériter  l'estime  géné- 
rale que  de  l'obtenir.  11  s'est  con- 
tenté long-temps  de  mille  écus 
de  rente  ;  il  avoit  de  plus  ime 
pension  viagère  qui  lui  étoit 
échue  dans  les  partages  de  sa 
famille;  mais  à  la  mort  de  son 
frère  aîné ,  il  l'abandonna  à  ses 
parens.  La  cour  le  dédommagea 
de  cette  privation  généreuse ,  par 
une  pension  de  2800  livres  ,  de- 
mandée et  '  obtenue  a  son  insu 
par  un  de  ses  amis.  Sa  santé  , 
devenue  mauvaise  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  y  exigeoit 
plus  de  soins  et  une  augmenta- 
tion de  dépense.  Mais,  voyant 
que  ses  économies  annuelles  , 
dont  il  formoit  un  fonds  destiné 
pour  un  domestique  attaché  à'iui 
depuis  long-temps ,  et  pour  lequel 
il  avoit  déjà  placé  mille  écus ,  ne 
pouvoient  pas  suffire  à  remplir 
«es  vues ,  et  se  sentant  dépérir , 
il  s*étoit  retranché  sur  Ja  fm  de 
ses  jours  le  secours  d'une  chaise 
à  porteurs.  Il  a  laissé ,  en  mou- 
rant ,  à  ce  domestique  ,  une 
•Qmme  de  4000  livres ,  le  mon- 
tant à  pen  près  de  sa  succession. 
Ses  ouvrages ,  qni  ont  fait  la 
Jdrtwïxe  de«  l;î?f air«8  j  nont^  ça 
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aucune  manière  ,  contribué  à 
augmenter  la  sienne;  il  se  con-i 
tentoit ,  pour  toute  rétribution  ^ 
d'un  petit  nombre  d'exemplaire» 
qu'il  distribuoit  à  ses  amis.  L%. 
bruit  avoit  couru  qu'on  lui  pro- 
poseroit  l'éducation  de  l'héritier 
d'une  grande  monarchie;  il  dit 
hautement  que  la  base  de  se» 
leçons,  seroit  ceUe-ci  ;  Les  Rois 
sont  faits  pour  les  Peuples ,  et 
non  les  Peuples  pour  les  Rois», 
H  aimoit  à  répéter  cet  adage  de 
Leibnitz  :  Le  temps  présent  est 
gros  de  Vavenir,  Il  connoissoit  si 
bien  l'un  ,  qu'il  devina  souvent 
l'autre.  La  liberté  des  colonies 
Angloises ,  les  changemens  arri- 
vés à  Genève  et  en  Hollande , 
furent  prédits  par  lui,  tant  il  con- 
noissoit les  états  et  les  hommes» 
C^tte  expérience  morale  et  po- 
litique lui  donnoit  quelquefois 
de  l'humeur  ;  ses  amis  lui  en 
faisoient  des  reproches ,  et  l'ap-* 
pi^loient  quelquefois  ,  Prophète 
de  malheur»  —  Il  est  vrai ,  répon- 
doit-il ,  que  je  connois  assez  leg 
hommes,  pour  ne  pas  espérer  fa- 
cilement  le  bien.  Il  annonça, 
dans  l'un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges ,  que  le  déficit  des  finances 
en  France  ,  amèneroit  des  im- 
pôts désastreux  ;  que  pour  les 
établir,  les  parlemens  deman- 
deroient  les  états  généraux,  et 
qu'alors  naîtroit  une  révolution 
dans  le  gouvernement,  On  sait 
combien  cette  prédiction  a  été 
justifiée.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L'  Parallèle  des  Romains 
et  des  François  ,  1740,  2  voU 
in— 12.  II.  Le  Droit  puhlic  de 
l'Europe  1774*  3  vol.  in  — 12* 
III.  Observations  sur  les  Grecs , 
in— 12.  IV.  Observntions  sur  les 
Romains ,  2  vol.  in-2.  Les  unes 
et  les  autres  sont  profondément 
pensées  ,  bien  liées ,  remplies  de 
vues  ûoç»  et  de  conjectures  heu-» 
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reasfs.  (  Voy.  GuacciîUS.)  V.  Des 
Principes  des  né^iociations ,  17  ây  , 
in- 12.  YI.  Entretiens  de  Fhocioa 
sur  !e  rapport  de  la  JS^orcle  m^ec 
1*1  PoliLique,  iii-i2.  La  ^M^ciôlé 
économique  de  Berne  ,  à  qni 
cet  ouvraj3;e  excellent  parut  Je 
code  (Ips  États  libres  ,  Inl  adjugea 
k  prix  qu'elle  distribue  annuel- 
lement. L'aijteur  y  donne  avec 
précision  ,  et  même  avec  agré- 
ment ,  des  idées  saines  et  lumi- 
neuses de  la  vertu  patriotique  et 
des  devoirs  qui  attachent  iétnt 
aux  citoyens ,  et  les  citoyens  a 
l'état.  Ce  livre  rendit  Tabbé  de 
Mn'oly  si  rocoîîiraandablc ,  que 
les  Polonois  et  les  Américains 
eurent  recours  à  ses  lumières  ;  , 
et  les  HoUandois  mêmes  reçu- 
rent de  lui  des  conseils  tro^ 
judicieux  pour  être  écoutés  dans 
des  temps  de  trouble.  Les  Amé- 
ricains cependant  ne  conservè- 
rent pas  toujours  leurs  sentimens 
de  déférence  poar  cet  écrivain 
philosophe  :  voici  ce  qu'on  lit 
dans  le  Mercure  de  France  de 
janvier  1785  :  «  Le  dernier  ou- 
vra sj»  de  M.  Tabbé  de  Mahly , 
sur  les  Constitutions  des  États- 
Unis  de  l'Amérique,  a  révolté 
les  Américains  contre  cet  esti- 
mable écrivain.  Dans  plusieurs 
États ,  on  l'a  pendu  en  effigie , 
comme  ennemi  de  la  liberté  et 
de  la  tolérance  ,  et  son  livre  a 
été  traîné  dans  la  boue.  Ce  trai- 
tement qui  pourra  paroître  plus 
honteux  encore  pour  ceux  qui 
Font  iniiigé,  que  pour  cclni  qui 
en  est  l'objet ,  prouve  du  moins 
que  les  Américains  n'aiment  pas 
qu'on  leur  donne  des  avis.  » 
"Vil.  01.  servi:  lion  s  sur  l'Histoire 
de  France  ,  1765  ,  a  vol.  in-12. 
\'l]l.  Observations  sur  L'Hi.": taire 
de  la  Grèce ,  1 7 6  6 .  in- 1  a.  IX.  Jin- 
Irctiens  sur  VHisinire ,  in-i  i.  On 
y    trouve    dos    réflexions  jadi— 
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cîeufes ,  des  observations  biett 
laites ,  une  j*rande  connoissance 
des  historiens  anciens  e.t  mo- 
deinos.  JMais  il  déprime  peut- 
être  trop  coiix-ci,  et  exalte  trop 
les  antres.  21  pensoit  que  k« 
peuples  d'aujourd'hui  pouvoient 
se  gouverner  par  les  principes 
des  républiques  Grecque  et  Ko* 
maine.  Mais  étranger  aux  Etats , 
libres  pdr  sa  patrie  ,  par  son  état, 
par  son  éducation  ,  il  est  toabé 
peut  -  être  dans  les  défauts  oh 
tomboroit  un  républicain  assei 
hardi  pour  dicter  la  constitntiovL 
des  royaumes.  Ou  ne  doit  ce- 
pendant pas  le  confondre  avec 
ces  déclama  tours  iî;n<>rans  ,  qui 
.  n'écrivent  sur  la  liberté  qu'avec 
m  tra:isport  au  cerveau,  et  qui 
prennent  pour  de  l'éloquence, 
les  effervescences  d'une  tête 
exa!tée.  Le  style  de  l'abbé  de 
Mahly  est  clair  ,  correct,  quel-. 
quefois  élégant  ,  mais  un  peu 
froid.  Il  fut  accusé  d'avoir  adopté 
le  système  des  Philosophes  du 
siècle,  et  cette  opinion  s'accrut 
dans  quelques  esprits  ,  par  la 
censure  que  fit  la  Sorbonno  , 
d'un  de  ses  Livres.  La  maniiTô 
dont  il  termina  sa  vie,  en  re- 
cevant tous  les  sacremens  ,  et  sa 
bains  pour  Voltaire  ,  semblent  » 
prouver  qu'il  ne  pensoit  pas 'en 
tout  comme  les  sages  modernes. 
L'abbi  Brizard  a  publié  un  éloge 
très-bien  écrit  de  ce  pnbîiciste, 
qui  se  lit  en  tète  d'une  collection 
des  oeuvres  de  celui-ci ,  faite  à 
Paris  en  171; 4  ,  la  voi.  in— 8.' 
son  portrait  a  été  grave  en  1 752 , 
par  Alix. 

MABOUL ,  (  Jacques  )  né  à 
Paris,  d'une  famille  d!«tin,«:u?e 
dans  la  robe,  so  consacra  à  la 
chaire,  et  prêcha  avec  distûic- 
tion  à  Paris  rt  en  province.  Il 
fut  long> temps  grand  vicaire  dd^ 
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Poitiers^  et  devint  é\''éqTie  d*A- 
îeth ,  en  1708.  11  mourut  dans 
c«tte  ville,  le  21  mai  172.3,  lais- 
sant une  mémoire  respectée.  Dsns 
ses  Oraisons  funèbres ,  qui  ont 
été  recueillies  en  1749  ,  en  un 
ToîiTme  in-i?  ,  on  trouve  par- 
tout cette  douceur  de  style ,  cette 
noblesse  tfe  sentimens,  cette  élé- 
vation ,  cette  onction  ,  cette  sim- 
plicité touchante ,  qui  font  le 
caractère  d'une  belle  ame  et  d'un 
vrai  bel  esprit.  L'évoque  d'Aleth 
ïi'a  pas  ,  en  général ,  la  nnde 
vipïeur  de  Bossnet  ;  mais  il  est 
phis  châtié  et  plus  poli.  Moins 
étudié  et  moins  brillant  que  Fié- 
clu'er ,  il  est  aussi  plus  touchant 
et  plus  affectueux.  S'il  fait  des 
antithèses,  elles  sont  de  choses 
et  non  de  mots.  Plus  é^^al  que 
Mascaroji  ,.  il  a  le  goiit,  \es 
grâces,  la  facilité  et  le  ton  in- 
téressant du  P.  la  Bue»  On  a  en- 
core de  lui  ,  deux  Mémoires  pour 
la  conciliation  des  affaires  de  la 
Constitution,  in-4",  i749' 

MABUSE  ,  (  Jean  )  peinti^  , 
natif  d'un  village  de  ce  nom, 
en  Hongrie,  mort  en  1 562,  fit 
le  voyage  d'Italie  avec  frnit.  Il 
peigjîoit  très-bien  un  sujet  d'his- 
t-.-e.  On  voit  plusieurs  de  ses 
ouvrages  à  Amsterdam  ,  entre 
autres  une  Décollation  de  saint 
Jean  ,  faite  de  blanc  et  de  noir, 
avec  une  certaine  eau  ,  ou  un 
fuc  qn'il  inventa  ,  p'our  se  passer 
de  couleur  et  d'impression  :  en 
sorte  qu'on  peut  plier  et  replier 
la  toile  de  ses  tableaux  ,  sans 
gâter  la  peinture.  Le  roi  d'An- 
gleterre excrçîT  long-temps  son 
pinceau.  Mahuse  fut  fort  sobre 
dans  sa  jeunesse;  mais  dans  nn 
âge  plus  avîincé ,  il  s'ndonna  au 
vin  ,  et  cette  pas?ion  lui  faisoit 
faire  de  temps  en  temps  quelques 
*■  friponneries.  Le  marquis  dû  Ftf-» 
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r^ffj,  au  service  duquel  il  éloit, 
devant  loger  chez  lui  l'emjîereur 
Charles  ^  Qïtint ,  hobiila  ses  do- 
Uîestiques  en  damas  blanc.  Ma- 
huse vendit  son  damas  ,  et  en 
but  l'argent  nu  cabaret.  Il  le  rem- 
plaça par  une  robe  de  papier 
blanc-,  qu'il  peignit  en  dni::ns  à 
grandes  fleurs.  L'éclat  des  cou- 
leurs fit  rcMiiarquer  l'habit  da 
peintre.  L'empereur  ,  surpris  dix 
brillant  de  ce  dcmas,  le  fit  ap- 
procher, et  découvrit  sa  ruse.  On 
en  rit  beaucoup  ,  et  J^lahase , 
qui  avoit  fait  rougir  son  maitre^ 
en  fut  quitte  pour  quelques  mois 
de  prison. 

L  MAC  AIRE  ,  (  Saint  )  /Vi/z- 
clen  ,  célèbre  Solitaire   du    qua- 
trième siècle  ,  contemporain  de 
Si,  Ephrem,  et  non  disciple  de 
St.  Antoine,  comme  le  dit  Prdret, 
naquit  à  Alexandrie  ,  vers   Tan 
3oi ,  de  parens  pauvres.  Il  exerça, 
jusqu'à  l'âge  .de  trente  ans,    le 
mitier  de  boulanger.  Ayant  alors 
reçu  le  baptême ,  il  se  retira  dans 
la  solitude.  Il  passa  60  ans  dans 
un  monastère  de  la  montagne  de' 
Scété  ,     partageant    son   ierrips 
entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains.  Il  mourut  vers  l'an  391, 
à  50  ans.  On  lui  attribue  bo  Ho" 
mélies  ,  bn  grec  ,    Paris,    i  5^6  , 
in-fol. ,  avec  St.  Grégoire  Thau- 
maturge: et  séj)arcment»  Leipzig, 
1698  et  1699,  2  vol,  in-8."  Les 
mystiques  en    font  beaucoup  de 
cas.  On  y  trouve  toute  la  subs- 
tance de  la  tbéolog'ie  ascétique. 
Quoique    St.    Macaire    fût     un 
homme    sans    études  ,    il    étoit 
puissant  en  paroles  et  en  œuvres. 
Il  montra  de  si  bonne  heure  untf 
sagesse  consommée,  qu'on  l'ap- 
])cîoit ,  à  ràgc  de  3o  ans,  le  jeune 
fieillard. 

IL  MACAIRE,  (Saint  )  le 
Jeune,  autre  célèbre  Solitaire^. 
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ami  du  précédent ,  et  originaire 
d'Alexandiie  comme  Uii ,  eut  près 
de  Sooo  moines  sons  sa  direction. 
La  sainteté  de  sa  vie  et  la  pu- 
reté de  sa  foi  l'exposèrent  à   la 
persécution    des    Ariens.   Il  fut 
^xilé  dans  «ne  isle  oh  il  n'y  avoit 
pas  un  seul  Chrétien  :  mais  il  en 
convertit  presque  tous  les  ha  bi- 
lans par   ses   miracles.  Macaire 
mourut  en    894  ou  396.  BaiUet 
ne  le  fait    mourir   qu'en    405  , 
après  avoir  vécu  près  de  cent  ans. 
Comme  il  avoit  été  dès  l'enfance 
d'une  complexion^plus   délicate 
que  Macaire  d'Egypte  ,  iJ   étoit  " 
devenu  sec  comme  une  momie. 
Ses    austérités    lui    avoieiit   fait 
tomber  le  poil   du  menton,    dit 
B aille t  »  et  il  étoit  telleme;i»t  des- 
séché  qu'il   ne   cracha    pa»   une 
seule  fois  pendantles  Go  dernières 
années  de  sa  vie.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  les  Bcgles  des  Moines, 
que  nous  avons  en  3g  chopitres 
dans  le  Codex  Begulantm ,  î^oine, 
i66i  ,  2  vol.  in-4.0  Jacques  Toi- 
lias  a  a  publié,  dans  ses  îasignia 
itinerarii  Ilalici ,  un  Discours  de 
St.    Blacaire    sur  la    mort    des 
Justes» 

MACAHÊE,    Voyez  €ana- 

CÉE. 

MACARÏE  ,  fille  d'Hercule. 
Après  la  mort  de  ce  héros.  Eu- 
ris  tliée  persécuta  ses  en  fans  et 
chercha  les  moyens  de  les  faire 
périr.  Ils  se  réfugièrent  à  Athènes, 
près  de  l'autel  de  la  Miséricorde  ; 
les  Athéniens  ne  voulurent  pas 
Ic'3  livri'r  à  Eiiristhée  ,  qui ,  pique 
de  ce  refus,  leur  déclara  la  guerre. 
L'oracle  consulté,  n;pon':^it  que 
si  quelqu'un  des  Héraclides  voii- 
loit  se  dévouer  aux  Dieux  des 
enfers,  les  Athéniers  rempor- 
teroîent  la  victoire  sur  leur  en- 
nemi. Mn'carie  ayant  appris  la 
réponse  dç   l'oracle  ^  se  dévaiw 
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à  la  mort  pour  le  salut  de  H 
république,  hes  Athéniens  ,  par 
reconnoissance ,  lui  élevèrent  un 
tombeau  qu'ils  ornèrent  de  âeurs 
et  de  couronnes. 

MACCIO,  (Sébastien)  natif 
d'Urbania,  dans  le  duché  d'Ur-» 
bin ,  mourut ,  âgé  seulement  de 
87  ans,  au   commencement  du 
17*  siècle.  C'étoit  un  écrivain  si 
laborieux,  qu'il  se  forma,  dit- 
on  ,  un  creux  aux  doigts  dont  il 
tenoit  la    plume*  Ses    ouvragei 
sont  :  I.  De  Hlstorid  scribendd  , 
peu  estimé.  II.  De  hcUo  Asdru-^ 
balis  ,    Venise  ,   i6i3  ,    in— 4»* 
III.  De  Historid  JUviaud ,  lY. Un 
Poëme    sur  la     Vie    de    J.  C, 
Rome  ,  i6o5  ,  in-40;  et  d' autre* 
Poésies  qui  ne  sont  connues  quô 
des  savans  de  profession* 

MACCOVîUS  ou  Makouscw, 
(Jean)  gentilhomme  Poloiiois, 
né  à  Lobzenie  en  1 58S  ,  d'une 
famille  noble,  devint  professeur 
de  théologie  à  Franeker  en  ifiiff. 
Il  remplit  cet  emploî  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1644.  ^  eut 
de  grandes  disputes  avec  les  So- 
ciniens,  les  Jésuites,  les  Ana- 
baptistes, les  Arminiens  ,  ttc» 
On  a  de  lui ,  des  Opuscules  Phi-^ 
losophiqucs y  Théologiqites  ,  Anft» 
terdam  ,  3  vol.  in-4.0  II  y  en- 
seigne les  propositions  \cs  plus 
dures  du  Calvhiisnie  sur  la  pré-» 
destination. 

MACÉ,  To^'^s  Massé. 

I.  MACÉ,  (Robert)  impri- 
meur de  Caen,  mort  vers  1491  » 
est  le  premier,'  crr  Normandie, 
qui  se  servit ,  dans  Timprimerie, 
des  caractères  de  fonte.  Il  eut 
pour  apprenti  le  célèbre  Chris- 
tophe Plnntiii.  —  Gilles  Mjce  , 
son  arrière-petit  fils ,  né  à  Caen^ 
avocat    et  bon  rfmthématicien^ 
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s'attacha  particulièrement  k  Tns- 
tronomie ,  et  publia  un  ouvrage 
estimé  sur  la  Comète  de  1 6 1 8.  On 
a  aussi  de  lui ,  des  Vers  qui  ne 
sont  pas  méprisables.  Il  mourut 
à  Paris  en  1687. 

H.  MACÉ,  (François)  ba- 
«Relier  de  Sorbonne  ,  clianoine 
cliévecier,  et  curé  de  Sainte- 
Oppoï'titné  a  Paris  ^  sa  patrie  9 
se  fit  estimer  par  son  savoir  et 
SO.S  vertus.  On  a  de  lui ,  un  grand 
uombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 
estimés  sont  :  I.  Un  Abrégé  chrch^ 
nologique  ,  historique  et  moral 
de  l'Ancien  et  du.  Nouveau  Tes-' 
tamcfit,  1704,  2  vol.  in-4.®  Cet 
©uvrage  est  assez  bien  fait,  et 
peut  servir  h  ceux  qui  ne  sont 
point*  en  état  d'entrer  dans  la 
discussion  des  auteurs  originaux. 

II.  Une  histoire  morale,  inti- 
tidée  :  Mêlante  ou  la  Veuve  cka-~ 
ritnble  ;  production  posthume, 
qu'on  attribua  à  l'abbé  de  Choisi , 
et  qui    eut  beaucoup  de  cours. 

III.  V Histoire  des  quatre  Cicé— 
rons  ,  «714  9  in— 12  :  morceau 
curieux  et  intéressant ,  attribué 
d'abord  au  P.  Hardouin  ,  jésuite. 
L'auteur  y  prouve ,  par  les  his-- 
toriens  Grecs  et  Latins  •  que  le 
fils  ae  Cicéron  étoit  aussi  iJ lustre 
que  son  père.  IV.  Une  traduc- 
tion de  quelques  ouvrages  de 
piété  du  P.  Busàe ,  et  de  Vlmi- 
Vition  de  J.  C«..  V.  Esprit  de 
Stm  Augustin ,  ou  Analyse  de  tous 
les  Ouvrages  de  ce  Père.  Cet 
ouvrage  est  manuscrit  :  il  méri- 
teroit ,  dit-on ,  les  honneurs  de 
la  presse.  L'abbé  Ma  ce  mourut 
À  Paris,  le  5  février  1721 ,  après 
s'être  exercé  avec  succès  dans  le 
cabinet  et  dans  la  chaire. 

I.  M  A  CE  D  O  ,  (  François  ) 

jésuite ,  né  h  Coimbre,  en  1696*, 

quitta  l'habit  de  la  Société ,  pour 

y  prendre  celui  de  Cordelier.Û.fnt 
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l'un  des  plus   ardens   défenseurs 
du  duc  de  Bragatice,  élevé  sur 
le  troue  de  Portiigaf.  Maccdo , 
dans  un  voyage  à  Rome  ,  plut" 
tellement  }\  Alexandre  VII ,  qne 
ce  pape  le  lit  maître  de  contro- 
verse au  colléi^e.de  la  Propagande, 
professeur  d'histoire  ecclésiasti- 
que à  la  Sapience,  et  consulteur 
do  l'Inquisition.  Le  Cordelier,  né 
avpc  une, humeur  bouillante,  im- 
pétueuse et  liôre,  ne  sut  pas  con- 
server   sa    faveur;  il  déplut    au 
saint  Père ,  et  passa  à  Vcnisp  , 
où  ilsoutht,  en  arrivant,  des' 
thcsos  de  omui  scihiU»    Ce  spec- 
tacle fut  suivi  d'un  second.  L'in- 
fatigable Miicedo  donna, pendant  ^ 
huit  jours,  les  fameuses  conclu- 
sions qu'il   intitula  :  Les  'Rugis-* 
se  mens    littcraircs    du    Lion    de 
St,  Marc,  Ses  succès  lui  valurent 
une  chaire  de  philosophie  mo- 
rale à  Padoue.  îl  fut  d'atord  en 
grande  considération  à   Venise; 
mais  s'étanfe  mêlé  de  quelque  af- 
faire du   gouvernement ,    il  fut 
mis  en  prison,  et  y  mourut  en 
1681 ,  à  85  ans.  La  Bibliothèque 
Portugaise ,  compte  jusqu'à  109 
ouvrages  de  cet  inépuisable  au- 
teur, imprimés  en  différens  en- 
droits de  l'Europe  ,  et  3o  ma- 
nuscrits. Le  P.  Macédo  dit  lui- 
même    dans    son   Myrothecium. 
Morale  ,  qu'il  avoit  prononcé  en 
public  53  Panégyriques ,  60  Dis- 
cours latins ,    32  Oraisons    fu- 
nèbres ;  et   qu'il    avoit    fait    48 
Poëmes  épiques,   i23j   Élégies, 
ii5  Epitaphes  ,212  Épîtres  âé-* 
dicatoires  ,    700   Lettres    fami-. 
lières,  2600  Poèmes  héroïques, 
xio  Odes  ,  3ooo  Épigrarames  , 
4  Comédies  latines ,  et  qu'il  çvoit 
écrit  au  prononcé  plus  de  1 5o,6oo 
vers  sur  le  champ.  Quelle  éton- 
nante fécondité  î  ou  plutôt  quelle 
stérile  abondance  !  De  tout  ce  fa<- 
tras,  nous  ne  citerons  que,"  I.  6« 
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Clavis  Augustin iûna  liheri  arhl" 
Iril,  contre  le  P,  Noris  ,  depuis 
cardinal.  Il  y  avoit  eu  une  que- 
relle vive  entre  ces  deux  savans  , 
au  sujet  du  monachismc  de  saint 
Augustin^  On  imposa  silence  aux 
parties.  Le  P.  Macedo  q»\itta  la 
plume,  mais  pour  ne  pas  paraître 
vaincu ,  il  envoya  à  son  adver- 
saire un  cartel  de  défu  11  y  ex- 
posoit,  selon  les  lois  de  l'ancienne 
chevalerie,  le  sujet  de  leur  dé- 
mêlé 9  et  provoque It  Noris  au 
combat,  en  champ  clos  ou  ou- 
vert, à  Bologne,  oîi  lui-même 
promettolt  de  se  rendre.  Cette 
pièce  singulière  se  trouve  dans 
ÏQ  Journal  étranger  y  juin.,  ï7^7» 
Il  y  eut  une  nouvelle  défense 
<je  combattre  ,  et  le  cartel  jie 
fut  point  accepté.  IL  Schéma 
Sanctœ  Congregationis ,  1676,, 
in-r4.<'  C'est  une  dissertation  sur 
l'inquisition  ,  où  l'érudition  est 
les  impertinences  sont  semées  à 
pleines  mains.  L'auteur  fait  re- 
monter rprigine  de  ce  tribunal 
dix  paradis  terrestre.  Il  prétend 
que  Dieu  y  commença  de  faire 
la  fonction  d'Inquisiteur,  et  qu'il 
Texerça  ensuite  sur  Cfl/«.  ,-et  ^r.r 
les  ouvriers  de  la  Tour  de  Ba- 
bel. ilL  KncycUrpedla  in  a^o^  , 
ncm  Utlcraloruin  ,  16775  in-foJ. 
IV.  L'^ÈÎogC  des  Frauçoi-i ,  Aix  ^ 
16*41,  in-^**,  en  latin.  J\h:ci\lo 
se  déclara  d'abord  pour  la  doctrine 
àe  Joaséniu^  àt\T\s  Curtina  Ktancli 
*Augusiini  de  prœde.^tlnatioac  , 
in-4.**  ;  mais  le  pape  Innocent  X 
cyant  condamné  les  cinq  fa- 
îricuses  Propositions ,  Mucedo 
soutint  que  J<j^nsénius  \&s  avoit 
enseignées  dans  le  sens  condamné 
par  le  pape,  et  publia,  ])orfrle. 
prouver  i,  un  livre  intitulé  :  Mens 
divinitàs  iispirntn  Innocentio  X , 
in-4.0  V.  Myrolheciuin  PJorale , 
ip— A^-»  où  il  fait  un  pompeux 
^ala^e  de  ses  Écrits  ^  de  se§  tia- 
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ran gîtes,  de  ses  Vers,  etc.  Ma^ 
cedo  avoit  une  lectiire  prodi- 
gieuse ,  une  mémoire  siirprc* 
nante,  beaucoup  de  facilité  à 
parler  et  à  écnre:  il  lui  auroit 
fallu  plus  de  jugement  et  de 
goût. 

IL  MACEDO  ,  (  Antoine)  Jé- 
suite Portugais,  frère  du  précé— 
dent,  né  en  lîirz,  fut  envoyé 
Biissionnaire  en  Afrique  ;  et  à 
son  retour,  il  accompagna  l'am- 
bassadeur de  Portugal  en  i>uède. 
Ce  fut  à  lui  que  îa  reine  Ckrisiit.e 
fit  les  preîuières  onverrures  dit 
dessein  qu'elle  avoit  d'abandonner 
le  Luthéranisme.  Hacedo  fub 
ensuite  pénitencier  de  V église  du 
Vatican  h  Rome  ,  depuis  rcu 
i65i  jusqu'en  1671.  Il  retourjia 
alors  en  Portugal ,  où  il  eut  divers 
emplois.  On  a  de  lui:  Lusiiania 
in/ulata  et  purpurata  ,  à  Paris  , 
X673 ,  in-4®,  etc.L 

MACÊDOKIA  ,  (  Camille  ) 
dame  de  Sicile  ,  sauva  pi»-  son- 
courage  la  vie  à  son  frère  investi 
j)ar  des  assassins.  Elle  fondit  sus 
eux  avec  une  demi-pique  et  les 
mit  en  fuite..  Elle  ne  se  distingua 
pas  moins  par  son  esprit  ;  les 
pottes  de  sa  patrie  la  célébrèreiit 
dr.ns  leurs  chants,  et  ont  consacré 
sou  souvenir.  ^ 

MAGÉpONIHS  ,  patriarcb* 
de  Constantinople  en  341  ,  et 
fameux  hérésiarque  ,  soutenoifc 
que  le  Saint-Esprit  n'cloit  paa 
Dieu,  il  crusa  de  grands  désordre* 
dans  sa  ville  ,  et  s'attira  la  dis- 
grâce de  l'empereur  Constater.. 
Acacect  Eudoxeh'^  firent  déposer 
(bnsun  concile.do  Constantinople 
en  36g.  Il  mouriit  ensuite  misé^ 
rablement.  «  Avrp  des  mœurs 
irrépro'.^hables,  dit  l'abbé P/w^Mff» 
Macédvnius  étoit  un  ambitieux  y 
un  tj  ran ,  crui  youloit  tout  aiib* 
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fngtier  ;  un   orgueilleux  •    qui , 

pour  soutenir  une  première  dé- 
marche dans  Itts  plus  petites  cho- 
ses, auroit  sacrifié  rem  pire  ;  un 
barbare ,  qui  per*écutoit  de  sang 
froid  tout  ce  qui  ne  pensoit  pas 
coitime  lui ,  ou  qui  osoit  lui  ré- 
sister; enfin ,  un  présomptueux, 
qui  9  pour  satisfaire  sa  vengeance 
et  sa  passion  pour  la  côJébrité  , 
fit  une  hérésie  ^  et  nia  la  Divinité 
du  Saint-Esprit.  »  Les  sectateurs 
de  MacédoniiLS  s'appeloicnt  Ma^ 
££DONi?.j\'s,  Leurs  mœurs  étoient 
pnres  et  austères  ,  leur  extérieur 
grnve,  leur  vie  aussi  dure  que 
Cf  Jic  des  moines.  Celte  apparence 
de  piété  trompa  les  foibles ,  un 
certain  Marnilion  ,  autrefois  tré- 
sorier ,  embrassa  cette  secte  ^  et 
son  or  fit  plus  d'hérétiques,  que 
tous  les  argu mens.  Les  sectateurs 
des  Macédoniens  très-accrçdifcéa 
SI  Constantinople  ,  et  réj>andus 
dans  un  grand  nombre  de  monas- 
tères d'hommes  et  de  filles ,  âo- 
lïiinèrent  principalement  dans  la 
Tfaracp,  dans  l'Hellespontet  dans 
la  Bithynie.  Après  la  mort  d© 
J'uLiim ,  Jovien  son  successeur  , 
très-attaché  à  la  foi  de  I^icée  , 
voulut  la  rétablir.  Il  nippela  les 
exilés,  «t  Cependant,  dit  J'iuquet^ 
comme  il  aimoit  mieux  agir  par 
douceur  que  par  autorité ,  ij  Jais** 
foit  une  grande  liberté  à  tout  le 
inonde  pour  la  religion.  Tous  les 
chefs  de  sectes  s'iraagintrent  pou- 
voir l'engager  dans  leur  jï^irti. 
Les  Mrxedoniens  formèrent  les 
premiers  ce  projet  :  ils  présen- 
tèrent une  recjuète,  pour  obtenir 
que  toutes  les  églises  h^ur  fiuscnt 
données  ;  mais  Jovien  rejetai  leur 
requête.  Dans  la  suite,  les  Macé- 
doniens se  réunirent  aux  Catho- 
liques, parce  qu'ils  étoient  persé- 
cutés parles  Ariens.  Ils  signèrent 
le  Symbole  de  Nicée,  se  sépa- 
rèrent ensuite  ^  et  JTureut  con- 
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damnds  par  le  concile  de  Con^ 
tantinople.  Ttuiodose  avoit  appelé 
à  ce  concile  les  évéqnes  Macé- 
doniens ,  dans  l'espérance  de  les 
réunir  à  TEglis.,  ;  mais  il»  perses 
vérèrent  dans  leurs  erreurs.  L'em** 
pereur  employa  ,  mais  inutile-» 
ment ,  tons  les  moyens  propres 
à  les  engager  h  se  réunir  avec  les 
Catholiques  ;  et  les  chassa  de 
Constajitiuople  :  il  leur  défendit 
de  s'assembler  ,  et  confisqua  à 
l'Epargne  les  maisons  où  ils  s'as-. 
sembloient.  Les  erreurs  des  Ma-» 
cédoniens  sur  le  8aint-Esprit  , 
ont  été  renouvelées  par  les  .Soci- 
niens,  et  adoptées  par  Clarke  ^ 
Wkision ,  etc.  » 

L  MACER,  {Mmilius)  poète 
Latin  nalif  de  Vérone,  composa 
un  Pol'me  sur  les  Serpens  ,  Les 
Plantes  et  les  Oiseaux  ;  et  im 
autre/wr/rt  ruine  de  Troye,  pour 
servir  de  supplément  à  l'Iliade 
ù'Jîomère,  Mais  ces  deux  Poëmes 
sont  perdus  ;  car  celui  des  Plantes 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Macer,  est  d'un  auteur  plus  ré- 
cent, puisqii'on  y  cite  Pline  ,  et 
que  l'auteur  est  aussi  mauvais 
botaniste  que  plat  trersificateur, 
L'éditioîi  la  plus  estimée  est  celle 
de  Naples  ,  1477  ^  in-fol.  Il  y  en 
a  une  traduction  Françoise  par 
GuUîuume  Gvcrouit  ,  Rouen-  ^ 
1 538,  in-8.®  JVirtcer  florissoit  sous 
Augusifi»  Voy.  GuEHOAM>. 

IL  Bt  ACER  ,  (  Lvrius  Clau^ 
diiis)  proprétcur  d'Afrique. sous 
le  règne  de  Ni'mn ,  se  fst  déclarer 
em»>ereur  l'an  CS®  dcJé.-uè  -Christ 
dans  la  partie  qu'il  commandoit. 
Ayant  levé  de  nouvelles  troupes  , 
il  les  joignit  a  (belles  qui  étoient 
sous  ses  ordres,  et  s'en  servit 
pour  conserver  le. titre  qu*iî  avoit 
usurpé.  Il  fit  plus  :  il  se  saisit  do 
la  flotte  qui  transportoit  le  blé 
à  Home  y  et  causa  la  famine  dahs 
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cette*  capitale  du  monde.  L'usur- 
pateur avoitplus  de  courage  que 
de  politique.  11  irrita  les  Africains 
par  des  vexations  et  des  cruautés, 
et  se  joua  également  de  leur  sang 
et  de  leurs  biens.  Ces  peuples 
irrités  eurent  recours  à  Galba  , 
qui  venoit  d'être  revêtu  de  la 
pourpre  impériale.  L'empereur 
donna  ordre  d'arrêter  les  brigan- 
dages de  cette  bête  féroce.  Tre*^ 
koniiis  Garucinnus  in  tendant  d'A- 
frique, et  le  centurion  Papirîus  , 
chargés  des  ordres  du  prince  , 
firent  périr  Macer  dans  la  même 
année  qa'il  avoit  pris  le  titre  de 
César.  Il  avoit  été  engagé  à  la 
révolte  par  une  femme  nommée 
Cornelia  CrUpinilla ,  intendante 
dos  débauches  de  Néron ,  la- 
quelle étoit  passée  en  Afrique 
pour  se  venger  des  mécontente— 
mens  que  cet  empereur  lui  avoit 
donnés. 

L  MACHABÉES,  sept  frères 
Juifs  qui  souffrirent  le  martyre 
il  AntiOche  dans  la  persécution 
à'Aniiochiis  Epiphancs ,  avec  leur 
mère  et  le  saint  vieillard  ELéazar , 
l'an  1 68  avant  J.  C.  Ce  prince 
«yant  fait  arrêter  ces  généreux 
confcssenrs ,  n'oublia  rien  pour 
les  porter  à  manger  de  la  chair 
de  porc.  Les  sept  frères  souffrirent 
en  présence  de  leur  mère,  l'mr 
après  l'autre ,  qu'on  leur  colipât 
Jes  pieds  et  les  mains  ,  sans 
marquer  la  moindre  foiblesse  au 
milieu  des  tourmens  qu'on  leur 
faisoit  endurer.  La  mère  de.  ces 
martyrs,  après  avoir  assisté  au 
triomphe  de  ses  enfans  ,  fut  cou- 
ronnée à  son  tour  ,  et  mourut 
avec  la  constance  qu'elle  leur 
avoit  inspirée. 

II.MACHABÉES,  (les Prin- 
ces) ou  Asmonéens  :  Fby.  Judas-  . 
Hachabée  ,  Mathatias...  Nous 
ayons  sous  le  nom  des  MachahéeA 
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4  Li\^e8 ,  dont  les  deux  premier! 
sont  canoniques,  et  les  deuxau-^ 
très  apocr)'phes.  Le  i^^  fut  ^actt 
qu'on  croit ,  composé  sous  Jean 
Hyrcaii ,  le  dernier  de  la  race  6s$ 
Asmonéens, et  contient  l'histoire 
de  40  ans,  depuis  le  rè^e  d'^n- 
Uochus  Epiphanes  ,  jusqu'à  I9. 
mort  du  grand-prêtre  Simon*  Le 
second  est  l'abrégé  d'un  grand 
ouvrage  ,  qui  avoit  été  composé 
par  un  nommé  Jason  ,  et  qui 
comprenoit  l'histoire  des  persé- 
cutions à' Epiphancs  et  d'Eupator 
contre  les  Juifs.  Ce  2.«  Livre ,  tel 
que  nous  Tavons,  contient  l'his- 
toire d'environ  quinze  ans,  depuis 
l'entreprise  à'Hcliodore  ,  envoyé 
par  Seleucus  pour  enlever  le* 
trésors  du  Temple  ,  jusqu'à  /a. 
victoire  de  Judas  contre  Nîcar^or. 
Le  3«  Livre  ,  appelé  fort  mal- 
à-propos  des  Machabées  ,  puis- 
qu'il n'y  est  pas  dit  un  mot  de 
ces  vailians  déienseurs  de  la  Loi 
dé  Dieu  ,  contient  l'histoire  delà 
persécution  que  Ptolomée  PhUo- 
pator,  roi  d'Egypte  ,  fit  aux  Juif» 
de  son  royaume  ;  et  ce  livre 
est  rejeté  comme  apocryphe  | 
ainsi  que  le  4.*  Ce  dernier  est 
«ne  espèce  de  résumé  des  deux 
premiers  livres ,  et  contient  ce 
qui  s'est  passé  chez  les  Juifs 
dans  un  espace  d'environ  deux 
cents  ans. 

MACHJETA  ,  vieille  femme 
de  Macédoine^  dem  and  oit  justice 
à  Philippe  père  d'Alexandre.  Ce 
prince  sortoit  d'un  festin  splen- 
dide,  et  s'endormit  en  l'écoutant. 
A  son  réveil,  il  n'en  condamna 
pas  moins  Machœta.  Celle-ci , 
sans  s'étonner,  lui  annonça  qu'elle 
appeloit  du  jugement.  A  qui  donc, 
reprit  le  monarque.  —  J*en  ap^ 
pelle  dit— elle ,  de  Philippe  ivre 
et  endormi  ,  à  Philippe  à  jeun  et 
éueillé.  Le  roi  ^  loin  de  s'offenser 
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âte  sa  hardiesse  ,   s^empressa  de 
lui  accorder  sa  demande. 

MACHAM  5  (  Robert)  né  sous 
le  règne  d'Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre ,  conçut  une  vive  passion 
pour  ^4nne  Dorset  ;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir  de  ses  parens  ,  il 
l'enleva,  et  gagna  un  vaisseau  qui 
Tattendoit.  L'ancre  fut  levée  aus- 
sitôt ,  et  l'amaftt  ordonna  de  faire 
voile  vers  les  côtes  de  France; 
une  tempête  horrible  étant  sur- 
venue ,  le  vaisseau  se  perdit  sur 
rimmonsité  de  l'Océan,  Il  vo- 
gua treize  jours  sans  trouver 
çle  rivage  ;  enfin  ,  le  quatorzième 
au  matin  il  aborda  à  une  isle  dé- 
serte ,  mais  agréable ,  où  la  beauté 
du  ciel  ,  la  douceur  du  climat , 
l'abondance  des  fruits, l'invitèrent 
il  fixer  son  séjour  avec  sa  com- 
pagne. Tel  fut  l'événement  auquel 
on  dut  la  découverte  de  l'isle  de 
JUrtfft'ré».  Quelques-uns  des  compa- 
gnons de  Macliam ,  s*é.tant  embar- 
qués de  nouveau  ,  échouèrent  sur 
le  ri\'agede  Maroc,  el  furent  faits 
prisonniers.  Ils  xacontèrent  leur 
aventure  à  un  Espagnol  de  Se  ville 
nommé  Jean  de  Morales,  Celui- 
ci  9  de  retour  dans  sa  patrie  , 
instruit  de  la  situation  de  l'isle  et 
des  signes  qui  dévoient  la  faire 
reconnoitre ,  proposa  à  quelques- 
mis  de  ses  compatriotes  de  l'aller  , 
chercher  ,  et  la  trouva.  Macham 
et  son  épouse  n'existoient  plus, 
et  ils  avoient  été  inhumés  dans 
la  même  fosse  au  j)ied  d'un  grand 
arbre. 

MACHAON  ,  célèbre  mé- 
decin ,  fils  d'EscuJape  et  frère 
de  Podnlire  ,  accompagna  les 
Grecs  au  siège  de  Troyo,  et  y 
fut  tué  par  Euripile  ,  suivant  Q, 
Calaher, 

IVÎACHAÏITI  ,  (  N...  )  mort 
Vers  1740  ,    a  laissé  au  théàtm 
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italien  ,  Arlequin  Phaéton, ,  re-^ 

présenté. en  lyaS. 

I.  MACHAULT,  (Jean  de) 
Jésuite  Parisien ,  professa  la  rhé- 
torique dans  sa  Société  ,  devint 
recteur  du  collège  des  Jésuites  à 
Rouen  ,  puis  du  collège  de  Clcr- 
montàParis;etmourutIei«imars 
1 6 1 9  5  à  58  ans.  On  a  de  lui ,  des 
Notes  en  latin  contre  VHistoire 
du  président  de  Thou  ,  sous  le 
nom  supposé  de  Gallus ,  c'est- 
à-dire  le  Coq  ,  qui  étoit  le  nom 
de  sa  mère.  Ce  livre  est  intitulé  : 
Jo,  Galli  Jurlscons.  Notationes 
in  Historiam  Thuani  ,  Ingol- 
stadt  5  1614  ,  in-4.'*  Il  est  rare  , 
et  a  été  condamné  à  être  brûlé 
par  la  main  du  bourreau ,  comme 
pernicieux ,  séditieux  ^  plein  d'im- 
postures et  de  calomnies,,.  Ma-* 
chault  étoit  un  de  ces  hommes 
ardens  et  zélés ,  qui  sont  toujours 
prêts  à  prendre  les  armes ,  lors-^. 
qu'on  attaque  ce  qu'ils  croient 
être  la  gloire  de  leur  coqjs.  Il  a 
traduit  de  l'italien  VHistoire  r/# 
ce  qui  s'est  passé  à  la  Chine  et 
et  au  Japon  ,  tirée  de  Lettres 
écrites  en  1621  et  1622  ^  Paris^ 
1627,  in-8.** 

ILMACHAULT  ,  (  Jean- 
Baptiste  de  )  autre  Jésuite,  natif 
de  Paris,  mort  le' 22  Mai  1640, 
à  29  ans,  après  avoir  été  recteur 
des  collèges  de  Nei'ers  et  de 
Rouen  ,  a  composé  :  Gesta  à  So- 
cidtate  JÉsu  in  regno  Sinensi  ^ 
JEthiopico  et  Tihetano  ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  qu'il  est  inu- 
tile de  faire  connoître. 

ÏIÎ.  MACHAULT ,  (  Jacques 
de  )  aussi  Jésuite,  né  à  Paris  en 
1600  ,  fut  recteur  à  Alencon  ,  à 
Orléans  et  à  Caen ,  et  mourut  à 
Paris  en  1680,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  :  ï.  De  Mlssiunibus  ParaguaricR 
€t  aliis  in  Americd  meridionali* 
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JL  De  relus  Japonicis,  III.  De 
Provinciis  Coana ,  Malaharica  et 
al  lis.  IV.  De  Ilegno  Cochirici^ 
nensi,  V.  De  Mission e  Jïeli^io'^ 
sonini  Societatis  Jrsu  in  i^crsidc, 
VI.  De  Re^TW  Madurensi ,  Tan^ 
gorcnsi^,  ao.  Ces  ouvrages  of- 
frent quelques  détails  curieux 
sur  les  Missions  et  la  Géo^rra- 
phie  ;  mais  nous  avons  eu  , 
depuis  lui ,  des  Kelations  plus 
exactes. 

IV.MACHAULT,  (N...de) 
fut  nommé  contrôleur  générai 
en  1745  ,  et  parut  vouloir  mettre 
de  Tordre  dans  les  finances.  Pour 
y  parvenir ,  il  voulut  faiie  t.-ocer 
plus  iortement  le  clergé ,  et  or>- 
donna  qu'il  donneroit  un  état  de 
ses  biens ,  afin  que  le  roi  pût  voir 
ce  qne  ce  corps  possédoit ,  et  ce 
qu'il  pouvoit  fournir  aii  gouver- 
nement. Cette  entreprise  déplnt 
au  clergé,  qui  refufa  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  et  le  ministre  fut 
obligé  de  l'abandonner.  Machavlt 
passa  ,  en  1754^  du  ministère  àts 
îmances  à  celui  de  la  marine  ,  et 
quoiqu'il  fut  naturellement  fier 
et  d'un  abord  glacial  ^  il  parut 
«voir  changé  de  caractère.  11  ac- 
cueillit les  of&ciers  avec  bonté, 
et  montra  du  zèle  et  de  bonnes 
\*ues  pour  le  rétablissement  de 
lîos  escadres.  Ses  services  n'em- 
pêchèrent point  sa  disgrâce.  H 
fut  exilé  par  àes  intrigues  de 
cour  le  i  février  1757 ,  et  mourut 
qu(?îque  temps  après. 

MACHET  ,  (  Gérard  )  né  à 
Llois  en  i38o  d'une  fanulli"  an- 
cienne, futsuccessivenûrt  prin- 
cipal du  collège  de  IVwvarre  , 
conseiller  d'état  et  confesseur  de 
Charles  VII ,  enfin  évèque  de 
Castres.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Paris  ,  temi  contre 
les  erreurs  de  Jean  Petit  ;  ha- 
rangua ,  à  la  tête  de  l'université  , 


MAC 

reroperenr  Sigismond  ;  fondé 
plusieurs  hôpitaux  et  convents  , 
gouverna  saintement  son  dio- 
cèse ,  et  mourut  à  Tours  en 
1 448 ,  à  68  ans.  On  a  de  lui .  quel- 
ques Lettres  manuscrites.  U  fut 
l'un  des  commissaires  nommés 
par  la  cour  pour  revoir  le  procès 
de  la  Pucelle  d'Orléans ,  et  se  dé- 
clara en  faveur  de  cette  héroïne. 

MACHIAVEL  ,  (  Nicolas  ) 
fameux  politique,  naquit  à  Flo- 
rence en  mai  1 469  ,  d'une  famille 
noble  et  patricienne ,  honorée 
des  premières  dignités  de  la  ré- 
publique. Il  se  distingua  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  let- 
tres, et  réussit  assez  dans  le 
genre  comique  :  le. pape  L^oa  X ^ 
protecteur  de  tous  les  talens,  fit 
représenter  ses  pièces  sur  le 
théâtre  de  'KovciQ.lMachiavei  étoit 
d'un  caractère  inquiet  et  re- 
muant :  il  fut  accusé  d'avoir  eu 
part  a  la  conjuration  de  Soderini 
contre  les  Méeticîs  :  ou  le  mit  à 
la  question ,  mais  ii  n'avoua  rien. 
Les  éloges  qu'il  prodiguoit  à 
Brutus  et  à  Cassiiis  ,  le  firent 
.  soupçonner  d'avoir. trempé  dans 
une  rutre  conspiration  contre 
Jules  de  Médicis  ,  depuis  ptipe 
sous  le  nom  de  Clément  VII  s 
mais  comme  ces  soupçons  étoient  , 
destitués  de  prouves  ,  on  le 
laissa  tranquille.  Il  naimoit  pas 
la  puissance  pontificale.  Le  car- 
dinal de  Rouen  ayant  dit  de- 
vant lui ,  que  les  Italiens  n'enten- 
doient  rien  ou  métier  de  la  guer- 
re ;  les  François ,  lui  répondit 
Machiavel  ,  n' en  te  n  doient  pas 
davantage  aux  affaires  d'état^ 
puisqu'ils  laissent  tant  s'accroître 
la  puissance  du  pape.  La  répu- 
blique^de  Florence,  instruite  de 
ses  connoissances  en  histoire  et 
en  politique ,  le  choisit  pour  son 
secrétaire  et  pour  son  historio» 
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graphe.  Après  s'être  retiré  des 
affaires ,  il  mourut  dans  une  ho- 
norable pauvreté.  L'opium  tjue 
Jcs  médecins  lui  avoient  pres- 
crit ,  mais  dont  il  prit  une  trop 
forte  dose,  termina  ses  jours. 
Biiict  dit  ,  qu'avant  de  rendre 
l'esprit,  il  fit  part  d'une  vision 
qu'il  avoit  eue.  11  avbit  vud'un  côté 
lin  tas  de  pauvres  gens,  déchirés, 
affamés,  contrefaits;  et  on  lui 
dil  que  c'étoient  les  habitans  du 
Paradis.  11  entrevit ,  de  l'autre , 
Platon  s  Sénèquc  ,  Plntarque  , 
Tacite  ,  et  d'autres  écrivains  <le 
ce  ^enre  ;  et  on  lui  dit  que  c'é- 
toient les  damnés.  Il  répondit  : 
•«  Qu'il  aimoit  mieux  être  en 
enfer  avec  ces  grands  esprits  , 
pour  traiter  avec  eux  d'affaires 
d'état ,  que  d'être  avec  les  bien- 
heureux qu'on  lui  avoit  fait  voir.» 
Peu  de  temps  après  il  rendit 
Famé.  Mais  ce  conte  est  un  ro- 
man ,  fnit  pour  donner  une  idée 
de  la  Hicon  de  penser  de  Ma- 
chiavel ,  ou  du  moins  de  ce  qu'on 
croyoit  être  sa  façon  de  penser. 
Il  mourut  presque  à  la  veille  de 
la  grande  révolte  des  Florentins 
contre  CUment  ^I ,  heureux  de 
n'avoir  pas  été  témoin  des  maux 
cruels  de  sa  patrie,  dont  il  au- 
roit  eu  une  bonne  part,  comme 
attaché  aiix  Médlcls.  S'il  avoit 
des  partisans  à  Florence  ,  il  avoit 
encore  plus  d'ennemis  ,  parce 
qu'il  ne  cfichoit  pas  assez  la 
supériorité  de  son  esprit ,  et  ne 
modéroit  point  la  causticité  de 
sorx  caractère.  11  exerçoit  sa  cen- 
sure sur  les  grandes  et  les  petites 
choses  ;  il  ne  vouloit  rien  devoir 
à  la  reliçjion  ,  et  la  proscrivoit 
même.  On  a  do  lui ,  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ceux 
du  premier  îij?nre  doivent  être  re- 
gardés ,  pO!ir  la  plupart,  comme 
des  fruits  empoisonnés  d'une  jeu- 
uç^e  peu    régUe.   L'aiiteui:    n» 
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manque  ni  d'imagination  ,  ni  da 
facilité  ,  ni  d'agrément  ;  mais  il 
ne  respecte  pas  assez  la  pudeur. 
Les  principaux  sont  :  I.  L'Ane 
d'or ,  à  l'imitation  de  Lucieti  et 
à* Apulée.  II.  Belphégor ,  que  la 
Fontaine  a  imité  et  surpassé. 
III.  Quelques  petil;s  Poèmes  ,  les 
uns  moraux  ,  les  autres  histori- 
ques. Ses  productions  en  prose 
sont  :  I.  Det}x  Comédies  :  la  pre*^ 
m iôre, intitulée  la 3îandrngore , 
est  une  des  meilleures  qui  aient 
été  faites  de  son  temps.  /.  J5. 
Rousseau,  dans  sa  jeunesse ,  la 
trouva  si  piquante  ,  qu'il  en  fît 
une  traduction  libre,  imprimée 
à  Londres  ,  en  •  1728  ,  dans  le 
Supplément  de  ses  Œuvres.  On 
doute  que  le  théâtre  francois  put 
s'accommoder  de  l'original  et  do 
la  copie.  L'autre  Comédie  de 
Machùivii  (  CUtia  ) ,  est  imitée 
d».»  la  Casina  de  Fiante  ,  et  e#t 
inférieure  a  son  modèle.  Le^ 
deux  pièces  de  Machiavel  réus- 
su*ent,non  pour  le  plan  qui  est 
assez  irré;<ulier,  mais  pour  le  style 
qui  ^st  pur  et  élégant,  et  sur- 
tout parce  que,  dans  un  temps  de 
libertinage ,  la  Mandragore ,  qui 
est  \\n  sujet  licencieux,  ne  pou- 
voitmaïKjuerde  plaire  beaucoup. 
Machiavel  joignoit  au  talent  de 
faire  des  pièces  de  théâtre ,  celui 
de  les  jouer.  Il  réussissoit ,  sui- 
vant Varllias ,  à  rendre  \es  gestes, 
la  démarche  et  le  son  de  voix  de 
ceux  qu'il  voyoit.  II.  DesViscours 
sur  la  première  Décade  de  Tite-^ 
Live»  Il  y  développe  la  poli- 
tique du  gouvernement  popu- 
laire ,  et  en  s'y  montrant  un  zélé 
partisan  de  lc  qu'il  appelé  la  li- 
berté, il  débite  des  maximes  per« 
▼erses  dont  un  tyran  pourroit 
abuser.ïl  mot  à  contribution,  snns 
beaucoup  d'ordre  ni  de  choix, 
l'histoire  des  peuples  et  des  ré- 
publique» anciennes   et  moder-? 
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nés.  A  travers  cette  multitude  de 
liûts,  se  trouvent  quelques  princi- 
pes applicables  aux  dittérens  gou- 
yernemens ,  mais  sur-tout  à  i'ad- 
m  inist  ration  républicaine.  llI.ÎJon 
'Traité ii a  Prince,  qu'il  composa 
dans  sa  vieillesse ,  pour  servir  de 
»uitc  à  l'ouvrage  précédent.  C'est 
un  des  ouvrages  les  plus  dange- 
reux qui  se  soient  répandus  dans 
le  monde  :  c'est  le  f  réviaire  des 
ambitieux  ,   des  fourbes   et  des 
scélérats.  Machiavel  professe  le 
crime  dans  ce  livre  abon^inable , 
et  y  donne  des  leçons  d'assassinat 
et  d'empoisonnement.  Ceux  qui 
excusent  Machiavel ,  disent  que 
c'est  à  la  situation  particulière 
de  l'Italie  telle  qu'elle   étoit  de, 
son  temps  ,  plus  qu'à  la  trempe 
de  son  esprit  et  de  son  carac— 
tèrç  que  nous  devons  les   ma- 
3{imes     exécrables    qu'il   débite. 
Quoi  qu'il  en  soit,  César  Bor- 
gia  ,    bâtard  du    pape  Alexan- 
dre VI ,  monstre  qui  se  souilla 
de  tous  les  crimes  pour  se  rendre 
maître  de  quelques  petits  états , 
est  le  prince  que  Machiavel  pré- 
fère à  tous  les  souverains  de  son 
temps,  et  le  modèle  sur  lequel 
il  veut  que  les  potentats  se  for- 
ment. Ainelot  de  la  Houssaye , 
traducteur   de  cet  ouvrage  ,    a 
voulu  le  justifier  par  d'assez  mau- 
vaises raisons   :  il   n'a  persuadé 
personne,  «  Loin  de  nous,    dit 
Sahrin  dans  son  beau  sermon  sur 
Yaccord  de  la  religion  et  de  la 
politique,  loin  de  nous  les  abo- 
minables maximes  de  ce  perni^ 
cieux  Florentin ,  qui  a  donné  aux 
politiques  ces   levons  funestes  : 
qu'un  prince  qui  veut  se  main- 
tenir doit  apprendre  a  n'être  pas 
vertueux  ,  quand  lès  besoins  des 
affaires  le  demandent  :  qu'il  doit 
ménager  son  bien  particulier,  et 
n'être  libéral  que  du  bien  public  ; 
q\\*ïï  na  doit  tenir  sa  parolç  que 
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quand  il  le  peut  sans  s'apporter 
du  dommage  ;   qu'il   ne  doit  paj 
tant  aspirer   à   avoir   toutes  les 
vertus  qu'à  paroître  les  posséder; 
qu'il  do;t  paroitrc  clément,  fi- 
délie ,  intègre  ,  religieux  ,    mais 
savoir    être   l'opposé  ;    qu'il  ne 
peut   observer  tout  ce  qui  faic 
passer'  pour    bons     les    entres 
honimes  ,  parce  que  les  besoins 
de  l'état  j'obligent.souventàagir 
contre  la  charité  ,  contre  l'hu- 
manité, contre  la  religion  :  qu'il 
doit  manier  son  esprit  selon  que 
souâlcnt  les  vents  de  la  fortune, 
sans  s'écarter  du  bien  tant  qu'il 
le  peut  ;  mais  aussi  sans  se  faire 
un    scrupule    de   commettre    le 
mal  lorsqu'il  le  faut,  elc,  etc.  j» 
Frédéric  II,  roi  de  Prusse,   a 
donné,  àans  son  Anti—Machia^ 
vei ,    in-80 ,  un  antidote  contre 
le  poison  de  l'auteur  Italien,  ^a 
réfutation   est   beaucoup  mieux 
faite  et  mieux  écrite  que  l'ou- 
vrage réfuté  ;  et  c'est  un  bonheur 
pour  le  genre  humain  ,   dit  I'^m 
diteur  de  cette  critique ,   que  la 
vertu  ait  été  mieux  qrnée  que  le 
crime.   Voyez  Frédéric  IL  Le 
meilleur    ouvrage    de    Gaspard 
Scloppius  ,  est  une  apologie  da 
Machiavel.    I.V.    U Histoire  de 
Florence,  depuis  f  2o5,  jusqu'ea 
1494.  L'édition   des  Juntes,  en 
i532,   in-4®,   à  Florence,  est 
fort  rare.  Ls  commencement  de 
cette  Histoire  est  un  tableau  très- 
bien  peint  de  l'origine  des  diffé- 
rentes souverainetés  qui  s'étoient 
élevées  autrefois  en  Italie.  L'his- 
torien y  traite  quelquefois  favo- 
rablement sa  patrie ,  et  avec  trop 
peu  de  ménagement   les  étran- 
gers. Il  prodigue  les  réflexions; 
et  ces  réflekions  ,  souvent  trop 
recherchées  ,  ont  plus  d'éclat  que 
de  solidité,  et  tiennent  plus  du 
style   d'un    déclamateur  que    de 
celui  d'un  sage  politique».  Ues>dd^ 
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j«uts  sont  un  peu  couverts  par 
l'exactitude  et  par  les  recherches 
de  l'auteur.  V.  La  Vie  de  Cas^ 
Irucio  Castracani  ,  souverain  de 
Lncques ,  traduite  eu  frnnçois 
par  M.  Dreujf'du  lïadier  ,  et  im- 
primée à  Paris  en  17  53.  Elle  est 
peu  estimée  par  les  politiques 
judicieux ,  et  ne  l'est  f;uère  plus 
par  les  gens  de  goût.  L'auteur  a 
été  plus  soigneux  d'embellir  son 
sujet  que  de  rechercher  la  vérité. 
VI.  Un  Traité  de  l'Art  Militaire  , 
dans  lequel  il  a  très-mal  travesti 
Kêgèce.  VIL  Un  Traité  des  émi~ 
grations  des  peuples  Septentrion 
naux.  ToUs  ces  differens  ouvrages 
sont  en  italien.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  deux  vol.  Jn-40^  en 
;t55o,  sans  nom  de  ville.  On  en 
^a  fait  de  nouvelles  éditions  : 
I."  à  Amsterdam  ,  en  1725  ,  4 
vol.  in- 12  ,  assez  bien  exécutée, 
mais  fort  incorrecte  ;  2.0  à  Lon- 
dres 5  1747  ,  en  2  vol.  in-4" ,  et 
1772 ,  3  vol.  in-4."  ;  3.**  à  Paris, 
1768,  6  vol.  in- 12.  Ils  ont  été 
traduits  en  françois  ^  avec  assez 
peu  d'élégance  ^par  Tilard,  Cal-, 
viniste  réfugié  ,  1723  9  en  6  vol. 
in-i2.  On  n'y  trouve  pas  la  ver- 
sion des  comédies ,  ni d^s  contes. 
On  en  a  donné  une  autre  édi- 
tion ,  augmentée  deYJnti-Ma^ 
ehiai^el  du  roi  de  Prusse  ;  a  la 
Haye  ,  1743,  6  vol.  in-12.  On  a 
publié  à  Florence  ,  en  1767  ,  la 
correspondance  de  Machiavel , 
pendant  le  cours  de  ses  négocia- 
tions. On  y  voit,  dit  M.  Landi  ,  le 
ministre  sagje  ,  adroit ,  habile  ; 
mais  point  du  tout  le  politique 
scélérat ,  tel  qu'il  paroit  dans 
quelques-uns  de  ses  livres.  Ses 
enfniis  ^'aimoient  avec  la  plus 
vive  tendresse.  JiTarchi,  quoique 
son  ennemi  ,  avoue  qu'il  étoit 
d'un  caractère  obligeant ,  et  que 
toutes  les  personnes  remarqua- 
Lits  Je  l'IorencQ  l'estimoiciit  et 
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s'ffssembloient  dans  les  jardins  de 
Cosmo  Buccelaï ,  pour  jouir  des 
agrémens  de  sa  conversation  ,  da 
sa  familiarité  et  de  ses  lumières. 

MACKENSIE  ,  (George)  sa- 
vant Ècossois  ,  né  à  Dundee  en  , 
1 6 56  ,  mort  h  Londres  eu  1 69 1 , 
s'occupa  toute  sa  vie  de  la  phi- 
losophie et  des  lois.  Ses  études 
lui  lirent  enfanter  des  ouvrages 
relatifs  à  ces  matières  ;  tels  sont  :  " 
L  Le  vertueux  ou  le  Stoïque  ^ 
in -80  ,  traité  de  morale,  dan» 
lequel  l'auteur  s'est  peint  lui- 
même.  C'ctoit  un  homme  très- 
versé  dans  la  connoissance  des 
meilleurs  Auteurs  anciens  et  mo- 
dernes ,  d'une  application  infa- 
tigable ,  d'une  intégrité  parfaite, 
réglé  dans  SCS  mœurs,  bon  ami, 
et'bon  sujet  ;  mais  un  peu  fana- 
tique. Il  quitta  ses  emplois,  pour 
ne  pas  se  prêter  h.  l'abolition 
des  lois  pénales*  contre  les  Ca- 
tholiques. II.  Paradoxe  moral, 
qu'//  est  plus  aisé  d'être  vertueux 
que  vicieux ,  in-8.0  III.  De  hu^ 
manœ  mentis  iinhecillîtale  ,  à 
Utrecht,  1690,.  in-8.°  W.Lois 
et  Coutumes  d  Ecosse  ,  vol.  in- 
folio  ,  qui  renferme  beaucoup  de 
recherches.  On  trouve  un  assez 
long  détail  sur  cet  auteur  dans 
les  Mémoires  du  P.  Niceron, . . . 
—  Il  faut  le  distinguer  de  George 
Màckensie  ,  médecin  d'Edim- 
bourg, qui  adonné  ,  en  1768  et 
17  n  5  2  vol.  de  Vies  des  Ecri^ 
vains  Ecossais. 

M ACKÏ ,  (  Jean  )  fameux  intri- 
gant ,  d'une  famille  noble  d'An- 
gleterre ,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  qui  suivirent  la  révolu- 
tion qui  précipita  Jacques  II  du 
tronc.  Lorsque  ce  monarque  se- 
réfugia  en  France,  3îacki]Q  sui- 
vit à  Paris  et  à  iiaint-Germain  , 
épiant  toutes  £C3  démarches  et 
on  inform;mt  la  cour  de  Lon-* 
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dres.  Ce  fnt  lui  qui  donna  les 

Î premiers  avis  de  )a  descente  que 
e  roi  détrôné  devoit  faire  en 
Angleterre  ,  et  qui  fut  cause 
par-là  de  l'heureux  succès  de  la 
bataiDe  de  la  Hogue  en  1692.  Ce 
service  ,  et  d'autres  du  même 
genre ,  dont  un  honnête  homme 
ne  voudroit  pas  charger  son  his- 
toire, lui  valurent  une  inspec- 
tion sur  les  côtes.  En  1706  ,  il  fit 
manquer  la  fameuse  entreprise 
du  Prétendant  {Jitcques  III)  sur 
rÉcosse  ,  par  sa  promptitude  à 
en  informer  la  cour  de  Londres. 
Ses  découvertes  ne  furent  pas  tou- 
jours heureuses  pour  lui.  Lorsque 
J'rior  et  l'abbé  Gauthier  arrivè- 
rent en  Angleterre  ,  il  donna 
avis  de  ce  secret  au  duc  de  Mar-^ 
lehorougk ,  quoiqu'on  lui  eût  or- 
donné de  n'en  parier  qu'au  secré- 
taire d'état.  La  cour  irritée  révo- 
qua sa  commission,  et  l'aban- 
donna à  ses  créanciers.  11  fut  mis 
en  prison  ,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'à  l'avénemeut  de  George 
premier  au  trône,  fcet  aventurier 
obtint ,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  un 
emploi  dans  les  pays  étrangers , 
et  mourut  à  Rotterdam  en  1726  , 
avec  la  réputation  d'un  génie 
actif ,  mais  inquiet  et  turbulent. 
On  a  de  lui  :  L  Tobkau  de  la 
Cour  de  Saint-Germain ,  1 69 1 , 
en  anglois ,  in-i  2 ,  dont  on  vendit 
en  Angleterre  jusqu'à  trente  mille 
exemplaires.  Le  roi  Jacques  JI 
y  est  traité  avec  une  indécence 
que  les  haines  et  les  guerres  les 
plus  vives  ne  sauroient  jamais 
autoriser.  IL  Mémoires  de  la  Cour 
d'Angleterre  som  Guillaume  III 
'et  Anne,  traduits  en  françois  à  la 
Haye  en  i733  ,  in- 12.  Ils  offrent 
plr.sieurs  anecdotes  curieuses  , 
quelques  faits  intéressans  ;  mais 
l'auteur  s'est  trop  livré  h  la  flatte- 
rie dans  plusieurs  endroits,  et  à  la 
wtixc  dans  d'autrc4.  Foy,  ^ÎAUlSi. 
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MACLAURIN  ,  (  Colirt)  cé- 
lèbre professeur  >de  mathémati-» 
ques  à  Edimbourg,   né  h    Kil- 
moddnn    on  Ecosse ,   d'une   fa- 
mille  noble,    en    1698,     mort 
en   1746,  dans    sa    49*    année, 
montra,  dès  12  ans,  son  goîit 
pour  les  mathématiques.   Ayant 
trouvé ,  à  cet  âge  ,  les  Elémens 
d'Euclide  chez  un  de  ses  amis, 
il  en   comprit  parfaitement  en 
peu  de  jours   les   six  premiers 
livres.  Il  n'avoit  encore  que  seize 
ans  ,  lorsqu'il  découvrit  les  prin- 
cipes d'une  Géométrie  organique ^ 
c'est  -  à  ^  dire   d'une   géométrie 
qui   a    pour    objet    la    âescrip-* 
tion  des  courbes  par  un  mou-« 
vement  continu.  On  a  de  \ui  1 
L  Un  Traité  d* Algèbre  ,  fort  es- 
timé.  IL   Une    Exposition  de» 
découvertes    philosophiques   de 
Newton ,  traduite  par  la  ViroUe^ 
Paris,  1749  ,  i"-4°î  ce  n'est  pa» 
son  nioilleur  ouvrage.  III.  Un 
excellent  Traité   des  Fluxions , 
traduit  par  le  P.  Pezenas  ,•  Paris, 
1749,    2  vol.  in-4.0  Voyez  Pfi-i 

Z£NAS. 

MACLOT,  (Edmond)  cha- 
noine Prçmontré  ,  mort  dans  son 
abbaye  de  Léfan^e,  en  1 7 1 1 ,  âgé 
de  74  ans ,  est  auteur  d'une  i/w- 
toire  de  V Ancien  et  du  Nouveatk 
Testament,  en  deux  vol.  in-12  y 
dans  laquelle  il  mêle  quantité 
d'observations  et  de  remarques 
théologiques  ,  morales  et  histo- 
ques.  Cet  auteur  avoit  beaucoup 
lu,  mais  avec  peu  de  discerne- 
ment. 11  ignoroit  totalement  les 
premiers  principes  de  la  bonne 
physique.  Le  religieux  étoit  pluâ 
estimable  en  lue  qui  l'écrivain  ; 
ceux  qui  l'ont  connu  ,  louent 
également  sa  pieté ,  sa  modestie 
et  sa  politesse. 

MACLOU,       Saint)  Voyez 
MAC•-^^i:YENJ 
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'  MaC-NEVEN  OKESSl ,  Ha- 
Vânt  médecin  de  Bohème ,  est 
mort  à  Prague  5  en  1787.  Ses 
Qualités  morales  lui  avoient  ac- 
quis un  grand  nombre  d'amis  ; 
bt  ses  profondes  connoi$5anceâ 
dans  la  médecine  ,  une  célébrité 
qu'il  a  conservée  toute  sa^vie. 

MAÇON,  Voyez  MAssQSf. 

MAÇOj^,  (Antoine  le  J  né 
«n  Dauphiné  ,  devint  secrétaire 
particulier  dé  Marguerite  de  Va- 
lois ,  reine  do  'Navhrrei  Polir 
plaire  à  cette  princesse  ,  qui  ai- 
Inoit  beaucoup  les  lettrés  et  les 
iromans ,  il  ontreptit  une  traduc- 
tion du  Décaméi"on  de  Bocacei 

"Le  stylé  est  beaucoup  plus  go- 
thique que  celui  ê^'Amiôt ,  quoi- 
^tie  ce  dernier  écrivit  dans  le 
même  temps  que  Ù  Ma^on.  Là 
traduction  de  cehii-çi  est  ja  pre- 
jnicre  qu'on  ait  publiée  en  France 
i^es  Contes  dé  Bocace.  Elle  étôit 
bubliée^  lorsqu'eri  1757  on  en  a 
donné  ime  nonvellt»  édition  ,  re- 
fcherchée  pour  ses  belles  gravures» 
C'est  lui  qui  a  pris  soin  dé  l'éditioh 
des  Œuvres  de  Jean  le  Mhirè  , 

'  Jn-folio  ,"  et  de  celles  de  Clément 
•Maroti,  Il  est  encore  auteur  des 
■Amours  de  Phydle  et  de  Géiasine  , 
Lyon  5  i55o  j  in-8iO 

MACPHERSON^  (Jacques) 
lËcossois ,  né  en  1738,  et  mort 
en  1796  ^  a  publié  nné  IVadac^ 
tion  de  Y  Iliade  ;  une  Introdiic- 
lion  à  VHistùire  de  là  Grande- 
Bretagne,  et  une  Histoire  d'An- 
gleterre ,    depuis    i66o    jusqu'à 
•ravénement  de  là  maison  d'Ha- 
^  hovrè  au  trône.  L'écrit  qui  lui  a 
fait  le  plus  de  réputation ,  est 
-èà  7VflrfMC^td/i  des 'Poésies  d'Oj- 
sian;  oii  l'ona  réconiiu  de  grandes 
beautés  ^  et  qui  ont  aussi  été  tra- 
nîititcs   en  françois.  Johnson   et 
tphaiéiits  a-utres  écrivains,  oot 

Tome  yih 
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cru  ces  poésies  supposées  ,  et 
q«*0«ia/2  n'exista *jn mais  ;  M/ic- 
pherson  en  soutint  l'authenticité, 
et  eut  le  docteur  Blair  pour 
défenseur. 

MACQirAm^,  (Jacques- 
Henri  ,.  médecin  de  la  faculté  d4 
Paris,  et  censeur  royal ,  naquit 
àRheims,  en  t726.  Aprèsavqir 
fait  de  bonnes  études  dans^  pa 
patrie  ,  il  vint  à  Paris  ,  et  obtint 
par  sou  mérite ,  la  place  demé- 
decin  dé  la  Charité.  Il  la  remplit 
ftve.c  l'exactitude  d'un  hommes 
SCi^siblo  aux  maux  de  l'huma- 
nité ,  et  instruit  de  leurs  causes 
et  de  leurs  remèdes.  Il  rendit  à 
Ifl  médecine  iin  service  impor- 
tant, en  rédigeant  en  notre ^lan-* 
^  gue  la  collection  des  Thèsts  J^Jé- 
dîco-^Chirurgicdles  ,  que  le  cé- 
lèbre Haller  avoit  publiées,  eii 
latin  en'5  vol.  in-4.»  Ce  recueil 
jîô  formé  que  5  vol.  in- 12  ei> 
françois.  Il  parut  k^  ^757,  et 
fut  accueilli  comme  le  mérite 
tput  ouvrage  où  l'on  sait  être 
laconiqtie  sans  être  obscur.  Le  m-i- 
gistrat  qui  présidoit  au  Journal 
des  Sàvans ,  choisit  cet  auteur 
pour  la  partie  de  la  médecine. 
<Ses  extraits  donnèrent  une  idi.>« 
très  —avantageuse  jde  ses  talons^ 
Il  mourut  en  1768,  à  46  ans, 
et  il  fut  regretté  par  tous  ceux 
qui  lé  fconnoissoienti 

I.  MACQUEfl/C  Philippe^) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
sa  patrie,  iiaquit  en  17^0,  d'uiife 
famille  honnête  ,  originaire  d'È- 
cossé  et  qui  avoit  abandonné  son 
pays  par  attachement  aux  StuaH 
et  à  la  religion  Catholique..  La  foi-i 
blesse  de  sa  poitrine  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  se  consacrer  mx 
exercices  pénibles  de  la  plaidoi- 
rie ^  il  se  voua  à  la  littératures 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  U  Abrégé 
Chronolos^ique  de  l'Histoire -Mi'^ 
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cléslasUque  ,  en  3  vohim.  iil-8»  , 
composé/  dans  le  goût  de  l'/ïw- 
loire  de  France  du  président  Hé- 
nauU;  mais  écrit  plus  sèchement 
et  avec  moins  de  finesse.  IL  Les 
Annales  Bomaines  ,  1 766  ,  m-8°  : 
autre  Abrégé  chronologique  , 
mieux  nourri  que  ie  précédent  ; 
l'auteur  y  a  fait  entrer  tout  ce 
que  Saint-Evremont ,  l'abbé  de 
Saint-Réal,  le  président  de  Mon-- 
tesquieu  ,  Tabbé  de  Mahly ,  etc. 
ont  écrit  de  mieux  snr  les  Ro- 
mains. Mais  la  différence  des 
styles  se  fait  trop  sentir  dans 
cette  compilation  9  qui  d'ailleurs 
est  assez  bien  faîte.  III.  Abrégé 
Chronologique  de C Histoire  d*Es^ 
pagne  et  de  Portugal  ,  1759- 
176S  ,  2  vol.  in-8.0  Ce  livre  , 
commencé  par  le  président  Hé-^ 
nault ,  est  digne  de  cet  écrivain  , 
du  moins  pour  l'exactitude  ;  car 
on  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  por- 
traits bien  frappés  y  ni  recher- 
ches profondes.  L'auteur  fut  aidé 
par  M.  Lacomhc ,  dont  les  talens 
pour  les  Abrégés  chronologiques 
«ont  assez  connus.  La  république 
des  lettres  perdit  Macquer  le  27 
janvier  1770,  à  5o  ans.  C'étoit 
un  homme  laborieux  ,  doux  , 
modeste  ,  vrai  ,  ennemi  de  la 
sotte  vanité  et  du  charlatanisme. 
Il  avoit  la  tête  froide,  mais  le 
•  ^ont  sûr.  Son  espnt  ,  avide  de 
CQhnoissances  en  tout  genre  , 
n'avoit  négligé  aucune  de  ceJles 

2ui  sont  utiles.  II  eut  part  au 
)icCion noire  des  Ans  et  Métiers  » 
en  2  vol.  in-8** ,  et  à  la  traduc- 
tion du  SyphilUs  de  Fracastor , 
donnée  par  M.  Lacomhe. 

n.  MACQUER,  (Pierre- 
Joseph  )  frère  du  précédent  , 
naquit  à  Paris  le  9  octobre  17 18. 
Il  étoit  membre  de  l'académie 
des  Sciences  et  ancien  professeur 
,de  pharmacie.  Le  gouyemenient 
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qui  avoit  beaucoup  de  confiance 
dans  ses  lumières^  le  chargea  de 
l'examen  de dififérens  remèdesjion* 
veaux  ,  et  il  le  fit  toujours  ms 
enthousiasme  et  sans  prévention. 
Il  travailloit  an  Journal  des  Si" 
vans  t  pour  la  partie  de  nicdeciM 
et  de  chimie.  Il"  étoit  très-versé 
dans  cette  dernière  science.  Il  eot 
part    à  Ja  Pharntacopaa  Pari" 
siensis,   1758,  iii-4.'»  Ses  aatrej 
ouvrages  sont  :  L  Elému  i» 
Chimie  théorique,  Paris,  17^9, 
1 7  S3  ,  in-i  2.  Ils  ont  été  tradniti 
en  anglois  et  en  allemand.  U.ÏU' 
mens  de  Chimie  pratique ,  i/Si, 
2  vol.  in-i2  ;  ces  deux  ouvrage» 
ensemble  ^  1736  ,  3  voL  in-ii. 
m.   Plan  d'un  coun  de  Chimie 
expérimentale  etraisomée,  1767, 
in-i2  ,  composé  en  société  avec 
Baume.  I  >f.  Formula  nudica-» 
mentorum  /magistralium  ,   i?^^ 
V.  L'Art  de  la  Teinture  en  Soie» 
1763.  VL  Dictionnaire  de  Chi- 
mie ,  contenant  la  théorie  elU 
pratique  de  cet  art,  1766^2  vol 
in-go;   en  allemand,  1768,3 
vol.  avec  des  notes  :  ouvrage  ex- 
cellent ,  d'une  grande  utilité  aux 
médecins  ,  et  à  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  physique  pratique.  D 
en  a  donné  une  nouvelle  éditiOB 
en   4  vol.  in-80  et  deux  in-^. 
Macquer  a  beaucoup  contribué  i 
rendre  utile  un  art ,  qi"  autre- 
fois n'étoit  que  celui  de  ruiner 
la  santé  par  des  remèdes  exoti- 
ques ,   ou    de  se  réduire  a  » 
mendicité  en  cherchant  à  fai« 
de  l'or.  Il  mourut  à  Paris  le  i« 
février  1784.  Long-temps  avairf 
sa   mort  ,    il  en  avoit  annoncé 
l'instant.  H  chercha  à  consoler  » 
famille  de  sa  perte,  et  ordonna 
que  son  corps  seroit  ouvert  pour 
être  utile  à  l'étude  de  l'anatomie. 

MACRET,  (  Charles- Frai>^ 
joi* 5.  Adrien)  célèbre  gwfeiirt, 
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iké  k  Abbeville  en  175^',  tnofteti 
dccemblre  1783,  d'une  Fièvre  lente 
occasioiinée  par  la  douleur  de  la 
pferte  de  sa  femme.  Seâ  gravures 
sont  en  grand  nombre^  et  esti* 
mées. 

MACRIEN ,  (  Titui^Fatvius-* 
Juliiis  Ma  cr  iah  vs)  né  en 
Egypte  d'une  famille  obscure , 
s'éleva  du  dernier  grade  de  la 
milice  aux  premiers  emplois.  Il 
accompagna  Valérie»  dans  sa 
guerre  contre  les  Perses ,  en  258  ; 
mais  ce  prince  ayant  été  fait  pri- 
sonnier-^ il  se  At  donner  ta  pour- 
pre impériale.  Macrien  étoit  alors 
*nr  le  déclin  de  sa  vie  j,  et  es- 
tropié d'une  jambe.  Il  distribua 
une  partie  de  ses  richesses  aux 
légions ,  et  les  engagea  par  ses 
Jargesses  à  donner  Iç  titre  d'Au- 
guste à  ses  deux  îiAs  Macrien  et 
^hiiétut»  Ballstè  ,  préfet-  du-  pré-* 
toire,  ayant  secondé  son  usur- 
pation ,  il  le  déclara  son  premier 
Îjëncral  ^  et  combattit  avec  lui 
es  Perses.  La  vittoire  suivit  ses 
pas  9  et  il  se  maintint  avec  gloire 
dans  l'Orient  pendant  une  année* 
21  passa  ensuite  en  Occident  pour 
idë trôner  GaUten*  Mais  il  ren- 
contra en  lUyrie  Domitàen  ,  gé- 
ftiéral  de  cet  empereur  ^  c[ui  lui 
livra  bataille  et  le  Vainquît»  Ma- 
crien  se  croyant  trahi ,  conjura 
les  Soldats  ^ui  l'environnoient 
de  le  délivrer  delà  vie,'  ainsi  qua 
Bon  fkhMacriâH  ;  '  ce  qui* fut 
exécuté  sûivleH:h{^p  vers  le  d 
mars  d^YandGiL^Maorieu  étoit 
•un  général  habile ,  ftiais  ctueL 
Ce  fut  lui  qui  inspira  à.  IrTalérien 
ridée  ^de  persécuter  les  Chré- 
tiens ,  lesquels- eurent- beaucoup 
à  souffrir  pendant  trois  ans»  8es 
deux  £ls  se  distinguèrent  par 
leur  habilejté  dans  les  évolutions 
militaires ,  et  par  leur  bravoure 
éans  les  dangers* 
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1.MÀ€R1N  ,  {Mafeus-'Opi^ 
Uid^esftru^  MACRiNtrs  )  né  à 
Alger  dans  l'obscurité  5  d'abord 
gladiateur  ,  chasseur  de  béte» 
sauvages  ,  notaire,  intendant, 
avocat  dn  fisc,  enfin  préfet  du 
prétoire  ,  fut  élu  empereur  en 
217,  après  Caracalla  qu^il  avoit 
fait  assassiner.  Son  caractère  doux 
et  complaisant ,  son  amour  pour 
la  justice  ,  joints  à  une  taillo 
avantageuse  et  à  une  physiono- 
mie agréable  ,  lui  concilièrent 
d'abord  l'amitié  du  peuple.  Ses 
premiers  soins  furent  d'abolir  les 
impots.  Il  accorda  au  sénat  la  per-^ 
mission  de  punir  tous  \e&  déla-^ 
teurs  apostés  par  le  dernier  em- 
pereur. Les  grns  de  marque  qui 
Se  trouvèrent  coupables  de  ce 
crimie  V  furent  exilés ,  et  les  es- 
sayes uiis  en  croix.  Macrin  ne 
soutint  pas  l'idée  que  doi.nèrent 
de  lui  de  si  heureux  commelioe-* 
meiks.  Artaban ,  roi  des  Parthe$«, 
lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  il  eu^ 
la. bassesse  d'acheter  très--<;hèré-4 
nient'  une  .paix  ignominieuse^ 
Uniquement  occupé  de  aes  plai-* 
sirs  .^  il  se  conduisit  coiinuie  s'iî 
n'eût  eu  qu'a  jouir  de  sa  fortune* 
Il  affectoit  d'imitei;  Marc-Aurèlei 
màisio'é toit  dans  des  choses  exté-» 
rieuFei>  et-, aisées  à  copier  :  un» 
démarche  g^ave  ,  Tatteution.à  ne 
point  précipiter  ses  réponses  , 
Un  ton  Si  bas  ^  lorsqu'il  parloit , 
guron  avôît  peine  à  l'entendra. 
Û  s'eri  falloït  beaucoup  qu'il  eût 
les -vertus  de  ce  sage  empereur; 
i^h  activité  et  sa  persévérance 
dans- le  travail  ^  son  zèle  pour  la 
bièn.public  .  sa  noble  simplicité^ 
son  austère. tempérance  :  ru  con-» 
traire,  il  nédigeoit  les  affaires;; 
il  se  livroit  aux  spectacles ,  à  la- 
i»ii6ique  :  il  donnoit  dans  le  luxe^ 
et  paroissoit  vêtu  magnifique- 
ment, et  ceint  d'un  bandeau  en- 
jgjJWkd*or  et  de  pierreries,  fl  ^t;| 
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cependant ,  malgréia moH^sfeife 
fos  mœurs  ,  d'introduire  ia  té- 
forrae-dans  ses  arméps ,  et  i]  faut 
foiivpnir  qu'il  prit  k  cet  égard 
Xrn .  teippérament  assez  sage.  U 
tasara  aux  gems  de  guerre  qni 
étoieivt  alors  dans  le  ser'vice  ,  is 
jpuisrance  des  droits  c|a.e  Cars^ 
oalla  ieux .  avoit  accordés  ;  maia 
d  déclara  qne  ceux  qui  s'enrôle-* 
roieiit  à  favenir  a'avroieKtjqiie 
lets  pririléges  d<int  ob  >Qoisfioit 
scws  Sévère,  Si  à  cet  airangemeaîJ: 
il  ent  ajouté  U  précaution  de  se- 
pa|-er  son  armée  ^  deiwnvo^'iec  te$ 
îéf^ions  chacune  dams  leur  quar- 
tier ^  et  de  revenir  prO)ilnpÉ6eiment 
ïiii-anôme  à  Rome  ^  otï  3  étoit 
désiré  et  appelé  par  fe.t»eTipFle)i| 
grands  cris;  peut-être  anroiï:--il 
prévenu  sa  funeste  catastrofulïej 
Bl-ais  il  laissa  s  ^^^^  'flucuaie  ni^ 
Cessité ,  au  iDÀlieû  'de  la  ■  pair  ^ 
ses  troupes  rassemblées  dans  là 
8yri&  et  eux  environs.^  et  il  Jetar 
donÂa .  ainsi  moyen  .  de  devcnvt 
plus  'âïidacieiises  pair  ia  Tae  dd 
leurs  forcée  réunies.  "D'ailleurs , 
ces  vieux  joldaits  f  peraiiadés  tiiv<& 
la  ratification  desasrantfi^es  qu'ils 
fenoient  de  CaraxmïLi-  étoit  ,exu. 
torquée  par  la  politique  ^  ne  dou-* 
tentent  point  que  ,  iâè6<  qu'on  les 
miroit  .affoiblis  ^^  enulâs>  dispeiw 
sont ,  on  ne  les'  rédiiisit  à)I&  condi^ 
tio*>  des  nouvefois... Enfin  ^  vâe^ 
exemples 'de  justice  <qne  fit.  Jlfiu- 
cn »  sur  quelques-uns fd'^ntn'ffùx'^ 
qui  avoierst  conimiÈ  âes  Vib^Vencdi 
et  des  excès  dans  ^la  Mé9apv>ta*Â 
mie,-  ou  qui  s'étoient  rendus 
cpupables  de  sédition  , .  ^achevé** 
\;^  d'aigrir  les  esprits.  Gapit&Uri 
^  ''^"X^  d'avoir  poussé  la  .sévé- 
J^*T^5!^^>vf f'soccasions ,-  ûisqu'à 
Jlté,  âûfisS^.^  ^^,  écrivain- s^ 
lis.  cruauté.  ITkS 
âéchaîne  teltemen^ 
crin  ,  qu'il  est  peu  cîSJL  ,  ,^ 
le  mal  qu'il  en  dit.  Il  par^^^'î"" 
ft  Erftvaîllé  d'après  lei  bruits 


cet  écrivain- se 
contre  ilfa»* 
^yable  su» 
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ïomnîeu*  que  fit  répandre  TîéUtm 
gabale  ,  pour  rendre  odieuse  fai 
mémoire  de  son  prédécessenf. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  une  armce^ 
aia$i(}ispo$^e.)  ne  pouvoit  man- 
quer d'embrasser  et  de  saisir  avi- 
dement la  première  occasion  de 
révolte  qui  se  prësenteroit  :  c'est 
oe  ({ux  arriva.  Elle  proclama  em^ 
peffeur  Héiiogabale  ,  en  218  ,  « 
Ënièse.  Macria  crut  appaiser  la 
révolte ,  en  envoyant  contre  le» 
rebelles ,  Julie» ,  préfet  du  pré-^ 
toire  ;  mais  ce  général  fut  batta 
et  mis  à  mort.  Un  de»  conjorét 
eu  t. la  hardiesse  de  porter  sa  têt» 
k  Mmrift  ,  dians  un  paquet  c«* 
clwté  av,ec  le  cachet  de  Julien, 
\m  disant  que  c'étdit  celle  ^Hé^ 
Uogabale*  .U.  se  saura  pemfaur 
qu'on-  ouvroït  le  paquet.  Macriit , 
dband6niié  par  ses  .sufets  et  par 
ses  troupes ,  prit  le  parti  de  fuir 
déguisé  ;  mais  i)  fut  atteint  à  Ar- 
cbelaïde  dnnfs  te.  Cappedoce  par 
quelques  soldats,  qui  lui  cou- 
pèrent, la  tête  et  la  portèrent  aa 
nouvel  empereur.  Viniortm^ 
Tàîaduméuien-  »  son  fils  ,  subit  le 
môane  sort-  Macrin  ne  régna 
qu'un  ou  deux  moia  et  trois 
)eurs  y .  et  ive  régna  encore  qo» 
tr<^  pour  sa- gloire* 

n,  MÀGHIN  ,  (  Jean  )  poêC« 
Latin ,  disciple  de  le  Fh^re ,  dTÈ- 
tapies  ^  et  précepteur  de  Claude 
de.ySatfoie.comt^-àe  Teâde,  et 
€  Honoré  ,soq  frère  ,  naquit  è 
Loïkdon  9  et  y  tnontrut  en  tSS;  « 
à  6^  onà.  Son  véritable  nom  étoiC 
Salmonu.II  fut  •surnommé  Jlfa- 
erinits,U  cause  de  sa  maigreur^ 
et  YHorace  ftimnçois  par  rapport: 
à  son  talent' pour  la  poésie.  lia 
suT'-tont  réussi  (dan»  ie  genre  ly- 
rique. Il  réveîBa  le  goût  pour  b 
poésie  latine.  Il  «  fait  des.  Hym^ 
neéij  un  Poème  estimé  snr^^ 
lanis  ou  plutôt  GUl^ncBounaM 
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«a  femme  ;  un  Recueil  intitula  : 
NaïUœ,  Ces  difFérens  ouvrages 
parurent  depuis  1622  jusqu'en 
i55o,  en  plusieurs  vol.  in— 8.** 
Varillas  rapporte  que  Macrin  , 
ayant  été  menacé  par  le  foi  qui 
le  soupçonnoit  d'être  infecté  des 
nouvelles  erreurs  ,  en  fut  si  ef- 
frayé 5  que  de  désespoir  il  se  pré- 
cipita dans  un  puits  ;  mais  c'est 
lin  conte  fait  à  plaisir,  comme 
la  plupart  des  anecdotes  de  cet 
historien  romanesque. 

m.  MACRIN,  (  Charles  )  fils 
flu  précédent ,  l'égal  de  son  père 
pour  la  poésie ,  le  surpassa  dans 
la  connoissance  de  la  langue 
grecque.  Il  fut  précepteur  de 
Catherine  de  I^awarre  ,  sœur  de 
Henri  le  Grand  ,  et  périt  enve- 
loppé dans  le  massacre  de  la 
Saint-Barthékmi ,  en  1573. 

MACHINE  ,  (  Sainte  )  sœur 
4e  Su  Basile  et  de  Sl  Grégoire 
de  Nysse  ,  après  la  mort  de  son 
père  et  l'établissement  de  ses  frè- 
res et  sœurs ,  se  retira ,  avec  sa 
mère  Emmelie ,.  dans  un  monas- 
tère qu'elles  fondèrent  dans  le 
Pont ,  près  du  fleuve  d'Iris.  Elle 
y  mourut  saintement ,  en  379. 
St.  Grégoire ,  son  frère  ^  a  écrit 
5a  Vie.  On  la  trouve  avec  celles 
lies  Pères  du  Désert. 

MACROBE ,  (  Aurelius  Ma^ 
CROBius  )  étoit  un  des  chambel- 
lans ou  grands  maîtres  de  la 
garde-robe  de  l'empereur  Théo-^ 
dose.  Les  citoyens  de  Parme  as- 
surent qu'il  étoit  de  leur  ville; 
mais  il  dit  qu'il  n'ctoit  pas  né 
dans  un  pays  oîi  l'on  parlât  la- 
tin :  ce  qui  ne  s'accorde  guère 
avec  les  prétentions  des  Panne- 
Bans,  On  a  de  lui  :  I.  Les  SaLur- 
hnles.  Ce  sont  des  Entretiens 
qu'il  intitula  ainsi ,  parce  qu'il  y 
Tfi33âmblc  l&s  kommc»  Ic^  plus 
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considérables  et  les  plus  savans 
de  Rome  durant  les  vacations  dei 
Saturnales.  Ces  Entretiens  ofFrené 
un  mélange  curieux  de  critique 
et  d'antiquités.  L'auteur  écrit  en 
savant ,  c'est-à-dire  d^me  ma- 
nière pesante  et  incorrecte.  11  ne 
fait  ordinairement  que  copier  , 
et  lorsqu'il  parle  de  lui-même, 
on  voit  un  Grec  (  Macrohe  l'ê- 
toit  >  qui  n'efft  pas  exercé  à  écrire 
en  latin,  ^on  recueil  est  précieux^ 
par  plusieurs  singularités  agréa- 
bles ,  et  par  des  observation» 
utiles  sur  Homère  et  sur  Virgile^ 
M.  Un  Commentaire  sur  le  Traité 
de  Cicéron  ,  intitulé  :  J^Songe 
de  iScipion.  La  latinité  n'en  est 
pas  pure  ;  mais  les  remarque» 
en  sont  savantes.  La  meilleure 
édition  de  Macrobe  est  celle  de 
Leyde,  1670,  in-8^  ,  avec  \e% 
remarque»  des  commentateurs 
connus  sous  le  nom  de  VariO'-i 
rtim.  On  estime  aussi  celle  de 
Londres  ,  1694,  in—8.0  Celle  de 
Venise  ^  1.472  >  in-fol.  est  d'un* 
rareté  e;ctrême. 

MACRON ,  (  Nœvùis^Serto^ 
rius  )  favori  de  l'empereur  Ti- 
bère  ,  l'instrument  de  la  perte  de 
Séjan ,  lui  succéda  dans  la  charge 
de  capitaine  des  fpnrdes.  Il  ne  se 
servit  de  son  crédit  ,  que  fiëur 
immoler  a  son  ressentiment  el  à 
la  cruauté  de  son  maître  les  plus 
grands  hommes  et  les  personne» 
les  plus  vertueuses  de  l'empire. 
Lorsque  Tibère  approcha  de  sa 
fin  ,  Macron  fit  sa  cour  à  Cû//- 
gitla ,  qu'il  pri' voyoir  devoir  suc- 
céder à  Tempire.  II  se  l'attacha 
par  les  charmes  de  sa  femme 
Ennia  ,  que  ce  prince  aima 
éperdument.  Dans  la  suite ,  ayant 
appris  d'un  médecin  que  Tibèr& 
n'avoit  plus  que  deux  jours  à  vi-* 
vre  ,  il  engagea  Caligula  à  pren-« 
dre  posses.^ion  du  gouvernement 5 
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mais  9  voyant  que  Tihère  com»^ 
Tnençoit  à  se  porter  mieux,  il  le 
fit  étouffer  sous  un  tas  de  cou- 
yertures.  Macron  continua  d'être 
en  faveur  aupi^s  du  nouvel  em- 
pereur ;  mais  son  crédit  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Caligula 
l'obligea  ,  lui  et  sa  femme  ,  à  se 
donner  la  mort  :  ainsi  le  crime 
jFut  puni  par  le  crime. 

MACROPÊDIUS,  (George) 
savant  littérateur  ,  né  à  Gemert, 
près  de  Grave  5  vers  l'an  14765 
entra  dans  l'ordre  des  Hiéroni- 
niite»5  enseigna  les  belles-lettres 
iBvec  une  réputation  brillante  à 
Bois-le-Duc,  àLiége  j  àUtrecht. 
Il  fut  très— suivi  ;  presque  tous 
ceux  qui  se  distinguèrent  dans 
les  belles-lettres  en  Hollande, 
vers  la  fin  du  1 6«  sièele  ,  étoient 
sortis  de  son  école.  Il  possédoit 
les  langues  savantes  ,  et  les  ma- 
thématiques ;  à  ces  connoissan- 
ces  il  joignoit  une  piété  exem- 
plaire et  une  grande  pureté  de 
snœurs.  On  a  de  lui  :  I.  Computus 
JEcclesiasticus  ,  Basle  ,  1591. 
IL  Calendarium  Chirometricum , 
Basle,  i555.  III.  Des  Notes  sur 
l'Office  Divin ,  pour  en  faciliter 
l'intelligence  ;  Bois  —  le-Duc  , 
1 599  ,  in— 4»**  IV-  Grammaire 
Grecque  et  LiiHne  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  classiques. 

MADAN ,  (  Martin  )  minis- 
tre Anglois  ,  mort  en  1790  ,  a 
publié  une  Traduction  de  Juve- 
liai,  en  anglois  ;  estimée  :  mais  il 
€st  sur— tout  connu  par  son  livre 
intitulé  Théliptora  ,  ou  Traité 
de  la  séduction  des  femmes.  Il  y 
soutient  l'utilité  et  la  légitimité 
de  la  polygamie, 

MADELEINE,  Voyêznko^ 

PELEÎNE. 

MADEtENET  ,  (  Gabriel  ) 
hé  à  v^aint-Martio-du-Puy ,  sur 
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les  confins    de  la  Bourgogne  ^ 
mort  à  Auxerre  en    1661  ,   âgé 
d'environ  74  ans  ,   fut  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,   et  inter- 
prète latin  du  cardinal  de  Hiche^ 
lieu  ;  qui  lui  donna  une  pension 
de  700  livres,  et  lui  en  obtint 
une  de  iSoo  du  roi.  Il  avoit  da 
talent  pour  la  versification.  Il  a 
mieux  réussi  dans  les  vers  latins 
que  dans  les  françois.  Ce  poêto 
avoit  plus  d'étude  et  d'art  ,   que 
de  génie.  Ses  poésies  latines  sont 
beaucoup  travaillées  et  assez  châ- 
tiées ;    mais  elles  manquent  de 
chaleur  et   d'enthousiasme.     On 
remarque  qu'il  a  autant  respecté 
la  pureté  des  mœurs  ,  que  ceDe 
du  style  ;  il  ne  s'est  même  jamais 
permis  rien  de  mordant  ,ni  de 
satirique.  Ses  Poésies  parurent  à 
Paris  en  1662  ,  en  un  fort  petit 
vol.  in— 12.  Elles  ont  été  impri- 
mées depuis  ,  en  1675,  in-i2, 
avec  celles  de  Sauteh 

WADERNO  ,  (  Carlo  )  né  en 
i5Sb  à  Bissonne  ,  au  diocèse  de 
Corne  en  Lombardie  ,  étoit  ne- 
veu du  célèbre  architecte  Domi^ 
nique  Fontana*  Sa  première  pro- 
fession fut  celle  de  stiicatear. 
Étant  venu  à  Rome  ,  il  s'adonna 
à  l'architecture ,  et  eut  son  on- 
cle pour  maître.  D  s'acquit  de  la 
réputation  dans  cet  art ,  et  par- 
vint à  se  fai.re  nommer  princi- 
pal architecte  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  dont  il  ne  restoit  plus 
à  faire  que  la  partie  antérieur^ 
de  la  croix  grecque ,  qu'elle  de- 
voit  former  ,  suivant  le  dessin 
de  Micliel'Ange  Buonaroti,  avec 
la  façade«  Maderno ,  pour  don- 
ner plus  de  grandeur  à  ce  su- 
perbe temple  ,  au  lieu  de  termi- 
ner la  croix  grecque  ,  imagina 
de  la  changer  en  cnnx  latine  ; 
d'oîi  sont  résultés  quelques  dé- 
fauts de  proportion  et  de  pert- 
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jç.  pectivé  ,  qui  n'auroient  point  eu 
lieu  en  suivant  le  premier  plan. 

L-  On  blâme  auôsi  beaucoup  l'ar- 
chitecture de  !a  façade  ^  quoi- 
qu'elle présente  de  grandes  beau- 
tés. Il  est  à  croire  que  Mtiderno 
fut  jugé  moisis  sévèrement  par 
ses  conten)porains.  Non-seule^ 
ment  il  fut  plus  employé  à  Rome 
qu  aucun  autie  architecte  :  mais 
on  voulut  avoir  de  ses  dessins 
dans  la  plupart  des  g^randes  villes 
d'Italie  ,  et  même  en  France  et 
en  Espagne.  Cet  artiste  mourut 
à  Rome  ,  le  ?.o  janvier  i6i^  ^ 
dans  sa  74«  année. 

MADERUS,  (Joacbini-Jean> 

-  savant  Allemand,  vivoit  encore 
en  i<S7^.  ^on  goût  pour  les  re- 
cbercbe.*  bistoriques  ,  lui  fit  visi- 
ter benucoup  de  bibliothèques. 
On  lui  doit  :  I.  Des  Editions  de 
divers  ouvrages  anciens  .  relatifs 
à  î'bistoire  d'Allemagne.  II. ô'cri/?- 
tores  Lipùetist's ,  WUtemhergeH" 
ses  et  FrrtncofordleMses  ^  iSSo^ 
in— 4.<*  m.  De  Bibliolhecis  ,  joint 
«u  traité  de  Lomeïer ,  Helmstadt 
X702et  1703,  z  tom.4n-4<»,  etc. 

MADOX  ,  (  Tbomas  )  histo- 
riographe royal  sous  George  pre- 
mier ,  roi  è' Angleterre ,  dédia 
à  ce  prince  son  Histoire  des 
Villes  et  Bourgs  de  cette  isle; 
mais  il  est  principalement  connu 
par  une  savante  Histoire  de  VE- 
chiquier  ,  171 1  ^  in~fol. ,  réim- 
primée en  1769  ,  in- 4.®  Ses  re- 
cherchas sur  les  antiquités  d^An- 
gleterre  ,  sont  en  manuscrit  dans 
le  Muséum  de  Londres  ,  et  for- 
ment 94  vol.  in-fol.  et  in-4.*^ 

MADRLSI^  (François  )  né  à 
Udine  vers  la  6n  du  1 7*  siècle  9 
mort  en  1750  ,  entjra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  Ora- 
toricnne  d'Italie  ,  et  se  livra 
«mx  devoiri  et  aux.  études  de  son 
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état.  Nous  devons  à  ses  soiti» 
une  bonne  édition  des  Œuvre» 
de  St,  Paulin  d'Aquilée  ^  impri-^ 
mée  à  Venise  ,  in-fol.,  1737. 

M^NIUS  ,  consul  Romain 
qui  9  ayant  remporté  une  victoire 
sur  les  Antiates  dans  un  combat 
naval  ,  et  pris  plusieurs  de  leur» 
vaisseaux  ,  en  fit  attacher  les 
becs  des  proues  qui  étoient  d'ai- 
rain ,  autour  de  la  tribune  aux 
harangues  ,  qui  depuis  s'appela 
liosLm  ,  les  Rostres. 

I.  MAFFÉE  Vegio  ,  chanoine 
deSamt—Jean—de-Latran  ,  né  à 
Lodi  dans  le  Milanez  ,    mort  en 
1438  ^   unit  les  charmes  de  la 
littérature  à  la  gravité  de  la  juiis-» 
prudence.  Il  se  livra  à   la  pre- 
mière par  goût  ,  et  à  la  seconde 
par   déférence   pour  ses  parons. 
Il  professa  le  dro;t  dans  l'uni- 
versité de  Pavie  ,  d'où  il  fut  ap- 
pe:é  à  Rome  par  Eugène  IV  , 
qui  le  nomma  dataiie;  place  im- 
portant^ qu'il  remplit  avec  zèle. 
Il  illustra  sa  plume  par  plusieurs 
ouvrages  écrits   élégamment  en 
latin.  Les  principaux:  sont  s  I.  Un 
traité  De  educalione  Uherorum , 
à  Paris  ,  1 5  n  ,  in-4°  ,  qui  pas- 
soit  pour  un  des  meilleurs  livres 
que  nous  eussions  en  ce  genre  ^ 
avant  les  écrits  publiés  dans  ce 
siècle  sur  cette  matière.  La  mo- 
rale en  est  sage  et  chrétienne; 
maiâ  il  y  a  trop  de  Mffwx  com- 
muns 5    et  Fauteur    écrit    avec 
plus    de   pureté    que     de    pro-^ 
fondeur.   IL  Six  livres   De    la 
Persi^érance  dans    la    Beligion, 
III.  Discours  des  quatre  fins  ds  i 
l'Homme.  IV.  Dialogue  de  la  vét 
rite  exilée*  V.  Les  Vies  de  ^,  Ber^ 
uardin  de  Sienne  ^  de  St,  Pierre 
Célestin  ,    de  St^  Augustin  ,  dt 
Ste.  Monique ,  à  laquelle  il  avoit 
fait  élever  une  magnifique  cha- 
pelle dans  l'église  de  Saint-AiM 
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^stin  à  Rome.  Ces  vie»,  ainsi 
que  les  traités  ascétiques,  dont 
3K)iis  avons  donné  le  titre ,  sont 
en  latin  ,  et  se  trouvent  dans  le 
volume  26  de  la  Bibliotlièque  des 
Pèreè ,  édition  de  Lyon.  VI.  Plu- 
sieurs Pièces  de  Poésie  ,  Milan , 
1697  ,  in-folio  ,  et  i589,in-i2. 
Celle  qui  lui  fit  le  plus  de  r.'pu- 
tation  ,  fut  son  iZ^  livre  de 
V Enéide  ,  quoique  l'idée  d'être?  lé 
continuateur  d'un  poëte  tel  que 
Virgile ,  fut  aussi  téméraire  que 
ridicule.  Op  trouve  ce  supplément 
clans  les  éditions  de  Virgile  faites 
a  Paris ,  1 507  ,  in-fol,  ;  à  Lyon , 
ï5i7,  in— fol.  ,  etc.  C'est  sans 
fondement  que  Vegio  s'est  ima- 
j^iné  qu'il  manquait  quelque 
f^hose  à  l'Enéide  de  Virgile, 
Tout  ce  qu'il  a  prétendu  y  ajou- 
ter dans  ce  iS*  livre,  est  ren- 
fermé dans  l'ouvrage  même  par 
anticipation,  Ce  supplément  lui 
û  fait  cependant  honneur  ,  et 
Jiorrichius  assure  qu'il  est  esti- 
mable ,  quoique  Vegio  y  soit 
fort  éloigné  de  son  modèle.  11  a 
été  traduit  en  vers  françois  par 
Pierrp  de  Mouchault  ;  et  cette 
traduction  se  trouve  avec  le  texte 
}atin  à  la  suite  des  Œuvres  de 
Virgile  traduites  en  vers  françois 
par  Jlobert  et  Antoine  le  Cheva- 
lier d' Agneaux  ,  frères  ,  de 
Vire  en,  I^ormandie  ,  Paris  ^ 
1607 ,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  ,  un  Poëme  sur  les  fripon^ 
neries  des  Paysans.  Ses  poésies  ^ 
iselon  M.  Landi  ,  ont  de  la  fa- 
cilité ,  de  l'h^rpionie  et  dç  rin-« 
vention, 

•  ïf.  MAFFÉE,  (Bernardin) 
■célèbre  et  savant  cardinal ,  sous 
le  pape  Paul  III ,  naquit  à 
Home  en  i5i4  ,  et  mourut  en 
1  5  53 ,  à  40  ans.  La  mort ,  à  cette 
époque,  lui  fut  avantageuse  ; 
^Ûç  Iqi  épnrgna  U  dqul^ur  de 
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voif  un  de  ses  parens  tuer  ,  dem 
ans  après ,  son  frère  ,  sa  belle-» 
sœur  et  ses  neveux;  du  moins, 
si  l'on  en  croit  de  lliou.  Les 
monumens  de  son  goût  pour  le* 
lettres ,  sçnt  :  Des  Commentaires 
sur  les  Epîtres  de  Clcéroti ,  et 
un  Traité  d* Inscriptions  et  de 
Médailles. 

M  A  F  F  É  E ,  (  Raphaël  )  Fejf, 
Maphee. 

ÏIL  .JJÎAFFTlE  ou  Maffei, 
(  Jean— Pierre  )  célèbre  Jésuite  , 
né  à  Berg^me  en  i536,  enseigna. 
la  rhétorique  à  Gênes ,  avant 
que  d'être  de  la  Compagr.ie  de 
Jésus.  Philippe  II  ,  roi  d'E,s*^ 
pagne,  auquel  il  communiqua 
le  desssein  d'écrire  l'histoire  des 
Indes  ,  l'encouragea  à  l'exécuter; 
et  pour  le  récompenser  d'avance  , 
il  nomma  son  frère  secrétaire  du 
Sénat  de  ^IWam  et  Grégoire  XIII 
eut  pour  lui  une  estime  parti-» 
culière.  Scioppius  ,  cité  par  Ni^ 
ceron ,  dit  qu'il  étoit  tellement 
jaloux  de  la  belle  latinité,  que, 
«  de  peur  de  l'altérer,  il  demanda 
au  pape  la  permission  de  dire 
son  bréviaire  en  grec;»  mai« 
c'est  une  fable.  Le  cardinal  Ben^ 
tivogUo  ,  ami  de  ce  Jésuite,  en 
fait  un  portrait  avantageux  dans 
le  chapitre  viii  du  premier  livr« 
de  ses  Mémoires.  Uextérieur  da 
P.  Maffei  n'avoit  rien  qui  an-» 
nonçnt  son  mérite  ;  sa  conversa- 
tion même  étoit  sans  agrément* 
Il  étoit  d'un  tempérament  déli-» 
cat,  et  veilloit  exactement  siuf 
^a  santé.  Les  mets  ordinaires 
qu'on  servoit  à  la  communauté, 
ne  lui  sursoient  pas  ;  il  lui  fal-? 
loit  quelque  chose  de  plus  fin^ 
parce  qu'il  étoit  persuadé  qu'une 
nourriture  grossière  ne  pouvoifc 
faire  naître  des  pensées  spiri- 
tuelles. Il  aimoit  à  voyager  e| 
à  changer  souvent  dç  dçmew^t 
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Il  étoit-  comme  Horace ,  prompt 
il  s'enflammer;  mais  il  rentroit 
en  Jui  — même,  et  demandoit 
pardon  à  ceux  que  sa  colère 
evoit  offensés  ou  scandalisés. 
Il  étoit  d'une  lenteur  extraordi- 
naire à  composer;  rien  ne  pou- 
iK)it  le  satisfaire,  et  il  passoit 
des  heures  entières  à  limer  une 
phrase.  Son  travail  de  chaque 
jour  se  bornoit  à  12  ou  1 5  li- 
gnes. Quand  on  lui  paroissoit  sur- 
pris de  cette  lenteur  ,  il  répon- 
de it  :  «  que  les  lecteurs  ne  s'in- 
formoient  pas  du  temps  ,  mais 
des  beautés  qu'on  avoit  mises 
en  composant  un  ouvrage.  »  Il 
mourut  à  Tivoli ,  le  20  octobre 
i6o3,  à  77  ans.  On  a  de  lui  : 
Ir  De  vitd  et  moribus  Sanctl 
Ignatii,  in-S»,  à  Venise,  |585: 
on  sent  que  c'est  un  enfant  qui 
*  peint  son  père.  IL  Historiarum 
Indicarum  libri  xri ,  plusieurs 
fois  réimprimés  in— fol.  et  in-S**; 
et  à  Bergame,  1747,  2  volum. 
in— 4.0  II  y  a  dans  cette  histoire 
bien  du  merveilleux ,  qui  pour- 
roit  faire  tort  à  ce  qu'il  y  a  de 
vrai.  On  la  lit  plus  pour  le  style, 
très-pur  et  très-élégant,  quoi- 
que boursouflé  dans  certains  en- 
droits, que  pour  les  faits.  Le  car- 
dinal BentwogUo  dit  que  l'auteur 
p#rle  bien  latin ,  et  assez  mal  des 
affaires  de  la  guerre  et  du  ca- 
binet ,  et  que  ses  harangues  n*ont 
rien  que  de  foible  et  de  languis- 
«ant.  Il  mit 'dix  ans  à  la  com- 
poser. L'abbé  de  Pure  l'a  assez 
mal  traduite  en  françois,  a  Pa- 
ris, i665 ,  in-4.**  Elle  va  jusqu'en 
i558.  On  y  trouve  à  la  fin  la 
traduction  des  Lettres  écrites  des 
Indes  par  le?  Missionnaires.  Gré" 
goire  XIII  chargea  Maffei  d'é- 
crire l'histoire  de  son  pontificat. 
Cet  ouvrage ,  qu'il  laissa  manus- 
crit, n'a  été  publié  qu'en  17425 

A  Iiom€^j  en  %  vol.  in-*4.° 
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*V.  MAFFÉEou  MaffeT, 
(François-Scipion)  né  à  Vérone 
en  1675,  d'une  famille  illustre, 
fut  associé  fort  jeune  à  l'aca-^ 
demie  des  Arcades  de  Rome.  A 
27  ans,  il  soutint  publiquement  ^ 
dans  l'université  de  Vérone,  une 
Thèse ,  qui  respiroit  la  gaieté  de 
la  jeunesse  et  pleine  de  poésie  , 
quoiqu'en  prose.  Elle  rouloit  toute 
sur  l'Amour,  et  contenoit  cent 
conclusions;  l'assemblée  f^ut  nom- 
breuse et  brillante. TiCS  dames  de 
Vérone  y  tenoient  la' place  de 
docteurs  :  l'ouverture  fut  une 
Pièce  de  Poésie;  trois  académi'» 
ciens  argumentèrent  en  forme. 
Le  marquis ,  passionné  pour  tous 
les  genres  de  gloire ,  voulut  goû- 
ter celle  des  armes.  Il  se  trouva, 
en  1704,  à  la  bataille  do  Do- 
pawert ,  ep  qualité  de  volontaire. 
L'amour  des  lettres  le  rappela 
bientôt  en  Italie.  Il  eut  alors  à 
soutenir  une  outre  espèce  de 
guerre  :  il  combattit  le  préjugé 
odieux  et  ridicule  du  duel,  à 
l'occasion  d'une  querelle  où  son 
frère  aîné  étoit  engagé.  Il  fit  un 
livre  plein  de  savantes  recher-* 
ches,  sur  les  usages  dos  anciens, 
pour  terminer  les  différends  des 
particuliers  :  il  y  fit  voir  aux 
duellistes  ,  que  ce  prétendu  point 
d'honneur  et  le'dueren  lui-même 
sont  opposés  à  la  religion ,  au 
bon  sens .,  et  à  l'intérêt  de  la 
vie  civile.  Le  marquis  Maffei 
s'attacha  ensuite  à  i:é former  le 
théâtre  de  sa  nation.  11  publia 
sa  Mérope  ;  jamais  tragédie  n'eut 
un  succès  si  brillant  ni  si  sou- 
tenu. C'étoit  le  seul  genre  dans 
lequel  il  n'eût  pas  encore  essayé 
ses  forces.  Il  y  a  ,  dans  la  sixième 
scène  du  second  a-jte,  un  mot 
aussi  tendre  que  siftilimo.  L'autour 
le  puisa  dans  la  nature ,  ayant 
été  témoin  do  ce  fait  :  la  femme 
0'uii  noble  Véjiitien  »  aya»t  perdu 
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son  fîl8  unique  ,  s'abandonDodli 
«Q  désespoir ,  un  Religieux  ta- 
choit  de  la  consoler  :  «  Souvenez- 
yous,  lui  disoit— U ,  d'-^/>ra^ra  , 
a  qui  Dieu  commanda  de  plonger 
lui  —  même  le  poignard   dans  le 
«ein  de  son  (ils ,  et  qui  obéit  sans 
Tnurmure.  «  Ak!  mon  Père,  ré- 
pondit-elle  avec   impétuosité. 
Dieu  n'auroit  jamais  commandé 
ce  sacrifice  à  une  mère*  Le  mar- 
quis voulut  aussi  épurer  la  Co- 
inédie;   il  en   fit   une,  sous   le 
titre  de  la   Cérémonie ,  qui  fut 
applaudie.  Sa    réputation    étoit 
répandue  dans  toute   l'Europe  , 
lorsqu'il  vint  en  France  en  1732* 
Son  5éjour  à  Paris  fut  de  plus 
de  quatre  années.  On  vit  en  lui 
tm  ^en:e  étendu,  un  esprit  vif, 
pénétrant,  avide  de  découvertes, 
et  très-propre  à  en  faire  ;  une 
'humeur  enjouée ,  un  cœur  natu- 
rellement bon  ,  sincère  ,  désin- 
téressé ,  ouvert  à  l'amitié ,  plein 
de  zèle  pour  la  religion  et  fidelle 
k  en  remplir  les  devoirs.  A  peine 
voulut-on  s'appercevoir  qu'il  se 
prévenoit  aisément  de  ses  propres 
idées,  qu'il  étoit  délicat   sur  le 
point  d'honneur  littéraire ,  souf- 
frant impatiemment  la  contra- 
diction ,  trop  absolu  dans  la  dis- 
pute ,  et   qu'il  sembloit  vouloir 
faire  régner-ses  Opinions  comme 
par  droit  de  conquête.  De  France, 
le  marquis  Mnjfei  passa  en  An- 
gleterre; de  là  en  Hollande,  et 
ensuite  à  Vienne ,  Ou  il   reçut 
de  l'empereur    Charles    VI  des 
éloges    plus    flatteurs   pour  lui 
que  les   titres  les  plus  honora- 
bles. De  retour  en  Italie ,  il  par- 
courut toute  la  sphère  des  con- 
noissances  humaines.  Cet  homme 
célèbre  mourut  en  1 7  5 5 ,  à  80  ans. 
Les  Véronois4?avoient  chéri  avec 
une   espèce  didolàtrie.  Pendant 
sa  dernière  maladie,  on  fit  des 
prières  publiques ,  et  le  conseil 
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lui  déeerna  ,  après  sa  mort ,  de^ 
obsèques  solennelles.  On  pro- 
nonça, dans  la  cathédrale  4e 
Vérone ,  son  oraison  funèbre. 
Personne  n'ignore  cette  inbcnp*^ 
tion    énergique  :  Au  Marquis 

SCIPION  MaFFEJ  ,    ENCORE   VI* 

VANT,  mise  au  bas  de  son  buste  , 
qu'il  trouva  à  son  retour  &  Vé- 
rone ,  placé  à  Tentr^fte  d'une  des 
salles  de  l'académie.  Le  catalogue 
de  ses  ouvrages  semble  être  celui 
d'une  bibliothèque.  Les    prince* 
paux  sont  :  L  Hime  e  Prose .  à 
Venise,    1719,  in-4.®  Il,  La 
Scienza  CavaUeresca ,  à  Rome^ 
17 10,  in -4.0  Ce  livre  contre 
l'usage  barbare  des  duels  ,  passe 
pour  excellent.  Il  en  a  paru  six 
éditions  :  la  dernière  a  été  com- 
mentée par  le  P.  Pao/^,  membre 
de  l'académie  des  Arcades  ,  sous 
le  nom  de  Tedalgo,  IIL  La  Mé^ 
rope,  tragédie.  Il  y  en  a  eu  plus 
de  cinquante  éditions.  La  troi- 
sième, en  17.14,  in-8^,  à  Mo- 
dène^  est  ornée   d'un  Discours 
du  marquis  Orsi.  La  huitième, 
à  Londres,  172 1  ,in-8**,  est  aveo 
un  Discours  et  des  notes  du  Père 
Sébastien  Paoli  de  Lacques,  qui 
s'est  caché  sous  le  nom  de  2V- 
dalgo  Pastore»    L'une  des   plus 
belles,  est  celle  faite  à  Vérone 
en    1745.  Cette   tragédie   a  ^é 
traduite  deux  fois  en  prose  fran- 
çoise  :  la  première  traduction  est 
attribuée  à  Frère t ,  secrétaire  de 
l'académie    des   Inscriptions    et 
Belles  —  lettres  :  elle  parut  avec 
le  texte  italien  en  1718,  in-ij, 
à  Parb.  La  deuxième  a  été  im- 
primée dans  ^a   même  ville  en 
1743,  in-8°,  sans  le  texte.  On 
sait  que  Voltaire  a  fait  \\x\  grand 
usage  de  la  Mérope  italienne, 
dans  sa  tragédie  du  même  nom  ; 
aussi  ^  a-t-il   adressé  k  Maf/ei 
une  Epître ,  brillante  d'écrit  et 
de  £f aee.  IV*  TraduUori  Ilaliaai, 
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ip  sia  notizia  di  vol^arizzamenti 
d'antichi  ScriUori  Latini  e  Greci, 
h  Venise,  1710  ,  in-8.0  V.  Tea-» 
tro  italiano ,  o  sia  scella  di  Tra-^ 
gedie  per  uso   deUa  scena ,  en. 

3  vol.  in-8.®  VI.  Cassiodori  corn-* 
plexiones  in  Epistolas  et  Acta 
Apostolorum  et  Apocalypsim  , 
ex  veliistissimis  memhranis  erutœ  , 
à  Florence^  1721  ;  et  à  Rotter- 
dam ,  1738.  VIL  Istoria  diplo- 
inatica ,  che  serve  d*introduz2Àone 
nlCar(e  criiico  in  taV  materia  ,1727, 
in'4.®  C  est  une  histoire  delà  scien- 
ce diplomatique,  qui  peut  servir 
d'introduction  à  ceux  qui  veulent 
s  y  appliquer.  VIII.  De  gU  Anfi- 
teatri,  e  singolarmente  de  Vero- 
nese ,  à  Vérone  ,  1728.  IX.  Sup- 
plementum  Acaciarum  ,  monu'' 
Trunta  nunquam  édita  continens , 
à  Venise,  1728.  X.  Musœum 
Veronense ,  1729,  in-folio  :  c'est 
un  recueil  d'inscriptions  relatives 
à  sa  patrie.  XI.  Verona  iUustrata, 
in-foL ,  à    Vérone,  1732,    en 

4  vol.  in— 8.<>  La  république  de 
.Venise,  à  qui  l'auteur  dédia  cet 
ouvrage,  le  décora  d'un  titre  qui 
ne  se  donne  qu'à  la  première 
noblessç  ,  avec  des  reverjus  , 
des  immunités  et  des  privilèges. 
XII.  IL  primo  canto  deW  Iliade 
d'Omero ,  tradiitto  in  ver  si  Ita- 
lianif'd  Londres,  1737,  envers 
non  rimes.  XIII.  La Religione  de' 
Gentili  nel  morire ,  ricavata  da 
un  hasso-^revelo  anticho ,  che  si 
conserva  in  Parigi ,  à  Paris  , 
1706,  m-'^.^WV,  Osservazioni 
litierarie ,  che  possono  servire  di 
contintiazione  al  Giornale  deLet^ 
terati  d'Italia.  On  a  encore  de 
]ui,  im  ouvrage  sur  la  Grâce. 
C'est  une  Histoire  théologique 
de  la  doctrine  et  ^es  opinions 
qui  ont  eu  cours  dans  les  cinq 
premiers  siècles  de  TÊglise ,  au 
jujet  de  la  Grâce,  du  Libre  ar- 
bitre et  dt  la  Prédestination  ; 
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ellft  est  en  italien ,  et  fut  iropri-« 
mée  à  Trente  en  174a.  Muffei 
y  a  joint  quelques  écrits  théolo- 
giques qu'il  avoit  déjà  composés. 
XVI.  Des  Editions  estimées  de 
quelques  Pères-  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  SigneUo  Sci- 
pion  Mjffjei  ,  de  Tortone , 
auteur  d'une  bonne  Histoire  de 
la  ville  de  Mantoue ,  en  italien. 

MAGAHAH,  Koy.AuHADî. 

M  AGALH  AENS ,  Voy.  Ma-* 

GELLAX. 

MAGALLÏAN,  (Côrae)  Jé- 
suite Portugais ,  dont  on  a  des 
ComnrenL'ures  sur  Josué ,  les 
Juges,  les  Epitres  à  Titc  et  à 
Timnthée  ,  et  'd'autres  écrits  ^ 
occupa  une  chaire  de  théologie 
à  Coimbre ,  oii  il  jnourut  en 
1624  ,  dans  sa  73**  année. 

M AG ALOTTI ,  (  Laurent)  né 
à  Florence  en  1637,  fut  em- 
ployé daiis  plusieurs  négociations 
importantes.  H  alla  dans  diverses 
cours  de  l'Europe,  en  qualité 
d'envoyé  du  grand  duc ,  qui  l'ho- 
nora de  la  charge  de  conseiller 
d'état.  Il  devint  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  de 
l'académie  de  la  Crusca,  et  de 
celle  des  Arcades  de  Home.  Il 
mourut  le  2  mars  1 7 1 1 ,  à  7  4  ans. 
Magalotti  étoit  très-difficile  suc 
ses  écrits  ;  rien  ne  pouvoit  con- 
tenter sa  délicatesse  scrupuleuse. 
Son  exactitude  s'étendoit  même 
sur  SCS  discours  les  plus  familiers, 
qui  paroissoient  aussi  étudiés  quQ 
ses  écrits.  On  frappa  à  son  hon- 
neur une  médaille  4  dont  le  re- 
vers est  un  Apollon  rayonnant , 
et  la  légende  :  Omhja  lusi^rat. 
On  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Le  Ilecueil  des  Expériences 
faites  par  l'académie  del  Cimento , 
dont  il  étoit  secrétaire,  à  Flo«i 
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renre ,  1667  et  1691  ,  in-fol. 
L'î'xnctiriide  des  expériences  et 
Ii4  justesse  des  réflexions  ne  sont 
pas  je  seul  niérite  de  ce  livre. 
11  esî  écrit  rivec  une  élégance  re- 
cherchée ^  peu  ordinaire  à  ces 
Sortes  d'onvrages.  II.  Lettres  fa- 
milières contre  les  Athées,  en 
italien,  16419  in- 12.  III.  Des 
helations  de  la  Chine  ,  etc. 
iV.  LeUere  scienlificke ,  1721, 
in-4<*,  2  vol.  V.  Lanzonette  ana- 
creuntclie  di  Lindo'ro  Elateo , 
»723,  in-8.«  VI.  Opère,  1762, 
in-8.0 

MAGATTI,  (Pierre-Antoine) 
habile  peintre  d'histoire ,  naquit 
à  Vacallo  dans  le  bailliage  de 
Mendriz,  en  1687,  et  mourut 
àVarèse  en  1768. 

MAGATUS,  (César)  né  en 
'iS79,à  i^candiano,  fut  fait  doc- 
teur en  médecine  à  Bologne , 
l'an  1697,  et  professeur  à  Fer- 
rare  en  i6i3.  Il  s'attacha  par- 
tit nlièrement  à  montrer  les  dé- 
fauts de  la  méthode  de  panser 
les  plaies  ,  qui  étoit  alors  en 
nsage,  et  y  substitua  ime  pratique 
appuyée  d'une  expérience  suivie 
et  réfléchie.  Il  donna  à  ce  sujet 
un  bon  traité  ,  intitulé  :  De  rard 
medicatione  vulnerum  ,  Venise  , 
1616^  in- fol.;  Leipzig,  1733, 
3  vol.  in— 4.*^  Sur  la  fin  de  ses 
jours  ,  il  se  ht  Capucin ,  et 
mourut  en  1647.  "~  ^on  frère 
'  j£AN  -  Baptistf  ,  se  distingua 
aussi  dans  la  médecine  :  on  a  de 
Jui,  ConsideraUones  nvedicœ,  Bo- 
logne, 1637 ,  in- 4.** 

MAGDALEIN ,  prêtre  Anglois , 
ëtoib  chapelain  de  "Richard  II, 
Comme  il  ressembloit  beaiKOup 
au  roi ,  par  les  tniits  du  visage 
et  par  la  taille  ,  quelques  sei- 
gneurs révoltés  le  revêtirent  , 
an  13995 d'habits  royaux,  après 
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l'assassinat  de  Bichard ,  et  le 
firent  reconnoitre  par  un  grand 
nombre  d'Anglois.  Mais  le  nou- 
veau roi  Henri  IK,  ayant  pris 
quelques-uns  des  principaux  du 
parti ,,  toute  cette  troupe  se  dis- 
sipa. Al agdalen ,  et  un  autre  cha- 
pelain du  roi ,  tâchèrent  de  se 
sauver  en  Ecosse  :  on  les  prit  et 
on  les  enferma  dans,  la  tour  de 
Londres.  Ils  furent  tous  deux 
pendus  et  écartelés  en  1400. 

LMAGDELEINE,  (Ste  Ma- 
rie )  ainsi  nommée  du  bourg-  de 
Magdala,  situé  dans  la  Galilée 
près  la  mer  de  Tibériade,  fut 
guérie  par  Jésus ,  qui  chassa  sept 
démons  de  son  corps.  Elle  s'at- 
tacha à  lui  ,  et  l'accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Elle  le 
suivit  au  Calvaire  :  et  après  l'a- 
voir vu  mettre  dans  le  tombeau  , 
elle  retourna  à  Jérusalem  prépa- 
rer ôes  parfums  pour  renibau- 
mer.  l^e  surlendemain  ,  elle  alla 
de  grand  matin  au  sépulcre  avec 
les  autres  femmes;  et  n'ayant 
point  trouvé  le  corps .  elle  cou- 
rut en  porter  la  nouvelle  aux 
Apôtres ,  et  revint  au  tombeaiu 
8*étant  tournée ,  elle  vit  Jésus 
debout,  sans  savoir  que  ce  fût 
lui.  Il  lui  demanda  ce  qu'elle  cher- 
choit  ?  Atlagdeleine ,  pensant  que 
c'étoit  un  jardinier,  lui  répondit  : 
Si  vous  l'avez  enlevé ,  diles^moi 
où  vous  l'avez  mis,  et  je  iVra- 
porterai,  Jésus  lui  dit  :  Marie.»,. 
et  aussitôt  le  connoissant  à  sa 
voix ,  elle  se  jeta  à  ses  pieds 
pour  les  baiser.  Mais  Jésus  lui 
défendit  ce  Je  toucher  :  et  tem- 
pérant aussitôt  ce  triste  refus 
par  l'aveu  qu'il  restcroit  encore 
quelque  temps  avec  elle  avant 
que  d'aller  à  son  Père,  il  lui  or- 
donna d'aller  annoncer  cette  nou- 
velle consolante  à  ses  frères.  On 
ne  sait  plus  ritu  de  certain  it 
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Si  vie  de  Magdeleine ,  que  queï- 
^nes-uns    ont   confondue    avec 
la  pécheresse  dont  on  ignore  le 
nom ,  et  avec  Marie ,  sœur  de 
Kjozare*  St.  Grégoire  a   été  du 
iiombre  de  ces  derniers.  L'His- 
toire de  son  vo>'age  en  Provence  ^ 
inconnue  à  toute  l'antiquité,  n'a 
plus   besoin  d'être    réfutée.  On 
crut  avoir  découvert   s^$  Reli- 
ques  dans  la   môme   province  , 
vers  l'an    1279.  L'historien  ro- 
fl^anesque  de  .cette    découverte 
|}rétend   qu'on   trouva    dans    le 
jtombeau  qui  -  les  renfermoit ,  un 
jécriteau  très— ancieii  ^  sur  du  bois 
incorruptible ,  contenant  ces  pa- 
rois :  L'an  sept  cent  de  la  nati* 
pité  de  Notre-^Seigaeur ,  le  sel^ 
Jàème  jour  de  Décembre,  régnant 
£)douïn ,  roi  de  France,  du.  tempt 
d^  L'incursion   des  Sarasins  ,  Le 
corps  de  Sainie.  Maric-'Magde— 
leine  ,  fut  transféré,  la  v-uit  très^ 
jtecrètemeni  de  éo\i  sépulcre  d'al^ 
itdtre  en  celui  de  Marbre ,  par  la 
jsralnte  des  Irtfiielies^  «  Or ,  il  e^ 
A  observer  ,  -  dit    Fleury  ,   q«  il 
jtty  eut  jam^U  de  roi  de  France 
4tt  nom  di  Odouïa  6vi' Odoïc ,  et 
^ijB  l'an  sept  cent  régnoit  ÇA*/-» 
dehert  III  s  à  qui  succéda  Dago*^ 
i^rt  /J  jusqu'e»  71^4  Mais  celui 
-qui.  fabriqua.  Técritean ,  ni  ceux 
4quile  déaouvrirent,  n'en  èavoietrt 
pas  tant.  Vous  avez  vu  d^aillewrs 
•que  dou^e  ânâ  auparavimt ,  en 
1267.,  le  roi'  St^LouÀs;  accon>- 
^agné  du  légat  Simon  de  Brie, 
«lia  à  Vézelai  ^  et  y  .assista  à  la 
translation  des  rieliq,Qe6  île  sarnte 
JMarie-AIàgdeleine  ,  d'une  châsse 
k  l'autre.  £n  remontant  plus  haiit^ 
vous  trouverez  que  dès  l'an  1146 
on  croydit  avoir  cfe  Corps  à  Vé- 
gétai; et  qu'en  898   l'empereur 
jLéon   le:  Philosophe  il'a voit    fait 
apporter  à    Constantinople  ;  et 
d'Éphèse,  selon  Cedrenus.  Tons 
•e»  faits   ne    sont  pat  faciles  à 
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âcôorder  Iwèc  la  découverte  de 
Provence,  dont  l'hiHoire,  suivant 
le  même  écrivain ,  est  un  tissa 
de  Fables  mal  inventées  par  de9 
ignorans*  »    Voy,  IL  LaunoIw 

'    II.  MAGDELEINF.  de  Pazh, 

(Sainte)  Carmélite  de  Florence, 
morte  le  27  mai,  1607^^41  ans^ 
fut  béatifiée  par  Urbain  VIII 
en  1 6  2  6 ,  et  canonisée  par  Alexajt'- 
dre  VII  en  1669.  Elle  fiit  tour-^ 
Hientëe  par  xiiverses  tentations, 
et  exerça  sur  elle-rnérae  beau- 
coup -d'austérités.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  italien  par  Vincent 
Puchini,  et  traduite  en  françoit 
par  Brochand ,  et  en  latin  par 
Papebrock.  On  en  trouve  un 
abrégé  dans  les  Vies  des  Saints 
do  Baillet ,  au  mois  de  mai. 

ilL  MAGDELEINE ,  dite  i>ir 
St-Sacrbmknt  ,  née  à  Saint— 
Sever,  petite  villo  de  Gascogne^ 
le  6  avril  1617,  fit  profession  re- 
ligieuse, à  Bordeaux-,  dans  l« 
couvent  des  Carmélites  qu'elle? 
édifia  par  ses  austérités  e»-  l'exer- 
xjce  de  toutes  les  vertus.  Elle 
a  écrit  deux  Opuscules,  l'un  sur 
la  prière ,  l'autre  sur  les  vertai 
théologales.  Us  sont  imprimés  à 
la  suite  de  sa  Vie,  par  D.  Mar^ 
tianay,  Magdeleine .  mourut  h 
l'iige  de  S/oans. 

ÏV.    MAGDELEÏTSr:ç:  DS 

Traxce,   reine    de    Navarre, 
"fille  de  CharUs  VII,  et  de  M/i-  « 
rCé  d'Anjou^  naquit  le   i*""  dé- 
cembre 1 443.  Fiancée  à  Ladislas, 
cfobiie  Hongrie,  son  mariage-ner 
fut    point    consommé    avec    cer 
•pBÎQce.^  qui  mourut  subiterhent 
empoisonné.  Elle  épousa  ensuite 
tOusIo»  de  Foix,  qui  mourut  ei> 
1470.  Neuf  ans  âpre?,   elle  de-< 
vint  ré^nte-.du  ro^'aume  de  Na- 
varre, et  soutint  ayec.  vigueur 
son  gouvernem^t  contre  les  en^ 
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treprisesde  Ferdinand ,  roi  d*A- 
ragon  ,  et  les  querelles  particu- 
lières «le  Beaumont  et  des  Gram^ 
mont,  qui  avoient  long— temps 
désolé  le  pays.  Magdel fine ,  après 
avoir  fait  couronner  Gatherùie , 
sa  fille ,  T'Ane  dp  Navarre ,  et  lui 
avoir  fait  épouser  Jc/zn  d'Albret^ 
mourut  en  1496,  et  fut  inhu- 
ïnée  dans  la  cathédrale  de  Pam- 
pelune. 

Y.  MAGDELEINE  ds 
France^    fi  1  le  du   roi  Fra /2- 
jc/i  I ^'et  femme  de  Jacques  V^ 
joi  d'Ecosse  ^   naquit   à  Saint— 
Germain-en-Laye,  le    10  août 
iSic  Ce  prince,  prévenu  favo- 
rablement par  les  bruits  publics 
pour  l'esprit  et  la  beauté  de  cette 
princesse,  résolut  de  la  mériter 
en  secourart  François  /,  dans  le 
temps    qu'on   appréhendoit  que 
-l'empereur  n'envahît  la  Provence 
et  le  Dauphiné.  Mais ,  malheu- 
reusement, une  tempête  épou- 
vaR table  dispersa  la*  flotte  Écos- 
soise ,    sur   Inquelle   il   y    avoit 
165000    hommes    de   débarque^ 
ment.  Jacques  ne  laissa  pasd'a- 
border  à  Dieppe,  et  de  prendre 
la  poste  pour  aller  demander  à 
•François  I*''  sa  fille  en  mariage.  Ùe 
-monarque  généreux  i  sollicité  pffT 
'im'prince  aussi  géiyérèux  que  lui, 
ne  put  lui  refuser  Tèbjet  de  sa 
demande.  Magdcleine  fut  majriée 
à  Paris,  le  1*'  janvier  i536,  et 
mourut  de  la  fièvre   en  Ecosse, 
"■<dcs  Iç  7  juillet  suivant*  Le  poète 
''Ronsard  s'écrie  : 

'     Ikit    HUe    MagdeUiat  ,    honaear  é9 
chasteté , 
Uae  grâce  en  beauté ,  Jtmoa  ea  fiift- 

jCité, 

A  peke  de   TÉcosse  avoh  tinic1i4  J« 

bord , 
Quand  au  lictt  d*iin  royauoid  y  eJl9  y 


Ki  larmes   du  mari  ,  fti   htâmi  ift 

ieuaesse , 
Ni  Toeu  ai  oraison  ne  flécldt  la  m* 

desse 
De  la  parque  qu'on  dit  la  fille  de  la 

unit. 
Que  cenc  belle  Reine  avant  que  porter 

fruit 
Ke  mourut  en  sa  fleur •  •  • 

MAC^ELENET,  Foy-Mi- 

DELENET. 

MAGELLAN,    (Ferdinand» 
autrement  Fernando  de  Ma6a<« 
LHAENS  ,    capitaine   PortugrAis  9 
s'est  immortalisé  par  ses  décoU'« 
vertes.  Il  commença  ses  expêdi*^ 
tion  par  la  conquête  de  Malaca  y 
faite  en  iSio,  et  dans  laquélla 
il  combattit  sous  le  grand  ^^- 
huquerque ,  appelé  le  Mars  Por-^ 
tugais,  n   se  distingua  bientôt^ 
tant  par  sa  bravoure  que  par  son 
intelligence  dans  l'art  de  la  na- 
vigation, et   par  une  connois- 
sance  exacte  des  côtes  des  Indet 
Orientales.  A  son  retour  en  Por-» 
tugal ,  il  se  crut  en  droit  de  de« 
mander  une  récompense  an  roi 
Emmanuel.  N'ayant  pu  l'obtenir ^ 
il  renonça  pour  jamais  à  sa  pa- 
trie ,  et  alla  ofirir  ses  services  à 
CharleS'-^Qmnt,  pour  la  conquête 
des  isles  Molnques..  L'empereur 
n'hésita  point  à  liii  confier  une 
flotte  de  cinq  vaisseaux ,  et  Ma-* 
gellanpartit  deSéville,  le  10  août 
1519.  Lorsqu'on  fut  à  la  haufeur 
de  Rio— Janeiro  ,  la  chaleur  de 
ce  nouveau  climat  causa  tant  de 
maladies  dans  la  flotte ,  que  tout 
l'équipage  découragé  jugea  qu'il 
et  oit  impossible    de   poursuivre 
cette  entreprise.  Le  tumulte  alla 
si  loin  ,  que  Magellan  fut  obligé 
de  punir  de  mort  les  principaux 
chefs  de  la  révolte ,  qui  étoient 
Mandoce  et  Quexada ,  Castillans 
^stln|;ué4,  U  fit  Uyeruer  sa  flotte- 
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4ans  un  cap  situé  au  52*  de^ré , 
où  l'on    apperçiit   des    hommes 
d'une  taille   gigantesque  ,    et  il 
l'appela  le  Cap  des  Vierges,  parce 
qu'il  avoit  été  découvert  le  jour 
de  Ste  Ursule.  A  1 2  lieues  de  ce 
eap^  il    entra,   le    ai    octobre 
1 520  ,  dans  un  détroit  auquel  il 
donna  son  nom ,  dont  la  bouche 
avoit   une   lieue  de  largeur,  et 
qui  étoit  bordé  de    montagnes 
fort  escarpées.  11  y  pénétra  en-. 
Viron  jusqu'à  5o  lieues ,  et  ren- 
eontra   un   autre    détroit    plus 
grand ,  qui  débouchoit  dans  la 
iner  Occidentale  ,  qu'il  nomma 
l'Océan  Pacifique  ;  il   donna    à 
•ee  détroit  \é  nom  de  Jason  For^ 
tiigais.  Enfin,  après  une  naviga- 
tion de    i5oo  lieues   depuis   ce 
cap,  et  n'ayant  plus   que   trois 
vaisseaua: ,  il  arriva  aux  isles  des 
Larrons  ^  et  se  rendit  de  là  aux 
isles  Philippines ,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  du  roi  d'Espagne. 
Ce  fiit  dans  ces  isles  que ,  com- 
battant pour  un  roi  devenu  son 
allié,  il  fut    tué  d'un  coup   de 
lance ,  le  26  avril  i  Sa  i .  Un  vais- 
Seau  et    18   hommes  d'équipage 
furent  les  seuls   restes  de  cette 
.expédition  périlleuse.  Us  rentrè- 
rent au  port  de  San-Lucar ,  le  7  sep- 
tembre   i522.    Le  bibliographe 
Espagnol ,  Nicolas  Antonio ,  as- 
sure que  le  Routier  des  naviga- 
tions de  Magellan  étoit  manus- 
crit, entre  les  mains  d\AnConio 
JMioreao  ,    cosmogrqïhe    de    la 
Contractation  de  Séville.  On  en 
trouve  une  Description  abrégée 
dfms  le  Recueil  de  Hamusio. 

MAGEOGHEGAN  ,  (  Jac- 
ques )  prêtre  Irlandois  ^  habitué 
à  la  paroisse  de  Saint -Merry, 
à  Paris,  mourut  en  1764,  à 
i53  ans.  C'étoit  un  homme  labo— 
.rieux ,  et  aussi  attaché  à  sa  pa- 
trie 9  que  les  Jnifs  de  la  captif 
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vite  Tétoient  à  Jérusalem.  11  est 
auteur  d'une  Histoire  d'Irlande, 
Paris  ,  1758 ,  3  vol.  in-4.0  Cette 
Histoire,  remplie  de  recherches 
que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs  , 
est  la  seule  que  nous  ayons  de  c9 
pays.  L'auteur  ,  comme  Irlandore 
et  comme  Catholique ,  n'est  pas 
favorable  aux  Anglois.  iSon  style 
pourroit  être  plus  élégant.   . 

L  MAGGÏ  ,  (  Jérôme  )  Ma-^ 
gigius  ,  d'Anghiari  dans  la  Tos- 
cane ,  eut  du  goût  pour  tous  les 
arts  et  pour  toutes  les  sciences  j 
et  les  cultiva  avec  succès.  Quoi- 
qu'il eût  cultivé  la  jurisprudence, 
il  s'adonna  particulièrement 'à  la 
partie  des  mathématiques  qui  re- 
garde l'architecture  militaire.  Se9 
talens  déterminèrent  les  Véni- 
tiens à  lui  donner  la  charge  dô 
juge  de  l'amirauté  dans  l'isle  de 
Chypre.  Famagouste  ,  assiégé© 
par  les  Turcs  ,  trouva  dans  lui 
toutes  les  ressources  qu'elle  an-  * 
roit  pu  attendre  du  plus  habile 
ingénieur.  11  désespéra  les  assié-^ 
geans ,  par  les  machines  qu'il  in-* 
venta  pour  détruire  leurs  tra-* 
vaux  ;  maïs  ils  eurent  leur  re- 
VBi^che.  La  ville  ayant  été  prise 
en  1571  ,  ils-  pillèrent  la  biblio- 
thèque de  Maggi,  l'emmenèrent 
chai-gé  de  chaînes  à  Constantin 
nople  ,  et  le  traitèrent  de  la 
manière  la  plus  barbare.  Il  se 
consola  néanmoins ,  à  l'exempld 
à  Esope  ,  de  IMenippe ,  d*Epîc-^ 
tète ,  et  de  divers  autres  sage.* 
qui  avoient  été  esclaves  comme 
lui.  Après  avoir. travaillé  toiit  ïè 
jour  à  dçs  ouvrages  bas  et  mé-^ 
prisables  ,  il.passoit  la  nuit  à 
écrire.  Il  composa  ',  à  l'aide  de  ^ 
sa  seule  mémoire ,  des  Traités 
remplis  d'érudition  ,  qu'il  dédia 
aux  ambassadeurs  de  France  et 
de  l'empereur. .  Ces  deux  minis- 
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voulurent  le  racheter  ;  mais  9 
tandis  qu'ils  traitoiç-nt  de  3a  ran^ 
.çon,  Mag§i  trouva  le  nîoyen  de 
s'évader  et  de  se  sauver  chez 
l'ambassadeur  de  l'empereur.  Le 
^rand  visir  ^  irrité  de  cette  éva- 
sion ,  l'envoya  reprendre  ^  et  le 
ht  étranglet  dans  sa  prison  ,  le 
2.7  mars  1672.  C'ctoit  un  homme 
d'une  profonde  érudition  ,  labo- 
rieux, bon  citoyen ,  ami  sincère, 
et  digne  d'une  meilleure  fortune. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Un  traité  De  Tintinnalmlis  9 
à  Hanau  ,  in-8"  ,  1 608.  Ce  traité 
ûes  Cloches  est  très— savant;  et, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordi- 
naire ,  c'est  que  l'auteur  le  fit 
de  mémoire.  II.  -Un  autre  De 
JLqiLulo  i  Hanau,  in— 8°,  1609. 
III.  De  Mundi  exUio  per  com-^ 
hustionem  ,  Ubri  r,  Busle,  1662, 
in -fol.  IV.  Ues  Commentaires 
jBur  les  Vies  des  Hommes  illus^ 
très  iV^.fniliiis  Prohus  ,  in— Ibl. 
*V.  Des  ConiUictitùires  sur  les 
JnslUules  de  Justinien ,  iii  —  8.* 
VI.  I)es  Mélanges ,  ou  diverses 
JLeçons  ,  1664  ,  in— 8.^  Tous  ces 
ouvrages  ,  écrits  assez  élégam- 
ment en  latin  ^  »fit  .remplis  de 
Recherches.  iHaê^fcpfodîiisoit  peu 
de  lin-raême;,  et  se  contentoit 
de  recueillir  les  pensées  des  au- 
tres. On  a  encore  de  lui  ,  un 
Traité  des  jForiificalions ,  en  ita- 
lien j  15S9  ,  in-fol.  II  y  propose 
^ive^ses  machines,  de  guerre'  fort 
curieuses ,  et  dont  quélques-imes 
'^toient  i3e  .son  invention.  Un 
livre  ,  De  ia  sitHation  de  L*An^ 
cienve   Toscane. 

U.  MÀGGl ,  (  Barthélerai  ) 
jntdecin  ,  frore  du  ptécédent , 
naquit  en  1477  ,  et  mourut  à 
Pologne  sa  patrie  ,  en  i552  ,  à 
75  ans.  Nous  avons  de  lui ,  un 
Traité  sur  la  guéris  on  des  plaies 
faites  par  les  armes  à.feu^  i^^^-t 
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hi-4** , Bologne,  en  latin.  —  il  né 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran^- 
çoiS'Marie  Maggi  ,  qui  a  publié 
Syatagmata  Unguarum  Georgiœg 
Rdma;  ^  1^70,  in— fol.  ;  ni  avec 
Charles^Marie  Maggi  ,  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'univer- 
sité de  Milan  ,  sa  patrie  ,  mort 
en  1699  ,  et  dont  nous  avons 
dès  Poésies ,  Milan ,  1700,  4  yoL 
in-i2. 

MAGHEM,  nourrice  à'Ahhan 
troisième  empereur  à^^  Môgol^ 
donna  à  ce  prince  de  bons  cdn- 
seils  pour  régner  avec  gloire,  et 
l'affranchit  de  la  tutelle  tyran- 
nique  oii  le  retenoit  Beyranui 
son  gouverneur.  Elle  le  f\t  cou- 
ironner  solennellemeiit  à  DehJij 
et  lui  ménagea  l'estime  et  la  fidé-* 
lité  des  grands.  Beyram  se  retira 
dans  le  Guzarate  ,  ou  l'nn  de 
ses  esclaves  l'assassina  en  iS56«. 
Maghem ,  honorée  par  les  Orien- 
taux ,  mourut  dans  un  âge  très-» 
avancé* 

I.  MAGINI ,  (  Jacques  )  ^/a- 
ginus ,  Augustin ,  mort  Vers  1423 
fort  âgé ,  est  auteur  d*ùn  livre  (Je  | 
théologie  assez  rare  ,  intitulé  î 
SophologiurriyVBtis^  1477,  in-4.* 
Il  y  en  a  une  édition  plus  an- 
cienne ,  sans  date. 

n.  MAGINI,  (  Jean- Antoine) 
<5élèbre  astronome  et  mathéma- 
ticien ,  natif  de  Padoiie  ,  ensei- 
gna en  Pologne  avec  réputation. 
Ce  savant  étoit  infecté  des  er- 
reurs ,  trop  comoiunes  alors ,  de 
l'astrolo^gie.  Il  se  méloit  aussi  de 
tirer  des  horoscopes ,  et  il  a  écrit 
sur  cette  matière  aussi  obscure 
que  ridicule.  Il  mourut  à  Bo- 
logne le  *ï  février  1617  ,  à  6a 
ans.  On  a  de  ïni  :  I.  Des  Ephé^ 
mérides.  II.  2Vwfl  cœlestium  or^ 
bittm  theorial  Quoiqu'il  penchât 
poi^r  le  sy«tène  da  Copernic,  il 

soutienf 
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.^ewtîent  dana  cet  puvrage  celui 
jîe  Ptolomée  ,•  ^u'il  tâchç  de  cor- 
riger et;  d'expliquer,  Ce  n'çst  pas 
'qiill  le  crftt  nie.àleur  que  l'Aiitre; 
iums  vrai^mW^bieinent  il  red oii- 
èoit  rinquisitioiir;q}ii  rcg^rdoit 
les  Copeniici^is  dé.  lîjauvais  œil. 
Ij[L  De3  Çqmmeaùhircs  .  sur  la 
fSêogrf^pbio  d^.  Ptolap\éef  lV«l^ne 
dpscription  de  l'Italie  eii^o  ta- 
bles. V  •  tin  Truite  du  ]\firpii;  çon-^  ' 
cuve  spkériguii ,  .tradMij:  on  ./ranr 
çQis,  1620,  in;>-4.7  II  icqmposoit 
lu i- m ^me  de  grands  miroir.s  con- 
jcaves  de  cinq  pieds  de  diamètre  \ 
et  il  fit.  en  oprtiqiie,  les ,  progrèç 
iqjt'on  pouvoit  y  fairç  «iior^  ;  ejt:  un 
grand  nombre  d'autres  qiivrages^ 
peu  recherchés  aujourd'hui. 

BIAGlb  ,  (  ï'V^nçois-Mariê  ) 
clianoine  régulitsr  ,  né  eh  16129 
ihort  rbn  1 6^6  à  Palerme  ,  fut 
fîîvoyé  dari^  les  missions  de  TQ- 
rient  Van  t636,  par  là  congré- 
gation dé  la  Prop?4nnde.  Il  par- 
feounit  la  Syrie  ,  TArabW ,  l'Ar- 
jtiënle,  et  y  fit  beaucoup  de  fruit. 
3Par-tout  il  montra  qu'il  sfivoit 
iallicr  un  gfând  zèîé  â  bôaiicoup 
de  prudence.  On  a  db  lui  :  I.  Syn- 
£a^ata  tingUarum  Orientaîium  j 
Hompe,  1670  ^  in-fbl.  lï,  Desa^ 
Cris  Cœrerrioniîs,  ÎIL  De  PaùU  IV 
inciilpaid  uiïd  disqulsitloiiès  histo- 
TÏcœ.  IV^  Plusieurs  ouvrages  sur  lé 
Biluel,  et  des  écfité  ascétiqués.V 

>.  MAGÏST5.Ï5  ^  ,,{^  Simon,  de.), 
fatrice  liomain  ,  ne  à  $err%,  en 
1728  ,  et  mort  à  Ronie  le.  6  oc- 
■^obre.  1 80a  ,  âgq  de  7  5  ans ,  .«6 
rendit  Qél^bre  par  la  .  connois- 
^nce  profonde  des .  langues  s^vr 
vantes  ;  il  parloit  Thébrea  ,  le 
grec  et  le  latin  ^  avec,  antant.de 
fecilité  que ritalien.Pie  Kl,,  «jui^ 
Vemployoit  fréquemipent  à  i^es 
recherches  relatives  à  l'antiquité 
ecclésiastique  ,  récompensa  ce 
iavant  aui  ctoit  de  la  congré- 
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gation  de  l'Oratoire  de  St.  Phi^ 
lippe  de  fféri  .  en  le  noipmant 
éyéque  de  Cytûhe  ,  et  'seci*étaire 
perpétuel  de.la  congrégation  éta- . 
bUe  n.  Rome  pour  la  correction 
des  livrçs  de  l'Eglise  d'OrientJ 
Il  lit  adinirer  dans çei emploi,  I4 
vaste  étendue  de  son  érudition 
et  de.  sa  critique,  ^fagistris  a 
sur- tout  bien  mérité  de  la  reli- 
gion par  la  belje  édition  grecque  • 
^e  JJaniel  ,^  d'auprès  îa  versvort,* 
dps  Septpnte,  Rom.  1772  ^  in-foll 
On  en  croyoit  lejexte  pçrdu  ^. 
mais,  il  Xut  rçtrouvé  dani  uii* 
manuscrit  de  la  bibliothèque  dit 
prince.  Chigi  ;  on  y  a,  joint  l'in- 
terprétation» grecque  de  $t,  flip^  ' 
PQJyte.^  martyr, 9^  la. confronta- 
tion de  la^  vçrsion  de  TJiéodo-^ 
tùon  ,  avqç  une  pàrti^  du,  livra 
d'Esther  en  chaldaïque ,  et  cinq, 
dissertations  apologétiques  suif, 
cette  version  des  Septante..  JVf«-.' 
gistris  a  lété  encore  î'éditeiir  def 
deux  ouvrages  suiyans  :  Il  AcUf 
Jlfartyrum.  a4  osUa  Tjberina  ^ 
ex  mss,  Çodiçp  Bçgid^  kibliQthe-i 
en;  Tauriamsis  s  Rorticfi^  I795# 
II.  SançU  X^'onisii  Alexandrins 
Êpiscopicognofnenj^o  JSfflgniiquoi 
supersunt;  Romœ  «  1796  ^  en( 
(jrec  e.t  latin  ,  in-fol.  Cette  belle? 
édition  est  prépédjésj  de  la  vi^. 
de  St.  ,B,enLs  ^'Alexandrie  i  et: 
d!une  gavante  Préface  sjir  l'an-»» 
ttenticité  de  l'ouvrage*  IIÎ;  On  ^ 
s  encore  de  ce  savant  prélat  ^'GU 
ajLtidi  ciaque  Martiri  nelln,  i;orett  p- 
colL'  origine  dclla  Fedt^  :  iiv .  quel 
Begrio  ;  Roip.  1 80 1 5  in^S.**  En- 
neini  déclaré  de  l'incrédulité  mp- 
(fer ne  5  Magistrif.  consacra  seî 
veilles  à  confondre  l'impÂété  et 
à  , soutenir  ,courageusej|îent  le»^ 
iptér^ts^  du  Christianisme.  §a  viç: 
édifiante  prouva  ,  encore  mieux, 
que  sa  plume ,  qu'il  fut  profoiidô-! 
ment  pénétré  de  rexcollencg  é^; 
de  la  v«rit«  de  la  reJ4gion.r, 
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MAGLIABECCHI,  (Antoine) 
né  k  Florence  en  i633 ,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'orfèvrerie  ;  mais 
oTi  lui  laissa  suivre  ensuite  son 
gbùt  pour  les  belles-lettres  ^  et 
il  devint  bibliothécaire  de  Cos-^ 
me  II ,  grand  duc  de  Toscane. 
Il  mourut  à  Florence  le  14  juillet 
11714  ,  à  81  ans,  laissant  sa 
niombreuse  bibliothèque,  au  pu- 
blic avec  un  fonds  pour  Tentrè- 
tènir.  11  ëtoit  consulté  par  tous 
l'»s  savans  de  l'Europe ,  et  adoré 
par  ceux  de  Florence.  Conseils , 
livres  ,  manuscrits  ,  rien  n'étoit 
refusé-  à  ceux  dans  qui  il  voyoit 
le  germe  de  l'esprit.  Le  cardinal 
^oris  lui  écrivit ,  qu*//  lui  étoit 
-plus  redevable  de  l'avoir  dirigé 
dans  ses  études  ,  qu'au  Pape  de 
ravoir  honoré  de  la  Pourpre.  Sa 
Taste  mémoire  embrassoit  tout. 
Il  portoit  son  avidité  pour  les 
livres  ,  jusqu'à  lire  ceux  qui  n  c- 
toient  pas  tout-à-fait  mauvais  ; 
et  il  trouvoit  que  son  temps 
3/étoit  pas  toufoufs  perdu.  Oti 
a  imprimé  à  Florence  ,  en  1745  5 
tm  recueil  des  différentes  Lettres 
que  des  savans  lui  àvoient  écrites, 
in-80  ;  mais  ce  recueil  est  in- 
complet ,  parce  quev  Maglia-* 
hecchi ,  indifférent  pour  tout , 
excepté  pour  l'étude ,  négligeoit 
de  mettre  '  en  ordrp  ses  papiers. 
On  a  encore  de  lui ,  des  éditions 
de  quelques  ouvrages. 

MAGLOIRE,  (St.)  natif  du 
pays  de  Galles  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  cousin  germain  de 
St,>  Samson  /  et  de  St,  Malo  , 
embrassa  la  vie  monastique.,  vint 
eii  France-,^  fut  abbé  'de  Dol  ,, 
puis  évèq«ue  rëgionnaire  en  Bre- 
Jiagne.  Il  établit  dans^  la  suite 
un  m^nKstere  dans  l'isle  de  Jer-' 
it*y,  oh  il  mourut  le  14  octobre 
675  ^  âgé  d'environ  80  ans.  Ses 
reliques    fuTent    tran$féTde»   an. 
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faubourg  Saint- Jacques  9  dans  hm' 
monastère  de  Bénédictins  ,-  cédé 
aux  Pères  de  l'Oratoire  en  1628. 
Ce  fut  dans  la  suite  le  Séminaire 
Saint-Magloire ,  célèbre  parles? 
savans  qu'il  a  produits*  On  s'est 
trompé  lorsqu'on  a  attribué  à  ce 
saint,  YHymne  qu'on  chante  à 
la  Toussaint  :  Cœlo  quos  eadeni 
gJoria  consecrat,  etc.  On  aura  va 
en  tête  de  cette  Hymne ,  S.  Ma- 
glorianus  ;  ce  q;ui  signifie  SanUuit 
éeSt  .Magloire.  Cette  hymne  et* 
toutes  celles  de  la  fête  de  Tous- 
saint sont  du  poète  Victorin , 
et  marquées  dans  le  bréviaire  d« 
Paris  5  édition  de  1736  ,  S.  V.  ; 
et  non  S.  MagU 

MAGNAN ,  roy.  MAiGX4if. 

MAGNENCE  ,  Germain  d'o-, 
rigine ,  parvint  du  grade  de  sim-« 
pie  soldat  aux  premiers,  emplois, 
de  l'empire.  L'empereur  Constant 
l'honora  d'une  amitié  particu- 
lière ,  et  dans  une  révolte  ,  je^ 
délivra  de  la  fureur  des  soldats  y 
en  le  couvrant  de  sa  robe.  3/fl- 
gnence  paya  son  bienfaiteur  de 
1^  plus  noire  ingratitude  ;  il  le 
fit  mourir  en  35o  ,  après  s'êtrtk 
fait  proclamer  empereur.  Ce  cri- 
me le  rendit  maître  des  Gaules , 
des  Isles  Britanniques  ,  de  l'Es- 
pagne ,  de  l'Afrique  ,  de  l'Italie 
et  de  i'Illyrie.  Constance  se  dis- 
posa à  venger  la  mort  de  son 
frère  ;  il  marcha  contre  Ma- 
gnente ,  et  lui  livra  bataille  en 
35 1 ,  près  de  Mursie  en  Panno- 
nie.  L'usurpateur ,  après  une  vi- 
gonrense  résistance  ,  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  ,  et  son  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Il  perdit 
peu  à  peft  tous  les  pays  qui  l'a- 
voient  reconnu.  Il  ne  lui  restt 
plus  Ique  les  Gaules  ,  oii  il  se 
réfugia."  La  perte  d'une  bataiUe, 
entre  Die  et  Gap  ,  acheva  d* 
le  jet«r  dang  Iç'  dç?espoir*  D  *•• 


CT!       «fetiiva  à  Ljrén  ,  ou  ,  après  avoir 
f:z        fiiit    mourir    tous    ses    parens  , 
i3r        entr  autres  sa  mcre  et  son  frère  ^ 
ili        il  se  donna  la  mort  en  353,  à 
4?        5o  ans.  Ce  tyran  ai'moit  les  belles- 
5         lettres  ^    et   avôit  nue   certaine 
--        «éloquence  guerrière  qui  plaisoit 
"beaucoup.  Son  air  étoit  noble, 
«a, taille  avantageuse,  son  esprit 
vif  et   agréable  ;   mais    il   étoit 
cruel;,  fourbe,  dissimulé,  et  il 
se  décourageoit  aisément.  Sa  tète 
ÎFut    portée    par   tout    l'empire. 
JMagnence   fut   le    premier    des 
Chrétiens  qui    osa  tremper   s.es 
mains  dans  le  sang  de  son  légi- 
time monarque. 

MAGNET  V  (  Louis  )  Jésuite;, 
hé  l'an  1675  ,  mort  «n  1667  ,  à 
Î82  ans ,  fxit  le  rivfel  du  xélèbre 
JBitchanan  en  poésie  sacrée.  Il 
s'est  fait  im  nom  par  sa  Para- 
phrase en  vers  latins  deè  Pseau- 
mes  et  des  Cantiques  de  l'Ecrihii-e 
sainte.  Cet  auteur  est  assez  bien 
entré  dans  l'esprit  des  écrivains 
sacrés  ,  et  n'affaiblit  qtie  rare- 
ment la  foret»  de  leurs  expres- 
sions. 

M  A^NÎ  •  (  Valérien  )  Mngnus , 
Ci}l6bre  Capucin  •  né  à  Milan  en 
1587  ,  d'une  famille  illustre,  fut 
televé  aux  emplois  les  plus  im- 
pbrtans  de  son  ordre.  Le  pape 
Urbain  VIII  ,  instruit  de  son 
Jiiérite,  le  fit  chef  des  missions 
du  Nord  ,  emploi  dont  il  s'ac- 
quitta avec  autant  de  succès  qne 
de  zèle.  Ce  fut  par  son  conseil 
^ne  ce  pontife  abolit  l'otdre  des 
Jésuitesses  en  l63r.  Ladisins'- 
Sigismond  ,  roi  de  Pologne  ^  de- 
'  înanda  un  chapeau  de  cardinal 
pour  liii  ;  mais  les  Jésuites  , 
avec  lesquels  il  étoit  brouillé  ^ 
iampéchèrent  qu'on  ne  l'honorât 
de  la  pourpre.  L'occasion  de  ses 
«Querelles .  avec  cet  ordre  redou- 
table 9  n'çst  pas  bien  connue  y 
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fee  qu*il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  lé 
Père  Magni  a  voit  essayé  sa  plumé 
contre  la  morale  corruptrice  de 
plusieurs  théologiens  de  la  So-  , 
ciété.  Ses  eniiemis-  lui  firent  dé- 
fendre d'écrire  par  le  i^^i^eAlexan* 
dre  VIT,  Le  Capucin  ne  crut  pas 
devoir  obéir  à  cette  défense  ^ 
et  il  publiià  quelque  temps  aprèi" 
son  Apologie,  Les  Jésuites  irri- 
tés le  déférèrent  comme  héré- 
tique ,  et  prirent  pour  prétexté 
do  leur  accusation  ,  qii'z;/  avait 
avancé  qiie  la  primaiàé  et  l'in-^ 
faillibilité  du  Pape  n  étaient  pas 
fondées  sur  L'Ecriture,  Oh  le  mit 
en  prison  à  Vienne  ,  et  il  n  ob-« 
tiiit  sa  liberté  que  par  la  fa- 
veur de  Ferdinand  III,  il  se  re-i 
tira  ,  siir  la  fin  de  ses  jours  ,  à-~ 
Saltzbourg,  et  y  mourut  de  là 
mort  des  justes  en  16  61  ,  à  73 
ans  ,  après  fen  avoir  passé  66 
dans  son  ordre.  On  «  de  lui  ^ 
quelques  ouvrages  en  latin.  On 
trouve  dans  le  tome  2<i  du  Re- 
cueil ,  intitulé  Tuba  magna  ,  une. 
Lettre  écrite  en  sa  piison  même  ^ 
il  y  répond  aux  accusations  in- 
tentées contre  lui,  et  le  fait  avec 
la  vivacité  qu'inspire,  un  carac- 
tère fougueux  joint  à  la  persé- 
cution. Ce  Capucin  ,  zélé  dé- 
fenseur de  la  philosophie  de  Des» 
cartes  ,  se  déclara  ouvertement 
contre  les  vieilles  erreurs  c^Aris-* 
tote ,  qiïil  combattit  dans  diffé-^ 
rens  ouvrages.  On  lui  doit  en- 
core quelques  Livres  de  contra-, 
verse  contre  les  Protestons ,  qu'il 
haïssoit  presque  autant  que  les 
Jésuites.  On  conïioît  ?a  répon^^d 
favorite  :  IMentiris  intpudentis^ 
sirhè..  Elle  est  une  preuve  que  sn 
fhmchise  tenpît  un  peu  de  lît 
grossièreté  et  de  rimpolitesSét 
Lu  vérité  auroit  sans  t'cJute moitié 
déplu  dans  sa  bouche»)  s'il  avoife 
su  lui  donner  le  ton  de  douc«iir 
qu'elle  doit  avoir.  .  : 

Hh  i 
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MAG^^En,  (Phmppè)  ha- 
bile  sculpteur  ,  raort  à  Paris  en 
dicerabré  I715,  à  68  ans^  orna 
de  ses  stati^es  les  parts  de  Ver- 
sailles et  de  Marly. 

MAGNIÊRE  ,  (  Lanrent  ) 

sculpteur  de  1?aris,  mort  en  lypoy 

«c'é  de   82  ans,  avoit  été  reçu  y 

en  1667,  ce  racadémie royale  de     teur    cVa    >ardirt   des  piarrtes  de 

l>eintiirej  Ses  falens  l'ont  placé     Montpellier  ^^  mort  ^n^i?»^^  * 
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TÎe  dani  les  marais  du  TaimsS^ 
Il  ne  connut  point  cet  enthou- 
siasme qni  est  l'anie  de  la  belle- 
poésie.  Cet  aiTtewr  avoit  de  Té- 
ruditidn  ^  et  il  a  laissé  pkisicurr 
ouvrages  manuscrits. 

î.  MAGKOL,  crterre)  pro^ 
fesseiir  en  médecine  ^  et  direr-» 


77  ans  ,  a  donné  :  I.  Bot/ivicon 
Monanelicnse  ^  1686,  îii-8^,  fig» 
II.  Horttis  Be^ias  MonrpélUn^' 
sis  ,  1^97 ,  ià-8« ,  %  Ilf-  Ncvus 
dtiracter    FlanUzrum  ,     17  zo  y 


au  rang  des  plus  célèbres  ar- 
tistes du  siècle  de  Èouls  XlVi 
i\  a  fait  p»ur  les  jardins  de  Ver- 
sailles, plusieurs  l'hérites^  re-^ 
présentant  Circé  »  Ulysse  ,  le» 
Printemps,  etc- 

■   IMAGNTEZ ,  (  Niccyrrfs  )'  <?cclê-^ 

siastiqite  savant    et  laborieux  ^  ^  "     j 

Aiort  en  1749  dans  im  âge  avan-  pellier  en  1676  ,  succéda   daii# 

ce  ,  e3t  connu  par  som  excellent  la  chaire  de  son  père  ,  et  mou- 


II.  MAGNOt' ,   t  AïTtmne  > 
fils  du  précédent,  né  ii  Mont-* 


Dictionriaire  latin  ,  intitulé  iVo- 
riTius  ,  Paris  ^  17*21  ,  ^1-4*  , 
3  vol.  Cet  ouvrage ,  si  titile  aux 
maîtres  ,  et  qui  jouit  d'une  es- 
^fime  méritée,  n*a  eu  que  cette 


rut  eu  r75ç^,  appis  aVoir  pabUé^ 
I.  Nôviis  CaracLer  Ftantarum  g. 
Bïontbéliard  ^  1713^  ornvragc  de' 
son  père.  II.  DisserlaUo  de  res^ 
piralione.  UL  De  natitrd  et  cousis 


édition.;   celle  qni  porte   t7S3  ,    fluidUatis  sttnguinis ;  efeplusiear* 
A'a  de  difféffence  que  le  frottis-     autres  dissertations. 


pice.  On  y  trouve  ,  ot\tre  les" 
jlnots  des'  auteurs  classiques  , 
tons  ceux  de  la  Bible  ,  du  Bré- 
TJaire,  et  des  Auteurs  e'cclésiàs-i 
tiqnes  ,  les  termes  des  sciences  ^ 
les  noms'  des  gj-nn'ds  hommes^ , 
des  dieux  de*  la  fable,  des  évô- 
chés  ,  des  conciles',  des  Tféré- 
sies,  etc.  Enfin  ,  priî*s  de  si^  mille 
mots  qui  ne  sont  pas  dans  lesr 
dictionnaires  ordinaires. 

MAGNIN ,  (  Antoine  y  poète 
François  ^  originaire  de  Bôurg- 
€n-Bresse ,  et  subdélégné  de  l'in- 
tendant de  Bourgogne,  mourut 
en  1708  ,  à  70  ans.  On  a- de  lui 
plusieurs  ouvrages ,  dans  lesquels 


MAGNON  ,  appelé  qneîqne- 
fois  MXGNXEii  ,  (Jehii  )  poète 
François  ,  né'  à  Tournus  dan» 
le  Màconnois  j  exerça  pendan» 
qnelq4ve  temps  la  profession  d'a- 
vocat à  Lyon.  On  a-  de  lui ,  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre-,  dôntU 
moins  mawaise  Qst  Ariaxercès, 
trajt^di'e  jouée  en^  rS4-5.  Il  y  » 
de  la  conduite',  de  beaux  senti- 
inans ,  et  quelq^ies  camctùpes  pa«- 
dablement  soutenus.  Ses  autres 
pièces  sont  :  Josap^int  ^  1646; 
Séjan  r  1646  ;  Orcondate  et  Sla- 
tira  ,  r647'  ;  Tam^rlan  et  Baja-^ 
::et  ,   1647  f  Jeaarte  de  Napîes  ^ 

^ t,     ,  X  1654;  Zéjtobie  ,■  reine  de  Pal-' 

çn  remarque  du  goût,  mais  en-  myre,  1 659»^ Elles  ont  toute*  ét^ 
çore  plus  de  négligence.  L'auteur  imprimées  séparément.  Ce  poëté 
^toit^-Uli  de.  ces  rimeurs  subal-i  quitta  le  genre  dramatique ,  «^tJ 
ternes ,  qiii  barbotent  toute  leuF     conçut  le  dessein  d&  ppoduîr<  y 
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^n  dix  volumes ,  ebacim  «te  vingt 
^ilJe  vers  ^  une  encyclopédie» 
Il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter 
«e  projet  ridfcule  ,  ayftnt  été  as- 
sassiné, de  nuit  par  des  voleurs 
à  Paris  9  en  16^2.  Uns  partie 
fie  son  ouvrage  parut  en  1 663 , 
in— 4°  ,  sous  le  titre  emphatique 
de  Science  universelle  ,  et  avec 
*ne  préface  encore  plus  empha- 
tique. Les  Bibliothèques  ,  dit—il 
au  Lecfeeur  ^  ne  Le  serviront  plus- 
^ue  d'un  ornement  inutile^  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  si  son 
ouvrage  seroit  bientôt  fait  ?Bier^ 
tôt ,  répondit-il  ,  je  n'ai  plus  que 
cent  Tfiille  vers  à  faire.  On  ne 
«Jbit  pas  s'étoimer  de  la  merveiK 
Icuse  faciljtéde  Magnon  :  ses  vers 
sont  peut-être  ceque nous  avons 
àe  pîusMche,  de  p^us  incorrect, 
de  plus  obsctw  et  de  plus  Fanpi- 
pant  da-\i3  Ya  poésie  Fraoçoise» 
L'auteur  avoit  pourtant?  été  ami 
de  Molière  ,  et  avoit  joué  la  co- 
méôic  avec  lui  ;  mais  il  profita 
peu  des  conseils  de  cet  exc5ellent 
éomiquç. 

î.  MAGNUS  ,  (J^an).  arche- 
vêque d'Upsal-  en  Suède  ,  né  à 
ï-iiicoping ,  en  1.488  ,  s'éleva  avec 
force  contre  le  Luthéranisme  ,  efr 
travailla  en  vain  à  empêcher  le 
roi  Gustave  de  l'introduire  dans 
tes  états  :  ce  monarque  répondit 
h  ses  remontrances,  par  des  per- 
sécutions. Magaus  se  r,etira  àr 
Rome  ,  y  reçut  beaucoup  de  té-» 
jnoignages  d'estime ,  et  y  mourut 
en  1544  va  ^^  «'^^■^fî  après  avoir 
publié  :  ï.  Une  Histoire  de  Snè( le- 
«n  vingt-quatre  livres.,  i:\titnlce 
Cothoruvi,  Sueccrumque  ïiistci^a^ 
ax  pro  bâtis  a  n  tiq  \lo  ru  in  .mo  n  11  m  en-* 
lis  collecta  ,  i  5  5  4  ,  in  — folio-; 
Basle  ,  i558,  in  — 8^:  ouvrage 
publié  avec  des  additions  p.nr 
Claus  Magniis  son  frère.  II.  Cello 
4w-ar£li$vêtjiics  d'Ugsal ,  sou5  la 
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titre  Historia  Metropolitan  a  Ec»^ 
clesiœ  Upsalensis  ,  in  regnis  5//c* 
ci-œ  et  Gothite ,  à  Joanne  Magnù 
Gotho  ,  sedis  apostoUcœ  legnto  , 
et  ejusdem  ccclesitc  ardiiepiscopo  , 
collecta,  opéra  Olaï  Magn iOothi 
ejus  fratrie  in  lucem  édita  :  Konie^ 
i56o,  un  volume  in-folio.  On 
trouve  dans  ce  livre  de  quoi  ré- 
tablir la  vérité  des  faits  ,  et  dé^ 
truire  les  calomnies  des  Luthé- 
riens contre  cet  illustre  archevê- 
que y  homme  d'un  zèle  ferme  et 
tfune  droiture  inflexible* 

IL  MAGNXJS  ,  (  Olaits)  frère 
du  prétédent ,  auquel  il  succéd* 
l'an  154^5  *^*'*"s  l'archevêché 
d'Upsal ,  panifr  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  en  ^  5  4  6  ,  et 
souffrit  beaucoup  dans  son  pays 
pour  l'a  religion  Catholique.  On. 
n  cfe  lui  :  L'Histoire  des  m.œurs  ^ 
des  coutumes  et  dès  guerres  dos. 
peujjles  dli  Septentrion,  sons  le 
titre  :  HiHoria  Gentlum  Srptrn.^ 
trionalmm ,  Rome  5  1 5  5  5 ,  iii-foU 
Cet  ouvrage  renferme  des  choses- 
curieuses  ,  mais  quelques  -  unes, 
semblent-  être  le  fruit  de  la  crc-k 
dulité.  L'auleur  y  montre  ua. 
grand  attachement  à  la  foi  cà-* 
tfaolique,  et  un  ^cle  ardent  con-^ 
tre  les  ProtestanSv  U  mourut  à? 
Home  vers  i56o.. 

MAGNUS  y  Voy^  Maoni. 

MAGOG,  chef  des  anciens^ 
Scythes  ,  auquel  on  attribue  lit 
civilisation  de  plusieurs  peuples- 
du  Nord  ;  il  introduisit  parmi  eur 
1«  connoissanee-dè  pUisietirs  arts* 
Schroderus  dans-  soîi  Lexique- 
Scandinave  ,  le  fait  inv«n^ur  de* 
Mânes.,  espèce  d'hiéroglyphes  ou? 
oaractères  dont  sc'  sont  servis  les- 
peuples  Septentrionaux  ,  et  dont? 
l'usage  a  précédé  en  Europe  celui- 
des  lettres  grecques.  Ihidbeck  f[îife 
EpnKyiter  l'usa  go  dôs  Ruîjcs»  aut 
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j3*  siècle  ,  après  le  déluge.  Il  n'en 
compte  que  seize  primitives  ;  et  ^ 
pour  démontrer  qu'elles  n'ont 
^ucun  rapport  avec  les  lettres 
connues  ,  il  a  inséré  9  dans  son 
Atlantique ,  une  Table  compara*» 
tive  de  ces  caractères ,  avec  les 
lettres  go.thiques  ,  hébraïques  ^ 
phéniciennes  y  grecques  çt  latines 
Voyez  Vbrelils. 

I.  MAGON  Barcée  ,  général 
Carthaginois  ,  envoyé  en  Sicile , 
l'an  894  avant  Jésus  -  Christ , 
contre  Denis  le  Tyran ,  fut  dé- 
fait dans  le  premier  combat  ;  mais 
^yant  remi?  une  puissante  armée 
sur  pied  l'année  suivante  ,  il  bat- 
tit le  tyran  i,  et  lui  accorda  la 
paix.  La  guerre  s'êtant  raUtimée, 
les  Carthaginois  firent  unç  nou- 
velle tentative  sur  la  Sicile.  Ma-^ 
gon  étoit  a  la  tête  :  il  livra  ba- 
taille aux  ennemis  ,  et  fut  tué 
l'an  389  avant  J.  C.  -^Magon 
IBaucme  son  fils,  lui  succédi^ 
dans  le  commandeaient ,  et  ftit 
encore  moins  heureux.  Épou» 
vanté  par  larrivée  de  TimoLéon , 
général  des  Corinthiens ,  il  quitta 
précipitamment  la  Sicile.  On  lui 
lit  son  procès.  Il  prévint  le  Sup- 
plice par  une  mort  volontaire  , 
Van  3^3  avant  Jésus- Christ.  Les 
Carthaginois  firent  attacher  son 
cadavre  à  une  croix  ,  pour  éter- 
ïiiser  sa  lâcheté  et  son  infarmie. 

II.  MAGON  5  frère  ù'Annihal, 
se  signala  avec  lui  à  la  bataille 
de  Cannes  ,  et  porta  la  nouvelle 
de  cette  victoire  à  Carthage.  Pour 
donner  une  idée  sensible  de  cette 
action ,  il  fi|  répandre  au  milieu 
du  sénat  trois  boisseaux  d'an- 
neaux d'or  ,  tirés  des  doigts  des 
chevaliers  Romains ,  tués  dans 
le  combat,  l'an  216  avant  J.  C. 
JMagon  fut  envoyé  ensuite  contre 
$cii>ion  ,  en  Espagne  ;  mais  il  fut 
^ftttu  près  de  Cartha^ène  ,    et 
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poursuivi  sur  le  bord  de  la  neF^ 
Il  se  retira  dans  les  isles  Baléares^ 
connues  aujourd'hui  sons  les  noms 
de  Majorque  et  de  Minorque, 
Les  habitans  de  ces  isles  pas-s 
soient  pour  les  plus  habiles  fron- 
deurs de  l'univers  :  dès  que  lej 
Carthaginois  approchèrent  de  It 
première ,  les  Baléa  riens  firent 
pleuvoir  sur  eux  une  si  effroyable 
grêle  de  pierres  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  regagner  la  mer.  IJb 
^bordèrent  plus  heureusement^ 
Minorque  ;  et  le  Port-JVÎahon, 
Portus—Magonis  t  retint  Je  nom 
du  général  qui  Ta  voit  coiiqnis. 
Le  héros  Carthaginois  passa  ei>- 
suite  en  Italie  ,  se  rendit  maître 
de  Gènes ,  lut  battu  et  blessé  dans 
un  -combat  contre  Quintilius-^ 
Varus  ,  et  mourut  de  ses  bles- 
sures l'an  2o3  avant  J.  C.  — Il  y 
a  eu  encore  un  autre  Mac  on ^ 
qui  laissa  vingt -huit  livres  suc 
Y  Agriculture»  Celui  -  ci  fîoris- 
soit  vers  l'an  140  avant  J.  C.  De 
toutes  les  richesses  que  Scipion 
trouva  au  siège  de  Carthage  ^  il 
ne  conserva  que  l'ouvrage  de  Ma^ 
gon  :  il  le  porta  au  sénat  ,  qui 
dans  la  suite  le  consulta  souvcr.t, 
et  lui  rendit  même  plus  dhou- 
neurs  qu'aux  Livres  SihylUns, 

MAGONTHIEft,  Voy.l^vr 

ÇANIE. 

MAGR.I,  (Dominique)  né 
dans  l'isle  de  Malte,  prêtre  de 
l'Oratoire  et  chanoine  de  Viterbe, 
iport  en  1672  5  à  68  ans  ,  avoit 
une  érudition  peu  commune , 
embellie  par  les  vertus  sacerdo- 
tales. 11  laissa  deux  ouvrages  uti- 
les :  I.  Hicrolexicon  ,  1677, 
in  -  folio  ,.  à  Rome ,  êomposé 
avec  son  fn're  Charles  ;  c'eftnn. 
Dictionnaire  qui  peut  benucoup 
servir  pour  riniellieence  de  l'E- 
criturc-Sainte.  II.  Un  Traité  en 
latin  deSi  contradictions  apparent^ 


M  AH 

*de  VEcrUurc ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1 685  ,  in-i  a  , 
à  Paris  ,  par  l'abbé  le  Fùi>re  ,  qfii 
laugmenta  considérablement ,  et 
,qui  pourtant  n'a  pas  épuisé  la 
matière.  III.  Dom^Magri,  a  com- 
posé la  Vie  de  Latinus  Latinius , 
qui  est  à  la  tète  de  la  Biblioleca 
sacra  et  profana  de  cet  auteur , 
dont  CAûr/e*  Jlfa^ri  a  donné  l'é- 
dition, Rome,  1677  ,  in-folio. 
IV.  Virtu  del  Café ,  Roma,  1 6.7 1 , 
in-4.0  V.  Viaggùo  ^l  Monte  Li- 
hano^  1664,  in— 4.°  On  préfère 
celui  de  DandlnL 

MAHADI ,  troisième  calife  de 
la  race  des  Abassides,  fils  et  ?uc- 

.cesseur  ^Abou  —  Giafar  Alman- 
zor ,  se  fit  un  nom  par  son  cou- 
rage et  par  sa  sagesse.  Après  avoir 
remporté  plusieurs  victoires  sur 

.  les  Grecs ,  il  conclut  la  paix  avec 
Timpératrice  Irène  ,  à  condition 
qu'elle  lui  payecoit ,  tous  }es  ans  y 

^  soixante  et  dix  mille  écus d'or  de 
tribut.  Ce  prince  voulut  ,.à  limi- 
ta tiou  de  son  père  ,  faire  le  pè- 
lerinage de  la   Mecque  ;   et  ce 

.  vpyage  ,  dans  lequel  il  étala  tout 
le  luxe  du  faste  Asiatique  ,  lui 
coûta  six  cent  soixante  —  six. 
millions  d'écus  d'or.-Une  infinité 
de  ^chameaux  furent  employés  à 
porter  de  la  neige,  pour  le  ra- 
fraîchir au  milieu,  des  sables  brii- 
lans  de  l'Arabie.  ,Mahadi ,  arrivé 
k  la  Mecque ,  fit  embellir  la  mos- 
quée où  Mahomet  a  son  tom- 
beau. Un  dévot  lui  avoit  fait  pré-' 
fient  d'une  pantoufle  de  cet  im- 

-  posteur  ;  il  la  reçut  avec  respect , 
et  donna  dix  mille  drachmes  à 
celui  qui  la  lui  présenta.  MakO'^ 
met ,  dit-il  à  ses  courtisans  ,  n'a 
jamais  vu  celle  chaussure  ;  m^îs 
le  peuple  est  persuadé  quelle  est 
de  lui  ,  et  si  je  Vavois  refusée ,  il 
aurait  pensé  que  je  la  méprisois,,,, 
dXahadi  teiioit  fréquemment  son 
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lit  ^ïe  justice  5  pour  réparer  ie* 
violences  que  les  puissajis  ekex- 
çoient  contre  Tes  foiblesi  H  ne 
prononçoit  aucune  sentence  , 
qu'après  avoir  consulté  les  plus 
habiles  jurisconsultes.  Un  jour  , 
ayant  dit  à  un  officier  :  3'ùsqu*à 
■  quand  relomherez-vous  dnns  les 
Mêmes  fautes?  —Cet  officiçf  lui 
^pondit  sagement .  :  T,ant  que 
pieuvouji  conservera  la  vie  poiir 
notre .  bien  >  ce  sei^a .  à,  nous  de 
faire  des  fautes^  et  à  vous  de  Us 
pardonner,^  Ayant  demandé  daos 
le  temple  de  la,  Mecque  à  iui 
homme  de  sa  suite  >  <ç  s'il  hq^ 
Youloit  point  avoir  part  aux  laç- 
gesses  qu'il  répandoit  alors  dans 
;1a  Mosquée?  »  Je  mourroi^  de 
honte,  lui  r.épôndi;t  cet  hommft,. 
de  demander  dajis  la  maison  de 
Dieu,  à  un  au^tre  quà  lui ,  et  autre 
chose  que  lui-même.  Ce  bon  pi'ince 
mourut  à  la  chasse  ,  poursuivant 
une  béte  fauye  qui  s'étoit  jetée  dana 
^ne  masure..  Son  cheval  TayaJït 
oi>gagé  dans  une  porte  qui  étoit 
trop,  ba&se ,  il  se  cassa  les  reiii»^ 
et  expira  sur  l'heure,  l'an  785 
de  J.  C,  après  un  règne  de  dix: 
ans  et  un  mois». 

MAïîARBAL,  capitaine  Car- 
thaginois ,  commanda  la  cavft- 
lerie  à  la  bataille  de  Cannes  ^  l'an 
3i6  avant  J.  C.  Aussi  propre  à 
donner  un  conseil  qu'à  faire  lur 
coup  de  main  ,  il  vouloit  qu'après 
cette  action  mémorable ,  Annibal' 
allât  droit  à  Rome ,  lui  promet- 
tant de  le  faire  souper  dans  cinij- 
jours  an  Copitole;  mais  comme 
ce  général  demandoit  du  temps 
pour  se  consultep/sur  cette  pro- 
position :  Je  vais  bfen ,  dit  Ma- 
harbal ,  eftie  les  Dieux  ji'^Ont  pas 
donné  au  même  homme  tous  les- 
talens  à  la  fois  ;  vous  savez  vaitij- 
cre,  Annibal  ^Wflw  vous  ne  sav&JBir. 
pas  profiler  de  la  victoire»^ 


MA  HAUT,  Voyez  1,  Ma- 

MAiïÉ,  K/Oy.BODRDONNATÇ, 

M^^IS,  To;)^.  Pesmahis 

et   GlLOStESTE. 

MAHMED  ,  (Aga)  issu  ùe 

Sie  des  'premières  "familîea  àa 
orasan  -  eh  Pb'r4è  : ,  *ét<^t'  éi 
berceâti  5  lorsque  Tkamas-Kouïc- 

'  iCan  fit  égorger  ,  ea  17S8  ,  son 
père  et  Sei  f Pères»  Ce  Vainqueur 

'barbare  ,''|e  cdnteiita  de  prendfee 
contré  Mahnied ,  une  précaution 
qui  empêcha  celui-ci  tJe  perpé- 
tuer sa  race,  li  n'en  devint  pas 
iliôins',  comme  l'eumique  Nar-~ 
iès\  lui  homme d'-etat  et  \\n  grand 

.  ôttetrier.  A^iJtfS  ^a  mort  dé  rTAâ- 
J^rfx ,  k;  mô  re  de'  3îahniied  se  re- 
maria ^  et  eut  plnsieftTS.  autres 
énfans  qui  ftuTènt  kîs  pkù  grands 
ennemis  de  leur  frùrè.  Moui*^ 
touza  ,  l'un  d'eux  ,  implora  ie 
Secourâ  de  fâ»  Russie  ,  mais  Agd^ 
MahrhH  ne  se  rendit  pas  wioifts 
le  maître  du  Gnilân  ,  du  Mazarî- 

«  deraw  ^  du  Schirvan  ,  fct  de  plrt- 
iieuis  autres  provinces.  L'amirAl 
Jf^'oïtio  -  WUsch  ayarît'étôblî  !Vn 
comptoir  sur  la  côte  d'Astéra— 

•  bath-,  avec  le  commencement 
d'une  forteresse ,  où  il  plaça  dix- 
huit  caiîoris  ,  Mahmed  vint  ta 
voir ,  feignit  d'en  admirer  la  cons- 
truction-, et  engagea' l'amiral  à 
Venir  lui  reftdre  visite  avec  '^es 
principaux  ofiiciers  ^  dans  '  une 
maison  de  plaiéance ,  qu'il  avoit 
dans  lés  rnontagries  \  m  s'}'  ren- 
dirent le  lelîdemain  ;  mîiis  ils  ne 
furent  paè  plutôt  arrivas  qu*on 
les  chargea  de  fers  ,  en  les  me- 
îiaçant  dô  leur  trancher  la  t^e  , 
si  la  forteresse  rï'étoît  sur  — lé— 
champ  démoîie.  Il  foîlut  obéir  : 
les  murs  furent  rases,  les  canons 
embarqués ,  et  les  oûkierfe  Russes 
çhass^   de  la  côte.  Gïicdqhedi, 
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Yundes  rivaux  de  Mahmed  ,  ayoi^ 
fait  sur  lui  'quelques  conquêtes. 
Mais  ce  dernier ,  ayant  gagné  ses 
•principaux  agens  ,  Ghèdnhed  foft 
livré  par  eux  à  son  ennèini  ^  qui 

•  îùi  fit  '  trancher  la  tête  ,  à  ia  fin^ 
*de  1786.  liién  n'arrêta  plus  lés 

conquêtes  de  MxiHmed ,  q\îi  sub- 
jugua là  Perse  eiitfèré.  Héritier 
des  desseins  de  ScHàh— Nadir ,  il 
•vouloit  s'emparer  d'Astrakan,  e^ 
•ferruer  la  mer  Caspienne  au^ 
"Russes  ,  lorsque  îa  mort  vint 
Dièttre  fin  à  tous  ses  projets. 

MAHMOUD ,  Fox,  vi.  Ma^ 

.,HO^E.Ç.  * 

-  I.  MAHOMET ,  uaqxût  a  hi 
Mecque  ,  Tan  569  oii  370.  ^ 

Tiaissiincé  fut  àcc'oriipagnée  ,  sn>^ 
vàhl  lés  dévots  Mitsulmans ,  de 
difFérens  prodiges  ^ui  se  firent 
sentir  jusques  dans  4e  palais  d« 
Cosroës.    Eminàch  ,    sa  mère  , 

•  étoit  veiive  depuis  dix  mois  ,  lors-* 
qu'elle  mit  an  ai  onde 'cet  enfant, 
destiné  à  être  J'éuifeur  d'une  rê- 
iijciônqiu  s'est  étendue  depuis  le 
détroit  de  Gîbrakar ,  jùsqii  aux 
liidcs  5  et  le  fondateur  d'un  em^ 

•  pire  ^  dont  les  'débris  ont  for- 
Aié  trois  monarchies  puissante^ 
A  l'âge  de  vingt  ans  ^  le  jeune 
Mahomet'  s  engagea,  dans  les  crf- 
ràvaiies  qin  négocîoiént  de  h 
Mecque  à  Ôamas.  Ces  voyages 
n'augmentèrent  pas  sa  fortune, 
mais  ils  augmeritèreiit  ses  lu- 
mières. De  retour  à  la  Mecque ,[ 
une  femme  ricbè  ^  veuve  d'nn 
marchand ,  le  prit  p'our  conduipe 
son  négoce  ,  et  Tépousa  trois  ari^ 
afiès.  Mahomet  étoit  alors  à  Ja 
fleur  de  son  âge  ;  et  qiipiqiie  sa 
taillé  n^eùjt  rien  d'extraordinaire, 
sa  physionomie  spirit\iél]e ,  le  feu. 
de  ses  yeux,  un  air  d'autorité  ék 
d'insihuatiorî  ,    le   désintéresse^ 

•  ment  et  la  modestie  qui  accom- 
^agnoient   s^s    démarche*  ,  Su 
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•  ça^^rent  le  ccanr  de  son  époHse. 

-  Çhadyse, ,  (  c'est  Je  iioni  de  cette 
riche  veuve  )  lui  fit  Une  donation 

•de  tous  SCS  biens.  3'lako7net,  par- 
rénu  k  im  ét^t  dqnt  il  n'ànroit 
^mais  osé  se  flatter  ,  résolut  de 
devenir  le  chef  de  sa  nation  :  ii 
>»gea  qn'-il  n'y  ayoit  point  de  voie 
plus  sûre  pour  parvenir  à  son 
but ,:  mie  celle  de  la  religion. 
Comme  il  avoit  remarqué  ,  dans 
aes  voyages  en  Egypte ,  en  P^ 
lestine  ,  en  Syrie  et  ailleurs,  ime 
iiifiuité  de  sectes  qiii  se  déch»- 
^oient  mutuellement,  il  crut  pou- 
voir les  réunir  ,  en  inventant  une 
jiQuyelie  religion  9  qui  eût  quel- 
que chose  de  commun  avec  toutes 
celles  qu'4^  prétendoi^  détruire. 

.  Q.n  croit  qu'il  fut  aidé  dans  son 
projet  par  Datyras  Jacobite , 
par  SergLus  moine  Nestorien  ,  et 
par  quelques  Jfcuifs.  A  l'âge  de 
^uaniùte^ans ,  cet  iniposteiu^  cora- 
jçnença  h  se  donner  pouf  prophète. 
Il  feignit  d?s  révélations,  ii  park 
fn  inspii^;  il  persuada  d'abord 
fia  femme  et  huit  autres  pçr^ 
fonnes.  Ses  disciples  eii  firent 
d'autres  ;  et  en  moins  de  trois 
^ns ,  il -en  eut  près  de  cinquante , 
tlisposi's  a  mourir  pp.ur  Éa  doo- 
irine.  11  lui  falloit  des  miracles, 

-yrais  ou  faux.  Le  nouveau  pro- 
phète trouva  dans  les  attnqi^jes 
fréquentes  d'opilqj&ie  ,  à  laquelle 
il  étoit  sujet ,  de  quoi  confiTmqr 
ïopinion  de  son  commerce  avec 
le  Ciel.  U  fit  passer  le  tomp^  de 
«es  accès  ,  pour  cehii  que  l'Etue 
suprême  destinoit  à  l'instruire  , 
et  ses  *  convulsions, ,  pour  l'efFet 
des  vives  impressions  de.  la  gloire 
du  ministre  que  la  Divinité  lui 
ênvoyoU.  A  l'entendre  ,  l'ange 
babriel  Vavoit  conduis  ,  sur  im 
âne  ,  de  la  Mecque  à  Jérusalem  , 
où ,  après  lui  avoir  montré  tous 
les  saints  et  tons  les  patriarches 
^puis  Adam,  il  l>voÀt  ijamer^ 
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ki'ni^me  nuit  à  k  Mecque.  Ma)^ 
gré  l'impression  cjue  faièoient  scii 
rêves. ,  il  se  forma  une  conjura^^ 
tion  contre  k  vision jyiire:  1)6. 
nouvel'  apôtre  fut  contraint  à» 
quitter  le  lieu  de  sa  naissance;, 
pour  se  sauver,  à  Médinç.  CettV 
i"etraite  fut  l'époque  de  sa  gloire , 
et  de  k  fondation  de  son  empire, 
et  de'sa  religion.  C'est  ce  que  l'on 
nomma  Hégire  y  c'est— a  — dire, 
fi\ité  ou  persécution  ,  dont-  le, 
premier  jour  répond  au  16  jniHet 
de  l'an  S^%àe  J.  C.  Le  prçphètia 
fugitif  devint  conquérant.  Il  dé- 
fendit à  ses  disciples  de  disputer, 
sur  sa  doctrine  avec  les  étran- 
gers ,  et  leur,  ordonna  de  ne  r^ 
poiidre  tmy;.  objections  des  coii-^ 
tradicteurs  que  par  le  gkive.  V^ 
disoit ,  que  chaque  Proj>kèie  avoit. 
son  enracière  ;  que  celu(  deJ,C* 
avoit  été  la  douceur ,  et  que  te, 
sien,  étoit  la  farce.  Pour  agir  suU 
vant  ses  principes  ,  il  kvà  des 
troupes  qui  appuyèrent  sa  misu 
sion.  Les  Juifs' Arabes ,  plus  opi-j^ 
niàJres  que  les  autres ,  furent  uix 
des  principaux  objets  de  sa  fureur. 
Son  courage  et  sa  bonne  fortune, 
le  rendirent  maître  de  kur  plaoe^ 
forte.  Après  les  ijvoir  subjugués  , 
il  cil  fit  mourir  plusieurs ,  vendit. 
les  autres  comme  des  esclaves  , 
et  distribua  leurs  biens  à  ses  sol- 
dats; Voyez  1.  Abbas  et  L  Ab- 
UALT.A.  La  victoire  qu'il  remporta,, 
en  627  ,  fut  suivie  a  un  traité  qui 
kii  procura  lui  libre  accès  à  la, 
Mecque.  Ce  fut  k  ville  qu'il  choi-' 
ait  pour  le  lieu  ou  ses  sectateurs, 
feraient  dans  k  suite  kur  pèle- 
rinage. Ge  pèlerinage  faisoit  déjà, 
une  partie  de  Lancien  culte  de^ 
Arabes  Païens,  qui  -y  allokriti 
luie  fois  tous  les  ans  adoreçr  leu^s 
divinités  ,  dans  un  temple  aussi 
renommé  parmi  eux  ,  que  celui 
de  Delphes  l'étùitchez  les  Grecf,^ 
Mahomet,  fier  dç  «es  premiecs' 
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.succès,  se  fit  déclarer roî , ^saiis 
-renoncer  au  caractère  de  chef  de 
religion.  Cet  Apôtre  sanguinaire 
5«yant  cjjgmenté  ses  forces ,  ou- 
bliant la  trêve  qu'il  avoit  faite 
deux  ans  auparavant  avec  les  ba- 
•bitans  de  la  Mecque ,  met  le  siège 
devant  cette  vûki ,  l'emporte  de 
'force  ;  et ,  le  fer  et  la  flamme  à 
•)a  main ,  il  donne  aux  vaincus  le 
•choix  de  sa  refigion ,  on  de  la 
'inort.  On  passe  au  fil  de  l'ëpée 
tous  ceux  qui  résistent  an  pro- 
•f)hète  guerrier  et  barbare.  Le 
vainqueur ,  maître  de  l'Arabie  , 

•  «t  redoutable  à  tous  ses  voisins , 
-se  crut  assez  fort  pour  étendre 
rS<^  conquêtes  et  sa  religion  chez 
Je«  Grecs  et  chez. les  f erses.  U 
{Commença  par  attaquer  la  Syrie , 

soumise  alors  à  l'empereur  Hé- 

.roulis  ;  il  lui  prit  quelques  viUes, 

î«t  rendit  tributaires  les  princes 

.■S»  Dauma  et  de  Deyla.  Ce  fvit' 

-par   ces    exploits    qu'il   termina 

-toutes  les  guerres  où  il  avoit  com- 

. mandé   en  personne,   et  où  il 

avoit   montré  l'intrépidité  à'A- 

lextmdre.   Ses  généraux  ,   aussi 

beurenx  que  lui ,  accrurent  en- 

•core  ses  conquêtes  ,  et  lui  soti- 

inirenl;  tout  le  pays  à  quatre  cents 

lieues  de  Mcdine ,  tant  au  Levant 

qu'au  Midi.  C'est  ainsi  que  Mako- 

•  met ,  de  simple  marchand  de  cha- 
meaux ,  devint  un  des  plus  puis- 
sans  monarques  de  l'Asie.  Il  ne 
jouit  pas  long  — temps  du  fruit 
de  ses  crimes.  11  sétoit  toujours 
ressenti  d'un  poison  qu'il  avoit 
pris  autrefois.  Une  Juive,  voulant 
éprouver  s'il  et  oit  vraiment  pro- 
phète ,  empoisonna  une  épaule 
de  mouton  qu'on  devoit  lui  servir. 
Le  fondateur  du  Mahométisme 
ne  s'apperçut  que  la  viande  étoit 
empoisonnée ,  qu'après  en  avoir 
mangé  un  morceau.  Les  impres- 
sions du  poison  le  minèrent  peu 
à  peu.  Il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
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violente  ,  qui  l'emporta  en  la 
62^  année  de  son  âge,  la  i3' 
depuis  qu'il  avoit  usurpé  la  qua- 
lité de  prophète  ,  l'onzièiDe 
année  de  l'Hégire,  et  la  632* 
de  J.  C.  Sa  mort  fût  roccasion 
•d'une  grave  dispute  entre  961 
disciples»  Omar ,  qui  de  son  per- 
sécuteur étoit  devenu  son  apô- 
tre ,  déclara  ^\q  sabre  à  la  main  , 
que  U  Prophète  de  Dieu,  ne 
pouvait  pas  mourir^  Il  soutint 
qu'il  étoit  disparu  comme  Moyse 
et  Elle  ,  et  jura  qu'il  mettroit 
en  pièces  quiconque  oseroit  sou- 
tenir le  contraire.  U  fallut 
qOiAbubeker  lui  prouvât  par  ie 
feit ,  que  leur  maître  étoit  mort  ; 
et  par  plusieurs  passages  de 
l'Alcoran  ,  qu'il  devoit  mourir. 
L'imposteur  fut  enterré  dans  Ja 
chambre  d'une  de  ses  femmes  , 
et  sous  le  lit  où  il  étoit  mort 
C'est  mie  erreur  populaire  ,  de 
croire  qu'il  est  suspendu  dans  un 
coffre  de  fer,  qu'une  ou  plu- 
sieurs pierres  d'aimant  tiennent 
élevé  au  haut  de  la  grande  Mos- 
quée de  Médine,  et  non  de  la 
Mecque,  comme  le  disent  plu- 
sieurs auteurs  ,  entr'autres  le 
savant  Pagi  ,  correcteur  de  Ba- 
ron lus.  Son  tombeau  se  voit  en- 
core aujourd'hui  à  l'un  des  an- 
gles de  ce  temple  :  c'est  un  conc 
de  pierre  placé  dans  une  cha- 
)ielle  ,  dont  l'entrée  est  défendue 
aux  profanes  par  de  gros  bar- 
reaux de  fer*.  Le  livre  qui  coih 
tient  les  dogmes  et  les  préceptes 
du  Mahométisme,  s'appelle  YAl^ 
CORAN,  (  Voy.  Caab  ^^Hamza.) 
C'est  une  rapsodie  de  6000  vers, 
sans  ordre  ,  sans  liaison  ,  sans 
art.  Les  contradictions .  les  ab- 
Sîirditcs  ,  les  anachronismes  y 
sont  répandus  a  pleines  mains. 
Le  style ,  quoiqu  ampoulé  et  en- 
tièrement dans  le  goût  Oriental , 
offîrbtte  temps  en  temps  qnel^ 
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I|ne5  morcea\ix  toucli^ns  et  su** 
iiimçs.  II  est  divisé  en  quatre 
parties  ,  et  chaque  partie  en  plu- 
îieurs  chapitres  distingués  par 
des  titres  singuliers  ,  tels  que 
celui  de  la  Mouche,  àé  V Arai- 
gnée ,  de  ia  Vache ,  etc.  Toute 
Ja  théologie  du  législateur  des 
Arabes  se  réduit  à  trois   points 

frincipaux.  Le  i  *'^  est  d'admettre 
existence  et  l'unité  de  Dieu, 
à  l'exclusion  de  to.ute  autre  puis- 
sance ,  qui  puisse  partager  ou 
modifier  son  pouvoir.  Le  2®  est 
de  croire  que  Dieu  ,  créateur 
universel  et  tont-^puissant ,  con- 
noit  toutes  choses ,  punit  le  vice 
et  récompense  la  vertu  ,  non- 
^ulement  dans  cette  vie  9  mais 
fncore  après  la  mort.  Le  3*  est 
de  croire  que  Dieu  regardant 
d'un  œil  de  miséricorde  les  hom- 
Hies  plongés  dans  les  ténèbres 
de  l'idolâtrie  9  a  suscité  son  pro- 
phète Mahomet  pour  leur/  ap- 
prendre les  moyens  de  parvenir 
jgL  la  récompense  des  bons  ,  et 
d'éviter  les  supplices  des  mé-N. 
chans.  Cet  illustre*  imposteur 
adopta ,  comme  l'on  voit  ^  une 
grande  partie  des  vérités  fonda- 
mentales du  Christianisme  ;  l'u- 
nité de  Dieu  ,-  la  nécessité  de 
l'aimer ,  la  résurrection  des  morts  ^ 
le  jugement  dernier ,  les  récom- 
penses et  les  chiitimens.  Il  pré- 
tendoît  que  la  religion  qu'il  cn- 
scignoit  ,  n'étoit  pas  nouvelle  ; 
jnais  qu  elle  étoit  celle  ^Abra-^ 
hamet  d'Ijunaël,  plus  ancienne, 
disoit-il  •  que  celle  des  Juifs  et 
des  Ci»ré^iens.  Outre  les  Pro- 
phètes (Je  l'Ancien  Testament  , 
il  reîconnoissoit  Jésus  ,  fils  de 
Marie  ,  né  d'elle  quoique  vierge  , 
Messie,  Verbe  et  Esprit  de  Dieu, 
mais  non  pas  son  Fils.  C'étoit , 
selon  ce  sublime  charlatan,  nié- 
connoitre  la  simplicité  de  l'Etre 
^vîn  9  que  de  donner  au  Père 
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un  Fils  et  un  Esprit  aiftres  qat 
lui-même.  Quoiqu'il  eiit  beau-» 
coup  puisé  dans  la  religion  des 
Juifs  et  des  Chrétiens,  il  haïsaoit 
cependant  les  uns  et  les  autres  r 
les  Juifs  ,  parce  qu'ils  se  croyoienfe 
le  premier  peuple  du  monde , 
parce  qu'ils  méprisoient  les  au- 
tres nations ,  et  qu'ils  exerçoient 
contre  elles  des  usures  éiYormes: 
les  Chrétiens ,  parce  qu'ils  étoient 
sans  cesse  divisés  entre  eux  , 
quoique  leur  divin  Législateur 
leur  eût  recommandé  la  paix  et 
l'iiïnion.  Il  imputoit  aux  uns  et 
^ux  autres  la  prétendue  corrup-n  . 
tion  des  écritures  de  l'Ancien  efr 
du  Nouveau  Testament.  La  cir- 
concision, les  oblations ,  la  prière 
cinq  fois  par  jour ,  l'abstinence 
^u  vin,  des  liqueurs,  du  sang^ 
de  la  chair  de  porc,  le  jeune 
^u  mois  Bamadan,  et  la  sano-i 
tification  du  vendredi ,  furent 
les  pratiques  extérieures  de  sa 
religion.  11  proposa  pour  récom- 
pense à  ceux  qui  la  suivroient  , 
un  lieu  de  délices  ,  oii  l'am^ 
seroit  enivrée  de  tous  les  plai-« 
sirs  spirituels  ,  et  où  le  corps 
ressuscité  aveq  ses  sens,  goûte* 
roit  par  ses  sens  mêmes,  toutes 
les.  voluptés  qui  lui  sont  pro- 
pres. Un  homme  qui  proposoifc 
pour  Paradis  un  sérail ,  ne  pou- 
voit  que  se  faire  des  prosélytes  , 
sur -tout  dans  un  pays  où  le 
climat  inspire  la  Volupté.  Il  n'y 
a  point  de  religion ,  ni  de  gou- 
vernement ,  qui  soit  moins  fa»-. 
*  vorable  au  sexe  que  le  Malio— 
métisme.  L'aute^ir  de  ce  cultQ 
anti— Chrétien  accorde  aux  hom^ 
mes  la  permission  d'avoir  plu-» 
sieurs  femmes  ,  de  les  battre 
quand  elles  ne  voudront  pas 
obéir ,  et  de  les  répudier  si  elles 
viennent  à  déplaire  :  mais  il  ne 
permet  pas  aux  femmes  de 
quitter  des    iparis   fâcheux,  à 
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Hiotns  qii'ils  n'y  ronsentent.  H 
ordonne  qu'une  femme  répudiée 
ne  pourra  se  remarier  que  deux 
fois  ;  et  si  elle  est  répudiée  de 
£on  troisième  mari ,  et  que  ]e 
premier  ne  la  veuille  point  re-r 
prendre^  elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  sa  vie.  11 
▼eut  que  les  feçimes  soient  tou- 
jours voilées 9  et  qu'on, ne  leur 
Voie,  pas  ipéme  le  cou  ni  les 
pieds*  En  un  mot,  toutes  les  lois, 
a  l'égard  de  cette  moitié  du  genre 
iiumain ,  qui  dans  nos  pays  gou- 
verne l'autre ,  sont  dures  ,  ii>- 
juates  ,  ou  très  — incommodes. 
iJAlcoran  est  si  respecté  des 
Mahoroétans,  <ju*im  J-uif  ou  un 
Chrétien  qui  y  porteroit  k  main, 
n*éviteroit  la  mort  qu'en  em- 
brassant leur  croyance;  et  qu'un 
Musulman  même,  (  nom  qui  sr- 
giÛÊe  le  vrai  "Croyant  >  seroife 
puni  avec  la  même  rigueur  s'il  y 
touchoit  sans  s'être  lavé  les 
mains.  Peu  de  temps  après  la 
piort  de  Mahomet,  on  publia 
]^s  de.  deux  cents  Commentaires 
«ur  ce  livre.  Mahovia,  calife  de 
Babylone  ,  fit  une  assemblée  à 
Damas ,  po^ir  concilier  tant  d'o- 
pinions différentes  ;  mais  n'y  pou- 
TWint  réusisir  ,  il  choisit  dans 
l'assemblée  six  des  plus  habiles 
Mahométans ,  qu'il  chargea  d'é- 
crire ce  qu'ils  jugeroient  de  pks 
raisonnable.  Leurs  six  ouvrages 
lurent  compilés  avec  soin  ,  et 
tous  les  autres  ayant  été  détruit» 
par  l'eau  et  par  le  feu ,  on  dé- 
fendit ,  sous  de  rigoureuses  pei- 
nes, d'écrire  contre  l'autorité  de 
cette  compilation.  La  meilleure 
édition  de  VAlcorati ,  est  celle  de 
Maracci ,  en  arabe  et  en  latin , 
»vol.  in-folio,  à  Padoue,  1698, 
avec  des  notes.  Il  y  en  a  une 
bonne  traduction  angloise,in-4'*, 

Sr  M.  Sai^ ,  avec  une   intro— 
ctign  çi^içii^e  j^  dont  o^  a  ei^ 
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lichr  notre  langue ,  et  de»  notet 
critiqttes  où  il  corrige  quelqnft. 
fois  JSîaracci ,  et  oîi  il  se  trompa 
quelquefois  lui-même.  (  ^O)» 
Sale'.  )  Da  Byer  en  a  do/mé 
une  version  françoise ,  à  la  Haje, 
1 6S3  ,  in- 12.-  M.'  Savari  a  publii 
une  version  plus  récenle,  (Parii^ 
178-3  ,  a  volum.  in-8i"  )  sousc* 
titre  :  Le  Coran  tradtùi  de  Mi 
ral>e.  On  avoit  réimprimé  .1  An»- 
terdara  ,  1770 ,  2  vol;  in-ii,  1* 
traduction  de  l'Atcoran  par^ûi 
Byer ,  et  on  y  a  joint  k  tr«lac-i 
tjon  françoise  de  l'introduction. 
de  M.  Sale ,  1783.  A  k  tôte  do 
fa  traduction  de  Savari ,  il  y  » 
une  Vie  dé  JtfaHomft,  ou  cet 
imposteur  est  un  peu  trop  flatté^. 
on  y  fait  un  grand  éloge  de  soa 
courage  et  de  sa  prétendue  po- 
litique ,  et  on  ^xssç:  sur  ses  font- 
beriès  et  ses  superstitions ,  sur  soa 
fanatisme  violent  et  sanguinaire.. 
«  Sale ,  dit  Voltaire  ,  veut  faro 
regarder  Mahomet  comme  0* 
Niimaet  comme. un  Tliésée.h4 
voue  qu'il  faudroitle  respcctefiSH. 
né  prince  légitime,  ou  appelé  a» 
gouvernement  par  le  snffragede» 
siens,  il  avoit  domié  de:  loi* 
paisibles  comme  Numa,  ou  ^^^ 
fendu  ses  compatriotes  coium^ 
on  leditde77rt^>vtf;  m.iisq"'» 
marchand-dechameaux  excite  «ii» 
sédition  dans  sa  bourfîade  ^ 
qu'associé-  à  quelques  naïbeih 
reuxCoraato,  il  leur  persuade 

qu'il  s'entrcticat.  avec  1  AnÇ» 
Gabriel,  qu'it  se  vante  davotf 
été  ravi  au  ciel ,  et  d'y  avoir  reç» 
une  partie  de  ce  livre  iiuntciin 
gible ,  qui  l^it  frémir  le  senJ- 
commua  à  chaque  paçe;  î 
pour  faire  respecter  ce  livre,  "^ 
porte  dans  sa  patrie  le  fer  et 
flamme.;  qu'il  égorge  lesp^^J»- 
qu'il  ravisse  les  filles  ;q«>ïd°""* 
aux  vaincus  le  choix  de  sa  r»- 
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y^èaént  ce  que  nul  hotnihe  ni! 
«ent  excuser  9  à  moins  qu'il  ne 
«oit  né  Turc ,  et  que  la  supers- 
tition n'c touffe  en  lui  toute  lu- 
mière rtatiirelie.  »    II   y   a  nussi 
lanc  version  de  l'Alcoran  en  ita- 
Len  ^  estimée  \  qu'on  attribue  a 
André  jirrivabent  ^  1647^  iri-4;^ 
Elle  est  plus  exacte  que  la  tra- 
<iuction  de  du,  Jiyer  ,    qui   est 
pleine  de  corttre-sens.  D'ailleurs^ 
«omme  il  a  inscré  dhns  le  texte 
les  rêveries  et  les  fables  des  dé- 
vots et  des  commentateurs  mys-i- 
tiques  tlu  Mahomet isme  i,  on  ne 
peut  distinguer   par  cette   tra— 
iduction,  ce  qui  est  de  Mahomet  f 
«l'avec  les.additiocs  et  les  ima«;i-»» 
ïiations  de  ses  sectateurs  zélés; 
On  fait  encore  Mahomet  auteur 
il'un    Tr/iUé   conclu    à    IMcdine 
avec  les  Cbrét  iens ,  intitulé  :  Tes^ 
iamentunt  et  Factiones  Initœ  inter 
3ïuhammcdum.  et  Christianœ  fidci 
€ûltores  ,  imprimé   à  Paris  ^  en 
latin  et  en  arabe,  en  i63o;  mais 
cet  ouvrage  paroît  supposé;  Hot-^ 
iinger ,  dans  son  Histoire  Orien^ 
iale,  page  24^^  a  renfermé  dans 
quarante  aphorismes  ou  senten- 
ces, toute  la  morale  de  l'Alcoran. 
jilhert  Tf^idmansladius  à  expli- 
qué la  théologie,  dfc  cet  impos- 
teur ,  dans   un  Dialogue  latîti  , 
4curieux  et  peu  commun  ,  im- 
primé Tan  1540,  in-4*^..«  Voyez 
la    Vie  de  Mahomet,  par  PW- 
deaux  et  par  Gagnicr  f  et  une 
dernière  publiée   en    1780,  par 
M.  Turpin  ,  3  vol.  in-12...-  Ponr 
àSL  doctrine  ^  Voyez  Reland  ^  f^ 
Iteligione  Muhammcdicdi 

11.  MAHOMET  i",  empe- 
reur des  Turcs,  fils  àe  Bàja^^ 
setf,  succéda  U  son  frère  Moyse , 
qvL'd  fit  mourir  en  1413.  Il  se 
.  rendit  recommandable  par  seà 
Victoires,  par  sa  Justice  et  par 
^  fidclité  à  garder  mvîolable-a 
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inAil  sa  parole.  Il  fit  lever  1« 
siège  de  Bt^gdad  au  prioce  de 
Caramanie ,  qui  fut  finit  prison-^ 
nier.  Ce  prince  craignoit  d'ex- 
pier par  le  dernier  suppîi-e  sei 
f;-équentes  révoltes  ;  Mahomet  lé  • 
rassura,  en  lui  disant  :  Je  suif 
ton  yaineiueur  i  lu  es  vaincu  ei 
injuste  i  je  veux  que  t»  vives*  Ce 
se'rok  ternir  ma  gloire  ^  4fue  dé 
punir  un  infâme  comme  toi;  Tod 
aine  perfide  t'a  porté  à  i^ioler  lé 
foi  qae  tu  m'avois  donnée  :  là 
mienne  m'inspire  des  sentime^s 
plus  Thagnanimes  et  plus  coa^ 
formes  à  la  majesté  de  mon  nom,m 
Mahomet  rétablit  la  gloire  dé 
l'empire  Ottoman  4  ébranlé  par 
ks  ravages  de  Tamerlnn  et  par 
les  guerres  civiles.  Il  remit  1# 
Pont  et  la  Cappadoce  sous  son! 
obéissance  ,  subjugua  la  Servie  f 
avec  une  partie  de  TEsclavoni» 
et  de  la  Macédoine ,  et  rendit 
les  Valaques  tributaires.  Mais  il 
vécut  en  paix  avec  l'émpereut* 
Manuel  Paléologuâ  4  et  lui  rendil^ 
les  places  d«  Pont-Euxîn ,  de  la 
Propoiitide  et  de  la  Thessalie  y 
que  ses  prédécessetirs  lui  avôient 
enlevéesi  II  établit  le  siège  det 
son  empire  à  Andrinople ,  et 
mourut  d'un  flux  de  çang  ^  «n 
14^1  y  à  47  ans. 

ill.  MAHOMET  n,  ou  Me- 
HEMET  ^  empereur  des  Tnrcs ,  sur-* 
nommé  Bojuc  ,  c'est-à-dite  le 
Grand,  naquit  à  Andrinople^  le 
24  mars  14309  et  succéda  à  sqr 
père  Amurat  II ,  en  i45i.  \\ 
pensa  aussitôt  à  faire  la  guerrcr 
aux  Gréés ,  et  assiégea  Constan- 
tinople.  Dès  les  premiers  jdursr 
du  mois  d'avril  1453  ,  la  cam— ' 
pagne  fut  couverte  de  soldats  quy 
pressèrent  k  ville  par  terre  ^ 
tandis  qu'une  flotte  de  3oo  ga-"' 
R*res  et  de  200  petits  vaisseaw^ 
k-  serroient  par  mM,  Ces  wrim» 
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Be  pouvoient  entrer  dans  le  port  y 
formé  par  les  pîiis  forte»  chaînes 
de  fer ,  et  défendu  avec  avantage- 
Mahomet  fait  couvrir  denx  lieues 
de  chemin ,  de  planches  de  sapin 
enduites  de  suif  et  de  graisse , 
disposées  comme  la  crèche  d'un 
▼aisseatii  II  foit  tirer ,  à  force  de 
machines  et  de  bras ,  80  galères 
et  70  allèges   du  détroit ,  qu*il 
i^t  glisser  sur  ces  planches.  Tout 
ce  grand  travail  s'exécute  en  pen- 
de   jours.    Les    assiégés    furent 
aussi  surpris  qu'affligés ,  de  voir 
une   flotte  entière  descendre  de 
la  terre  dans  le  port.  Un  pont 
de  bateaux  fut  construit  à  leur 
vue,  et  servit  à  l'établissement 
d'une   batterie    de    canons.   Les 
Grecs  ne  laissèrent  pas  de  se  dé- 
fendre avec  courage  ;  mais  leur 
empereur  (  Constantin-Jjragasès)' 
ayant  été  tué  dans  une  attaque  , 
il  n'y  eiit  plus  de  résistance  dans 
la  ville,  qui  fut   eu  un  instant 
remplie  de   Turcs,    Les  soldats 
effrénés  pillent,  violent,  massa- 
creiît.    Durant   les  horreurs  du 
sac,  un  bâcha  conduisit  à  Jlifl- 
homet  une  jeune  princesse  nom- 
mée Irène  ,  que  ses  grâces  iti— 
nocentes  avoient  sauvée  du  car- 
nage., A   la  vue   du  destructeur 
de  sa  patrie ,  ses  yeux  se  mouillè- 
rent de   pleurs  ;    elle   chancela 
devant  lui.  '  Sa  tendre  jeunesse  , 
ses  sanglots  ,    ses  larmes ,  rele— 
voient  sa  beauté.  Malwmet ,  im- 
mobile et  saisi,  la  contempla  ; 
et  bientôt,  impatient  de  satisfaire 
^a  brutalité ,  il  s'en  empara  sans 
respect  pour  sa  vertu ,  et  pen- 
dant t^ois  jours  entiers  le  sultan 
se  livra  à  tout  l'emportement  de  - 
l'amour.    Quelques   Janissaires , 
indignés  de  sa  passion ,  en  mur- 
mulrèrent  ;  nn  visir  osa  même  la 
hxi  reprocher,  Mahomet  aussitôt 
lit  venir  sa  captive  devant  les 
•%iep«  da  sa  gasKje  y  et  la  sa^ 


sissant  par  les  cheveux ,  il  liri 
trancha  la  tète  ,  eu  disant  cet 
paroles  :  Cest  ainsi  que  Mcàomet 
en   use  avec  l'amour.  Le  vain- 
queur ,   écoutant  enfin  la  voit 
de  la  nature,  arrêta  le  carnage  > 
rendit  la  liberté  aux  prisonniers, 
et  fit  faire  les  obsèques  de  Fem- 
pereur  avec  une  pompe  digne  dé 
son  rang  ;   mais  son  caractère 
cruel    reprit  bientôt  le  dessus. 
(  Voyez-enHes  détails  dans  l'i/tf- 
taire  delà  Décadence  de Î^Empirt 
Jiomaln  *  par  Gibbon,  tome  18.) 
Trois  jou  rs  après ,  il  fit  me  entrée 
triomphante  dans  JaviJIe,  dis- 
tribua des  largesses  et  aux  vain- 
queurs et  aux  vaincus,  accorda! 
le  libre  exercice  de  la  reUgioQ  a 
tout    le   monde  ,  installa  lai- 
méme   un  patriarche,  et  ht  de 
Constantinoplela  cnpitnlecesoit 
empire.    Cette  ville  fut ,  soaa 
son  règne,  une  des  plus  ^wr'^'' 
santés    du   monde  ;  mau«  aprej 
lui,  la  Grèce,  cette  patrie  f^^ 
MilUadè  ,    des    Uonida  ,  f 
Alexandre,  Aos  Sophocle ^\^ 
Platân.,  devint  le  centre  de» 
barbarie.    Mahomet ,  J?os&t^'^ 
de  Constantinople,  envoya  son 
armée  victorieuse  contre  ^c^''" 
derberg  ,    roi  d'Albanie,  qi;"» 
défit   en    plusieurs    renconJ" 
Unâautre  armée,  sous  ses  or^i^^ 
pénétra  jusqu'au  Danube,  et  H.. 

Lttre  le  si^ge  devant  Beg^^^ 

de  lelever.  Lan,ortdece?r.ui« 
homme   ranima  son  courag  • 
seéipara  de  Corinthe  en  i^j^l 
rendit  le  Péloponèse  tribut  re< 
et  marcha-de  conquêtes  enc  ^ 
quêtes.  Eii  ii,&7  ^  '"^  ^'^^'^ ^,r^ 
tcnOre  son  empire,  par  J-  i    . 
deSinopleetdeTrébizonde^ 
delnpartiedelaCappado^eqn^ 
dépendoit  des'  empereurs  ^ 
Trébizônde  étoit  ,   ^^P"'V.j^ 
tao4,  le  siège  d'un  eiDpif»**^ 
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par  lés  Comnène*  (  Voy^  x.  Da- 
vid. )  Le  conquiérant  Turc  vint 
ensuite  sur  la  mer  Noire  se  saisir 
de  Caffa,  autrefois  Théodosie,-. 
Les  Vénitiens  enrent  le  courage 
de  défier  ses  armes.  Le  sultan 
irrité  fit  le  vœu  impie  d'exter- 
miner tous  les 'Chrétiens  ;  et 
entendant  parler  de  la  cérémonie 
dans  laquelle  le  doo:e  de  Venise 
épousé  la  mer  Adriatique,  il  dit 
q«*t/  T enverrait  bientôt  an  fond 
de  celte  Mer  consommer  son  ma-» 
r«z«^e. Pour  exécuter  son  dessein, 
il  attaqua  d'abord  ,  en  1 470  , 
l'isle  de^égrepont ,  s'empara  de 
Chalcis  sa  capitale ,  la  livra  an 
pillage ,  et  fit  scier  par  le  milieu 
du  corps  le  gouverneur  Paul 
Ertzzo  ,  contre  àa  promesse*  Dix 
ans  après ,  il  envoya  une  grande 
flotte  pour  s'emparer  de  l'isle  de 
Rhodes.  La  vigoureuse  résistance 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  ,  jointe  à  la  valeur  de 
Pierre  d'Aulmsson ,  leur  grand- 
maître  ,  obligea  les  Infideiîes  à 
se  retirer  ,  après  avoir  perdu 
près  de  10,000  hommes  et  une 
grande  quantité  de  vaisseaux  et 
de  galères.  Les  Turcs  se  ven- 
gèrent de  leur  défaite  sur  la  ville . 
d'Otrante  ,  en  Calabre  ,  qu'ils 
prirent  après  dix-sept  jours  de; 
siège.  Le  gouverneur  et  l'évêque 
^rent  mis  à  mort  d'une  manière 
cruelle  ,  et  la  mille  habitans 
furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
Toute  l'Italie  trembloit.  JWûAa- 
TTzefpréparoit  \me  nouvelle  armée 
contre  elle ,  tandis  qu'il  portoit 
d'un  autre  côté  ses  armes  contre 
les  sultans  Mammelacs,  L'Eu- 
rope et  l'Asie  étoient  en  alarme  ; 
elle  cessa  bientôt.  Une  colique' 
délivra  le  monde  de  Y  Alexandre 
Mahométan,  le  3  mai  1481  ,  à 
Stl  ans , après  en  avoir  régné  3i  , 
pendant  lesquels  il  avoit  ren- 
versé  deux    «mpire«  ,    conquis. 


donze  royaumes  ,  pris  plus  de 
200  villes  sur  les  Chrétiens.  Si 
d*henreuses  qualités,  une  ambi- 
tion vaste,  un  courage  mesuré, 
des  succès  brillans  font  le  grand 
prince  ;  et  si  une  cruauté  inhu- 
maine ,  une  perfidie  atroce ,  1^ 
mépris  constant  de  toutes  les 
lois  font  le  méchant  homme  ,  il 
faut  avouer  que  Mahomet  II  a 
été  l'un  et  l'autre.  11  parloit  le 
grec  ,  l'arabe  ,  le  persan  ;  il  en- 
tendoit  le  latin  ;  il  dessinoit  ;  il  * 
savoit  ce  qu'on  pouvoit' savoir 
alors  de  géographie  et  de  ma- 
thématiques ;  il  avdit  étudié  J'his-.' 
toire  des  plus  grands  hommes 
de  l'antiquité.  La  peinture  .étoit 
un  art  qui  ne  lui  étoit  pas  in-> 
connu  :  il  fit  venir  de  Venise  le 
peintre  BelUtU ,  et  le  combla  de 
bienfaits  et  de  caresses.  En  un 
mot  ,  Mahomet  seroit  compa- 
rable aux  plus  illustres  héros  , 
si  5&s  débauches  ,  son  libertinage 
et  ses  cruautés  n'avoient  terni 
sa  gloire.  11  se  moquoit  de  toutes 
les  religions^  et  n'appeloit,  dit- 
on,  le  fondateur  de  la  sienne 
qu'un  Chef  de  bandits^  La  poli- 
tique arrêta  quelquefois  Timpé— 
taosité  de  son  naturel  et^la  bar- 
barie de  son  caractère;  mais  il 
s'y  îiÇpft  le  plus  souvent.  Outre  ■ 
leë'CÏ^ïiàtés  dont  on  a  parlé ,  il 
fit  massacrer  David  Comnènc  et 
ses  trois  enfans  après  la  prife 
de  Trébizonde  ,  malgré  la  foi 
donnée.  Il  en  usa  de  même  en- 
vers les  princes  de  Bosnie  et 
envers  ceux  de  Mételin.  II  fit 
périr  toute  la  famille  de  Notc-^' 
ras  ,  par<5e  que  ce  seigneur  avoit 
refusé  d'accorc^er  une  de  ses  filies 
à  sa  brutale  volupté.  Quand 
mAmè  il  n'auroit  pas  îmt  évei:- 
trer  quatorze  de  ses  esclaves  pour 
savoir  lequel  avoit  mangé  un 
melon  qu'on  lui  avoit  dérobé; 
quand  même  il  n'auroit  pas  coujjé» 
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ia  tôte  à  Irhne  pour  faire  ccssef 
îê  murmnre  ,  d^  ses  soldats  : 
j[  faits  que  plusieurs  historiens 
t'apportent,  et  que  Voltaire  il 
îutis  )  ;  il  reste  assci  de  preuves 
avérées  de  sa  cruauté  ,  .pour 
-ptouvoir  assurer  que  ce  licros 
étoit  iiaturellement  violent  et 
inhumain;  et,  pour  le  peindre 
en  deux  mots ,  itn  monstre  et  un 
grand  homme.  (  Voy,  ïl.  Geôr-- 
ce;  Antoine,  n.**  xivjBËllinj 
et  vîii.  Demetri  us.  ) 

IV.  MAHOMET  IIÎ,  em- 
poreuf  des  Turcs ,  monta  sur  le 
Trône  après  èon  père  Amurnt  II li^ 
le  iS  janvier  139 5.  Il  cdrameftça 
son  règne  par  faire  étrangler  di^i- 
heuf  de  ses  frèrçs,  et  noyer  dix 
femmes  de  son  père  qu  on  croydit 
enceintes.  Ce  barbare  ,  a  voit  du 
tpurnge  ;  il  protégea  la  Trân- 
Sflvanic  contre  Tempcrewr  l?o- 
dolphe  //■-  n  vint  en  personne 
dans  la  Hongrie .)  à  la  tète  âè 
deux  cent  mille  hommes ,  assié- 
^ea.  Agriai  qui  se, rendit  à  com- 
position, et  dont  la  garnison  fut 
inassacréé  en  sortant  de.  la  yiHe. 
Mahomet,  tout  cruel  qu'il  étoit, 
fut  indigné  dç  cefte  per^die ,  et 
fit  trancher  la  tète  9  Faga  des 
Janissaires  Q^ui  Tavoit  p^mise. 
J!>'archiduc  MaxinUUen ,  Sti^r^jàe 
Tempereur  liodolphe ,  marcha 
contre  Jui  y  prit  sctn  artillerie,, 
lui  tailla  en  pièces  douze  mille 
honinies,  et  «uroit  rempoi;té  une 
Victoire  cohiplète ,  si  Mahome.t , 
averti  par  un  apost.at  Italien 
4ue  les  vainqueurs  s'amusoierrt 
au  pillage,  ne  fût  revenu  h  la 
charge  ,-  et  ne  leur  eut  enlevé  la 
victoire  9  lé  2^  octobre  ipjG'.  Les 
années  suivantes,  furent  moins 
teureuses  pour  lui.  3es  armées 
rarent  chassées  de  la  haute-Hon- 
grie ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Va- 
kchie  et- de  la  Tran«ilvunie.\Mâ-^ 
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homèt  demanda  la  paix  aux  priiicel 
Chrétiens  ,  qui  là  lui  ref usèrent^  • 
il  se  consola  dans  soii  sérail ,  et 
s'y  plonge^  dàiis  U  débauche, 
sans  que  les  guerres  domesti- 
ques ,  ni  le»s  étrangères  ,  pussent 
l'en  tirer.  Son  indolence  fit  mur- 
murer les  Janissairesi  Pour  1er 
appaiser,  il  livra  ses  plus  cbers . 
amis  a  leur  ragé  ,  ,ët  il  exila  sa 
mère  qu  qu  croyoit  être  la  causp 
de  tous,  les  malheurs  de  YétéU 
Ce  scélérat  mourut  de  la  peste, 
le  ip  décembre  ï6p3  ,  «?  89  ans» 
après  av0ir  fait  étr^n^ïer  1  aine 
de  ses  fils,  è^  noyer  la  iultaiiè 
qui  en  étoit  la  mère. 

Vi  MiWIOMET  iv  ^  né  eri 
1^4^  9  fut  reconnu  empereur  dei 
Turcs,  le  17  août  1649,  aprèï 
la  mOrt  tragique  à^IbralUm  I; 
sqn  père,  étranglé  pajr  les  Ja-| 
nissaires."  Les  Tiïrcs  étoient  en 
guerre  avçc  les  Viéliîtiens^  lors-' 
qu'il  monta  sur  le  trône.  Le  com- 
niencement  dé  son  règne  fut 
brillant,  ^-.e  grand  vi<îir  CoprogU^ 
battu  d'abord  à  Raab  par  Jtfoa-  " 
lécuculU  «  TÛit  t<5ifte  sa  gloire  et 
celle  de.  l'empire  Ottoman  k 
prendre l'islejde  Candie.'  Les  troa- 
bjes  du  sérail ,  les  irruptions  dei 
Turcs  en  Hongrie  ,  firent  lan*- 
guir  cette  entreprise  pendant 
qiielqucs  années  ;  mais  .jamais 
elle  ne  fut  interrompue.  Copro-^ 
gli  assiégea  enfm  ,  en  i  6  6  7  , 
avec  beaivcoup  de  yivacité ,  Can- 
die ,  fortement  défendue  par  JMo- 
rosini ,  capitaine  génci:al  des  trou-^ 
])ps  de  mer  de  JVenise  ,*  et  par 
MonlhrtLjv  ,  pÛicier  François  ,' 
cpmmahdantdes  troupes  de  terre. 
Les  assiégés  ,*  secourus  par  Louis 
JC/K  ,.  qui  leur  envoya  six  à 
sept  mille  hommes.,  sous  le  corn-* 
mandcjnent  des  ducs  d£  Beau^^ 
fort  et  de  Nay ailles ,  soutinrent' 
pendant  près  de  deiijc  années  ie%- 
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felïbrts  des  assiégeant;  mais  en£n 
tl  fallut  se  rendre ,  le  ay  sepr 
teitibre  1669.  Le  duc  de  Beait^ 
fort  périt  dans  mie  sortie  :  (  Voyez 
son  article  )....  Coprogli  entra  , 
{>ar  capitulation  ,  dans  Candie 
réduite  en  cendres.  Le  vainqueur 
acquit  une  gloire  innnor telle  ; 
mais  il  perdit  deux  cent  mille 
de  ses  soldats.  Les  'J,''urps  dan 5 
ce  siège  ,  dit  Fauteur  du  Siè-^ 
cle  (le  LoiUs  XIV y  se  mon-r 
trorent  supérieurs  aux  Chrétiens 
moines,  dans  la  connoissanc^ï 
de  Tart  militaire.  Les  plus  gros 
canons  qn''on  ait  vus  encore  ei> 
ï!iiroi>e ,  furent  fondus  dans  leur 
çamp.  Ils  firent  ,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  lignes  parallèles 
dans  les  ft-anchées  :  usage  que 
ai  eus  avons  pris  d'eux  9  et  qu'ils 
;tenoient  d'un  ingénieur  Italien... 
Le  torrent  de  la  puissance  Otto- 
mane ne  se  répandoit  pas  seu- 
lement en  Candie  ,  il  pénétroit 
en  Pologne,  Mahomet  IV  mar- 
cha en  personne  ,  l'an  1672, 
contre  les  Polonois  ,  leur  enleva 
rUkraine ,  la  Podolie  ^  la  Vo- 
Jhinié  ,  la  ville  de  Kaminieck  , 
et  ne  leur  donna  la  paix  qu'en 
leur  imposant  un  tribut  annuel 
/de  vingt  mille  écus.  Sohieski  ne 
youlut  point  ratifier  un  traité 
si  honteux ,  et  vengea  sa  nation, 
i'année  suivante ,  par  la  défaite 
•ntière  de  l'armée  ennemie ,  aux 
ienvirons  de  Choczim.  Les  Ot- 
tomans ,  battus  à  diverses  re- 
prises »par  ce  grand  homme ,  fu- 
rent contraints  de  lui  accorder  , 
•en  1676  9  une  paix  moins  désa- 
yantageuse  que  la  première.  Le 
comte  Tôkéli  ayant  soulevé  la 
JFIongrie  contre  l'empereur  d'Al- 
lemagne ,  qiielques  années  après, 
le  sultan  favorisa  sa  révolte.  Il 
icva  une  armée  de  plus  de  cent 
Quarante  mille  hommes  de  trou- 
pes   réglées  ,   dont  ij  donnai  le 
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commandement  au  grand  visir 
Kara  Mustapha  :  ce  général  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne 
en  i683,  et  il  Tauroit  empor-* 
tée ,  s'il  l'eût  pressée  plus  vi- 
vement. Sohieski  eut  le  temp» 
d'accourir  à  son  secours  ;  il  fon- 
.dit  sur  le  camp  de  Mustapha  , 
défit  ses  troupes  ,  l'obligea  da 
tout  abandonner ,  et  de  se  sauver 
avec  les  débris  de  son  armée. 
Cette  défaite  coûta  la  vie  an, 
grand  visir,  étranglé  par  l'ordre 
de  son  maître  ,  et  fut  Fépoque 
de  la  décadence  des  affaires  des 
Turcs.  Les  Cosaques ,  joints  aux 
Polonois ,  défirent ,  peu  de  temps 
après  ,  une  de  leurs  armées  de 
quarante  mille  hommes.  L'an- 
née 1684  Commença  par  une 
ligue  offensive  et  défensive  contre 
les  Ottomans ,  entré  l'empereur  , 
le  roi  de  Pologne  et  les  Véni- 
tiens. Le  prince  Charles  de  Lor-^ 
raine  ,  général  des  armées  im- 
périales ,  les  défit  entièrement  à 
Mohatz  ,  en  1687;  tandis  que 
Morosini,  général  des  Vénitiens^, 
prenoit  le  Péloponnèse  qui  va- 
loit  mieux  que  Candie.  Les  Ja- 
nissaires ,  qui  attribuoient  tant 
de  malheurs  à  l'indolence  du  sul- 
tan ,  le  déposèrent ,  le  8  octobre 
de  la  même  année.  Son  frère  , 
Soliman  III,  élevé  sur  le  trône 
à  sa  place ,  fit  enfermer  cet  in- 
fortuné empereur  dans  la  même 
prison  d'oii  l'on  venoit  de  le  tirer 
pour  lui  donner  le  sceptre.  Ma-^ 
homet ,  accoutumé  aux  exercices 
violens  de  la  chasse ,  étant  ré- 
duit tout— à— coup  à  une  inaction 
perpétuelle ,  tomba  dans  une  lan- 
gueur qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  22  dumoisdejuin  169t. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage ni  d'esprit  ;  mais  il  étoit 
d'un  caractère  inégal.  Il  fut 
moins  abandonné  à  ses  plaisirs 
q^ue  ses  prédécesseurs,  La  chasse 
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fut  sa  principale  passion.  Sa  ti- 
midité naturelle  lui  foisoit  crain- 
dre sans  cesse  de  funestes  évé- 
nemens  ,  sans  que  ces  appréhen- 
sions le  rendissent  cmcl ,  comme 
le  sont  ordinaire  meut  les  princes 
ombrageux. 

VI.  MAHOMET  V,  ou 
fflutôt  Mahmoud  ,  fils  de  Mus-- 
tapha  II ,  empereur  des  Turcs, 
né  en  1696  ,  fut  placé  en  1730 
£ur  le  trône ,  vacant  par  la  dé- 
position dî  Achmei  III  son  oncle. 
Les  Janissaires,  qui  lui  avolcnt 
donné  la  couronne  ,  exigeoient 
qu'il  reprît  les  provinces  con- 
quises par  les  Impériaux  sous  les 
règnes  précédens.  Mais  la  guerre 
que  l'empire  Ottoman  avoit  avec 
la  Perse  ,  empêcha  Mahomet  de 
porter  ses  vues  du  côté  de  TËu- 
rope.  Il  avoit  d'ailleurs  le  carac- 
tère très— pacifique  ,  et  il  gou- 
verna ses  peuples  avec  douceur 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1764. 
2liamas''Kouli^Kan  lui  enleva 
la  Géorgie  et  l'Arménie.. 

MAHOMET  Galadin,  Voy. 
tu  dernier  mot. 

-     MAHOUT ,  Voyez  Malo. 

MAHUDEL,  (Nicolas)  né 
a  Lanjçres  en  1673  ?  entra  chez 
les  Jésuites,  en  sortit;  demeura 
onze  mois  à  la  Trappe,  et  en 
sortit  encore  ;  so  fit  médecin , 
et  se  fixa  à  Paris  ,  où  il  mi?na 
une  vie  laborieuse.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  de  l'acadé- 
mie des  Inscriptions  ,  et  pendant 
quelque  temps  aussi  détenu  à  la 
Bastille.  Il  mourut  à  Paris  ,  en 
1747,  à  74  ans,  dans  de  grahds 
senti  mens  de  piété.  Il  a  com- 
posé :  I.  DisserLalion  Historique 
sur  les  Monnoies  antiques  (CÈs-- 
pagne ,  Paris  ,  in  —  4** ,  1723. 
II.  LeUre  sur  une  Médaille  de  la 
ville  d4  Carlha^e,  iû^S*',  1741. 
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MAiTif,  (Bernard)  Jésuite ^ 
né  à  Namur  en  1684  ,  précba 
avec  réputation  pendant  vingt- 
sept  ans  dans  différentes  villes 
des  Pays— Bas.  Il  préchoit  à  la 
cathédrale  de  Liège  lorsqu'une 
mort  subite  l'enleva,  le  8  avril 
1744.  lia  donné  au  public  YHis^ 
ioire  da  Peuple  Hébreu  jusqu^'à 
la  ruine  de  la  Synagogue  ^  \Àé^e^ 
1741,  3  vol.  in— 12.  Le  style  ei^ 
est  trop  oratoire. 

MAI ,  Voyez  May  et  Met. 

MAÏA  ,  (  MythoJ.)  étoit  Eli% 
d'Atlas  et  de  Pléïone;  elle  fat  ai^ 
mée  de  Jupiter,  et  en  eut  Mer-^ 
cure»  Ce  Dieu  lui  donna  *a  nourrir 
Arcas  qu'il  avoit  eu  ^e  la  nyin- 
pbe  CalyHo.  Juaon  ,  déjà  irritée 
contre  Maïa  ,  lui  auroit  "fait 
sentir  sa  colère ,  si  Jupiter  no 
Teut  soustraite  à  sa  vengeatice, 
en  lu  plaçant  au  ciel  à  la  tète 
des  sept  Pléiades  ,  dont  elle  étoit 
la  plus  brillante.  Il  y  a  des  ao^ 
teurs  qui  disent  que  le  mois  de 
mai  a  pris  son  nom  de  cette 
Déesse ,  parce  que  tons  les  mer- 
chands  ofFroi?nt  en  ce  mois  des 
sacrifices  à  Maîa  et  à  Mercure» 
D'autres  prétendent  que  la  M*im 
à  qui  le  mois  de  mai  est  con- 
sacré ,  est  la  même  que  la  dées^ 
Tellus  ou  la  Terre. 

MAJANO,  Voy.  GiULAVfK 

MAIDSTON,   (  Richard) 

Anglois ,  fut  ainsi  nommé  da 
Keu  de  sa  naissance.  Il  mourut , 
le  i^'  juin  1896 ,  dans  le  couvent 
d*Arlesford,  de  l'ordredes  Garnies, 
oii  il  avoit  pris  l'habit.  C'étoit 
un  homme  versé  dans  la  théo- 
logie, la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques. II  a  laissé  plusici'.ra 
ouvrages.  Les  plus  curieux  et  les 
plus  rares,  sont  ses  Sennones  bre^ 
ves  ,  inliiidnii  :  Dormi  S£cuai$^ 
Lyon  j   1491  >  in-4.'* 
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L  MAÏER  ,  (Jean)  Carme, 
natif  du  Brabant,  mort  en  1677, 
laissa  des  Commentaires  sur  les  ' 
ÉpUres  de  St*  Paul ,  et  d'autres 
livres» 

^  IL  MAÏER,  (  Michel)  al- 
chimiste de  Francfort  dans  le 
dernier  siècle  ,  livra  sa  raison  , 
«a  fortune  et  son  temps  à  la 
manie  ruineuse  <le  vouloir  faire 
de  l'or.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  donnés  au  public  sur  cette  ma- 
tière ,  les  adeptes  distinguent  et 
recherchent  son  Atalanta  fu" 
giens ,  1 6 1 8  ,  in— 4°  ;  et  sa  SepU^ 
mana  Philosppliica,  1620,  in-4", 
^nvrage  où  il  a  consigné  ses 
délires.    On  a  encore   de  lui  : 

I.  Silentium  post  clamores  ,  seu 
Tractatus  revelalionum  Fratrum 
B.oseœ  Crucis  ,   i  6  i  7  ,   in- 8.** 

II.  De  fraternitate  Roseœ  Crucis , 
1618,  in-8.0  IIJ.  Jocus  severus, 
1617  ,  in  -  4.0  IV.  De  Rosed 
Cruce  ,  1618,  in-4.**  V.  Ap'o-^ 
logeticus  rei^elationum  Fratrum 
Hoseœ  Crucis  ,  i  6  i  7  ,  in  —  8.° 
y  I.  Cantilenœ  inteUectunles  , 
Homee  ,  1622,  in— 16;  Rostoch, 
1623  ,  in-8.**  VIL  Musœum  Chy- 
mlcum,  1708,  in-4.«  Y III.  De 
Circula  Physico  quadrato  ,  1 6 1 6  , 
in-4.0 

ill.  MAÏER ,  (  Christophe  )  sa- 
vant controversiste ,  natif  d'Augs- 
boiirg,  mort  en  1626,  dont  on 
a  quelques  ouvrageà  écrits  avec 
assez  de  chaleur.^ 

MAÏER  ,  Voyez  Doppel  et 
Mayeju 

MA  I G  N  A  N  ou^  Ma6!^  AN  , 

.  (Emmanuel)  religieux  Minime  , 
né  à  Toufouse  eii  i6oi  ,  apprit 
les  mathématiques  sans  maître, 
et  les  professa  à  Rome,  où  il 
y  a  toujours  eu  depuis ,  en  cette 
«cicnce  ^  un  professeur  Xtliniioe  ^ 
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François.  Kircher  lui  disputa  la' 
gloire  de  quelques-unes  de  sea 
découvertes    en    mathématiques 
et  en  physique  ;    mais  les  plus 
illustres  philosophes  virent  dana 
les  reproches  du  Jésuite ,  phia 
dé  jalousie  que   de  vérité.  Re- 
venu à  Toulouse  ,   le  P.  iV/az-, 
gnan  fut  honoré  d'une  visite  de 
Louis  XIV  y  lorsqu'il  passa  par 
cette  ville,  en  1660.  Ce  monar- 
que ,   frappé    des  talens  et  de 
l'humble  candeur  du  savant  re- 
ligieux ,  voulut  l'attirer  dans  la^ 
capitale  ;    mais  le  P.  Maignan. 
s'en  défepdit  avec  autant  de  dou-» 
ceur  que  de  modestie,  11  mou-i 
rut  dc  Toulouse ,  le  29  octobr© 
167$,  dans  sa  75  ann'5e,  après 
avoir  passé  par  les  charges  dd 
,  son  ordre.  L'innoCence  de  sa  vie, 
la    simplicité    de    ses    mœurs  ^ 
jointes  à  l'élévation  de  son  es- 
prit et  à  la  profondeur   de   ses. 
connoissances ,  excitèrent  de  vifs 
regrets.  Sa  patrie  plaça  son  buste  ^ 
avec  une,  inscription  honorabhe, 
dans  la  galerie  des  hommes  illus^ 
très.  Le  V.  Maignatt  enrichit  la 
public   des    ouvrages    siiivans  a 
î.  Persp^ctiva  horaria  ,     1648  , 
in-folio ,  à  Rome.  C'est  un  traité 
de  catoptrique  ,  dans  lequel  l'au- 
teur donne  de  bonnes  règles  suti 
cette  partie  de  la  perspective.  Oi> 
.  y  trouve  aussi  la   méthode    d© 
polir  les  crystaux  pour  les  lu- 
nettes d'approche.  Celles  que  la 
P.  Maignnn  fit ,  conformément 
à    ses  règles  ,   étoient  les   plus 
longues   qu'on  eut  encore  vues. 
IL  Un  Cours  de  Philosophie  en 
latin,  in-fol. ,  Lyon  ,  1678,  et 
Toulouse,  1703  ,  4  tomes in-4.* 
Il  n'est  plus  d'aucun  usage  dans 
les  écoles.    L'auteur  y    attribua 
à  la  différente  combinaison  dçs 
atome«  ,  tous,  les  effets  de  la  na- 
ture ,  que  Descaries'  fait  naître 
de  ses  trois  sortes  de  matières  j 
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•t  Gassendi  de  Ses  atomes.  Il  faut 
cepenJant  observer  quil  s'éloi- 
giioit  infiniment  CiEpicare ,  en 
supposant  ^  pour  l'existence  et  la 
combinaison  des  atomes,  un  être 
puissant  et  sage.  IIL  D«  usu 
UciLo  pecuniœ  ,  i  Sy3  ^  in— 1 2.  Le 
P.  Maignan  s'écarte.,  dans  ce 
traité  sur  l'usure ,  de  l'opinion 
des  théologiens  scolastiques  , 
qu'il  ne  snivoit  pas  en  aveugle. 
Aussi  subtil  philosophe  que  pro- 
fond théologien,  \\  fit  bien  des 
efforts  pour  concilier  les  diffé- 
rentes opinions  de  l'école  ,  en- 
tr'autres  celle  des  Thomistes  sur 
la  grâce  ,  avec  celle  des  secta- 
teurs de  MoUna  ;  mais  ses,  efforts 
ne  servirent  qu'à  montrer  com- 
bien -son  esprit  étoit  délié  ,  et 
cette  matière  obscure  et  impé- 
nétrable.... Voyez  sa  Vie  par  le 
P.  Saguens  ,  son  élève.  Elle  pa- 
rut en  1 697  ,  in  —  40  ,  sous  ce 
titre  :De  vilâ  ,  moribus  et  scriptis 
iEmman»  J^agnani,  Tolosœ. 

MAIGRET,  Voy,  Meighet. 

.  MAIGROT,  (Charles)  doc- 
teur de  la  maison  de  Sorbonne , 
^ivoit  en  retraite  dans  le  sémi- 
naire des  Missions  étrangères  , 
lorsqu'il  fut  clioisi  pour  porter 
^  la  lumière  de  l'Évangile  dans  la 
Chine.  A  peine  eut  — il  rempli 
quelque  temps  ses  fonctions , 
qu'il  fut  gratifié  de  l'évêché  de 
Conon  ,  et  du  titre,  de  vicaire 
apostolique.  L'abbé  Maigrot  étoit 
un  homme  d'imo  conscience  ti- 
morée ef  d'un  zèle  ardent.  Il  dé- 
sapprouva la  conduite  des  Jé- 
suites. Il  condamna  la  mémoire 
de  leur  plus  célèbre  missionnaire 
(  le  P.  Matthieu  Ricci  )  ;  il  déclara 
les  rites  observés  pour  la  sépul- 
ture ,  absolument  superstitieux 
et  idolâtres.  Dans  les  Lettrés  , 
il  ne  vit  que  des  athées  et  des 
inatériali«te£.  Le  znAnd/ament  pu- 
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blié  en  lôgS  ,  dans  lequel  il  pr*^ 
nbnçoit  ses  anathèmes  ,  lui  attira 
la  haine  des  Jésuites  ,  qui  ap- 
prou voient  une  partie,  de  ce  qii'il 
proscrivoit.  L'empereur  qui  ai- 
moit  ces  Pères ,  en  fut  fort  irrité. 
M,  de  TouriioTi ,  patriarche  d  An- 
tioche  ,  légat  apostolique  à  la 
Chine ,  tacha  d'adoucir  ce  prince, 
et  loua  beaucoup  dans  l'audience 
publique  qu'il  eut  de  l'empereur 
en  1706  ,  la  science  de  M.  de 
Conon  dans  la  langue  et  les  af- 
faires chinoises.  Le  monarque  le* 
fit  venir ,  l'interrogea  ,  et  fut 
fort  surpris  de  ce  que  ses  ré- 
ponses ne  répondoicnt  pas  à  i  ï- 
dée  que  lui  en  avoit  donnée  M.  de 
Toumon,  Il  on  témoigna  «sa  sur- 
prise, dans  un  décret  qu*il  lui 
adressa  le  second  jour  d'août  de 
la  même  année  :  peu  après  il 
l'exila  ,  soit  qu'il  eût  été  pré- 
venu contre  lui  ,  soit  qu^il  ne 
voulût  pas  autant  d'ouvriers  évan- 
géliques  dans  ses  étsts.  Les  en- 
liemis  des  Jésuites  leur  attribuè- 
rent ce  bannissement  ,  parc* 
qu'ils  avoient  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  cour  de  Pékin  ;  mais 
ils  s'en  défendirent.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  JMaigrot  finit  sa  car- 
rière à  Rome ,  avec  la  réputa- 
tion d*un  homme  versé  dans  les 
lettres  et  les  livres  des  tfhinois. 
On  a  de  lui  ,  des  Observations 
latines  sur  le  livre  dix— neuf  de 
YHistoire  des  Jésuites  de  Jou^ 
vend.  Cet  ouvrage  ,  mortifiant 
pour  la  Société  ,  a  été  traduit 
en  françois  sous  ce  titre  :  Exom 
men  des  Cultes  Chinois, 

MAILHOL,  (N**)  né  k 
Carcassbne ,  mort  vers  1760, 
est  auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre.  I.  Paras  ,  tragédie  ,  re- 
présentée en  1754.  1 1.  Let 
Femmes ,  comédie ,  1764.  ÏII.  Xy- 
eurgn0  ou  Us  LàcddémQniennes  , 
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comédie  en  trois  actes  ^   et  en 
yers  libres. 

MAILLA  ,  <  Joseph  -  Anne- 
ÎVlarie  de  Mojrriac  de  )  savant 
Jésuite  j  né  au  château  de  Mail- 
lac  dans  le  Bugey,  fut  nommé 
missionnaire  de  Ja  Chine,  où  il 
passa  en  1703.  Dès  lage  de  vingt- 
huit  ans  ,  il  étoit  si  versé  dans 
les  caractères  ,  les  arts  ,  les 
sciences  ,  la  mythologie  et  les 
anciens  livres  des  Chinois ,  qu'il 
étonnoit  les  Lettrés  mêmes.  L'em- 
ijcreur  Kam-Hi,  mort  en  1722  , 
3'aimoit  et  Testimoit.  Ce  prince 
le  chargea ,  avec  d'antres  mission- 
naires 5  de  lever  la  Carte  de  la 
Chine  et  de  la  Tartarie  Chi- 
noise ,  qui  fut  gravée  en  France 
J'an  1732.  Il  leva  encore  des 
Caries  particulières  de  quelques 
provinces  de  ce  vaste  empire. 
L'empereur  en  fut  si  satisfait  • 
•  qu'il  fixa  l'auteur  en  sa  coiu*.  Le 
P.  de  Mailla  traduisit  aussi  les 
grandes  Annales  de  la  Chine  en 
françois  ,  et  fit  passer  son  ma- 
nuscrit en  France  Fan  1737. 
Cet  ouvrage,  pyblié  en  i2  vol. 
in— 4®  ,  par  les  soins  de  l'abbé 
Grosier ,  est  la  première  Histoire 
complue  de  ce  vaste  empire. 
L'éditeur  en  a  retouché  le  style 
boursouflé  et  hyperbolique  ,  et 
a  supprimé  les  harangues ,  trop 
longues  et  trop  monotones.  En 
général ,  le  pinceau  des  histo- 
riens Chinois  ne  ressemble  point 
à  celui  de  Tacite  ,  ni  de  nos 
bons  hi5toriens  ;  mais  on  trouve 
quelquefois,  dans  leurs  Annales , 
le  bon  sens  de  Pbitarque  ,  et 
des  anecdotes  qui  peignent  les 
hommes ,  les  temps  et  les  mœurs. 
Quant  aux  faits  des  premiers 
temps ,  M.  Gogttet  dit ,  dans  son 
Origine  des  lois  ,  tom.  3  9  dis- 
sertation 3*  :  «  On  peut  assurer 
jiardimeut^  que  jusqu'à  r«ii  zo^ 
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avant  Jésus  -  Christ ,  leur  his- 
toire ne  mérite  aucune  croyance. 
C'est  im  tissu  perpétuel  de  faiJes 
et  de  contradictions  ;  c'est  un 
cahos  monstrueux  dont  on  ne 
sauroit  extraire  rien  de  suivi  et 
de  raisonnable.»  Le  P.  de  Mailla. 
monrutà  Pékin,  le  28  juin  1748^ 
dans  sa  79®  année,  après  un  sé- 
jour de  45  ans  à  la  Chine;  L'em*- 
pereur  Kien  -  Lung ,  qui  y  ré*- 
gnoit  alors ,  fit  les  frais  de  ses  fu- 
nérailles. Ce  Jésuite  étoit  un 
homme  d'un  caractère  vif  et 
doux  ,  capable  d'un  travail  opi- 
niâtre et  d'une  activité  que  rien 
ne  rcfroidissoit. 

MAILLARD  ,  (  Olivier  )  fa- 
meux prédicateur  Cordelier ,  na- 
tif de  Paris,  docteur. en  théo- 
logie de  la  faculté  de  cette  ville, 
fut  chargé  d'emplois  honorables 
par  le  pape  Innocent  VIII ,  par 
Charles  VIII  roi  de  Frafnce  , 
par  Ferdinand  roi  d'Aragon  ,  etc. 
Il  servit  ce  dernier  prince  en 
trahissant  son  maître  ,  dit  le 
p.  Fabre ,  lors  de  la  reddition 
de  la  Cerdagne  et  du  Iloussillon, 
qu'il  lui  conseilla  fortement  , 
supposant  des  ordres  exprès  de 
Louis  XI  au  lit  de  mort.  Mail-^ 
lard  mourut  à  Toulouse  le  treize 
juin  i5o2.  Il  laissa  des  Sermons ^ 
remplis  de  plates  bouffonneries 
et  de  passages  ridicules  et  in- 
décens.  C'étoit  ainsi  qu'on  prê- 
choit  alors.  Le  P.  Maillard  eiî- 
Toie  à  tout  moment  ses  audi- 
teurs à  tous  les  diables.  Invita 
vos  ad  omnes  diabolos»^*  Ad  oni^ 
nés  diabolos  talis  modus  agendi. 
Il  falloit  ,  dit  Niceron ,  que  1« 
corruption  fût  bien  publique  der 
son  temps  ,  puisque  sa  morala^ 
roule  le  plus  souvent  sur  l'im»*' 
pureté  ;  qu'il  se  sert  dans  cett# 
matière  des  expressions  les  phVi^*; 
eruM  T^  ^}^^  9  lorsqu'il  en  ,parle^ 
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51  s'adresse  presque  toujours  aux 
Ecck^siastiques.  Ce  Cordelier  , 
ayant  gUssé  dans  ses  serinons 
des  traits  qu'on  pouvoit  appli- 
quer à  Louis  XI  y  le  monarque 
irrité  fjt  dire  an  prédicateur  qu'il 
le  feroit  jeter  à  la  rivière.  Jjc 
Boi  est  le  maître  ,  répondit-il  9 
mais  dites-liU  que  je  serai  plutôt 
en  Paradis  par  eau  »  t^u'il  n'y 
arrivera  ajvec  ses  chevaux  de  poste* 
<  On'sait  que  c'est  Louis  XI  qui 
établit  la  poste  jusqu'alors  in- 
connue en  France  ,  et  qui  ,  le 
premier ,  a  fait  disposer  des  re- 
lais de  distance  en  distance.  ) 
'Apparemment  que  cette  réponse , 
ferme  et  piquante,  fit  son  effet 
«ur  le  roi  ;  car  il  laissa  Maillard 
prêcher  tant  qu'il  voulut  et  tout 
ce  qu'il  voulut.  Ses  Sermons  la-* 
Uns  furent  imprimés  à  Paris  de- 
puis I  5  1 1  jusqu*en  i  5  3o  ,  en 
sept  parties,  qui  forment  3  vol. 
in-8.**  La  pièce  la  plus  originale 
de  ce  prédicateur  ,  est  son  Ser- 
mon prêchéà  Bruges  l.ecinquième 
dimanche  de  Carême,  en  i5oo, 
imprimé  sans  date ,  in-4<' ,  ou 
font  marqués  en  marge ,  par  de* 
hem  l  hem  !  les  endroits ,  où  , 
selon  l'usage  d'alors  ,  le  pré- 
dicateur s'étoit  arrêté  pour  tous- 
ser. On  a  encore  de  lui ,  2a  Con^ 
Jession  générale,  Lyon,  1626, 
in -8.** 

MAILLARD,  Voy.  vi  Jean 
^—  Desforges  -  Maillard. —  IL 

TOURNON. 

MAILLE,  (N..  )  Oratorien, 
lié  à  Brignoles  en  1707  ,  mort  à 
Marseille  en  »762,  a  donné  en 
3  vol.  in— 12  ,  Le  P.  Berruyer 
convaincu  d^Arianisme  et  de  Pé-^ 
lagianisme» 

L  MAILLÉ  DE  Brezk  j  ( Simon 
.^  )  d'une  famille  qui  remonte 
AU  xi«  siècle  2  et  qui  subsist»^ 
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d'al)ord  religieux  de  Cîteaux  el 

abbé  de  Loroux  ,  devint  évêqiw 
de  Viviers,  puis  archevêque  de 
Tours  en  1554.  11  accompagna 
le  cardinal  </^  Ix>rraine  au  concil» 
de  Trente  ,  et  tint  un  concile 
provincial  àTourseï?  i  583- Il  tra- 
duisit de  grtc  en  latin  quelques 
Homélies  de  6'/.  Basi  le ,  et  mouroC 
.en  1697,  à  82  ans,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de 
sainteté.  La  maison  de  Maillé 
étoit  très^  il  crissante  âcs  le  xii* 
si'jcle.  Jacijuelui  de  Mailla  , 
chevalier  de  l'onire  àes  Tem- 
pliers,  combattit  avec  tant  de 
valeur  contre  lesInfideWes  .>  quil» 
crurent  qu'il  y  avoit  en  luV  quel- 
que chose  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  St.  George  des  Chré^ 
tiens.  Ayant  été  accablé  sous  la 
multitude  de  traits  qu'on  lança 
contre  lui ,  on  prétend  que  les 
Barbares  ramassèrent  avec  une 
espèce  de  superstition  la  pous- 
sière arrosée  de  son  sang  ,  pour 
s'en  frotter  le  corps- 

n.  MAILLÉ  ,    (  Urbain  de  ) 

marquis  de  Brezé  ^  maréchal  de 
France  ,  gouverneur  d'Anjou,  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  se  signala  de  bonne  heure 
par  son  courage.  II.  cc*:mandft 
l'armée  d'Allemagne  en  1 63^ ,  et 
gagna  la  bataille  d'Avcin  le  2  Mai 
i635.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  Suède  et  en  Hollande,  et  élevé 
à  divers  honneurs  par  la  faveur 
dn  cardinal  de  liichelieu ,  dont  il 
avoit  épousé  la  sœur  (  Nicole  dit 
Pies  sis,)  Il  mourut  le  Ti  février 
i65o  ,  a  53 ans. 

IIL  MAILLÉ  DE  Brezé  ,  (  Ar- 
mand  de  )  duc  de  Fronsac  et  de 
Caumont,  marquis  de  Graville 
et  de  Brezé  ,  fils  du  précédent, 
commença  à  se  distinguer  e» 
Flandre  en  i638.  L'année  sui- 
vante ^^  il  cammanda  lesgalèces  da 
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roi  ^ pnîs  rarmée  navale,  et  défit 
la  flotte 'd'Espagne  ,  a  la  vue  de 
Cadix,  le  22  juillet  1640.  Il  fut 
envoyé  ambassadeur  en  Portugal 
en  1641 ,  et  remporta,  les  années 
suivantes ..  de  grands  avantages  sur 
mer  contre  les  Espagnols  ;  mais 
il  échoua  devant  Tarragone.  Ses 
services  lui  méritèrent  là  charge 
de  surintendant  général  de  Ja 
navigation  et  du  commerce.  Il  fut 
tué  sur  mer  d'un  coup  de  canon  , 
^e  14  juin  1646,  à  27  ans,  tandis 
qu'on  faisoit  le  siège  d'Orbitello, 
Il  a  voit  plus  de  vertu  qu'on  n'en 
a  ordinairement  à  son  à^e.  Ayant 
fait  gagner  ,  par  sa  protection ,  un 
procès  à  une  dame  de  condition 
du  Poitou ,  qui  n'avoit  pour  elle 
que  son  nom ,  et  une  fille  jeune  et 
belle  ;  Monsieur  ,  lui  dit-elle  en 
lui  présentant  cette  demoiselle  , 
vos  services  sont  au-dessus  de  ce 
que  je  pourrois  faire  pour  les 
recoBnoîlre  ;  il  ny  a  que  ma  fille 
qui  puisse  m*acquiUer  auprès  de 
vous»  Maillé  fut  révolté  d'un  pa- 
reil discours  ;  et  ayant  reconnu 
dans  la  demoiselle  autant  de  vertu 
^«e  de  beauté ,  il  lui  donna  huit 
mille  livres  pour  prendre  l'habit 
religieux  dans  un  monastère.  Voy. 
I.  Foucault. 

IV.  MAILLÉ  ,  (  François  ) 
îiatiF  de  Ponte vez  en  Provence  , 
mourut  en  1709,  à  119  ans.  Il  se 
maria  à  Chàteanneuf  ,  et  y  vécut 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie. 
A  100  an^ ,  il  eut  une  galanterie 
avec  une  fille  de  village  ,  et  en 
eut  un^  fenfant.  A  1 10  ans ,  étant 
à  la  chasse,  il  tomba  d'une  mu- 
raillef  se  cassa  la  jambe,  guérit, 
et  vécut  encore  9  ans  après  cet 
accident,  frais  et  vigoureux,  et 
jouissant  de  son  bon  sens  et  de  sa 
mémoire.  Enfin ,  sans  jamais  avoir 
été  malade  ,  il  ne  mourut  que 
parce  ^u'il  faut  cesser  de  vivre. 
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I.  MAILLEBOIS  ,  (  Jean-. 
Baptiste  Desinaréts,  marquis dO 
né  en  1681  ,  fils  de  iVico/as  2>rj- 
maréts  ,  contrôleur  général  des 
fmanccs  sous  la  fin  du  règne  dd 
Louis XIV t  (Voyez  son  article) 
se  signala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  Les 
campagnes  d'Italie  ,  en  1723  et 
1734,  oiiil  donna  diverses  preuves 
de  ses  talens  militaires,  furent 
le  principal  fondement  de  sa  ré- 
putation. Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Corse ,  qui  étoit  toujours  en 
guerre  avec  les  Génois  :  il  soumit 
cette  isle ,  qui  se  révolta  aussitôt 
après  son  départ  5  mais  ce  n'est 
qu'en  suivant  ses  plans ,  que  le 
roi  de  France  la  soumit  de  nou-» 
veau  en  1769.  Son  expédition  de 
Corse  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  en  Allemagne  et  en 
Italie  ,  dans  la  guerre  de  1741  , 
oh  il  cueillit  de  nouveaux  laïu'iers. 
Il  prit  la  ville  d'Acqui  au  Mont-  • 
ferrât,  dont  il  fit  raser  les  forti- 
fications. Moins  heureux  en  17469 
il  fut  battu  par  le  fameux  comte 
de  Brown  ,  à  la  bataille  de  Plai- 
sance. Il  finit  sa  carrière  le  7  fé- 
vrier 1762 ,  dans  sa  80®  année  , 
laissant  des  enfans  .et  après  avoir 
vécu  en  citoyen,  en  chrétien',  en 
bon  père  de  famille.  Le  marquis 
de  Pezai  a  donné  ses  Campagnes 
d'ItaHe,  imprimées  a»  Louvre, 
1775,  en  3  volumes  in-40,  avec 
un  de  Cartes,  forme  d'Alias.  Ce 
recueil ,  très-instructif  pour  les 
militaires ,  montre  dans  le  maré- 
,chal  de  MaiUebois  , .  un  homme 
qui  a  voit,  des  vues  profondes  sur 
la  guerre  ,  et  qui  ne  se  décidoit 
qu'après  avoir  médité.  La  préface 
de  cet  ouvrage  ,  est  un  morceau 
plein  d'énergie. 

IL  MAILLEBOIS,  (N. comte 
de  )   lieutenant .  général  des  ar— 
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mées'de  France,  commanda  avec 
âuccès  un  corps  de  troupes  ^  dans 
les  guerres  d'Allemagne ,  et  fut 
envoyé  en  1784  ,  en  Hollande, 
pour  y  soutenir  le  parti  qui  s'y 
élevoit  contre  la  Prusse.  Sorti 
de  France  pendant  la  révolu- 
tion ,  il  mourut  à  Maëstricht  ^ 
en  1792» 

MAILLET,  (Benoît de)  né 
en  Lorraine ,  en  1609  ,  d*nne  fa- 
mille noble,  fut  nommé,  à  Tàge 
de  33  ans  ,  consul  général  de 
TEgypte  :  emploi  qu'il  exerça 
pondant  seize  ans  avec  beaucoup 
d'intelligence.  11  soutint  l'autorité 
du  roi  contre  les  Janissaires  ,  et 
étendit  le  commerce  de  la  France 
dans  cette  partie  de  l'Afrique. 
Le  roi  récompensa  ses  services, en 
lui  conférant  le  consulat  de  Li- 
Vourne  ,  le  premier  et  le  plus 
considérable  de  nos  consulats. 
Enfui  ayant  été  nommé ,  en*i7 1  S, 
•  pour  faire  la  visite  des  Echelles 
du  Levant  et  de  la  Barbarie ,  il 
remplit  cette  commission  avec 
tant  de  succès,  qu'il  obtint  la 
permission  de  se  retirer  avec  une 
pension  considérable.  Il  se  fixa  à 
Marseille,  oh  il  mourut  en  1788, 
à  79  ans.  Cétoit  un  homme  d'une 
imagination  vive,  de  mœurs  dou- 
ces, d'une  société  aimable  ,  d'une 
Î)robité exacte.  Il  aimoit  beaucoup 
a  louange,  et  la  gloire  de  fesprit 
le  touchoit  infiniment.  Il  avoit 
fait ,  toute  sa  vie ,  une  étude  par- 
ticulière de  l'Histoire  naturelle. 
iSon  but  priii?ipal  étoit  de  con— 
iioitre  l'origine  de  notre  globe. 
Jl  laissa,  sur  ce  sujet  important, 
des  observations  curieuses  .  qu'on 
a  données  au  public  sous  le  titre 
de  Tellinmed  ,  in-8<>  :  c'est  le 
ïiom  de  Maille t,  renversé.  L'abbé 
le  MascrLer ,  {Voyez  ce  mot) 
éditeur  de»  cet  ouvrage,  la  mis 
•»  forme  d'Entretiens.  C'est  un 
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philosophe  Indien  ,  qui  expose  S 
un  missionnaire  François  son 
sentiment  sur  la  nature  du  globe 
et  sur  l'origine  derborame.  Croi- 
roit-on  qu'il  le  faisoit  sortir  dei 
eaux ,  et  qu'il  donne  pour  lieu  de 
la  naissance  de  notre  premier 
Père ,  un  séjour  qu aucun  homme 
ne  pourroit  habiter  ?  L'objet  prin- 
cipal est  de  prouver,  que  touf 
les  terrains  dont  est  composé 
notre  globe,  Jusqu'aux  plus  han- 
tes de  nos  mdntagnes,  sont  sortit 
du  sein  des  eaux;  qu'ils  sont  tons 
l'ouvrage  de  la  mer,  qui  se  retire 
sans  cesse  pour  les  laisser  paroitr& 
successivement.  TelUamed  fait 
les  honneurs  de  son  livre  a  l'iU. 
histre  Cyrano  de  Bergerac  , 
auteur  des  Voyages  imaginaires 
dans  le  Soleil  et  dans  la  Lune. 
t)ans  l'Epître  badine  qu'il  lui 
adresse  ,  le  philosophe  Indien  ne 
nous  annonce  ces  Entretiens , 
que  comme  un  tissu  de  rêveries 
et  de  visions.  On  ne  peut  pas  dire 
tout-à-fait  qu'il  ait  manqué  de 
parole  ;  mais  on  pourroit  lui  re- 
procher de  ne  les  avoir  pas  écriti 
dans  le  même  goîit  que  son  Epitre 
à  Cyrano  ,  et  de  n  y  avoir  pai 
répandu  assez  de  gaieté  et  de 
badin  âge.  U  traite  de  la  manière 
la  plus  grave,  le  sujet  le  plul 
extravagant;  il  expose  son  senti- 
ment ridicule ,  avec  tout  le  sé- 
rieux d'un  philosophe.DesixEn-^ 
tretiens  dont  l'otivrage  est  com- 
posé ,  les  quatre  premiers  offrent 
diverses  observations  curieuses, 
vraiment  philosophiques  et  dt 
conséquencc.Dans  les  deux  antres^ 
on  ne  trouve  que  des  conjectures, 
des  rêveries  ,  des  fables  quelque- 
fois amusantes  ,  mais  toujours 
absurdes.  On  a  encore  de  Maillett 
une  Description,  de  l'Egypte  , 
dressée  sur  ses  Mémoires  par  l'é- 
diteur de  TelUamed,  ly^dyUt-f^i 
ou  en  2  voL  in- 12. 
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I.  MAILLY  ,  runc  dcf.  plus 
anciennes  maisons  de  la  France, 
tire  son  nom  de  la  terre  de  Mailly, 
près  d'Amiens;  elle  est  illustre 
'par  SCS  alliances  et  par  les  grands 
liommcs  qu'elle  a  produits.  Celui 
dont  le  nom  doit  être  le  plus 
cher  aux  bons  citoyens,  est  Fran- 
çois BE  Mailly  ,  IP  du  nom  , 
sei^eur  d'Haucourt,  et  fils  de 
François  /«''  du  nom  ,  'mort  en 
'id8o.  Le  père  avoit  été  attaché 
inviolablement  au  roi  ;  le  fils  ne 
le  fut  pas  moins.  Loin  d'entrer 
dans  cette  détestable  confédé- 
ration qu'on  appeloit  la  Sainte— 
Ligue ,  il  fit  les  derniers  efforts 
pour  ramener  les  rebeHes  à  leur 
«onverain  :  son  zèle  et  sa  valeur  fu- 
rent récompensés  par  le  collier  d« 
l'ordre.  Il  mourut  en  1621.  — Un 
chevalier  de  cette  famille  donna, 
on  1742,  wwe  Histoire  de  Gènes , 
assez  estimée  ,  imprimée  à  Paris 
en  4  vol.  in- 1 2.  Elle  commence  à  la 
fondation  do  cette  république ,  et 
finit  en  1693.— Un  autre,  filleul 
de  Louis  XIV  et  à* Anne  d'Au- 
triclie  ,  leur  présenta  un  éloge 
de  là  Chasse ,  qui  a  été  imprimé 
à  Paris,  en  1723,  in-12. 

U.  BL\ILLY,  (Louise- Julie 
de  )  fille  de  Louis  III ,  marquis 
de  Nesle ,  née  en  1710,"  é"{)0usa , 
en  1726  ,  son  cousin  le  comte  de 
Mailly,  qui  mourut  en  1 7  47,  Cette 
dame  avoit  toutes  les  grâces  de 
l'esprit  qui  rendent  la  société  ai- 
inable.  A  la  mort  du  comte  de 
2'oulouse,  en  1737,  Louis  XV s 
qui  gontoit  avec  lui  les  plaisirs  de 
l'amitié,  choisit Mad.  de  Mailly 
pour  répandre  de  l'agrément  dans 
•  ses  amusemens.  Son  attachement 
êe  changea  bientôt  en  amour.  Mais 
sa  plus  jeune  sœur,  Marie-'Anne , 
veuve  en  1746 ,  du  mai*quis  de  la 
Tournelle ,  avec  autant  d'esprit 
^ue  sa  sœur  ,  et  plus  de  tcauti 


M  A  I        p5 

et  de  jeunesse ,  s'empara  du  cœuf 
et  de  l'esprit  du  prince.  Mad.  rie 
Mailly  se  retira  de  la  cour  ,  et 
vécut  chrétiennement  jusqu'à  sa 
mort  en  1751.  Très-assidue  aux 
églises  ,  elle  ne  s'y  faisoit  distin- 
guer que  par  son  recueillement  ^ 
sa  modestie  ,  et  quelquefois  psr 
sa  patience  à  supporter  les  injures 
d'une  canaille  insolente  ,  qui  la 
regardoit  à  tort  comme  l'auteur^ 
des  calamités  publiques.  Pour 
Mad.  de  la  Tournelle  ,  le  roi  lui 
donna  le  duché  de  Ch&teauroux  , 
et  la  fit  dame  du  palais  de  la 
reine.  Ce  prince  l'avoit  nommée 
surintendante  de  la  maison  dt 
Mad.  la  Dauphinc,  lorsqu'elle  fut 
éloignée  pendant  la  maladie  de 
ce  prince  à  Metz.  Elle  avoit  per- 
mission de  revenir  ;  mais  une 
maladie  violente  ,  causée  par  la 
joie  de  son  retour,  et , selon  quel- 
que£-ims,par  le  poison, l'emporta 
le  8  Décembre  1744  ,  à  27  ans. 
Ceux  qui  l'ont  conmie,lui  donnent 
un  caractère  noble  et  élevé.  Elle 
vouloit  faire  de  Louis  XV ,  non 
im  simple  amant,  mais  un  homme 
et  un  roi.  Elle  vouloit  qu'il  sortît 
de  l'indolence  où  l'avo.:  tenu  le 
cardinal  de  Fleuri^  qu'il  gouvernât 
par  lui  mémo  ,  qu'il  se  mît' à  la 
tète  de  ses  armées  :  conseil  que 
ce  monarque  suivit  en  partie. 
Aussi  Maurcpas  et  d'autres  mi- 
nistres furent  jaloux  du  crédit  de 
cette  favorite. 

MAIMBÇAT,  (  N.)  né  k  Lon- 
dres, vint  très -jeune  en  France, 
et  s'attacha  au.  spectacle  de  la 
Foire  Saint-Germain  il  Paris ,  oii  il 
s'occupa  de  la  composition  de 
Ballets (?t  de  Pantomimes .  qui  eu- 
rent du  succès.  Les  plus  remar- 
quables furent.  Les  Dupes  ,  la 
Fête  Angloise ,  V Heureux  déses-^ 
poir ,  à  '  Trompeur  trompeur  et 
demi,  le  Viable  boiteux  ^^  Chacun 
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à  son  tour.Dansla  Fête  Anglais/', 
jouée  en  1740  ,  on  vit  une  dé»* 
coration  du  Temple  de  l'Hymen 
qui  fut  admirée,  et  commença 
à  donner  l'idée  de  ce  genre  de 
beauté ,  et  de  la  véritable  pers- 
pective théâtrale. 

I.  MAIMBOURG,  r  Louis) 
célèbre  Jésuite  ,  né  à  ^lanci  en 
1 6 1 G  5  de  parens  nobles  ,  se  fit 
un  nom  par  ses  prédications. 
Elles  furent  long -temps  célè- 
bres par  les  saillies  burlesques 
dont  il  les  assaisonnoit  ;  et  lors- 
qu'on reprocha  à  Molière  d'avoir 
osé  composer  une  pièce  aussi 
morale  que  le  Tartuffe  :  Estait 
étonnant ,  dit- il  -,  que  je  mette  des 
Sermons  sur  le  théâtre ,  puisque 
le  P.  Maimbourg  fait  des  Comé^ 
dies  en  chaire  ?  Obligé  de  sortir 
de  la  Compagnie  de  Jfésus  ,  par 
ordre  du  pape  Innocent  XI ,  en 
1682,  pour  avoir  écrit  contre  la 
cour  de  Rome,  en  faveur  du 
clergé  de  France  ,  il  fut  gratifié 
d'une  pension  du  roi ,  qui  solli- 
cita en  vain  ses  supérieurs  de  ne 
pas  l'exclure  de  la  Société.  Les 
Jansénistes  eurent  en  lui  un  en- 
nemi ardent.  11  se  signala  con- 
tr'enx  en  chaire  et  dans  le  ca- 
binet ,  sur-tout  par  ses  décla- 
mations contre  le  Nouveau  Tes" 
iament  de  Mons.  L'écrivam  ex- 
Jésuite  choisit  une  retraite  à  l'ab- 
baye de  Saint  -  Victor  de  Paris  , 
ou  il  mourut  d'apoplexie  le   lâ 

.  éoût  1686  ,  à  77  ans.  Maimftourg 
étoit  d'un  caractère  plein  de  har- 
diesse et  de  vivacité ,  et  un  peu 
inquiet.  On  prétend  qu'il  nepje- 

.  noit  jamais  la  plume  sans  avoir 
échauffé  son  imagination  par  le 
vin.  Lorsqu'il  avoit  à  c]écrire  une 
bataille  ,  il  en  buvoit  deux  bou- 
'toiiles  au  lieu  d'une  ,  de  peur , 
disoit-il,  que  l'image  des  corn-* 
lats  ne  le  Jlt  tomber  en  faiblesse, 
pli  a  de  lui ,  un  grand  nombre 
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d'ouvrages  historiques ,  qui  fiw"-* 
ment  14  vol.  in-4'',  et  26  vol. 
in- 12,.  On  y  trouve  du  feu  ,  de 
la  rapidité;  mais  peu  de  solidité  | 
de  discernement  et  d'exactitude  : 
soh  coloris  est  trop  romanesque. 
Rien  de  plus  fade  que  les  por- 
traits qu'il  trace  de  quelques-uns 
de  ses  héros  :  il  donne  presque 
à  tous  de  grands  yeux  à  fleur  de 
tète ,  des  nez  aquilins  ,  une  bon-* 
che  admirablement  conformée , 
un  génie  perçant,  un  courage  iné- 
branlable. U  plut  d'abord  ;  mai*^ 
on  revint  bientôt  de  ce  mauvais 
goût,  et  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages moururent  avant  lui.  Son 
style  ampoulé ,  hérissé  d'anti- 
thèses et  de  phrases  qui  ne  [mis- 
sent point,  le  fit  moins  mépri- 
ser ,  que  sa  manière  de  recueillir 
des  choses  extraordinaires  plutôt 
que  des  choses  vraies  ,  et  de  recher- 
cher ,  dans  les  personnages  des 
siècles  passés,  de  quoi  se  venjçer 
de  ceux  de  son  siècle.  U  est  cer- 
tain qu'il  fit  des  portraits  de  quel- 
ques hérétiques  anciens  qu'on 
appliqua  à  des  personnages  mo- 
dernes ,  tels  qii  Arnauld  ,  etc. 
Mais  le  public  malin  lui  prêta 
quelquefois  des  vues  qu'il  n'avoit 
pas^  eues.  On  a  im.prinié',  dans 
différens  recueils  d'anecdotes  , 
que  YExposïtion  de  la  Foi  par 
Bossuet  s  si  admirée  aujourd'hui, 
ne  fiit  pas  d'abord  du  goût  de 
quelques  Catholiques  peu  éclai- 
rés ,  qui  se  plaignirent  de  ce  que 
le  savant  prélat  ne  faisoit  pas  de 
toutes  leurs  opinions  des  arti- 
cles de  foi.  Maimbourg  fut ,  dit- 
on  ,  de  ce  nombre.  On  a  prétendu 
qu'il  fit  dans  V Histoire  du  Luthé-^ 
ranisme ,  le  portrait  de  Bossuet, 
et  la  critique  de  son  livre,  sous 
le  nom  du  cardinal  Contarini;  et 
qu'il  dit  que  ni  l'un  ni  l'autre 
parti  n'en  avoient  été  satisfaits. 
Cette  anecdote ,  rapportée  par 
^ùelqiies  Protestans  ,  ^est  d^*- 
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»îfrritîe  par  l'ouvrage  même  qu'ils 
citent.  Quoi  qa  il  en  soit ,  plu- 
sieurs, traits  historiques,  ou  mal 
rendus ,  ou  exagérés  en  bien  et 
«n  mal,  liri  firent  donner  par 
divers  critiques  ,  le  titre  do  iio- 
mancier,  \)n  savant  François 
tiyant  demandé  à  un  Italien  qui 
étoit  à  Paris  ,  ce  qu'on  disoit 
clans  son  pays ,  de  Maimbourg  ? 
Ort  dit  de  lai,  répondit-il,  (luil 
^st  entre  les  Historiens  ,  ce 
éjue  Md!nus  est  entre  les  Dieux, 
JDans  le  torrent  d'ouvrages  dont 
il  inonda  le  public  y  il  en  est 
.'quelques-uns  qii'on  lirci  encore 
avec  plaisir.  1.  U Histoire  des 
Croisades  ,  a  vol.  ih-40 ,  ou  4 
vol.  in  -  1 2  ,  écrite  avec  agré- 
ment,  mais  pleine  de  mensonges. 
II.  U Histoire  de  la  décadence  de 
V  Km  pire  après  Charlemagne  ,  a 
vol.  in- 12.  L'auteur  y  discute  as- 
si-z  bien  les  querelles  de  l'Em- 
pire et  du  Sacerdoce.  Ui.  L'JFiw- 
toire  de  la  Ligue ,  in-4*» ,  ouVn 
2  vol."  in-  12.  On  y  trouve  des 
choses  assez  curieuses,  entr au- 
tres 5  la  pièce  fondamentale  de  la 
Ligue  ,  qui  est  l'acte  de  l'asso- 
ciation de  kl  Noblesse  Françoise. 
IV.  Les  Histoires  du,  pontificat 
de  St.  Grégoire  le  Grand  ,  et  de 
eeliU  de  St.  Léon,  toutes  deux 
assez  estimées  ,  2  vol.  in-4*,,  o}i 
4  vol.  in— 12.  V.  Traité  histo- 
rique des  prérogatives  de  l'Eglise 
de  Rome ,  dans  lequel  il  défend 
avec  force  l'autorité  de  l'Église 
contre  lesProtestans ,  les  libertés 
de  l'Église  Gallicane  contre  lès 
Ultramonlains  ,  et  la  vérité  des 
Actes  du  concile  de  Constance 
contre  Schéelstrate»  VL  Plu  sieurs 
autres  ouvrages  de  controverse  , 
moins  mauvais  que  les  Histoires 
de  Y Arianisme  ,  des  Iconôclaâ*» 
tes  ,  du  Luthéranisme ,  du  Cal^ 
çinisme  ,  àw  Schisme  des  Grecs  , 
du  Grand  Schisme  d*  Occident  ^ 
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ouvrages  oubliés.  Vil.  Des  Ser-^ 
mons  contre  le  Nouveau  Testa-^ 
ment  de  Mons  ,  avol.  in-ia, 
réfutés  avec  beaucoup  de  chaleur 
par  Arnauld  et  Nicole.  On  a^ 
remarqué  que  les  Sermons  de 
Maimbourg,  d'une  froideur  in- 
supportable )  fnrertle  fruit  de  sa 
jeunesse  ,  et  que  ses  histoires  , 
où  respire  tant  de  vivacité  ,  fii-  . 
rent  composées  dans  un  âge  mur. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  n'a  voit 
pas  d'abord  connu  ses  véritables 
dispositions.  Les  Jansénistes  ne 
furent  pas  les  seuls  avec  lesquels 
il  eut, des  démêlés  :  il  combattit 
avec  plusieurs  autres,  avec  des 
Jésuites  même  ;  entr  autres ,  le 
célèbre  P.  Bouhours  ,  qui  avoit 
critiqué,  non  sans  raison,  plu- 
sieurs de  ses  expressions. 

II.  MAIMBOURG ,  (  Théo- 
dore )  cousin  du  précédent ,  se 
fi t^ Calviniste ,  rentra  ensuite  dans 
l'Eglise  Catholique  ,  puis  re- 
tourna de  nouveau  à  la  religion 
prétendue  Réformée,  et  mourut 
Socinien  à  Londres  vers  lôgS- 
On  a  de  lui ,  une  Réponse  à  VEx^ 
position  de  la  Foi  Catholique  de 
M.  Bossuet ,  qui  n'eut  pas  plus 
de  succès  ,  que  la  critique  du 
même  cbef-d'œuVre  par  son  pa- 
rent l'ex-Jésuite  :  et  d'autres  ou- 
vrages au-dessous  du  médiocre. 

MAIMONIDE  ou  Ben  Mai- 
MON^  (  Moyse  )  célèbre  rabbin  , 
naquit  à  Cordoae  en  iiSg.Son 
père  et  six  de  ses  aïeux  a  voient 
été  juges.  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  et  en  particulier 
sons  Ai'crroës.  Après  avoir  fait 
de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues et  dans  les  sciences  ,  il  alja 
en  Egypte  ,  et  devint  premier 
médecin  du  sultan.  Maimonide 
eut  un  grand  crédit  auprès  de 
ce  prince,  et  mourut  comblé 
de  gloire,  d'honneurs  et  de  ri- 
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chesses,  en  1209  9^7^  ^^^*  ^^  ^ 
.  de  lui  :  I.  Un  excellent  Commen-> 
taire  en  arabe  sur  la  Mischne  , 
qui  a  été  traduit  eit  hébreu  et 
en  latin  ,    et  imprimi  avec  ïa 
Mischne,  à  Amsterdam  ,  1.698, 
6   vol.  in— folio.  IL  Un  Abrégé 
.  du  Talmud  ,  en  4  parties  ,  sous 
le  titre  de  lad  Chazaklia ,  c'est- 
à-dire  Main  -^ forte  ,  à  Venise  , 
1 55o  5  4  vol,  in-folio.  Cet  abrégé 
est  écrit   très  —  élégamment   en 
,hébt"eu ,  et  passe  chez  les  Juifs , 
pour   Un   excellent   ouvrage.    Il 
comprend  toute  la  jurisprudence 
civile    et  canonique    des   Juifs , 
distribuée  par  ordre ,  et  expliquée 
clairement  en  pur  hébreu.  III.  Un 
Traité,  intitulé  :  ÉTore  Nebochim 
^  ou  Nevochim  ,    c'est-à-dire    le 
Guide  de  ceux  qui  chancellent.,». 
Maimonide   l'avoit  composé  en 
«rabe  ;  mais  un  Juif  le  traduisit 
-en  hébreu  ,  du  vivant  même  de- 
J'auteur  :  il  parut   à  Venise  en 
m  55i  9  in  -  folio^,  Buxtorf ,  en  a 
donné,  une  bonne  traduction  la- 
tine, 1 529  ,  in-4.**  Ce  livre  con- 
tient en  abrégé  la  théologie  des 
Juifs  ,  appuyée  sur  des   raison»- 
nemens  philosophiques  ,  qui  dé- 
plurent d'abord  et  firent  grand 
Druit ,  mais  qui  furent  dans  la 
suite  adoptés  presque  générale- 
ment. IV.  Un  ouvrage  intitulé  : 
Sepher  Hammisoth ,  c'est-à-dire 
ïe  Livre  des  Préceptes  ,  hébreu— 
îatin ,    à   Amsterdam  ,    1640, 
in-4.0  C'est  une  explication  des 
6i3  préceptes  alHrmatifs  et  n^ 
^atifs  de  la  Loi.  V.  Un  traité  De 
jWo/o/air/<£,  traduit  par  Vossius  ^ 
Amsterdam ,  164a ,  2  vol.  in-4.0 
!VI.  De  rébus  Chris ti  ,    traduit 
par  Genebrard  ,    i  5  7  3  ,  in-S.® 
,VlI.    Aphorismi  secundàm  doc- 
trinam  Galeni  ,  Bologne  ,  1489  , 
in-4.0  Vin.  Tractatus  de   régi- 
mine   Sanitatis  ,   Lyon  ,  i  5  3  5  , 
iîji-fol.  IX.  lÀber  de  cibi^  yeliUs  9 
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6iivra«!:e  curieux ,  trûduit  en  lathr 
par  Marc  Waeldicke  ,  et  publié 
à  Copenhague  en  1734,  in-4.* 
On  a  encore  de  Maimonide,  pia- 
sieuYs  Epitres  et  d'autres  ou- 
vrages, qui  lui  ont  acquis  iiîrè 
grande  réputation.  Les.Jnifsi'ap- 
pellent  \ Aigle  des  Docteurs  ,  et 
le  regardent  comme  le  plus  beaa 
génie  qui  ait  paru  depuis  Moyse 
le  Législateur.  Maimonide  est 
souvent  cité  sous  les  noms  de 
Moses  A^gyptius ,  à  cauàe  de  son 
séjour  en  Eg}'pte  ;  de  Mo  ses 
Cordïibensis  ,  parce  qu'il  était  de 
Cordoue.  On  l'appelle  aussi  i^ 
Docteur.  Il  est  souvent  désigné 
par  le  nom  de  Remham ,  com^ 
posé  des  lettres  initiales  ,  R.  M. 
jB.  m.  par^esquelles  ils  désignent 
son  nom  entier,  c'est— à-dire 
Rabbi ,  Moyse  ,  Ben  (  fils  de  )  , 
Maimon  :  les  Juifs  ont  coutume 
de  désig;ner  ainsi  les  noms  de 
leurs  fameux  rabbins  par  de« 
lettres  initiale». 

MAINARD,,  Voyez  Mat- 

NARD. 

MAINBOURG ,  Voy.  Maih- 

BOURG. 

MAINE,  Voyez  IL  BouRC. 

—  Croix-du-Maine.  —  Mainus. 

—  Mayne.  —  Lenclos  ^au  comr' 
mencement. 

MAINE,  ( Anne-Louise-Bé- 
nédictine  de  Bourbon  ,  duchesse 
du  )  petite-fille  du  Grand  Condé, 
eut  l'esprit  et  l'élévation  de  sen- 
limens  de  son  grand-père.  Elle 
naquit  en  1676,  et  donna,  dès 
son  enfance ,  les  espérances  les 
plus  heureuses.  Elle  fut  mariée 
en  169s  ,  à  Louis^ Auguste  PS 
Bourbon  ,  duc  du  Maine  ,  fils 
de  Louis  XIV  et  de  Mad.  de 
Montespnn ,  né  en  1670.  Ce 
prince  montra  de  bonne  heur* 
beaucoup  desprit. Mad.  de  Mdv^ 
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tenon,  charf:;ée  de  veiller  n  son' 
éducation,  lit  imprimer, en  1 677, 
-le  recueil  de  ses  thèmes  ,  sous  ce 
.titre  :  Œuvres  d'un  jeune  Enfant 
qui  n'a  pas  encore  sept  ans  ;    et 
Louis  XIV  les  vit  avec  le  plus 
grand  plaisir,  Tont  ce  qui  con- 
cernoit  cet  enfant  j  Tihléressoit . 
extrêmement  ;    aussi  le  combla- 
t-il  de  bienfaits.  Il  fwt  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  , 
fit  plusieurs  campagnes,  et  fut 
pourvu    de  la  charge  de  grand 
maître  de  l'artillerie  ,  en  1688. 
Mad.  la    duchesse  du    Maine  , 
devenue  son  épduse ,  sut  gagner 
son  cœur ,  quoiqu'elle  ne  fût  ni 
jolie,  ni  bien  faite  ,  le  gouverner 
sans   lui  déplaire  j    et  le   faire 
entrer  dans  toutes  ses  dépenses, 
qui  furent  quelquefois  excessives. 
Elle  employa  son  esprit  et  son 
crédit  à  procurer  au  duc^i^  Maine 
«t  à  SQS  enfans ,  un  rang  égal  au 
aien.  De  degrés  en  degrés  ,  ils 
parvinrent  à  tous  les  honneurs 
des-princesdusang ,  et  obtinrent, 
en   1714  ,  de   LouU  le  Grande 
lin  édit  qui  les  appeloit ,  eux  et 
leur  postérité  ,  à  la  succession  à 
Ja  couronne*  Cet  édit  fut  en  partie 
l'ouvrage  de  Mad./i«  Maine ,  qui 
eut  la  douleur  de  voir  son  édifice 
ébranlé  du  temps  de  la  minorité 
fie  Louis  XV.  Tandis  que  le  duc 
Ci'OrLéans  mettoit  tout  en  œuvre 
pour  se  ménager    la    régence  , 
malgré  les  dispositions  du  testa- 
ment de  Louis  XIV ,  le  ducf/i* 
Maine,  plus  orcupé.de  littéra- 
ture  que    de  politique  ,  s'amu- 
soit  à  traduire  VAnU-- Lucrèce. 
X,a  duchesse  qui  savoit  qu'il  au- 
joit  pu  faire  valoir  les  préten- 
tions que  lui  donnoit  ce  testa- 
ment ,  lui  disoit  :  Vous  trouverez 
2i!i  beau  matin,  en  vous  éveillant , 
4]ue  vous  êtes  de  Vacadémie  ,  et 
que  M'  d'Orléans  a  la  régence. 
(Q'^st  CQ  q\xi  arriva.  Le  duc  dit 
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Maine   fnt  seulement  confirmé 
dans  les  honneurs  de  prince  du 
sang.   LouU  XIV  l'avoit  aussi 
nommé  surintendant  de  l'éduca- 
tion   de  son   successeur  ;    mais 
cette   clause  de   son    testament 
n*eut  pas  son  exécution.  Mad.  la 
duchesse  duMaine ,  outrée  contre 
le  régent  de  ce  qu'elle   appeloit 
l'humiliation  de  sa  famille,  entra 
dans  la  conjuration  du  prince  ^/^ 
Cellamare.  Elle  fut  arrêtée    en 
1718 ,  et  conduite  au  château  de 
Dijon ,  et  son  époux  à  celui  do 
Dourlensj  et  ils  ne  furent  mis 
en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc  dtù 
Maine  mourut,  le  14  mai  1786  , 
k  66  ans,  avec  de  grands  senti- 
mens  de  religion.   «Ce  prince^ 
dit  Mad.  de  Htaal,  avoit  l'esprit 
éclairé,  fin  et  cultivé;  toutes  les 
cohnoissances  d'usage,  spéciale- 
ment celle  du  monde ,   au  sou- 
verain degré  ;  un  caractère  noble 
et   sérieux.  La  religion  ,  peut- 
être  ,  plus  que  la  nature ,  avoit 
mis  en  lui  toutes  les  vertus ,  et 
le  rendoit  fidelle  à  les  pratiquer. 
11  aimoit  l'ordre  ,    respectoit  la 
justice ,  et  ne  s'écartoit   jamais 
des  bienséances.  Son  goût  le  por- 
toit  à  la  retraite ,  à  l'étude  et  au 
travail.  Doué  de  tout  ce  qui  rend 
aimable  dans  la  société ,  il  ne  s'y 
prêtoit  qu'avec  répugnance.  On 
l'y  voyoit  pourtant  gai ,  facile  y 
complaisant  et  toujours  égal.  Sa 
conversation    solide  et    enjouée 
étoit  remplie  d'agrémens  ,   d'un 
tour  aisé  et  léger  ;    ses   récits 
amusans  ,    ses  manières  noble- 
ment familières  et  polies;    son 
air  assez  ouvert.  Le  fond  de  son 
cœur  ne  se  découvroit  pas  ;    1» 
défiance  endéfendoit  l'entrée^  et 
peu  de  sentimens  fnisoient  effort 
pour  en  sortir.  »  Après  sa  mort  y 
la   duchesse   du  Maine  se   livra 
entièrement  à  son  go(it  pour  les 
sciences  et  les  arts.  J5ll«  fe|  r«*i 
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cneiilit  h  Seaux ,  dont  elle  avoit 
fait  lin  séjour  agréable  ;  (  Voyez 
les  articles  Épicure  ,  çers  la  fia  ; 
et  Malbzibîj.  )  et  les  protégea 
Jusquà  sa  mort,  arrivée  en  lySS, 
dans  la  76®  année  de  son  âge. 
«Personne,  dit  encore Mad.  de 
Staal  ,  n'a  jamais  parlé  avec 
plus  de  justesse ,  de  netteté  et 
de  rapidité,  ni  d'une  manière 
plus  noble  et  plus  naturelle.  Son 
esprit ,  frappé  vivement  des  ob-^ 
jets  I  le»  rendolt  comme  la  glace 
d'un  miroir  qui  les  réHéchit , 
sans  ajouter,  sans  orner,  sans 
rien  changer.  »  Son  caractère  vif 
et  un  peu  inégal ,  ne  rendoit  pas 
le  sort  de  ceux  qui  la  servoient 
'  constamment  heureux  ;  d'ailleurs 
elle  s'encquoit  et  se  désengouoit 
fort  facilement.  Jalouse  de  s'en- 
tourer d'une  cour  nombreuse, 
elle  ne  fut  pas  toujours  scrupu- 
leuse sur  le  choix  ;  mais  ^lle  se 
cro)oit  seule  ,  si  elle  n avoit 
qu'une  vingtaine  de  personnes 
autour  d'elle.  SaùU  -  Aidaire  , 
futigué  un  jour  de  la  société 
bruyante  et  insipide  dont  il  la 
vo}'oit  assiégée  ,  lui  demanda  ce 
quelle  vouloit  faire  d'une  com- 
pagnie qui  lui  convenoit  si  peu. 
Bfrger ,  lui  répondit-elle ,  fai  le 
malheur  de  ne  pou\^ir  me  passer 
des  choses  dont  je  n*ai  que  faire  » 
Quoique  sa  cour  fut  livrée  au 
luxe ,  au  jeu  et  aux  spectacles  ,* 
elle  étoit  sincèrement  religieuse, 
et  ne  permettoit  pas  la  plus  lé- 
gère plaisanterie  sur  nos  dogmes 
sacrés.  —  Les  enfaiis  du  duc  du 
Maine  furent  :  Louis-AugusU 
jfsBouRBoy  ,  prince  ile  Domhes , 
morten  lybb  %  a  Sb^nsi et  Lauis- 
Charles  osBourrox, comte  d'Eu, 
mort  en  1775  ,  à  74  ans  ,  l'un  et 
l'autre  sans  avoir  été  mariés. 

MAINFERME  ,  (  Jean  de  la  ) 
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Orléans  ,  mort  en  1693  ^  à  4f 
ans  ,  s'est  signalé  par  une  défen<0 
de  Robert  d'Abrissel ,  fondateur 
de  son  ordre ,  sous  le  titre  de  r 
Bouclier  de  V Ordre  de  Fonie^ 
urault  naissant  ,  en  3  vol.  in— 8.^ 
Le  principal  objet  de  cet  ouvrage 
est  de  justifier  Robert  du  yepro-t 
che  d'avoir  été  trop  familier  avec 
ses  religieuses  ,  et  d'avoir  osé 
même  coucher  la  nuit  à  côté 
d'elles,  sous  prétexte  de  se  mor- 
tifier en  souffrant  ce  nouveau 
genre  de  martyre.  II  préteud 
que  les  Lettres  injurieuses  a 
Robert,  qui  portent  le  nom  de 
Geo/froi  de  Vendôme  ,  et  de 
JlfArAocfé,  sont  supposées,  et  eut 
été  écrites  par  Roscelin;  mais 
les  critiques  n'ont  point  été  per- 
suadés par  «es  raisons.  Son  Apo^ 
logie  de  l'autorité  que  les  reîi* 
gieuses  de  Fontevranlt  ont  sur  lef 
religieux  et  les  prêtres  qui  dépen- 
dent d'elles  ,  n  a  pas  été  mieiiz 
accueillie. 

IVf  AÏNFR AY,  (Pierre  de)  se  à 
Rouen ,  lit  jouer,  au  cominesr»- 
ment  du  siècle  passé  ,  tixNs  tra- 
gédies ,  Cyrus  ,  SoUmam  et  H  t^ 
cule.  Cette  dernière  n'est  ^a 
quatre  actes. 

MAINFROY,  fils  natanS^ 
l'empereur  Frédéric  II ,  est  Sa- 
bord le  titre  de  prince  deTn«!L2B. 
Après  la  mort  de  Conrad  /f,  sa 
1254  ,  il  se  chargea  dTétxe  le  ta- 
teur  de  Conradin  ,  fils  ée  ce 
prince.  Mais  bientôt  arazl  iÎBt 
courir  le  bruit  de  la  mort  de  sua 
pupille  ,  il  se  fit  coorocrie?  a 
Palerme  ,  sous  le  titre  de  R*».  àt 
Sicile  ,  et  il  gouverna  àespe^- 
qnement  pendant  près  d^  1 1  X3& 
S'êtant  brouillé  avec  le  pape  3- 
nocent  IV ,  il  porta  la  ijnec» 
dans  les  états  de  rE«lise,  ee  ^2B::tft 
les  troupes  papales.  LeT.cIzÀ3!xiAr 
fj^^va  au  âàiiàt  Si^e  le  oojblsiia 
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Fondi,  et  fut  excomnlnmé  par 
Urbain  IV,  Ce  pontife  François 
appela  Charles  d'Anjou  ,  frère 
de  *S^  Louis  ,  en  Italie  ,  et  lui 
donna  rinvestituré  des  royanmes 
de  Naples  et  de  Sicile.  Le  nou-. 
veau  roi  fit  la  guerre  à  Mainfroy, 
possesseur  de  ces  deux  royaumes. 
On  prétend  que  celui-  ci  lit 
proposer  un  accommodement  à 
Charles  ,  qui  lui  répondit  en 
ces  termes  :  Allez  vers  le  Sultan 
de  Luceria  ,  (  il  appeloit  ainsi 
Mainfroy ,  qui  tiroit  du  secours 
des  Sarasins  de  Luceria ,,)  et  lui 
dites  que  je  ne  veux  ni  paix  ni 
trêve  avec  lui,  et  que  dans  peu 
je  l'enverrai  en  "Enfer  ,  ou  qu'il 
m'enverra  en  Paradis,  Une  ba- 
taille dans  les  plaines  de  Béne- 
vent ,  donnée  le  26  février  1266  , 
àécida  de  tout  :  Mainfroy  y  fut 
tué  ,  quoiqu'il  eut  combattu  en 
héros.  Sa  femme ,  ses  enfans  et 
ses  trésors  furent  livrés  au  vain- 
queur. On  trouva  son  cadavre 
tout  couvert  de  sang  et  de  boue. 
Charles  lui  refusa  la  sépulture , 
parce  qu'il  étoit  mort  excom- 
munié. On  le  jeta  dans  un  fossé 
le  long  du  grand  chemin ,  oîi  les 
soldats  le  couvrirent  d'un  mon- 
ceau de  pierres.  «»  Le  pape  le  fit 
transporter  depuis  hors  du  ter- 
ritoire de  Bénevent  9  ne  voulant 
pas  qu'il  fût  inhiimé  proche  d'une 
ville  qui  lui  appartenoit.  Telle 
fut  la  fin  de  Mainfroy  ,  prince 
digne  d'un  meilleur  sort ,  et  dont 
nous  devons  prendre  une  autre 
idée  que  celle  que  nous  en  ont 
laissée  la*  plupart  des  historiens  , 
qui  l'ont  maltraité  sur  la  foi  des 
écrivains  jdévoués  au  pape.  Tout 
ce  qu'on  peut  lui  reprocner  avec 
fondement,  est  l'usurpation  du 
royaume  de  Sicile  sur  son  neveu 
Conradin,  Mais  l'injustice  étoit 
encore  plus  grande  du  côté  de 


prince  9  puisque  ,  non  content 
de  renverser  ses  droits  incontes— 
tablcfs ,  ils  enleyoient  cette  cou-* 
ronne  à  la  maison  de  Souahe  , 
pour  y  appeler  une  maison  étran- 
gère. . . .  Ou  a  imputé  à  Mainfroy 
la  mort  de  Frédéric  II  son  père  , 
celle  de  Heriri  et  de  Conrad  ses 
propres  frères  ;  et  quelques  écri- 
vains prétendent  qu'il  fut  soup** 
çonné  d'avoir  attenté  parle  poi- 
son, à  celle  de  Conradin  :  mais 
toutes  ces  accusations  ne  se  trou- 
vent que  dans  des  auteurs  atta- 
chés au  parti  du  pape  ,  ou  dans 
des  historiens  qui  les  ont  copiés^ 
Il  fnlloit  bien  que  pour  rendre* 
Mainfroy  odieux  ,  on  lui  repro- 
chât quelques  crimes ,  et  qu'on 
saisît  avec  avidité  des  calomnies 
renouvelées  trop  souvent  à  la 
mort  des  princes.  »  (  Histoire 
de  l'Empire  d'Allemagne  ,  par 
M,  de  Montigny  ,  tome  III.  )  Il 
paroît  cependant  que  tous  ces 
reproches ,  faits  à  Mainfroy  , 
n'étoient  pas  des  calomnies  ;  et 
qu'un  ambitieux  qui  usurpa  l'hé- 
ritage de  son  pupille,  et  qui  traita 
quelquefois  ses  sujets  en  tyran  , 
pouvoit  avoir  des  talens  militai-», 
res  :  mais  qu'il  avoit  trcs-peu  de 
vertus.  Ce  prince  aimoit  l'étude 
et  les  arts.  Il  travailla  avec  son 
père  à  im  traité  considérable  sur 
la  Chasse  aux  oiseaux  ,  qui  a  été 
imprimé  en  1696  par  les  spins 
de  Prétorius. 

MAIKGRE,  Voy.  Boucicaut. 

MAINTENON  ,  (  François» 
d'Aubigné ,  marquise  de  )  petite- 
fille  de  Théodore^  A  grippa,  d'Au^ 
ligné  ,  naquit  le  8  septembre 
1 635  ,  dans  une  prison  de  Niort , 
où  étoient  enfermés  Constant, 
d'Aubigné  son  père  ,  et  sa  mcr^ 
Anne  de  CardiUac ,  fille  du  gou- 
verneur du  Château-Trompette 
à  BordÇfUti^  Françoise  d'Aubin* 


111        MAI 

gné  étoit  destinée  à  éprouver 
toutes  les  vicissitudes  de  la  for- 
tune. Menée  à  l'âge  de  trois  ans 
en  Amérique. ,  laissée  par  la  né- 
gligerxe  d'un  domestique  sur  le 
rivage  ,  prête  h  y  être  dévorée 
par  un  serpent  ;  ramenée  orphc- 

-  îine  à  l'âge  de  doiyse  ans  ,  élevée 
avec  la  plus  grande  dureté  chez 
Mad.  de-  ifenillaiU  sa  parente , 
ôUe  fut  trop  heureuse  d'épouser 
Scarron,  qui  logeoit  auprès. d'elle 
lîans  la  rue  d'JEnfer.  Ce  poëte  ^ 
pyant  appris  combien  M^-^  (i*Au- 
ligné  avoit  à  souilrir  avec  sa  pa- 
rente ,  lui  proposa  de  payer  sa 
^ot ,  si  elle  vouloit  se  jfaire  re- 
ligieuse ;  ou  de  l'épouser  ,  si  elle 
vouloit  se  marier.  M^^e  d'Anhi- 
gné  prit  ce  dernier  parti  ,  et  un 
an  après  ,  n'étant  âgée  que  de 
seize  ans  ,  elle  donna  sa  main  au' 
burlesque  Scarron*  Cet  homme 
singulier  étoit  sans  bien  ,  et  per- 
clus de  tous  ses  membres  ;   mais 

^  «a  famille  étoit  ancienne  dans  la 
robe,  et  illustrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évéque 
de  Grenoble  , .  et  son  père  con- 
seiller au  parlement  de  Pnris.  Sa 
maison  étoit  le  rendez-vous  de 
ce  que  la  cour  et  la  ville  avoient 
de  plus  distingué  et  de  plus  aimc- 
ble  :  Vivonne  ,  Gràmmont^  Co- 
ligni,  Charleval,  PeLUsson  ,  Hé- 
nault ,  Marigni  ,  etc.  :  tout  le 
inonde  alloit  le  voir  ,  comme 
Tin  homme  aimable  ,  plein  d'es- 
prit, d'enjouement  et  d'infirmi- 
tés. Mlle  d'Aubigné  fut  plutôt 
fon  amie  et  sa  compagne ,  que 
son  épouse.  Elle  se  fit  aimer  et 
estimer  ,  par  le  talent  de  la  con- 
versation 9  par  son  esprit  ,  par 
s,a  modestie  et  sa  '  vertu.  Cette 
vertu  n'étoit  point  de  l'hypocri- 
sie ,  quoi  qu'en  aient  dit  ses  dé- 
tracteurs. «  Je  ne  suis  pas  éton- 
née ,  écrivoit  Mad.  de  Mainte'^ 
9»»  «n  *70â  >  qu'on  ioiTpçonne 


Scarron  fit  solliciter  long-temÇ^p 
vainement  auprès  de  1^«^V  .:» 
une  pension  dont  sonœa"*' 


loui  comme  malade  ^r:^^[.. 
dinal  Mazarin en  ayanrh»  ^^^^.^ 


On  présenta  des  placets-  te  ^ 
dinal  Mazarin  en  ayant  1«  «"^^^.j 
mandft  si  la  supplialit^  '^Lni 
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ma  jeimesse  :  ceux  qiû  parlent 
ainsi ,  en  ont  une  trèâ-déréglée, 
ou  ne  m'ont  pas  coniuic.  il  est 
fâcheux  d'avoir  à  vivre  pveéii'au- 
tres  gens  que  cenx  de  son  siècle  : 
et  voilà  le  malheur  de  vitre  trop 
long-temps.  »  Nous  ajoiiteroni 
que  la  célèbre  Ninon  de  Lendos 
rendit  toujours  les  témoignage» 
les  plus  favorables  à  ses  mœm,  , 
Scarron  étant  mort  le  27  juin  ' 
1 Ô60  9  sa  veuve  retomba  dans  la  ; 
misère»  Un  épicurien ,  nommé  la 
marquis  de  €**  ,  lui  offrit  -a 
main.  Elle  refusa.  «  Quepemez-  j 
vous  5  écrivoit  alors  Mad.  Scar^  1 
ron  ,  de  la  comparaison  qn'on  a 
osé  me  faire  de. cet  homme  à 
M.  Scarron  ?  Grand  Dieu)  cruelle 
difféfence  !  Sahs  fortune ,  sans 
plaisirs  ,  il  attiroit  chez  moi  la 
Ijonne  compagnie;  celui-ci  l'ad- 
roit haïe  et  éloignée.  M-  Scar- 
ron avoit  cet  enjouement  que  tout 
le  monde  sait,  et  cette  bonté  des- 
prit que  personne  ne  lui  a  connue. 
Celui-ci  n'a  l'esprit  brillant  m 
solide  ,  ni  badin;  s'il  parle, i!eft 
ridicule.  Mon  mari  avoit^e  fond 
excellent  ;  je  l'avois  corrige  de 
ses  fïcences  ;  il  n'étoit  ni  fon,  ^ 
vicieux  par  le  cœur;  d'une  probité 
reconnue ,  d'un  désintéressement 
sans  exemple.  G**  n'aime  que  se» 
plaisirs,  et  n'est  estimé  que  dnne 
jeunesse  perdue;  livré  aux  leo- 
mes ,  dupe  de  ses  amis ,  ha^it,  em- 
porté, avare  et  prodigue;  au  roo.itf 

m'a-t-il  paru  tout  cela.  »  Ce  rein* 
fut  blâmé  par  quelques  amijj« 
l^tià.  Scarron,  ^^^^  ^'r,  L 
l.ouya.C....ym.Mit^ 
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t)îen  :  sur  ce  qu'on  lui  dit 
ijiroiii  ;  elle  est  donc  inhabile  , 
répondit-il  4  à  succéder  à  lapen^ 
siori  d*un  homme  qui  se  portoit 
ïriàL  Ne  ponvar^l'obtenir ,  eile 
résolut  de  s'expatrier.  Une  prin- 
cesse de  Portu{ïaî  ,  élevée  à  Pa- 
ris ,  écrivit  à  l'ambassadeur,  et 
le  chargea  de  lui  chercher  une 
dame  de  condition  et  de  mérite 

Ï)0i»r  élever  ses  enfans.  On  jeta 
es  yeux  sur  Mad.  Scarroii ,  et 
felle  accepta.  Avant  de  partir  , 
elle  se  fit  présenter  à  Mad.  de 
Montespan  ,  en  lui  disant,  qu'elle 
ne  vouluit  pas  se  reprocher  d'a-^ 
poir  quitté  la  France  ,  sans  en 
avoir  vu  la  merveille,  Mad.  dé 
Montespan  fut  flattée  de  ce  com- 
pliment ,  et  lui  dit ,  qu'il  f{4loit 
rester  en  France  ;  elle  hii  de- 
manda un  placet  ,  qu'elle  se 
chargea  de  présenter  au  roi.. 
Lorsqu'elle  présenta  cie  placet  : 
Qiioi  !  s'écria  le  roi ,  encore  la 
veu\^e  Scarron  !  N'entendrai^je 
jamais  parler  d'autre  chose  ?--Efi 
vérité  t  Sire  ,  dit  Mad.  deMon-^ 
lespan  ^  il  y  a  long^temps  que 
vous  ne  devriez  plus  en  entendre 
parler,  La  pension  fut  accdnévîe  , 
et  le  voyage  de  Portu^^al  rompu. 
Mad .  5carro/î  alla  remercier  Mad. 
de  Montespan ,  qui  fut  si  char- 
xniie  des  grâces  de  sa  conver-r- 
lation  j  qu'elle  la  présenta  au 
roi.  On  rapporte  que^  le  roi  lui 
dit  :  Madarne  ,  je  vous  ai  fait 
attendre  long-temps  ;  mais  vous 
avez  tant  d'amis  ,  que  j'ai  voulu 
avoir  seul  ce  mérite  auprès  de 
vous.  Sa  fortune  devint  bie^ntôt 
meilléui  »  Mad.  de  Montespan  , 
voulant  cacher  la  naissance  des 
enfans  qu'elle  alloit  avoir  du  roi, 
jeta  ]es  yeux  sur  Mad.  Scarron  , 
comme  sur  la  personne  la  plus 
capable  de  garder  h' secret,  et  de 
les  bien  élever.  Celle-ci  s'en  char- 
gea 5  et  en  devint  là  gouvernante, 

Tanu  k'Il. 


Elle  mena  alors  une  vie  gênante 
et  retirée  ,  ^  avec  sa  pension  de 
deux  mille  livres  seulement  ^  et 
le  chagrin  de  savoir  qu'elle  ne 
plaisoit  point  au  roi.  Ce  prince 
avoit  un  certain  cîoignement  pour 
elle.  11  -la  regardoit  comme  une 
espèce  de  prude  et  comme  uii 
bel  esprit  ;  et  quoiqu'il  en  eût 
beaucoup  lui-même,  il  ne  pou- 
voir souffrir  ccwx  qui  vouloient 
ie  faire  briller.  Louis  XI V^  i'es- 
timoit  d'ailleurs  ;  il  se  souvint 
d'elle,  lorsqu'il  fut  question  de 
chercher  une  personne  '  de  con- 
fiance pour  mener  aux  eaux  de 
Barége  le  duc  du  Maine  ,  né 
avec  un  pied  difforme.  Mad.  Scar^ 
ron  conduisit  cet  enfant.,  et 
comme  eHe  écrivoit  au  roi  di- 
rectement ,  ses  lettres  effacèrent 
peu  à  peu  les  impressions  desa- 
vantageuses que  ce-  monarque 
avoit  prises  sur  elle.  Le  petit 
duc  du  Maine  contribua  aussi 
beaucoup  à  le  faire  revenir  dé 
ses  préventions.  Le  roi  jouoit 
souvent  avec  lui  ,  content  de 
l'air  dé  bon  sens  qu'il  raettoit 
jusque  dans  ses  jeux ,  et  satisfait 
de  la  manière  dont  il  répondoit 
a  ses  questions  :  Vous  êtes  bien, 
raisonnable ,  lui  dit-il  un  jour  ! 
— Il  fa  ut  bien  que  je  le  sois  ,  ré- 
pondit l'enfant  :  j'ai  une  gou-^ 
ve mante  qui  est  la  raison  même» 
— Allez  ,  reprit  le  roi  ,  allez  lut 
dire  que  vous  lui  donnez  cent 
mille  francs  pour  vos  dragées. 
Elle  profita  de  ces  bienfaits  pouf 
acheter,  en  1674,  la  terre  d« 
Maintenon  ,  dont  ^lle  prit  le 
nom.  Ce  monarque  ,  qui  nepou- 
voit  pas  d'abord  s'accoutumer  à 
elle  ,  passa  de  l'aversion  à  la 
confiance  ,  et  de  la  confiance  à 
l'amour.  Mad.  de  Montespan  , 
inégale  .,  bizarre  ,  impérieuse  , 
servit  beaucoup  par  son  carac- 
tère à  l'élévation    de* Mad,  de 

K  k 


514        MAI 

^rtintéMom  ,  qni ,  en  dctacbant 
le  roi  d'une  liaison  criminelle, 
parvint  à  occuper  dans  son  cœur 
la  place  iju'y  teuoit  Mad^<^  Mon- 
êrspan.  Louis  XIV  lui  donna  la 
place  de  dame  d'atours  de  luad^îa 
JJauphiae  ,    et    peu   de   temps 
après  il  loi  ofBnt  celle  de  dame 
d'honneur.  Mad.  de  Mainlenoi, 
la  refusa  ,  en  faiêant  sentir  au 
monarque  que  cette  charge  ne  fe- 
roit  qu'irriter  l'envie  contre  elle. 
Quant,  à  l'honneur  que  cette  place 
me  ferait  ,  ne  les  al—]&  pas  tous 
dans  l'offre  que  méfait  votre  ma- 
jesté. Le  roi  fit  de  nouvelles  ins~ 
tances  •  qni  ne  purent  la  déter- 
miner à  accepter.   Puisque  vous 
ne  voulez  pas,  lui  dit— il,  jouir 
de  mes  grâces  ;  il  faut  du  moins , 
madame  ,  que   vous  jouissiez  de 
vos -refus  ;   et  après  son  diné  , 
il   en    instruisit  les    courtisans. 
Louis  XIV  pensa  bientôt  à  i  e- 
lever  plus  haut.  Ce  prince  étoit 
alors  dans  cet  âge  ,  où  les  hom- 
mes  ont  besoin  d'une  femme , 
dans  le  sein  de  laquelle  ils  puis*- 
sont  déposer  leurs  peines  et  leurs 
]}Ini8irs.  11  vouloit  mêler  aux  fa-> 
ti^^ies  du  gouvernement^  les  dou- 
cfeurs  innocentes  d'une  vie  privée. 
L'esprit    doux   et  conciliant    de 
?rlad.  de  Maintenon ,  obligée  de 
bonne  houre,  par  la  pauvreté  à 
se  plier  aux  différens  caractères  , 
lui   promettoit   une    compagne 
pgréable  et  une  confidente  sûïe. 
Le  P.  de  la  Chaise  ,  son  confes- 
seur ,  lui  proposa  de  légitimer 
sn  passion  pour  elle  par  les  liens 
indissolubles  d'un    mariage   se- 
cret ,  mais  revêtu  de  toutes  les 
formalités  de  l'église.  La  béné- 
diction nuptiale  fut  donnée  vers 
la  fin  de  i685  ,  par  Harlai,  ar- 
chevêque de  Paris ,  en  présence 
du  confesseur  et  dé  deux  autres  * 
témoins.  Louis  XJV  étoit  alors 
à^v.\  sa.  4à«  année  ,  et  la  per«? 
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sonne  qu'il  éponsoit,  dans  sa'5o'^ 
Ce  mariage  parut  toupurs  pro- 
blématique  à  \?i  cour,  quoiqu'il 
y  en  eût  mille  indices.  Mad.  de 
Maintenoa    entendoit   la   meise 
dans  une  de  ces  tribunes  qui  sem- 
bloient   n'être  que  pour  la  fit- 
miDe  royale  ;  oWe  s'habilloit  et 
se  déshabilloit  devant  le  roi  ,  qni 
l'appeloît  Madame   tout   court. 
Dans  rmtérieuf  du  palais ,  H  n'é^ 
toit  pas  possible  de  roéconnoitre 
en  elle  l'épouse   d'iin  roL  Elle 
ne  se  levoit  qu'un  instant  quand 
Monseis''  ou  Monsieur  entroient.- 
Les    princes    et   les    princesses 
du  sang  n'étolent  admis  dans  son 
appartement  que  par  des  aiidien-' 
ces  demandées  ,   ou  lorsqu'elle- 
les  envoyoit  cbercber  pour  leur 
îairi  quelque  sèche  réprimande» 
Jamais  elle  n'appela  la  duchesse 
de  Bourgogne  que  Mignonne;  et 
celle— ci  ne  la  nommoit  que  ma 
Tante.  On  prétend  même ,  que- 
le  petit  nombre  de  domestiques 
qui  étoient  du  secret,  lui  ren- 
doiont  dans   le    particulier  àes 
honneurs  qu'ils  ne  lui  rendoient 
pas  en  publie  y  'et  qu'ils  la  trai- 
toient  de  Majesté  :  cequiparoît 
"très-peu  vraisemblable.  La  prin- 
cesse de  Soubise  lui  ayant  écrit, 
et  s'étant  servie  de  la  formnlft 
avec  respects  Mad.  de  MainU^ 
non  termina  sa  réponse  par  cette 
phrase  :  «  A  Tégard  du  respect  ^ 
qu'il  n'en  soit  point  question  èiH 
tre  nous.  Vous  n  en  pourriez  de- 
voir qu'à  mon  âge  ,  et  je  veuf 
crois  trop  pofie  pour  me  le  ra^ 
peler.  »   Le  bonheur  de  IVIad.  is 
Maintenoa  fut  de  peu  ^e  durée* 
C'est  ce  qu'elle  dit  depuis  ,  elJe- 
mênie,  dans  un  épanchement  de 
cœur   :  J'étois  née  ambitieuse  ^ 
je  combattais  ce  penchant  :  Quand 
des  désirs  que  je  n'^avois  phisf^    ' 
rent  remplis ,  je  me  crur  ket^ 
reusç  i  mais  cette  û^resse  ne  dtwtt 
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fjjuè  tréis  semaines*  Son  ëlévatîon 
fii^  pour  elle  une  espèce  de  re- 
traite. Renfermée  dans  son  ap- 
partement, elle  se  bornoità  une 
àociété  de  deux  ou  trois  daines 
i"etirées  fcomrrte  elle;  encore  les 
Voyoit-èlle  rarement.  XrOi/w  XI K 
tenoit  tous  les  jours  cheSï_eHe 
après  son  dîné,  avant  et  après 
le  soupe.  Il  y  travailloit  avec  ses 
ministres  ,  pendant  que  Mad.  de 
Mainlenon  s'occupoit  à  la  lec- 
ture, ou  à  quelque  Ouvrage  de 
faain  ,  s'empressant  peu  de  pari- 
fer  d'affaires  d'état ,  paroissant 
même  les  ignorer  ,  quoiqu'elles 
ne  lui  fussent  pas  indifférentes  ^ 
tt  qu'elle  en  dirigeât  quelquefois 
te  iil  avec  lés  ministres ,  et  s'ex— 
cliquant  avec  une  réserve  et  un 
lit  de  désintéressement  qui  écar*» 
toit  toute  apparence  de  concert 
între  elle  et  eux.  C'est  ainsi 
[u'elle  ihflua  dans  le  cîioix  de 
certains  riiinistrés  (Ckamillart) , 
ït  de  quelques  généraux  (  Mar- 
in. )  ,  ainsi  que  diahô  la  disjgrace 
le  quelques  sàxtres  (^  Vendôme  et 
Mtinat  ).  Le  pflbiic  lui  reprocha 
eè  fautes ,  que  ses  bonnes  in- 
entions ne  pouvOient  pas  tou- 
ours  faire  excUset.  Asservie  aux 
olontés  de  Louis  XIV  dans  tout 
3  reste  ,  elle  fiit  eh  général  uni- 
[uement  occupée  du  soin  de  lui 
omplaire  ;  et  cette  servitude 
ontinudlë  dans  un  âge  avancé 
I  rendit  plus  ifnaiheureuse  ,  que 
état  d'indigence  qu'elle  àvoit 
prouvé  dans  sa  jeunesse.  Je  n'y 
uis  plus  tenir  .  dit-elle  un  jour 
a  comte  ^Auvigné  ,  s6n  frère  ï 
î  voudrais^  être  morte  /  —  Vous 
?ec  donc  parole ,  tépôndit  à*Aitm 
igné  ,  d'épouser  Dieu  le  Père  ! 
Que  ne  puis—je ,  dit- elle  dans 
ne  de  ses  lettres  ,  vous  donner 
ion  expérience  !  Que  ne  puis-je 
DUS  faire  voir  Tennui  qui  dévore 
is  griuids  ^   et  la   pein»  qu'ils 
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ont  à  remplir  leurs  Journées  % 
>ie  voyez-vous  pas  que  je  meure, 
de  tristesse  ,  dans  une  fortuné 
qu'on  auroit  eu  peine  à  imagi-« 
Uer  ?  J'ai  été  jeune  et  jolie  ;  j'ai 
goiité  dés  plaisirs  :  j'ai  été  aimé* 
partout.  Dahs  un  âge  plus  avan- 
cé, j'ai  .passé  des  anntes  dans  lé 
commerce  de  l'esprit  :  je  suie 
venue  à  la  faveur  ,  et  je  vous. 
proteste  qu^  tous  les  états  lais- 
sent un  vide  aftVeux.  »  Si  quel- 
que chose  pou  voit  détromper  dé, 
l'ambition^  dit  Voltaire  ^  ce  se- 
roit  assurément  cette  lettre  .  i  j; 
Quel  supplice  ,  disoit  -  elle  à 
IViàd.  de  Bolymbrocke ,  sa  nièce  , 
d'amuser  un  homme  qui  n'est  plus 
amusable  !  -"^  Ecrivez-nous  des. 
nouvelles,  dit-elle  encore  dan» 
une  lettre  ,  car  .nous  mourons _ 
d'ennui.  Le  roi  qui  la  brusqnoit, 
quelquefois  ,  lorsqu'elle  vouloit 
glisser  un  mot  sur  les  alFaî-i , 
res  de  l'état  ,  la  (Jédômmageoit 
de  ses  bouderies  passagères  pat 
des  marques  de  respect  ^  et  àei 
attentions  recherchées  qu'il  n'a- 
voit  jamais  eues  pouf  ses  maî- 
»  tresses  ou  pour  la  reine.  Mai* 
ces  témoignages  extérieurs  ne  la 
dédommageoient  pas  des  char» 
grins  intcrieuts.  La  modération 
qu'elle  s'étoit  presci-ite ,  augmen- 
toit  lés  malheurs  de  son  état.  Elle 
ne  profita  point  de  sa  place ,  pour 
élever  sa  famille  autant  qu'elle 
Tauroit  pu ,  parce  qu'elle  redou- 
toit  de  tlrop  fixer  siu:  elle  et  sui? 
les  siens  ,  les  regards  du  public. 
Elle  navoit  elle-même  que  la 
terre  de  Màintenon ,  qu'elle  avbit 
achetée  des  bienfaits  du  roi ,  et 
une  '  pension  de  48000  livres  ; 
aussi  disoit-elle  :  Ses  maîtresses 
lui  cqûtoient  plus  en  un  mois  que 
je  ne  lui  coûte  e»  une  année.  Elles 
exigeoit  des  autres  le  désintéres-< 
sèment  qu'elle  avoit  pour  ellew 
itiéme  ;  le  roi  lui  disoit  souvent  1 
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Mnis  ,  Madame  ,  vous  n'avez 
rien  à  vous,  —^Sjre  ,  r(5pondoit- 
elle  ,  il  ne  vous  est  pas  permis 
^e  me  rien  donner.  Elle,  n oublia 
pourtant  ni  ses  amis,  ni  les  pau- 
vres. Le  marquis  de  Dangeau  , 
Barillon,  l'abbé  Testa  ,  Racine, 
Despréaux  ,  Vardes  ,  Bussi  i 
Montckevreuil ,  M"«  de  Scudéri, 
Mad.  Deshoulières  ,  n'eurent  qu'à 
se  réliciter  de  l'avoir  connue. 
iSad.  de  J&aintenon  ne  regardoit 
sa  faveur  que  comme  un  far- 
-deau  ,  que  la  bienfaisance,  seule 
pouvoit  alléger.  3Ia  place  ,  di- 
^oit-elle  9  a  bien  des  côtés  fd- 
cheux;  mais  aussi  elle  me  pro-^ 
cure  le  plaisir  de  donner.  Elle 
proposoit  à  Louis  XI K des  bon- 
nes œuvres ,  auxquelles  ce  prince 
ne  se  prôtoit  pas  toujours  :  Mes 
aumônes ,  lui  disoit— il  ^  ne  sont 
-{j^ue  de  noui'elles  charges  pour 
mes  peuples  ;  plus  je  donnerai , 
plus  je  prendrai  sur  eux.  Mad.  de 
Maintenon  lui  rëpondoit  :  Cela 
est  vrai  ,  mais  tant  de  gens 
-que  vos  Guerres ,  vos  Bdlimens 
et  vos  Maîtresses  ont  réduits,  à 
ta  mendicité  par  la  nécessité  des 
impots  ,  il  faut  bien  Us  soulager 
aujourd'hui.  Il  est  bien  ju»:e  <iue 
ces  malheureux  vivent  par  vous , 
puisqu'ils  ont  été  ruinés  par  vous. 
Dès  que  ]\îad.  de  Maintenon  vit 
luire  les  premiers  rayons  de  sa 
fortune  ,  elle  conçut  le  dessein 
tje  quelque  établissement  en  fa- 
veur des  filles  de  condition  nées 
sans  bien.  Ce  fut  à  sa  prière  que 
Èouis  XIV  fonda  ,  en  1686  , 
dans  l'abbaye  de  Saint-Cyr  (  vil- 
lage situé  à  une  lieue  de  Ver- 
eailles  )  ,  une  communauté  de 
trente— six  dames  religieuses  et 
de  vingt-quatre  sœurs  converses^ 
pour  élever  et  instruire  gratis 
trois  cents  jeunes  demoiselles,  qui 
rfevoient  faire  preuve  de  quatre 
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neî.  Cette  maison  fut  dotée  6% 
40,000  écus  de  rente,  et  lM>uis 
XIV  voulut  qu'elle  ne  reçût  de 

■  bienfaits  que  des  rois  et  des  reines 
de  France.  Les  demoiselles  de-i 
voient  être  âgées  de  sept  ans  au 
moins,  et  de  douze  ans  au  plus; 
elles  n'y  pouvoient  demeurer  que 
jusqu'à  rage  de  vingt  ans  et  troi» 
mois ,  et  en  sortant  on  leur  re- 
mettoit  mille  écus.  '^laà.dé Main-^ 
tenon  donna  à  cet  établissement 
toute  sa  forme.  Elle  en  fit  leg 
règlenîens  avec  Godets  Desma^ 
rets,  évêque  de  Chartres.  11  se- 
roit  à  souhaiter  que  ces  Cons- 
titutions, le^  chef-d'œuvre  dit 
bon  sons  et  de  la  spiritualité, 
fussent  publiées  ;  elles  seryiroient 
à  réformer  bien  des  communau- 
tés. La  fondatrice  sut  tenir  un 
milieu  entre  l'orgueil  des  cha- 
pitres et  les  petitesses  des  cou- 
vens.  Elle  réunit  une  vie  très— 
régulière  à  une  vie  1:rès— com- 
mode. L'éducation  de  Saint-Cyr 
devint,  sous  ses  yeux,  un  mo- 
dèle pour  toutes  Jes  éducations 
publiques.  Les  exercices  y  êtoient 
distribués  avec  intelligence ,  et 
les    demoiselle^  instruites    avec 

^  douceur.  On  ne,  forcoit  point  leurs' 
talens  ;  on  aidoit  leur  naturel  :  on 
leur  inspiroit  la  vertu  ;  on  leur 
appreiioit  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  la  géographie,  la  mu- 
sique ,  le  dessin;  011  formoit  leur 
style  par  de  petites  compositions; 
on  cultivoit  leur  mémoire  ;  ou  les 
çorrigeoit  des  prononciations  de 
province.  Le  goût;  de  Mad.  de 
Maintenon  pour  cet  établisse- 
ment devint  d'autant  plus  vif  ^ 
qu'il  eut  un  succès  inespéré.  A  la 
mort  du  roi,  arrivée  en  1715^ 
elle  se  retira  tout— à-fait  à  Saint— 
Çyr ,  où  elle  donna  l'exemple  de 
toutes  les  vertus^  Tantôt  elle 
instruisoit  les  .  novices  ,  tantôt 
elle  partage  oit  avec  les  maîtresse* 
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des  classes  les  soins  pénibles  de 
l'éducation.  Souvent  elle  avoit 
des  demoiselles  dans  sa  chambre  , 
4?t  leur  enseignoit  les  élémens  de 
la  religion ,  à  lire ,  à  écrire  et 
travailler ,  avec  la  donreur  et  la 
patience  qu'on  a  pour  tout  ce 
que  l'on  fait  par  goCit.  La  veuve 
ûeLoilis  J^T/Kassistoit  régulière- 
ment aux  récréations ,  étoit  de 
tous  les  jeux  ,  et  en  inventoit 
eMe-même.  Cette  femme  illustre 
niourut  le  i5  avril  17199  à 
84  ans ,  pleurée  a  Saint— Cyr  , 
dont  elle  étoit  la  mère,  et  re- 
grettée de?  pauvres  dont  elle  étoit 
fa  bienfaitricei  On  Mt,  au  bas  du 
portrait  d'une  fem  me  du  siècle  pas- 
sé ,  ces  vers,  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  Mad.  de  Main  tenon: 

l**estime  de    mon  roi  fn*cn  acquit  la 
teadrcsse  , 
Je  l'aimai  trente  ai«$  sans  foihlesseV 
II  p/aima  trente  ans  sans  remord  » 
7e  ne  fus  ni  reine  ni  matfres&e  , 
Devine  mon  non  et  mon  «ort. 

•^lîoiqueMad.  de  Maintenon  eût 
^J^oins  d'ambition  que  tantd'au- 
;  très  favorites,  sa  fortune  influa 
Sur    celle    de    ses   parens.    Son 
•frère    le    comte   A'Anhigné ,   ne 
t)ouvantêtre  maréchal  de  France, 
«  cause  de  la  médiocrité  de  ses 
talens  ,  fut  lieutenant  général  , 
,  gouverneur  de    Berry ,  et    pos- 
.  «esseur  de  sommes   assez  consi- 
dérables pour   étaler    sottement 
les  airs  dîun  favori.  Cependant , 
: ,  ïl  se  plaignoit  sans  cesse.  Sa  sœur 
lui  donna  plusieurs  fois  les  con- 
.  seils  les  phts  sages.   «  On   n'est 
malheureux  que    par   sa   faute, 
lui  écrivoit-elle;  ce  sera  toujours 
Jnon  t<?xte  et  ma  réponse  à  vos 
lamentations.  Songez ,  mon  cher 
frère,  aux  voyages  d' A mériqiw', 
aux    malheurs    de   notre   père  , 
«ux  malheurs  de  notre  enfance, 
*  ceux  de  aotre  jeunesse;. et  vous 
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bénirez  la  Providence,  an  lieit 
de  murmurer  contre  la  fortune^ 
Il  y  a  dix  ans  que  *nous  étions 
bien  éloignés,  l'un  et  l'autre,  du 
point  oii  nous  sommes  aujour- 
d'hui. Nos  espérances  étoient  si. 
peu  de  chose,  que  nous  bornions 
nos  vœux  à  3ooo  livres  de  rente  ; 
pous  en  avons  à  présent  quatre 
fois  plus ,  et  nos  souhaits  ne 
seroient  pas  encore  remplis!... 
Vos  inquiétudes  détruisent  votre- 
santé  ,  que  vous  devriez  conser-. 
ver ,  quand  ce  ne  seroit  que 
parce  que  je  vous  aime.  Tra- 
vaillez sur  votre'humeur  ;  si  vous 
pouvez  la  rendre  moins  bilieuse 
et  moins  sombre ,  ce  sera  un 
grand  point  de  gagné.  Ce  n'est 
point  l'ouvrage  des  réflexions^ 
seules  ;  il  y  faut  de  l'exercîce , 
de  la  dissipation ,  une  .  vie  unie 
et  réglée.  »  Le  comte  â'Aubigné 
profita  enfin  de  cet  avis.  Sur  la- 
fin  de  sos  jours ,  il  se  retira  dans 
une  communauté  ,  qu'il  édifia 
par  sa  conversion.  Sa  sœur  lut 
fit  une  pension  de  10,000  livres  ^ 
et  se  chargea  de  la  régie  de  ses 
biens ,  et  du  payement  de  ses 
dettes.  Il  mourut  en  1708;  iln'a- 
voit  qu'une  ftWe^  Françoise  d*Au^ 
hisné ,  JTJariée  ,  en  160Î?,  au 
duc,  depuis  maréchal  âe  Noailles^ 
Le  père  de  iVlad.  de  Maintenon 
avoit  une  sœur  {Artémise  d'Au- 
higné)  qui  épousa  Benjamin  de 
'Valcis,  marquis  de  Villette- 
Mad.  de  Maintenon  maria  sa  pe- 
tite-fille, Martlie  -  Marguerite  , 
à  Jean—Anne  de  T\ibière  ,  mar- 
quis de  Caylus  :  elle  fut  mère 
de  r«T.le  comte  deC^/M5,  et  mou- 
rut en  1729.  (Voy. Caxlvs.)  On  a.' 
imprimé  ses  Soiweifirs  en  1770,- 
in-S'* ,  qui  contiennent  quelques 
anecdotes.  Elle  y  parle  des -soins 
que  Mad.  de  Maintenon  se  don- 
noit  pour  son  éducation.  «  Il  n(?' 
se  passoit  rien  à  la  cour,  dit-elle  jp^ 
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fur  quoi  elle-même  ne  me  fît 
faire  des  réflexions,  selon  la  por-. 
tée  de  mon  esprit,  m  approuvant 
quand  je  pensois  bien  ,  me  re- 
dressant quand  je  pensois  mal. 
Ma  journée  étojt  remplie  par 
des  maîtres,  la  lecture  et  des 
amusemens  honnêtes  et  réglés. 
On  cultivoit  ma  mémoire  par 
des  vers  qu'on  me  faisoit  ap- 
prendre par  cœur ,  et  la  néces- 
sité de  rendre  compte  de  la  lec- 
ture ou  d'un  sermon ,  me  forçoit 
d'y  faire  attention.  Il  faîloit  en- 
core que  j'écrivisse,  toua  les  jours, 
une  lettre  à  quelqu'un  de  ma  fa- 
xpille  ou  tel  autre  que  je  voulqis 
choisir,  et  que  je  l'apportasse  le 
soir  à  Mad.  de  Maintenon  ,  qui 
l'approuvoit  ou. la  corrigeoit,  se- 
lon qu'elle  étoit  bien  ou  maU 
En  im  mot,  elle  n* onblioit  riei^ 
dé  ce  qui  pou  voit  former  ma 
raison  ou  cultiver  mon  esprit,  n 
On  peut  juger ,  par  les  Lettres 
,  de  Mlle  de  Murcaiy  (depuis  Ma- 
dame de  Caylus  )  des  progrès  que 
la  tante  fit  faire,  à  sa  jeune  élève. 
Mad.  de  Maintenon  est  auteur 
comme  Mad.  de  Sévigné ,  parce 
qu'on  a  imprimé  ses  Lettres 
après  sa  mort.  Elles  ont  paru, 
en  1736,  en  9  vol.  in— 12- Elles 
sont  écrites  avec  beaucoup  d'es-? 
prit,  comme  celles  de  Tillustre 
mère  de  Mad.  de  Grignan,  mais 
avec  un  esprit  différent.  Le  cœiu: 
«t  l'imagination  dictoient  celles- 
ci;  elles  respirent  le  sentiment^ 
la  liberté,  la  gaieté.  Celles  d^ 
Mad.  de  Maintenon  sont  plus 
contraintes  ou  plus  réfléchies;  il 
semble  qu'elle  ait  toujours  prévu 
qu'elles  seroient  un  jour  publi- 
ques. Son  style  sec,  précis  et' 
austère,  l'image  de  son  caractère, 
t-'st  plutôt  celui  d'un  auteur , 
et  d'un  bon  auteur  ,  que  ce- 
lui d'une  femme.  Ses  Lettres 
^$oiit    pourtant    plus   précieui>es 
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qu'on  ne  pense  :  elles  découvrait 
ce  niélange  de  religion  et  de  «a-r 
lanterie ,  de  dignité  et   de  foi- 
blesse ,  qui  se  trouve  si  sonvenfe 
dans  le  cœur  humain,  et  qui  se 
rencontroit  quelqucrfois  dans  ce- 
lui   de    Louis.  XIV,    Celui   de 
Mad.  de  Maintenon  paroit  à  I4. 
fois  plein  d'une. ambition  et  d'une 
dévotion  véritables.  Son  cohfe&« 
seur,  Gobelin,  directeur  et  cour- 
tisan ,  approuve  également  l'une 
et  l'autre,  ou  du  moins  ne  paroit 
pas   s'opposer  à  ses  vues  ^  dani 
l'espérance  d'en  proiîter.    Voilk 
les   idées  qup  ses  Lettres,    fpnt 
çaitre.  On  y  pourxLoit  recueillir 
aussi  quelques  pensées  ingénieu- 
ses,  quelques  anecdotes.;    mai| 
les  connoissances  qu'on  peut  y 
puiser ,  sont  trop  achetées ,  paK 
la  quantité  de  lettres  inutiles  que 
ce  recueil  renferme.  I>'ailleurs> 
la  Beaumelle,  en  les  publiant, y 
a  fait  quelquefois   des  chan^e- 
mens  qui  les  rendent  infiddies. 
Il  fait  dire  à  Mad.  de  Maintenue 
des  choses  qu'elle  n'a  jamais  peur 
sées,  et  celles  qu'elle  a  pensées^ 
d'une  manière  dont  ellenelçs> 
jamais  dites.  C*e§t  cç  qu'on  peut 
vérifier,  en  les  coinpaFantavecIe»- 
çopies  authentiques  de  plnsienri 
de  ces  lettres  ,  qu'on  trouve  dani 
les   Mémoires    du    maréchal  de 
Nouilles ,  par  M.  Tablée  MlUot, 
La  Beaumelle  donna  aussi  6  voL 
de  Mémoires  pour  servir  à  VHii- 
toire  de  Madame  de  Maintenon* 
Us  sont  écrits  d'un  s^le   éner- 
gique ,    pétillant   et   singulier, 
mais  avec  peu  de. circonspection 
,et  d'exactitude.  S'il  y  a  plusieur» 
faits  vrais  et  intéressans ,  il  y  en 
a  aussi  un  grand  nombre  de  ha^ 
sardes  et  de  minutieux.  Les  Ltif 
très  et  les  Mémoires  ont  été  ré-« 
imprimés  en  16'  voL  in— 12-,  1778* 
Ajoutez—y   un  petit  livre  asse^ 
rare ,    intitulé  :   EiUrcLUa.f  ^ 
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T/ouis  XIV  et  de  Madame  de 
H/Iaintenon  ,  sur  leur  mariage  ; 
Marseille  9  «701 ,  in—  12.  On  a 
^Soiiné  un  Maùitenoniatm,  in-8.® 
Cest  un  recueil  d'anecdotes,  de 
portraitâ  ,  de  pensées ,  de  bons 
mots  tirés  des  Lettres  et  des 
-Mémoires  de  Mad.  de  Mainte^ 
non,  Son  portrait  par  Mignard  , 
orne  maintenant  le  IVLiséum  de 
iVersaiWes  ^  sons  Je  n.®  1 58.  Le 
marquis  de  CaraccioU  a  publié  sa 
•Vie  9 1 786 ,  in-i  i.  Voy»  \e  parallèle 
iqae  nous  faisons  de  cette  ver- 
tueuse fa  vorite,  a  vecMad.  c/erM«n- 
^espan,  art.  V.  RoCHECftouAR'f, 

MAÏNVILLIERS ,  (S.  S.  che- 
valier de)  aventurier  François, 
^qui  parcourut  à  pied  une  partie 
-de  l'Europe,  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  à  Stplzemberg ,  près 
de  Dantzig,  le  12  juin  1776. 
On  a  de  Im  :  L  La  Pétréade  ou 
Pierre  le  Créateur ,  poëme ,  1 7^3^ 
Amsterdam ,  in-8.0  IL  Le  Petit-^ 
Maître  Philosophe;  trois  bro- 
chures in— Il ,  où  l'oîi  trouve, 
il  travers  des  choses  pitoyables , 
quelques  portraits  originanx. 
IIL  JJ Entrevue  de  huit  Philo^ 
^ophes  aventuriers ,  comédie  4e 
11  ds  jours.  Cest  une  espèce  de 
isatire  contre  Voltaire ,  d'Argens, 
Maupertuisy  Marivaux  s  Prévôt^ 
etc.  Cette  production  est  celle 
d'un  homme  d*«sprit  «  sans  goût 
«t  sans  idée  de  bienséance.  Ses 
vers  étoient  «ncore  au-dessous 
de  sa  prose. 

MAINVS,  (Jason)  né  a  Pe- 
varo  en  1485,  d'une  famille  obs- 
cure ,  fut  Tartisan  de  sa  fortune. 
Aussi  prit-i!  pour  devise;  Vm^ 

TCTTI  FORTUNA   COMES  NON  DE^ 

FJCiT.  U  enseigna  le  droit  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  eut  jns- 
qu^à  3ooo  disciples, et  que  Louis 
XIÏ ,  roi  de  France,  Aant  en 
Italie,  hoiiorA  son  écol^  à»  sa 
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présence-*  Comme  il  conduisoït 
le  roi  à  la  porte  de  son  école, 
le  priant  d'entrer  avec  une  incli- 
nation profonde,  irOUw  le  força 
de  passer  le  premier  :  Je  ne  suis 
plus  roi  ici,  dit-il,  t^ous  êtes  le 
seul  qu'on  y  doive  respecter.  Ce 
princ-e  lui  ayant  demandé /7()zir— 
quoi  il  ne  sétoit  pas  marié?  U 
répondit  que  c'éloit  pour  obtenir 
la  pourpre  à  sa  recommanda-* 
tion  s  mais  Louis  XII  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  demander.  Ce 
jurisconsulte  mourut  à  Padoue 
le  22  mars  15 19  5  à  84  ans.  8a 
jertnesse  avoit  été  orageuse  et  li- 
bertine ;  mais  l'âge  le  corrigea  de 
tous  ses  vices.  On  a  de  lui ,  des 
Commentaires  sur  Us  Pandectcs 
-et  sur  le  Code  de  Justinien , 
în— fol.;  et  d'autres  ouvrages  qui , 
pour  la  plupart,  né  sont  que  de 
maui^aises  compilations. 

M  A  JOLI,  (Simon)  né  à  Ast 
en  Piém^ut,  devint  évoque  de 
Volturara  dans  le  royaume  de 
"Naples ,  et  mourut  vers  l'an 
1598,  après  s'être  démis  de  son 
évéché.  C'étoit  un  grand  compi»- 
lateur.  Il  s'est  fait  connoitre  sur- 
tout par  son  ouvrage  intitulé: 
ï)ies  caniciilares  ^  imprimé  plu- 
sieurs fois  in-4.0  et  in-fol. ,  traduit 
en  françois  par  Bosset,  Paris, 
1610  «t  1643,  in-4.0  C'est  un 
recueil  de  faits  singuliers  sur  les 
merveilles  de  l'arl^  et  de  la  na- 
ture. Le  bon  et  le  mauvais,  le 
vrai  et  le  faux  y  sont  ramassés 
sans  choix.  Mois  comme  ce  livre? 
renferme  des  choses  curieuses, 
il  -eut  une  grande  v.6gue. 

L  MAJOR,  (George)  Tim 
des  plus  zélés  disciples  de  Luther, 
naquit  à  Nuremberg  en  i5o2.  Il 
fut  élevé  à  la  cour  de  Jr^rfmc///, 
duc  de  Saxe;  enseigna  à  Mag- 
debourg,  puis  à  Wittemberg, 
fut  ministre  à  Islèbe,  et  moiirul; 
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ie  aS  novembre  1674  ,  a  72  ans. 
Il  soutenoit  que  les  bonnes  œu- 
vres sont  si  essentiellement  né- 
cessaires pour  le  salut ,  que  les 
petits  enfans  ne  sauroient  être 
justiiiés  sans  elles.  «Mélanchthofi, 
|3it  l'abbé  l'iuquel,  avoit  aban- 
donné les   principes  de   Luther 
Sur  le  libre  arbitre  ;  il  avoit  ac- 
cordé quelque  force  k  la  nature 
humame,  et  avoit enseig'né  qu'elle 
concouroit    à    la    conversion  5 
?néme  dans  un  infideile,  Mo  for 
sa  voit  poussé  ce  principe  plus  loin 
«que  JSlélanchthon. ,  et  avoit jexpli- 
ijué  comment  l'homme  infideJIe 
^poncoiirqit  à  Vouvrage  de  sa  con- 
•version  :  il  faut,  pour  qu'un  in- 
'fjflelle  se  convertisse,  qu'il  prête 
•  Toreille  à  la  parole  de  Dieu;  il 
faut  qu'il  la  comprenne  ,  et  qu'il 
3a  reçoive:  [usques  là,  tout  est 
louvraje  de   la  volonté.  Mais, 
lorsc^ue  l'hàmme  a    reconnu   1^ 
Térité  de'la  religion ,  il  demande 
les  lumières  du' Saint-Esprit,  et 
51  les  obtîent.  Major  reneuveloit 
fn  partie  les -erreurs  àes  Semi- 
Pélagiens.  »    On  a  de  lui,  divers 
<)uvrages  en  3    vol.  in-foi.  écs 
partisans   furent  nommés   Ma-^ 

II.  MAJOn  /7K  LE  Maire, 
X  Jean  )  d'Addington  en  Ecosse  , 
vint  jeune  à  Paris,  et  fit  ses 
ctudes  au  collège  de  Montaigu  , 
f>»i  il  enseigna  .ensuite  la  philo- 
sophie et  la  théologie  avec  ré- 
putation. Il  fut  reçu  docteur  de 
Sorl^onne  en  i3fo6^  et  mounit 
en  Ecosse  l'an  1548,  à  62  ans. 
?>es  principaux  ouvrages  sont  : 
J.  Une  Histoire  de  la  Grande^ 
Srelagne  ,  en  six  livres  ,  qui  5-, 
3iissent.  pu  mariage  de  Hextri'^ 
VllI ,  avec  Catherine  à' Aragon, 
Cet  ouvrage  superficiel  et  peu 
çxact,  fut  publié  en  1 521. If.  De 
«âYftîis    Çoirii^eataires    svix    les 
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Évangiles ,  sur  le  Maître  è«i 
Sentences,  etc.  in-fol. ,  i52j, 
ni.  On  lui  attribus  encore  un 
livre  intitulé  ;  Le  grand  Nimr 
des  exemples,  impriiné  à  Douai, 
i6o3,  in-4,"  Tous  ces  oiirragçi 
sont  en-  latin.  Ce  dernier  est 
rempli  de  fables. 

m.  MAJOR ,.  (Jean-Daniel) 
médecin  ,  né  à  Breslauen  i634, 
exerça  long-temps  ses  talensà 
Hambourg.  Il  fut  fyit,  en  i663, 
professeur,  en  méàçc'me  dans  l'u-i 
niversité  de  Kiel ,  qui  venoit 
d'être  /ondée,  et  direct^Hr  àii 
jardin  des  plantes-Ilitiounit  eti 
1698,  à  Stockholm ,  où  il  avoit 
été  appelé  par  Charles  XL  On  a 
de  lui  ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont:  lU^ 
thologia  eu  n'osa  sii'e  de  anim^ 
libus  et  plan  lis  in^  lapidem  m-^ 
versis,  1662,  in-4.'' U-i^f^-^."- 
çris  et  serpentibus  petrefaclis^ 
j66^\  in-'4.o  ni  Fistoriaaim- 
tcmia: ,   ïGG6y  in-fol. 

MAJORAGIO ,"  (  Mart-An^ 
toine)  ainsi  nommé,  ^'"U^"" 
lage  d^ns  le  territoire  de  mz^s 
se  rendit  habile  àan$  les  belle.- 
lettres ,  et  enseigna  à  Milan  avec 
\me    réputation   extraordmaire, 
21  introduisit  âms  les  écoles  1 11-; 
sage  des  déclamations,  pra<;iq«« 
parmi  les  anciens,  et  propre  a  ex* 
citer  le  génie  de  quelqu'^s /<?""^* 
gens.  Ses  succès  firent  de?  jaloia. 
Ses  ennemis  lui  intentèrent  m 
procès  ,  sur  ce  qu'il  avoit  cbanjça 
son  nom   dAntonius-ManaJ^ 
celui  de  Matcus-Antonias  M^ 
iorianus.  Il  se  tira  d'affaire  en  di- 
sant, qu'il  n'y  avoit  ^ucnnexeni- 
ple  dans  les  auteurs  de  la  P«^ 
latinité  ,  qu'un  homme  ait  " 
appelé  Antonius  Maria.  Cetfer  J 
son  pédantesque  ferma  cepen  • 
la  bouche  à  fenvie.  Maior(^P'' 
jouit  tranquillement  àfi  son  »««' 
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et  de  sa  gloire  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  4  Avril  1 555,,  à  41  ans. 
On  a  de  lui  ,  ï.  Des  Commen-* 
taires  sur  la  lihétorique  dîAris-^ 
toie  ,  in— fol. ,  sur  V Orateur  de 
Cicéron ,  et  sur  Virgile  ,  in^fol. 
Jî.  Plusieurs  Traités,  en tr  antres  : 
JD  E  SenatiL  liomano  ,  in -4.0 
•—  De  risu  oratorio  et  urhano. 
« —  De  nominibus  propriis  vete-^ 
rnm  Ttômanorum,  lil.  Un  recneil 
de  Harangues  latines  ,  etc.  Leip- 
zig ,  1628,  in-'S.**  Tons  ces  ou-t 
Vrages  respirent  l'érudition* 

MAJORIEN,  (JuUus^Vale-^ 
titis  Majorianus  \  empereur 
d'Occident ,  étoit  fort  jeune  lors- 
^Juil  fut  élevé  à  l'empire  ,  le 
i^r  Avril  457,  du  consentement 
de  Léon  >  empereur  d'Orient. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  sa  famille, 
c'est  que  son  père  avoit  toujours 
été  attaché  au  célèbre  Aëtius  ^ 
général  sous  Valentinien,  III , 
et  que  son  aïeul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la 
Farînonie  ,  sous  le  Grand  ThéO' 
dose<,  Les  vertus  civiles  et  mili-f 
taires  de  Majorien,  lui  méritè- 
rent le  trône  impérial.  Dès  qu'il 
y  fut  monté ,  il  réduisit  les  V.i- 
^igotbs,  et  forma  le  projet  de 
perdre  les  Vandales.  Pour  mieux 
connoître  leurs  forces  ,  il  se  dé- 
duise ,  passe  en  Afrique  ,  et  va 
trouver  Genseric  leur  roi  ,  en 
qualité  d'ambassadeur,  sous  pré*- 
texte  de  lui  faire  des  proposi- 
tions de  paix.  Il  remarqua ,  dans 
le  monarque  Vandale,  plus  de 
fierté  que  de  valeur  ;  dans  ses 
troupes,  aussi  peu  de  discipline 
que  de  courage  ;  et  dans  ses  su- 
jets ,  un  penchant  extrême  à  Ja 
révolte.  De  retour  en  Italie,  il 
hâta  les  préparatifs  de  la  guerre , 
et  passii  en  Afrique.  Genseric 
n avoit  plus  d'espoir,  et  sa  perte 
jétoit  assurés,  s'il   n'eût  trguvi 
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des  traîtres  parmi  les  Tlomains  , 
qui  lui  livrèrent  la  plus  grande 
partie  de  leurs  vaisseaux.  Majo- 
rien repassa  en  Italie  pour  ré- 
parer sa  p<*rte.  Le  Vandale  , 
craignant  les  armos  de  ce  héros, 
lui  fit  demander  la  paix  et  l'ob-t 
tint,  Ilicimer  f  généralissime  des 
troupes  de  Majorien,  jaloux  de 
la  gloire  que  ce  prince  s'étoit  ac- 
quise, fit  soulever  l'armée,  le 
2  août  461  ,  et  cinq  jours  nprès^ 
massacra  l'empereur  i»  après  uu 
règne  de  3  ans  et  quelques  mois. 
Majorien  étoit  un  prince  cou-, 
rngeux,  entreprenant ,  actif ,  vi- 
gilant, l'amour  de  ses  peuples 
et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Aussi 
aimable  dans  le  particulier  que 
grand  en  public,  il  étoit,doux, 
gai ,  complaisant.  Les  belles- 
lettres  étoieht  sa  principale  oc-» 
cupation. 

MAJORÎN ,  premier  évéqpe 
des  Donatistes  en  Afrique  ,  vert 
l'an  3o6,  avoit  été  domestique 
de  Lucile  f  dame  fameuse  dana 
cette  spcte ,  et  fut  ordonné  pour 
être  opposé  à  Cécilien.  Quelque 
Majorin  ait  été  le  premier  évéque 
de  ce  peuple  de  rebelles,. il  ne 
hii  donna  pas  son  nom  ;  Douai ^ 
son  successeur ,  eut  ce  malheu-» 
reux  avantage. 

M  A I R  A  N  ,  (  Jean-Jacques 
d'Ortous  de)  d'une  famille  no- 
ble de  Beziers,  mjguit  dans  cette 
ville  en  1678  ,  et  mourut  d'une 
fluxion  de  poitrine  à  Paris ,  le  2a 
février  1771  ,  à  ^3  ans.  11  futua 
des  membres  les  plus  illustres  de 
l'académie  des  Sciences  et  de  Ta--» 
çadémie  Françoise.  Attaché  de 
bonne  heure  à  cette  première 
compagnie  ,  il  succéda  en  1741  > 
à  Fontenelle  ,  dans  \à  place  de 
secrétaire  perpétuel.  11  la  remplit 
avec  un  succès  distingué  jusqu'en 
1744 ,  et  montr*  comme  son  préi 
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décesseur  ,  le  talent  de  mettre 
dans  un  jour  lum^neilx  les  ma- 
tières les  plus  abstraites.  Ce  don 
■ti  rare  éclate  dans  tous  ses  ou- 
vrages, hes  principaux  sont  ; 
ï.  Dissertation  sur  la  Glace ,  dont 
la  dernière  édition  est  de  1749, 
în— 12.  Cet  excellent  morceau  de 
physique  a  été  traduit  en  alle- 
mand et  en  italien.  IL  Disser^ 
tation  sur  la  cause  de  la  lumière 
des  Phosphores,  1717,  in -12» 
ÎII.  Traité  historique  et  physiqite 
de  V Aurore  Boréale ,  imprimé 
in-i2,  en  i733;  et  fort  aug- 
menté en  1754  ,  in-4.°  Le  sys- 
tème que  Vauteur  embrasse  souf- 
fre des  contradictions  ;  mais  son 
livre  est  aussi  savant  que  bien  fait. 
IV-  Lettre  au  Père  Parennin  , 
contenant  diverses  questions  sur 
la  Chine  ,  in  -  1 2  ;  ouvrage  cu- 
rieux ,  et  plein  de  cet  esprit  phi- 
losophique qui  caractérise  les  au- 
tres livres  de  l'auteur.  V.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires ,  par- 
mi ceux  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  depuis  1719,  dont  il  donna 
quelques  volumes.  VL  Plusieurs 
JDissertations  sur  des  matières 
particulières,  qui  ne  forment  que 
de  petites  brochures  :  il  seroit  à 
désirer  qu'on  les  réunît.  VIL  Elo- 
ges des  Académiciens  de  l'Acadé-^ 
mie  des  Sciences  ^  morts  eniy^i  , 
1742  ,  1743  ;  in-i2  ,  1747.  Sans 
imiter  Fontenelle ,  l'auteur  se  mit 
oresque  à  côté^îe  lui ,  par  le  ta- 
lent de  caractériser  ses  person- 
nages 5  d'apprécier  leur  mérite , 
et  de  le  faire  valoir  ,  sans  dissi- 
muler leurs  défauts.  La  réputa- 
tion de  Mairan  avoit  pénétré  de- 
puis long— temps  dans  les  pays 
étrangers.  Il  étoit  membre  de 
Facadémie.  Impériale  de  Péters-» 
bourg,  de  l'académie  Royale  de 
Londres  ,  de  l'institut  de  Bolp- 
gne  ,  des  sociétés  Royales  d'É- 
''dimboiirg  et  d'Upsal,    etc.   Là 
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douceur  4e  ses  mœiirs  le  Êiî»it 
régarder  comme  un  modèle  dei 
vertus'sociales.  H  avoit  cette  po- 
litesse aimable ,  cette  gaieté  in- 
génieuse ,  cette  sûreté  de  com- 
merce ,  qui  font  aimer  et  estimer. 
«  Mais  il  faut  ajouter ,  dit  M.5û- 
verien  ^  qu'il  rapportoit  tout  è 
Idi— même.  Son  bien-être,  et  le 
soin  de  sa  réputation  ,  étoient 
les  motifs  de  toutes  ses  démar- 
ches. Il  étoit  très -sensible  aux 
critiques  et  aux  éloges  ;  cepen'. 
dant  il  eut  beaucoup  d'etiuis.  A  une 
physionomie  spirituelle  eta^réi" 
ble  unissant  beaucoup  de  doiN. 
ceur  5  il  eut  l'art  des'insmuei  dani 
les  esprits  ,  et  de  se  frayer  un 
chemin  a  la  fortune.  Le  ducd'Ort 
léans  ,  régent,  l'honora  d'une pro* 
tection  particulière,  et  lui légiia 
sa  montre  par  son  testament.  U 
prince  de  Conti  le  combla  do 
bienfaits.  Le  chancelier^'i^^"- 
seau,  remarquant  en  lui  des  vue» 
nouvelles  et  do^  idées  aussi  ta 
qu'ingénieuses ,  le  nomma  pré- 
sident du  Journal  des  Savais  : 
place  qu'il  remplit  à  la  satisfac- 
tion du  public  et  des  gens  de 
'lettres.'»  L'égoïsme  secret  dont 
M.  Saverien  l'accuse ,  ne  le  ût  ja- 
mais manquer  à  aucun  des  devoirs 
de  la  plus  rigoureuse  probité,  n 
disoit  qvLun  honnête  homme  «î 
celui  à  qui  le  récU  ^i^^  ^^^^^ 
action  rafraîchit  le  sang  :  m^t 
que  le  sentiment  seul  a  pnp^O" 
duire.  Il  avoit  la  repartie  prompte. 
Se  trouvant  un  jour  dans  une 
compagnie  oh  étoit  un  bonînîe 
do  robe,  ils  étoient  d'avis  diûe- 
reiît  sur  quelque  chose  qui  n«- 
voit  pas  plus  de  rapport  à  isjo- 
risprudence  qu'à  la  géométrie. 
Monsieur,  dit  le  magistrat , q^" 


simagmoit  quun 


savant  est  m 


imbécille  hors  de  sa  sphcre,j 
ne  s'agit  ici  ni  r/'&icWf  ,  ^| 
d^Archim(;do.^m6<^^^^'' 
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"^e  Barthole  ,  reprit  vivement 
j^cadéfljicien," 

MAIRAULT ,  (  Adrien-Mau-- 
yice)  fils  d'un  receveur  des  dé- 
cimes du  clergé ,  mourut  à  Paris, 
en  1746  ,  à  38  ans.  Il  étoit  veuf 
ide  la  fille  du  marquié  de  Villiers^ 
Cet  écrivain  avoit  l'esprit  cultivé , 
un  coût  sain  et  beaucoup  de  liL- 
téranire  ;  mais  son  caractère  le 
portoit  à  la  satire.  Il  fut  très-lié 
avec  l'abbé  des  Fontaines ,  et  il 
travailla  avec  ce  critique ,  aux  Ju- 
gemens  sur  les  écrits  modernes. 
Kous  connoissons  de  lui  :  h  Une 
Traduction  des  Êglogues  de  Né- 
mésien  et  Calpurnius',  en  fran- 
çois,  17449  in-12;  recamman- 
«înble  par  sa  fidélité  et  son  élé- 
gance. La  Préface  renferme  des 
anecdotes  piquantes  sur  la  vie  des 
liuteurs  traduits.  IL  Relation,  de 
l'empire  zte  Maroc  ,  depuis  1727 
jusqu'en  1737;  Paris,  1742-5 
ÏIÎ-.12.  III,  Diverses  Pièces,  fu.-^ 
gitives, 

L  MAIRE,  (Guillaume  le)' 
Bé  dans  le  bourg  de  Baracé  en 
Anjou  ,  eut  part  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  son  temps  , 
jfut  nommé  évéque  d'Angers ,  en 
129D,  assista  au  concile  général 
de  Vienne  en  i3ii  ,  et  mourut 
en  i3i.7.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Mémoire  sur  ce  qu'il  convenoit 
de  régler  au  concile  de  Vienne. 

.  On  le  trouvé  dans  Baynaldus  , 
sans  nom  d'auteur.  IL  Un  Jour- 
nal important  des  principaux  évé<- 
^emens  arrivés  sous  son  épisco-- 
pat.  Le  Père  d'Açhéri  l'a  inséré 
dans  le  tome  10*  de  son  Spici^ 
lége.  III.  Des  Statuts  Synodaux , 
qui  se  trouvent  dans  le  Recueil 
^es  Statuts  du  diocèse  d' Angers. 

.  GouvelLo  a  écrit  sa  Vie ,  in-12^ 
^  Angers  ,  i73o. 

5WA4aÇ ,  Voy.  IL  MAJOit^ 
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IL  MAIRE,  (Jacques  le) 
fameux  pilote  Hollandois ,  iili 
d'un  négociant  d'Egmont ,  partit 
duTexel ,  le  14  juin  i6i5  ,  avec 
deux  vaisseaux  qu'il  comman-* 
doit ,  et  découvrit ,  le  24  jan^ 
vier  1616*  ,  le  détroit  qui  poite» 
son  nom ,  vers  la  pointe  la  plus  m&^  . 
ridionale  de  l'Amérique.  Sckoutem 
fut  le.  compagnon  de  son  voyage ,,  " 
et  en  partagea  la  gloire.  Mais  l^ 
Maire  donna  son  nom  au  détroit, 
comme  chef  de  l'entrejjrise*  Ce 
navigateur,  ayant  pïircourn  en-« 
suite  la  mer  du  Sud  et  visité  I4 
Nouvelle-Guinée  ,  s'arrêta  à  Ba* 
tavia,  ou  il  fut  fait  prisonnier  ;  et 
où  le  seul  vaisseau  qui  lui  restoit 
fut  confisqué ,  sous  prétexte  qu'il 
avoit  empiété  sur  les  droits  de 
la  compagnie.  On  lui  rendit  néan- 
moins la  liberté  ,  et  il  s'étoit  em»* 
barque  paur  retourner  en  Eu.-, 
rope  ,  lorsqu'il  fut  surpris  de  la 
maladie  ,  dont  il  mourut  le  22 
janvier  1 6 17.  On  a  une  BehatiotK 
de  son  Voyage  dans  un  Recueil, 
de  Voyages  à  l'Amérique ,  Ams- 
terdam, ^  6  :^  2  ,  in  -  fqlio  ,  eu 
latin^ 

IIL  MAIRE ,  C  Jean  le  )  poète 
François  ,  né  à  Bavai  dans.  Ite 
Hainaut ,  en  1473  ,  mourut  dans 
un  hôpital  en  1624  ;  le  vin  et 
son  imagination  exaltée  l'avoient 
conduit  à  la  folie  ,  s'il  faut  s'en» 
rapporter  à  ce  que  dit  Pierre  de' 
Saint^JuUen  ,  dans  San  Origine 
des  Bourguignons  ,  Hv.  2  ,  page 
389.  Jean  lé  Maire  est  auteur 
d'un  Poëme  allégorique ,  sous  ce 
titre  :  Les  trois.  Contes  de  Cum 
piDoif  et  d'Atrofos  ,  dont  le 
premier  fut  inventé  par  Séraphin  , 
poète  Italien  s  le  second  et  le 
troisième,  de  Maître  Jean  le 
Maire,  Paris,  i525,  in-8.** 
On  a  encore  de  lui ,  plusieur* 
autres»  Poéiki ,  dan&les^uelles  pi| 
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remarque  une  imagination  en- 
jouée ^  de  l'esprit  et  de  la  facilité; 
mais  peu  de  justesse  ,  point  ^de 
goût  ni  de  déliratesse.  Une  de 
ses  productions  les  plus  rares  , 
est  le  Triomphe  de  Très -haute 
et  Très-puissante  Dame,..,  Hoyne 
du  Puits  d* Amour ,  Lyon  ,  i  SSg  , 
in  -  folio.  Mais  on  doit  préférer 
8  cet  ouvrage  licencieux ,  les  //- 
Justrations  des  Gaules  et  sin^u-^ 
tarifés  de  Troyes  ,  Paris ,  1 5 1 2  , 
în— fol.  (  Voy,  son  Histoire  dans 
Jes  Mémoires  des  Inscriptions  , 
in-4%  tome  i3.°)  On  ne  le  qua- 
lifie ordinairement  que  de  poète 
François  ;  'pourquoi  pas  aussi 
^d'historien  ?  U  comf>osa  ,  à  la 
louange  de  Marguerite  d  Autri-* 
çhe ,  un  livre  intitulé  :  La  Cou- 
ronne Marguarititjue  ,  imprimé 
à  Lyon  ,  en  1 546  ,  ou  il  rapporte 
des  choses  assez  singulières  de 
3'esprit  et  des  réponses  de  cette 
princesse.  SonTraitédes  Schismes 
et  des  Conciles  ,  Paris  ,  t  547  ,  est 
une  invective  sanglante  contre 
Jules  II ;  elle  fut  bien  accueillie 
des  Protèstans ,  qui  la  traduisi- 
rent en  latin. 

IV.MAraE,  (N**  îe)  chi- 
rurgien, de  Lyon  ,  membre  de  la 
société  des  Soiences  de  Mont- 
pellier ,  et  de  celle  d'Émulation 
de  Bourg— en-Bresse ,  avoit  mé- 
rité cet  honneur  par  plusieurs 
3Iémoires  relatjfs  à  sa  profes- 
sion ,  et  sur— tout  par  un  Traité 
sur  le  fluide  nerveux.  Ce  fluide 
invisible  ,  impalpable ,  existe-t-il 
réellement  ?  et  comment  Jes  nerfs, 
ces  agens  rapides  de  la  volonté , 
•transmettent-ils  dans  toutes  les 
parties  de  l'individu  ,  la  sensation 
et  le  mouvement  ?  Est-ce  par 
l'intermède  d'un  esprit  subtil  et 
-mobire ,  qui  parcourt  avec  rapi- 
dité toutes  les  routes  de  l'orgr- 
jwtation ,  et  qu'on  worniné  Fluide 
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nerveux  7  Les  nerfs  serolent-ill 
plutôt  des  cordes  ékistiqnes,  à  qui 
le  contact  des  objets  cause  des 
oscillations  9  qui  se  prolongent 
jusqu'au  cerveau  ,  qui  à  son  tour, 
a  la  faculté  de  réagir  ?  C'est  cett/î, 
dernière  et  «ncienne  bypothèsf 
'  que  soutint  le  Htfnire ,  et  sav 
dissimuler  les  grandes  objections 
qu'on  peut  lui  faire ,  du  moin» 
donne-t-il  h  son  opinion  beau- 
coup de  probabilité.  II  a  fait  im- 
primer un  Opuscule  sur  le  Ma- 
gnétisme ,  où  il  porta  le  /n^ement 
de  l'homme  modéré,  qui,  san* 
rien  adopter  au  basard  et  sans 
dépriser  les  idées  nouvelles,  se 
contente  i»e  voir  ,  d'observer  ^ 
d'attendre.  Le  Maire  fit  pins  que 
d'avoir  des  connoissarices  ;  il  fut 
'bienfaisant  ,  et  il  eut  un  bon 
cœur.  L'amitié  .dans  lui  étoit 
douce  ,  franche  et  durable;  il 
étoit  ami  pour  le  bonheur  de 
Têtre.  Les  défauts  de  ceux  qnil 
chérissoit  „  se  voiloient  à  ses  yeiix, 
parce  qu'il  leur  prêtoit  ses  pro- 
pres vertus.  Il  est  mort  à  Lyon, 
en  août  1787. 

L  MAIRET,  (Jean)po?fe 
François,  né  à  Besançon,  en 
1604",  fut  gentilhomme  du  dnc 
de  Montmorenci  y  auprès  diiqn« 
il  se  signala  dans  deux  batoiUes 
contre  Souhise  ,  chef  du  parti 
Huguenot.  Ce  seigneur  lui  donna 
une  pension  de  i5  mille  l^'f^^* 
et  cette  générosité  ne  satisfit  p« 
son  ambition  :  aussi  se  plai?nit- 
il  souvent ,  en  son  nom ,  et  au 
nom  des  autres  poètes  ses  con- 
temporains. «  On  nous  feit  »« 
Louvre,  disoit-iK  des  sacnfice» 
de  louanges  et  de  fumée,  comme 
si  nous  étions  des  Dieux  de  1  an- 
tiquité. »  il  étoit  fort  fàcbé  qnatt  , 
lieu  de^  cet  encens  ,  on  ne  Iw 
offrît  point  des  hécatombes* 
Pois&y  ,  avec  une  large  efluao* 
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dès  Vins  d*A^rbois  ,  de  Boaime  et 
âc  Condrit^iix.  I,a  couronne  de 
laurier ,  qu'on  présente  aux  poè- 
tes ,  lui  auroit  plu  bien  davan- 
tage ,  si  elle  avoit  orné  un  jam- 
»  boii  de  Maïcnce.  On  traita  Mairet 
^omme  il  le  demandoit  :  le  duc 
de  Longuevilte  lui  accorda  plu- 
sieurs gratifications.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ,  le  comte  de  Sois- 
sonf  et  le  cardinal  de  la  Valette 
répandirent  sur  lui  des  bienfaits. 
Mairet  avoit  quelque  talent  pour 
les  négociations.  11  fut  chargé 
deux  fois  de  ménager  une  sus- 
pension d'armes  avec  la  pro- 
vince de  Franche-Comté  ,  et  il 
y  réussit.  lies  services  rendus  à 
«a  province  ,  lui  méritèrent,  en 
1668,  des  Lettres  fort  honora- 
bles de  l'empereur  Léopold  ,  par 
^lesquelles  ce  ^prince  rétablit  sa 
famille  dans  la  noblesse  dont  elle 
avoit  joui  autrefriis.  Il  mourut  à 
Besançon  ,  en  i68G^  a  84  ans. 
11  étoit  retiré  dans  cette  ville  de« 
puis  son  mariage ,  c*fest— à— dire 
depuis  1648.  Sa  femme  étant 
morte  dix  ans  après  ,  il  ne  re^it 
pins  la  capitale  qu'en  passant.  Ce 
poëte  aimoit  la  joie  et  la  bonne 
chère  ;  il  étoit  homme  de  so- 
ciété. L'amour  propre  ,  attaché 
k  fart  des  vers  ,  le  rendoit  fort 
prompt  a  critiquer  ses  confrères, 
et  fort  sensible  à  leurs  censures. 
Mairet  eut  beaucoup  de  gratifi- 
cations,  sans  être  jamais  riche, 
et  il  connut  beaucoup  de  grands , 
«ans  avoir  des  places  un  peu  im- 
portantes. Les  Muses  l'avoient  ins- 
piré de  bonne  heure.  A  seize  ans, 
il  composa  Chryséide  ,  sa  pre- 
mière pièce  de  théâtre  ;  à  dix- 
sept  ,  la  Sylyie .;  à  vingt- un ,  la 
Sylvanire  ;  à  vingt-trois  ,  le  duc 
d'Ossone  ;  à  vingt  -  quatre  ,  la 
Virginie  ;  à  vingt-cinq  ,  la  So- 
phonishe.  Cette  dernière  pièce  eut 
Hn  grand  succcâ  9    quçii^ijLe  .Ips 
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bienséances  les  plus  conimuneé 
y  fussent  violées.  Rien  n'étoit 
plus  ordinaire  alors  ,  que  de  voir 
dans  des  tragédies,  des  traits 
qu'on  soufFriroit  k  peine  aujour- 
d'hui ^ur  le  comique..  Dans  la 
scène  où  Massinis$e  et  Sopho^ 
nisbe  arrêtent  leur  mariage,  ils 
ne  manquent  pas  de  se  donner 
des  arrhes.  Sy phase  avoit  aupa- 
ravant reproché  à  Sophonisle  l'a*-» 
dultère  et  l'impudicité.  Cette  pièce 
avoit  pourtant  quelques  beautés, ^ 
puisqu'elle  l'emporta  sur  la  So^ 
phonisbe  de  Corneille  ;  il  est  vrai 
que  celle— ci  étoit  indigne  de  ce 
grand  homme.  Voltaire  a  refait 
la  Sophonisbe  de  Mairet  ,  oit 
plutôt  a  donné  une  pièce  nou-i 
velle  sous  le  même  titre.  On  a 
de  lui  :  I.  Douze  Tragédies ,  qui 
offrent  quelques  belles  tirades  , 
mais  encore  plus  de  mauvaises 
pointes  et  de  jeux  dfe  mots  insi- 
pides. Quelques-unes  de  ces  pièce» 
pèchent  contre  les  bonnes  moeurs, 
et  elles  sont  très-foiblement  ver- 
sifiées. On  a  imprimé,  en  1778, 
la  Sophonisbe  seule  ,  in-4° ,  su-«  ' 
perbes  figures.  II.  Le  Courtisan 
solitaire  ,  pièce  qui  n'est  pas  sanSi 
mérite.  III.  Des  Poésies  diverses, 
assez  médiocres.  IV.  Quelques 
Écrits  contre  Corneille  ,  qui  fi-. 
rent  plus  de  tort  au  censeur  ,  qu'à 
l'auteur  critiqué, 

n.  MAIRET,  (N**)  gra- 
veur distingué  ,  élève  de  Le  Bas, 
s'attacha  à  la  manière  de  JB^r— 
tolozzi.  Avec  du  goût  et  de  l'in-  ' 
telligence  ,  il  eût  pu  obtenir  de 
grands  Succès  ,  si  une  mort  pré-^ 
pâturée  ne  l'eût  enlevé  aux  arts 
ati  commencement  de  1784.  Ses 
deux  estampes  de  Voltaire  ,  et 
de  /.  .7.  Rousseau  ,  aux  Champs- 
Élisées,  ont  été  très-recherchées, 

MAIROBERT  ,  <  N.  Pidan- 
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se  donna  la  raort  dans  le  fcaîil , 
le  29  mars  1779  ,  parce  qu'il  se 
trouva  impliqué  dans  TafFaire  de 
l'interdiction  de  M.  de  Brunoy, 
On  a  de  lui ,  des  Principes  sur  la 
Marine  ,  1775  ,  în-4.«  Im  gou- 
vernement Tavoit  chargé  d'un 
travail  sur  cet  objet 

MAinOMS^  (François  de) 
fameux  Cordelier  au  14"*  siècle, 
vit  le  jour  à  Maironès  ,  village 
dans  la  vallée  de  Barcelonette  en 
Provence.  Il  enseigna  à  Paris  , 
avec  tant  de  réputation ,  qu'il  y 
fut  surnommé  le  Docteur  éclairé. 
C'est  le  premier  qui  soutint  l'acte 
singulier  appelé  SorboiUque ,  dans 
lequel  celui  qui  soutient  est  obli- 
gé^ de   répondre  aux   difficultés 
qu'on   lui   propose,    depuis  six 
heures  du  matin  jusqu'à  six  heu- 
res du  soir  ,   sans  interruption. 
On  a  de  François  de'Maironis  ^ 
divers  TraUés  de  philosophie  et 
de  théologie,  in-folio ,  digues  de 
ion  siècle,  et  indignes  du  nôtre. 
MAISEAUX,  Voy.  Desmai- 

SEAUX. 

MAISEROI,  (N.Jolyde) 
lieutenant  colonel   d'infanterie  , 
de  l'académie  des  Inscriptions, 
né  a  Metz  ,   mort  le  8   février 
1780  ,  étoit  un  bon  Officier  et 
un  savant  distingué.  On  a  de  lui  : 
I*  Des  Essais  militaires.,  176*3  , 
in-8.0  IL  Traité  des  stratagèmes 
P^mu  à  la  guerre  ,  1765  ,  in^8.*»' 
Ul.  Jraité  des  armes  défensives^ 
17«7  ?  in-8.«  IV.  Nouveau  cours 
de  Tactique  théorique,  pratique 
et  historique ,  1769,  2  volumes 
iii-8.0  V.  TabUau  général  de  la 
cavalerie  Grecque,  1781  ,  in-4.» 
•^^- Institutions  militaires  de  l'Em'^ 
pereur  Léon  ,  traduites  du  grec, 
ovec  des  nous  ,  2  volum.  in*8o, 
1770.  ' 

MAISIÉRES,  (Philippe  de) 
aaquit  ddiw  k  château  de  MaiJ. 
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^5^>eâ ,  au  diocèse  d'Amiens,  tféfi 
1327  ;  porta  successivement  les 
armes  en  Sicile  et  eh  Aragon; 
revint  en  sa  patrie  ,  oîi  il  obtint 
tm  canonicat  ;  entreprit  ensuite 
le   Voyage  de  la  Terre-sainte  * 
et  servit  un  an  dans  les  troapes 
des   Inlidellcs ,   pour  s'instruire 
de  leurs  forces.  Son  mérite  Ini 
procura  la  place  de  chancelier  de 
Pierre ,  successeur  de  Hugues  de 
Luzignan  ,  ro'i  de  Chypre  et  de 
Jérusalem.  Ses  conseils  lui  furent 
très-utiles.  De  retour  en  France  ^ 
l'an  1372  ,  Charly  V  lui  donna 
une  charge  de  conseiller  à'étàtf 
et  le  fit  gouverneur  du  Dauphin  j 
depuis  Cluirles  VL  Enfin  'hlfà^ 
sières  ,    dégoûté  du  inonde ,  sa 
retira,  l'an    i38o,  chezJesCé- 
lestihs  de  Paris.  Il  y  finit  le  reste 
de  ses  jours ,  sans  prendre  l'habit 
ni  faire  les  vœux ,  et  mourut  en 
1405,  aprt'éTIeur  avoir  légué  tou» 
ses  biens.  C'est  lui  et  Crao»,  qni 
obtinrent   de    Charles  VI ,  en 
1395  ,    l'abrogation  de  la  cou-» 
tume  que  Ton  a  voit  alors ,  de  re- 
fi'i -r  le  sacrement  de  pénitence 
aux  criminels  condamnés  à  mort* 
Les  principaux  ouvrages  de  Mai^t 
sières  sont  :  I.  Le  Pèlerinage  du 
pauvre  Pèlerin.  II.  Le  Songe  dA 
pieux  Pèlerin,  Dans  l'un  ,  il  eï* 
pose  les    règles    de   la   vertu  i 
dans  l'autre,  il  donne  les  moyens 
de  faire  cesser  les  vices.  III.  U 
Poirier fieuri  en  faiseur  d'un  grand 
Prince  ,  en  manuscrit ,  aux  Ce" 
léstins  ,  etc.  On  lui  attribue  1* 
Songe  du  Vergier  ,  i  4  9  '  9  '""" 
folio  ;  mais  il  est  de  Charles  de 
Louviers  ,  et  a  été  abrégé  paU 
Raoul  de  Presle. 

MAISONS,  (De)  royei 

III.  LONGUEIL. 

MAISTRE,  (Le)  VBS  SsN^ 

TENCES  ;  Koy.  PlJBlLRS  Lotfii**! 

n.®  XIV. 
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t  MAÏSTRE  ,  (Raoul  le 5  né 
Il  Rouen  ,  embrassa  Tordre  de 
Saint-Dominique,  en  1670.,  y 
enseigna  la  théologie  9  et  fut 
chargé  de  divers  emplois  hono-<> 
râbles.  Il  est  auteur  d'un  livre  | 
intitulé  :  Origine  des  troubles  de 
ce  temps  ,  discourant  brièvement 
des  Princes  illustres  de  la  maison 
de  Luxembourg,  II  donna  aussi , 
en  16959  une  Description  du 
Siège  de  Rouen, 

IL  MAISTRE,  (G\l]e9  le 
Maistre  ,  et  Jean  le  >  magistrats 
incorruptibles  dans  un  temps  de 
corruption ,  ayant  fait  briller  les 
mênies  vertus  9  doivent  partager 
le  même  éloge.  Gilles  ,  reçu  |Con- 
seiller   au  parlement   de  Paris  9 
en  1 536  9  dut  à  se^  vertus  et  à 
ses  grands  tajpns  pour  le  barreau  9 
l'estime  des  rois  François  premier 
et  Henri  I{  :  celui-là  le  fit  9  en 
1541  9  avocat  général  au  parle- 
ment de  Paris  J  l'autre  9  le  créa 
président  à  mortier ,  et  enfin  pre- 
mier président  en  i55o.  Au  mi- 
lieu des  factions  qui  déchiroient 
la  France ,  il  montra  une  fidé- 
lité inviolable  pour  son  roi ,  une 
intrépidité    prudente    et    ferme 
dans  les  troubles  et  le  boulever- 
sement de  l'état  9  un  amour  sin- 
cère et  éclairé  pour  la  saine  re- 
ligion, jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  5  décembre  16629  dans   sa 
63*  année.    On   a  imprimé  ses 
Œuvres  de  jurisprudence ,  Paris  9 
i653   ou  1680  9  in-40.  — Jean 
L E  Ma  jstre  ,    son    neveu  , 
conseiller  au  parlement  9   sou- 
tint 9, comme  son  oncle  9  lauto^ 
rite  royale  9  et  refusa  la  place 
de  premier  président  que  le  duc 
de  Mayenne  lui  offroit.    Cétoit 
un  savant  jurisconsulte ,  que  son 
mérite  fit  généralement  respec- 
ter. Sa  mémoire   sera    toujours 
xocoiamandable ,  par  l'Arrêt  cdlâ- 
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Lre,  qui  hxt  rendu  à  sa  sollicita- 
tion, le  28  juin  i593,etparlcquejl 
le  parlement  de  Paris  décLaroit 
nulle  l'élection  d'un  prince  élran-^ 
ger  ^  comme  contraire  aux  loisfon-i 
dàmentales  de  la  Monarchie,  Cet 
arrêt  et  l'abjuration  d'Henri  fK, 
ouvrirent  à  ce  prince  les  porte», 
de  sa  capitale.  Henri ,  reconnois^ 
sant  de  tant  de  zèle  ,  crôa  pouB 
lui  une  septième  charge  de  pré-» 
sident  à  mortier  „  dpnt  il  se  dé- 
mit 9  en  I  697.  Ce  bon  citoyen, 
mourut  le  22  février  1601. — Le 
îeivhevix  Antoine  le  Maistre  ,  Su* 
mon  LE  Maistre,  et  leMaisthb- 
de  Sacy  ,  étoient  ses  arrière-petit* 
fiis,  Simon ,  qui  avoit  suivi  An-^ 
toine  son  frère ,  dans  sa  retraite  ,, 
mourut  en  1660,  et  la  branche 
de  leur  famille  s'éteignit.  Celle 
de  Gilles  le  Maistre  ,  qui  sub- 
siste, encore,  a  servi  l'état  avee 
distinction  dans  la  magistrature 
et  dans  les  armées. 

m.  MAISTRE 9  (Antoine le J 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
naquit  dans  cette  ville  en  1608^ 
disaac  le  Maistre  ,  maître  des 
comptes  9  et  de  Catherine  Ar-* 
nnuld,  sœur  du  grand  Arnauld^ 
Il  plaida  dès  l'âge  de  2 1  ans  9  et 
obtint  tous  les  suffrages.  Le  chan^> 
celier  Séguier ,  instruit  de  so» 
mérite,  le  fit  recevoir  conseillep  ' 
d'état  9  et  lui  offrit  la  charge  d'à- 
vocat-gériéral  au  parlement  de 
Metz  ;  mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir l'accepter.  U  quitta  mémo 
entièrement  le  barreau  ;  et  c'est 
à  cette  occasion  que  Gomber^ 
ville  fit  les  vers  suivans  : 

Te  diraioie  ce  que  Je  pense  y 
O  grand  exepiple  de  sos  joun  ! 
l'admjlrois  tes  nobles  discours  $ 
Mais  i*admire  plus  ton  silence*  ' 

H  se  retira ,  peu  de  temps  apfè»^ 
à  Port^-Royal  9  oi}  ijl  «'occupa }« 
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reste  de  ses  jours ,  non  ^  faire 
de  mauvais  livra  et  des  sabots  , 
comme  l'a  dit  un  écrivaiii  partial, 
mais  à  édifier  cette  retraite  par 
ses  vertus,  et  à  éclairer  le  pu- 
blic par  ses  ouvrages.  Un  de  ses 
beaux-frôrçs  ayant  été  le  voir, 
et  ne  le  reconnoissnnt  plus  sous 
l'air  mortifié  et  pénitent  qu'il 
avoit  dans  cette  espèce  de  tom- 
beau :  Voilà  donc  ce  le  Maistre 
d'autrefois  ,  lui  dit— il  ?  Ce  saint 
homme  lui  répondit  :  //  est  mort 
maintenant  au  monde  ,  et  ne 
cherche  plus  qu'à  mourir  à  lui-' 
mém ck  J'aiassez parlé  aux  fiommes 
en  public,  je  ne  {^eux.  plus  que 
parler  à  Dieu  dans  le  silence  de 
ce  désert.  Après  lïiêtre  tourmenté 
inutilement  à  plaider  la  cause^  des 
autres  ,  je  me  borne  à  plaider  la 
mienne .Cfit  illustre  solitaire  mou- 
rut le  4  novembre  1658,  k  5i 
«ns.  On  a  de  lui  :  I.  Des  P/ci- 
€loyers ,  imprimés  plusieurs  fois , 
et  beaucoup  moins  applaudis  à 
présent  qu'ils  ;jp  le  furent  lors- 
qu'il les  prononça.  On  trouve, 
dit  un.  auteur ,  en  parlant  de 
JPatru  et  de  le  Maistre ,  dans 
ces  deux*  hommes  appelés  les 
lumières  du  barreau,  des  appli- 
,  cations  forcées  ,  un  assemblage 
d'idées  singulières  et  de  mots 
emphatiques,  un  ton  de  décla-» 
mateur  ;  quelques  belles  images  , 
il  est  vrai,  mais  souvent  hors 
de  place;  le  naturel  sacrifié  à 
l'art,    et   l'état  de  la    question 

Èresque  toujours  perdu  de  vue. 
)e  semblables  plaidoyers  ne  doi- 
vent exciter  d'autre  admiration , 
que  celle  d'avoir  passé  long- 
temps pour  des  modèles.  IL  La 
Traduction  du  Traité  du  Saccr^ 
doce  de  St,  Jean-Ckrysostôme , 
avec  Une  belle  Préface  ,  in- 12;' 
IIL  Une  Vie  de  St.  Bernard, 
Î1I-4®  et  in-8" ,  sous  !e  nom  du 
«ieur  Lamy  :  eUe  e^^  moias.  Qâa.  ■ 
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timée  qae  celle  du  même  Saine  9 
par  Ktllefùre.  IV.  La  TraductioÂ 
de  plusieurs  Traités  de  ce  Père.- 
V.  Plusieurs  Écrits  en  faveur  de 
Port-Royal.  VLLa  f^ie  de  Bom 
Barthélemi  des  Martyrs  ,  avec 
du  Fossé ,  in— S® ,  bien  écrite. 

IV.  MAISTRE ,  (  Loniô-Isaac 
le)  plus  connu  sous  le  nom  de 
Sacy  ,  étoit  frère  du  précédent , 
et  naquit  à  Paris  en  i€^i3.  Son 
esprit  se  développa  .  de  bonne 
heure.  Après  avoir  fait  ^exc^l^ 
lentes  études  sous  les  jevxx  de 
l'abbé  de  Saint -' Cyran  ,  il.  fut 
élevé  au  sacerdoce  en  iS^S,  Ses 
vertus  le  firent  choisir  aui^sitôt 
après  pour  diriger  les  religieuse» 
et  les  solitaires  dePôrt-Royal-des- 
Chailips.  La  réputation  de  Jan- 
sénisme qu  avôit  ce  monastère  ,• 
fournit  des  prétextes  de  ]>ersécu- 
tiort  à  ses  ennemis.  *.e  directeur 
fut  obligé  de  se  cacher  en  1661 5 
et  en  1666  il  fut  enfermé  à  li 
Bastille.  C'est  dans  cette  prisoQ 
qu'il  composa  les  Figures  de  la. 
Bible.  De  là ,  suivant  les  Moli-» 
nistes ,  les  allusions  qu'on  y  fait 
aux  traverses  que  les  Jansénistes 
avoient  à  souffrir.  Si  Ton  eu  croit 
un  auteur  jésuite ,  MM.  de  J*o/i- 
Boyal  et  ceux  qui.  combattent 
leurs  erreurs,  sont  représentés 
dans  la  figure  92  ;  les  premiers 
par  David ,  et  les  seconds  par 
Saiil.  Le  Boboum  de  la  6«^nre 
n6  ,  la  Jézabel  de  la  figure  i3o, 
YAsstiérus  des  figures  148  et  i5o, 
et  le  Darius  de  la  figure  161, 
sont,  dans  l'intention  de  Taiiteur» 
le  roi  Louis  XIV.  L'écrivain  qui 
nous  fournit  ces  anecdotes ,  que 
nous  ne  garantissons  point  , 
ajoute,  que  quand  Sacy  vent 
dire  à  ses  persécuteurs  quelque 
injure,  'c'est  toujours  par  le» 
saints  Pères  qu'il  la  leur  Élit  dire. 
Sj  fc'^  )^  1*1  clef  des  portraits 
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Idiomatiques    et    des    allusion» 
dont  on  prétend  que  ce  livre  est 
rempli ,  ce  n*est  pas  assurément 
îa  charité  qui  l'a  trouvée.  D'ail- 
leurs ,  il  n  est  pas  certain  que  ce 
livre  soit  de  Sacy  ;  il  est  pi  us 
Traisemblablemeht    de    Nicolai 
Fontaine ,    son   compagnon   de 
prison.  La  captivité  de  Sacy  pro- 
cura au  public  la  Traduction  de 
toute  la  Bible.  Elle  fut  finie ,  la 
Teille  de  la  Toussaint ,  en  1668 , 
et  ce  jour-là  même,  il  recouvra 
sa  liberté ,  après  deux  ans  et  demi 
de  détention.  On  le  présenta  au 
roi  et  au  ministre ,  a  qui  il  de- 
tDandapour  toute  grâce  d*envoyer 
}>lnsieurs  fois  l'année,  à  la  Bas- 
tille, pour  examiner  Tétatdes  pri- 
sonniers. Le  Maisire  demeura  à 
Paris  jusqu'en  1676,  qu'il  se  reî- 
tira  à  Port -Royal,  d'oii  il  fut 
obligé  de  sortir  en  1679.  ^^  ^1^^ 
ae  fixer  à  Pompone ,  et  y  mourut 
le  4  janvier  iiS84,  à  71  ans.  Ort 
a  de  lui  :  I.  La    Traduction  dt 
la  Bible,  avec   des  explications 
du  sens  spirituel  et  littéral ,  ti- 
rées des  saints  Pères  ,  dont  du. 
JFossé ,  Huré  et  le  Tourneux  ,  ^nt 
fait  la  plus  grande  partie.  Cette 
version  ,   la  meilleure    qui    eût 
5  encore  paru ,  est  «n  3a  volumes 
l,n-8<»,  Paris,  1682  ,  et  années 
suivantes.  C'est  l'édition  la  plus 
estimée.  L'auteur  refit  trois  fois 
la  traduction  du  Nouveau-Teà- 
tament ,  parce  que  la  première 
fois  le  style  lui  «n  parut  trop 
recherché ,    et  la    seconde    fois 
trop  simple.  On  a  contrefait  l'édi- 
tion de  32  vol.  in-S** ,  à  Bruxelles, 
en  4*0  vol.  in-i  2.  Les  meilleures 
éditions  de  cette  version  ont  été 
faites  à  Bruxelles ,  1700,3  vol. 
in~4o  ;    à  Amsterdam ,  sous  le 
nom  de  Paris ,  171 1  ,  8  volumes 
in-12;  à  Paris,  17139  en  2  yol. 
in-4*' ;  et  en    1716,  avec  des 
dictes  et  Concordes ,  4  volumes 
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in-folîô.  îlé  Une  Traduction  des 
Pseaumcs ,  selon  l'Hébreu  et  Ia 
Vulgafce  ,  in-12.  IIL  Une  VerL 
sion  des  Homélies  de  Sty  Chry^ 
sostâme  sur  St.  Matthieu ,  en  3 
vol.  in-8.0  IV.  La  Traduction  d« 
V Imitation  de  Jésvs^Christ  ^ 
i  sous  le  nom  de  Beuil ,  prieur 
de  Saint-Val ,)  Paris ,  i663, 
in-.8.°  V.  Celle  de  Phèdre ,  in-ia 
(  sous  le  nom  de  Saint^Auhin  ). 
Vï.  De  trois  Comédies  de  Té^ 
rence ,  in-12.  VIL  Des  Lettres 
de  Bongars  (  sous  le  nom  d'9 
Briançiïle).  VIIL  Du  Poème  de 
St,  Prosper  sur  les  ingrats,  in-12^ 
en  vers  et  en  prose.  IX.  Le* 
Enluminures  de  VAlmanach  des 
Jésuites^  1654,  in-12,  réim-» 
primées  en  1733.  Il  parut,  en 
16 53 9  une  Estampe^  qui  repré-* 
sentoit  la  déroute  du  Jansénisme 
foudroyé  parles  deux  Puissances; 
et  la  confiision  des  disciples  dé. 
l'éVêque  d'Ypres ,  qui  vont  cher»- 
cher  un  asile  chez  les  Calvinistes* 
Cette  estampe  irrita  beaucoup  le« 
Solitaires  de  Port— Royal,  Sacy^ 
crut  la  faire  tomber  par  ses  £«- 
tuminures ,  dont  Bacine  s'est  mo- 
qué dans  une  de  ses  Lettres.  Il 
est  assez  étrange  ,  en  effet ,  que 
^es  gens  de  go  fit  et  de  piété  ^ 
pussent  écrire  des  satires  qui 
blessoient  l'un  et  l'a  utre.  ILHeures 
de  Port-Boyal,  que  les  Jésuiteg 
appel  oient  Heures  à  la  Jansé-^ 
niste  ,  in-12.  %L  Lettres  dei 
Piété,  Paris,  1690,  2  vol.  in-8.0 
Pour  bien  connoitre  le  mérita 
de  Sacy ,  lisez  les  Mémoires  df 
Port^Boyal ,  par  Nie,  Fontaine  , 
à  Cologne,  1738,  2  vol.  in-.i2. 

V.  MAISTRE,  (Pierre  le  > 
avocat  au  parlement  de  Paris  j 
mort  nonagénaire  en  1728,804 
quit  de  grandes  connoissances 
dans  les  détours  obliques  de  la 
jurisprudeucç  y   et   les  coMignn 

L  1 


•5)o        M  At 

dans  un  excellent  ComBtenuUre 
aur  la  Coutume  de  Paris,  im- 
primé plusieurs  fois  ;  la  dernière 
édition  est  de  1741  »  in— folio. 
-—  On  connoît  encore  de  ce  nom  , 
Charles  -  François  -  Nicolas  LE 
Jiî.4iSTR£ ,  sieur  de  Clavilie  , 
mort  en  1740,  président  au  bu- 
reau des  finances  de  Rouen ,  et 
auteur  du  Traité  du  vrai  mérite  , 
3  parties  in- 12  :  ouvrage  qui  a 
«u  une  grand*  vogue  9  quoique  le 
€tyle  soit  maniéré,  et  qu'on  y 
trouve  plus  de  lieux  communs 
et  de  citations ,  que  d'idées  pro^ 
Tondes  et  de  pensées  neuves» 

MAITRE-JEAN,  (Antoine) 
■fle  Méry,  près  Troyes.  Après 
id* excellentes  études  faites  à  Pa- 
Tis ,  l'amour  de  la  patrie  le  ra- 
mena à  Méry ,  où  il  a  passé  ses 
^ours  dans  l'exercice  de  la  chi- 
rurgie. 11  donna  au  commence- 
ment du  18*  siècle,  chez  le  Fèvre, 
imprimeur  à  Troyes ,  un  Traité 
)ies  Maladies  de  VŒiU  Cet  ou- 
vrage qui,  faute  de  preneurs, 
fut  d'un  débit  très-difficile  ,  est 
devenu  la  règle  de  tous  les  ocu- 
listes :  il  a  été  cinq  ou  sU  fois 
réimprimé  et  traduit  en  toutes 
les  langues.  Les  lumières  de 
Maitre-^ean  ,  dans  la  chirurgie, 
ëtoient  le  résultat  des  connois- 
«ances  profondes  qu'il  avoit  culti- 
vées ,  en  étudiant ,  dans  tout  le 
cours  desa.vie ,  tous  les  objets  re- 
latifs à  l'art  de  guérir.  Il  avoit 
été  élève  du  célèbre  Méry ,  avec 
t[ui  il  entretint  une  correspond- 
fiance  suivie. 

MAITRE-ROUX,  Fbyw 
Rosso. 

MAÏSTRET  ,  <  Jacques)  né 
à  Lyon  en  i534,  entra  dans 
l'ordre  des  Carraes,  se  distingua 
par  ses  prédications ,  et  fut  nom- 
B)i,  par  Grégçùe  XIII,  évêque 
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dé  Damas  ,  et  suffragant  de  Fmw 
chevêche  de  Lyoq.  Il  se  démit  de 
cette  place ,  et  mourut  en  1 6 1 5  , 
doyen  de  l'église  d'Aix.  Il  fut 
ami  de  St.  François  de  Sales , 
qui  l'engagea  à  publier  un  traita 
de  critique  sacrée ,  intitulé  :  J)w- 
tinctiones  Bibliorum. 

MAITTAIRE,  (Michel  7 
grammairien  et  bibliographe  de 
Londres  ,  né  en  1668',  devint 
second  maître  de  l'école  de  West- 
minster ,  et  mourut  en  août  1747, 
à  79  ans.  Il  s'est  signalé  pac  s& 
vaste  érudition.  La  république 
des  lettres  lui  doit  :  I.  De  bonnes 
éditions  de  quelques  Auteurs  an- 
ciens ,  entrautres  ,  du  Corpus 
Poëtarum  Latinorum ,  Londres  , 
1721  ,  2  vol.  in-fol.  IL  Annales 
Typograpk^d  ,  à  la  Haye  ,  1 7 1 9  > 
in— 4.0  Le  tome  2*  ,  en.  1722 , 1« 
tome  3*,  en  1725.  Cet  ouvrage, 
plein  de  détails  bibliographiques, 
curieux  et  recherchés  ,  et  au- 
quel on  ne  peut  reprocher  que 
très-peu  de  fautes,  comprend  Je 
titre  de  tous  les  livres  imprimé» 
depuis  l'origine  de  l'imprimerie, 
jusqu'en  1557.  En  1733,  Mail'- 
taire  donna  une. nouvelle  édition 
du  tome  i*'^,  qui  porte  pour 
titre ,  tome  4*  ;  elle  est  considé- 
rablement augmentée.  Cepen- 
dant l'auteur  avertit  qu'il  y  faut 
toujours  joindre  la  première  édi- 
tion de  171 9  ,  parce  qu'il  s'y 
trouve  des  choses  non  réimpri- 
mées dans  la  seconde.  Enfin, 
en  174 1,  a  paru  la  Table  de 
tout  l'ouvrage,  sous  le  titre  de 
tome  5®,  en  2  parties.  Ce  vo- 
lume est  le  plus  utile.  Le  savant 
Denis ,  bibliothécaire  de  Vienne, 
a  publié,  en  1789,  un  supplé- 
ment à  l'ouvrage  de  Maittaire , 
qui  comprend  plus  de  six  mille 
ouvrages  imprimés  dans  le  i6* 
siècle ,   tt  ioçonnu;!^  à  celui-^ 
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fek  1797  Panzer  a  refbndu  Tôu-i 
Vraçe  de  Maittaire,  et  le  sup- 
plément^ dans  une  nouvelle  édi- 
tion en  dix  vol.  ih-4.*'  lU.  His^ 
toria  Stephanorum  ,  Londres  ^ 
«709  9  in-^8,0  IV.  Historia  Jy- 
pographorum  aliquot  Parisieri'- 
sîum ,  1 7 1 7  9  2  tomes  en  un  vol. 
ln-8.°  V.  Grœcœ  linguœ  Dialecti, 
'  à  la  Haye ,  1 788 ,  in-8.'>  Vl.ilfw- 
Cfilanea  GrœcOrum  aliquot  Scrip^ 
iorum  Cartnina^  gr.  îat.  Londres  y 
«X22  5  in-4.^ 

L  MAÏUS,  (  Jiinittfiui)  gren- 
tilhomme  Napolitain,  enseigna 
les  belles-lettres  à  Noples,  avec 
réputation,  sur  Ja  fin  du  t5® 
siècle ,  et  eut  pour  disciple  le 
(Célèbre  Sannazar*  H  se  mèloit 
d'interpréter  les  songes ,  çt  il  se 
fît  une  réputation  en  ce  genre  î 
tant  il  est  facile  d*abwser  le  pu- 
lilic ,  curieux  de  savoir  l'avenir  ! 
On  a  de  lui  :  L  Des  Épitres. 
i  L  Un  Dictionnaire  ,  intitulé  t 
Opus  de  priscorum  propHetate 
irerborum, ,  Néapoli,  147S  ,  in-fol. 
réimprimé  àTfévise,  en  1477* 
ÏÏI.  Une  édition  de  Pline  le 
Jeune  ,  Nâples,  1476  ^  in-fol. 

IL  MAÏUS,  (Jean-Henri) 
'  tîiéoîogien  Luthérien  ,  né  à 
Pfortzheim,  dans  le  marquisat 
de  Bade  -  Dourlaclî  5  en  1653, 
ëtoit  très-versé  dans  la  littéra- 
ture hébraïque.  Il  enseigna  les 
langues  orientales  avec  réputa- 
tion dans  plusieurs  académies  î 
et  en  dernier  lieu  à  Giossen ,  ou 
il  fut  pasteur,  et  ou  il  mourut 
le  ï*'  septembre  1719  ,  à  6(ï  ans; 
Il  étoit  profond  dans  l'antiquité 
«acrée  et  profane.  On  a  de  T^^nïus 
tin  très-grand  nombre  d'ouvrages , 

flus  conmis  en  Allemagne  qu'en 
rance  et  dans  les  autres  parties 
de  l'Europe.  Les  principaux  sont  :  ' 
1.  Historia  animalium  Scripturœ 
9acr<t^  in-8.^.1L  yUa,  J.  lUu»^ 
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efôm»,  1687,  in-8.0  m.  Exa-^ 
men  Historiœ  criticœ  Ricardt 
Simonls ,  in-4.0  I V.  Synopsis 
Theologiœ  Symholicœ  ,  in-4.* 
V.  r-  Moralis ,  in-4.<*  —  et  Ju-^ 
daïcœ  ,  in-4.0  VI.  Introductio  ad, 
itudium  philologicum,  criticum  eé 
èxegeticum,  in-4.0  VIL  Para-^ 
phrasis  Epistola  ad  Hehrœos , 
in-4.°  VIU.  Theologia  JEvange-* 
lica ,  1 70 1  et  1 7 1 9 ,  4  part  in-4.* 
IX*  Animadversiones  et  Supple^ 
men  ta  ad  Cocceii  Lexicon  he-* 
brœum  ,  1703  ,  in-fol.  X.  Œco- 
nomia  temporum  ueteris  et  noçu 
Testamenti ,  in-4.0  XL  Syjiopsi^ 
Theologiœ  Chris tiance  ,  in— 4.* 
XII.  Theologia  Lutherl ,  in-4.* 
XI IL  Theologia  Prophetica  , 
in— 4»**  XIV.  Harmonia  Evange^ 
lica  ,  in-4.**  XV.  Historia  r^-. 
formationis  Lutheri  ,  in  —  4.* 
XVL  JDissertationes  philologie af 
et  exegeticœ t  Francfort,  1711  • 
s.  vol.  in-4",  etc.  Il  a  aussi  donné 
une  fort  bonne  édition  de  la 
Bible  hébraïque  ,  in— 4.°  —  Son 
fils  ,  du  même  nom  que  lui ,  s'est 
distingué  dans  la  connoissance  dtt 
grec  et  des  langues  Orientales. 

MAIZIÈRES,  royezUAU^ 

SlfiUES. 

MAKI)    rayez  HAackL 

MAKIN,  (Robert)  sous  1# 
règne  d Edouard  III ,  fut  à  la. 
fois  la  victime  des  funestes  effet* 
d'un  amour  immodéré ,  et  la 
cause  involontaire  de  la  décou- 
verte fortuite  dé  l'isle  de  Madère, 
Cet  Anglois ,  né  avec  du  courage 
et  de  l'esprit  ,  devint  éperdu— 
ment  amoureux  à' Anne  Ùorset , 
jeune  fille  d'une  naissance  bien 
supérieure  à  la  sienne.  On  le  mi€ 
en  prison ,  et  il  n'obtint  sa  li-» 
Jjerté  qu'après  que  les  parens  do 
la  demoiselle  l'eurent  mariée  sui-< 
YOjQt   sa    condition.    C«   moy^a 
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violent  n'éteignit  point  sa  paj- 
ffion ,  et  ne  l'empêcha  pas  d'en- 
lever celle  qui  en  étoit  l'objet. 
Au  lieu  de  faire  voile  pour  ]a 
France,  comme  il  lecomptoit, 
dans  le  dessein  de  s'y  retirer, 
il  fut  assailli  par  une  tempête, 
et  abandonné  pendant  treize  jours 
k  la  merci  des  flots.  Enfin ,  le 
1 4*  il  aborda  à  l'isle  de  Madère  , 
où ,  trois  jours  après ,  un  orage 
arracha  le  vaisseau  de  dessus  les 
ancres  ,  et  le  jeta  sur  les  côtes  d« 
Maroc'  Cette  nouvelle  disgrâce 
fit  tant  d'impression  sur  la  com- 
pagne de  Makin ,  déjà  conster- 
née par  les  premiers  malheurs 
qui  avoient  suivi  son  départ , 
qu'elle  expira  au  bout  de  deux 
jours,  sans  avoir  pu  proférer 
une  paroîfe.  Son  époux ,  pénétré 
tfun  accident  si  tragique,  ne  lui 
lurvécut  que  cinq  jours.  Il  de- 
manda pour  unique  grâce  à  %es 
amis,  d'être  enterré  dans  le  même 
tombeau.  Ils  l'ornèrent  d'une  ins- 
cription qu'il  avoit  composée ,  et 
qui  contenoit  en  peu  de  mots 
•a  triste  aventure.  Elle  a  fourni 
un  stijet  à  M.  d! Arnaud  pour  sqs 
épreuves  du  seniiment,  tome  4. 

MAKOWSKI,  Voyez  Mac- 

MALABRANCA  ,  (  Latin  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Frangi-^ 
pani,  Dominicain  ,  docteur  de 
ÎParis ,  neveu  du  -pape  Nicolas  III, 
fut  fait  cardinal  et  évêque  de 
Velletri  en  1278,  puis  légat  de 
Bologne.  Il  fut  chargé  des  affaires 
les  plus:  délicates,  mit  la  paix 
dans  Florence ,  défchirée  par  les 
Ouelfes  et  les  Gibelins ,  et  s'ac- 
quit l'estime  et  TafFection  des 
peuples  par  son  intégrité  et  ses 
talens.  Il  mourijt  en  1294.  On 
lui  attribue  la  prose  Dies  irœ , 
que  l'Eglise  chante  à  la  messe 
é%ê  M«rt8.  Quoique  cette  prose 
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Jie  soît  pas  d'un  latin  élégant, 
il  y  règne  une  certaine  terreur 
religieuse ,  elle  respire  l'onction 
propre  au  gej^e  mélancoliqne. 
Cet  avantage  manque  à  beaucoiip 
d'hymnes  des  nouveaux  brémi- 
res  ;  quelques  biographes  veulent 
que  le  Dies  irœ  soit  de  St.Ber' 
nard  ou  de  Sl  Bonamtvre; 
mais  l'opinion  la  phis  coiddiubi 
et  la  plus  certaine  est  ponr  Jlf«- 
lahranca.  Ce  cardinal  s'appeloit 
aussi  Orsini ,  parce  que  sa  mère, 
sœur  de  Nicolas  III,  étoit  de 
cette  famUle.  D  contribua  beau- 
coup à  l'élection  du  pape  «>A  C*/- 
lesUn;  et  ce  choii  fit  plus  d  hon- 
neur à  sa  piété  çi'k  son  âiscer- 
nement.  — 11  avoit  pour  parent 
BugoUn.  MALABlimA,^^\^^ 
religieux  Augustin  devint  eveque 
de  Rimini,  puis  patriarche  * 
Constantinople  vers  lî^o^j^ 
dont  on  a  quelques  ouvrages» 
théologie. 

LMALACHIE,ledenuer^| 
xji  petits  Prophèus.ti^^T, 
les  Prophètes  de  l'Ancien  1«- 
tament. Best  tellement inconn»» 

que  l'on  doute  même  si  se   f^ 
est  un  nom  propre,  et  sn 
pasmispourunnomgW 
^ûsigniLun^n^^^'*'^;^;^^ 

un  Prophète,  ^^  ^1 
rertoï/../f  ont  pris  occa«    * 

ce  nom,  V^-^ ^l'^^^^ 
prophète  avoit  été  eff^^; 
.mAnge,quiprenoit«ne 

humaine  pour  prophéti^^', 
très  croient  avec  les  WJ 
IkalachU  est  lemém  f; 
rfrfl.;et  ilnemanque-cH 

opinion  que  des  preu  e^  J"^ 
IWoriser.Quoiq"'!^"^^;^. 
paroît  certain  que  J»^^^.^ 
prophétisé  du  teinP/^rj^,- 
L/,  sous  le  règne  d^^i 
LonsiiemaiTi,àfins\^^^2^^ 
il  yVoit  parmi  1^*P^^^ 
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le  peuple  de  Juda  de  grands  dé^ 
sordres ,  contre  lesquels  le  pro- 
phète s'élève*  Le^rophéties  qui 
nous  restent  de^ui  y  sont  en 
hébreu  ;  elles  contiennent  trois 
chapitres.  Il  prédit  l'abolition  des 
sacrifices  Judaïques ,  l'institution 
d'un  nouveau  sacrifice  qui  seroit 
offert  dans  tout  l'univers.  Il  ins- 
truit les  prêtres  de  la  pureté 
qu'ils  doivent  apporter  dans  leurs 
ofifrandes ,  et  prédit  le  jugement 
dernier  et  la  venue  d'Elk* 

If.  MALAGHÏE,  (St.)  né  à 
Armach  en  Irlande  l'an  1094  9 
fut  successivement  abbé  deP?n- 
chor  ,  évêque  de  Connor  |  et 
enfin  archevêque  d'Armach  en 
II 27.  11  se  démit  de  son  arche- 
vêché ,  en  II 35  ,  après  avoir 
donné  une  nouvelle  face  à  son 
diocèse,  par  son  zèle  et  ses  exem- 
ples. Il  mourut  à  Clairvaux  , 
entre  les  bras  de  St,  Bernard  son 
ami,  en  11 48.  On  lui  attribue 
des  Prophéties  sur  tous  les  papes  | 
depuis  CélesUn  II  jusqu'à  la  fin 
du  monde  ;  mais  cet  ouvrage  a 
été  fabriqué  dans  le  conclave  de^ 
1690,  par  les  partisans  du  car- 
dinal SimonellU  St.  Bernard ,  qui 
a  écrit  la  yie  de  St.  M^lachie 
et  qui  a  ropporté  ses  moindres 
prédictions,  ne  fait  aucune  men- 
tion de  celles-ci.  Aucun  auteur 
n'en  a  parlé  avant  le  commen- 
cement du  17»  siècle.  Ce  silence 
de  400  ans,  joint  aux  erreurs  et 
aux  anachronismes  dont  cette 
impertinente  liste  fourmille  ,  est 
une  forte  preuve  de  supposition. 
(  Voy,  WiON.  )  On  peut  voir  le 
P.  Mènes  trier  dans  son  Traité 
sur  les  Prophéties  attribuées  à 
St.  Malûchie.  Ceux  qui  se  sont 
mêlés  d'expliquer  ces  fadaises 
trop  célèbres ,  trouvent  toujours 
quelque  allusion ,  forcée  ou  vrai- 
semblable y   daus  les  pays  des 
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papes,  leur  nom,  leurs  armes, 
leur  naissance ,  leurs  talens ,  le 
titre  de  leur  cardinalat,  les  di- 
gnités qu'ils  ont  possédées ,  etc. 
etc.  Par  exemple  ,  la  prophétie 
qui  regardoit  Urbain  VIII ,  étoit 
LiUum  et  Eosa.  Elle  s'est  accom- 
plie à  la  lettre,  disent  les  sott 
interprètes  :  car  ce  pape  avoit 
dans  ses  armoiries  des  abeilles  ^ 
qui  sucent  les  lis  et  les  roses. 

MALAGRIDA  •  (  Gabriel  ) 
Jésuite  Italien ,  fut  choisi  par  son 
général  pour  faire  des  missions 
en  Portugal.  C'étoit  un  homme 
qui ,  à  un  zèle  ardent ,  joignoit 
la  facilité  de  parler  que  donne 
l'enthousiasme.  Il  fut  bientôt  le 
directeur  à  la  mode  ;  les  grand» 
et  les  petits  se  mettoient  sou» 
sa  direction.  Il  étoit  regardé 
comme  un  Saint,  et  consulté 
comme  un  oracle.  Lorsque  le  due 
d'Aveiro  médita  sa  conspiration  , 
eontre  le  roi  de  Portugal ,  le» 
ennemis  de  la  Société  assurent 
qu'il  consulta  sur  ce  projet  troi» 
Jésuites ,  entre  autres  Malagrida^ 
Us  ajoutent  (  ce  qui  est  bien  peu 
vraisemblable)  que  ces  casuisteè 
décidèrent,  que  ce  n'étoit  pas^ 
seulement  un  péché  véniel,  d& 
tuer  un  Roi  qui  persécutait  les 
Saints.  Le  monarque  Portugais  , 
excité  par  un  ministre  peu  fa- 
vorable aux  Jésuites ,  se  déclaroit 
alors  ouvertement  contre  eux  ^ 
et  il  les  chassa  bientôt  après  de- 
son  royaume.  II  n'en  garda  que 
trois  d'entre  eux ,  accusés  d'avoir 
approuvé  son  assassinat  :  Mala^ 
grida  ,  Alexandre  et  Mathos*. 
Soit  qu'il  n'eut  pas  été  permi» 
de  les  faire  juger  sans  le  con- 
sentement de  Rome  qui  le  re- 
fusa, soit  qu'il  n'y  eut  pas  de 
preuves  pour  faire  condamner 
Malagrida ,  le  roi  fut  réduit  h 
l'expédient  de  le  livrer  à  l'Inqui^ 
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fition  ,  comme  suspect  d'avoir 
mitrefois  avancé  quelques  pro- 
positions téméraires  et  qui  sen- 
toient  l'hérésie.  Ce»  soupçons 
ëtoient  fondés  sur  deux  écrits 
«voués  par  lui-même,  et  qui 
çont  la  preuve  la  plus  complète 
d*iin  vrai  délire  ;  l'un  en  latin  , 
intitulé  •.  TracLatus  de  uitd  et 
imperio  AntichrLsU  ;  l'autre  en 
portugais ,  sous  ce  titre  :  La  Vie 
de  Sic.  Anne  ,  composée  avec 
V assistance  de  la  bienheureuse 
yterge  Marie  et  de  son  très-saint 
Tils,  ï.e  faneiique  Malagrida  dit 
dans  le  i^"^  ouvrage,  que  lorsque 
la  Sainte  Vierge  Ini  ordonna  d'é- 
crire sur  cette  matière,  elle  lui 
dit  :  Tu  es  Jean  après  un  autre 
Jean  ,  mais  beaucoup  plus  clair 
et  plus  profond.  «  Si  Ton  entend 
bien  les  saintes  Écritures,  dit-il 
ensuite ,  on  doit  s'attendre  à  voir 

?aroître  trois  Antechrists  ,  le 
'ère,  le  Fils,  et  le  Petit-Fils. 
Comme  il  est  impossible  qu'un 
$eul  puisse  subjuguer, ou  ruiner 
tout  le  monde ,  il  est  plus  na- 
turel de  croire  que  le  premier 
Antéchrist  commencera  l'em- 
pire, que  le  second  Tétendra,  et 
que  le  troisième  fera  les  désor- 
dres et  causera  les  ruines  dont 
31  est  parlé  dans  VApocalypse, 
Le  dernier  Antéchrist  aura  pour 
père  un  moine,  et  pour  mère 
une  religieuse.  Il  verra  le  jour 
.  dans  la  ville  de  Milap  en  Italie , 
Tan  i$2o,  et  il  épousera  une  des 
Furies  infernales  nommée  Pro-^ 
scrpine.  Le  seul  nom  de  Marie  , 
sans  être  accompagné  des  mé- 
rites des  bonnes  œuvres ,  aj^ant 
fait  le  salut  de  quelques  créatu- 
res, la  mère  de  ce  dernier  An- 
téchrist ,  qui  sera  appelée  Marie , 
Sc-ra  sauvée  à  cause  de  ce  nom  , 
et  par  égard  pour  l'ordre   relî— 

fieux    dont   elle    sera    professe. 
,ç«(  religieujL   dç  la  ^oçi<;'lé  d^ 
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Jésus  seront  les  fondateurs  d*nn 
nouvel  empire  destiné  à  J.  C, 
et   ils    feront  ||a  découverte  de 
plusieurs  nations  très-nombreu- 
ses. »  Le  P.  Malagrida  n'est  pas 
moins  extravagant  dans  sa  Vie 
de  Ste,  Anne.  «  Elle  fat  sancti- 
fiée, dit-il,  dans  le   sein  de  sa 
mère,   comme  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  le  fut  dans  celui 
de  Ste.  Anne  :  privilège  qui  n'a 
jamais  été  accordé  qu'à  elles  deux, 
Quand  ^te.  Anne  pleiiroit  dans 
le  sein  de  sa  mère ,  elle  faisoit 
aussi  pleurer  les  Chérubins  qni 
lui   tenoîent    conipag.nie.  Sainte 
Anne  ,  dans  le  sein  de  sa  mère  , 
entendit ,  connut  ,  aima ,  servit 
Dieu  ,  de  la  même  manière  que 
font  les  Anges  dans  le  Ciel  ;  et 
afin  qu'aucune  des  trois  personnes 
de  la  Sainte -Trinité  ne  fut  ja- 
louse de  son  attention  particu- 
lière pour  l'une   d'entre    elles, 
elle  fit  vœu  de  pauvreté  au  Père 
éternel ,  vœu  d'obéissance  an  Fils 
éternel ,  et  vœu  de  chasteté  au 
Saint-Esprit...  Ste.  Anne  ,  qui 
demeuroit  à  Jérusalem  ,  y  fonda 
une  retraite  pour  63  filles.  L'une 
d'elles ,  nommée  Marthe ,  ache- 
toit  du    poisson,    et    savoit.Ie 
revendre  dans  la  ville  avec  beau- 
coup de  profit.    Quelques-unes 
de  ces  filles  ne  se  marièrent  que 
pour  obéir  à  Dieu  ,  qui  de  toute 
éternité   avoit  destiné    ces  heu- 
reuses vierges  à  une  plus  haute 
sainteté ,  que  ne   fut   celle   des 
Apôtres  et  de  tous  les  Disciplei 
de  J.  C.  St.  Lin ,  successeur  de 
St.  Pierre ,  naquit   d'une  de  ces 
vierges  ;  ime  autre  fut  mariée  à 
Nicodême  ;  une  -3*  a  St.  Mat" 
thieu  ,  et  une  4*  à  Joseph  d*Ari* 
mathie ,  etc.  etc.  »   Cet  enthou- 
siaste s'attribuoit  le  don  des  mî-. 
racles.  Il  confessa   de  vive  voix 
devant  les  Inquisiteurs ,  'que  Dieu  ^ 
liu-mtoe  Tavoit  déclaré   Wû* 
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Jîrnhassadeur ,  son  Apôtre  et  son 
Prophète  ;  que  Dieu  l'avoit  uni 
à  lui  par  une  union  habituelle  ; 
que  la  Vierge  Marie ,  avec  l'a- 
grément de  J.  C.  et  de  toute  la 
5ainte  -  Trinité  ,  Tavoit  déclaré 
^on  fils.  Enfin  ,  l'on  prétend  qu'il  ' 
avoua  avoir  éprouvé  dans  sa 
prison 9  à  72  ans,  des  mouve- 
mens  qui  ne  sont  point  ordinaires 
à  cet  àee  ;  et  que  ces  turpitudes 
lui  «voient  fait  dans  le  com- 
•mencement  beaucoup  de  peine  ; 
mais  que  Dieu  lui  avoit  révélé 
ique  ces  mouvemens  ne  prove- 
ïioient  que  de  l'effet  naturel  d'une 
agitation  involontaire  ,  par  la- 
quelle il  avoit  autant  mérité  que 
jjar  la  prière.  Voilà  les  folies 
pour  lesquelles  ce  malheureux 
fut  condamné  par  l'Inquisition. 
Mais  ce  qui  hâta  sa  mort ,  fut 
"une  vision  qu  il  se  pressa  de  ré-^ 
vêler.  Le  marquis  de  Tancours , 
■général  'en  chef  de  la  province 
d'Estramadure  ,  étant  venu  à 
-mourir  ,  le  château  de  Lisbonne 
et  toutes  les  forteresses  sur  le 
bord  du  Tage ,  firent  des  dé- 
charges lugubres  et  continuelles 
à  son  honneur.  Malagrida,  ayant 
entendu  de  son  cachot  ces  dé- 
charges réitérées  ,  faites  d'une 
manière  extraordinaire  et  môme 

fendant  la  nuit  ,  s'imagina  à 
instant  que  le  roi  étoit  mort. 
X.e  lendemain  ,  il  demanda  au- 
dience. Les  Inquisiteurs  la  lui 
accordèrent  ;  il  leur  dit  que  Dieu 
lui  avoit  ordonné  de  montrer  au 
ministre  du  Saint -Office  qu'il 
jî'étoit  point  un  hypocrite ,  ainsi 
que  ses  ennemis  le  prétendoient  : 
puisque  la  mort  du  roi  lui  avoit 
été  révélée ,  et  qu'il  avoit  eu  une 
vision  intellectuelle  des  peines 
auxquelles  sa  majesté  étoit  con- 
damnée ,  pour  avoir  persécuté 
les  religieux  de  son  ordre.  11  n'en 
falJiut  pas  dav«uta2«  pourpre»^ 
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son  supplice;  il  fut  brvdé  le  21' 
septembre  1761 ,  à  75  uns  ^  non 
comme  complice  d'un  parricide  , 
mais  comme  faux  prophète.  En 
cette  qualité,  il  méritoit  plus 
les  petites  maisons  que  Is  bûcher. 
Les  impiétés  dont  on  l'accusoit , 
n'étoient  que  des  extravagances  , 
fruit  d'un  cerveau  dérangé  par 
une  dévotion  mal-entendue.  Voy. 
l'article  Aveiro. 

MALAPERT,  (Charles) 
poète  et  mçithénjaticien  ,  né  à. 
Mons  en  Hainaut,  en  i58i ,  s* 
fit  Jésuite.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie à  Pont-à-Mousson ,  alla 
en  Pologne,  où  il  fut  professeur 
de  mathématiques  5  et  eut  en- 
suite le  même  emploi  à  Douai. 
Philippe  IV  le  demanda  poir» 
enseigner  cette  science  à  Ma-i 
drid,  dans  l'université  qu'il  ve- 
noit  d'y  fonder,  mais  il  mourut 
en  chemin ,  à  Vittoria  en  Cata- 
logne 5  le  5  novembre  1 63o.  Il 
nous  a  laissé  :  I.  Des  Poésies  , 
imprimées  à  Anvers  en  1684.  Sa 
latinité  est  pure  ,  sa  dictioa. 
nette,  ses  images  vives  et  tou- 
jours variées  ;  il  n'a  nullement 
donné  dans  les  jeux  de  mots  et 
les  mauvaises  pointes  si  corn-  , 
rounes  de  son  temps.  II.  Plusieurs 
ouvrages  concernant  les  mathé-% 
matiques  ,  imprimés  à  Douai  ^ 
1620,  i633. 

ï.  MALATESTA  ,  (  Sigis- 
mond)  seigneur  de  Rimini ,  cé- 
lèbre capitaine  du  1 5®  siècle  ^ 
réunit  dans  sa  personne  un  mé- 
lange singulier  de  bonnes  et  d# 
mauvaises  qualités.  Philosophe, 
historien  et  homme  de  guerre 
très- expérimenté,  il  étoit  à  là 
fois  ambitieux ,  impie ,  sans  foi 
et  sans  humanité.  Malgré  l'ex- 
communication lancée  contre  lui 
par  le  pape  Fie  II ,  pour  son. 
ilPp^été ,  EL  se  rendit  très-cedou-' 

Ll  4 
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tabJe  dans  les  gaerres  qu'il  eut 
avec  ses  voisins.  Etant  entré  au 
service  des  Vénitiens  ^  il  prit 
Sparte ,  et  plusieurs  autres  places 
de  la  Morée  ,  sur  les  Turcs. 
A  son  retour^  il  tourna  ses  armes 
contre  le  pontife  qui  Tavoit  ana- 
thématisé  ;  mais  ce  fut  sans 
Succès,  et  il  mourut  en  1467, 
k^é  de  Si  ans. Il  laissa  desenfans 
qui  l'imitèrent  dans  sa  bravoure  , 
mais  non  pas  dans  ses  vices  et 
son  irréligion.  L'un  d'eux  (  Ga- 
léoti  Malatesta  )  gouverneur 
de  Faenza  ,  fut  assassiné  en  1488 
dans  sa  chambre. 

II.  MALATESTA ,  (  Batista  ) 
fille  de  Gui ,  prince  d'Urbin  ,  fut 
Tune  des  plus  belles  et  des  plus 
savantes  femmes  de  son  siècle. 
On  a  d'elle ,  des  Lettres  élégam- 
ment écrites,  un  Traité  sur  la 
véritable  religion,  un  autre  sur 
la  Fragilité  humaine.  Elle  mourut 
AU  commencement  du  1 5*  siècle. 
^  Il  ne  faut  pas  •  la  confondre 
avec  Batista  Malatesta  ,  sa  p&- 
tite^fille ,  qui  épousa  Frédéric  , 
duc  d'Urbin  ,  et  se  distingua*  par 
son  éloquence.  Passant  à  Rome, 
elle  alla  saluer  le  pape  Pie  II , 
et  improvisa  un  discours,  admiré 
de  toufce  la  cour  pontificale.  Elle 
mourut  en  1470. 

I.  MALAVAL  ,  (  François  ) 
né  à  Marseille  en  1627  ,  perdit 
la  vue  dès  l'âge  de  neuf  mois. 
Cet  accident  n'empêcha  pas  qu'il 
n*apprît  le  latin ,  et  qu'il  ne  se 
rendit  habile  par  les  lectures 
qu'on  lui  faisoit.  Il  s'attacha  sur- 
tout aux  Auteurs  Mystiques ,  qui 
sont  pour  la  plupart  les  alchi- 
mistes de  la  dévotion.  La  perte 
de  sa  vue  lui  facditoitle  recueil- 
lement ,  qu'exigent  les  écrivains 
remplis  des  idées  du  Quiétiste 
Molinos,  Il  les  publia  en  France  , 
mais  avec  quelques   adoucisse^ 
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mens ,  duis  sâ  Pratique  faeHê 
pour  élever  l'Ani4  à  la  coiUem^ 
plation*  Çest  moim  une  méthode 
d'élever  f'ame  à  la  contempla- 
tion ,  que  de  s'élever  au  délire. 
L  auteur  se  )ette  dans  les  rêveries 
extravagantes  de  la  mysticité  Es- 
pagnole ,  dans  les  raffinement 
d'amour  par.,  dans  tout  ce  pieux 
galimathias,  à'anéaatissemeat  des 
puissances ,  de  silence  de  Vame  y 
à'indifférence  totale  pour  le  Pn^ 
radis  ou  pour  V Enfer ,  etc.  La 
livre  de  Malaval  fut  censuré  à 
Rome  dans  le  temps  de  ïaff&irm 
du  Quiétisme.  L'autenr  n'a  voit 
erré  que  par  surprise  *.  û  se  ré^ 
tracta  ,  et  se  déclara  ouvertement 
contre  les  erreurs  de  Moliaos» 
8a  piété  lui  mérita  un  commerce 
de  lettres  avec  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  ,  entre  autres 
avec  le  cardinal  Bona ,  qui  lai 
obtint  une  dispense  pour  recty- 
voir  la  cléricature  ,  quoique 
aveugle.  Ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  à  Marseille  ,  le  i5  3iai 
'7*9  >  *  9*  ai^s.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Poésies  spirituelles ,  réim- 
primées à  Amsterdam  ,  en  1714, 
in-8",  sous  le  titre  de  Cologne. 
Elles  feront  plus  de  plaisir  aux 
personnes'  pieuses  ,  qu'aux  gens 
de  goût.  H.  Des  Vies  des  Saints. 

III.  La    Vie  de   Saint    Philippe 
^enizzi  ,    général   des   Servîtes. 

IV.  Plusieurs    antres    ouvrages 
manuscrits. 

IL  MAL  AVAL,  (Jean)  chi- 
rurgien ,  né  à  Pezan ,  diocèse  de 
Nimes,  en  1669,  mort  en  1738, 
âgé  de  89  ans  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  contracta  une 
liaison  étroite  avec  Hecquel,  qui 
lui  fit  abjurer  la  religion  Pro- 
testante dans  laquelle  il  étoit  n^ 
Malaval  s'adomia  particulière- 
ment à  ce  qu'on  appelle  la  petite 
Chirurgie  ^  à  la  saiguée  y  à lajp* 
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plicàtion  des  cautères,  des  vei^ 
touses ,  etc.  ;  et  il  exceJla  dans 
cette  partie.  Les  Mémoires  de 
Tacadémie  royale,  dô  Chirurgie 
'  renferment  plusieurs  observations 
de  cet  habile  homme.  Sa  vieillesse 
fut  une  véritable  enfance.  Son 
esprit  s'affoiblit;  mais  ce  qui  doit 
étonner  ,  c'est  que  ,  dans  cet 
état  même,  il  ne  perdit  pas  la 
trace  des  choses  qu'il  avoit  côn« 
fiées  autrefois  à  sa  mémoire. 
A  l'occasion  d*un  mot  qui  frap- 
poit  son  oreille  dans  une  con- 
versation à  laquelle  il  ne  pouvoit 
pas  prendre  part ,  il  récit  oit  avec 
chaleur  un  assez  grand  nombre 
de  vers,  ou  des  pages  entières 
ii'ouvrages  en  prose  qui  lui 
étoient  ifamiliers ,  et  où  se  trou- 
▼oit  le  mot  qui  lui  servoit  pour 
ainsi  dire  de  réclame.  Son  cer^ 
veau  étoit  une  espèce  de  montre 
à  répétition. 

MALBOSC ,  (  David  )  docteur 
en  théologie  de  l'université  de 
Toulouse  ,  et  ancien  recteur  des 
hôpitaux  de  Paris,  étoit  né  à 
Quersac  dans  le  Gévaudan  ,  et 
mourut  à  Paris  le  23  septembre 
1784.  On  lui  doit  plusieurs  opus- 
cules en  vers  et  en  prose  ,  in- 
sérés dans  les  Mcrcures  et  les 
Journaux,  et  un  livre  de  piété, 
intitulé  :  La  Vie  du  Chrétien, 

MALBUOUGH ,  Voy.  Mar- 

LSBOaOUGH. 

I.  MALCHUS  ,   serviteur  du 

grnnd-prêtre  Caïphe  ,  qui ,  s'é- 
tnnt  trouvé  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  ceux  qui  étoient 
envoyés  pour  arrêter  Jésus  ,  eut 
l'oreille  coupée  d'un  coup  d'épée. 

Far  Su  Pierre  ;  mais  le  Sauveur 
ayant  touchée  ,  la  guérit. 

IL  MALCHUS  ou  Maïxh  , 
célèbre  Solitaire  du  4*  siècle , 
xiatif  4ii-(S|erritoire  de  iNisibe,  $d 
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retira  dans  une  communauté  d« 
moines  qui  habitoient  le  désert 
de  Chalcide  en  Syrie ,  et  finit  le 
reste  de  ses  jours  en  Saint  ^ 
comme  il  avoit  vécu.  La  Fon^ 
laine ,  qui  s*étoit  acquis  tant  de 
célébrité  en  un  autre  genre,  mit^ 
dans  un  accès  de  repentir  ^  la 
Vis  de  St.  Malck  ,  en  vers  fran-» 
çois  ;  et  ce  poëme ,  dit  M.  C/t'^ 
ment  de  Dijon ,  étoit  très-estimo 
de  Rousseau  le  Lyrique* 

MALDONADO  ,  (  Diego  do 
Coria  )  Carme  Espagnol  du  1 6* 
siècle ,  est  connu  par  deux  ou-* 
vrages  singuliers  ,  à  cause  des 
prétentions  ridicules  qu'il  y  fait 
valoir.  L'un  est  un  Traité  du, 
Tiers-^Ordre  des  Carmes ,  en  es^ 
pagnol.  Il  y  assure  que  les  Frères 
qui  le  composent  ,  descendent 
immédiatement  du  prophète  £/t>r 
il  compte  parmi  les  grands  hom-* 
mes  qui  en  ont  fait  profession  , 
le  prophète  Abdias  ;  et  parmi  les 
femmes  illustres ,  la  bisaïeule  du 
Sauveur  du  monde ,  qu'il  appelle 
Ste,  Emerintienne»  L'autre  ou-*' 
vrage  que  ce  bon  Père  a  com-« 
posé  ,  est  une  Chronique  de 
V Ordre  des  Carmes  j  in- fol. ,  à 
Cordoue,  1698,  eh  espagnol.  Il 
y  avance  des  propositions  assez 
singulières.  Suivant  lui ,  les  che- 
valiers de  Malte  ont  été  Carmea 
dans  leur  origine,  et  St,  Louii 
l'étoit  aussi ,  etc. 

MALDONAT,  (Jean)  né  à 
Casas  de  la  Reina  dans  l'Est  ra-« 
madure,  en  i534  ,  fit  seS  études 
à  Salamanque.  11  s'y  distingua  , 
et  enseigna  le  grec,  la  philoso-* 
phie  et  la  théologie  avec  un  suc- 
cès peu  commun.  11  entra  chez 
les  Jésuites  à  Home  en  1662  , 
vint  en  France  l'année  suivante 
pour  y  professer  la  philosophie 
et  la  théologie.  Mùldonat  y  eut 
lin  nombfe  si  prodigieux  d'éco- 
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liers  ,    que^  son  auditoire  étoit 
rempli  trois  heures   avant  qu'il 
donnât  sa  leçon  5  et  la  salle  étant 
trop   petite  ,    û    étoit    souvent 
obligé  d'ejiseigner  dans  la  cour 
du  collège.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine ,  voulant  accréditer  un  éta- 
Jblis^ement  qu'il  avoit  à   cœur, 
attira  Maldonat  dans  l'université 
qu'il   avoit    fondée   à    Poiit-à- 
SloHs  on.  De  retour  à  Paris,  il 
continua  d'enseigner  avec  répu- 
tation; mais   on  lui  suscita  des 
affaires  qui  troublèrent  son  repos. 
Il  fut  accusé  d'avoir  fait  faire  au 
•prôsidcnt   Montbnm  ,    un    legs 
universel  en  faveur  de  sa  Société , 
et  d'enseigner    des   erreurs    sur 
l'Immaculée  Conception.,..  Mal- 
donat  fut   mis  à  couvert  de  la 
^     première  affaire  ,    par  un  arrêt 
,   dix  parlement  de  Paris  ;  et  de  la 
seconde  ,    par  une  sentence  de 
F  terre  de  Gondi ,   évêque  de  la 
même  ville.  L'envie  n'en  fut  que 
phf  ardente  à  le  persécuter.  Le 
«avant  Jésuite   se  déroba   à  ses 
■  poursuites ,  en  se  retirant  à  Bour- 
ges :  il  y  demeura  environ  dix- 
huit  mois,  au   bout  desquels  le 
pape    Grégoire  XlII  l'appela  à 
Rome  pour  se  servir  de  lui  dans 
rédition  de  la  Bible  grecque  des 
Septante.  €e  fut  dans  cette  ville 
qu'il  ^  acheva   son    Comm/'ntaire 
'"^.  ^' ^'^'^'^gile'  Tandis  qu'il  tra- 
yailloit  à  cet  important  ouvrage , 
il  eut  un  songe  que  l'événement 
confirma. Pendant  quelques  nuits, 
il  crut  voir  un  homme  qui  l'ex- 
hortoit  à  travailler  sans  relâche 
.  à  son  Commentaire ,  parce  qu'il 
ne  survivroit  point  à  sa  conclu- 
sion.   Cet  homme  lui  marquoit 
en  même  temps  un  certain  en- 
droit du  ventre ,  qui  fut  effecti- 
vement le  même  où  il  sentit  les 
douleurs  dont  il  mourut  quelque 
temps  après,  le  5  janvier  i583, 
a  43  «ns.  Ce  Jésuite  étoit  un 
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des  plus  savans  théologiens  de  stf 
Société ,  un  àes  plus  beaux  gé- 
nies de  son  siècle.    II  savoit   le 
grec  et  l'hébreu;  il  s'étoit rendu 
habile  dans  la  littérature  sacrée 
et  profane.  II  avoit  bien  lu  \ei 
Pères    et  les  Théologiens.    Son 
style  est  clair  ,  vif  et  aisé.  Beau-i 
coup  de    facilité    à  «'énoncer  , 
beaucoup  de  vivacité,  de  pré- 
sence d'esprit  et  de  souplesse,  le 
rendoient  très  -  redoutable  dans 
la  dispute.  Maldonatn  étoit  point 
servilement  attaché  aux  opinions 
des  Théologiens  scohistiques  ;  il 
pensoit  par  lui-même ,  et  avoit 
des   sent imens    assez  \ibres ,  et 
quelquefois  singuliers ,  mais  ton-, 
jours  orthodoxes  :  on  lui  repro- 
che cependant  avec  raison  d'être 
trop  prévenu  en   faveur  de  se» 
idées.  On  a  de  lui  ï  L  D'excellens 
Commentaires  sm  les  EvangiUs  ^ 
dont  les  meilleures  éditions  5ont 
celles  de  Pont-à-Mousson.,  in- 
foho ,    Ï595,  et    les  suivantes, 
jusqu'en  1617  ;  car  celles  oui  ont 
été  faites  depuis,  sont  altérées. 
Les  savans  en  font  beaucoup  de 
cas.   «  De   tous  les  commenta- 
teurs ,  dit  Richard  Simon ,  il  y 
en  a  peu  qui  aient  expliqué  avec 
tant  de  soin ,  et  même  avec  tant 
de   succès  ,  le   sens  littéral  des 
Evangiles ,  que  Jean^.  MaldotiaU 
Ce  Jésuite  Espagnol  étant  mort 
a  Rome  ,    avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  5o  ans ,  Claude  Aqua- 
viva ,  général  de  la  Société  ,  à 
qui   il  recommanda  son   Com- 
mentaire   en    mourant  ,   donna 
ordre  aux  Jésuites  de  Pont-à- 
Mousson   de'  le   faire  imprimer 
sur  nne  copie  qui  leur  fut  en- 
voyée. Ces  Jésuites  témoignent 
dans  la  préface  qui  est  à  la  tête 
de  cet  ouvrage ,  qu'ils  y  ont  in- 
séré quoique  chose  de  leur  fa- 
çon ,  et  qu'ils  ont  été  obligés  de* 
redresser  \%  copie  maÉnscrite,. 
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îftii  ëtoit  défectueuse  en  quel- 
ques endroits.  L'auteur  n'ayant 
point  marqué  à  la  marge  de  son 
exemplaire ,  les  livres  et  les  lieux 
d'où  il  aToit  pris  une  bonne 
partie  de  ses  citations,  ils  ont 
suppléé  à  ce  défaut.  Il  paroît 
même  que  Maldonat  n'avoit  pas 
lu  dans  la  source  tout  ce  grand 
nombre  d'écrivains  qu'il  cite  ; 
mais  qu'il  avoit  profité ,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  du  tra- 
vail de  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé :  aussi  n'est-il  pas  si  exact , 
que  s'il  avoit  mis  la  dernière 
main  à  son  Commentaire.  No« 
nobstant,  ces  défauts ,  et  quel- 
ques autres  qu'il,  est  aisé  de  re- 
dresser, on  voit  bien  que  ce  Jé- 
suite a  travaillé  avec  beaucoup 
d'application  à  cet  excellent  ou- 
vrage. Il  ne  laisse  passer  aucune 
difficulté  ,  qu'il  ne  l'examine  à 
fond.  Lorsqu'il  se  présente  plu- 
sieurs sens  littérals  d'un  même 
passage ,  îl  a  coutume  de  choisir 
le  meilleur ,  sans  avoir  trop  d'é- 
gard à  tautorité  des  anciens 
commentateurs  ,  ni  même  au 
plus  grand  nombre ,  ne  considé- 
rant que  1(1  vérité  en  elle-même. 
Il  rejette  souvent  les  intcrprétaw 
lions  de  SL  Augustin  ,  etc.  » 
II.  Des  Commentaires  sur  Jéré-^ 
mie ,  Banich  ,  Ezéchiel  et  Da^ 
niel,  imprimés  en  1609,  in-4.0 
in.  Un  Traité  des  Sacremens  , 
avec  d'autres  Opuscules,  impri- 
més en  latin  à  Lyon ,  en  1 6 1 4  , 
in-4.°  Maldonat  y  explique  d'une 
manière  méthodique  et  solide  , 
tout  ce  qui  regarde  les  sacre— 
mens;  il  établit  le  dogme,  ré- 
fute les  erreurs,  et  répond  aux 
objections  avec  netteté  et  pré- 
cision. Son  style  est  simple ,  fa- 
cile, intelligible,  sans  être  bas 
ni  barbare.  IV.  Un  Traité  de  la 
Grâce ,  un  autre  du  Péché  ori- 
ginel ^  et  un  recueil  de  pliuleurs 
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Pièces  publiées  à  Paris  en  1677  f 
in-fol. ,  par  Philippe  du  Bois. 
Ce  volume  est  orné  d'une  pré- 
face consacrée  à  son  éloge.  Un 
Traité  des  Anges  et  des  Démons  , 
Paris  ,  1617  ,  in-ia.  'Cet  ou- 
vrage ,  curieux  et  rare  ,  n'a  été 
imprimé  qu'en  françois  ,  et  a 
été  traduit  sur  le  latin  qui  n'a 
jamais  vu  le  jour.  VI.  Sum-^ 
mula  Casuum conscicntiœ y  Lyon, 
1664  9  dont  la  morale  est  trop  re- 
lâchée ;  il  a  été  condamné.  C'est 
un  ouvrage  posthume ,  désavoué 
par  les  bibliothécaires  des  Jé- 
suites, comme  indigne  de  MaU^ 
donat.  :—  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Je^  Maldonat  , 
prêtre  de  Burgos  vers  i55o,  qui 
a  dressé  les  Leçons  du  Bréviaire 
Bomain.    ' 

L  MALEBRANCHE  ou  Mal^ 
LEBRANQUE  ,  (  Jacob)  sovant  Jé- 
suite, natif  deSaint-Oraer,  ou,, 
selon  d'autres  ,  d'Arras  ,  mort 
en  i653,  à  71  ans  ,  a  fait  plu- 
sieurs Traductions  ;  et  une  His- 
toire estimée  ,  He  Morinis  et 
Morinorum  rébus  ,  1629  ,  1647. 
et  1654,  en  3  tom.  în-4.0 

IL  MALEBRANCHE,  (Ni- 
colas )  né  à  Paris  le  6  août 
i638  ,  d'un  secrétaire  du  roi  | 
entra  dans  la  congrégation  d« 
l'Oratoire  en  1660.  Dégoûté  da 
la  science  des  faits  et  des  mots , 
il  abandonna  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  des  langues  sa- 
vantes ,  vers  laquelle  il  s'êtoit 
d'abord  tourné  .pour  se  livrer  tout 
entier  aux'  méditations  philoso- 
phiques. Le  Traité  de  l'Homme 
de  Ùescartes  ,  qu'il  eut  occasion 
de  voir  ,  fut  pour  lui  un  trait 
de  lumière.  U  lut  ce  livre  avec 
transport.  Il  connut  dès  —  lors 
son  talent ,  et  sut  en  peu  d'an- 
nées autant  que  Descaries.  Ses 
progrès  fm-CiiC  si  rapides  ^  Qu'au 
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I  tout  de  dix  ans  il  a  voit  composé 
le  livre  de  la  Becherche  de  la 
Vérité»  Cet  ouvrage  vit  le  jour 
tn  1673.  Il  est  peu  d*onvrages 
où  Ton  sente  plus  les  derniers 
cfForts  de  l'esprit  humain.  L  au* 
tcur  y  paroît  moins  avoir  stiivi 
DescaHes ,  que  l'avoir  rencontré. 
,  Personne  ne  possëdoit ,  à  un 
plus  haut  degré  que  lui  ^  l'art 
si  rare  de  mettre  des  idées  abs- 
traites dans  leur  jour,  de  les 
lier  ensemble  ,  et  de  les  fortifier 
par  cette  liaison.  Sa  diction  , 
outre  qu'elle  est  pure  et  châtic^e, 
a  toute  la  dignité  que  les  ma- 
tières demandent  »,  et  '  toute  la 
irrace  qu'ejies  petivent  souffrir. 
Son  imapjiftation  forte  et  brillante 
y  dévoilf»  les  erreurs  des  sens  ; 
et  de  cette  imagination  qu'il  dé- 
cr  ioit  sans  cesse ,  quoique  la  sienne 
fnt  extraordinairemeat  vive.  La 
Becherche  de  la  VérUé  eut  lirop 
de  succès  pour  n*étre  pas  criti- 
quée. On  attaqua  sur-tout  Topî- 
niôn  qu'ofi  voit  tout  en  IHeu  : 
opinion  chimérique  peut -être  , 
mais  admirablement  eiposée. 
L'illustre  philosophe  compare 
l'Etre— Suprême  à  un  miroir  qui 
représente  tous  les  objets  ,  et 
dans  lequel  nous  regardons  con-.- 
tinuellement.  Dans  ce  système, 
nos  idées  découlent  du  sein  de 
Dieu  même»  Ces  opinions  dé- 
plurent au  grand  Arnaiild,  Le 
Traité  de  la  Nature  et  de  la 
Grâce ,  publié  en  1680,  ne  con- 
tribua pas  beaucoup  à  les  lui 
faire  goûter.  Ce  traité ,  dans  le- 
tfuel  l'auteur  propose  sur  la 
Grâce  un  système  différent  de 
celui  du  célèbre  docteur  ,  fut 
l'origine  d'une  guerre  dont  nous 
avons  déjà  parlé  dans  jiurticle 
d'ARNAi'LD.  Ce  docteur  tâcha 
d<*  le  réfuter  dans  ses  Béf  exions 
philosophiques  et  théologiques  sur 
I0  Traité  de  la  nature  et  de  la 
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Grau ,  publiées  en  168 5.  H  pr^ 
tendpit  renverser  absolument  h 
nouvelle  philosophie  ou  théolo- 
gie   du  P.  Malebranche  ,    que 
celui— ci  soutenoit  n'être,  ni  tioum 
velle  ,    ni  sienne,  11  croyoit  en 
effet  que  la  philosophie  appar- 
tenoit  à  Descartes ,  et  la  théolo- 
gie à    St.   Augustin,    Mais  s'ils 
a  voient  fourni  le  fonds  de  l'ou- 
vrage f    il    faut   avouer  que  la 
forme  que   le  P.   JMalebranche 
lui  avoit  donnée,  Je  rendoit  quel- 
quefois   méconnoissabJe.    Apr^a 
avoir  répondu  à  Arnauld ,  il  r^î- 
solut  de  ne  plus  écrire   sur  cej 
matières ,  tant  parce  qu'il  aimoit 
la  paix ,  que  parce  que  les  \ec<- 
teurs ,  long-temps  promenés  çà 
et  là  dans  le  vaste  pays  du  Tour 
et  du  Contre  ,  ne  savoient  pluj 
k  la  fin  où  ils  en  étoient.  D'ailleurs  5 
la  mort  de  son  redoutable  adver- 
saire, arrivée  en  1694  ,  termii.! 
la  dispute.  Tandis  que  le  P.  ifcfc* 
lebr anche  essuyoit  ces  contradic- 
tions dans  son  pays  y  .sa  philo- 
sophie pénétroit  à  la  Chine.  Un 
missionnaire    Jésuite    écrivit  à 
ceux  de  France  ,    «  qu'ils  n  en- 
voyassent  à   la  Chine  que   des 
gens  qui  sussent  les   mathéma- 
tiques et  les  ouvrages  du  Père 
Malebranche.  »   L'académie  de* 
Sciences  sut  aussi  lui  rendre  jus- 
tice ;  elle  lui  ouvrit  ses  portes 
en   1699.   L'illustre  Onitorien 
reçut  d'autres  témoignages  d'es- 
time, Jacques  II ,  roi  d'Angle- 
terre lui    fit  une  visite.   Il   ne 
yen  oit  presque  point  d'étrangers 
à  Paris  ,   qui  ne  lui  rendissent 
le  même  hommage.  Des  princet 
Allemands  firent ,  dit-on  ,  pour 
le  voir  ,  le  voyage  de  Paris.  Les 
qualités  personnelles  du  P.  Ma-* 
Icbranche  aidoient  à  faire  goà- 
ter  sa  philosophie.  Cet  homme  ' 
d'un  si  grand  génie  étoit ,  dans 
la  vie  ordinaire ,  modeste  y  sim-; 
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pie  ,   enjoué  ,  complaisant.   Ses 
récréations  étoient  des  divertis- 
semens  d'enfans.    Cette   simpli- 
cité 5  qui  relève  ^dans  les  grands 
hommes  tout  ce  qu'ils  ont    de 
rare  ,  étoit  parfaite  en  lui,  I)ans 
la   conversation  il   avoit  autant 
de  soin  de   se  dépouiller  de  la 
supériorité  qui  lui  oppartenoit  y 
que  les  petits  esprits  en  ont  de 
prendre  celle  qui  ne  leur  appar- 
tient pas.   Il   étoit  peu  occupé 
âe  lui—  même ,   et  n'étoit  vain 
d'aucune   de   ses   connoissances. 
Il  disoit  finement  :  Je  n* ai  pas 
assez  de   modestie  \   pour  souf- 
frir   ^u'on    m'accuse   de  vanité, 
<^uoique    (Tune,  santé   toujours 
très  -  foibie  5  il  parvint  à  une 
longue  vie  ,   parce  qu'il  sut    la 
conserver  par  le  régime  et  même 
par  des  attentions  particulières. 
Son  principal  remède ,  dès  qu'il 
fentoit    quelque    incommodité  , 
étoit  de  boire'  une  grande  quan- 
tité d'eau  9  persuadé  qu'en  tenant 
chez  nous  Tliydraulique  en  bon 
état ,  tout  alloit  assez  bien.  Mal- 
^é  ce  remède  humectant,  son 
cprps    étoit  devenu  diaphane  à 
cause  de  sa  maigreur  j  on  voyoit, 
pour  ainsi  dire  ,  avec  une  bou- 
gie ,  à  travers  ce  squelette.- Sa 
vieillesse  fut  une  longue  mort, 
dont  le  derniêfr  instant  arriva  le 
1 5  octobre    i  7  i  5  ,  à  l'âge  de 
yè  iris.  JLe  P.  malehranche  ,  plus 
occupé  d'éclairer  son  esprit  que 
de  charger  sa  mémoire,  retran- 
cha de  bpnne  heure  de  ses  lec- 
tures ,  celles  qui  n'étoient  que 
de  pure  érudition.  Un  insecte  le 
touchoit  plus  que  toute  l'Histoire 
grecque  et  romaine.  Il  mépri- 
soit  aussi ,  peut-être  avec  moins 
de  raison,  cette  espèce  de  phi- 
losophie ,  qui  ne  consiste  qu'à 
apprendre  le^  sentimens  des  dii 
Vers  philosophes.  Il  est  vrai  qu'on 
jpeiit  «avQip  fHistpire  de«  peijp. 
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lées  des  hommes ,  sans  savoir 
penser  ;  mais  souvent  cette  his-« 
toire  fait  éclore  des  pensées  non-* 
velles.   Le  P.  Malebranchç  eut. 
de  son  temps  des  disciples,  qui 
étoient  tout  à  la  fois  ses  amis  : 
car  on  ne  pouvoit  pas  être  l'un 
sans  l'autre.  Il  y  eut  des  Male^ 
hranchistes  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup   moins  aujourd'hui   qu'au- 
trefois :  le   P.  Malehranche  est 
plus  lu  à  présent  comme  écri- 
vain", que   comme   philosophe. 
Ses  systèmes  sont  presque  geiié-» 
ralement   regardés    comme    ^çs 
illusions    sublimes.   Petit   disoit 
que  Descartes  se  faisoit  des  prin- 
cipes apparens   sur   lesquels    il 
bàtissoit  fort  Juste;  mais  que  le 
P.  Malehranche  bàtissoit  en  l'air. 
Son  principal  mérite  ,  du  moins 
celui  qui  le  soutiendra  le   plus 
long -temps,  n  est  pas  d'avoir 
eu   des  idées  neuves  ,   mais   de 
les  avoir  exposées  d'une  manier» 
briijante  ,  et ,  pour,  ainsi  dire  , 
avec    tout  le   feu  d'un   po(^e , 
quoique  Fauteur  n'aimât  pas  les 
vers.   Il   rioit  de  bon   cœur   de. 
la  contrainte  que  les  poëtes  s'im- 
posent :  contrainte  qui  est  plu* 
souvent  une  occasion  de  fautes 
que  de  beautés.  Je  n'ai  fait  que 
deux  vers  en  ma  vie  ,  disoit  —  il 
quelquefois  ;  ^es  voici  : 

-  Il  fait  en  ce  be«u  jour  le  plus  bean 

t€tap$  du  monde, 
Pour  aller  à  cheval  s«r  la  terre  et  sur 

l'oade.  V 

Mais ,  lui  disoît-on.  Von  ne  *'<» 
point  à  cheval  sur  ronde,  —  J*efi 
conviens  ,  répondoit  —  il  ;  mais 
passez'^îe—moi  en,  faveur  de  la 
rime  :  vous  en  pa&sez  bien  d'au^ 
très  tous  les  jours  à  de  meill^rs 
Poëtes  que  moi.  On  a  contesté^ 
la  vérité  de  cette  anecdote  ;  mai$ 
elle  est  aussi  vraie  ^  dit  l'abbé 
Truilet ,  ^uo  fixement  plaisante. 
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Les  principaux  fruits  de  sa  plnme^ 
non  moins  vive  et  noble  ,  que 
brillante  et  lumineuse  ,  sont  : 
I.  La  Bêcher che  de  l-a  Vérité  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1712  ,  in-4°  ,  et  même  année 
en  4  vol.  in-i2.  Lénfan t  , 
ministre  Protestant ,  l'a  traduite 
en  latin  :  (  Voyez  son  article.  ) 
On  en  a  aussi  deux  traductions 
angloises.  Les  Trembleurs  ou 
<Juakers  ont,  sur  — tout,  beau- 
coup de  (^oût  pour  les  opinions 
du  P.  Malehr anche,  «  S'ils  en- 
tendoient  leur  doctrine ,  dit  un 
critique  Anglois  ,  cité  par  JVt- 
-Ceron,  Ou  du  moins  s'ils  savoient 
^expliquer  et  la  réduire  en  sys- 
tème 5  ils  ne  seroient  pas  fort 
éloignés  de  ses  sentitoens.  »  Le 
censeur  auroit  du  dire  ,  de  quel- 
ques-uns de  ses  sentimens  phi- 
losophiques ;  car  le  P.  Maie- 
tranche  étoit  un  théologien  trop 
orthodoxe  9  pour  que  des  errans 
ie  fussent  accotnmodés  de  tous 
les  points  de  sa  théologie.  II.  Con- 
versmtions  Chrétiennes  ,  1677^ 
in— 12.  L'auteur  y  expose  la  ma- 
nière dont  il  accordoit  la  reli- 
gion avec  son  système  de  phi- 
losophie. Le  dialogue  y  est  bien 
entendu ,  et  lès  caractères  fine- 
ment observés  ;  mais  l'ouvrage 
parut  si  obscur  aux  censeurs  , 
que  la  plupart  refusèrent  leur 
approbation.  Mézerai  l'approuva 
enfin  comme  un  livre  de  géo- 
métrie. Le  dessein  qu'avoit  le 
P.  Malehranche  de  lier  la  reli- 
gion à  la  philosophie ,  a  été  celui 
de  plusieurs  grands  écrivains.  Ce 
n*est  pas  ,  dit  FontenelLe ,  qu'on 
ne  puisse  assez  raisonnablement 
les  tenir  toutes  deux  séparées  ; 
et  pour  prévenir  tous  les  trou- 
bles ,  régler  les  limites  des  deux 
empires  ;  mais  il  vaut  encore 
mieux  réconcilier  ces  deux  puis- 
sances :  et  jpotir  opérer    e«tte 
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réunion  si  désirable  ^  il  fanclroîï 
d'abord  renoncer    à  l'esprit    de 
système  ;  et  il  faut  avotier  que 
le    P.    Malehranche     étoit     un 
jieu  éloigné  de  faire  ce  sacrifice^ 
niw    Traité  de  la  Nature  de  la 
Grâce ,  1684  ,  in— la,  avec  plu- 
sieurs   Lettres   et  autres    écriti 
pour  les   défendre  contre    Ar- 
nauîd,  quatre   volumes  in  — 12. 
Le  P.  Malehranche  y  soupçonne 
de  mauvaise  foi  son  adversaire; 
mais  ce  soupçon  étoit  peut-être 
injuste.  Il  est   assez  di&cile  de 
croire  qu*im  homme  tel  qu'^r- 
nanld  feignît  de  ne  pas  entendre 
lorsqii'il  entendoit.  Nous  croyons 
plutôt   que   le   zèle   du  théolo-* 
Çien  fit  tort  à  ses  lumières  ,  et 
1  empêcha  de  comprendre  le  phi- 
losophe.   Cet  écrivain  nest  pa# 
le  seul  qui  ait  cru  voir  dans  Vé^ 
tendue  intelligible  de  Malehran-^ 
che  ,   une    étendue    réelle  ,  •  et 
par  conséquent   matérielle   sat- 
vant  Descartes  ;   ou  du    moins 
qui   ait  craint  que   d'autres  dî 
ly  vissent  ,   ne  Fadmissent  •  et 
ne    devinssent   Spinosistes.    Ua 
des  grands  sujets   de   leur    dis- 
pute ,  fut  cette  proposition  mé- 
taphysique et  exactement  vraie  : 
LE  Plaisir  rend  hevrevx,  Ar^ 
nauld  ne  l'entendit  pas  non  phis, 
et  crut  y  voir  cette  proposition 
morale  et  fausse  :  les  Plaisirs 
RENDENT  HEUREUX,  Cette  partie 
de  leur  querelle   ne   fut  qu'an 
mal  -  entendu  ,  et  ce  génie  de 
la  première  force  combattit  cettff 
fois— ci  contre  des  chimères,  que 
son  antagoniste   réprouvoit  au- 
tant et  plus  que  lui  ;  car  il  n'f 
eut  jamais   de   philosophe  plus 
religieux   et   plus    ennemi    der 
plaisirs  que  le  P.  Malehranche» 
ÏV.  Méditations  Chrétiennes  et 
Métaphysiques  ,   ï683  ,   in  —  12- 
C'est  un  dialogue  entre  le  Verbe 
et  lui  y  et  le  style  a  une  noblesse 
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îdîgne  d'un  tel  interlocnteut.  L'utt- 
teur  sut  y  répandre  un  certain 
sombre  auguste  et  majestueux, 
propre  à  tenir  les  sens  et  l'ima- 
gination dans  lé  silence  ,  et  la 
raison  dans  l'attention  et  le  res- 
pect. V.  Entretiens  sur  la  Mé- 
taphysique et  la  Religion,  deux 
vol.  in— 12  ,  1688.  Il  n'y  a  rien 
dans  ce  livre  qu'il  n'eut  déjà  dit 
en  partie  dans  ses  autres  ou- 
vrages ;  mais  il  présenté  les 
mêmes  vérités  dans  de  nouveaux 
jours.  Le  vrai  a  souvent  besoin 
de  prendre  diverses  formes  ,  se- 
lon la  différence  des  esprits. 
VI.  Traité  de  V amour  de  IJieu , 
1697  ,  in-12.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme tout  ce  que  l'auteur  pou- 
voit  dire  d'instructif  sur  ce  sujet; 
mais  il  ne  produira  jamais  ces 
mouvemens  tendres  et  affectueux 
qu'on  éprouve  en  lisant  d'autres 
Traités  sur  la  même  matière. 
Les  idées  métaphysiques  qu'il  y 
mêle  seront  toujours  pour  la  plu- 
part du  monde ,  dit  Fontenelle  , 
comme  la  flamme  de  l'espi^it— 
de— vin,  qui  est  trop  subtile  pour 
brûler  le  bois.  VIL  Entretiens 
entre  un  Chrétien  et  un  Philo^ 
sophe  Chinois  sur  la  nature  de 
Dieu,  1708,  in-i2.  VIIL  lié- 
flexions  sur  la  Promotion  phy- 
sique, contre  Boursier  ,   in— 12. 

IX.  Réflexions  sur  la  Lumière  et 
les  Couleurs  ,  et  sur  la  généra- 
tion du  Feu  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  Sciences. 

X.  Traité  de  l'Ame  ,  in  —  1 2  , 
imprimé  en  Hollande.  Nous  ne 
connoissons  ,  selon  lui  ,  notre 
ame  que  par  le  sentiment  inté- 
rieur 9  par  conscience  ;  et  nous 
Ji'en  avons  point  d'idée.  «  Cela 
peut  servir ,  (  dit-il  dans  la  Re- 
cherche de  la  Vérité  ,  )  à  accor- 
der les  différens  sentimens  de 
ceux  qui  disent  qu'il  n'y  a  rien 
^u  on  eonnoiisd  oùeiutque  VAm^ , 
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•rde  ceux  qui  assurent  qu'il  n^ 
a  rien  qu'ils  connoissent  moins.  » 
On  peut  douter  que  cet  accord 
foiC  si  facile  à  faire  ;  et  il  sera 
toujours  rrai  que  ce  sentiment 
intérieur  en  nous  produit  une 
connoissance  aussi  rive  et  aussi 
évidente  que  celle  qui  résulte 
des  idées.  XI.  Défense  de  VAu* 
leur  de  la  Recherche  de  la-  Vé- 
rité ,  contre  l'accusation  de  M»  dé 
la  Ville  /  à  Cologne ,  1682, 
iit-i2.  Ce  la  Ville  est  le  P.  le 
P^lois ,  Jésuite ,  auteur  des  Sen-* 
timens  de  Descartes  ,  etc.  Le 
P.  Malebranche  fait  voir,  dans 
cette  réponse  intéressante,  que 
s'il  étoit  permis  à  un  particu- 
lier de  rendre  suspect  la  foi  dea 
autres  hommes ,  sur  des  consé- 
quences bien  ou  m  ni  tirées  de 
leurs  principes  ,  il  n'y  auroit 
personne  à  l'nbri  des  reproche» 
d'hérésie.  L'illustre  Oratoiien 
laissa  plusieurs  critiques  sans 
réponse  ,  entr'autres  celle  des 
Jmirnalistes  de  Trévoux  :  Je  ne; 
veux  pas  me  battre  ,  disoit-il  , 
avec  des  gens  qui  font  un  livre 
tous  les  quinze  jours.  On  a  publié, 
en  1769  ,  à  Amsterdam  ,  chez 
Marc— Michel  Rey  ,  un  ouvrage 
posthume  du  P.  MrAebrunche  , 
avec  ce  titre  :  Traite  de  l'infini 
créé  3  avec  l'explication  de  la 
possibilité  de  la  Transsubstantia- 
tion 9  et  un  Traité  de  la  Con- 
fession et  de  la  Communion , 
1769,  in  —  1*1  ,  Amsterdam  y. 
(Paris).  Le  Traité  de  V infini  ren- 
ferme une  métaphysique  singu- 
lière ,  mais  exposée  d'une  ma^ 
nièrè  claire  et  intelligible. 

MALEGUZZI-VALERI, 

(Véronique)  née  le  26  ff^vrier 
i63o,  fille  d'un  gentilhomme  de 
Reggio  en  Lomhardie ,  soutint 
deux  Ihêses  pubhqu'^S  sur  les 
arts  Libérnux.  Elle  dédia  la  pre-;* 


:«r'Jg^«lt    " 


544        MAL 


mière  à  Mnrgiterite  Farnhe  g 
duchesse  de  Parme  ;  a  seconde  , 
à  Ja  reine  de  France.  On  lui 
doit  un  drame  en  prose,  inti- 
tulé ^  V Innocence  reconnue  ,  qui 
fut  imprimé  ^en  1660  ,  et  à  la 
tète  duquel  ^  on  trouve  un  pro- 
logue en  vers.  Cette  savante  ter-^ 
■Jjiina  ses  jours ,  le  26  septembre 
ï  650 ,  dans  un  couvent  de  Mo- 
dène ,  où  elle  avoit  pris  le  voile. 
I^  volume  troisième  de  la  Bi- 
lUotheca  Modenese  de  Tirabos- 
cfd ,  offre  une  longue  notfee 
fur  elle. 

MALERMI  ou  Malfrbi  ,. 
(  Nicolas  )  Vénitien  ,  moine  Ca- 
nialdule  du  xv®  siècle ,  est  auteur 
d*nne  traduction  italienne  de  la 
Bible  5  imprimée  ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Venise  en  2  vol. 
in-folio  ,  147^  5  sous  le  titre  de 
Bihlia  volgare  Istoriata,  Cette 
édition  est  r.iro  ;  celles  de  1477 
et  1481  le  sont  beaucoup  moins. 
C'est  mal-à-propos  que  quelques 
bibliographes  ont  dit ,  que  cette 
traduction  est  la  première  qui 
ait  été  faite  de  la  Bible  en  lanfiue 
italienne.  Elle  est  bien  la  pre- 
mière qui  ait  (iô  imprimée  ;  mais 
on  en  connoît  de  plus  anciennes 
en  manuscrit  dans  quelques  bi- 
bfîothèques  d'Italie.  On  a  encore 
de  lui  :  La  Legenda  di  tutti 
Santi  ,  Venetia,  1475  ,  in-fol. 
rare. 

MALESHERBES,  Voy.'LX'- 

MOIGNON  5  n.**  IV. 

MALESPINES,  (  Marc-An- 
foine-X^o«ar^  de  )  conseiller  nu 
Chàtelet ,  naquit  à  Paris  en  1 700, 
de  héoncard ,  imprimeur  du  roi  9 
distingué  dans  sa  profession.  Il  çut 
à  la  fois  le  goiit  des  lettres  et  de 
la  jurisprudence ,  et  sut  se  con- 
cilier l'amitié  de  ses  confrères  et 
i>«tim«  du  public,  Nous  avons  de 


lui  une  traduction  â»  l'Essai  'Âf 
les  Hiéroglyphes  de  Wliarhmlon, 
1744 ,  a  vol.  in-i2.  Il  a  laûsé 
d  autres  ouvrages  Bbanuscrits.  Il 
mourut  à  Paris,  le  5  mai  176S, 
dans  sa  69*  année.— Il  étoitfirèw 
de  Martin-AugiisUn  Léonard, 
prêtre ,  mort  aussi  en  1768,  à  72 
ans  ,.  avec  là  réputation  d'un 
ecclésiastique  vertueux  et  éclairé, 
dont  nous  avons  :  I.  RéJutaUoa 
du  Livre  des  Règles  pour  l'Intel- 
ligence  de  l'Ecriture  -  Sainie  , 
in— 12,  1727.  II.  Traité  du  sens 
littéral  des  Saintes  ^-Ecritureit 
in- 12. 

MALESPINI,(N**raaF^iÎ5e 
de  )  vivoit  sous  le  règne  de  Clwr- 
les  II,  roi  de  Naples  et  comte 
de  Proveiite  ,  et  devint ,  par  sa 
beauté  et  les  grâces  de  son  esprit, 
Toniement  de  sa^  cour.  Aimée 
d'Albert  de  Sisteron ,  troubadour 
célèbre  ,  eUe  ne  fut  point  insen- 
sible à  son  hommage;  cependant 
alarmée  de  son  attacheîtient,  elle 
lui  ordonna  de  s'éloigner. ii/^ 
îui<obéit;  mais  le  chagrin  de  lavoir 
quittée  ,  hâta  la  fia  de  ses  jours. 

MALEZAIS,  VoyezUn^ 

HALEZIEU ,  (  Nicolas  de  ) 
né  à  PariSj  en  i65o,  d'une faffiil» 
noble  ,  reçut  de  la  nature  àa 
dispositions  heureusesponrtontei 

les  sciences.  Mathématiqnes.  pin- 
losophie ,  belles-lettres ,  bistoir^^ 
.langues,  poésie,  beaux  art^j^'j 
embrassa  tout,  quoiqu'il  nj" 
pas  une  supériorité  de  génie  bim 
marquée  dans  aacun  genre.  M*** 
c'étoit  toujours  beauconp,  9"J 
d'être  universel.  Le  grand  ^w»« 
et  le  duc  de  Montausirr  le  con- 
nurent ,  et  ils  n'eurent  pas  hesoa 
de  leur  pénétration  pour  s<?nW 
son  mérite.  Ces  ^ deux  graj» 
hommes  ,  chargés  de  ehercW 
des  gens  de  lettres  propres  a  »f^ 
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%hîs  auprès  du  duc  du  Maine , 
Jetèrent  les  yeux  sur  Malez\fiu, 
Ce  choix  eut  ragrémentdu  roi  et 
.  le  suffrage  du  public.  Son  élève 
ae  maria  h  la  petite— fille  du  grand 
Condé  .  cette  princesse ,  avide  de 
savoir  et  propre  à  savoir  tout , 
trouva  le  maître  qu'il  lui  falloit 
dans  sa  maison.  Les  con^s^rsations 
devinrent  instructives.  On  voyoit 
lHali'zieu,  un  Sophocle ,  un  Eu" 
ripide a  la  main,  traduire-sur-le- 
chanip  en  ffénçois  une  de  leurs 
Tragédies,  L'admiration  ,  l'en- 
thousiasme dont  il  étoit saisi,  lui 
inspiroient  des  expressions  qui 
approchoient  de  la  niàle  et  har- 
monieuse énergie  des  vers  grecs. 
En  i6^6^Mcilezleu  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathémiitiqiips  au 
duc  de  Bourgogne.  L'académie 
des  Sciences  se  l'associa ,  en  1699, 
et  deux  ans  après  il  entra  à  l'aca- 
démie Françoise.  On  ne  sera  pas 
«urpris  qu'il  appartînt  à  deux 
corps  si  différens  ;  c'étoit  l'homme 
de  toutes  les  sociétés  et  de  toutes 
les  heures.  Falloit-il  imaginer  ou 
ordonner  à  Sceaux  une  fête  ?  il 
étoit  lui  -  même  aiiteur  et  ac- 
teur. Les  Impromptu  couloient  de 
«ource;  mais  ces  fruits  de  l'ima- 
gination étoient  souvent  légers 
comme  elle  ,  et  il  faut  avouer 
qu'il  n'a  rien  laissé  en  poésie, 
qui  mérite  une  attention  parti- 
culière/Le  duc  du  Maine  le  ré- 
compensa comme  il  méritoit  :  il 
le  nomma  chef  de  ses  conseils, 
Jtt  chancelier  de  Dombes.  Il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  que  ce 
|)rince  essuya  sous  la  régence  du 
duc  d'Orléans ,  et  renfermé  pen- 
dant deux  ans.  Son  tempérament 
robuste  et  tout  de  feu  ,  joint  à 
une  vie  réglée  ,  lui  valut  une 
longue  santé ,  qui  ne  se  démentit 
qu'une  année  ayant  S9  mort.  Il  fut 
emporté  par  une  apoplexie ,  le 
^  mars  1727,  à  77  ans.  MoJgr^ 
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l'étude  des  sciences ,  et  la  direc- 
tion d'un  grand  nombre  d'affaires, 
il  n'avoit  l'extérieur  ni  triste  ni  * 
sombre.  Sa  facilité  à  entendre  et 
à  retenir,  lui  avoit  épargné  ces 
efforts  et  cette  pénible  contention 
dont  l'habitude  produit  la  mélan-« 
colie.  Sa  conversation  étoit  vive, 
enjouée  ;  et  son  caractj^re  poli 
et  oQicieiix.  11  étoit  sine  :  rement 
attaché  à  la  religion  ,  et  il  en  pra- 
tiquoit  les  devoirs.  11  Viissa  trois 
garçons  et  deux  filles  ,  qui  tous 
furent  placés  ou  mariés  avanta- 
geusement. On  a  de  lui  :  L  Èlé^* 
mens  de  'Géométi  ie pour  31.  le  Duc  . 
de  Bourgogne ,  in  -8"  ,-1715.  C'est 
le  recueil  des  leçons  données  pen- 
dant 4  ans  à  ce  prince ,  qui  écri- 
voit  le  lendemain  les^  leçons  de 
la  veille.  Elles  furent  rassemblées 
par  Boissière  ,  bibliothécaire  dtt 
duc  du  Maine.  11  y  h  ,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage  ,  quelques  problêmes 
résolus  par  la  méthode  analytique  j 
que  l'on  croit  être  de  Malezf'eu» 
II. Plusieurs  Pièces  de  vers,  Chan- 
sons ,  Lettres ,  Sonnets ,  Contes  , 
dans  les  Dlvertissemens  de  Sceaux  f 
à  Trévoux  ,  in-i  2 ,  1 7 1 2  et  1 7 1 5. 
III.  On  lui  attribue  Polichinelfb 
demandantunepldceà  t  Académie, 
comédie  en  nn  acte,  représentée 
à  plusieurs  reprises  par  les  Ma-, 
rionnettes  de  Brioché.  Elle  se 
trouve  dans  les  Pièces  échappées 
du/eUfiii-i'î..,  à  Plaisance,  1717*- 
Un  académicien  opposa  à  cette 
pièce  ,  qui  n'est  pas  certainement 
du  premier  rang .,  Adequin  Chan^ 
celier  $  mais  celle-ci  n'a  pas  été 
imprimée ,  non  plus  que  Brioché 
Chancelier  ,  autre  satire  faite 
oojitre  la  même  pièce. 

MALFÏLLASTRE,  (.Tacqti«ft-i 

Charles-Louis)  né  à  S-nnt- Jean-» 
de-Cfien,  le  8  Octobre  1732*,  morîî 
à  Paris  le  6  niars  t767 ,  à  35  ans ,51 
«ultiva  k8,Musçsi  il  aurait  yinâ, 
M  Uk 
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presque  toujours  dans  VindigenCè 
qu'elles  traînent  après  elles,  sans 
les  bienfaits  du  comte  de  Lau- 
tagucts.  Son  poëme  de  Narcisse 
dans  risle  de  Vénus ,  imprimré 
en  1767,  m-8",  se  fait  remar- 
-quer  par  rélégarice ,  la:  pureté  et 
riiarmonie  dit  style.  Il  y  a  quelque 
chose  à  désirer  dafts  la  contextiire 
de  l'ouvtage  ;  mais  presque  tous 
Jes  détails  en  sont  ingénieux  et 
pleins  de  grâces.  Les  iftœifrs-de 
rauteur  étoient  douces  et  simples, 
son  caractère  timide  ;  ef ,  par  une 
suite  naturelle  de  ce  caractère  , 
.  il  fuyoit  le  gtancT  monde  et  aimqit 
h.  solitade.  On  trouve  dans  les 
Hecueils  Palinodiques  de  Caen  et 
de  Ronela  ,  des  Odes  de  Malftl-^ 
ïastre  ,  qui  sont  remarquables 
par  plusieurs  belles  strophes.  Les 
OSservations  Critiques  par  C/^— 
ment  s  et  Rî  Journal  français  de 
PaUssot  ,  otfrent  aussi  de  lui 
Quelques  fragmens  de  Poésie ,  de 
fa  première  beauté ,  qui  font  re^ 
jretter  «Ju'une  rtioft  prértaturée 
fait  enlevé  à  la  littérature.  Telles 
lontî  des  imitations  de  dlfférèns 
morceaux  des  Géôrgiqnes  ,  ^i 
pèchent  quelquefois  par  trop  d*a- 
Dondance ,  niais  qui  respirent  la 
Verve  et  la  chaleur  du  vrai  poëte. 
l\Ialfillastre  avoitanssrcommencé 
à  mettre  en  ^ers  le  Télémaque. 
On  a  imprimé  ,  Tan  7  de'  la  ré- 
publique, une  tradtictîonen  prose 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  en 
3  vol.  in-8.**  Malfilhastre  a  orné 
«ette  version  f^delle  et  éfegante  de 
notes  instructives,  dans  lesquelles 
d  a  fait  le  rapprochement  des  plus 
Èeureuses  imitations  ,  que  les 
poëtesFrançois  ont  faites  dediVera- 
morceaux  de  l'ouvragé  êiOvide^^ 

MALHERBE  ,    Voyez.  Ma- 

EERMI. 

Malherbe,  (Ptançoîs  de > 
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mille  noble  et  ancienne,  seretlrt 
en  Provence  où  il  s'attacha  à  Ji 
maison  de  Hentl  d*'Angouléme , 
fils  naturel  àe' Henri II ,  et  Jf 
âiaria  ^vec  wne  demoiselle  de  û 
ifiai^on  de  Conolis.Toiissesnh 
fans  monrorent  avant  hii.  Ua 
d'eux  ayant  été  tiie  en  dael  p« 
de  Piles ^f  gentilhomme  Proven- 
çal ,  il  voitlnt  se  battre  à  1  ageda 
73  ans  contre  le  meurtrier.  Sel 
amis  lui  ré^irésentèrent  que  la 
partie  nétoit  pas  égale  entre  un 
vîeillard  et  un  jeune  fiomme.  B 
fcur  (  répondit  :  Ctst  pour  cela 
que  je  veux  nu  battre  ;  je  ne  ha^ 
sarde  qu'un  denier  mire  me pis^ 
tôle.  OiïvfntàboutdeWcalmer^ 
et:  de  l'argent  qn'il  consentit  dr 
prendre  p<Hir  ne'  pas  poursuivre 
de  Piles,  il  fit  élever  iln mau- 
solée à  son  fils.  Malherhe  aini» 
be^ncmip  moinsees  autïesparens.- 
Il  plaida  toute  sa  vie  contre  euL 
Un  de  ^s  amis  le  Ini  ayant  re- 
proché V  Avec  (fui  donc  vonUyi 
vous  que }t  plaide,  U  réfof- 
ûtAi^ec  tes  Turcs  et  h  m^ 
eovites  ,  qui  ne  me  dispnUni 
rien  ?  Il  fit  cette  Epitapheaitf 
de  ses  paténs,  nommé  MonsieH 
d'IS: 

Ci  gtt  Iftonslenr  d*Is,>*       ^ 
Or  pïût  à  Die»  qu'ils  ftsseot  dix^ 
M  w  trois  sœurs ,  mû»  P^'«  «"*      • 
te  grand  Éiéaiar  mon  fr*re» 
Me»  trois  tanws ,  et  Mmit«^^^  • 
Vous  Icsnommé-je  ^$  »!>»*«• 
rhmneur  le  dominoit  absolo^j 
ment  ,    ef  cette  ^^f^\Z 
brusque  et  violente.  U  ^^^J,. 
sieurs  dentelés.  Lé  premjer  « 
avecBacan,sôri6tlàïets6ri^^ 
en   poésie.    Malherbe  ai/floit^ 
réciter  ses  productions,  e 
acquittoit  si  mal,  que  per^ 
nerènteridoit.Ilfaliûitq«^2 
châtciriçottsixfbisenréw^ 

ime  »ttoc€  de  qp&tr^'^^ 


j 


ife  cavalieir  Marini  dis6ît-il  qé 
lui  :  «  Je  n  ai  jamais  vu  d'homme 
'pUis  humide  ,  ni  de  P.oëte  plus 
sec*  »  IRacah  ayaiîl  osé  lui  repré- 
senter que  la  foiblessë  de  sa  voix 
et  l'embarras  de  sa  lano;ue  l'em— 
^échoient  d'ehtenclre  les  pièce^ 
qu*il  lui  lisoit^  Malherbe  le  quitta 
brusquement  et  fût  plusieurs  an- 
nées sans  le  voir.  Ce  poète ,  vral- 
îiieht  poète  5  eut  uhe  autre  dis- 
pute avec  lîii  j^iîne  liômme  de  la 
pi  us  grande  condition  dans  la 
robe.  Cet  éiifant  de  Thémis  voil- 
îoit  aussi  Tétire  d'Apollon;  il avoit 
fait  quelques  mauvais  vers  ,  qu'il 
ciroyoit  excelTens;  illesmoiitraà 
Malherbe,  çt  eh  obtînt  pour  toute 
i-époh  se,  cette  d  u  re  té  cr  iiellè:^t/^z- 
vous  eu  Valtcrnalii^e  de  faire  ces 
.Pers ,  ou  d' être  p^endu  ?  A  moins 
de  cela  ^  cous  ne  devez  pas  exposer 
yotre'réputatîon  en  produisant  une 
pièce  si  ridicule.  Jamais  sa  lang:ue 
tie  put'  se  r^user  im  bon  mot. 
Ayant  im  joiir  dîné  chez  Tarche- 
Véque  dé  Rouen  ,  il  s'endormît 
kprès  le  repas.  Ce  prélat  le  ré- 
veiUe  pouir  le  mener  à  un  Sermon 
tou  il  devoit  prêcher  :  Dispensez- 
pi'en  f  liii  répond  lé  pbëte  d'iin 
ton  bruêque  ;  je  dormirai  bien, 
jsàns  cela:.  Sa  franchise  rustiqilé 
èié  le  quitta  pps  iême  a  la  coui-, 
Louis  XIJI  étant  dauphin ,  écri- 
vit à  Henri  IV  ;  sa  lettre  ëtoit 
signée  Lors,  suivant  l'ancienne 
orthographe.  Le  toi  la  fit  voir  a 
Malherbe ,  avec  cette  satisfaction 
naturelle  aii  cceur  d'iih  t)oh  père. 
Malherbe  ,  ^ui  ne  loiioit.pa6  vo— 
.jontieirs ,  ne  s'airrêta  (ju'à  la  signa- 
ture j  et  demanda  au  roi  si  M,  te. 
Dauphin  ne  s'appeloip  pas  Louis  ? 
•^Sans  doute,  ré j)dndit  Henri  XK? 
r^Et  pourquoi  donc,  reprit  Mal- 
herbe ^  le  jait-^on  'signer  Lots  ? 
t)epuis  ce  temps  il  signa  Louis  , 
et  il  a  été  imité  de  tous  ceux  qui 
#flt  porté  le  même  tioih*»  Uàvà- 


rïcé  étoit  un  autre  défaut ,  dont 
Tame  de  Malherbe  fut,  sôuilléei 
On  disoit  de  lui  .;  «  ^U'il  demàn-* 
doit  l'aumône  le  Sonnet  à  \% 
main,  >#  Son  appnrtemeht  étoit 
meublé  comme  celui  d'un  vieux 
avare.  Faute  de  chaises,  il  nî 
recevait  les  personnes  qui  ve-i 
noient  le  voir,  que  les  unesaprèà 
les  autres;  il  crioit  à  celles  qui 
iieurtoieht  a  lia  porte  :  Attendez  ; 
*2  n'y  a  plu^  de  sièges,,.  D  donnoiÇ 

.a  son  valet  vingt  éciis  de  gage» 
et  dik  sduS  polir  sa  dépense  d^ 
fchàque  jour.  Quand  il  n'en  étoiC 
pas  coiitënt,  il  lui  disoit:  ic  moii 

.  ^mi ,  quand  on  bfltînse  son  maU 
trè  5  on  offense  Dieii  ;  et  ^uanc^ 
dri  offense  Dieu  ,  il  faut  avoir 
l'absolution  de  son  pèche,  jeûner 
et  faire  l'auihôhe.  C'est  pourquoi 
je  iretiens  cinq  sous  sur  votre 
dépense  ,  que  je  vais  dcJrtner  âuX 
pauvres  pour  vdus.  »  Sa  licence! 
étoit  extrême  lorsqu'il  parlait  deà 
femmes.  Riéh  rie  l'ftiïligeoit  plu^ 
dans  ses  derniers  jdurs  ,.  que  de 
n'avoir  pi  lis  Jes  talens  qui  l'avoient 
fait  rechercher/par ^lles  dans  ssC 
jéûnessç.  Il  ne  respectoit  pas  plui 
la  religion  que  les  femmes.  Xe* 
honnêtes  gens  ,  diSoit— il  Ordinal-* 
remeht  9  n'en  ont  point  d'autre> 
que  celle  de  leur  Princel  Ldrsquei 
les  pauvres  liii  demândoieiit  Tau- 
inônè  eh  l'assurant  qu'ils  prie-»' 
roient  Dieu  pour  lui ,  il  leur  ré-i 
ponddit  :  Je  ne  votis  crois  pas  en^ 
grande  faveur  d'ans  le  Ciel  ;  ià 
9audroit  bien  mieux  que  vous  là 
fussiez  à  la  Couri  II  rëfusoit  de  sa 
.confesser  dàiis  sa  dernière  mala-i» 
die  y  pai:  la  raison  qu'il  n*âvoit 
âccdutiimé  de  le  faire  qu'à  Pâques» 
Celui  qui  le  déterinina  à  rémpliiîf 
ce  devoir  ,  fut  un  gëhtiïhomrtia 
nommé  Yvrande  ,  son  disciplej 
en  poésie ,  qui  lui  dit  :  qu'ayant 
fait  profession  de  vivre  comme  tek 
autres  hommes  ,  il  faUoii  dusilf 
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mourir  comme  eux.  Cette  raison  ^ 
\q«i  étoit  plutôt    d'un   politique 
que  d'un  chrétien  ,   décida  Mal^ 
herbe,  à  faire  appeler   le  vicaire 
de   Saint-Germain  9  qui  ne   put 
entièrement  le  décider  à  oublier 
ce  qui  l'avoit  occupé  jusqu'alors. 
Une   heure  avant  de  mourir,  il 
reprit  sa  garde  ,  d'un  mot  qui 
n'étoit    pas   bien   françois.    On 
ajoute  même,  que  son  confesseur 
Jui  représentant  le  bonheur    de 
l'autre  vie  avec  des  expressions 
)}asses  et  triviales  ,  le  moribond 
l'interrompit  en  lui  disant  :  Ne 
jïien  parlez  plus  ,  voire  mauvais 
style  m'en  dégoûterolt.  Ce  poète 
singulier  mourut  à  Paris  en  1628, 
à"  73    ans,    sous    le    règne  de 
.Louis  XIII ,    après  avoir  vécu 
sous  six  de  nos  rois  ,  étant  né 
sous   Henri  II,  ïl   fut    regardé 
comme  le  prince  des  poëtfes  3e 
son  temps.  11  méprisoit  cependant 
son,  art ,    et  traitoit  la  rime  de 
puérilité.  Lorsqu'on  se  plaignoit 
a  lui  de  ce  que  les  versificateurs 
ii'avoient   rien  ,    tandis   que  les 
militaires  ,   les  financiers  et   les 
courtisans  avoierit  tout ,   il  ré— 
pondoit  :  Rien  de  plus  juste  que 
cette  conduite.  Faire  autrement  , 
ce  seroit  une  sottise,  La  Poésie 
ne  doit  pas  être  un   métier  ;  elle 
n'est  faite  que  pour  nous  procurer 
de  V amusement  y  et  ne  mérite  au-^ 
cune  récompense*  II  ajoutoit  quun 
hua  Poëte  n'est  pas  plus  utile  à 
VEtatquun  bon  joueur  de  quilles. 
Il  se  donna  cepetïdant  la  torture 
pour  le  devenir.  On  dit  qu'il  con- 
sul toit,  sur  l'harmonie  de  ses  vers, 
jusqu'à  l'oreille   de  sa    servante. 
11    travailloit   avec    une   lenteur 
prodigieuse,  parce  qu'il  travailloit 
pour  Tim mortalité.  On  comparoit 
sa  Muse  à  une  belle  Femme  dans 
les  douleurs  de  Cenfantement,  Il  se 
glorifioit  de  cette  lenteur  ,  et  di- 
«oit  ;  *i  qu'après  avoir  fait   un 
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Poème  de  cent  vers  ou  un  Di»* 
cours  de  trois  feuilles,  ilfaUoit 
se  reposer  des  années  entières.» 
Aussi  ses  Œuvres  poétiques  sont- 
elles  en  petit  nombre.  Elles  con- 
sistent en  Oies,  en  Sumces, 
Sonnets  y  Epigrammes,  Chansons, 
etc,  Malherbe  est  le  premier  de 
nos  poëtes  qui  ait  fait  sentir  qne 
la  langue  françoise  pouvoit  s'é- 
lever à  la  majesté  de  l'Ode.  La 
netteté  de  ses  idées,  le  tour  heu- 
reux de  ses  phrases,  la  vérité  de 
ses  descriptions,  Ja  justesse, le 
choix  de  ses  comparaisons,  l'in- 
génieux emploi  de  la  FaUe,  la 
variété  de  ses  figures ,  et  sur- 
tout ses  suspensions  nombreu- 
ses ,  le  principal  mérite  de  notre 
poésie  lyrique  ,  l'o!\t  fait  regar- 
der parmi  nous  comme  lepèr« 
de  ce  genre. 

Enfia  MalkcrbtyiW,  et  leprtiûoeti 

France 
Fit  scnrir  dans  «es  tet»  m«  )«««* 

dence  ; 
D'un  mot  mis  à  sa  pl«e  vsà^ 

pouvoir 
Et  réduisit  sa  Muse  m  règles  fciî* 

voir. 
Par  ce  sage  ëcriraîn  la  langue  reparte 
N'offrit  plus  rien  de  rude  il'oïoJI» 

épurée. 
Les   stances  ar«c  grâce  ippn««» 

tomber , 
Et  le  vers  sur  le  rers  n'osa  pl«  <•■ 

jamber. 
Tout  reconnut  «es  lois?  et  ce|m« 

fidelle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  eflcor 

modèle. 
Marchez  donc  sur  sçs  p« 

pureté ,  ^     , 

Et    de   son   tour  heofenx  î»«« 


lifflO» 


clarté. 
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Quelques  éloges  cependant  qu» 
lui  donne,  on  ne  peut seffl^ 
cher  de  via  mettre  fort  aa-û* 
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sbus  de  Tindare  pour  le  g(?nîe  ^ 
€t  encore  plus  au-dessous  d'Ho- 
race pour  les    agrémens.   Dans 
son  enthousiasme  ^    il  est  trop 
raisonnable  ,     et  *  dcà  -  lors    il 
n'est  pas    assez  poète   pour   un 
poëte  lyrique.  Ce  qui  éternise  sa 
mémoire  ,    c'est*  d'avoir  ,   pour 
ainsi  dire  ,  fait  sortir  notre  lan- 
gue de  son  berceau.  Semblable  a, 
un  habile  maître,  qui  développe 
les  talens  de  son  disciple  ,  il  saisit 
le  génie  de  notre  langue ,  et  en 
fut  en  quelque  sorte  le  créateur. 
MaUierhey  uniquement  occupé  de 
la  poésie  francoise,  vouloit  qu'on 
ne  fit  des  vers  que  dans  sa  propre 
langue.  Il  sout'cnoit  qu'on  ne  peut 
sentir  la  finesse  de  celles  qu'on 
ne  parle  plus  ,  et  disoit   que  si 
Virgile  et  Horace  re ver. oient  au 
monde,  ils  donneroient  le  fouet 
à  Bourbon  et  à  Sirmond,  poètes 
latins     fameux    de   son    temps. 
Horace,  Jui^enal ,  Oyide,  Mar^ 
liai ,  Stace,  Sénèque  le  tragique, 
étoient  les  poètes  Latins  qu'il  es- 
timoit  le  plus.  Quant  aux  Grecs  , 
il  en  faisoit   assez  peu  de  cas  , 
apparemment  parce  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  assez  bien  leur  lan- 
gue ,    pour   en   "connoUre    les 
beautés.  Les  meilleures  éditions 
de  ses  Poésies  sont  :  Celle  de 
1722  ,  3   vol.   in- 12  ,  avec    les 
remarques  de  Ménage  ;  et  celle 
de  Saint -Marc  ,  à  Paris,    en 
1757  ,  in-8.°  Le  savant  éditeur  a 
rangé  les  pièces  suivant  l'ordre 
chronologique  ,   et  par  cet  ar- 
rangement ou  voit  l'histoire   de 
la  révolution  que  ce  grand  poète 
a  produite  da.ns"hQtre  langue  et 
dans  notre  poésie.  Cette  édition 
est    enrichie    de   notes  intéres- 
santes ,    de  pièces  curieuses    et 
d'un   beau  portrait  de  l'auteur  , 
au   bas  duquel  on  lit  ce  demi- 
vers  ;    qui  devient  presque  su- 
blime par  l'application  y 
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Enfin  Malherbs  vint.  •• 
Outre  ses  poésies,  on  a  encore- 
de  Malherbe  une  traduction  très- 
médiocre  de  quelques  Lettres  de 
Séncque  i  et  celle  du  33®  livre  de 
Y  Histoire  liomaine  de  Tile-Live» 
M^^e  fif  Oournai  disoit  que  cette 
dernière  version  n'étoit  qiiun 
bouillon  d'eau  claire ,  parce  que 
le  style  en  est  trop  simple  ,  lim- 
guissant  et  sans  élégance.  D'ail-' 
leurs  ,  il  ne  s'est  nidiemcnt  piqué 
d'exactitude  ;  et  lorsqu'on  lui  en 
faisoit  des  reproches  ,  il  répon- 
doit  qvCil  n'apprétoit  pas  les 
viandes  pour  les  cuisiniers  :  c'est- 
à-dire  qu'il  avoit  moins  en  vue 
les  gens  de  lettres  qui  enten- 
doient  le  latin  ,  que  les  igens  de 
cour  qui  ne  l'enfcndoicnt  pîis.  Il 
dédia  effectivement  .«a  traduction 
au  duc  de  Lu  y  nés ,  dont  il  voulut 
déshonorer  la  mémoire  après  sa 
mort.  Il  lui  fit  cette  Epitaphe  1 
Cet  Âbsynthe  ,  au  nez  de  barbet» 
En  ce  tombeau  fait  $a  demeure. 
Chacun  en  rit ,  et  moi  j'en  pleure  : 
Te  le  voulois  voir  au  gibet. 
Le  nom  à'Absynlhe  est  une  mau- 
vaise allusion  ;  Luynes  étoit  \n\ 
peu  camus,  mais  d'n illeurs  d'une 
jolie  ligure.  Il  étoit  encore  plus 
bas  de  déchirer  son  cadavre  , 
qu'il  ne  l'avoit  été  d'encenser  sa 
personne.  Voyez  Racan. 

M  ALÏNES  ,  (N.)  chantre  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  futre- 
commandable  par  sa  belle  voix, 
qui  lit  l'honneur  des  concerts 
spirituels.  C'étoitune  basse-taille 
pleine  et  sonore.  Il  est"  mort  en 
novembre  1786.  i>on  testament 
offre  une  clause  qui  annonce  sa 
gaieté.  Sa  cave  étoit  bien  fournie. 
«  Il  lègue ,  dit-il  ,  cette  meilleure 
partie  de  sa  succession  aux  chan- 
tres, ses  confrères  ,  persuadé 
qu'elle  ne  peut  tomber  en  meil- 
leures mains.  »  . 

M  m  j 
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'  MALINGRE,  (  çiayde)  sieur 
^e  Sdinl-^Lazare  ',    iié  à  Sens  , 
port  r^n  r'655 ,  a  travaillé  beau- 
coup ^    ma^s  avec   peu   de   suc»» 
f  es  ,    sur  l'Histoire    Romaine  ^ 
sur  l'Histoire  de  France  et  suif 
celle  de  Paris.  Cétoit  un  auteur 
famélique ,  qui  pubîioit  1^'même 
biwrage  sous  plusieurs  titres  dif-. 
férens  ,   ^ui  flattoit  les  princes 
légnans,  et  qui  avçc  toutes  ses 
ruses  parvenoit    difficilement  à 
vendre  ses  productions.  Tout  ce 
que  nous  avons  de  lui*  est  écrit 
de  ^a  manière  la  plus  plate  et  la 
plus  rampante.  On  ne  peut  pas 
fnême  profiter  de  ses  recherches  ; 
car  il  ^st  aussi  inexact  dans  les 
ifeits  5  qu'incorrect  dans  son  style. 
ÎLe  moins  mauvais  ide  tous  ses 
livres ,  est  son  Histoire  des  Di^ 
gnités'   honoraires  dé   France  j 
ln-80  ,   parce  qu'il  y  cite  ses  ga-' 
Tans.    Ses  autres   écrits    sont'  : 
ï.  L'Histoire  générale  des  der- 
niers trçuhles  ,  arrivés  en  France 
sous  Henri  tit  et   sous  Louis 
XI fl  ,  în-4.0  ÏL  Histoire    de 
Louis  XIIÎ  ^   in -4**:  mauvais 
recueil  de  faits  ,  souyenl;  altérés 
]par  la  flatterie ,  et  qui  ne  s'étend 
\\XQ  depuis.  i6xo  jusqu'en  i6ii. 

^\,  Histoire  de  là  naissance  et 


^es  progrès  de  l'Hérésie  de  ce 
siècle,  3  voj.  in-40;  le  premier 
Ifest  du  P.  Richeome*  IV.  Conii^ 
nuation  de  l'Histoire  Romain^ 
àepi^is  Constanlin  jusqu'à  Fer'di^ 
fiané  IJI ,  ^  vol.  in-fol.  :  conj- 
pilation  indigne  de  servir  de  suite 
h  l'Histoire  deCoëffeteaii,  V.  His- 
foire  générale  des  Guerres  de  Pié- 
mont; c  est  le  second  vohime  des* 
Mémoires  du  chevalier  JBo/w/i  du 
Villars,  qui  sont  trè^-ciirieux' 5 
2  vol.  in-8^  ,  k63o.  VI.  Htstoire 
de  notre  temps  sous  Louis  XI y, 
continuée  par  du  JCerdier,  a  vol.' 
in-80  :  mauvais  recueil  de  ce  qui 
'j^t  arrivé  en  France  depwùs  .X643 
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j^s^'e^  1645.  VU.  les  ÀmoUi 
et  les  Antiquités  de  la  Ville  ie 
Paris  ,  a  vol.  in-folio  :  ouvrage 
inférieur  à  celui  in  P.  du  Brad 
sur.  la  mémç  matière.  ;  liiais  qui 
peut  avoir  quelque  utilité  pour 
,  connoître  letàt  de ]faris du tempî 
àe  Malingre.  V III.  Jour  ad  di 
Tuorns  XIII  depuis  1610  jusi^u'a 
sç,  mort  ^  avec  tuie  ContkualioB 
jusqu'en  1646;  P  w ,  1 M  fi , 
■in.  -  8.Û.  Comme  Malingre  étoit 
fort  décrié  en  "qualité  d'historien, 
et  que  le  pubhc  éioit  ks  de  ses^ 
ouvrages  ,  il  né  mit  à  Ja  tête  de 
celui-ci  que  les  lettres  initiales 
de  son  nom  f  transposées  apsi  : 
Par  S.  M.  C.    ''' 

MALIPJERRA,  (OJjrmpiei 
Alla  d'un  noble  Vénitien,  se  dis- 
tingua par  son  talent  ponr  la, 
poésie.  On  trouve  plusieurs  dé 
ses  pièces  dans  le,  recueil  des 
Bime  di,  cinquanta,  poétesse,  ^\i- 
hhé  à  Naples  par  le  libraire. 
Butifon.  Olympie,  momt  rers 
Van  1559. 

MALKOUN,(.Élie)  docteur. 
Arabe' ,  '  a  interprété  savamment 
les  quatre' Évan^éiistes.  les  Mif- 
sulraans.le  citent,  souvent.  B  vi-. 
voit  dans  le  16®  siècle. 

MALLARD,,  (N...) avocat 
au  parlement  de  Pai^is ,  mort 
dépuis  quelques  années,  àonilti, 
talens  furent  ignorés  pendant 
vingt  a.QS,  devint  foraçle  de  son 
Corps  pendant  les  dix  dernières, 
années  de  sa  vie.  Cepenoant  U 
n'avoit  ni  plaide,  ni  presq»e. 
écrit-  m.ais  on  trouvoit  dans  a, 
conversation  Ips"  plus  grande 
ressources.  Après  avoir  donne  a 
u;i  jeune  avocat  le  plan  de  H, 
plus  solide  défense ,  il  h»  ^^ 
coit  celui  du  plaidoyer  le  plus 
éloquence  U  fut  d'ailleurs  d'uni, 
probité  égale  à  ses  Jùraicres» 
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^         MALLEBRANCHE ,  Voyet 
Malebranche. 

l*  MALLEM  ANS  ;  D  y  a  eu 

^iiatre  frères  de  ce  nom  j  tous 
les  quatre  natifs  de  Beaune  , 
V  d'une  ancienne  famille,  et  au'- 
teurs  de  divers  ouvrages.  Le  pre- 
mier (  Claude  )  entra  dam  1 0- 
ratoire ,  d  au  U  sortit  peu  de 
temps  après.  Il  fut  pendant  34 
'  ans  professeur  de  philosophie  au 
collège  di»  Plessis  a  Paris  ,  et  se 
montra  un  des  plus  grauds  par- 
tisans de  c^lle  de  Descaries.  Dans 
la  suite,  la  pauvreté  le  contrai— 
^it  de  se  retirer  dans  la  com- 
munauté des  Prêtres  de  Saint-^ 
François  de  Sales  ,  eii  il  mourufc 
fn  17*3,  à  77  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  L  Le  Traite 
physique  dU'  Monde  ,  nouveau 
Système,  1679.,  in-  13..  II.  Le 
fameux  BrobUme  de  la  Quadror 
iure  du  Cercle,  i.683  ,  in-ïi. 
III.  Xja  Héponse  à  V Apothéose  du 
JJictionnaire  de  l'Académie ,  etc.. 
Ces  ouvrages  sont  une  preuve  de 
^  sagacité  et  de  ses  connois^ 
«ances.....  Le  second  ëtoit  cha- 
Hioine  dé  Ste.-Oppor*une.  On  lui 
4ittrj.bue  <^ueI(jnesoiivrages  de  gëo- 
^raphie.^  LEtroisième  (J^^/V/jne  ) 
XDOùcut  à^  Paris  en  1716,8  plus 
4e  70  a»s  ,  laissant  cjuelqiies 
Poésies^,,  Le  quatrième ,  (  Jean  ) 
d'abord  capitai^ie  de  Dragons  et 
Biarié  ,  embrassa  ensuite  l'étaè 
•cclé^iastique  et  devint  chanoine 
de  Sainte -Opporlaine  à  Paris  , 
où  il  njourufc  en  1 740  ,  h  9 1  ans.. 
On  a  de  lui,  un  très-grand  nombre^ 
d'ouvrages.  Les. principaux  sont: 
I.  Dn^tses  Dissertations  sur  des- 
jassages.  diftciles  de  liÉcrjiture- 
caiute.  IL  Traduction  Françoise 
4e  Virgile, Qni^se^  ijoG^d  voh 
in-i  Zk  L'auteur  prétend  avoir  ex- 
pliqué cent  endroits  de  ce  poëte, 
4pi)]itQUt;QraDtûquité  avoit  ignocé 
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le  vrai  sens  ;  le  public  n'a  pas 
pensé  de  même.  Cette  tFûdiic— 
tion,  entreprise  pour  les  daçnesy 
a  été  trouvée  généralement  ram-* 
pante  et  même  barbare*  III.  His^ 
toire  de  la  Religion  ,  depuis  le 
commencement  du  mon  de,  jusqu'à 
V empire  de  Jovien  ,  6  vol*  in-i  2  ; 
ouvrage  qui  eut  peu  de  succès^ 
parce  qu'il  est  écrU  d'un  style 
languissant.  IV.  Pensées  sur  la 
sens  littéral  des  1 8  premiers  ver- 
sets,  de  V Evangile  de  6'i.  Jean ,. 
t7i8,  in- 12.  L'auteur  appelle 
cet  ouvrage  \ Histoire  de  l'Èter-^ 
nité*  Il  est  plein  de  singularités 
et  de  rêveries,  ainsi  que  ses  au- 
tres productions.  J.  Malle  ma  ns 
étoit  un  savant  d'un  esprit  bizarre 
et  opiniâtre ,  plein  de  lui-même, 
et  toujours  prêt  à  mépriser  les 
autres  i S t^  Augustin  étoit ,  seloa 
lui  ,  un  médiocre  théologien  ,. 
et  Descartes  un.  pauvre  philo- 
sophe , 

MALLEROT ,  (Pierre)  sculp-^ 
teur  connu  sous  le  nom  de  Lj/, 
Pierre  ,  est  célèbre  par  plu-* 
sieurs  beaux  morceaux.  Les  prin- 
cipaux sont:  I.  La  Colonnade  dit 
parc  de  Versailles.  IL  hePénstile' 
et  la  Galerie  du.  château  de  Tria- 
non.JILLe  Tombeau  du  cardinal 
de  Bichelieu  en  Sorboiine  ^  sou* 
les  ordres  de  GiraMon^  IV.  Le- 
Mausolée  de  Girardon ,  àaSaint-< 
Landry  à  Paris..  V.  Là  Chapelle^ 
de  M&L  de  Poriipone  à.  Saint-^- 
lyiewfy ,  et  de  MM.  de  Créqui  et 
de  Louvois  aux  Capucins  do^ 
Paris,  etc.. 

L  MALLET  ,  (  Charres  )  nô^ 
en  1.608  à  Mont-Didier  ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  archidiacre  efr 
grand-vicaire  d«  Bouen ,  où  iÉ 
fonda  un  Séminaire  auquel  il 
légua  ^»  bibliothèque  ;  mourut  1^ 
'20  août  1680.,  K'ji  ans,  durant 
la  éhaleur  des  discutes.  daji&  leir»- 
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quelles  il  étoit  entré  avec  le  gjrand 
Anmtld  à  l'occasion  delà  Version 
du  NoiiVpaii-TestamentdeMons. 
Cette  qnerelle  produisit  divers 
écrits  de  part  et  d'autre.  Ceux  de 
Mail  t  sont  :  L  Examen  de  tfuel-^ 
ques  passades  dé  la  Version  d'i 
J^ouyeaii-Testameni  ,  etc.  1667, 
in— 12.  Il  y  accuse  les  tradu  teurs 
d'un  jjrand  nombre  de  falsifica- 
tions ,  et  m^me  d'avoir  une  mo- 
rale corrompue  touchant  la  chas- 
tt^té.  Cette  d^rpu-re  accusation 
ëloit  eucore  plus  difûrile  a  prou- 
ver que  la  première.  11.  Traité  de 
la  lecture  de  /'  'Ccriiure-sninte  , 
Rouen,  1669  i  in— 12.  L'auteur 
prétend  qu'elle  ne  doit  point  être 
donnée  au  peuple  eh  langue  vul- 
gaire. Il  est  certain  que  cet  usage 
peut  avoir  ses  abus  ;  mais  de  quoi 
n'ahusc-t-on  pas  ?  lïï.  Réponse 
aux  principales  raisons  qui  ser- 
vent de  fondement  à  la  Nouvelle 
Z)éfense  du  Nouveau— Testament 
de  Mons  ;  ouvrage  posthume ,  à 
Rouen  ,  1682,  in-8.0  IV.  Un 
petit  Cahier  de  Bêfte. rions  sur  tous 
les  Ouvrages  de  M,  Arnauld.Ce 
docteur  répondit  h  ces  écrits 
d'une  manière,  qui  fit  plus  d  hon- 
neur à  son  savoir  qu'à  sa  modé- 
ration, 

IT.  JMALLET  ,•  (  Edme)  né  à 
l^Tciun  en  1718,  occupa  une  cure 
auprès  de  sa  patrie  jusqu'en  1 76 1  , 
qu'il  vint  à  Pans  pour  y  être  pro- 
fesseur de  théolo^iie  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  étoit  docteur 
agrégé  de  cette  maison.  L'ancien 
ëvéquede?.îirepoix.  Bayer,  da- 
l>ovd  prévenu  contre  lui ,  ensuite 
mieux  instruit,  récompensa  d'un 
canonicat  de  Verdun  8a  doctrine 
et  sf»s  mœurs.  On  l'a  voit  accusé 
de  Jansénisme  aupr's  de  ce  pré- 
lat, tandis  que  la  Gazette  qu'on 
Iiotnnif»  Kcclt'siastiqîie  l'accusoit 
^'i«pic-té.  Labbé  Mollet  ne  m^ 
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rîtoit  ni  Tune  ni  l'antre  de  m 
imputations  :  il  s'affligeoit ,  en 
Chrétien  ,  des  disputes  de  l'Eglise 
de  France  ;  et  s'étonnoit ,  en  pbi- 
losophe ,  que  le  gouvernement, 
dès  la  naissance  de  ces  démêlés, 
n'eût  pas  imposé  silence  aux  deux 
partis.  II  mourut  à  Paris  en  i755, 
à  42  ans.  Ses  principaia  oiivraj^es 
'  sont  :  1.  Principes  pour  la  lecture 
des  Poètes ,  1 74  5  >  in- r  2 ,  2  vol 
IL  Essai  sur  l'Etude  des  Belles^ 
Lettres  ,  1747,  i"'  '  -•  '^^-  ^^•"'* 
sur  tes  biensénnces  oratoires , 
1753  ,  in- 12.  IV.  Principes  pour 
1(1  lecture  des  Orateurs,  ijSS , 
in- 12  ,  3  vol.  V.  Hiiioire  des 
Guerres  civiles  de  France  jom$  lis 
règnes  de  François  II,  Charr- 
ies JX,  Henri  UleiEemir, 
traduite  de  ï italien  de  iAvik» 
1757  ,  3  vol.  in-4.°  L'abbé  Mrt 
se  borne,  dans  ses  ouvrages  sur 
les  poètes,  sur  les  orateurs  et  snr 
les  belles-lettres,  à  exposer  d'une 
manière  précise  les  préceptes  deJ 
grands  maîtres  et  à  les  appnyer 
par  des  exemples  choisis ,  tirçf 
des  auteurs  anciens  et  modernes. 
Le  stvle  de  ces  différens  écrits  est 
net ,  facile ,  sans  affectation;  Son 
esprit  ressembloit  à  son  styie. 
Mais  ,  ce  qui  doit  rendre  soo 
souvenir  précieux  aux  honnotej 
gens  ,  c'est  l'attachement  q»'" 
montra  toujours  pour  sesarois» 
sa  candeur  ,  sa  modération ,  rt 
son  caractère  doiLX  et  modeste. 
Il  s'étoit  chargé  de  fournirai'^' 
cyclopcMe  les  articles  de  la  'Fhèo- 
iople  et  des  Belles^Lettres.  Ceut 
qu'on  lit  de  lui  àan$  ce  diction- 
naire, sont  en  général  bienfaits- 
L'abbé  Mallet  préparoit  deiix 
ouvrages  importans,  lorsque  » 
mort  l'enleva  à  Famitié  et  a  » 
littérature.  Le  premier  étoit  i"'« 
Histoire  générale  de  nos  Guenf^ 
depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie;  le  jecand ,  «a»  ^^ 
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ioire  du  Concile  de  Trente ,  qu'il 
vouloit  opposer  à  celle  de  Fra^ 
Paolo  ,  traduite  par  le  P.  le  Cour^ 
rayer. 

MALLET  pu  Pan  ,  (Jacques  ) 
né  à  Genève  en  1760,  fit  d'ex- 
cellentes études  dans  sa  patrie. 
Voltaire  qui  le  connut  de  bonne 
heure  et  qui  l'estima,  [e  fit  placer 
à  Cassel ,  en  qualité  dé  professeur 
de  belles-lettres.  Après  avoir  rem- 
pli  cet  em|;loi  avec  succès  ^  il  se 
jeta  dans  la  politique,  et  con- 
tinua les  Annalrs  de  LingueU 
Paiickoiikke  le  chargea,  bientôt 
après,  de  la  partie  politique  du 
JMercure  de  France*  Tant  qu'il 
n'y  eut  pas  d'orages  le  journaliste 
plut  à  ^out  le  monde  par  ses 
vues,  par  ses"  réQexions  et  son 
impartialité.  Mais  dès  que  la  ré- 
volution eut  éclaté,  ilporut  être 
lorg^ne  des  royalistes,  et  les  répu- 
blicains le  persécutèrent.  11  passa 
quatre  ans,  dit-il.  sans  qu'il  fût 
assuré  ,  en  se  couchant ,  s'il  se 
réveilleioit  libre  ou  vivant  le  len- 
demain. Il  essuya,  ajoute-t-il  y 
ii5  dénonciations^  trois  décrets 
de  prise  de  corps  ,  deux  scellés  , 
quatre  assauts  dans  sa  maison  , 
et  Ja  confiscation  de-  toutes  ses 
propriétés.  Ne  p  )uvant  vivre  en 
fiiireté,  ni  en  France  ni  enfuisse, 
ni  à  Genève  ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  publia  le  Mercure  Brîtan-^ 
nique.  Ce  fonrnal ,  dans  lequel  il 
-  vouloit  tenir  la  balance  entre 
tous  les  partis-,  déplut  aux  uns 
et  aux  autres  .  quoique  tous  s'em- 
pressa.^seijt  de  k*  lire.  Les  jocobins 
se  fâchèrent  de  ce  qu'il  ramcnoit 
'sans  cesse  ie  tabjeau  de  leurs 
erreurs  et  leurs  excès,  il  ne  cho- 
qua pas  moins  certains  émigrés 
par  S(jS  réiloxions  sur  leurs  illu- 
sions ,  sur  l'impossibilité  de  ra- 
mener en  France  l'ancien  ré-* 
^ioie  y  et  sur  les  fausses  mesures 
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qu'on  avoit  prises  pour  pro- 
duire une  contre  -  révolution. 
Ceux  qui  Ini  refu soient  Tim- 
partialité  ,  "lui  accordèrent  au 
moins  de  grnnd'^s  connoissance» 
historiques  et  politiques  ,'  un 
style  ferme  et  noble ,  quelque- 
fois incorrect  ,  d'autres  foi» 
lourd  ,  embarrassé  et  néologi— 
que  ;  mais  où  l'incorrf'ction  étoit 
remplacée  par  l'énergie.  Les 
gens  sans  parti,  virent  encore  en 
li;i  l'indépendance  du  caractère  , 
que  doit  avoir  tout  homme  qui 
parle  des  affaires  publiques;  in- 
dépendance qui  ne  corrige  pas 
toujours  l'humeur  que  donne  le 
souvenir  des  injustices.  Celle  de 
Maliet  du  Pan  s'étoit  aigrie  par 
ses  malheurs ,  et  sa  santé  s'c'toit 
dérangée.  Il  y  avoit  quelque  temps' 
qu'il  sou^roit  de  la  poitrine;  il 
succomba  à  ses  maux  à  l'âge  de 
5o  ans,  le  i5  mai  i8oo,àRi- 
chmond  ,  chez  M.  LalU-Tol-^ 
lendal  son  ami  ,  laissant  une 
femme  et  cinq  enfans,  pour  les- 
quels on  Ouvrit  une  so;iscription 
qui  fut  remplie  avec  générosité 
par  tous  les  amis  et  les  nombreux 
partisans  du  père.  Comme  Aris^ 
tide  ,  il  vécut  et  mourut  pauvre 
et  désintéressé.  Il  lisoit  avec  re- 
cneilleuient  les  Sermons  de  Jîo- 
mlUy ,  sur  l'immortalité  de  famé, 
jiendtint  les  jours  qui  précéderont 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  BiS'^ 
cours  de  V influence  de  la  Philo^ 
soi>hie  sur  les  Lettres,  Cassel, 
in-8%  1772.  Il  étoit  alors  le 
panégyriste  de  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  et  il  changea  de  senti- 
ment lorsqu'il  eut  vu  les  abus 
que  des  forcenés  en  a  voient  fait. 
11.  Discours  sur  V Eloquence  et 
les  Systèmes  poV tiques  ,  Londres, 
1775,  i/i— 1 2.  111.  (  onddi'rations 
sur  la  nature  de  la  Rivolution  Fran- 
çoise et  sur  les  causes  qui  en  pro- 
longent la  durée ,  Londres  >  1 7^3  j 
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5ii-8e»L'aiitei»r  croit  être  parlkiter 
ineiit  ioipartial  dans  cet  ouvrage  f 
pa  Y  voit  pourtant  des  traces  du 
iressentiinent  qu'éprpuvQit  soa 
,|:œnr;  son  style  y  est  toujours 
|e  même,  fort ,  énergique ,  maia 
surchargé  de  métaphores  incohé- 
yentes.  D  paroît  d'ailleurs  se  sou- 
frier  assez  peu  du  jugement  qu'on 
|)ortera  de  son  écrit.  «  Quant 
ma  esprits  aigres  ou  aigris,  dit-il , 
^  qui  cet  ouvrage  pourra  déplaire, 
l'auteur  les  mettra  à  leur  aise , 
ipn  les  prévenant  qu'ils  pourrojit 
le  ranger  dans  telle  classe  d'héré- 
tiques qu'il  leur  plaira  ;  le  nom- 
|Ber  Aristocrate  ou  Démocrate, 
^Monarchien  ou  Monarchiste  , 
'JRépuhUcçiin  ou  Schismatique  ; 
ces  appellations  ne  le  blesseront 
fucunément,  »  IV,  Correspon- 
dance •  politique  pour  /  servir  4 
Vkistoiredn  B^publiçanisme  Frari". 
^is ,  ip-8<^,  auquel  on  peut  ap- 

fliquer  le  jugement  porté  sur 
ouvrage  précédent,  Lorsqu'au 
ini  enlevai  son  mobilier  et  sa 
l>ibliothèque ,  il  perdit  beaucoup 
dç  manuscrits ,  parmi  lesquels 
^toit  lo  Tableau  politique  de  la 
^rance  et  dç  V Europe ,"  avant  la 
ÎRévoluUon.  V,  On  lui  doit  en- 
core un  i^crit,  oh  il  peint  Içs 
malheurs  de  la  Suisse  et  de  Ge- 
nève sa  patrie.  Tous  les  tableaux 
y  sont  peints  avec  force ,  et  por- 
tent l'émotion  dans  l'amç  du  lec- 
teur; et  le  Tombeau  de  VIste 
Jenning,  petit  morceau  plein  de 
sensibilité.  Ce  cjui  n'est  pas  le 
caractère  ordinaire  et  distinçtif 
^es  autrçts  ouvrages  de  l'auteur, 
M.  Mollet  BiUini ,  écrivain  connu , 
ç  consacré  ces  quatre  vçrs  h,  Ig. 
laémoiçe  de'' son  parent  : 

Swcce»s.ettr  de  TacUe  ,  béri4er  de  s% 
Çaas.  TEurope   I\^llct  a   £iU  tOmtr 
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tt  sur  la  polirî^iie  enûota  nakt  ?|l 

lume 
Sans  flatter  les  soiets ,  saas  ostt^ei 

les  rois. 

M  ALLE t,   Voyez  1(1^ 

TESSON, 

L  JMALLEVÏLLE,  (Antoinet 
Claude  )  né  à  Pans ,  se  fit  r^* 
cevoir  avocat  au  parlement  â» 
cette  ville  ,  et  y  publia,  ea 
i56  7  ,  un  ouvrage  de  droit ,  son» 
ce  titre  ;  In  Begias  çiiuarm  et 
tylvarumconUitutiona  Commes,'*. 
iarius  ,  i^-S,** 

n.  MALLEVILLE,(Clandede> 
ui^tif  de  Paris ,  l'un  de§  preçiieii 
membres  de  racadémie  Fwn-t 
çoisô  ,  mouipit  en  1647  >  àg^ 
d'environ  5o  ans.  B  mï^  été 
secrétaire  du  piaréchal  de  Bas- 
spmpierre ,  auquel  il  rendit  dft 
,  grands  services  dans  sa  prison^ 
fi  le  visitoit  souvent,  etliu  foar-t 
nisspit  des  livres  agréables  pow 
charmer  soç  ennui ,  ou  «Jes  J«c-^ 
tures  plus,  fortes  pour  soutcniç 
çon  ame  contre  rinjastke  d» 
sort.  Les  bienfaits  que  cet  iJInstrfr 
infortuné  répandit  sur  lai ,  Ifr 
ipirent  en  état  dacheter  un» 
chargç  de  secrétaire  du  roi.  Mtj^ 
leviUe  avoit  mx  esprit  assez  de-i 
licat,  et  un  génie  heiiFeux  pow^ 
la  poésie  ;  priais  il  négligea  d^ 
mettre  la  dernière  mm  a  »«. 
vers.  Le  Sonnet;  est  le  genre  dfr 
poésie  auquel  il  s'est  principa^ 
lement  adoni>é,  et  avec  le  F& 
de  ■Succès.  Ce  poëte  reroportolfr 
prix  sur  plusieurs  beaH3^  espnts, 
et  sur  Voiture  même,  q»»^*' 
vaillèrent  au  Sonnet  pwposesuf 
U  Belle  Matineuse.  Le  sie^  »* 
donna  beaucoup  de  célébrité. 
«  On  ne  parlerçit  pas  m^^:^ 
d'hui  d'mi  pareil  ouvrage,  JJ^ 
Fauteur  du  Siècle  de  Lom  M^j^ 

mm  le  ^m  %  ç^  ^«^^  «"^^^ 
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^toit  alors  aussi  rare  y  qnHl  est 
devenu  cpmmun  depuis.  >»  Ses 
jRoésies  consistent  en  Sonnets , 
Stances,  Elégies  ,  Epigrammes,^ 
Hondeaux»  (Voyez  Pois-^ç- 
ipERT,)  Chansons,  Madrigaux, 
^t  quelques  Paraphrases dç  Pseau^ 
mes.  filles  ont  été  imprimées  ^ 
i649j  à  Paris,  m-4«^. ,  ?.t  e:çi 
i659jinT-i2, 

MAH.INCKROT,  CBernard) 
i^yen  de  .Féglise  cathédrale  de 
î\lunster  j  donnoit  à  l'étude  une 
partie  de  la  nuit ,  et  passoit  les. 
Jour  à  se  divertir.  L'e^mpereur 
Ferdinand  I^r  Iç  n/)Çima  à  l'é- 
yéché  de  Ratzbqurg,  et,  quel- 
que temps  après,  il  fut  élu  évèque 
ide  Minden  ;  mais  il  ne  put  pren*- 
^re  possession  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre de  ce,s  deux  évêchésj.  Spn 
limbition  étoit  extrême  :  il  voulut; 
^e  faire  élire,  en  i65o  ,  évêque 
^e  Munster  ;  mais  n'ayant  ^^ 
ïéwssir ,  il  s'éleva  contre  le  nou- 
veau prélat ,  et  suscita  des  sé- 
ditions jusqu'en  i655,  qu'il  fut 
déposé  de  sa  dignité  de'  doyen, 
t-'évêque  de. Munster  îefit  arrêter 
^n  1667,  et  conduire  au  châ-^ 
teau  d'Ottêinzheiro ,  oii  on  lui 
^orma  des  gardes J  Maîlinckroi 
çiourut  dans  ce  château  5  le  7  mars 
^1664,  regardé  comme  un  génie 
inquiet ,  et  un  homme  fier  et 
tautain.  On  a  de  lui,  en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  l'invention  et  du 
progrès  de  l'Imprimerie  ,  Ço;^ 
îogne,  in-4°5,  l^^'  H-  Un 
©utre,  -De  la  nature  et  de  Vit^ 
sage  des  Lettres,  Cologne,  1656, 
ijl— 4.0.111.  Un  Traité  d^s  Àrch^ 
chanceliers  é-^  saint  J^mpire  Ro-r 
jp4iin,  des  Papes  et  4es  Cardin 
haux  Allemands  ,  delà  primauté 
4es  trois  métropoles  d^Allema-^ 
gne ,  et  des  Chanceliers  de  la^ 
cour  de  Home  ,  Munster ,  1 640; 
è^ênes,    i665  j  et  ibidVi7i5, 
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in-4.«  Cette  dernière  édition  es^ 
ornée  d'une  Préfacç  historique^ 
Ces  ouvrages  sont  recommanr 
d^bles  par  la  profondeur  des  re-s 
therçhes.  L'auteur  avoit  beau-^i 
coup  lu  ,  e^  retenu  presque  Xo\Ji\ 
ce  qufil  avojt  lu.      '       * 

MALO  5  (Saint)  ou  M:XcloUj^ 
Cfu  ivrAHouT  ,  ils  d'un  gentil- 
homme delà  Grande-rJ^retagne^' 
et  çousin<^germaîn  dç.  Sc»  Sam-^ 
son  et  de  St*  Maglpire. ,  fut( 
élevé  dans  un  monastère  d'Ir- 
lande., puis  élu  évêque  de  6ui-Cas* 
tel  ;  mais  son  humilité  lui  £t  re*« 
fuser  cette  dignité.  Le  peuple, 
voulant  le  contraindre  d'accep- 
ter l^r  crossç,  il  passa  eu  Bre-i 
tagne.,  et  se  mit  sous  la  coa-^ 
duite  d'un  saint  solitaire>sommi 
Aaron^  projche  d'Aleth.  Quçlqu^ç^ 
temps  après,  vers  541 ,  il  fut  éluj 
évêque  de  cette  yiile,  et  il  y  fil 
fleurir  la  religion  et  la  piété.  Il  set 
retira  ensuite  dans  la  solitude  j^ 
auprès  de  Xaintes,  et  y  moiji-. 
rut  le.  i5  novembre  56A»  C*est 
de  lui  que  la  yille  de  Saint-Mala 
tire  son  noip ,  parce  que  soa 
corps  y  fut  transporté ,  après  que 
la  ville  d'Aleth  eut  été  réduite, 
en  village  nommé  Guidalet  qw, 
Guichalet ,  et  que  le  siège  épis- 
copal  fut  transféré  à  Saiht-^ 
Mal'o. 

MALO,  (k  Cardinal  de  Saint-): 
Fby,  Briçonnet,^ 

MALOUXN,  (PûuVJacq;ues). 
né  en  1701.  à  Caën,  fut  profes- 
seur de  ro^deciiie  a^  çollégô, 
royal  à  Paris,  médecin  ordinaire; 
(je  la  reine ,  et  meipbre  de  la  So-t 
çiété  royale  de.  Londres  et  dé. 
i'académe  des  Sciences  de  Parisi 
Il  mérita  ces  places  par  des  con^^ 
noissances  très-éten<iues  en  rtié- 
decine  et  en  chimie  ,  et  se  fit 
ùçis  amis  et  des  protecteurs  par. 
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tin  caractère  aimable  et  solide. 
Il  étoit  très— différent  de  plusieurs 
médecins  modernes  qui  croient 
fort  peu  à  la  médecine.  Il  n'ai- 
moit  pas  qu'on  médît  de  son  art. 
II  disoit  un  jour  à  Un  jeuîie 
homme  qui  prenoit  cette  liberté  : 
Tous  les  grands  hommes  ont  ho- 
noré la  médecine*  —  Ah! lui  disoit 
le  jeitne  mécréant  ,  il  faut  au 
moins  retrancher  de  la  liste  un 
certain  Molière, —  Aussi,  ré- 
pliqua- sur-le-champ  le  docteur, 
voyez  comme  il  est  mort.  On  a 
dit  qu'il  croyoit  à  la  certitude 
de  son  art,  comme  un  mathéma- 
ticien à  celle  de  la  géométrie. 
Ayant  ordonné  beaucoup  de  re- 
mèdes à  un  homme  de  lettres 
Cclcbr^,  qui  les  prit  exactement, 
et  ne  laissa  pas  de  guérir  ;  Me- 
louin  lui  dit,  en  l'embrassant: 
Vous  êtes  digne  d'être  malade i 
Comme  il  estimoit  les  préceptes 
€Îe  la  médecine,  encore  plus  pour 
lui  que  pour  les  autres ,  son  ré- 
gime', sur— tout  dans  ses  der- 
nières années  ,  étôit  austère.  Jl 
pmtiquoit  avec  sévérité  la  méde- 
cine préservative ,  plus  sure  que 
la  curative.  Ce  régime  valut  à 
Malouin  ce  que  tant  de  philo- 
sophes oiit  désiré ,  une  vieillesse 
saine  et  une  mort  douce.  Il  ne 
connut  pohit  les  infirmités  de 
Fâge,  et  il  mourut  è  Paris  d'a- 
poplexie, le  3i  décembre  1777, 
dans  sa  77®  année.  Par  son  tes- 
tament, il  fit  un  legs  à  la  fa- 
culté de  Médecine ,  sous  la  con- 
dition de  tenir  tous  les  ans  une 
assemblée  publique,  pour  rendre 
compte  à  la  nation  dé  ses  tra- 
vaux et  de  ses  découvertes.  Ma-^ 
louin  fnt  à  la  fois  économe  et 
désintéressé.  Après  deux  ans 
d'une  pratique  très-lucrative  ,  il 
quitta  Paris  pour  Versailles,  oii 
il  voyoit  peu  de  malades ,  disant 
qu'//  s'étoU   retiré  à  la    Cour, 
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Ses  principaux    ouvrages   sont  i 

I.  Traité  dd  Chimie,  1 7  cJ4 ,  in-i  2. 

II.  Chimie  Médicinale,  17555 
2  vol.  in  — 12;  livre  plein  de 
choses  curieuses ,  et  écrit  d'un 
style  qui  fait  autant  d'honneur 
à  l'académicien ,  que  le  fonds 
même  en  fait  au  savant.  Hion 
ne  s'y  ressent  de  cette  lente  pro- 
lixité, de  cette  barbarie  d'ex- 
preôsions  ,  de  cette  obscurité 
d'idées  ,  qu'on  reprochoit  aux 
anciens  médecins.  Tout  est  d'un 
homme  d'esprit  ;  mais  peut-être  • 
l'auteur  montra  trop  de  goiït 
pour  les  préparations  chimiques, 
il  eut  la  réputation  cVun  chi- 
miste laboritiux  ,  instruit .  (3is\\n- 
gué  même  pour  son  temps  ;  iï:aii 
plus  foible  h  la  vérité  pour  le 
notre,  oii  la  chimie  a  pris  nne 
face  nouvelle,  qui  pourroitbien 
n'être  pas  la  dernière,  liî.  Les 
Arts  du  Meunier ,  du  Boulanger 
et  du  Vermicellier ,  dans  le  re- 
cueil que  l'académie  àes  Sciences 
a  publié  sur  les  Arts  et  Mf^ 
TIERS,  Un  trait  qui  fait  autant 
honneur  à  son  cœur  qu'aucun 
•de  ses  ouvrages  à  son  esprit,  est 
ce  qui  arriva  à  une  séance  de  l'a- 
cadémie. Parmenlier  ajant  In 
devant  ses  confrères,  au  rjombre 
desquels  étoit  le  vieux  docteur, 
un  nouveau  Traité  de  YArt  du 
Boulanger  \  ou  quelques-iir.es 
de  ses  idées  étoient  attaquées; 
le  jeune  académicien  craipoit 
ses  regards ,  sachant  à  quel  point 
l'amour  propre  est  facile  à  bles- 
ser. Mais  à  peine  sa  lecture  fut- 
elle  finie,  que  Malouin  vint  à  lui, 
et  rembrassant  :  Becevez  mon 
compliment,  lui  dit-il ,  vous  avez 
mieux  vu  que  mo/....IV.  Il  est  en- 
core auteur  des  articles  de  Chimie 
employés  dan*  l'Encjxlopédie.' 
—  De  la  même  famille  étoit 
Charles  Ma  louin  ,  docteur 
agrégé  en  médecine,  dans  l'unie 
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versité  de  Caen,  mort  en  17185a 
la  fleur  de  son  âge  :  dont  on  a  un 
Traité  des  Corps  solides  et  des 
fiuides  ,  Paris ,   17585  in— 1 2. 

MALPIGHl,  (Marcel)  vit  le 
jour  à  Crevalcuore  5  dans  le  voi- 
sinage de  Bologne ,  en  1628.  Ses 
talens  lui  m^ritère^t  une  place 
de  ])rofesseur  de  médecine  dans 
cette  dernière  ville,  en  i656. 
Le  grand  duc  l'appela  ensuite  à 
Pise;  mais  l'air  lui  étant    con- 

\  traire ,  il  retourna  à  Bologne  en 
iSôg.  Il  remplit  la  place  de  pre- 
mier professeur  en  médecine  , 
dans  l'université  de  Pise ,  en 
1662  ,  et  retourna  encore  à  Bo- 
logne ,  4  ans  après.  La  société 
royale  de  Londres , .  se  l'associa 
en  1669.  Il  continua  d'enseigner 
avec  réputation  jusqu'en  1691. 
Le  cardinal  Antoine  PignatelU , 
qui  l'avoit  connu  à  Bologne  pen- 
dant sa  légation  ,  étant  monté 
sur  le  trône  poAtifical  sous  le 
nom  ^Innocent  XII ,  l'appela 
à  Bjame,  et  le  fit  son  premier 
médecin.  Ce  savant  étoit  d'un  ca- 
ractère sérieux  et  mélancolique. 
On  sait  que  les  personnes  de  ce 
tempérament  sont  constantes  au 
travail.  Dès  qu'il  vouloit  savoir 
quelque  chose,  il  se  donnoit  avec 
plaisir  toutes  les  peines  néces- 
saires pour  l'apprendre.  Quoi- 
qu'il aimât  la    gloire  ,    il   étoit 

^  modeste  au ,  milieu  des  éloges 
que  son  mérite  lui  procuroit. 
Sa  santé  étoit  très— délicate  ;  et 
il  eut  besoin ,  pendant  toute  sa 
vie,  des  ressources  de  son  art 
pour  la  ménager  ou  pour  Ja  ré- 
tablir. Malptghi  mourut  d'apo- 
plexie à  Home  ,  dans  îe  palais 
.  Quirinal,  le  29  novembre  1694  , 
âgé  de  67  ans  ,  laissant  un  grand 
nonjbre  d'ouvrages  en  latin  ,  qui 
prouvent  qu'il  s'étoit  plus  occupé 
^'auatomie  que  de  belles-lettres. 
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Son  style  est  incorrect ,  obscwr  , 
embarrassé.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  I.  Plantarum  Anatome , 
Londini,  1675  et  1679,  2  tom.« 
en  un  vol.  in-folio,  figrll.  Epis-* 
tolœ  varies*  III.  Dissertatioaes 
epistoUcœ  de  Bomhyce,  Londiiil  ,• 
1669  ,  in— 40,  fig.  IV.  Déforma^ 
tionePuUiin  ovo.Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran-» 
çoK.  V.  Consiiltationes ,  in-4*, 
1 7 1 3.  VL  De  cerebro,  de  linguà  , 
de  externo  tactils  organo  ,  de  ' 
omento  y  de  pinguedine  et  aeU^ 
posis  ductibus»  VII.  ExercUatio 
anatomica  de  çiscerum  structura» 
VIII.  Dissertationes  de  Polypo 
cordis ,  et  de  Pulmonihus  ,  etc. 
Les  ouvrages  de  Malpighi  ont 
été  imprimés  à  Londres  en  1 68fi  , 
deux  vol.  in-fol.  ;  et  ses  Œuvres, 
posthumes  ,, précédées  de  sa  Vie^ 
ont  paru  à  Londres  en  1697  ;  à 
Venise,  en  1698  ,  in-fol.;  et  à 
Amsterdam,  même  année,  in-4«» 
On  a  réimprimé  tous  ses  ou- 
vrages à  Venise,  1783,  in-fol,/ 
avec  des  notes  de  Faustin,  Gam-* 
nelli.  (  Voy,  II.  Regis.  )  Ce  savant 
homme  n'étoit  pas  égoïste;  il  ne 
rouaissoit  pas  d'attribuer  la  plu- 
part de  ses  découvertes  à  son  ami 
Borelli  ,  qu'il  avoit  connu  à 
Pise. 

MALTHE,  (les  Chevaliers 
de)  Voy.  les  Tables  préliminai- 
res •  et  les  'articles  Arjuus^oN  ; 
Gérard;  Gozon  :  Lastic;  i7ûî- 
iiiond  DupuY  ;  lî.  Cïiautbrai  ; 
Valette  ;  Parisot  ^  Hélion  de 
Villeneuve;  Villaret;  IL  Vil- 

LIERS. 

MyiLTHE,  (les  Religieuses 
de)   Voyez   &aliote. 

MALVA8ÏA  .  (  Cbarîes-Cé- 
sar  )  n6\}]e  Bolonols  et  cha-* 
noine  de  la  cathédrale  .^  cultiva 
les  arts  et   les    lettres  dans  le 


éiècié  dernier  ;  nous  luî  devons 
line  assez  bonne  Histoire,  en 
italien,  e^f  Peintres  de  Bologne, 
in-4** ,  en  2  vol:,  i  fij^S.  Le  comte 
Malvasia  y  fait  paroîlre  un  peii 
trop  d'entlioiisianie;  maïs  ce  sen- 
timent est  pardonnable  dans  un 
compatriote;  On  atta^a  son  li- 
vre avec  chaleur,  et  il  fut  dé- 
iPendn  dé  même.  On  a  encore/ 
de  lui,  iin  ouvrage,  qui  a  pour 
titre:  Marmara  Felsinea ,  Î69OJ 
in-4.® 

MALVÈNDA  , .  (  tîiomas  ) 
Dominicain ,  né  à  Xativa ,  en 
i56(>,  professa 'la  philosophie  et 
la  théologie  dans  son  ordre  avec 
beaucoup  de  Succès.  Lé  cardinal 
Baronius  ,  à  qui  il  écri^oit  pont 
lui  indiqiier  quelques  fautes  qui 
loi  étoient  écnappées  dans  l'édi- 
tion de  sort  Martyrologe  i  trouva 
tant  de  discernement  dans  léi 
lettre  de  ce  Dominicain,  quil 
Souhaita  Va  voir  auprès  de  luii 
Il  engagea  son  général  à  le  faire 
venir  à  Rome,  afin  de  profiter 
de  ses  avîâ.  Mahendà  fut  d'un 
grand  secours  à  ce  célèbre  car- 
dinal. On  le  chargea  en  même 
temps  de  réformer  tous  les  livrée 
ecclésiastiques,  de  son  .  6rdrè  : 
commission  dont  il  s-'acquitta 
4vec  applaudissement.  Il  mourut 
à  Valence  en  Espagne ,  le  7  mai 
1628.,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
<ont  :  L  Un  traité  Be  Ami- 
christo ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Venise  ,  1621^ 
jn—fol.  II."  Une  nouvelle  Version 
-du  texte  hébreu  de  hr  Bible,  avec 
des  notes ,  imprimée  à  Lyon  eii 
ï65o ,  en  5  vol.  in-fbl.  Ces  ou- 
vrages sont  eistim^s  ♦  des  savans. 
Mais  son  Traité  de  l* Antéchrist , 
renferme  quelques  idées  quipour- 
f  oient  être  appuyées  sur  des  preu- 
ves plus  solides.  On  a  encore  de  lui  : 
Annales  Ordinis  Frœdicatorum  / 
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Naples  ,   1627 ,  in-foi.  Voyei 

m.  DiAz. 

M  ALVES ,  (de  Guadé)Tox« 

GUA. 

•MÀLVEZZI,  (Yirgilio,mar^ 
quis  de)  gentilhomme  Boulon- 
hois  ,  savoit  les  belles-lettres', 
la  musique ,  le  droit ,  la  médfr- 
fcine  ,  les  mafhématiques ,  M 
théologie ,  et  même  l'astrologie, 
à  laquelle  il  ftit  fortement  at- 
taché ,  quoiqu'il  feignît  de  la  mé* 
priser;  Il  servit  avec  distinction' 
dans  les  armées  de  Philippe  IV; 
roi  d'Espagne,  qui  l'employa  dan* 
la  guerre  et  dans  lesnégociatos; 
Il  réussit  dans  ces  deux  genres; 
U  mourut  à  Cologne, en  \iH\ 
à  55  ans ,  laissant  divers  écrits: 
ï.  Discorsi  soprà  CôrneUo  Ta- 
cito,  Venise,  i635,  in-V""T 
inontre  beaucoup  d'érudition  ;d 
ë'n  fait  même  étalage.U cite  çrand 
nombre  de  passages  de  l'Ecrn 
ture  et  des  Pètes,  quin'ontqniia 
rapport  très-éloigné  à  Tadu.u 
àe  sert  de  certaines  distinctions 
scolastiques,  plus  dignes  Sjai 
pédant  que  d'un  politique  et  tfun 
comAentateûrde  Tacite.\im^ 
Jstoriche,  1^56,  in-iï.lU-**'* 
gioniper  li  qiiaÙ  lettertiU  eredoM 
non  potersi  avanzare  neUe  co  J 
te  discours  se  trouve  dans  les 
Saggi  academlci,  de^Mascardii 
Venise,  i63o,  iiï-4' 

MALVINA,  VoyezOm^' 

M  AMBRÉ,  Amorrh^^J 
frère  â'Abner  et  d'i^^'^^ij, 
étoient  tous  trois  amis  dJt^^ 
ham.  Us  liri  aidèrent  à  combat^. 
les  Assyriens,  et  K  ^^^^^f..^^ 
que  ces  peuples  avoient  fait  P. 
^onnier.    3f^77i^r^  habitoit  une 

belle  vallée,  qui  retint  son  nc^. 

Ce  fut  dans  cette  vallée  jSi^^ 

dans  le  voisinage  de  la  ^"'®   »^ 
bron,delatribttdftJttda,^'*' 


%rà1tàm  fut  honoré  de  la  visite  dé 
trois  Anges  qui  lui  annoncèrent 
ia  naissance  d'I$aac* 

•  MAîftBRÉS ,  l'im  des  magi- 
ciens qui  s'opposèrent  à  Moyse 
dans  l'Egypte  i,  et  qui  imitoient , 
par  leurs  prestiges ,  les  vrais 
iniracleé  de  ce  iégiSiateitr. 

MAMfiRUN ,  (Pierre)  poète 
jLiâtin  de  la  société  des  Jésuites  ^ 
-lié  à  Ciermont  en  Auvergne  , 
l'an  1600 ,  professa  la  rhétorique 
m,  Paris ,  la  philosophie  à  'Caen , 
fet  enfih  la  théologie  à  la  Flèche , 
tfii  il  mourut  le  3i  octobre  1661 , 
a  6i  ans»  Ce  Jé^iite  avcrit  de  l'é- 
lévation dans  ife  génie ,  de  Télé- 
^aftce  et  de  là  facilité  dans  la 
^^orapcrsîtiori.  Ses  éfuvrages  sont 
écrits  purement ,  et  sa  versificâ- 
4ioa  est  exacte  et  harmonieuse. 
il  possédoit  parfaitement  sd^n 
f^irgile,  et  il  a  été  un  de  ses 
|)lus  hetit-eiix  imitateurs,  si  Ton 
en  jiige  par  la  ca(ience  de  ses 
"irers ,  pétr  le  nombre  de  ses  li- 
vres, et  par  les  trcfis  genres  de 
poésie  auxquels  il  s'est  appliqiiév 
jSéus  avons  de  lui  :  I.  Dè^  Eglo- 
gués*  IL  Des  Georgiqùes  ,  eii 
Aiiatre  livres  4  qui  rcmlent  «ur 
ùt  culture  deVame  et  de  l'esprit. 
in.  Un  Poëme  héroïqite  en  douze 
livres,  intitulé  :  ConHantid  ovL 
t Idolâtrie  terrassée  ;  la  Flèche  , 
«661,  iil-fol.^  et  Paris,  ï65ar,. 
in— 4<'J  il  est  précédé  d'une  D/>- 
seftatioH  latine  sur  le  Poëme 
épique,  écrite  ^\irement  et  bien 
<^isQ^n'ée.  •  Le  Père  Mambruti 
ét0it  à  la  fois  bota  poète  et 
excellent  critiquer,* 

L  MAMER'f ,  (Saint)  célèbre 
^vêque  de  Vienne  en  Dauphiné, 
eut  un  différend  aVec  Léonce^ 
évéque  d'Arles ,  touchant:  ïa  siVf- 
fragance  du  siège  de  Die  :  le 
jj^pe    Saint    Hilaire   prononça 
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cbnïre  lui,  H  institua  les  Bo^a^ 
tions,  l'an  469^  Les  calamitéi 
publiques  fitrent  l'occasion  de  ce» 
saint  établissement ,  qui  a  passî 
depiui^  daiis  toute  l'Eglise.  C^ 
fut  le  pape  Léon.  111  -qui  )e^ 
établit  dans  l'église  Ràmaine.  O» 
les  nomma  la  Litanie  Gailùcané 
'6h  les  Petites  Litanies,  pout  lew 
distinguer  des  grandes  Lif anief 
qu'on  célébroit  le  25  avril,  )©wr 
de  Sti  Marc.  Ce  pieux  prélâ» 
mourut  en  475. 

II,  MAMEÈT,  (Claudîenï 
frère  du  pirécédent.  Voyez  Cuiv^ 

M AMÊRTÏÏf ,  (  Claude  )  ora^ 
teur  dû  9*  siècle ,  fut  élevé  «* 
consulat  par  Julien  V Apostat  ^ed 
362.  Pour  remercier  ce  prinoe  ^ 
îl  prononça  en  sa  présence  xm. 
Panégyriquel^tm  que  noué  aV^ni 
encore.  {Vcytz  l'Histoire  Litté-* 
i*aire  (Je  France  par  Dom  Rivets 
tom.  I.)— OnleçroitfilsdeClflKiiff 
Mamertjn  ,  qui  prononça  deux 
Panégyriques  à  la  lo\iange  da 
Maximien  "  Hercule  ,  vers  l'ai^ 
291.  On  lés  trouve  da^îs  les  Pa^ 
negyrici  veteres  ,  ad  usum  I)eU% 
phini,  1677  ,  in- 4.0  Au  reste  ^ 
le  père  et  le  fils  poussèrent  mi- 
peu  trop  loin  la  flatterie. 

MAMIA,'  ^eîne  des  Sàrasiris^ 
restée  veuve  à  la  fleur  de  sort 
âgé,  priteller-mênie  le  comman- 
dement de  son  armée  ,  et  devint 
la  terreur  de  l'empire  Ro'mainv 
Après  avoir  ravagé,  la  Paîestinef 
çlle  forçaf  l'empereur  Valens  k 
lui  demander  la  paix.  Elle  favo-f 
^isa  les'  Chrétiens  par  égard  jx>ur 
im  saint  hermite  nommé  ilfoy^^w 
et  fit ,  du  rappel  des  évoques  Ca- 
tholiques exilés  par  Valens  , 
Tun  des  articles  du  traité  de  paix^- 

MAMMÈE  ,  <  Julie  )  étoit 
Elle  de  Julius  Avitut  ^  et  mèr^ 


\ 
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de  l'empereur  AiexttndrP-Sévère, 
Cette  princesse  avoit  de  l'esprit 
et  des  mœurs.  Elle  donna  une 
excellente  éducation  à  son  fils, 
'  et  fut  son  conseil  lorsqu'il  fut 
parvenu  au  trône  impérial.  Elle 
écarta  les  flatteurs  et  les  corrup- 
teurs ,  et  n'éleva  aux  premières 
places  que  des  hommes  de  mé- 
ritp.Prévenue  en  faveur  du  Chris- 
tif<ni«me ,  elle  envoya  chercher 
Orl^ène,  pour  s'entretenir  avec 
lui  sur  cette  religion  ,  qu'tUe 
embrassa  ,  selon  plusieurs  au- 
teurs. Mammt'e  ternit  ses  vertus 
par  des  défauts.  Elle  étoit  cruelle 
et  avare  i,  et  vonloit  s'flrrosrer 
Tautorité  souveraine.  l)/(s  soldats 
inécontens,  et  poussés  à  la  ré- 
bellion par  le  Goth  Maximln  , 
la  massacrèrent  avec  son  fils  en 
335  ,  à  Mayence. 

MAMMONÈ  , .  (  Mythol.  ) 
Dieu  des  richesses  chez  les  Phé- 
niciens ,  étoit  le  même  que  Plu- 
ius  chez  le^  Romains.  Koyez 
ce  mot. 

MAMOUN,  roy.  Amin. 

MAMTJRIUS  ,  (  Veturinus  ) 
célèbre  ouvrier  en  cuivre  ,  qui 
florissoit  a  Rome  du  temps  du 
roi  Niima»  Ce  fut  lui  qui  fit  les 
boucliers  sacrés  appelés  Ancilia, 
à  la  ressemblance  de  celui  qui 
ëtoit  tombé  du  ciel  ;  et  pour  ré- 
compense de  son  travail ,  il  ne 
demanda  autre  chose,  sinon  que 
les  Maliens  chantassent  son  nom 
dans  leurs  hymnes. 

MAMURRA  ,  chevalier  Ro- 
main ,  natif  de  Formium  ,  ac- 
compagna Jules  César  dans  les 
Gaules  ,  en  qualité  d'intendant 
des  ouvriers.  II  y  amassa  des  ri- 
chesses immenses  ,  qu'il  dépensa 
avec  la  même  facilité  qu'il  les 
avoit  acquises.  Il  fit  bâtir  un  pa- 
rais, magnifique  à  Rome  >  sur  la 
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Mont  Cœlius.  C'est  le  premier 
qui  fit  incruster  de  marbre  leJ 
murailles  et  les  colonnes.  CaiulU 
a  fait  des  épip*ammes  très-<«iti- 
riques  contre  lui  ;  il  l'y  accuse 
non^seulement  de  concussion, 
mais  encore  de  débauche  avec 
César, 

I.  MÀNAHEM ,  fils  de  Gaddl, 
général  de  l'armée  de  Znckarie 
roi  d'israël  ,  étoit  à  Tiêria, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son 
maître  ,  que  i^ellum  avoit  tué 
peur  régner  en  sa  place.  IJ  mar- 
cha contre  l'usnrpateur,  quis'é-. 
toit  renfermé  dans  Samarie,  Je 
tua  ,  et  monta  sur  le  ttone,  ou 
il  s'affermit  par  le  secours  de 
Phul  roi  des  AssjTiens ,  auquel 
il  s'engagea  de  payer  .un  tribut. 
Ce  prince  gouverna  pendant  dix 
ans  ,  et  fut  aussi  impie  enveri 
Dieu  ,  qu'injuste  envers  ssi  su- 
jets. 11  mourut  l'an  761  avant  J.C 

II.  MANAHEM,  de  la  secte 
des  Esséniens ,  se  méloit  de  pro- 
phétiser. Il  prédit  à  Héroie,  de- 
puis nommé  7^  Gran^,  encore 
jeune,  qu'il  seroit  un>  jour  roi 
des  Juifs  ;  mais  qu'il  souffriroit 
beaucoup  dans  sa  royauté.  Cette 
prédiction  fit  que  ce  princejut 
toujours  un  grand  respect  pour 
les  Esséniens. 

,  III.  MANAHEM ,  fils  de  h- 
das  Galiléen  ,  et  chef  des  sédi- 
tieux contre  les  Romains,  pnt 
de  force  la  forteresse  deMassada, 
pilla  l'arsenal  d'Hérodele  Gmà, 
qui  étoit  mort  depuis  peu,  arma 
ses  gens  et  se  fit  reconnoitre  r(B 
de  Jérusalem.  Un  nommé  £/^«- 
zar  ,  homme  puissant  et  riche, 
souleva  le  peuple  contre  cet  usur- 
pateur ,  qui  fut  pris  et  puni  aa 
dernier  supplice. 

IV.  MANAHEM ,  proplif 
Chrétien  •frère  débit  d'/i^rW^- 
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^TirUpas  ,  fut  un  des  prétrea 
idPAntidche  à  qui  le  Saint~Ès- 
brit  ordonna  d'imposer  les  mains 
a  J^aul  et  à  Barnabe  ,  pour 
les  envoyer  prêcher  l'Évangile 
•nx  Gentils.  On  croit  que  ce 
Manahem  étoit  du  nombre  dés 
soixante  et  douze  disciples,  et 
qu'il  mourut  à  Antioche. 

I.  MANASSÉS  ,  fils  aîné  de 
Joseph  et  ^Aseneth ,  et  petit-fils 
3e  Jacob ,  dont^  le  nom  signifie 
l'oubli ,  parce  que  Joseph  dit  à 
sa  naissance  :  îyiett  ma  fait  ou- 
blier toutei  mes  peines  ,  et  la 
maison  de  m.on  père  $  naquit  l'an 
T712  avant  J.  G.  Jacob  étant  au 
lit  de  mort^  Joseph  lui  amena 
ses  deux  fils  ,  afin  que  le  saint 
Vieillard  leur  donnât  sa  bénédic- 
tion ;  et  comme  il  vit  que  son 
père  mettoit  sa  main  gauche  sut 
Mdnassès  ,  il  voulut  lui  faire 
changer  cette  disposition  :  Jacob 
insista  à  vouloir  les  bénir  de  cette 
manière  ,  en  lui  disant  que  l'aîné, 
seroit  père  de  plusieurs  peuples  ; 
mais  que  son  cadet  (  Ephraïm  ) 
seroit  plus  grand  que  lui ,  et  que 
sa  postérité  produiroit  l'attente 
des  nationsi  v 

IL  MANASSÉS ,  roi  de  Judà  j 
0yant  succédé  à  son  père  £24^- 
ehias  ,  à  Vkge  de  1 2  ans  ,  signala, 
les  comraencemèns  de  son  règne 
par  tous  les  crimes  et  toutes  les 
abominations  del'idoLitrie.  Il  re- 
bâtit les  hauts  lieux  que  àon  père 
avoit  détruits  ,  dressa  des  autels 
à  Boni  ,  et  fit  passer  son  fils 
par  le  feu  ,  en  l'honneur  de  Mo- 
llah. Le  prophète  Isaie,  qui  étoit 
beau-père  du  roi,  s'éleva  forte- 
ment  contre  tant  de  désordres; 
mais  Mariasses  ,  loin  de  profiter 
de  ses  avis,  le  fit  saisir  et  couper 
par  le  ttiilieu  du  corps  avec  une 
scie  de  bois.  La  colère  de  Dieu 
éclata  enfm'contre  ce  tyran  ^  vers 
Tomi  FIL 
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la  ai*  année  de  son  règne,  Tnii 
6*77  avant  J.  0.  Assarhaddon  * 
roi  d'Assyrie,  envoya  une  armée 
dans  ses  états.  Il  fut  pris ,  chargé 
de  chaînes,  et  emmené  captif  à 
Éabylone.  8on  ntalhcur  le  fit  ren- 
trer en  lui-même.  Dieu  ,  touché 
de  son  repentir  ,  le  tira  des  fers 
du  roi  de  Babylone  ^  qui  lui  ren- 
dit ses  états.  'Manassè^  revint 
à  Jérusalem ,  où  il  s'appliqua  à 
réparer  le  mal  qu'il  avoit  faitv 
Il  abattit  les  autels  profanes  qu'il 
avoit  élevés  ,  rétablit  ceitx  du 
vrai  Dieu  ,  et  ne  négligea  rieri 
pour  porter  son  peuple  à  revenii? 
au  culte  du  Seigneur.  Il  mourut 
l'an  643  avant  X  G.,  à  67  ansj 
après  en  avoir  régné  55k 

ill.  MANASSÉS  ^  jéimé' 
clerc,  d'une  famille  distinguée  dé 
Hheims  ,  usurpa  par  simonie  , 
en  10^9  ,  le  siège  épiscopal  dé 
cette  ville.  Ses  mauvais  procédés 
dans  l'exercice  de  sa  dignité  ayanfe. 
excité  des  murmures  ,  il  fut  cité 
en  vain  au  tribunal  des  légats  du 
pape  et  dans  plusieurs  conciles  : 
on  fut  obligé  de  le  condamner 
par  contumace  ,  et  l'on  prononça 
sa  sentence  de  déposition  au  con- 
cile de  Lyon  ,  tenu  l'an  1080, 
qui  fut  confirmé  par  celui  dé 
Rome  la  même  année.  Marias- 
ses ,  non  moins  indocile  que  cou- 
pable ,  voulut  encore  se  mainte- 
nir sur  son  siège  par  hs  armes  ;^ 
mais ,  après  de  vains  ffrofts  ,  il 
quitta  Rheims  ,  et  passa  en  Pa- 
lestine, le  théâtre  des  (Croisades  ^ 
où  il  ne  fut  pas  meilleur  ?.'iierrier 
qu'il  n'avoit  ét*^  bon  prélat  :  il  fut 
pris  prisonnier  dans  un  combat  j 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
1055*  ben  Apologie  se  trouvé  ■ 
dans  le  jMusœum  ltal:cu,m,  dfi^ 
Do  m  'Mnh'lL,n. 

MAN ASSis ,  Vay,  CdN^TAié-.* 

tin-Manasses  ,  n.^  X. 

K  n 
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MANCINELLI  ,  (  Anfoini^  J 
né  à  Vellétri  en  1452  ,  enseigna 
les  belles-lettres  clans  divers  en- 
droits d'Italie  avec  beaucoup  de 
succès,  et  mourut  vers  l'an  i5o^r 
On  a  de  lui  ^  quaEre  poèmes  la- 
tins :  I.  De  fiorihas  ,  De  fleuris  , 
De  poetlcâ  virtute ,  De  vitd  sud  ; 
Paris  .  in-4.°  II.  Epigrammata  , 
Venetiis  ,  i5oo  ,  in-/,.*^  III.  Des 
JN^otes  Sur  quelques  auteurs  La- 
tins. 

I.  MANCINI,  (  Paul  )  baron 
Romain ,  se  fit  prêtre  après  la 
mort  de  sa  femme  VUtoria  Cap:' 
poli.  Il  avoit  eu  detix  fils  de 
ce  mariage  :  le  cadet ,  Frauççis-^ 
Marie  Mancini ,  fut  nommé  car- 
dinal à  ta  recommandation  de 
Louis  XI y,  le  cinq  avril  ï 6 6o.- 
L'aîné  ,  Michel^Laiirent  Man^ 
cini  y  épousa  Jéronyme  Mazarin  , 
sœur  puînée  du  cardinal  Maza-^ 
rin.  Il  en  eut  plusieurs  enfans  ; 
entr'autres  ,  Philippe  ^  Julien  , 
(  Voyez  Nevers,  n.**  3.  )  qui 
joignit  à  son  nom  celui  de  Ma-^ 
zarin  ;  Laure-  Victoire  Mancini  , 
mariée  en  i65i  9  à  Louis  due 
de  Vendôme,  dont  elle  eut  les 
<feux  fameux  princesde  ce  nom  ; 
et  quatre  autres  filles  mariées  au 
comte  de  Soisso^ns  ,  au  , conné- 
table Colonne  ,  au  duc  de  Bouil- 
lon et  à  la  Porte  de  la  Meille-^ 
raie.  (  Voyez  Mazarin  Hor- 
tense.  )  Tout  le  monde  connoît 
-  les  descendans  de  MicheU-Lau^ 
rent  Mancini,  (  Voyez  ÎX.  Eu- 
«ène;  Nevers;  XV.  Colonne; 
Ma^itinozzi  ;  II.  Mazarin.  ) 
Paul  Mancini  cnltivoit  la  litté-. 
rature  et  aimoit  les  gens  de  let- 
trer,  et  c'est  un  groût  qui  passa 
\«  sa  famille.  L'académie  des  Hu^ 
iooristes  lui  doit  son  origine. 

ÎI.  MANCINI^  (  Jean-Bap- 
-%î«te  )  né  d'une  famille  différente 
itn  flXi^amt  f  m^rt  à  Bologne 
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«t  patrie  vers  l'an  1640  ,  se  fit 
des  amis  illustres  ,  et  composar 
divers  ouvrages  de  m-orale  ,  don€ 
Scudéri  a  traduit  une  partie  en 
françbis.  Cet  auteur  avoit  de  l'i- 
nvngination ,  nrais  n  avoit  pas'  da 
Çoùt.  Son  style  est  enflé  et  ex- 
travagant. 

MANCINI,  Voy.  Nevers  et 

NiVERNOlS. 

MANCO-CAPAC ,  fondateur 
et  preniier  Inca*  de  l'empire  da 
Pérou.  Après  avoir  réuni  et  civt* 
lise  les  Péruviens,  iJ  leur  per- 
suada qu'il  étoit  fils  du  Soleil  r 
leur  apprit  à  adorer  intériewre- 
ment  et  comme  un  Dieu  sur-» 
prérae  ,  mai&  inconnu  ,  Fachtt^ 
camae  ,  c'est-à-dire  Vame  ou  le 
soutien  de  VUniirers  ;  et  exCé^ 
rieuremént  et  comme  un  Dieu 
inférieur ,  mais  visible  et  connu , 
le  Soleil  son  père.  Il  lui  fit  dres- 
ser des  autel*  et  offrir,  des  sacri- 
fices, en  reconnoissance  des  bien- 
faits dont  il  les  combloil:.  Le 
Pérou  9  avant  la  révolution  de 
1557,  étoit  un  empire  particu- 
lier ,  dont  les  souverains  étoient 
très— pui5sans  et  très— riches  ,  à 
cause  des  mines  d'or  et  d'argent 
que  renferme  ce  pays.  Sa  richesse 
lui  fut  funeste  :  les  Espagnols , 
qui,  dans  leurs  courses  lointaines 
donnoient  la  préférence  aux  con- 
trées qui  produisoient  Tor,  en 
tentèrent  la  conquête.  Manco  , 
le  dernier  Inca  ,  frère  à'Huascar, 
concurrent  du  malheureux  Ata-* 
liha  ,  fut  forcé  par  Diego  d*AU 
magro  ,  de  se  soumettre  au  roi 
d'Espagne;  et  depuis  ce  temps, 
le  Pérou  est  habité  par  des  Es- 
pagnols créoles  et  par  des  Indiens 
naturels  du  paj'-s  ,  dont  une  par- 
tie a  embrassé  le  Christianisme, 
et  obéit  à  un  vice-roi  puissant 
nommé  par  la  couronne  d*Espa- 
Çne  ;  l'autre  parti©  ,  la  plus  p»* 
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tïte  des  deux ,  est  restée  idolâ- 
tre ,  et  vit  dans  une  espèce  d'in- 
dépendance, 

MANDAGOT,  (  Guillauraé 
<1e  )  d'une  famille  illustre  de  Lo- 
dève ,  compila  le  6®  livre  des  Dé- 
crëtales ,  par  ordre  du  pape  Bo^ 
ntfave  K///  ,  conjointement 
avec  FrédolÎQt  Bicharddii  Sienne. 
Il  mourut  à  Avignon  en  i32i, 
•près  avoir  été  successivement 
archidiacre  de  Nîmes ,  prévôt  de 
Toulouse  ,  archevêque  d'Em- 
brun y-  puis  d'Aix  ,  et  enfm  car- 
dinal et  évêque  de  Palestrine.  On 
a  de  luj  9  un  Traité  de  L'éleUion 
ties  Prélats ,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs éditions.  Nous  connoissons 
•elle  de  Cologne ,  1601 ,  in-8.0 

MANDAJORS  >   roy.  Men.- 

DAJORS.  ' 

MANDANES  ,  philosophe  et 
prince  Ind iien ,  renommé  par  sa 
^sagesse  ,  fut  invité  par  les  am- 
bassadeurs d'Alexandre  le  Grand, 
de  venir  au  banquet  du  fils  dé 
Jupiter,  On  lui  promit  des  ré- 
compenses s*il  obéissoit  5  et  des 
chàtimens  s'il  refusoit.  Insensible 
aux  promesses  et  aux  menaces, 
ce  philosophe  les  renvoya,  enleuif 
disant  :  QvCAlepoandre  né  toit 
point  le  fils  de  Jupiter,  quoiqu'il 
commandât  une  grande  partie  d^ 
Vunivers  ;  et  qu*r7  ne  se  soucioit 
point  des  présens  d'un  homme  qui 
n'avoit  pas  de  quoi  se  contenter 
lui^m^me  ...  Je  méprise  ses  me-^ 
naces  ,  ajouta-t-il  ,  VInde  est 
suffisante  pour  me  faire  subsister  , 
si  je  vis  ;  et  la  mort  ne  m'effraie 
point ,  parce  qu'elle  changera  ma 
vieillesse  et  mes  infirmités  en  une 
•meilleure  vie, 

MANDAT,  (N**)  né  à  Paris, 
capitaine  aux  gardes  Françoises, 
,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion,  e(- devint  commandant  d^ 
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"bataillon  de  la  garde  nationale. 
11  disposa  avec  intelligence  Je« 
grenadiers  de  la  section  àQsFilles"  ' 
<Saint'2"homas ,  le  10  août  1752^ 
à  défendre  le  château  des  Tui-. 
ieriés  ,  qui  alloit  être  àttaqui 
par  les  Marseilîois.  Mandat  ac-. 
cusé  d'avoir  vbulu  faire  retenir 
aux  Tuileries  le  maire  Pétion  eiï 
chartre  privée,  fut  mandé  à  Thô-^ 
tel  de  ville  sur  les  cinq  heure» 
du  matin  :  si-tôt  qu'il  y  fut  ar^ 
rivé  ,  il  y  fut  arrêté  î  et  comme 
on  le  conduisoit  à  la  prison  do 
l'Abbaye,  il  fut  massacré- sur  l'es- 
calier a  neuf  heurei  le  même 
jour.  On  jeta  son  corps  dans  la 
Seine ,  malgré  les  larmes  de  son. 
èls  ,  qui  le  réclamoit  pour  lui 
donner  la  sépuJtare. 

MANDELSSOHNj  Voy.MiH 

ses  Me^ïdelssohn. 

MANDESLO^  (Jean-Albert) 
natif  du  pays  de  Meckelbourg  , 
fut  page  du  duc  de  Holstein  ,  et 
suivit,  en  qualité  de  gentilhomme, 
les  ambassadeurs  que  ce  prince 
envoya  en  Moscovie  et  en  Perse 
l'an  i636.  Il  alla  ensuite  à  Or- 
rouz  et  de  là  aux  Indes.  On  a 
tde  lui  ,  une  Belation  de  ses 
Voyages  ,  1727  ,  in-folio,  tra- 
duitç  par  Vicquefort,  Elle  est  ea* 
timéé. 

I.  MANDÈVILLE,  (  Jean  de) 
médecin  Anglois  au  14*  siècle, 
voyagea  en  Asie  et  en  Afrique. 
Il  publia  à  son  retour  une  Re^^ 
lation  de  ses  Voyages  ,  qui  est 
curieuse.  On  la  trouve  dans  le 
recueil  de  Berger  on  ,  la  Haye  , 
1735,  in-4.0  Elle  est  pleine  do 
fautes  et  de  faits  incroyables.  L* 
Voyage  de  Jérusalem  a  paru  va 
latin  sous  ce  titre  :  THnerarius 
à  terra  Jingliœ  ad  parles  Jero*m^ 
solymltaiias  ,  en  caractères  gp-< 
thiqiies ,  in-40  ;  à  la  fin  du  livilV 

N  n  i 
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on  lit  :  EdUus  anno  MCCCCLV 
in  civiLate  Leodiensi  ;  ce  qiii 
prouve  que  l'art  d'imprimer  n  a 
pas  tardé  d'être  connu  à  Liège. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  17 
novembre  iSya.  -;— D  ne  faut  pas 
Je  confondre  avec  Henri  de  M  an- 
VEFJLLE  ou  Mindeville ,  mé- 
decin—chirurgien de  Philippe  le 
Bel  :  c'est  le  même  que  Her- 
IIONDAN  VILLE.  Voyez  ce  mot. 

II.  MANDEVILLE  ,  (  Ber- 
nard de)  médecin  Hollandois  né 
h  Dort ,  mort  à  Londres  le  1 9 
janvier  17 33,  à  63  ans,  s'est  fait 
im  nom  malheureusement  célè- 
bre par  des  ouvrages  impies  et 
scandaleux.  On  dit  qu'il  vivoit 
comme  il  écrivoit ,  et  que  sa  con- 
duite nevaloitpas  mieux  que  ses 
livres.  On  a  de  lui  :  L  Un  Poëme 
anglois  ,  intitulé  :  The  grum^ 
ifUngHwe,  c'est-à-dire  V Essaim 
d'Abeilles  murmurant  ,  sur  le- 
quel il  fit  ensuite  des  Remarques. 
Il  publia  le  tout  à  Londres  en 
1723  ,  in-S»  ,  en  anglois  ,  et 
t'intitula  :  La  Fable  des  Abeilles, 
îl  prétend  dans  cet  ouvrage ,  que 
le  luxe  et  les  vices  des  particu- 
liers tournent  au  bien  et  à  l'avan- 
tage de  la  société.  Il  s'oublie  jus- 
qu'à dire  que  les  crimes  mêmes 
•ont  utiles,  en  ce  qu'ils  servent 
à  établir  une  bonne  législation. 
Ce  livre,  réimprimé  en  1732, 
fut  traduit  de  l'anglois  en  fran- 
jçois.  Cette  version  parut  à  Lon- 
dres en  1740,  en  4  vol.  in-8.** 
II.  Pensées  libres  sur  la  Religion, 
qui  firent  grand  bruit  ,  pussi . 
bien  que  sa  Fable  des  Abeilles. 
ÏII.  Recherches  sur  l'origine  de 
V Honneur  ,  et  sur  VutilUé  du 
(Christianisme  dans  la  guerre  , 
1782,  in-8.°  Il  contredit  dans 
^ce  livre  beaucoup  d'idées  fausses 
^çt  fémérnires  qu'il  avoit  avancées 
iSans  sa  Fnblc  des  Abeilles  ,  et 
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M  rèÊonnoit  la  nécessité  de  U 
vertu  par  rapport  au  bonheur» 
Van^Èffen  traduisit  en'  françoi» 
les  Pensées  libres;  la  Haye  1723, 
in-i2. 

MANDONIUS  etINDIBILlS, 
ëtoient  deux  chefs  des  Espagnol»  ' 
qui  avoient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  Scipion  l' Africain,  dam 
la  guerre  d'Espagne ,  et  qui, 
voyant  ce  générîd  dangeneuse- 
ment  malade  ,  'songèrent  à  s« 
révolter  et  à  surprendre  les  Ro- 
mains pour  les  tailler  en  pièces. 
Leur  projet  ayant  échoué ,  Sci" 
pion,  revenu  en  santé,  ks'èt 
arrêter  et  amener  devant  lui*. 
ils  s'attendoicnt  l'un  et  Vautre , 
à  perdre  la  tête;  mais  Scipioa, 
pour  ne  point  irriter  ces  natioiii 
barbares  qui  l'avoient  bien  servi, 
se  contenta  de  leur  faire  une  forte 
réprimande,  et  les  renvoya. 

MANDMLLON,  (JOné/ 
Bourg-en-Bresse,  embrassa  très- 
jeune  la  profession  du  commerce, 
et  quitta  sa  patrie  pour  en  suivre 
les  opérations.  Il  voyagea  en 
Amérique  ,  et  en  Hollande ,  ou 
il  se  fixa.  Après  s'y  être  montré 
contraire  au  parti  du  Stathouder, 
et  l'un  des  patriotes  les  plu» 
zélés,  il  revint  en  France  lors 
de  la  révolution.  Victime  de  la 
tyrannie  de  Robespierre /ù^n\ 
sur  l'échaFaud,  en  1798.  On  Ij" 
doit  quelques  écrits  ,  don^^ 
plus  remarquable  est  intitule j 
Le  Spectateur  Américain,  io-S.* 
8es  vues  sur  les  colonies  An- 
gloises  ,  et  sur  leur  commerce^ 
sont  judicieuses.  Dans  un  au^^ 
ouvrage ,  Mandrillon  s'est  eiForc« 
de  prouver  que  la  découverte  de 
l'Amérique  avoit  été  fliiS5i  W- 
neste  à  l'Europe  qu'à  elle-nienJft 

MANDRIN,  (Louis)  naq«it 
à  Saint-Eti^inede  Saint-Geoirt, 
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Village   près  la  côte   de  Saint- 
André  ,  en  Dauphiné ,  d'un  ma- 
réchal. Il  porta  le  mousquet  de 
bonne  heure  ;  mais  ^  ]as  des  as>- 
«ujettissemens  du  métier  de  sol- 
dat, il  déserta,  fit  la  fausse  mon- 
noie  et  enfin  la  contrebande.  De- 
venu che£  d'une  troupe  de  bri- 
gands. ,    au    commencement   de 
X754  ,  il  exerça  un  grand  nom- 
bre de  violences  5  et  commit  plu- 
sieurs assassinats.   On  le  pour- 
suivit penijantplus  d'une  année, 
sans  pouvoir  le  prendre.  Enfin  , 
on  le  trouva  caché  sous  un  amas 
de  fagots  dans  un  vieux  château 
dépendant  du  roi  de  Sardaigne, 
4*o\3  on  l'arracha  malgré   l'im- 
munité du  territoire   étranger, 
sauf  à  satisfaire  à  S,  M.  Sarde  , 
pour   cette    espèce  d'infraction. 
Il  fut  condamné  à  la  roue ,  le 
a4  mai    1755,  par  la  chambre 
criminelle  de  "Valence ,  et  exé- 
cuté le  26  du  même  mois.  Gomme- 
ce  malheureux  excita ,   pendant 
quelque  temps,  la  ridicule  cu- 
riosité des  désœuvrés  de  France, 
et  qu'on  en  a  même  parlé  beau- 
coup chez  l'étranger  ,  nous  avons 
cru  pouvoir  lui  donner  une  place 
dans  ce  Dictionnaire.  Ce  scélé- 
rat a  voit  une  physionomie  inté- 
ressante ,  le  regard  hardi ,  la  re- 
partie vive  ;  mais  il  étoit  d'ail- 
leurs gangrené  de  vices ,  jureur  , 
buveur  ,  débauché ,  et  il  ne  mé- 
rite pas  plus  l'attention  des  lec- 
teurs philosophes  que  CartoU'- 
CHE ,  dont  les  oisifs  parlent  tant.. 
Celui-ci  étoit  fils  d'un  tonnelier 
4e  Pariç.  Adonné  de  bonne  heure 
au  jeu ,  au  vin  et  aux  femmes  , 
il  se  fit  chef  d'une  bande  qui  se- 
signala  par  des  vols  considérables 
et  par  des  meurtres.   Comme  il 
étoit  rusé  ,  adroit  et  robuste ,  on 
fut  quelque  temps  sans  pouvoir 
l'arrêter.   Enfin   un    soldat  aux 
fiardes  avertit  qu'il  étoit  couché 
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8u  cabaret ,  à  la  Courtille  ;  on 
le  trouva  sur  une  paillasse  avec 
un  méchant  habit ,  sans  chemise  , 
sans  argent ,  et  couvert  de  ver- 
mine. 11  subit  la  peine  de  ses 
crimes,  et  fut  rompu  vif  en  172 1  * 
Son  nom  étoit  Bourguignon*  Il 
avoit  pris  celui  de  Cartouche  , 
comme  les  veleurs  et  les  écri- 
vains de  livres  scandaleux  chan- 
gent de  nom.  Le  poète  Grandval 
•et  le  comédien  le  Grand ,  firent 
sur  ce  héros  de  Grève  ^  l'un  u» 
Poëme,  ^  Faùtre  une  Comédie^ 
qui  eurent  du  succès. 

MANES  ,  les  ombres  ou  les 
«mes  des  morts.  It  y  a  des  au- 
teurs qui  disent  que  c'étoient  le» 
génies  des  hommes  ;  d'autres ,  des 
divinités  infernales  ;  et  générale-i 
ment  toutes  celles  qui  prési— 
doient  aux  tombeaux.  Les  Païens 
croy  oient  que  les  Mânes  et  oient 
mal— faisans  ,  et  ne  se  plaisoient! 
qu'à  tourmenter  les  vivans.  Ils 
les  appaisoient  par  des  libations 
ot  par  des  sacrifices.  La  fête  des' 
Mânes  se  célébroit  au  mois  d^ 
février  ,  et  duroit  douze  jours. 

MANES  ,  hérésiarque  du 
3*  sièele ,  fondateur  de  la  secce 
des-  Manichéens ,  s'appela  d'abord 
Curbicus,  Né  en  Perse  dans  l'es- 
clavage ,  il  reçut  du  ciel  un  es- 
prit et  une  figure  aimables.  Une 
veuve  dont  il  étoit  l'esclave,  le 
prit  en  amitié,  l'adopta,  et  lo 
fit  instruire  par  les  Mages ,  danS' 
la  philosophie  des  Perses.  Manès 
t^rouva  chez  sa  bienfaitrice  les 
livres  de  l'hérétique  Terebinlhus  , 
et  y  puisa  les  dogmes  les  plu», 
extravagans.  Il  les  sema  d'abord 
dans  la  Perse,  ou  ils  se  répan- 
dirent rapidement.  L'imposteur 
$e  qualifioit  d'Apôtre  de  J.  C,  ^ 
et  se  disoit  le  Saint-^Esprit  qu'il 
avoit  profnis  d'enwoyer.  Il  s'at- 
tribuoit  le  don  des  miracles  ;  ett 
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le  peuple ,  séduit  par  raiistérité 
de  ses  mœurs  ,    ne  parloit  que 
de    l'ascendant  qu'il,  avoit    sur 
tioutes  sortes  d'esprits.  Sa  renom- 
xnée  parvint  jusqu'à  la  cour  de 
Sapor ,  roi  de  Perse.  Ce  prince 
,    l'ayant  appelé  pour  voir  un  de 
ses  fils ,  attaqué    d'une  maladie 
dangereuse  ;  ce  charlatan  chassa 
tous  les  médecins  ^  et  promit  la 
guérison  du  malade  avec  le  seul 
remède  de  ses  prières.  Le  jeune 
prince  étant  in  or  t  entre  ses  bras, 
son  père  fit  mettre,  aux  fers  cet 
imposteur.   Il    étoit    encore  eat 
prison ,  lorsque  dwix  de  ses  dis- 
ciples ,  Thoma&  et  Buddas ,  vin- 
rent lui  rendre  compte   de  leur 
mission  en  Egypte  et  dans  l'Inde. 
Effrayés  de  l'état  où  ils  trouvoient 
leur  maître,  ils  le  conjurèrent  de 
penser  au  péril  qui  le  menaçoit, 
JManèsles  écouta  sans  agitation, 
calma  leurs  inquiétudes,  ranima 
leur  courage  ,  échauffa  leur  ima- 
gination ,   et   leur    inspira    unoi 
soumission  aveugle  à  ses  ordres  > 
«t  ime  force  d'ame   à   l'épreuve 
des  périls.  Thomas   et  Buddas  ^ 
^n  rendant  compte  de  leur  mi's-^ 
«ion  à  Mànès ,'  lui  apprirent  qu'ils 
Ji'avoient  pas   rencontré  de  plus 
redoutables  ennemis  que  les  Chré- 
tiens. Manès  sentît  la  nécessité  de 
se  les  concilier ,  et  forma  le  pro- 
jet d'allier  ses  principes  avec  lé 
Christianisme.  11  envoya  ses  dis-* 
^iples  acheter  les  livres  des  Chré^' 
tiens,  et  pejidant  sa  prison,   il 
ajouta  à  l'Ecriture-Sainte  ,   ou 
en  retrancha  tout   ce    ^ui  étoit 
favorable  ou  contraire  à  ses  prin- 
«ipes.  «Manès  lut  dans  les  livres 
sacrés,   dit  M.  l'abbé   Pluqiiet ^ 
çu'wrt  bon  arbre  ne  fwut  produire 
de  mauvais  fruits  ,  ni  un  mauvais 
arbre. de  bons  fruits  ;  et  il   cruÉ 
pouvoir,  sur  ce  passage,  établir 
h  néceâsité  dereconnoîtredans  le 
>iU)iideiwi  b»ii  ttim  mauvais  prin- 
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cipes ,  pour  produire  les  biens  et 
-les  maux.  Il  trouva  dans  l'Écris 
ture  ,  que  Satan  étoit  le  principe 
des  ténèbres  et  l'ennemi  de  Dieu  ^ 
il   crut  pouvoir   faire  de  Satan 
son  principe  mal-faisaut.  Enfin, 
Manès   vit  dans  l'Evangile  que 
J.  C.   proraettoit  à  ses  Apôtres 
de  leur  envoyer  le  Paraclel,(^\ 
leur   apprendroit  toutes  \ts  vé- 
rjtés.  Il  croyoit  que  ce  Paradet 
nMtoit    point   encore  arrivé  k 
temjjs  de  St,  Paul,  puisque  cet 
apôtre  dit   lui-même  :  Nous  ne 
con  n  o  isso  ns    q  u'imparfâitemnt  / 
mais    quand    la  perfeciioi  sera 
venue  ,    tout  ce  ipd  est  imparfait 
sera   aboli,,.   Manès  s'imaginant 
que  les  Chrétiens  attendoient  en- 
core le  Paradât ,  ne  douta  point 
qu'en   prenant  cette  qualité,  il 
ne  leur  fit  recevoir  sa  doctrine.». 
Tel  fut  en  gros  le  projet  q«e 
cet  hérésiarque  forma  ponr  l'é- 
tablissement de  sa  secte.  Pendant 
qu'il  arrangeoit  ainsi  ses  idées, 
il  apprit  qufe  Sapor  avoit  résolu 
de  le  faire  mourir.  Il  s'éçliappi 
de  sa  prison.   Il   fut  repris  pea 
de  temps    après  par  les  gardes 
dw  roi.de  Perse,  qui  lé  fit  écof- 
cher  vif.  'La  doctrine  de  Mfli^^» 
laquelle   avoit   déjii   en  dans  le 
2*  siècle,    C^ri^o»  pour  apôtre, 
rôuloit  principalernent ,  comme 
BOUS  venons  de  le  voir,  sut  la 
distinction    de   deux  Principe^» 
l'im  bon,  l'autre  maui^als;^^^ 
tous    deux     souverains  ,    tous 
deux  indépendans  l'un  de  l'autre. 
L'homme  avoit  aussi  deux  M^f  * 
l'une    bonne  ,    l'autre  immie, 
La  chair  étoit,  selon  lui,  l'ou- 
vrage du  mauvais  Principe; par 
conséquent  il  falloit  empêcher  la 
génération  et  le  mariage.  Céioil 
Hn  crime  à   ses  yeux ,  q"^ 
donner  la  vie  à  son  semblable. 
Ce  fou  d'une  espèce  singulière, 
attribuoit  au^siraucienne  loi  aii 
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manivais  Principe ,  et  prétendoit 
que  tous  les  Prophites  étoient 
damnés.  «  Ce  né  toit  pas  seule- 
ment sur  la  raison,  dit  encore 
IVI,  Pluquet ,  que  Manès  appuyoit 
«on  sentiment  sur  le  bon  et  sur  le 
mauvais  Principes  ,  il  prétendoit 
en  trouver  la  prouve  dans  l'Ecri- 
ture même.  Il  t-rouvoit  son  sen- 
timent dans  ce  que  St»  Jean  iliÇ 
en  parlant  du  Diable  :  que  comme 
la  vérité,  n'est  pas  eu  lui  ,  toutes 
les  fois  qu'il  ment ,  il  parle  de 
son  propre  fonds  ,  parce  qu'il  est 
menteur  aussi  bien  que  son  père% 
<^uel  est  le  père  du  Diable ,  di- 
•  soit  Manès  ?  Ce  n'est  pas  Dieu: 
car  il  n'est  pas  menteur.  Qui 
est-ce  donc  ?  il  n'y  a  que  deux 
moyens  d'être  père  de  quelqu'un  : 
la  voie  d^*  la  géuji^ ration  ou  de  la 
création.  Si  Pieu  est  le  père  du 
Diable  par  la  voie  de  la  géné>- 
ration ,  le  Diable  sera  conssubs- 
tantiel  h  Dieu;  cette  conséquence 
est  impie.  Si  Dieu  est  le  père  du 
Diable  par  la  voie  de  la  création; 
Dieu  est  un  menteur  ;  ce  qui 
est  im  autre  blasphème.  Il  faut 
donc  que  le  Diable  soit  fils  ou 
créature  de  quelque  être  méchant, 
qui  n'est  pas  Dieu  :  il  y  a  donc 
lin  autre  Principe  créateur ,  que 
Dieu.  »  C'est  sur  ces  sophismes 
qu'il  bâtit  «on  étrange  système; 
et  ce  ne  fut  pas  sa  seule  erreur^ 
Il  défendoit  de  donner  l'aumône  , 
traitoit  d'idolâtrie  ,  le  culte  des 
reliques,  et  ne  vouloit  pas  qu*on 
crut  que  Jésus-Chï?ist  se  fiit  in- 
carné et  eût  véritablement  souf- 
fert. Il  ajoutoit  à  ces  absurdités 
un  grand  nombre  d'autres.  11  sou- 
tenoit ,  par  exemple  ,  que  celui 
éfui  arràckoit  une  plante ,  ou  qui 
tuait  un  animal  »  seroit  lui-^ 
même  changé  en  cet  animal  ou  en 
cette  plante.  Ses  disciples ,  avant 
que  de  couper  un  pain ,  avoient 
ipjn  4^  iqaiidire  celui  qui  Tavoit 
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fait  y  lui  sox\haitant  d'être  semé  , 
fnoissonné  ,  et  cuit  lui  —  même 
comme  cet  alimenta  Ces  absiir-» 
dité^,  loin  de  nuire  au  progrès 
de  cette  secte ,  ne  servirent  qu'à 
l'étendre.  Le  Manichéisme  est , 
de  toutes  les  hérésies  ,  celle  qui 
a  subsisté  le  plus  long-terap». 
Après  la  mort  de  'Manès ,  les 
débris  de  sa  secte  Se  disper- 
sèrent du  côté  de  l'Orient  ,  se 
firent  quelques  établissemens  dana 
la  Bulgarie,  et  vers  le  io«  siècle 
se  répandirent  dans  .l'Italie;  ils 
eurent  des  établissemens  consi-- 
dérables  dans  la  Lombardie ,  d'oii 
ils  envoyoient  des  prédicateurs 
qui  pervertirent  beaucoup  de 
mond«f  Les  nouveaux  Mani- 
chéens avoient  fait  des  chang^^ 
mens  dans  leur  doctrine.  Le  sys- 
tème des  deux  Principes  n'y  étoit 
pas  toujours  bien  développé  j 
mais  ils  en  avoient  conservé 
toutes  les  conséquences  sur  l'In- 
carnation, sur  r£ucharistie ,  sur 
la  Sainte-Vierge  et  sur  les  Sa- 
cremens.  Beaiuioup  de  ceux  qui 
embrassèrent  oes  erreurs  étoiont 
des  enthousiastes ,  que  la  pré- 
tendue sublimité  de  la  morale 
Manichéenne  avoit  séduits  :  tels 
fujrent  quelques  chanoines  d'Or- 
léanS',  qui  étoient  en  grande  ré«- 
putation  de  piété.  Le  roi  Robert 
les  condamna  au  feu  ;  et  ils  sa 
précipitèrent  dans  les  flammes 
avec  de  grands  transports  de  joie, 
en  loaj.  Lés  Manichéens  firent 
beaucoup  plus  de  progrès  dans 
le  Languedoc  et  la  Provence.  On. 
assembla  pi  usieurs  conciles  contra 
eux ,  et  on  brûla  plusieurs  sec-* 
taires,  mais  sans  éteindre  la  secte. 
Ils  pénétrèrent  mém-e  en  .Alle- 
magne ,  et  passèrent  en  Angle- 
terre. Par-tout  ils  firent  des  pro- 
sélytes;  mais  par -tout  on  les 
combattit  et  on  les  réfuta.  Le 
Manichéisme ,  perpétué  à  travers 
Nn  4 
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fous  ces  obstacles ,  dégénéra  in- 
sensiblement ,  et  produisit,  dans 
le  1 2*  et  clans  le  1 3®  siècles  ,  cette 
multitude  de  sectes  qui  feisoient 
profession  de  réformer  la  reli- 
gion et  l'Eglise  :  tels  furent  les 
Albigeois ,  .les  Pétrobusiens  ,  les 
Henriciens^les  disciples  de  Tan- 
ckelin ,  les  Popelicains ,  les  Ca^ 
thares.  Les  anciens  Manichéens 
ëtoient  divisés  en  deux  ordres  : 
les  Auditeurs ,  qui  dévoient  s'abs- 
tenir du  vin  ,  ce  la  chair ,  des 
(Eufs  et  du  from«^ge  ;  et  les  Elus  ^ 
qui ,  outre  une  abstinence  ri- 
goureîîse  ,  faisoient  profession 
de  pauvreté.  Ces  élus  a  voient 
seuls  le  secret  de  tous  les  mys- 
tères, c'est-à-dire  des  rêveries 
les  plus  extravagantes  de  la  secte. 

11  y  en  avoit  iz  parmi  eux  quon 
Kommoit  Maîtres ,  et  un  i3*^  qui 
étoit  le  chef  de  tous  les  autres  : 
h  l'imitation  de  Monès  ,  qui ,  se 
gisant  le  pç.raclet ,   avoit  choisi 

12  'Apôtres.  Les  savans  ne  sont 
pas  d'accord  sur  le  temps  auquel 
cet  hérésiarque  commença  à  pa- 
roitre  :  l'opinion  la  plus  proba- 
ble est  que  ce  fut  sous  l'empire 
de  Probus ,  vers  Tan  z^o*  Saint 
AugiisUn, ,  q\\\  avoit  été  dans  leur 
secte  ,  est  celui  de  tous  les  Pères 
qui  Jes  a  combattus  avec  le  plus 
de  force.  Aucune  hérésie  ne  s'est 
reproduite  sous,  des  formes  plus 
difFérentes  que  celle  des  Mani- 
chéens. On  peut  consulter  là- 
dessus  un  traité ,  plein  de  recher- 
ches :  Laurentii  AnticotUi  DiS'^ 
sertatlo  de  antiquis  novisque  JWa- 
nichœis.  L'auteur  aiiroit  pu  don- 
ner encore  plus  d'étendue  à  son 
catalogue,  en  y  plaçant  phisienrs 
nouveaux  philosophes  ;  Bnyle  , 
^ntr'autres ,  qui  a  fait  tous  ses 
efforts,  pour  justifier  la  doctrine 
de  cette  vieille  secte  ;  et  Voltaire, 
^oiiÉ  les  déclamations  contre  la 
Çrovidençe,  n«  sçnt  réellement 
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qu'une  espèce  de  manicliéism*) 
du   moins  il  semble  avoir  voulu 
renouveler  les  principes  de  Mâ- 
nes,  dans  son  Candide  ou   VOp- 
timisme.  Beausobre  ,  savant  Pro- 
testant, a  publié  une  Hitoire  da 
Manichéisme,  in -4®,    a    vol.  9 
pleine  de  recherches.  Il  y  justifie 
quelquefois  assez  bien  cette  sectt 
de  la  plupart  des  infamies  et  de* 
abominations  qu'on  lui  a  impu-< 
té  es.  «  Mais  nous   croyons  de*, 
voir  avertir ,  dit  M.  l'abbé  Pbt-^ 
quet ,   que    l'Histoire  de   M.  49  1 
Beausobre ,  laquelle  ne  peut  éWÊ^^  . 
l'ouvrage    que   d'un  homme   é0 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir^ift  " 
qui  peut  être  utile  à  beaucoito  j  ê 
d'égaids,  contient  cependant  4(11 '*3 
inexactitudes  pour  les  citation^  ^^ 
pour  la  critique  et  pour  la  lOw  *' ' 
gique'  :  que  les  Pères  y  sont  cen4  fj 
sures  souvent  avec  hauteur,  et-V? 
presque  toujours  injustement,  ft'. 
faut  que  M.  de  Beausobre  nak 
pas    senti  ce    que   tout   lecteur 
équitable  doit ,  selon  iBoi ,  sentir 
en    lisant    son   livre  ;   c'est  qr.e 
l'auteur  étoit  entraîné  par  1*e- 
mour  du  paradoxe  ^   et    par  le 
désir  de  la  célébrité ,  deux  en- 
nemis irréconciliables  de  réquité 
et   de  la  logique.  »» 

MANESSON-MALLET, 

X  Aluin)  Parisien,  fut  ingénieur 
des  camps  et  armées  du  roi  de 
Portugal ,  et  ensuite  maître  de 
mathématiques  des  Pages  de 
Louis  XIV.  Il  étoit  habile  dans 
sa  profession  ,  et  bon  mathé- 
maticien. 11  a  fait  quelques  ou- 
vrages :  L  Les  Travaux  de  Mars 
pu  VÀrt  de  la  guerre ,  1691» 
3  vol.  in— 8** ,  avec  une  figure  à 
chaque  page,  dont  quelqi^s-ime* 
ofFrejît  des  plans  inté^essans^ 
1 1.  Description  de  l*  Univers  », 
contenant  les  différens  Systèmes 
du  Mo  ode  y  ks  Cartes  ^MraUH: 
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*##  particulières  de  la  Géographie 

ancienne  pt  moderne  ,  et  les 
maurs  ,  religion  et  goiwemement 
de  chaque  nation;  à  Parts ,  1683^ 
en  5  vol,  in— 8.^  Ce  livre  est  plus 
Techerché  pour  les  figures  que 
pour  l'exactitude.  Comme  l'au- 
teur avoit  beaucoup  voyagé ,  et 
levé  lux— même  les  plans  qu'il  a 
fait  graver  dans  son  livre ,  les 
curieux  ne  sont  pas  fâchés  de 
l'avoir  dans  leur  bibliothèque. 
m.  Une  Géométrie,  1702  , 4  vo- 
lumes in-8.^ 

,  MANETHON,  fameux  prêtre 
E^ptien  ,  natif  d'Héliopolis ,  et 
originaire  de  Scbenne ,  florissoit 
du  temps  de  PtoLomée  Philadel^ 
phe  ,  vers  l'an  804  avant  J.  C. 
Il  composa  en  grec  ,  YHistoire 
d'Egypte,  ouvrage  célèbre,  sou- 
vent cité  par  Josèphe  et  par 
les  auteurs  anciens.  Il  l'avoit  ti- 
rée ,  si  on  l'en  croit ,  des  écrits 
de  Mercure  ,  et  des  anciens  Mé«- 
ihoires  conservés  dans  les  archives 
^es  temples  confiés  à  sa  garde. 
J'ides  Africain  en  avoit  fait  un 
abrégé  dans  sa  Chronologie.  U011- 
vrage  de  Manethoa  s'est  perdu  , 
et  il  ne  nous  reste  que  des  frag- 
mens  des'  extraits  de  Jules  Afri- 
caiii»  Ils  se  trouvent  dans  George 

Syacelle Gronovius  a  publié 

un  Poème  de  Manethon ,  sur  le 
pouvoir  des  astres  qui  président 
a  la'  naissance  des  hommes  ,  grec 
et  latin  ,  Leyde  ,  1 698  ,  in  -  4.® 
Ce  p'oëme  a  été  traduit  en  vers 
italiens,  par  l'abbé  Sahini, 

h  MANETTI,  (Gianozzo) 
célèbre  littérateur  Italien ,  dis- 
ciple de  Chrysoloras  ,  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  9 
dans  le  I  S*  siècle  ,  aux  progrès 
des  sciences.  Il  naquit  à  Florence, 
en  1 396 ,  d'une  famille  noble  qui 
ie  destinoit  au  commerce.  Son 
^oùtleportoit  à  l'étude  des  belles-: 
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lettres  ,  des  langues  et  de  la  phi- 
losophie ;  iJ  le  suivit  plutôt  quo 
les  vues  intéressées  de  ses  pareus. 
Il  commença  sa  carrii  re  litté- 
raire par  expliquer  la  morale* 
d*Aristote  ,  dans  l'université  de 
Florence.  Ln  république  voyant 
en  lui  un  génie  délié ,  l'envoya 
dans  diverses  cours  ,  ^ii  il  mon- 
tra beaucoup  de  sagesse  et  de 
dextérité.  11  eut  ensuite  le  gou^ 
vernement  de  diverses  places  qui 
lui  donnèrent  le  moyen  de  faire 
éclater  ses  talens  pour  l'adminis- 
.  tration.  L'envie  excitée  par  son 
élévation  ,  le  poursuivit  au  point 
qu  il  quitta  Florence  ,  et  se 
rendit  à  Rome  auprès  de  iVt- 
colas  V,  qui  le  reçut  à  bras  ou- 
verts. Ses  concitoyens  piqués  de 
sa  fuite,  lui  ordonnèrent  de  reve- 
nir, sous  peine  d'être  banni  pour 
toujours.  Il  obéit  ;  mais  Nicolas 
craignant  qu'il  n'essuyât  de  nou- 
velles tracasseries ,  le  revêtit  du 
titre  de  son  ambassadeur  à  Flo- 
rence, où  il  ne  demeura  qu'un 
an.  il  retourna  à  Rome  ,  et  y 
obtint  la  place  de  secrétaire  in- 
time du  pape.  Des  affaires  de 
famille  l'ayant  appelé  à  Naples  , 
jj  jouit  de  la  plus  grande  con- 
sidération auprès  du  roi  ^//î/i<3/i^e, 
et  mourut  dans  cette  ville ,  le  2 fi 
octobre  1469,  à  63  ans,  pleuré 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père  , 
,et  des  \savans  dont  il  étoit  l'ami 
et  le  bienfaiteur.  Il  composa  di-» 
vers  ouvrages.  Il  traduisit  le  nou- 
veau Testament  du  grec  en  latin  , 
ainsi  que  divers  ouvrages  d'y4- 
ristote.  Il  composa  un  Traité  en 
dix  livres ,  pour  réfuter  les  Juifs. 
La  plupart  de  ses  productions 
n'ont  pas  été  imprimées.  Ce  qu'on 
a  publié  de  ses  œuvres  ,  Sont  de» 
Harangues  \  une  Histoire  de  PéS" 
toie  ,  les  Vies  du  Dante ,  de  P<^- 
tr arque ,  de  Bocace  et  de  iVÏ- 
colfis  Vp  et  un  Traité  en  quatre 
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livres  ^  De  digriUate  et  exceîleniid 
hominls  ;  Basle  ,  1 532  ,  in-^.° 

II.  MANETTI,  (Xavier) 
professeur  de^médecine  et  de  bo- 
tanique à  Florence  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1783  ,  devint  in- 
tendant du  jardin  Impérial  des 
plantes.  Ce  ne  fut  pas  pour  lui 
un  vain  titre.  11  donna  ,  Cata- 
logua korUucademiœ  florentlnœ, 
et  le  Viridurium  FLorcnUnum  , 
lySi,  m  — 8.0  On  a  encore  de 
lui ,  diverses  l)issertnUons  %\xv 
des  objets  de  médecine ,  et  Or— 
nilholo^iœ  tomus  ^.iiuKUs  et  iilLi— 
mus  ,  1776  ,  in-folio,  avec  des 
planches  coloriées. 

MANEVILLETTE,  (  Jean- 
Baptiste-Denis ,  d'Après^  de  )  né 
an  Havre  ,  en  1707,  mort  à 
Lorient,  oii  il  étoit  inspecteiu*,' 
en  1780  ,  avoit  servi  en  qualité 
de  capitaine  dans  les  vaisseaux- 
de  la  compag^nie  des  Indes  ,  qui 
Je  récompensa  ,  en  lui  confiant 
la  garde  du  dépôt  des  cartes  , 
plans  et  journaux  ^  relatifs  à  la 
navigation  des  Indes  orientales 
et  de  la  Chine  ;  c'est  ce  qui  nous 
valut  le  Neptune  des  Indes  on 
Oriental.  L'auteur  et  oit  corres-^ 
pondant  de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
roi. 

I.  MANFREDI.  (Lelio)  au- 
teur Italien  du  1 6*^  siècle ,  tra- 
duisit de  l'espagnol  ,  Tyran  le 
Blanc,  Venise,  i538,  in-4.<* 
L'original  espagnol  esL  de  Bar- 
celone ,  1497  ,  in-foiio,  et  fort 
rare.  De  Caylus  l'a  mis  en  iraii- 
çois,  1740  ,  2  vol.  in-i2, 

IT.  MANFREDI,  (Eustache) 
«élèbre  mathématicien ,  naquit  à 
Bologne,  en  1674.  Dès  ses  pre- 
mières années  ,  son  esprit  donna 
3 es  espérances  les  plus  flatteuses. 
Il  devint  professeur  de  math^ 
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matiques  à  Bologne  ,  en  169^^ 
et  surintendant  des  eaux  du  Bo- 
lonois,  en  1704.  La  même  an- 
née ,  il  fut  mis  à  la  tête  du  col- 
lège de  Montalte  ,  fondé  par 
Sixte-Quint  à  Bologne ,  pour  des  ! 
jeunes  gens  destinés  à  l'état  ec-  ' 
clésiastique.  Il  y  rétablit  ia  dis- 
cipline ,  les  bonnes  mœurs  et  l'a- 
mour de  l'étude  ,  qui  en  étoient 
presque  entièrement  bannis.  En 
1711  y  ii  eut  une  place  d'astrcH 
nome  à  l'institiit  de  Bologne  ^  et 
dès- lors  il  renonça  absolument  J 
au  collège  pontifical  ,  et  à  J«  ^ 
poésie  même  qu'il  fivoit  toii/our*  I 
cultivée  jusques-là.  Ses  Sonnets^ 
ses  Canzani  ,  et  plusieurs  autre*, 
morceaux  imprimés  à  Bologne, 
1713,  in-i6,  sont  une  preuve 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Il  a 
traité  des  sujets  de  galanterie, 
d'amour  passionné  ,  de  dévotion. 
Il  a  chanté  des  princes  ,  des  gé- 
néraux ,  de  grands  prédicateurs  ; 
mais  ses  Sonnets  ne  finissent  pas  ' 
toujoxirs  5  comme  les  nôtres ,  par 
des  traits  frapiians.  Ce  ne  sont, 
le  plus  souvent ,  que  des  paroles 
harmonieuses  et  des  louanges  un 
peu  exagérées.  L'académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  et  la  Société 
royale  de  Londres  se  Tassociè- 
rent,  Tune  en  1726  ,  l'antre  en 
ï72<)  ,  et  elles* le  perdirent  en 
1739.  Il  mourut ,  le  1 5  février  de 
cette  année  ,  à  65  ans.  Ce  cé- 
lèbre astronome  n'étoit  ni  sau- 
vage comme  mathématicien  , 
•ni  fantasque  comme  pocîte.  Les. 
qualités  de  son  cœur  égaloient 
celles  de  son  esprit.  Bienfaisant , 
officieux  ,  libéral  ,  modeste  ,  il 
se  fit  peu  de  jaloux  et  beaucoup 
d'amis.  L'un  des  plus  illustres  fut 
ie  cardinal  Lambertini ,  archevê- 
que de  Bologne ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  BenoU  XI  y,  11  , 
faisoit  le  plus  grand  cas  du  savoir  f 
et  du  çiQ»c(&re  de  notre  9iathé«.  i 
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2;  maticien.  On  a  de  lui  :  I.  Epke-* 
i:£i  xnerides  motuum  coilestium ,  ah 
j::  antio  1716,  ad  anniim  i  7  5  o  , 
il;  cum.  IntrodiLcUone  et  variis  Ta^ 
i.v  hulls^  à.  Bologne,  1715^-1725, 
•:  »    en  4  vol.  in-4.**  Le  premier  vol. 

•  >  est  une  excellente  Introduction 
^^.  à  l'astronomie.  Les  trois  autres 
k;:  i  contiennent  les  Calculs.  Ses  deux 
^  ;  sœurs  ,  (  qui  le  croira  ?)  l'aidèrent 
r^-;t  beaucoup  dans  cet  ouvrage  si 
.,.^\  pénible,  et  si  estimé  pour  son 
jJH  exactitude  et  sa  justesse.  IL  He 
,..  F  iransUii  Mercuril  per  Solemmnno 

I  1723,  Bologne,  1724 ,  in -4.° 
"j;;|'«  IIL  D^annuis  inerrantium  Stel^ 
I  J.  larum  aberraticnibus ,  Bologne  , 
Jn-ii  '73^9  9  in-4.°  Il  y  réfute  les  as-- 
/'  f'  tronomes  qui  regardoient  ces  ab- 
"^  A  servations  comme  l'effet  de  la 
^^.Z  parallaxe  annuelle  de  la  terre. 

fi  IIL  MANFREDI ,  (  Barthé- 
^^''lemi)  peintre  de  Mantoue^-dis- 
?^  .  çiple  de  Michel^ Ange  de  Cara*^ 
''t' -i  *'^S^  »  avoit  une    facilité  prodi- 

:  "  "  gieuse.  Il  a  si  bien  saisi  la  manière 
'■  *  .  de  son.  maître  ,  qu'il  est  difficile 
^'\\.  de  ne  pas  confondre  les  ouvrages 

•  ^"^:,  des  deux  artistes.  Ses  sujets  les  plus 
'■^■'^,  ordinaires  étoientdes  Joueurs  de 
^^^'''^  cartes  ou  de  dés ,  et  des  Assem^ 
j«^;    hlées'  de  Soldats^ 

■eî  ^  ■ 

::i  '       MANFREDI,  Voyez 'BE^iim 

i  f;^   VOGLIO  ,  n.o  IIL 

^!::^      MANFRONE,  rQyezGo^^ 

'^■7      2AGUE  ,   n.°   VI. 

i'-:  '  MANGEANT,  (Luc-Urbain) 
^■- •  .  pieux  et  savant  prêtre  de  Paris , 
"^■):  naquit  dans  cette  ville  en  i656, 
■  ^•,'  et  y  mourut  en  1727  ,  à  71  ans. 
^^  Nous  avons  de  lui,  deux  Edi-^ 
ï«',fj  ^to»^  estimées  ;  l'une  de  5t.  i^w/- 
^w^  gence,  évéque  deRuspe,  Paris, 
l"^'^'  1684,  in-40,  et  l'autre  àe  saint 
'^,.  Prosper ,  in^-folio ,  à  Paris  1 7 1 1 , 
tc^^,  avec  des  avertissemei^s  fort  iua- 
cî'^;  JbruGtifs. 
0^ 
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BIANGEART,  (Dom  Tho- 
mas) Bénédictih  de  la  congre-» 
gation  de  Saint'- Vanne  et  da 
Saint  -  Hidulphe  ,  fit  beaucoup 
d'honneur  à  son  ordre  par  ses 
connoissances.  Elles  lui  méritè- 
rent les  titres  d'antiquaire',  bi- 
bliothécaire et  conseiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Il  prêparoifc 
un  ouvrage  iort  considérable  , 
lorsque  la  mort  l'enleva  ,  Tan 
1763,  avant  qu'il  eût  mis  le 
dernier  ordre  à  son  livre,  dont 
on  doit  la  publication  à  M.  l'abbé 
Jacquin,  Cette  production  a  paru 
en  17635  in-folio  ,  sous  ce  titre  -. 
Introduction  à  la  science  des  Mé- 
dailles ,  pour  servir  à  la  'connais-^ 
sdnce  des  Dieux ,  de  la  Ileligion  , 
des  Sciences  ,  des  Arts ,  et  de  tou^ 
ce  qui  appartient  à  l'Histoire 
ancienne ,  avec  les  preuves  tirées 
des  Médailles,  Les  Traités  élé- 
mentaires sur  la  science  numis- 
matique étant  trop  peu  étendus, 
et  les  dissertations  particulières 
trop  prolixes ,  le  savant  Bénédic- 
tin a  réuni ,  en  un  seul  volume^ 
tous  les  principes  contenus  dans 
les^  premiers, ,  et  les  notions  in»* 
téressantes  répandues  dans  les 
autres.  Son  ouvrage  peut  servir 
de  supplément  à  VA'Uiquité  ex^ 
pliquéeàe  Dom  Moutfaucon,  On 
a  encore  de  lui ,  une  Octave  dis 
'Sermons ,  avec  un  Traité  sur  le 
Purgatoire,  Nanci,  1739  ,  deux 
vol.  in^-ii. 

MANGENOT  ,  (Louis)  cha- 
noine divTeaiple  à  Paris ,  sa  pa- 
trie ,  né  en  1694  ^mort  en  1768  , 
874  ans  ,  étoit  un  poëte  de  so- 
ciété et  un  homme  aimable,  II 
remporta  ,  sans  le  savoir ,  le  prix 
des  Jeux-Floraux ,  son  oncle  ayant 
envoyé ,  sans  le  lui  dire ,  une 
Eglogue  de  lui  au  concours.  Quoi- 
que d'une  conversation  agréable 
•t  6ii>ouée ,  &011  caractère  n'en 
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ëtoit  pas  moins  porté  à  une  mi- 
«anthropie  un  peu  cynique.  On 
peut  en  juger  par  les  vers  suivans , 
sur  un  petit  salJon  qu'il  avoit  fait 
construire  dans  un  jardin  dépeh- 
dant  de  son  bénéfice  : 

San»  inquiétude  ,  sans  peine  , 
J«  jouis  dans   ces  lieux  du   destin  le 

plus  beau  $ 
Les    Dieux  m»onr  accordé  l'ame  de 

Diogini  , 
Et  mes  foiWes  talens  m'om  vala  s^ 

tonneau. 

On  a  publié  h  Amsterdam  ,  en 
1776.,  ses  Poésies.  Ce  recueil 
fcontieut  deux  Egiogues  qui  ont 
du  naturel ,  de  %  simplicité  et 
des  -rates  ;  des  Fables  ,  dont 
.  Quelques-unes  sonfc  bien  faites  ; 
des  Contes ,  beaucoup  trop  li- 
bres ;  des  Moralités  ;  des  Bé-^ 
flexions  ;  des  Senienees  ;  des 
Madrigaux ,  etc.  etc.  Il  y  a  ,  dans 
1  Anthologie,  quelques  Chansons 
de  lui.  —Son  frère  Christophe 
en  faisoit  aussi.  On  lui  doit  celle- 
ci  :  Malgré  la  bataille  quon  donne 
demain ,  etc.  Elle  fut  faite  dans 
Je  temps  des  guerres  de  Flandre, 
en  1744  ,  et  on  lattribue  à  KoL 
taire. 

MANGET,  (Jean^Jacques) 
né  a  OenevQ  en  1 65a ,  s  etoit  d'a- 
bord destiné  à  la  théologie;  mais 
îl  quitta  cette  étude  pour  celle 
de  la  médecine.  L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  des  let- 
tres de  son  premier  médecin ,  en 
1699  î  et  Mange t  conserva  ce 
titre  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
trenève,  en  1742,  à  91  ans.  Son 
ort ,   ou  plutôt  la  nature  aidée 

Î)ar  l'art,  lui  ^procura  une  vie 
ongue  et  heureuse.  On  a  de  lui , 
"n  grand  nombre  d'ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont  :  I.  BibUotheca 
Anatomica  ,  1699  ,  2  vol.  in-fol. 
il.  Une  Collection,  de  diverses 
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Pharmacopées  ,  in-fol.  IJ.  Bt- 
bUotkeca  PharmaceuLico-MediCi, 
1 703  ,  2  vol.  in-fol.  IV.  Bitlio- 
theca  Medico^Practka ,  1789, 
4  vol.  in-folio..V.  Le^o/cAri- 
tum^o  Bonnet  y  augmenté,  Lyon, 
i7<>o  5  3  vol  in-folio»  VI.  %• 
bliotheca  Chymica ,  1702, 2  vol. 
in-folio.  C'est  le  moins  comimin 
des  ouvrages  de  ce  savant.  VlLBi» 
bliotheca  Chirurgica ,  4  vol.  in- 
folio. YUl..BibliothecaScripl(h 
rum  Medicorum  veterumetreccib- 
tiorum  ,  Genève,  1731, 4  tomet 
en  2  voi.  in-folio.  11  a  fait  en- 
trer dans  cet  ouvrage  la  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  médecins  de 
JLindanus  ,  augmentée  par  Mcrc- 
'kleia  ,  avec  un  grand  nombre  de 
fautes  qui  s'y  tronvoientM.%, 
médecin  de  Mons ,  en  a  donné 
une  beaucoup  plus  exacte; Mons, 
1778  ,  4  vol.  in-4^  etc.  Bmi 
le  eierc  ,  auteur  d'une  Hiitoat 
de  Médecine  ,  l'aida  beancoup* 
Un  écrivain  qui  a  enfanté  tant 
de  volumes ,  n'a  pas  pu  être  tou- 
jours original  et  exact;  Mfl«grte^ 
plus  souvent  compilat^r  quoln 
servateur  ;  mais  ses  recueils  sont 
utiles  à  ceux  qui  ne  peuvent  p» 
avoir  des  bibliothèques  nom- 
breuses. On  a  encore  de  lui,  BB 
Traité  de  la  Peste ,  recueilU  iet 
meilleurs  auteurs  anciens  et  n(h 
dernes  ,  1721  ,  2  vol.  in-rî» 

MANGEY,(  Thomas)  doo. 
teur  en  théologie ,  docteur  de 
Saint-Mildred ,  ensuite  prében- 
dier  de  Durham  ,  étoit  associe 
du  collège  de  Saint-Jean  à  Cam- 
bridge. On  a  de  lui ,  une  savante 
édition  de  Philon,  1741)*^^' 
in-folio. 

MANGOT,  (Claude)  petit- 
fils  d'un  avocat  de  Lo"<î»"fJ 
Poitou,  étoit  né  à  Paru.  Il  wt 
protégé  par  le  maréchal  ^'^»^^^ 
et ,  par  un  caprice  iini^^^  " 
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la  fottune,  il  devint,  en  moins 
àê  dix-huit  mois,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bordeaux, 
«ecrétaire  d'état  et  garde  des 
sceaux  en  1 6 1 6.  Au  premier  bruit 
du  massacre  de  son  protecteur , 
i\  courut  se  cacher  dans  1^  écu- 
ries de  la  reine.  Ensuite,  résolu 
de  tout  hasarder ,  il  alla  au  Lou- 
vre pour  voir  quel  seroit  son  sort. 
VUri  ,  capitaine  des  gardes  du 
corps ,  lui  voyant  prendre  le  che- 
jnin  de  l'appartement  de  la  reine , 
Jui  dit  d'un  ton  moqueur  :  Où 
allez-vous  ,  Monsieur ,  avec  yotre 
rohe  de  satin  ?  Le  roi  n'a  plus 
besoin  de  vous.  En  efFet ,  il  fallut 
qu'il  remît  les  sceaux.  Il  mourut 
dans  l'obscurité.  Sa  postérité  finit 
dans  ses  petits-fils.  — Son  frère 
Jacques  Manqot  ,  célèbre  avocat 
général  au  parlement  de  Paris  , 
mort  eh  1 587 ,  à  36  ans ,  étoit  \m 
magistrat  savant ,  éloquent,  m--* 
tègre  ,  ennemi  de  la  brigue ,  de 
la  fraude ,  et  des  factions.  LMn- 
quiétude  que  lui  causèrent  les 
troubles  qui  agitoient  la  France  , 
abrégea  ses  jours.  Il  donnoit,  tous 
les  ans ,  aux  pauvres ,  la  dixième 
partie  de  son  revenu.  On  ne  fui 
Teprochoit  qu'une  longueur  as- 
sommante dans  ses  plaidoyers. 

MANICHÉENS,  Voy. Ba^ 
siLiDE  et  Manès. 

MANIÈRE,   Voyez  Ma- 

G I^  I  È  R  E. 

M ANILIUS ,  {Marcus )  poète 
Latin  sous  Tibère ,  a  ^composé 
en  vers  un  ^^raiié  d* astronomie  , 
dont  il  ne  'nous  reste  que  cinq 
livres  ,  qui  traitent  des  étoiles 
fixes.  Quoique  Manilius  ait  vécu 
dans  le  bon  siècle  de  la  latinité  , 
on  croit  remarquer  à  sa  diction 
qu'il  n'étoit  pas  Romain.  Son 
style  est  à  ia  vérité  plein  d'é- 
nergie 5  çt  ^uelquçfpj»  4e  j>q^%\^  ; 
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niaîs  on  y  trouve  des  expressions  ^ 
des  tournures  singulières  qu'on 
chercheroit  en  vain  dans  les 
poètes  de  son  temps.  Ce  qui  peut 
l'excuser,  c'est  que  traitant  un 
sujet  neuf,  il  lui  a  fallu  des  cou- 
leurs nouvelles.  Les  .meilleures 
éditions  de  son  ouvrage ,  sont  : 
Celle  de  Huet ,  Paris,  ad  usum 
Delphini ,  1679,  in  -  4®  :  de 
Londres ,  avec  les  notes  de  Bent- 
lei  ,  1789,  in  -  40  ;  de  Paris  , 
1786  ,  i  vol.  in-8«>,  avec  une  trn- 
dnction  et  des  notes  par  M.  Pin** 
gré ,  si  célèbre  par  ses  con-^ 
noissances  astronomiques.  L'édi-* 
tion  de  Bologne  ,  1474  ,  in-fol., 
est  d'une  rareté  extrême. 

MANIQUET,  (Etienne)  né 
à  Saint-Paul-en-Jarrêt  ,  près 
de  Lyon ,  entra  chez  les  Minimes  y 
et  devint  trois  fois  provincial  dd 
son  ordre.  On  a  de  lui ,  les  Oraî^ 
sons  funèbres  de  Louis  XI K  et 
du  premier  Dauphin.  Il  mourut 
en  1728. 

MANIS,  (Louis)  Recollet, 
se  rendit  recommandable  à  la  fin 
du  17»  siècle,  par  une  sorte  d'é- 
loquence populaire,  qui  le  fai- 
soit  suivre  avec enthousiasme'dans 
ses  prédications.  La  foule  fut  quelr 
quefols  si  grande ,  qu'on  le  força  , 
pour  la  satisfaire  ,  à  prêcher  plu- 
sieurs fois  dans  les  places  publi- 
ques. Il  mourut  à  Lyon  sa  pa- 
trie, en  1622, 

MANLEY  ,  (  Mad.  )  fille  d'un 

fouverneur  d'une  dès  isles  du 
lampshire,  avoit  un  cœur  tendre 
et  un  esprit  intrigant ,  qui  lui 
procurèrent  diverses  aventures. 
Sa  famille  ayant  essuyé  des  re- 
vers ,  elle  fit  un  faux  mariage , 
qui  ne  la  tira  pas  de  la  misère^ 
Les  secours  que  lui  accorda  la 
duchesse  de  Cléveînnd,  maîtresse 
de  CharUts  II ,  u'ayai;t  été  qn« 
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MANNI ,  (  Joseph  )  impri- 
meur de  Florence,  est  auteur 
Jun  catalogue  historique  des  Sé- 
nateurs de  cette  ville.  — Son  fils , 
Domiaique^Marle  ,  lui  succéda 
en  1728.  Ses  connoissances  dans 
la  grammaire,  les  antiquités  et 
la  bibliogi^phie ,  Tont  fait  re- 
garder comme  l'un  des  plus  sa- 
vans  typographes  de  l'Europe. 

M ANNORY ,  (  Louis  )  ancieu 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  âa 
patrie ,  naquit  en  1 696 ,  et  mou^ 
rut  en  1778. On  a  de  lui,  18  vol. 
in-i  2  de  Plaidoyers  et  Mémoires, 
C«  recueil  offre  un  grand  nombre 
de  causes  singulières ,  et  le  talent 
de  l'auteur  étoit  de  les  rendre 
encore  plus  piquantes  par  la 
manière  agréable  dont  il  les  pré- 
sentoit.  Il  fut  l'avocat  de  Tra^ 
venol  dans  son  procès  contre 
Voltaire  ,  et  quoique  ce  poète 
l'eût  secourn  ^ans  le  besoin ,  il 
ne  hii  épargna  pas  les  traits  de 
satire.  Celui-ci  s'en  vengea,  en 
le  peignant  comme  un  bavard 
mercenaire,  qui  vendoit  sa  plume 
et  ses  injures  au  phxs  offrant. 
"Mannory  auroit  été  plus  estimé 
Comme  avocat  et  comme  écri- 
vain ,  si  son  style  eut  été  moins 
prolixe  et  plus  soigné ,  s'il  avoit 
plus  approfondi  les  matières  et 
plus  ménagé  la  plaisanterie  dans 
des  causes  qui  ne  demandoient 
que  du  savoir  et  de  la  logique. 
On  a  encore  de  lui,  une  traduc- 
tion en  françois  de  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XIV,  par  le 
P.  Porée  ;  et  des  Observations 
judicieuses  sur  la  Sémiramis  de 
Voltaire»  Mannory  étoit  dans  la 
société  plein  d'esprit  et  d'enjoue- 
ment ,  mais  quelquefois  trop 
caustique. 

M ANNOZI ,  (  Jean  )  dit  Jean 
âe  Saint^Jean  ,  du  nom  du  lieu 
4e  sa  naissaççc ,  çj[ui  eçt  «n  viU 
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lage  près  de  Florence,  fut  ti( 
.  peintre  célèbre.  Cet  artiste  j 
mort  en  i6â6 ,  âgé  de  46  ans, a 
illustré  recelé  de  Florence  par 
la  supériorité  de  son  génie.  Il 
entendoit  parfaitement  la  poé- 
tique de  son  art  :  rien  n'est  plus 
ingénieux ,  et  en  même  tempî 
rien  n'est  mieux  exécuté,  çpie 
ce  qu'il  peignit  dans  hi  salles 
du  palais  du  grand  duc ,  pour 
honorer ,  non  les  vertus  politi- 
ques de  Laurent  de  Médias , 
mais  son  caractère  bienfaisant 
et  son  goût  pour  les  heam  arts. 
Mannozi  réussissoit  particuliè- 
rement dans  la  Peinture  à/resçae. 
Le  temps  n'a  point  de  prise  sur 
les  ouvrages  qu'il  a  faits  en  ce 
genre  :  ses  couleurs  sont ,  après 
plus  d'un  siècle  ,  aussi  fraîches 
que  si  elles  venoient  d'ôtre  eni- 
ployées.  Ce  maître  étoit  savant 
dans  la  perspective  et  dans  l'op- 
tique. Il  a  si  bien  imité  des  bas- 
reliefs  de  stuc,  qu'il  faut  y  porter 
la  main  pour  s'assurer  qu'ils  ne 
sont  point  de  sculpture.  D  riest 
que  trop  ordinaire  que  lesgracds 
talens  soient  ternis  pardegran^iï 
défauts.  U  ne  faut  pas  dissimuW 
l'esprit  inquiet  et  capricieux  d« 
Mannozi.  Ennemi  du  genre  ha- 
main  par  caractère ,  envieux  de 
tout  mérite,  et  porté  à  décrier 
toutes  sortes  d<?  talens  1  il  «"^^ 
,meme  après  sa  mort,  desriraui 
qui  voulurent  insinuer  âo  ,?rand 
duc,  de  détruire  ses  ouvrages  : 
mais  ce  prince  n'en  futquepiU» 
ardent  à  les  conserver. 

MANRIQUEZ,  (AngOj 
Burgos  y  moine  de  l'ordre  « 
Cîteaux ,  docteur  en  théo!og>f « 
Salamanque,  évêque  deBada)» 
l'an  1644  ,  mort  l'an  r6/^j^' 
donné  les  Annales  de  son  ortîr^- 
on  y  chercheroit  en  vam  i^ 
titMe  et  Ja  critique. 

LMA5SAÎlDf 
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1  M ANSARD  i  (  FrdTiçÔK^  ) 
fameux  architecte  François ,  ni 
h  Puris  en  1598  ,  nioiinit  en 
septembre  1666  ,  à  68  ans.  Quoi- 
que hé  avec  les  taîens  de  son 
art,  et  quoiqu'il  eût  été  souvent 
iRpplaudi  du  public  ^  il  avoit 
boauconjj  de  peine  à  se  satisfaire 
lui-même.  Coîhert  lui  ayant  de— 
hinndô  ics  plans  pour  les  façades 
du  Louvre  ,  ii  lui  en  fit  voir , 
dont  ce  ministre  fut  si  content  ^ 
qu'il  1[roiilut  lui  faire  promettre 
qu'il  n'y  changeroit  rien.  L'ar— 
cîîilecte  refusa  de  s'en  cîiarger  à 
ces  conditions  ,  \>onlaut  toujours ^ 
3ri5pondit-iK  se  rése/Vt^r  le  droit 
de  mlcvx' faire.  Les  nir.gnifiques 
édifices, ^élevés  sur  les  plans  de 
Mansard  y  sont  autant  de  mo— 
numens  qui  font  honneur  à  son 
{çénie  et  à  ses  talens  pour  l'ar- 
chitecture. Il  avoit  des  idées 
iiobles  et  Magnifiques  pour  le 
dessin  général  d'un  édifice,  et 
tin  goût  délicat  et  exquis  pour 
tous  les  ornemens  d'architecture 
qu'il  y  employoit.  Ses  ouvrages 
ont  embelli  Paris  et  ses  envi- 
rons ,  et  même  plusieurs  pro- 
vinces. Les  principaux  %ont ,  le 
Portail  de  l'Eglise  des  Fruillans , 
tue  Saint -Honoré;  VEs^iise  des 
Filles  Sainte-Marie ,  rtie  Saint- 
Antoine  ;  le  Portail  des  Minimes 
de  la  place  Royale  ;  ime  partie 
de  l'Hôtel  de  Conli ,  V Hôtel  de 
Souillon  ,  celui  de  Toulouse  ,  et 
VHôtel  de  Jars.  TJE,s;li5e  du  Val^ 
de-Grace  a  été  bâtie  sur  son 
dessin,  et  conduite  par  ce  cé- 
lèbre architecte  jusqu'au  des.-iis 
de  la  grande  corniche  du  dedans  ; 
mais  des  envieux  lui  firent  in- 
terrompre ce  ma.:^nifique  bâti- 
ment ,  dont  on  donna  la  con- 
duite à  d'autres  aixhitectes.  Dlan- 
iard  a  aussi  fait  les  dessins  du 
Château  de  Maisons ,  dont  il  a 
dirigé  tous  les    bàtiinens  et  Itfs 

Tonu  vil. 
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Jiîniirts.  H  fl  fait  cilcore  construire  . 
une  infinité  d'autres  superbeé 
chàbaux  ;  ceux  de  Palier oy  eil 
Normandie,  de  Choisy-sur-Selne ^ 
de  Gé\^re  en  Brie  ;  une  partie  dé 
celui  de  Fresne  .où  il  y  a  une 
chapelle  qu'on  rej;prdc»  comme! 
un  chef-d'œuvi*e  d'architecture, 
etc.  C'est  lui  qui  a  inventé  cettô 
sorte  de  couverture  que  l'oit 
nomme  Mansarde* 

n.  MANSAHD ,  C.Tul?s-Har- 
douin)  neveu  du  précédent,  mort 
en  1708,  à  ^9  ans,  fut  chargé 
de  la  conduite  de  presque  tous 
les  bàh'mcns  de  Louis  XIK.  Il 
devint  non- seulement  premiei* 
architecte  du  roi,  comme  son 
oncle ,  mais  encore  chevalier  dé 
Saint"  Michel ,  surintendant  et 
ordonnateur  général  des  bâti— 
mens,  arts  et  mamifactures  du 
roi.  C'est  sur  les  dessins  de  ce 
fameux  architecte  qu'on  a  cons-i 
truitla  Galerie  du  Palais-royal  ^. 
la  Place  de  Louis  l^  .  Grand  , 
celle  des  Victoir(*s,  Il  a  fait  I0 
Dôme  des  Invalider ,  et  0.  mi.ç  la 
d(*rîîi*;Te  niniii  i\  cette  magnifi- 
que église,  fiojit  le  premier  ar- 
chitecte fui:  Lil'rrnl  P/:r.'.yT^ 
Mausard  a  encore  donné  ]o  pinn 
de  la  Maison  de  Saiat-Cyr  ,  de 
la  Cascade  de  Saint-Cload  ,  dcj 
la  Ménagerie  ,  de  VOran^^erie  , 
des  'Ecuries ,  du  Château  de  Vcr-^ 
sailles ,  et  de  la  Chapelle  ,  son 
dernior  ouvrage  ,  qu'il  ne  put 
voir  finir  avant  sa  mort.  Voltaire^ 
Ta  appelée  un  colifuîiet  hrillarii  > 
mni=  ii  fut  géac  pnr  le  terrain  \ 
et  il  ert  probable  que  ^  s'il  avoit 
eu  de  Tospace  ,  crLte  chapella 
aiiroit  é.^alé  e;i  ]iobi'eS.:e  ses  au-^ 
très  édifices.  Mansard  et  le  Nôtre 
furent  les  premiers  artistes  ho- 
norés du  cordon  de  Saint-MicheL 
Mansard  employoit  pour  plairef 
à  Louis  XIV  toiis    les  détoui^ 

Oo 
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d'un  courtisan.  Il  lui  présentoit 
quelquefois  desplans  oii  iiloissoit 
des  choses  si  absurdes ,  que  le 
roi  le  voyoit  du  premier  coup 
d'œil.  Lk- dessus  Mansard  fei*- 
gnoit  de  tomber  en  admiration , 
et  s'écrioit  :  Votre.  Majesté  nU- 
gnore  rien  ,  et  en  sait  plus  en  ar^ 
chitecture  quç  les  maîtres  mêmes. 
Voyez  NosTRE.  Le  portrait  de- 
Mansard,  par  Rigaud ,  se  voit 
maintenant  dans  le  Muséum  de 
^Versailles,  sous  le  n.o  215. 

I.  MANSFELD ,  (  Pierre-Er- 
nest comte  de  )  d'une  des  plus 
illustres  maisons  d'Allemagne  et 
des  plus  fécondes  en  personnages 
rocommandables  ,  fut  fait  pri- 
sonnier en  i552  dans  Ivoy,  où 
il  commandoit  :  depuis ,  il  servit 
les  Catholiques  à  la  bataille  de 
ÎMontcontour.  Ses  talens  le  firent 
employer  dans  -les  affaires  les 
plus  délicates.  Devenu  gouver— 
ïieur  du  Luxembourg,  il  main- 
tint la  tranquillité  dans  cette 
province  ,  tandis  que  le  reste  des 
Pays-Bas  étoit  en  proie  aux  mal- 
heurs de  la  guerre  civile.  Les 
«tats  lui  témoignèrent  leur  gra- 
titude, en  plaçant  sur  la  porte 
de  l'hôtel  de  ville  l'inscription 
suivante  :  In  Belgio  omnia  dûm 
vastat  civile  hélium,  Mansfeldus 
lello  et  pace  fidus ,  kanc  pro^ 
vinciam  in  fide  continet  servalque 
illœsanif  cum  summo  populicon^ 
sensu  et  hllari  jucunditate.  Il  eut 
ensuite  le  commandement  géné- 
ral des  Pay5-Bas  ,  et  mourut  à 
Luxembourg  le  21  mars  1604, 
à  87  ans  ,  avec  le  titre  de  Prince 
du  Saint^Ëmpire,  Son  mausolée 
en  bronze,  qu'on  voit  dans  la 
cîiapelle  de  son  nom,  qpi  joint 
l'église  des  Récollets  à  Luxem-* 
"bourg  ,  est  un  ouvrage  admi^ 
Table.  Louis  XIV  ayant  pris  cette 
vilU  en  1684  ,  fit  enlever  quatre 
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pleureuses  d'un  grand  fini ,  qui 
décoroient  ce  monument.  Mans- 
feld  réunissoit  le  goût  des  scien- 
ces et  celui  de  la  guerre,  aimoit 
et  encourageoit  les  arts,  avoit 
l'esprit  vaste  et  porté  aux  grandes 
choses.  Mais ,  comme  plusieurs 
héros  anciens  et  mod^nes ,  il 
fut  quelquefois  avide  d'argent  et 
prodigue  de  sang.  L'abbé  Sclm'> 
nat  a  donné  Y  Histoire  du  comte 
de  Mansfeld  en  latin ,  Luxem- 
bourg ,  1 707.  Charles,  prince  de 
Mansfeld  ,  son  fils  légitime,  se 
signala  dans  les  guerres  de  FlaFi- 
dre  et  de"  Hongrie,  et  moimit 
sans  postérité  en  lâgS,  après 
avoir  battu  les  Turcs  qui  vou- 
loient  secourir  la  ville  de  Gran 
(  Strigonie  )  qu'il  assiégeoit.  Koy. 
l'article  Lignerolles. 

IL  MANSFELD,  (Ernest de) 
fils  naturel  de  Pierre-Ernest  et 
d'une  dame  de  Malines ,  fiitélrvff 
à  Bruxelles  dans  la  religion  Ca- 
tholique ,  par  son  parrain  l'ar- 
chiduc Ernest  d'Autriche;  et 
servit  utilement  le  roi  d'Espxpe 
dans  les  Pays-Bas ,  et  l'empe- 
reur en  Hongrie,  avec  son  frère 
Charles ,  comte  de  Mansfeld.  Sa 
bravoure  le  fit  légitimer  p«'r 
l'empereur  Rodolphe  II  Maû 
les  charges  de  son  père,  etiei 
^biens  qu'il  possédoit  dans  1« 
'Pays-Bas  Espagnob,  lui  «pt 
été  refusés  contre  les  prome^seî 
données,  il  se  jeta,  en  i6io> 
dans  le  parti  des  princes  Protes- 
tans.  Devenu  l'im  des  plus  dan» 
gereux  ennemis  de  la  maison 
d'Autriche ,  qui  l'appeloit  !> 
tila  de  la  Chrétienté,  il  se  mit, 
en  16 18,  à  la  tête  des  revoit^ 
de  Bohême ,  et  s'empara  d«  ril- 
sen  en  1619.  La  défaite  tle«i 
troupes  en  diiFérens  comhsih 
ne  l'empêcha  pas  de  pénétrer 
dans  le  Palatinat.  II  y  prit  F'^- 
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J..  fîèurs  places ,  ravagea  TAlsàci^  -, 
s'empara   cVHafjuenau  ,    et  défit 

'.,     les  Bavarois.   Enfin ,  il  fut  en- 

".     tièrenient  défait  lui-même  ,  par 

tFaislririj  k  la  "bataille  de  Das- 

sou  ,.  mi  mois  d'avril  1 626.  Ayant 

'       cédé   au  duc  ^ie  Tf^eimar  le  peu 

'de  troupes  qni  lui  festoient,  il 

^  voulut  passer  dans  les  états  de 
Venise  ;  mais  il  tomba  malade 
tlans  nn  village,  entre  Zara  et 
Spalatro ,  et  y  rendit  les  derniers 
soupirs  le  20  novembre  1626  , 
♦  k  46  ans.  Le  procurateur  Nani 
le  peint  ainsi  :  «Har<3i,  intré- 
Jjide  dans  le  péril ,  supérieur  aux 
premiers  génies  de  soA  temps 
pour  une  .négociation  ,  s'insi— 
ïiuant  dans  l'esprit  de  ceux  qu'il 
Voaloit  gagner,  avec  une  élo- 
quence naturelle  ;  avide  du  bien 
5'autrui ,  et   prodigue   du    sien  ; 

1  toujours  plein  de  vastes  projets 
et  de  grandes  espérances  ,  il 
mourut  sans  terres  et  sans  ar-- 
gont  ».  Il  ne  voulut  point  mou- 
rir dans  son  lit.  Revêtu  de  ses 
plus  beaux  babits  ,  l'épce  au 
côté,  il  expira  debout,  appuyé 
sur  deux  domestiques.  Parmi  les 
ections  de  ce  grand  Capitaine  et 
de  cet  homme  «ingulier  ^  iî  n'y 
ton  a  certes  pas  de  plus  singu-* 
ïière  que  celle  qu'on  va  lire.  Ce 
général ,  instruit  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  Cazel ,  celui  de  ses 
oCicîers  auquel  il  se  Boit  le  plus , 
coramuniquoit  le  plan  de  ses 
projets  ûu  chef  des  Autrichiens^ 
n'en  montra  ni  humeur ,  ni  res- 
sentiment. Il  fit  donner  au  traître 
3oo  rixdaîes  ^  avec  une  lettre 
pour  le  comte  de  Buquoy ,  con- 
çue en  ces  termes  :  Cazel  étant 
votre  affectionné  serviteur  ,  et 
non  le  mien  ,  je  vous  V envoie  , 
afin  que  vous  profitiez  de  ses  ser- 
vices. Cette  action  partagea  les 
esprits  ,  et  trouva  autant  de  cen- 
Wurs  que  de  partisans.  Quoi  qu'il 
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tn  $oît ,  JErnest  passe  ,  avec  rai-* 
son  ,  pour  l'un  des  plus  grand* 
généraux  de  son  temps.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patient , 
pins  infatigable,  ni  plus  endurci 
au  travail,  aux  veilles,  au  froici 
et  à  la  faim.  Il  mjettoit  des  ar- 
mées sur  pied,  et  ravageoit  les 
provinces  de  ses  ennemis  avec 
tine  promptitude  presque  in- 
croyable. Les  ïlollandois  disoient 
de  lui  :  Bonus  in  auxilio ,  carus 
in  prelio  :  c'est-à-dire  qu'il  ren- 
doit  de  grands  services  à  ceux 
qui  l'emplovoient ,  mais  qu'il  les 
faisoit  payer  bien  cher. 

III.  MANSFELD  ,  (  Henri- 
François  ,  comte  de  )  de  la  même 
maison  que  les  précédens ,  se 
signala  dans  les  guerres  pour  11 
succession  d'Espagne»,  Il  mourut 
à  Vienne  le  8  juin  171 5,  à  74' 
ans^  après  avoir  été  prince  dit 
Samt-EmpiVe  et  de  Fond) ,  grani 
d'Espagne  ,  maréchal  de  camp  ^ 
général  des  armées  de  Tempe-* 
teur,,  général  de  raftillerie ,  am- 
bassadeur en  France  et  en  ISs—  * 
pagne ^  président  du  conseil  au-* 
îique  de  guerre  et  grand  cham- 
bellan de  remfereur* 

MANSÏON  ^  (  Colard  )  imjjri-* 
ttieur  et  écrivain  du  1 5«  siècle  ^ 
étoit ,  selon  Topinioii  la  plus 
commune,  natif  de  Briiges ,  où  il 
a  passé  presque  toute  sa  vie.  On! 
a  de  lui  :  L  Les  Métamorphoses 
d'Ovide  moralisées ,  traduites  ert 
fran^ois  par  Mansion,  du  latin, 
de  Thomas  Waleys ,  jacobin  ,  et 
par  lui  imprimées  en  1484,  in-* 
folio^  II»  La  Pénitence  d'Adam  , 
traduite  du  latin  ^  manuscrit  à  là 
bibliothèque  du  roi  de  France, 
n.o  7864.  IIL  On  lui  attribite  en- 
core la  Traduction  de  la  Conso»* 
lation  de  Boëce,  qu'il  imprima 
en  1477  ;  e^  du  Dialogue  dèi 
Créatures  ^  Lyon  ,    1483.  Man^ 

Ùo  X 
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sion  fut  le  premier  îraprimenr 
de  Bruges  ;  et  le  premier  oh— 
vra^  sorti  de  ses  presses  9 
firt  le  Jardin  de  dévotion  que 
Ton' croit  imprimé  en  1473.  Il 
publia  ensuite  ,  avec  la  date  cer- 
taine de  1476  ,  la  Ruine  des  no- 
bles ,  hommes  et  femmes ,  de  Jean 
Bocace.  On  croit  que  Mansion 
avoit  appris  son  art  en  France  9 
du  moins  à  en  juger  par  la  forme 
de  ses  caractères  ;  il  mourut  en 
1484.  M.  Van-Praet ,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  natio- 
nale^ a  publié  des  Recherches 
»ur  la  vie  ,  les  écrits  et  les  édi- 
tions de  cet  imprimeur. 

MANSTEIN  ,  (  Christophe- 
Hermann  de  )  né  à  Pétersbourg 
le  I*'  septembre  1711,  servit 
long-temps  et  avec  distinction, 
dans  les  armées  de  Russie,  en 
qualité  de  colonel.  H  passa ,  en 
.1745,  au  service  du  roi  de  Prusse  , 
fut  nommé  général-major  d'in- 
fanterie en  1754,  et  se  distingua 
dans  toutes  les  occasions  par  sa 
bravoure  et  son  habileté  dans 
Tartde  la  guerre. En  1767,11  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Kolin ,  et 
peu  de  temps  après  tué  près  de 
Leutmeritz ,  imiversellement  re- 
gretté par  tous  ceux  qui  Font 
connu;  les  ennemis  mêmes  lui 
donnèrent  des  larmes.  Manstein  , 
dans  les  momens  de  loisir  que 
lui  laissoit  le  métier  péhible  de 
la  guerre  ^  se  livroit  à  l'étude.  Il 
savoit  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  On  a  de  lui ,  des  Mé-^ 
moires  historiques ,  politiques  et 
militaires  sur  la  Russie ,  Lyon  , 
Bruyset,  1772 ,  2  vol.  in-8%  avec 
des  plans  et  des  cartes.  Ces  mé- 
moires commencent  à  la  mort  de 
Catherine  I ,  en  1727,  et  finissent 
en  1744,  Ils  contiennent  les  évé- 
nemens  dont  il  a  été  le  témoin 
•culaire ,  ou  dont  il  a  eu  une 
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connoîssance  particulière.  H  1 
ajouté  un  snpplément  oii  il  rew 
monte  aux  temps  des  anciens 
czars  ,  et  s'étend  sur-tont  sur 
Pierre  J,  Il  y  donne,  à  la  lin  de 
l'ouvrage  ^  une  idée  du  militaire, 
de  la  marine  -,  dor  commerce, 
etc.  de  ce  vaste  empire.  Cest  m 
morceau  d'histoire  aussi  précieni 
par  la  candeur  de  l'historien ,, 
témoin  des  faits  qu'il  raconte, 
qu'iutc'ressant  par  rapport  aux 
faits  eux-mêmes.  Hume,  ayant 
reçu  l'original  franrois  de  ces 
Mémoires  ,  les  Bt  traduire  en 
anglois  ,  et  les  publia  à  Londres: 
il  en  parut,  peu  après ,  «ne  tra- 
duction allemande  à  Hambonrg. 
M.  Huher  en  a  p«ï)lié  une  édition 
Françoise  à  Leipzig»  en  i-jv-^ 
en  apparu  une  noinrelle  édition 
augmentée  en  1781. 

MANTEGNA,(André)M 
dans  un  village  près  dePadoue, 
en  i45i,  fut  d'abord  occupe  a 
garder  les  moutons.  On  s'apper- 
çut  qu'au  lieu  de  veiller  scr  £on 
troupeau  ,  il  s'amiisolt  à  deîii- 
ner  :  on  le  plaça  chez  un  peintre, 
qui ,  charmé  de  sa  facilité  et  de 
son  goût  dans  le  travail,  et  <ie 
sa  douceur  dans  la  société ,  ja- 
dopta  pour  son  fils  et  l'instf 
son  héritier.  Mantegaa,i  H^ 
de  17  ans,  fut  chargé  de  faire  Je 
tableau  de  l'autel  de  SainK''^ 
phie  de  Padoue,et  les  q"a^« 
Ei-angélistes.  Jacques  Mi«|î 
admirateur  de  ses  talens,  i« 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mei" 
tegna  fit,  pour  le  duc  de  JB»»: 
toue  ,  le  Triomphe  de  César,  f 
a  été  gravé  en  clair-obscur»*" 
neuf  feuilles  :  c'est  le  chef  dç^J 
vre  de.  ce  peintre.  Le  duc,  PJ 
estime  pour  son  xtivemérAh 
fit  chevalier  de  son  Ordre.  ^ 
attribue  communément  a  m' 
iegna  Tinv^ntion  de  la  P«^ 
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ra     mu  burin  pour  les  estampés.  Cet 
^Si      artiste  mourut   à   Mante ue    en 

'.'  MANTICA ,  (  François  )  ne  à 

J  Udine  eu  1 534  *  enseigna  le  droit 
«  Padoue  avec  réputation,  et  fut 
ensuite  attiré  à  Rome  par  le 
pape  Sij:te  V,  qui  lui  donna  une 
cliarg;e  d'audit€ur  de  Rote.  Clé- 
ment FUI  le  fit  cardinal  en 
1596.  Il  mourut  à  Rome  le  28 
janvier  1614 ,  à  80  ans.  (m  a  de 
'lui  :  I.  De  conjectuHs  uUimarun 
voliintatum  libri  xii  ,  in-folio. 
II.  Un  traité  ,  intitulé  :  Lucubra'-' 
tiones  Vaticanœ ,  seu  De  tacUis 
et  amUguis  coHuentionibus  fiàenx 
vol.  iii-fol.  111.  Decisiones  Rota 
Humanœ  ,  in-4.® 

]V1A^'TÏNUS,  (Jacques)  mé- 
decin, né  en  Espagne,  s'acquit 
par  son  art  une  grande  réputa— 
,  tion  à   Venise,  au  commence- 

ment du  i6«  siècle;  il  étoit  d'ail- 
leurs versé  dans  les  langues  sa- 
vantes. On  a  de  lui  des  traduc- 
tions en  latin  de  quelques  ou- 
vrages â*AvicefiJie  et  ÔLAi^erroês. 
I.  Paraphrasis  Averrots  de  par^ 
tibiis  et  generatione  animalium  , 
Rome,  1621,  in-fol.  11  a  suivi 
«ne  version  hébraïque,  qui  avpit 
été  faite  d'après  l'arabe.  IL  —  lu- 
per  libres  Platonis  de  Bepublicà , 
JFlome,  1589.  III.  Avicennœ  Fen. 
IV  primi ,  de  universali  ratione 
medendl ,  versio  latina ,  Venise  y 
i53o  ,  etc. 

MAKTO  ,  fille  de  Tirésias  , 
rt  fameuse  devineresse ,  ayant 
été  trouvée  parmi  les  prisonniers 
Ijue  ceux  d'Argos  firent  à  Thè- 
bes  ,  fut  envoyée  à  Delphes  et 
vouée  à  Apollon.  Alcmêon ,  gé- 
néral de  l'armée  des  Argiejis  , 
en  devint  amoureux,  et  en  eut 
deux  en  fans  :  un  fils  nommé 
Amphiloque  «  et  une  fille  appelée; 
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Tisiphone  ,  renommée  pour  sa 
beauté.  Pausanias  dit  que  de  son 
temps  an  voyoit  h  la  porte  d'un 
temple,  une  pierre  appelée  le 
Siège  de  Manto  ,  sur  laquelle 
elle  a  voit  rendu  des  oracles.  Vir- 
gile ,  d'oprès  une  tradition  po- 
pulaire, fait  crriver  Manto  en 
Italie ,  et  lui  fait  épouser  Tus^ 
eus  ,  dont  elle  eut  un  fils  nommé 
AcntLS,  Celui-ci,  fondateur  de 
la  ville  de  Mantoue,  lui  donna 
le  nom  de  sa  mère  pour  l^onorer 
son  souvenir. 

MANTUA,  (  Marc  )  Voye* 
Bevaviuco. 

MANTUAN  ,    Koyci  Spa- 

GNOLI. 

MANTUAN ,  (  Jean-Baptiste) 
célèbre  graveur  Italien ,  père  d« 
Diana  Mantuana ,  (  Voy,  II.  Dia- 
ne )  qui  s'est  aussi  distinguée 
dans  cet  art.  Le  père  et  la  fille 
ont  laissé  plusieurs  morceaux  ait 
burin. 

I.  M ANXJCE ,  (  Aide  )  Aldus^ 
•Pit^s  Mjnutjus,  célèbre  impri- 
meur Italien  ,  étoit  de  Bassano 
dans  la  Marche  Trévisane  :  cci 
qui  le  fit  surnommer  Bassianus» 
iï  fut  chef  de  la  famille  des  3fa- 
nuces  ,  imprimeurs  de  Venise  ^ 
illustres  par  leurs  connoissances. 
Le  premier ,  il  imprima  le  grec 
correctement  et  sans  beaucoup^ 
d'abréviations.  Ce  savant  et  la-- 
borieux  artiste  mourut  à  Venise , 
dans  un  st^e  très-avancé ,  en  1 5 1^* 
Comme  il  craignoit  d'être  dé- 
tourné par  les  oisifs  ,  do^it  les 
villes  sont  remplies,  il  avoit  misf 
à  la  porte  de  son  cabinet  un  avis 
à  ceux  qui  venoient  l'interrom- 
pre ,  de  ne  l'importuner  que  pour 
des  choses  nécessaires ,  et  de  s'en, 
aller  dès  qv'il  les  auroit  satis-* 
faits.  On  0  de  lui  :  I.  Une  Gram- 
lUBÂre  Grecque,  in-4.»  H.  De^i 
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'J^otes  sur  Horace  et  Étomèrej. 
III.  Des  Traductions  de  quelq^iies 
Traités  de  Su  Grégoire  de  Na^ 
feianze  et  de  St»  Jean  de  Damas, 
*t  d'autres  ouvrages  qui  ont  rendu 
«on  nom  immortel.  11  n'est  point 
vrai  que  le  célèbre  Erasme  ait  été 
correcteur  de  Fimprimeriede  Ma- 
nuce,  comme  ScaligerYa.  avancé» 
Erasme  assure  qu'd  n'avoil;  point 
corrigé  d'autres  ouvrages  de  cet 
imprimeur  ,  qîue  ceux  qu'il  lui 
donnoit  à  mettre  sous- presse* 
André  Rocca  »  dit  que  Manuce 
corrigeeit  avec  tant  de  soin  les 
épreuves  de  ses  éditions  y,  qu'il 
n'imprimoit  jamais  plus  de  deux 
ièuilles  par  semaine.  Cet  impri/- 
meur  célèbre  passe  pour  l'inven- 
teur du  caractère  cursif,  si  sou- 
vent employé  dans,le«  éditions  d» 
16*  siècle.  Ce  qui  fit  appeler  les 
lettres  qu'il  fornioit  ,  tantôt 
Aldines ,  du  nom.  de  Tauteur , 
tantôt  yénitîennes , -parce  que  Içs 
premiers  poinçons  en  furent  frap- 
pés à  "Venise.  Leur  usage  s* est 
étendu ,  sous  le  norh  à' Italique  , 
daiis  toutes  les  imprimeries  de 
l'Europe.  Le  pape  Jules  II  ac- 
corda à  Manuce^  le"  27  janvier 
i5i3,  un  privilège  pour  s© servir^ 
privativement  à  tout  autre,  des 
«atactèrés  de  son  invention  ,  qu'il 
■  appelle  «  beaux  et  semblables  à 
Fécrifeure.  »  J'am  pulchri  ut  ca- 
%amo  conseripta  es&e  videantur^ 

IL  MANUCE ,  (  Pauî)  fiîs  du 
précédent,  né  à  Venise  en  1 5 1 2  , 
fut  chargé  pendant  quelque  temps 
de  la  bibliothèque  Vaticané,  par 
Pie  IV ,  qui  le  mit  a  la  tête  de 
•  l'imprimerie  Apostolique*  C'étoit 
lin  homme  d'une  eomplexion 
foible ,  etd'un  travail  infatigable^ 
Pouf  que  ses  livres  enssent  toute 
la  perfection  Çu'il  étoit  capable 
de  leur  donner  ,  il  laissoit  un 
Jeng  iiatervalle  entre  la  oompo- 
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sît  jori  et  rîmpression.  On  prétend 
même  qu'il  n'achevait  qu'à  la  fin 
de  l'automne  les  livres  qu'il  avoit 
commencés  au  printemps.  Soa 
assiduité  à  l'étude  avança  sa  mort, 
acfivée  à  Rome  en  1374.  Tous 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  latin 
avec  pureté  et  avec  élégance.  On 
estime  principalement  :  L.  Se* 
Commentaires  sivr'Cicéron ,  sur- 
tout sur  les  Epîtres  foroilière» 
et  çur  celles  à  Atticus,  U.  Dea. 
Epîtres  en  latin  et  en  italien , 
(çui  furent  très  -  recherchées  , 
in-12  ,  1 566^  IILLes  Traifeés  Bô 
legihus  Romanis ,  in  -  ^.^  — /?«• 
dierum  apud  Romanoi  veteres  ra^ 
^ione-^De  Senatu  Tiomano^—^De^ 
Comitiis  Romanisi  Tous  ces  écrit» 
sont  pleins  d'érudition^ 

lïl.  MANUCE  (Aide)  l^ 
Jeune  ^  né  à  Venise   en   1645^ 
hérita  du.  savoir  et  de  la  vertu 
de  Faut  Munuce ,  son    père.  U 
professa  à  Venise ,  à  Bologne  , 
et  ensuite  à  Pise,  Clément  VIIT 
lui  confia  la  direction  de  l'impri^ 
merie  du  Vatican  :  place  qui  ne 
le  tira  pas  de  la  misère  où  il  fut 
plongé  toute  sa  vie.  U    répudia 
sa  femme  ,  comptant .  d  ebleûir 
quelque   riche  bénéfice;  et  peu 
de-  tempSv  après  il.  fut  pourvu  de 
la  charge  de  professeur  de  belles- 
lettres.    Mais  ,    quelque   savoir 
qu'il  ei\t  ,.  il  fut  assez  malheu- 
reux pour  ne  trouver  petsonHC 
qui  voulût  être  son  élève  ,  et  il 
employoit  ordinairement  le  temps 
de  ses  leçons  à  se  promener  de- 
vant sa  ckssè.  Il  mourut  à  Rom» 
en  1097,  sans  autre  récompense 
que  des  éloges ,    et  après  avoir 
été  obligé  de  vendre  sa  biblio- 
thèque, amassée  à  grands  frais 
par  son  père   et   son  aîeûl,  el 
composée,  dit-on ,  de  80,000  veU 
Manuce  écrivoit    en  latin   avec 
beawcQup.  de  politesse^  Oa  a  ^^ 
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M  :  L  Un  Traité  de  VOrtho-^ 
graphe ,  qu'jl  composa  à  Vàgo  de 
14  ans.  II.  De  savans  Comment 
taires  sur  Cicéron ,  2  vol.  in-fol. 
III.  Trois  Livres  d'Épttres  ,  2  vol. 
.in~8.*»  IV.  Les  Kies  de  Cosme 
de  Médicis,  i586,  in-fol.,  et  de 
Castriicclo  Castracani  ,  i56o  , 
1n-4**,  en  italien,  etc. 

I.   MANUEL   CoMNÈNE, 

4*  fils  de  l'empereur  Jean  Coni'^ 
nène  et  d'Irène  do  Hongrie,  na- 
quit à  Constantinople  en  1120. 
Il  fut  couronné  empereur  dans 
cette  \ille  en  1 148  ,  au  préjudice 
d'Isaac ,  son  frère  aîné  ,  homme 
farouche  et  emporté,  que  son  père 
avoit  privé  par  son  testament  de 
Ja  succession  impériale.  Ses  états 
ayant  été  inondés  par  les  armées 
de  la  seconde  Croisade ,  les  Grecs , 
incommodés  de  ce  débordement 
d'étrangers  ,  leur  rendirent  tout 
le  mal  qu'ils  croyoient  en  avoir 
reçu.  La  guerre  que  Manuel  sou-» 
tint  contre  Boger  ,  roi  de  Si- 
cile 5  qui  avoit  pénétré  dans  l'em- 
pire ,  fut  d'abord  malheureuse  ; 
mais  enfin  il  vint  à  bout  de 
chasser  les  Siciliens  hors  de  ses 
provinces ,  et  ses  succès  les  for- 
cèrent à  lui  demander  la  paix. 
Il  passa  ensuite  dans  la  Dalmatie, 
et  de  là  dans  la  Hongrie ,  et  il 
eut  par  -  tout  des  avantages. 
Après  avoir  humilié  les  sultans 
d'Alop  et  d'Icône  ,  il  descendit 
en  Egypte,  à  la  tête  d'une  flotte 
et  d'une  armée.  On  prétend  qu'il 
auroit  conquis  ce  royaume  ,  sans 
la  trahison  &Amauri ,  roi  de 
Jérusalem ,  avec  lequel  il  s'étoit 
ligué  pour  cette  expédition.  Une 
nouvelle  guerre  avec  le  sultan 
d'Icône,  vint  occ;:per  ses  troupes  : 
elle  ne  fut  pas  d'abord  heureuse; 
mais  la  valeur  de  Manuel  délivra 
l'empire  de  ce  fléau.  Tandis  qu'il 
faisoit  la  guerre ,  il  s'occupoit  de 
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disputes  de  religion.  Il  composa 
des  instructions  en  forme  de  ca-t 
théchisme ,  qu'il  prononça  lui- 
même  devant  le  peuple.  Ayant 
la  manie  de  disputer  avec  les 
évéques  sur  les  points  les  plu» 
obscurs  de  nos  njy stères ,  il  pro- 
posoit  chaque  jour  de  nouvelles 
questions  sur  les  passages  les  plu» 
difficiles  de  l'Écriture.  Il  en  fit 
naître  une  importante ,  touchant 
les  qualités  de  Prêtre  et  de  Kic- 
tîme  en  Jésus  -  Christ  ;  et  les 
évêques  qui  refusèrent  de  suivre 
son  sentiment ,  furent  déposés. 
Le  célèbre  Eustathe,  archevêque 
de  Thessalonique ,  dont  nous 
avons  un  savant  commentaire  sur 
Homère  ,  fut  de  ce  nombre. 
Quelque  temps  après,  il  entre- 
prit de  donner  un  nouveau  sens 
à  ces  paroles  de  Jésus— Christ  : 
Mon  Père  est  plus  grand  qus 
moi.  Il  assembla  dans  le  palais- 
les  plus  savans  de  l'empire  ,  ou 
il  soutint  contre  tous  l'opinion 
qu'il  avoit  avancée  ,  et  leur  fit 
souscrire  un  décret  conçu  en  ces 
mots  :  «  J'admets  les  explications 
que  les  Pères  ont  données  de  ces 
mots  de  Jésus-Christ  :  Mon  Père 
est  plus  grand  que  moi  ;  mais  je 
dis  qu'ils  doivent  s'entendre  de 
son  corps  qui  étoit  créé  et  pas- 
sible. »  Il  n'osa  cependant  mettre 
dans  cette  formule  son  véritable 
sentiment  ,  que  le  Fils  étoit 
moindre  que  le  Père  ,  depuis  qu'il 
s'étoit  revêtu  de  l'humanité.  Mai» 
il  fit  une  ordonnance ,  par  la- 
quelle il  menaçoiC  d'excommu- 
nier et  de  faire  mourir  ,  non- 
seulement  ceux  qui  la  combat-» 
troient,  mais  ceux  qui  pensé— 
roient  le  contraire,  et  il  fit  graver 
son  décret  sur  un  marbre  ,  qui 
fut  mis  dans  l'église  principale* 
de  Constantinople.  Sur  la  fin  de 
sa  vie,  il  ordonna  qu'on  effaçât 
du  Catéchisme  un  anathème  pro»^ 
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lU)ncé  contre  le  Dieu  de  Mako<^ 
met,  que  ce  faux .p'ophcte  avoit 
dit  ne  pomt  erij:endrer,  et  n'avoir 
point  été  engendré.  La  décision 
df'  l'empereur ,  oui  renversoit  ies 
idées  que  les  Chrétiens  ont  de 
la  Trinité ,  souleva  tous  les  es- 
prits ;  et  comme  cette  nouveauté 
alloit  exciter  une  guerre  civile, 
les  évêques  convinrent  de  dire 
simplement  anathème  à  Maho-^ 
mei  e.l  Ix  sa  doctrine.  Manuel 
mourut  quelque  temps  après  ,  à 
la  fui  de  septembre  11 80,  âgé 
de  60  ans.  Comme  il  avoit  scan- 
dalisé l'éplise  Grecque  ,  en  dog- 
matisant sur  les* mystères,  en  se 
livrant  aux  chimères  de  l'astro- 
logie judiciaire ,  il  se  rcvêùt  avant 
sa  mort  d'uii  habit  de  moine. 
Ce  prince  étoit  d'ailleurs  plein 
de  grandes  qualités  :  humain  , 
généreux ,  patient  dans  les  tra- 
vaux militaires ,  brave  à  la  tête 
des  armées ,  et  ne  formant  que 
des  projets  dignes  de  sa  grandeur 
d'ame.Lcs  Latins  le  calomnièrent, 
pour  se  venger  du  peu  de  succès 
de  leur  croisade  ;  et  les  Grecs, 
pour  £e  dédommage?  des  .impôts 
exorbitans  que  les  guerres  con- 
tinuelles de  son  règne  ocçasion- 
îièreiit, 

IL   MANUEL  Paléologue , 

fils  de  Jean  VI  PaléoLogue ,  et 
empereur  de  Constantinople après 
lui ,  fut  encore^ moins  heureux 
que  son  père.  Les  Turcs  lui  dé- 
clarèrent la  guç^rre  Tan  1391, 
•lui  enlevèrent  The.isaloiiique  ,  et 
i^aiilircnt  à  so  rendre  maîtres  de 
Constantinople  en  1396.  Comme 
ses  prédécesseurs,  il  vint  deman- 
der aux  Latins  des  secours,  qu'il 
ne  put  obtenir.  Enfin,  las  des 
infortune?  qu'il  éprouvoit,  il  remit 
le  scoptrek,/iVz;i  Vif  Faléologue, 
•Q«  èk  j  et  prit  l'iiabit  religieux 
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deux  jours  avant  sa  mort ,  airlvëe 
en  1425.  Il  étoit  âgé  de  77  ans, 
et  en  avoit  régné  35.  L.a  douceur 
de  son  caractère  le  fit  airoer  de 
ses  peuples.  La  politique  fiit  la 
base  de  son  gouvernement  ;  mais 
comme  il  ne  parut  presque  point 
à  la  tète  de  ses  armées  ,  qu'il 
n'employa  que  des  troupes  étran- 
gères ,  et  qu'il  négligea  de  disci- 
pliner les  soldats  de  sa  nation, 
il  prépara  la  ruine  de  l'empire, 
11  est  auteur  d'un  Recueil  d'Otto 
V rages  imprimés  sous  son  nom; 
on  y  trouve  du  style  et  de  l'élo* 
quence. 


MANUEL  PHILE  , 

Phile. 


Voye^ 


III.  MANUEL,  (Nicolas) 
mort  à  Berne,  en  i53o,  avoit 
fait  jouer  dans  cette  ville ,  en 
i5î2  ,  doux  misérables  farces; 
l'une  est  intitulée  :  Le  Mangeur 
de  Morts;  et  l'autre  ,  AnlUhèse 
entre  J".  C.  et  son  Vicaire,  Quoi- 
que Berne  fut  encore  Catholique, 
on  ne  lui  fit  point  un  crime  de 
ces  deux  comédies  ,  que  quelques 
littérateurs  ont  la  foibl esse  de 
rechercher.  Il  fut  fait  conseiller 
peu  de  temps  après  ,  et  employé 
à  plusieurs  négociations.  11  est 
le  traducteur  du  Becueil  de  Pro^ 
cédures  contre  des  Jacobins  exé" 
calés  à  Berne  en  i5og  ,  pour 
crime  de  sorcellerie,  auquel  Traité 
sont  accouples  des  Cordellers 
d'Orléans  ,  pour  pareille  impoS'* 
tare;   Genève,  i566,in-^." 

IV.  MANUEL,  (Louis. 
Pierre)  né  à  Monta  cgis ,  d'un 
simple  potier,  reçut  cependant 
une  éducation  assez  soignée  ponr 
entrer  d'abord  dans  la  congré^a- 
tioiî  des  Doctrinaires ,  et  devenir 
répétiteur  de  collège  à  Paris, 
puis  cRsuite  précepteur  du  lil« 
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d* un  banquier.  Après  avoir  ob- 
tenu de  ce  dernier  une  pension 
viagère  ,  il  publia  un  pamphlet 
qui  le  fit  mettre  pour  trois  mois 
à  la  Bastille,  d'où  il  ne  sortit 
qu*avec  une  haine  extrême  contre 
le  gouvernement.  La  révolution 
lui  permit  de  la  témoigner.  De- 
venu membre  de  la  société  des 
Jacobins,  dès  le  principe  de  sa 
formation ,  il  n'y  acquit  cepen- 
dant de  l'influence  qu'en  1791  5 
ou  on  le  nomma  procureur  de  la 
Commune  de  Paris.  Alors,  il 
donna  un  libre  champ  à  ses  sen- 
timens  et  à  son  audace  ;  on  le 
vit  publier  une  lettre  adressée 
à  Louis  XVI  ^  commençant  par 
ces  mots  :  Sire ,  je  naime  pan 
les  Rois;  il  proposa  de  renfermer 
la  reine  au  Val-de-Grace  pendant 
la  guerre,  comme  suspecte,  et 
bientôt  après ,  il  contribua  à  l'in- 
surrection du  ao  juin.  Suspendu 
de  ses  fonctions  par  le  départe- 
ment ,  il  s'y  fit  réintégrer  par 
un  décret,  et  annonça  dans  un 
discours ,  que  si  le  pouvoir  ad- 
niinistratif  et  le  roiavoient  voulu 
paralyser  son  zèle  ,  il  avoit  été 
plus  fort  qu'eux.  Manuel  ne  resta 
point  inactif  dans  sa  vengeance. 
Après  avoir  fait  mutiler  et  abattre 
dans  la.  cour  de  l'hôtel  de  ville , 
la  statue  de  Louis  XIV ,  ce  qu'il 
appeloit  la  déchéance  de  Louis 
XIV,  il  fut  le  premier  à  pro- 
poser de  renfermer  Louis  XVI 
au  Temple,  et  il  obtint  la  sa- 
tisfaction de  l'y  conduire.  Bien- 
tôt il  se  chargea  de  lui  apprendre 
l'abolition  de  la  royauté ,  et  l'é- 
tablissement de  la  république. 
Dès  ce  moment  ,  soit  que  le 
spectacle  du  malheur  ouvrît  son 
cœur  à  la  pitié ,  soit  que  le  calme 
et  la  sérénité  de  Louis ,  la  fer- 
meté de  son  épouse  ,  la  douceur  * 
de  leurs  .enfans  ,  euî^sent  fait 
^►yaijoiiir  tous  les  germes  de  son 
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ressentiment,  JîiVinMr/  parut  tou- 
ché do  leur  situation ,  et  fit  des 
efforts  pour  l'adoucir.  Nommé 
député  a  la  Convention,  il  se 
détacha  du  parti  'de  Robespierre  , 
et  chercha  à  éloigner  le  jugement 
du  monarque,  en  demnndiujt  que 
le.  peuple  Friinçois  ,  réuni  en  as- 
semblée.'^  primnires,  fût  consulté 
pour  savoir  s'il  conscntoit  à  l'a- 
bolition définitive  de  la  royauté. 
Ce  changement  d'opinion  surprit 
tous  les  auditeurs.  «  Los  Jacobins, 
dit  un  écrivain  ,  soutinrent  qu'il 
avoit  été  gagné  par  la  reine; 
d'autres  ,qui  se  préteiidoient  ins^ 
truits  ,  assurèrent  que  dans  le 
temps  ou  l'armée  aux  ordres  du 
duc  de  Brunswick  pénétroit  sans 
obstacles  en  Champagne,  iî/a- 
nuel ,  Pt'tion  et  KersaùU  se  ren- 
dirent un  matin  près  de  Louis 
XVI ^  et  qu'après  lui  avoir  dé- 
claré l'état  des  choses ,  ils  lui. 
annoncèrent  qu'il  y  avoit  h  crain- 
dre ,  que  le  peuple  ne  le  mas- 
sacrât avec  toute  sa  famille  ,  dfts 
que  l'armée  allemande  approche- 
roit  de  la  capitale;  mais  que  s'il 
vouloit  engager  les  alliés  à  retirer 
leurs  troupes,  la  Commune  si- 
gneroit  au  bas  de  sa  lettre  au 
roi  de  Prusse,  l'engagement  de 
mettre  ses  jours  en  sûreté.  Louis 
XVI  consentit  à  écrire  sous  leur 
dictée ,  et  ils  signèrent  tous  trois 
ce  qu'ils  avoient  promis.  Cepen- 
dant, honteux  de  cette  démarche 
dès  que  le  danger  fut  passé  ^  ils 
convinrent  de  la  tenir  secrète  , 
de  peur  que  leurs  ennemie  n'en 
profitassent  pour  les  perdre.  Mais 
lorsque  le  procès  du  roi  fut  ré- 
solu ,  Manuel ,  qui  avoit  encore 
par  fois  des  retours  de  consciepce, 
se  ressouvint  de  ce  serment ,  et 
vota  pour  la  détention  de  c6 
prince,  et  son  bannissement  à 
la  paix  ;  Ker saint  refuSa  de 
voter  5  QtPétion,  sacrifuuit  *Q« 
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serment ,  prononça  la  mort.  * 
Dans  le  procès  contre  la  reine  ^ 
Manuel,  loin  de  l'accuser,  loua 
son  courage  et  plaignit  ses  mal- 
heurs. Il  sentit  qu'il  alloit  payer 
de  son  sang ,  son  refus  à  la  ca- 
lomnier ;  mais  il  n'hésita  pas. 
Ayant,  en  outre  ,  plaidé  la  cause 
de  quelques  émigrés ,  et  blàraé 
les  tribunes  de  leurs  vociféra- 
tions féroces ,  on  assura  aussitôt 
en  pleine  assemblée  qu'il  étoit 
devenu  fou,  et  on  l'abreuva  de 
tant  d'injures ,  qu'il  fut  forcé  de 
donner  sa  démission.  Manuel  se 
retira  à  Montargis,  où  on  voulut 
le  faire  assassiner;  mais  sa  (nort 
n'ayant  pas  suivi  ce  complot ,  on 
le  fit  arrêter ,  traduire  à  Ja  con- 
ciergerie dé  Paris,  d*oii  le  tri- 
buVial  révolutionnaire  l'envoya  à 
rOchafaud ,  le  1 4  novembre  1793, 
à  l'âge  de  42  ans  ;  il  y  monta ,  dit- 
on  ,  dévoré  de  remords  ,  et  l'es- 
prit presque  entièrement  aliéné. 
Manuel  a  voit  de,  la  facilité  à 
parler,  et  une  concision  piquante 
qui  n'ofFroit  point  de  sécheresse, 
iies  reparties  étoicnt  vives  et  mor- 
dalîtes  ;  on  peut  en  juger  par 
celle-ci  :  Le  député  le  Gendre , 
qui  avoit  été  boucher  ,  piqué  de 
ce  que  Manuel  venoit  dé  com- 
battre avec  succès  l'une  de  ses 
motions  ,  s'écria  :  «  Eh  bien  !  il 
faudra  décréter  que  Manuel  a 
de  l'esprit  !  »  Il  vaudrait  bien, 
'mieux  décréter ,  répondit  celui- 
ci  ,  que  je  suis  une  bêle ,  parce 
le  Gendre  ,  exerçant  sa  profes^ 
sion ,  aurait  le  droit  de  me  tuer* 
Emporté  dans  ses  passions,  hai- 
neux, passant  subitement  d'un 
projet  barbare  à  des  voies  de 
douceur,  féroce  par  contradic- 
tion, quelquefois  loyal  et  juste; 
se  croyant  philosophe  ,  parce 
qu'il  rejetoit  tout  principe  reli- 
gifni|[ ,  il  montroit  avec  complai- 
brniçe  un  amour  propre  excessif, 
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et  se  disoit  de  bonne  foi  un  grand 
écrivain.  Ses  ouvrages  sont  loi  a 
de  justifier  cette  prétention.  On 
lui  doit  :  I.  Lettre  d'un  Officier 
des  gardes  du  Corps ,  1786,  in-8.» 
II.  Coup'd'œil  philosophique  sur 
le  règne  de  St.  Louis  ^  '786  5 
in— 8.0  III.  L* Année  Françoise  , 
4  vol.  in- 12.  L'auteur  place  la 
vie  d'un  François  illustre  à  cha- 
que jour  de  l'année ,  pour  réunir 
son  souvenir  à  celui  du  saint 
qu'on  honore.  Cet  ouvrage  est 
écrit  tantôt  avec  une  emphase 
ridicule ,  tantôt  avec  une  trivia- 
lité dégoûtante.  IV.  La  Police 
de  Paris  dévoilée  ,  a  .vol.4n-8.* 
Manuel  publia  cette  indécente 
production  au  commencement  de 
la  révolution  ;  elle  blesse  autant 
la  pudeur  que  le  bon  goût. 
V.  Lettres  sur  la  Révolution  , 
recueillies  par  un  ami  de  la  Cons- 
titution, 1792,  in-8.0  VI.  il/rt- 
nuel  fut  l'éditeur  des  Lettres 
écrites  par  Mirabeau ,  du  Donjon 
de  Vincennes,  à  Sophie ,  depuis 
1777  j"squ'en  1780.  Il  mit  en 
tête  de  ce  recueil,  une  préface 
remplie  d'idées  bizarres ,  de  cy- 
nisme ,  et  d'extravagances  ;  on 
peut  la  rianger  parmi  les  écrit» 
qui  auroient  mérité  à  leurs  au— 
'teurs  une  place  aux  petites  Mai-^ 
sons. 

MANZO,  (Jean -Baptiste) 
marquis  de  Villa ,  servit  quelques 
années  dans  les  troupes  du  duc 
de  Savoie  et  du  roi  d'Espagne; 
puis  se  retira  à  Naples ,  sa  patrie  , 
pour  y  cultiver  à  loisir  les  Muses 
et  les  Lettres.  Ce  fut  un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  l'académie 
de^U  Oziosi ,  de  Naples.  Il  y  mou- 
rut en  1645,  à  84  ans.  Quoiqu'il 
eût  de  grands  biens  ,  il  vivoît 
sans  faste  et  sans  éclat.  Son  éco- 
nomie étoit  taxée  d'avarice  ;  mais 
elle  aroit  un  but  utile.  Il  fonda  k 
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Niapîes  le  collège  fies  Nobles ,  qu'il 
dota  richement  à  sa  mort.  Ses 
biens,  au  lieu  de  passer  au  fisc, 
passèrent  ^  avec  ragrément  du  roi 
d'Espag-ne  ,  à  ce  collège  ,  qui 
fut  son  héritier.  On  a  de  lui  : 
I.  Dell'  amare  Dialoghi ,  à  MiUw , 
1608,  in-8.o  IK  Rime,  1635, 
in- 1 2.  III.  Vita  del  Tasso  ,  1684., 
'in— il,  Manzo  ne  toit  pas  u» 
poëte  du  premier  rang;  mais  on 
ne  doit  pas  le  compter  non  plus 
parmi  ceux  du  dernier. 

M  ATHÉE,   FayeaLEsMAF- 

FÉE. 

MAPHÉE,  (Raphaël)  dit 
LE  VoLATERRAN  ,  nom  qu'il 
tenoit  de  la  ville  de  Volfeerre  en 
Toscane,  où  il  vit  le  jour  en 
1450,  se  fit  connoitre  et  par 
ses  ouvrages,  et  p^r  les  versions 
qu'il  fit  de  ceux  des  autres.  Entre 
les  productions  du  premier  genre, 
on  distingue  ses.  Commentaria 
Urbana,  Lyon,  1599,  in-folia, 
estimés.  Parmi  celles  du  second 
genre,  on  cite  les  Traductions 
latines  ,  de  TCEconomique  de 
Xénophon  ;  de  l'Histoire  de  la 
Guerre  de  Perse ,  et  de  celle  des 
Vaiulales  y  par  Procope  de  Gé^ 
snrée  ;  de  dix  Oraisons  de  saint 
Basile  ,  etc. ,  etc.  Le  Volaterran 
paya  la  dette  commune  dans  sa 
ville  natale,  en  i52i  ,  âgé  de 
71  ans, 

MÀRACCI, (Louis)  membre 
de  la  congrégation  des  Clercs  ré- 
guliers de  la  Mère  de  Dieu,  né 
à  Lucques  l'an  1612,  mourut  en 
1700,  à  87  ans.  11  s'est  fait  un 
nom  célèbre  dans  la  république 
«les  lettres ,  par  un  ouvrage  es- 
timé et  peu  commun  en  France, 
intitulé  :  Alcorani  textus  uni^ 
versus,  arahïcè  et  latine,  Padoue, 
^698  :  in— fol.  2  vol.  L'auteur  a 
ioixit  à  cette  traduction  de  l'Al^ 
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eoran,  des  notes,  une  rêfuta-»^ 
tion  et  une  Vie  de  Mahomet z 
il  avait  travaillé  pendant  qua-i- 
rante  ans  à  cet  ouvrage.  Les  sa— 
vans  en  langue  arabe  y  ont  trouvé 
plusieurs  fautes ,  qui  notent  rien 
au  mérite  de  son  travail.  Sa  réfu*» 
ta  tion  du  Mahométisme  n'est  pa* 
toujours  assez  solide.  On  y  re- 
connoît  qu'il  étoit  plus  versé 
dans  la  lecture  des  auteurs  Mur- 
sulmans  que  dans  la  philosophie 
et  la  théologie.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  Richard  Simon  dan»^ 
sa  BibliolihèqiLe  choisie.».  Mai 
racci  eût  une  grande  part  à  l'é^ 
dition  de  la  Bible  ylrabe,  %  Home  , 
1671  ,  in-fol. ,  3  vol.  Ce  savant 
professa  l'arabe  dans  le  collège 
de  la  Sapience ,  avec  beaucoup 
de  succès.  Innocent  XT,  qui  res— 
pectoit  autant  ses  vertus  qu*îl 
estimoit  son  savoir ,  le  choisit 
pour  son  confesseur,  et  l'auroit 
honoré  de  la  pourpre ,  si  l'hu- 
milité de  Maracci  ne  s'étoit  op- 
posée à  cet  honneiu".  On  a  aussi 
de  lui,  une  Vie  en  italien  de 
Léonardi ,  instituteur  de  sa  con-« 
grégation.  Voyez  les  Mémoires 
du  Père  Nicefon  ,  (Tom.  41.) 
qui  donne  un  long  catalogue 
de  ses  ouvrages.. 

MARAIS  ,  (  Marin  )  célèbre 
musicien,  né  à  Paris  en  i656, 
fit  des  progrès  si  rapides  dons  l'art 
de  jouer  de  la  viole  ,  que  Sainte-^ 
Colombe,  son  maître,  ne  voulut 
plus  lui  donner  des  leçons,  passé 
six  mois.  Il  porta  la  viole  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection  ,  et 
imagina  fie  premier,  de  faire  filer 
en  laiton  les  trois  dernières 
cordes  de  la  basse,  afin  de  rendra 
cet  instrument  plus  sonore.  On 
a  de  lui ,  diverses  Pièces  da 
Viole  ,  et  les  opéra  cVAlcide  , 
d'Ariane  et  Bacchus ,  de  Sémélé 
et  ôkAlcyone  :  ce  dernier  passe 
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pour  son  cbef-tVœiivre.  On  y 
adiin're  sur-tout  une  tempête  qui 
fait  un  effet  prodigieux.. Un  bruit 
sourd  et  lugubre  ,  s'unissant  avec 
les  tons  aigus  des  flûtes  et  autres 
înstrumens^rend  toute  l'horreur 
rfnne  mer  agitée  et  le  silïïement 
des  vents  déchaînés.  On  admire 
dans  ses  ouvrages  la  fécondité 
et  la  beauté  de  son  génie ,  jointes 
à  un  goût  exquis ,  et  à  une  com- 
position savante.  Cefiliustre  mu- 
sicien mourut  le  i5  août  1728, 
à  7a  ans  ,  laissant  neuf  enfans  , 
dont  quelques-uns  participèrent 
à  ses  tatens. 

MARAIS ,  Voyez  Marets^.. 
et  Rbgnier,  n.^  II. 

MARAIS,  (Du)  Voyez  Pa- 

LUDANUS. 

MAIIALDI ,  (  Jacques-Phi- 
lippe) savant  mathématicien  et 
célèbre  astronome, de  l'académie 
des  Sciences i>  naquit  à  Perinalda, 
dans  le  comté  de  Nice ,  en  1 665  , 
de  François  Maraldi  ,  et  d'^/z— 
gèle-Calherifie  Cassini ,  sœur  du 
fameux  astronome  de  ce  nom. 
Son  oncle  le  fit  venir  en  France 
Tan  1 687 ,  et  Maraldi  s'y  acquit 
une  grande  réputation  par  son 
savoir  et  par  ses  observations. 
£n  1700,  il  travailla  à  la  pro- 
longation de  la  fameuse  Méri- 
dienne 5  jusqu'à  Textrémité  méri- 
dionale du  royaume.  Le  pape 
Clément  XI  profita  de  ses  lu- 
mières ,  pour  la  correction  du 
Calendrier ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome.  En  1718  ,  il  alla 
avec  trois  autres  acaflémicions  , 
terminer  la  grande  Méridienne, 
du  côté  du  Septentrion.  «  A  ces 
voyages  près  ,  dit  Fontenelle  , 
il  passa  toute  sa  vie  renfermé 
dans  l'observatoire  ,  ou  plutôt 
dans  le  ciel ,  d'où  ses  regards  et 
ses  reçheççhea^e  sortoieiit  pqiut» 
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Son  caractère  étoit  celui  qae  \fi 
sciences  donnent  ordinairement 
à  ceux  qui  en  font  leur  occu- 
pation :  du  sérieux ,  de  la  sim- 
plicité 9  de  la  droiture.  Il  porta 
au  plus  haut  point  le  sentiment 
de  la  reconnoissance  qu'il  avoit 
pour  son  oncle.  Cassini  eut  un 
second  fils  dans  le  sensible  7fffl- 
raUf.  L'académie  et  ses  aràisle 
perdirent,  le  1"  décembre  1729, 
à  64  ans.  Dans  sa  dernière  ma- 
ladie, il  employa  le  seul  remède 
auquel  il  eut  con&ance ,  «ne 
diète  austère;  mais  mil  remède, 
dit  Fontenelle,  ne  réussit  tou- 
jours.... On  a  de  lui,  un  CoU- 
logue  manuscrit  des  Etoiles ^xes  » 
plus  précis  et  plus  exact  que  ce- 
lui de  Bayer.  11  donna  un  grand 
nombre  d'Obsenfations  curieiisci 
et  intéressantes  dans  les  Mé- 
moires de  racuiémie.  Celles  qnil 
fit  sur  les  Abeilles  et  sur  les  J^è- 
trificaiions  ,  eurent  aussi  un  ap- 
plaudissement universel. 

MARAN,  (Dom  Prudent) 
Bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Mour ,  né  en  i683,a 
Sezanne  en  Brie,  fit  profession 
à  1  âge  de  19  ans ,  et  mourut  en  j 
1 7  C  2  ,  à  7  2  ans ,  après  avoir  donne 
du  lustre  à  son  ordre  par  son  éru- 
dition et  ses  ouvrages.  Sa  cha- 
rité ,  son  amour  pour  l'Eglise > 
et  les  qualités  de  son  cœwr? 
causèrent  les  plus  vifs  regrets  a 
ses  confrères.  Des  ipigraijiesfre^ 
quentes  l'obligeant  de  recourir  a 
la  saignée ,  la  dernière  qu'on  m» 
fit  lui  devint  funeste:  elle  f«t 
suivie  d'une  hydropisie  ^^J^" 
leva  presque  subitement.  On  * 
de  lui  :  I.  Une  bonne  édition  des 
Œuvres  de  St,  Cyprien  i  il  a  ^ 
beaucoup  de  part  à  celles  àeim 
Basile  et  de  St.  Justin,  II.  X^'- 
vinitas  Domini  j£SU-CsnisTi 
manifeslala  in  Scripturii  a  i'*' 
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fitiftne  y  1746,  in-foî.  m.  La 
Divin Ué  de  Notre-Sei^neur  JE* 
suS'-Christ  ,  prouvée  tontre  les 
Hérétiques,  1731,  3  vol.  iu-ia. 
Cet  ouvrage  est  la  traduction  du 
précédent  ;  et  quoique  l'un  et 
l'autre  soient  solides  ,  ils  ont  eu 
peu  de  débit.  IV.  La  Doctrine 
4ie  L'Ecriture  et  des  Pères  sur 
les  guérisons  miraculeuses ,  1734» 
in-ii.  Y»  Les  Grandeurs  de  JÉ" 
sus-Christ  et  la  défense  de  sa 
divinité ,  ij^G^  in-ia.  Ces  dîfFé- 
rentes  productions  décèlent  un 
homme  savant  ;  mais  on  y  trouve 
rarement  l'écrivain  élégqnt  et 
précis.  La  mort  surprit  cet  au- 
teur, lorsqu'il  s'accupoit  à  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
^t.  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
n^a  pas  vu  le  jour. 

MARANA,  (Jean-Paul)  né 
vers  1642,  à  Gênes  ou  aux  en- 
virons ,  d'une  famille  distlnp;uée  , 
n'avoit  que  27  à  28  ans,  lors- 
qu'il fut  impliqué  dans  la  con- 
juration de  Raphaël  de  la  Torre 
qui  vouloit  livrer  Gênes  au  duc 
de  Savoie.  Après  quatre  ans  de 
prison,  il  se  retira  à  Monaco, 
oii  il  écrivit  VHistoire  de  ce 
complot.  S'étant  rendu  à  Lyon , 
îl  la  fit  imprimer  en  1682  , 
in-12  ,  en  italien.  Cette  His- 
toire, semée  d'anecdotes  impor- 
tantes ,  offre  des  particularités 
curieuses,'  sur  la  manière  dont 
Levais  XI y  termina  les  différends 
entre  les  Génois  et  le  duc  de 
Savoie.  Maraua  avoit  toujours 
eu  du  goiit  poiu:  Pauls;  il  s'y 
rf'udit  eh  1 682.  Son  mérite  perça  , 
et  plusieurs  grands  seigneurs  fu- 
irent ses  Mécènes.  C'est  pendant 
«on  séjour  dans  la  capitale  qu'il 
publia  son  Espion  Turc  ,  en 
six  vol.  in~i2,  augmentée  d'un 
lepticrae  en  1742  ,  date  de  la 
.iiernière  édition  de  cet  ouvrage. 
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Qiloîque  le  style  ne  soît  ni  pré- 
cis, ni  correct,  ni  élégant,  le 
public  le  goitta  extrêmement. 
Marana  avôit  su  intéresser  la 
curiosité  par  un  mélange  amu- 
sant d'aventures  piquantes,  moi- 
tié historiques,  moitié  romanes- 
ques ,  que  les  gens  peu  instruits 
prenoient  pour  véritables.  Les 
personnes  éclairées  ne  s'y  mé- 
prirent pas.  On  vit  bien  que  ce 
n'étoit  pas  un  Turc  qui  écrivoit 
ces  Lettres-  imaginaires  ;  mais 
un  auteur  de  nos  contrées,  qui 
se  servoit  de  ce  petit  artifice  , 
soit  pour  débiter  des  choses  har- 
dies ,  soit  pour  répandre  dès 
nouvelles  vraies  ou  fausses.  Les 
trois  premiers  volumes  furent  ap- 
plaudis :  les  trois  autres ,  beau-* 
coup  plus  foibles  ,  le  furent 
moins;  et  les  uns  et  les  autres 
ne  sont  plus  lus  à  présent  que 
par  la  jeunesse  crédule  et  oisive. 
On  a  donné  une  suite  de  cet 
ouvrage,  qui  est  actuellement  en 
9  vol.  in-i2.  Beaucoup  d'auteurs 
l'ont  imité  ,  et  nous  avons  en 
une  foule  ai  Jaspions  des  Courts  ^ 
qui  n'étoient  jamais  sortis  de 
leur  cabinet  ou  de  leur  galetas. 
Marana  vécut  à  Paris  dans  une 
médiocrité  assortie  à  sa  façon  de 
penser  ,  depuis  1682  jusqu'en 
1689.  Le  désir  de  la  retraite  le 
porta  à  se  retirer  dans  une  so- 
litude d'Italie,  où  il  mourut  en 
1693.  On  ne  peut  disconvenir 
que  cet  auteur  n'eut  la  mémoire 
ornée  et  l'esprit  d'une  vivacité 
a^'réable;  mais  il  effleure  tout  et 
n'approfondit  rien.  Pluturque  , 
Séaèque  ,  les  deux  Pliiies  et  Pa- 
Hercule  étoient  ses  auteurs  fa- 
vorfs. 

MARAT,   (Jean-Paul)    né 

en  1744  ,  à  Beaudr}'  dans  le  pays 
de  Neufchàtel  en  Suisse,  de  pa- 
rens   Calvinistes  ^  fut    entraîné 
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par  une    imagination    ardente  ^ 
fin   carnctère  violent,  un  cœur 
ami  de  la  crwauté  et  4es  excès , 
h  quitter  sa  famiiîe ,  sa  patrie, 
pour  devenir,  à  Paris,  l'apôtre 
le  pins  fi\rieux  des  proscriptions 
et  des  massacres  révolutionnaires. 
Après  avoir  étudié  quelques  prin- 
cipes de  médecine,  il  se  fit  char- 
latan ,  monta  sur  un  tréteau ,  et 
vendit  publiquement  des  herbes 
au  peuple.  Bientôt  son  ambition 
«'accrut,  il  composa  une  eau  qu'il 
prétendit  souveraine  contre  tous 
les  maux ,  et  en-  remplit  de  pe- 
tites bouteilles  qu'il  vendoit  deux 
louis.   Ce   prix   excessif  ne    lui 
en  procura  pas  un  débit  consi» 
dérable.  Resté  dans  la  misère , 
vil  intriguant ,  il  chercha  bas- 
sement à  flatter  les  grands  pour 
en  obtenir  un  refrard,   et  par- 
vint, h  force  de.  sollicitations, 
à  se  faire  nommer  médecin   des 
écuries  du  comte  d'Artois  :  quel- 
ques Ouvrages ,  écrits  avec  assez 
de  force,   et   où  il  soutint,  en 
médecine   et  en   physique,    des 
principes    singuliers  ,    le    firent 
connoître.  Il  voyasjea  en  Angle- 
terre, et  il  en  revint  au  com- 
mencement de    la    révolution  , 
pour  agiter  parmi  nous  les  tor- 
ches dos  incendiaires,  et  aiguiser 
le    fer  des  assassins.  Son   pre- 
mier journal ,   le  PuhUcisie  Pa^ 
risien  ,    commença    à  attaquer 
las  hommes  en  place,  et  parti- 
culièrement   M.   Necker  ,    qu'il 
appela  Chevalier  d'industrie ,  et 
à  qui  il  prédit  le  sort  de  Law. 
A  ce  Journal  succéda  YAvii  dtt 
'Peuple,  où  l'auteur,  chaque  jour, 
prêcha  le  meurtre ,  le  pillage  et 
la  révolte ,  avec  une  audace  dont 
en  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple. Il  provoqua  des  rixes  entre 
lagar  de  nationale  et  celle  du  roi  : 
incita  les  armées  à  égorger  leurs 
généraux ,  les  pauvres  à  envahir 


la  fortune  cleé  riches;  les  patriolw 
à  poignarder  leurs  ennemis.  Lo 
premier,  il  ouvrit  le  conseil  dei 
massacres  de  septembre,  en  pro- 
posant à  Danton  de  déblayer  kt 
prisons  d'utie  manière  prompte i 
et  son  mo}  en  fut  de  l'es  faire  in- 
cendier. Il  se  rendit  ensuite  à 
l'avis  d'y  immoler  les  prisonniers. 
Vaineruent  l'assemblée  voulut- 
elle,  à  diverses  reprises,  mettre 
un  terme  à  ses  farenrs,  en  Je  dé- 
crétant d'accusation.  Maral ,  ca- 
ché dans  la  cave  du  député  U* 
gendre  et  dans  le  souterrain  dei 
Cordeliers  ,   n'en    continua  pai 
moins  à  braver  ses  adversaires, 
et  à  les  dévouer  à  la  mort  àani 
ses  feuilles.  La   municipalité  fit 
saisir  ses  presses  ;  Marat  en  fit 
,  enlever  quatre  autres  dans  l'ini* 
primerie  même  de  l'assemblée, 
et  les  jacobins  empêchèrent  qu'on 
osât  lui  reprocher  cet  attentat 
Nommé  député  de  Paris  à  la  Con- 
vention, il  y  parut  toujours  armé 
de  pistolets.  Toujours  réclamant 
pour  qu'on  fit  succéder  des  arres- 
tations à  des  arrestations,  et  d« 
nouveaux  carnages  à  ceux  qui  ne 
venoient  que  de  finir.  Il  dénonça 
successivement  tous  les  députes 
de  la   Gironde,  la  plupart  des 
ministres,  le  plus  grand  nombro 
des  généraux.  A  ce  usé- par  Bar^ 
baroux    d'outre-passer  le  vœti 
même  des  égorgeurs,  en  deman- 
dant   encore    trois    cent  vÀm 
têtes;  loin  de  nier  ce  propos, 
il  avoua  que  c'étoit  ton  opiam» 
«  Oui ,   s'écria-t-il ,  le  pe^F 
doit   massacrer  encore  tous  leJ 
partisans  de  l'ancien  régime,  et 
réduire ,  par  unf»  prompte  justice, 
au  quart  tous  les  membres  de  la 
Convention.  »  11  termina  en  dé- 
fiant tous  les  décrets  d'empéchef 
un  homme  comme  lui  de  percer 
dans  l'avenir,  comme  Uvérimi^ 
ami  du  peuple  et  son^w^»^'^* 
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tia  procès  de  Louis  XVI ^  il  s*op-f 
posa  à  ce  qu'on*  lui    donnât  un 
conseil,  et  vota   sa    mort  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Quelque 
temps  nprès,  il  fut  conduit  à  la 
tribune,  et  couronné  de  lauriers 
par   une  horde  d'assassins,,  qui 
le   suivirent    et  franchirent    les 
portes  de  l'assemblée.   Il  y  de- 
manda bientôt  que  la  Conven- 
tion ne  mît  aucune  borne  à  la 
liberté  des  opinions ,  afin,  dit-il , 
que  je  puisse  envoyer  à  Véchafaud 
la  faction  des  députés  qui  ont  osé 
me  décréter  d* accusation.  On  ne 
peut  présumer  à  quel  point  d'é- 
fîarement  Marat  auroit  pu  con- 
duire  ses   nombreux   satellites  , 
combien  il  auroit  pu  grossir  les 
flots  de  sang  qu'il  avoit  déjà  fait 
répandre,  si  une  femme  n'en  eût 
«rrété  le  cours.  Charlotte  Corday 
l'assassina  comme  il  étoit  ûu  bain, 
le   14  juillet  1793.  A  sa  mort, 
^on  lui  décerna  les  honneurs  les 
plus   insensés.    Dans  toutes   les 
places  publiques  de  Paris,    on 
lui  érigea  un  arc  de  triomphe  5 
sur  celle  du  Carrousel ,  une  py- 
ramide présenta ,   à  l'adoration 
de  ses   complices,    son    buste, 
sa  baignoire  ensanglantée,  son 
ccritoire  et  sa  lampe.  On  y  posa 
une    sentinelle  qui ,    au    milieu 
de  l'hiver  et  d'une  nuit  sombre, 
suivant  un  historien,  y  périt  de 
froid  ou  d'horreur.  L'assemblée 
31S  craignit  pas  d'accorder  à  ses 
restes  une  place  au  Panthéon  ; 
mais  la   France,  indignée»,   ne 
tarda  pas  à  briser  ses  bustes,  à 
exhumeV  son  corps  du  lieu  où  la 
faction  l'avoit  si  honorablement 
déposé ,  et  à  le   jeter   dans  l'é- 
/ïout  de  Montmartre.  On  lui  ap- 
pliqua alors  ces  deux  vers  latins, 
qui  méritent  d'être  connus  : 

Cor  pore  eumfotioy  spfcies  est  fxdîor  or',  s, 
Focdumpectus  habtt  ,  fadius  ingenium. 
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Mnrat  étoit  d'une   petite  taille 
qui  n'avoit  pas  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Sa  tôte  étoit  monstrueuse- 
ment grosse ,  son  regard  farou- 
che ,  sa  figure  hideuse.  Sans  but 
dans  ses  crimes  ,  jaloux    même 
des    méchans  ,    il   parloit    avec 
véhémence,  et  toujours  avec  une 
sorte   d'énergie.  Ses*  expression» 
étoient    incorrectes  ;   mais  elles 
peignoient  bien    la  noirceur  de 
de  ses  projets  ,  et  dévoient  plaire 
à   une  multitude  ivre    de    nou- 
veautés et  de   crimes.  Son  style 
est   facile    et    ne    manque    pas 
d'élégance.  Avant  les    journaux 
dont  nous  avons   parlé  ,  Marat 
avoit  publié  les  écrits   suivans  : 
I.  De  VHomme  ou  des  Principes 
de  Vinfiuence  de  l'ame  sur  le  corps  , 
et  du    corps   sur  l'ame,    1776, 
2    vol.    in-i2.     Voltaire   daigna 
faire  la  -critique  la  plus   amère 
de    cet   ouvrage   et   de  l'amour 
propre  extrême  de   son  auteur. 
il.  Découverte  sur  le  feu ,  l'élec- 
tricité   et    la    lumière  ,    1779  , 
in-i)."  Dans   cet    écrit ,   Marat 
prétend  que  le  feu  n'est    point 
une    émanation    du    soleil  ,    ni 
la  chaleur  un  attribut  de  la  lu- 
mière. A    l'aide  du   microscope 
solaire ,  il  a  fait  des  expériences 
pour    prouver    qne     la   matière 
ignée  n'étoit  ni  la  matière  élec- 
trique ni  celle   de  la  lumière  , 
que  les  rayons  solaires  ne  pro- 
duisent la  chaleur  qu'en  excitant 
dans  le  corps  le  mouvement  du 
fluide  igné  ,   que  la  flamme  est 
beaucoup   plus  ardente    que    le 
brasier,  et  d'autant  plus,  qu'elle 
acquiert    plus   de  légèreté  ;    en 
sorte    que   celle    de   l'esprit    do 
vin  très-rectifié,  qu'on  regardoit 
comme   ayant  à    peine   quelque 
chaleur,   tient,   suivant  lui,  le 
premier  rang.  lïl.  Découverte  sur 
la  lumière,    1780,  in-8.0.   Il  y 
attaque  le  système  de  Is'ewton, 
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q!ie  lacadéniie  de  Lyon  avoit 
mis  en  [iroblème  pour  le  sujet 
de  l'un  de  ses  prix.  IV..  Bêcher- 
ches  sur  VéUctriciti*  ,  1782  , 
in-8.»  V.  Mémoire  sur  l'électri- 
cité   nu'dicale  ,    1784  .»    in  — 8.** 

VI.  ObsenuUions  de  t'ainflteur 
Avec  à  Tabbê  Sans,  1783,  in-8.° 

VII.  Notions  élémentaires  d'opti^ 
que,  1783 ,  in-S."  VllI.  Nouvelles 
(dé cou  vertes  sur  La  lu  mière  ,  1 7  8  8  5 
in-b.o 

MARATTE  ,  (Charles) 
peintre  et  f^raveùr  ,  naquit  en 
1625  ,  à  Cnmeriiio  ,  dans  Id 
Marche  d'Anconc.  Dt'S  Tenfance, 
il  exprimoit  le  suc  des  herbes  et 
des  îleurs .  poiu*  peindre  les  fi~ 
fÇures  qu'il  dcssinoit  sur  les  murs 
de  la  maison  de  son  père.  En- 
voyé à  Home ,  à  onze  ans  ,  il  fut 
l'ôir-ve  de  Sacchl ,  et  devint  un 
maître  dans  cette  école.  Il  étudia 
les  ouvrages  de  Baphaël,âes  Ca- 
racke  et  du  Guide  ^  et  se  fit, 
d'après  ces  j^rands  hommes ,  une 
manière  qui  le  mit  dan»  %ne 
lumte  réputation.  Le  pape  Clé- 
vient  .XI  lui  accorda  une  pen— 
fioii  et  le  titre  de  chevalier  de 
Christ.  Louis  XIV  le  nomma 
son  peintre  ordinaire.il  mourut 
comblé  d'honneurs  à  Rome,  le 
i5  décembre  17185  à  87  ans. 
Une  extrême  modestie ,  beau- 
coup do  complaisance  et  de  doiî- 
cour  •  l'orrooient  son  caractère. 
"Nqp.  content  d'avoir  contribue 
à  la  conservation  des  peintures 
de  Iliphaèl  au  Vatican ,  et  de 
c*-)ies  des  Cu/uchc  dans  la  ga- 
L^cie  dn  pnbis  L^'amèse,  qui  mo- 
uaroiont  dune  ruiu"  prochaine, 
ii  Jour  ht  encore  ériger  des  m©- 
nurrveiî.-  tiins  Téjiiise  de  la  Ro- 
toinlo.  Ce  peintre  a  su  allier  la 
nobl-^ee  avec  la  sim])licité  dans 
ses  airs  de  tête  ;  il  avoit  un  grand 
goût  de  dcs*in.  Ses   expressions 
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Sont  favissantes,  ses  idées  W 
reuses  et  pleines  de  majesté,  sort 
coloris  d'une  fraîcheur  admirable* 
Il  a  parfaitement  traité  l'His-* 
toire  et  l'Allégorie.  Il  étoit  trè*^ 
instruit  de  ce  qui  concerne  l'ar- 
chitecture et  la  perspective.  On 
a  de  lui ,  plusieurs  Planches  gra- 
vées à  l'eau  forte ,  où  il  a  mis 
beaucoup  de  goût  et  d'esprit. 
On  a  aussi  gravé  d'après  cet 
habile  maître.  Il  a  fait  plusieurs 
élèves  ;  les  plus  connus  sont 
Chiari ,  Bèrettonl  et  PassorL  Seî 
principaux  ouvrages  sont  à 
Rome....   Voy,  Face. 

MARBAGH,  (Jean)  mi^ 
nistre  Protestant  d'Alleroaene^^ 
né  à  Lindaw  en  i52i,ïn«tà 
Strasbourg  en  1  58ï  ,  à  60  acsj 
est  auteur  d'un  livre  peu  coiû* 
mun  -et  singulier.  Il  parut  eiï 
1 578  ,  sous  ce  titre  :  Mes  M 
et  JesuUarum  i  Ju)cest,  Colktio^ 
Boctrinas  Domini  rJ)stri  Jesu 
Chris ti,  cumdoctrinàJemiarm^ 
II  n'étoit  point  aroide  cette  Sch 
ciété  ,  et  il  écrivit  aussi  coalre 
le  savant  Père  CanSsius, 

MARBODÈ,  évéqoc  (te 
Rennes,  natif  d'Angers,  étwt, 
selon  D.  Beaugendre,  dei  iilastrt 
famille  de  Marhœuf.  Après  avoi^ 
enseigné  la  rhétorique  à  An^B 
avec  réputation  ,  il  mérita  )e- 
vèché  de  Rennes,  en  1096 jP*^ 
son  savoir  et  sa  piété.  Il  pouvema 
son  diocèse  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse' et  do  capacité.  Il  fut  aus^î  | 
chargé  de  la  conduite  |le  celui 
d'Angers,  pendant  l'absence  de 
Bainand  .  évêf[i!e  de  celte  ville. 
Son  esprit  brilla  Iwaucouo  a» 
concile  de  Tours  en  1096»/' 
eniii4,àceluideTroyesJi«'^- 
hode  quitta  son  évcché  snria» 
de  sa  vie,  potir  prendre  W^ 
monastique  dans  Tâbbaye  o« 
6aint~Aubin  d'Angers.  Il  mouni 

saintcflienï 
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ifiiintemént  dans  cette  douce  i^ 
baite,  le  1 1  ^eîptembre  n23  , 
k  88  ans  ,  avec  la  réputation 
à'im  évôqiié  également  estimable 
par  son  esprit',  son  éloquence, 
ia  mémoire ,  sa  sdilicitiide  pasto- 
rale ,  sa  cîiarité  ,  sa  douceur  et 
sti  fermeté.  On  a  de  liii^  six 
ïxttn's  et  plusieurs  ouvra^njés  ,  re- 
cueillis pdr  Dorn  Beaugeitdre ,  et 
imprimés  à  Rennes,  1708,  à  la 
iuite  de  ceux  d'HUde/jcrt,  in-fol. 
îls  furent  estimés  dans  leur 
tfemps  ,  et  ils  peuvent  servir 
dans  le  liôtte  à  éclaircir  plusieurs 
points  de  discipline.  On  peut 
clistin{;uer  un  prtëme  de  Gemmis, 
qui  fut  traduit  par  «n  contem- 
porain. Suivant  Falconnet ,  cette 
traduction  ftançoike  est  la  plus 
^  ancienne  qui  existe  en  notre ' 
langue.  Voyez  Clovinël.  Quoi- 
que rÉglise  ne  rende  à  Marbode 
aucun  culte  public ,  Busaussai 
ra  inséré  dans  son  Mart)Tologe 
Gallican  ati  1 1  Septembre ,  et  lui 
a  donné  Ja  qualité  de  Saint.  Voyi 
MainfeAme. 

MÀRBCEUF5  (  Yves-Al&xah- 
*  6re  de  )  né  dans  le  diocèse  de 
jp.ennes,  en  1734  ,  d'une  famille 
distinguée  par  ses  services  mili- 
taires, embi'assa  letat  ecclésias- 
tique, devint  chanoine  et  comte 
de  Lyon  ^  évoque  d'Autun  en 
1767  ,  archevêque  de  Lyon ,  ap-. 
polé  enfm  au»  conseil  et  à  la 
direction  de  la  f^euille  des  béné- 
fices en  ï 7 88;. Il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers  pendant  les 
brages-  de  la  révolution-,  et  y 
inourut ,  regretté  polir  son  amé- 
nité ,  ses  vertus  et  ses  connois- 
lances.  On  lui  doit  des  Ins-- 
truc^ions  Pastorales  >  très-'bien 
écrites. 

LMARC,  (Saint)  Èvangé- 
Irste ,  converti  à  la  foi  après 
i*  résurrection  de  Jésus— Christ, 

Tetns  ni* 


tixt  le  disfciple  et  l'interprète  dé 
St,  Pierre,  On  croit  que  c'esè 
lui  que  cet  apôtre  appelle  sort 
fils  spirituel  ,  parce  qu'il  Tavolf: 
engendré  à  Jésuâ-rCîirist.  Lors- 
que St,  Pierre  alla  à  Home  pouf  ' 
la  secondé  fois  ,  Marc  l'y  ac- 
compagna. Ce  fut  \h  qu'il  écrivit 
son  Evangile  ,  à  la  prièrp  deà 
lidfelles  ,  qui  lui  dernandèrent 
qu'il  icut"  donnât  par  écrit  cd 
qu'il  avoit  appris  de  la  bouché 
do  St.  Pierre,  On  est  fort  par^ 
tagé  sur  là  langue  dans  laquelle 
il  l'écrivit  :  quelques— uns  sou- 
tiennent qu'il  le  composa  en  gtec  , 
d'autres  en  latin.  On  montre  à 
Venise  quelques  cahiers  ,  que 
Von  préteiid  être  l'Original  de  la 
main  de  St,  Mnra'  La  question 
serait  bientôt  décidée  ,  si  l'on 
pouvoit  lire  le  manuscrit  et  eii 
ptouver  l'authenticité  >  mais  ^ 
il  est  tcïllëment  gâté  pa?  la  maiii 
du  temps  ,  qu'à  peiiie  en  peut- 
on  discernet  une  seule  lettire,  il 
faudroit  d'aillciirs  encoi'e  prou-* 
ver  que  c'est  véritablement  Tori-i 
gin  al  de  St,  Marc,  Montfaucoît 
prétend  que  cette  ©"p  in  ion  est: 
ridicule;  mnis  que  le  manuscrit^ 
étant  du  4^  siècle  ,  est  le  plus 
ancien  de  tous  ceui^  qui  existent. 
Il  est  sur  papier  d'Égypt*^- 1  telle^t 
ment  po^irri ,  qu'on  ne  peut  en. 
tourrier  un  feuillet  ]qu'iî  ne  tombé 
èti  poussière;  Cet  Kvangile  n'est 
presque  qii'un  nbrégé  de  c&lui  dé 
St,  Mattfiieu.  L'auteuir  emploie 
souvent  les  mêmes  termes  ,  rap-  i 
porte  Ids  mêmes  histoires  ^  et 
rcfîève  les  mêmes  circonstances* 
il  ajduté  quelquefois  de  nouvelles 
particularités  ,  qui  donnent  uii 
gi-and  jour  ail  texte  de  St.  Ma'.-i. 
tkieii.  Son  caractère  distinctif  est 
d'avoir  tnr.rqué  h  roVaiité  dé 
Jésus  -  Christ  :  ce  qui  a  fait  • 
attribuer  à  cet  Èvangéliste  \é 
Lion  ,  l'un  des  atiatre  animatJJl 
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de  la  vision  du  propliote  Ezé^ 
chiel,.»»  St.  Jérôme  rapporte 'que 
lie  dernier  chapitre  de  l'IïvangUe 
de  Su  Marc  ,  depuis  le  verset 
neuf,  ne  setrouvoit  point,  de 
ion  temps ,  dans  les  exemplaires 
grecs  ;  mais  il  n'en  est  p«s  moins 
authentique  ,  puisqu'il  est  re- 
connu par  Sl  Irenee  ,  et  par- 
plusieurs  anciens  Pères ,  et  que 
d'ailleurs  il  se  trouve  dans  d'au- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui 
est  de  la  Liturgie  et  de  là  Vie 
d^  «Si.  Barnabe ,  qu'on  a  attri- 
buées à  cet  écrivain  sacré ,  il  est 
certain  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  sont  de  lui.  L'empereur  CZai/fite 
ayant  chassé  de  Rome  tous  les 
Juifs  ,  St.  Marc  alla  en  Egypte 
pour  y  prêcher  l'Évangile  ^ .  et 
fonda  l'Eglise  d'Alexandrie.  Voilà 
ce  qu'une  tradition  ancienne  et 
constante  nous  apprend  ;  les  au- 
tres -circqjistances  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  cet  évangéliste  , 
rapportées, dans  ses  Actes,  sont 
incertaines  et  fabuleuses.  Saint 
Marc  est  le  patron  tutélaire  de 
la  république  de  Venise  :  Voyez 
Gradenigo. 

II.'  M  A  R  C  ,  hérétique,  et 
disciple  de  Valentin  dans  le 
2®  siècle ,  réforma ,  en  quelques 
points ,  le  système  de  son  maître. 
Valentin  supposoit  dans  le  monde 
un  Esprit  éternel  et^  infini  ,  qui 
avoit  produit  la  Pensée  ;  celle-ci 
nvoit  produit  un  Esprit.  Alors 
l'Esprit  et  la  Pensée  avoient  pro- 
duit d'autres  êtres  qu'il  nom-, 
moit  Eons  :  en  sorte  que ,  pour 
là  production  de  ses  Eons,  Va^ 
lentin  faispit  toujours  concourir 
plusieurs  Eons  ,  et  ce  concours 
êtolt  ce  qu'on  appela  le  mariage 
des  Eons.  *<  Marc  considérant, 
dit  M,  Pluquet ,  que  le  premier 
principe  n'étoit  ni  mâle  ni  fe- 
lUfeUe ,  et  qu'ii  étoit  seul  «Vftût 
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là  production  -des  Eons ,  jagoi 
qu'il   étoit  capable  de  prcidHÎre 
par  lui*nu me  tons  les  êtres,  et 
abandonna  cette  longue  cuite  de 
mariages  des  Eons ,  que  Valentin 
avoit  imaginés.  Il  jugea  que  l'Etre 
suprême  étant  seul ,  u'avoit  pro- 
duit d'autres  êtres  que  par  l'ex- 
pression   de    sa  volonté.  Cest 
ainsi  que  la  Genèse  nous  fepr^ 
sente  Dieu  créant  le  monde;  il 
dit  :  Que  La  lumière  se  fasse  ^  et 
la  lumière  se  fit.  C'étoit  donc 
par  sa  parole ,  et  en  prononçant, 
pour  ainsi  dire,  certains  mots^ 
que  l'Être  sfuprêrae  svoit  pro- 
duit des  êtres  distingués  de /ni. 
Ces  mots  n'étoient  pointées  sot\$ 
vagues  ,  et  dont  la  signtotion 
fut  arbitraire  ;  car  alors  il  nau- 
rdife  pas  produit  un  être  pjçtôt 
qu'un  autre.  Les  mots  que  l'Etre 
suprême  prononça  pour  créer  les 
êtres  hors  de  lui ,  exprimoient 
donc  ces  êtres;  et  la  prononcia- 
tion de  ces  mots  avoit  la  force 
de  les  produire.  Ainsi  l'Etre  sa- 
préme ,  ayant  voulu  produire  un 
être  semblable  à  lui,  avoit  pro- 
noncé le  mot  qui  exprime  fes- 
sence  de  cet  être  ;  et  ce  mot  est 
arcké  ,    c'est  -  à  -  dire  pnncipe. 
Comme  les   mots   avoient  me 
force  productrice  ,   et  que  les 
mots  étoient  composés  de  lettres, 
les  lettres  de  l'alphabet  renfer- 
moient  aussi  une  force  proA'c- 
trice,  et  essentiellement prodijc- 
trice.    Enfin  ,  comme  toos  lej 
mots  n'étoient  formés  que  F^ 
led  combinaisons  des  lettres  m 
l'alphabet^  Marc  concittort  qn<^ 
les  vingWfuatre  lettres  renter- 
moient  foutes  les  forces,  touw 
les  qualités  et  tontes Jes  *"^^^^ 
possibles-  •    et  que  c«*<>^.f7. 
cela  que  Jésus^Christ  avo«l  «« 
qu'il  étoit  YJlpha  et  Wm^' 
Puisque,  les  lettres  avoient  <^Da 
cime   \^Q   force  prodactri»  i. 
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l'Être  suprême  avoit  produit  ini-f 
médiatement  autant  d'êtres  qu  il 
•voit  prononcé  de  lettres.  Marc 
prétendoit  que .,  «elon  la  Genèse , 
Dieu  avoit  prononcé  quatre  mots 
tpii  renfermoient  trente  lettres  ; 
après  quoi  il  étoit  ,  pour  ainsi 
dire,  rentré  dans  le  repos,  d'oti^ 
il  n'étoit  sorti  que  pour  produire 
'des  êtres  distingués  de  lui.  De 
là  ,  Marc  conoluûit  qu'il  y  avoit 
trente ,  JLons  produits  immédia- 
tement par  l'Elre  suprême  ,  et 
auxquels  cet  Etre  avoit  aban- 
donné le  aoia  du  monde.  Voilà  , 
selon  St»  Xrenée  ,  quels  étaient 
les  «entimens  du  Valentinien 
Marc4¥y*  Cet  imposteur  s'atta- 
choit  particulièrement  à  séduire 
les  femmes ,  sur-*tout  celles  qui 
étoient  puissantes  ,  riches  ou 
belles.  Il  possédoit  l'art  d'opé- 
rer quelques  phénomènes  sin- 
guliers )  qu'il  iii  passer  pour  des 
miracles.  Il  trouva ,  par  exemple, 
Je  secret  de  changer ,  aux  yeux 
des  spectateurs,  le  vin  qui  sert 
au  sacriAce  de  la  Messe ,  en  sang , 
)ar  le  moyen  de  deux  vases  , 
i'un  plus  grand  et  l'autre  plus 
petit.  Il  mettoit  le  vin  destiné 
à  la  célébration  du  sacrifice  dans 
Je  petit  vase ,  et  fiiisoit  une  prière. 
Un  instant  après  ,  la  liqueur 
bouillonnoit  dans  le  grand  vase  , 
et  l'on  y- voyoit  dji  sang  au  lieu  de 
vin.  Ce  n'étoit  apparemment  que 
ce  que  l'on  appelle  communé- 
ment la  Fontaine  des  Noces  de 
Cfl«fl^-. C'est  un  vase  dans  lequel 
on  verse  de  l'eau  :  l'eau  versée 
fait  monter  du  vin ,  que  l'on  a 
mis  auparavant  dans  ce  vase  , 
et  dont  il  se  remplit.  ^lar'c  ayant 
persuadé  aux  sots  qu'il  changeoit 
le  vin  en  aatig ,  prétendoit  qu'il 
avoit  la  plénitude  du  Sacerdoce, 
et  qu'il  en  possédoit  seul  le  ca- 
racièjre.  Les  femmes  les  plus  il-* 
lustres  ,    les  plus  riches  et  les 
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plus  belles  Tadmiroient  et  l'ai- 
moient.  11  leur  dit  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  leur  communiquer 
le  don  des  miracles  ;  elles  vou-« 
lurent  essayer.  Marc  leur  fit  ver- 
ser du  vin  du  petit  vase  dans  le 
grand  ,  et  il  prononçoit  pendant 
cette  transfusion,  la  prière  sui-« 
vante  :  Que  la  grâce,  de  Dieu  , 
qui  est  avant  toutes  choses  ,  et 
qu'on  ne  peut  concevoir  ni  ex-^ 
pliquer  ,  perfectionne  en  nous 
tkomme  intérieur  ;  qu'elle  augm 
mente  sa  connaissance  ,  en  jetant 
le  grain  de  semence  sur  la  bonne 
terre,  A  peine  Marc  avoit^il 
prononcé  ces  paroles  ,  que  la 
liqueur  qui  étoit  dans  le  calice 
bouillonnoit ,  et  le  sang  couloît 
et  remplissoit  le  vase.  La  pro- 
sélyte étonnée ,  croyoit  avoir  fait 
un  feiiracle  ;  el!e  étoit  transpor- 
tée de  joie  ;  elle  s'agitoit  ,  se 
troubloit,  s'échauffoit  jusqu'à  la 
fureur,  croyoit  être  /emplie  da 
Saint  —  Esprit ,  et  prophétisoit. 
Marc ,  profitant  de  ces  dernière» 
impressions,  disQit  à  sa  prosé- 
lyte, que  la  source  de  la  gracâ 
étoit  en  lui  ,  et  qu'il  la  com- 
muniquoit  dans  toute  sa  pléni- 
tude à  celles  suix  qui  il  vouloit 
la  répandre.  On  ne  doutoit  pas 
du  pouvoir  de  Marc  ,  et  il  avoit 
la  liberté  de  choisir  les  moyens 
qu'il  croyoit  propres  à  la  com- 
muniquer.     "^  - 

III.  MAKC,  (Saint)  Ro- 
main, succéda  au  pape  Sylves^ 
tre  i*',  le  i8  janvier  335,  et 
mourut  le  7  octonre  de  la  même 
année.  On  lui  attribue  une  ÈpU* 
tre ,  adressée  à  6^  Athanase  et 
aux  évêques  d'Éjjypte  ;  mais  les 
critiques  la  mettent  au  nombra 
des  ouvrages  supposés. 

IV.  MABC,  évique  d'Are- 
thuse,  sous  Constantin  le  Grand, 
gauva  la  vie  à  Julien ,  qui  fut  d«r| 
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puis  empereur.  Il  assista  an  con- 
cile de-  Sardique  en  847  ,  et  à 
celui  de  Sirmich  en  35 1-  Les 
Païens  le  persécutèrent  sous  le 
rè<]:ne  de  Julien  V Apostat ,  parce 
qu'il  avoit  détruit  un  temple 
magnifique  consacré  aux  Idoles. 
Il  employa  le  reste  de  ses  jours 
à  convertir  les  partisans  du  Pa- 
ganisme, II, mourut  sous  JovLnieii 
ou  sous  Valrns,  St.  Grégoire  de 
Nazianze  fait  de  lui  un  grand 
éloge.  L'E^'lise  Grecque  honore 
publiquement  sa  mémoire ,  le 
23  mars. 

V.  MARC  y  nirnommé  YAi- 
cétique  ,  célèbre  solitaire  du 
4^  siècle  9  dont  nous  avons  neuf 
'Traités  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

V  J.  MARC  Eugénique  , 
archevc-que  d'Ephèse,  fut  envoyé 
en  1489  au  concile  de  Florence, 
au  nom  des  évéques  Grecs.  11  y 
soutint  lelir  cause  avec  beau- 
coup de  force  et  de  subtilité, 
et  ne  voulut  point  signer  le  dé- 
cret d'union.  De  retour  à  Cons- 
tantinople  ,  il  s'éleva  contre  le 
concile  de  Florence.  On  a  de 
lui ,  plusieurs  Ecrits  composés 
à  ce  sujet  9  qui  sont  insérés  dans 
la  Collection  des  Conciles;  et 
d'autres  ouvrages ,  dans  lesquels 
on  trouve  de  Férudition  et  de 
la  chaleur.  Cet  archevêque  aVoit 
professé  l'éloquence  avec  succès. 
Il  mourut  peu  de  jours  après  sa 
dispute  avec  Barthélcmi  de  FLû- 
rence  ,  en  protestant  qu'i/  ne 
uouloit  pas  qu'aucun  de  ceux  qui 
avaient  signé  V un  Ion  ,  assistât  à 
tes  funérailles  ,  ni  i^uils  priassent 
JJicu  pour  lui.  Tant  il  est  vrai- 
qu'un  zèle  mal  —  entendu  fait 
souvent  commettre  des  absurdi- 
tés aux  plus  beaux  génies  !  Marc 
â'Ephèse  avoit  un  frère  appelé 
Jean  ,  qui  vint  avec  lui  à  Flo- 
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rence  ,  et  qui  publia  un  EùrH 
contre  le  concile  tenu  dans  cetU 
ville. 

VII.  MARC -ANTOINE, 

Trluni'Ar ,  V^oyez  III.  Antoine î 
^-  II.  Calenus  ;  —  II.  Julie; 
NaNius  et  Vo',UMNrjs. 

'Vin.MARC-AURÉLÊ 
A  N  T  G  N 1 N  ,  i<î  Philosophe, 
né  le  zS  avril  l'an  lai  deJcsii^ 
Christ,  de  l'ancienne  famille  de» 
AnnLas  ,  fut  adopté  par  Mtouit 
te  ricux  ,  qui  l'associa  à  l'era- 

/pire  avec  LucUis-Veras ,  zo'ùûji 
de  cet  empereur.  Aprt'5  k  mort 
d  Anton  In  ,  l'an  161  ,  on  çro- 
clama  d'une  voix  unammPv^îû'-(>. 
Aurcle  ,  qui  ,  qiioifine  le  troue 
eût  été  déféré  à  lui  senl,  eft 
partao;ea  les  honneurs  et  le  pou- 
voir avec  Lucins-Vems ,  et  lia 
donna  sa  fille  Lucllk  en  ma- 
riage. Rome  vit  alofs  ce  q«eii« 
n'avoit  point  endore  vu ,  tjeiix 
souverains  à  la  fois  ;  et  ùqiM 
souverains  qui ,  avec  des  niœun 
bien  diiFérentes ,  n'avoient  quna 
cœur    et    qu'un   esprit,  i'/fl^c- 

'AuFÙte  avoit  pris,  dès  lîi^e  de 
douze  ans ,  le  manteau  de  phw 
losophe.  Sa  vie  avoif  depuis  et» 
sobre  et  anstère.  11  couchoit  sur 
la  terre  nue,  et  ce  ne  fut  q"| 
la  prière  de  sa  mère ,  (jn  "  PJ'* 
un  lit  un  peu  plas  commode^ 
Ses  maîtres  de  ^hiHo^^o^^^^ '''^ 
lui  avoient  point  appris  a  wir^^ 
de  vaines  déclamations  et  ^> 
syllocjismes  ridicules  ,  ou  a  lire 
dans  les  Astres  ;  niais  a  avou 
des  mœurs  et  de  la  vertjL  1^^ 
venu  empereur  ,  il  sappliq"^  J 
rc«];Ier  le  dedans  de  l'Kta^  et 
le  faire  respecter  au  ^^^"^^'^ ^^ 

remit  en  vigueur  ^'^^^^^'''^m., 
sénat,  et  assista  à  ses  as5e/nW^ 

avec  l'assiduité  du  nionifire  s^ 
nateur.  Non-seulement  il  o^^ 
béroit  de  toutes  les  affaire*  b" 


M  A  R 

l4tnires  ,   civiles    et   politiques  j 
avec  les  plus  sages  de  la  ville , 
de  la  cour   et  du    sénat  ;   mais 
«ncore   il    défcroit  à  leurs  r4vis 
plutôt  qu*au  sien.  Il  est  plus  rai- 
sonnable ,  disoit— il  ,   de  suivre 
Vopinion  de  plusieurs  personnes 
éclairées  j  que  de  les  obliger  de 
se-  soumettre   à    celle   d'un   seul 
homme.  S'il  étoit  attentif  à  con- 
sulter ,  il   ne  l'étoit  pas  moins 
k  faire  exécuter.  Il  dîsoit  «  qu'un 
empereur   ne    devoit   rien  ifaire 
ni   lentement,  ni  à  la  hâte;  et 
tpie  Ja  néfi^ligence  dans  les  pins 
petites  choses   iufluoit  dans   les 
pins  grandes.  )>  Sa  circonspection 
pour  le    choix  àçs  gouverneurs 
de  provinces  et  des  'magistrats, 
fut  extrême.  C'étoit  une  de  ses 
mnximes ,   «  qu'il  n'étoit  pas  au 
pouvoir  d'un    prince   de    créer 
\es  hommes   tels  qu'il  les  vou- 
kyit  ,  mais  qu'il  dépendoit  de  Ini 
àe  les  employer  tels  qu'ils  étoient  ^ 
chacun  selon  son  talent.»  Per- 
suadé que  le  prince  est  au-des- 
sous des  lois,  il  ne  se  regardoit 
que   comme  l'homme    d'aftnires 
de  la  République.  Je  vous  donne 
eette  épée  ,  dit  —  il  au  chef  du 
prétoire  ,  pour  me  défendre  tant 
que  je    m'acquitterai  fidcllcment 
de  mon_  devoir  ;    mais  elle  doit 
servir  à  me  punir  ,  si  j'oublie  que 
ma  fonction  est  de  faire  le  bon-^ 
•  heur  des  Piomains,  Il  demandoit 
permission  au  sénat  de  preridre 
de  l'argent  dans  l'épargne  ;  car, 
disoit  — il,   rien  ne  m'appartient 
en  propre  ,   et  la  maison  nié  me 
que  j'habite ,  est  à  vous.  Un  gou- 
vernement tel   que  le   sien  ,   -ne- 
pouvoit  manquer  dé  lui   conci- 
lier l'amour  et  l'estime  ,dn  sônnt, 
et   du    peuple.    L'nn   et    l'autre 
cherchèrent  à  lui  en  donner  des 
marques  par  les'  nouveaux'  hon- 
.neurs  qu'ils  voulurent  lui  rendre; 
mais  ii  refusa  les  temples  et  les 
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autels.  La  vertu  seule  ,  dit  -  il  , 
égale  les  hommes  aux  iJieux,  Un. 
Roi  juste  a  l'Univers  pour  soit 
temple ,  et  les  gens  de  bien  en, 
sont  les  Prêtres  et  les  Ministres^ 
Une  peste  générale  ravagea  l'Em- 
pire sous  son  règne.  A  ce  fléau  si 
funeste  succédèrent  les  tremblc- 
mens  déterre,  la  famine,  les  inon- 
dations ,  les  chenilles  ;  et  tout 
cela  ensemble  devint  si  terrible, 
que ,  sans  la  vigiiance  de  Marc-* 
Aurèle  ,  Tempire  ïlomain  alîoit 
devenir  la  proie  des  Barbares.  Les 
Germains*,  les  Sarmates  ,  les 
Quades  et  les  Marcomans,  pre- 
nant occasion  de  ces  calamités  , 
firent  irruption  dans  l'empire  l'an 
170,  pénétrèrent  en  Italie,  et 
ne  furent  repoussés  qu'après  avoir 
fait  beaucoup  de  ravages.  La  per- 
sécution des  Chrétiens  parut  un 
acte  de  religion  ,  propre  à  calmer 
le  courroux  du  Ciel  ;  et  Marc^ 
Aurèle ,  cruel  par  piété,  souiait 
qu'on:  les  persécutât..  Les  Bar- 
bares ayant  fait  une  nouvelle  ir- 
ruption dans  l'empire  ,  l'empe- 
reur les  défit ,  les  chassa  ,  et  pro- 
cura la  paix  à  ses  sujets  par  des- 
victoires.  Il  employa  ses  momen» 
de  tranquillité  à  réformer  les  lois  , 
h  en  donner  de  noirvelles  en  fa- 
veur des  orphelins  et  des  mineurs. 
Il  désarma  la  chicane  ,  fit  des 
réglemens  contre  le  ^^ixe ,  et  mit 
un  frein  à  la  licence  générale» 
Une_  nouvelle  ligue  ^es  IMarco— 
mans  et  des  Quades ,  jeta  l'em- 
pereur dans  de  nouveaux  em- 
barras. Pour  né  pas  chr.rger  le 
peuple  d'impôts  ,  ii  fit  Vendre  les- 
plus  riches  meubles  de  l'empire, 
les  pierreries  ,  les  statueë  ,  les^ 
tabîeaux  ,  la  vaisselle  d'or  etd'ar-» 
gent ,  les  habits  même  de  Tim- 
pératrice.  et  sc^  perlos.  Cette^ 
guerre  fut  plus  longue  et  d'ur» 
succès  plus  douteux  que  les  pre-^ 
roières.  Ce  fut  durant  cette  guesre 
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iqiie  Maro-Aurèle  ,  se  trouVflnt 
resserré  par  les  ennemis  dans  une 
forêt  de  Bohême,  obtint ,  suivant 
TerUdUeii ,  par  les  prières  de  la 
Légion  Mélitine ,  quiétoit  Chré- 
tienne', une  pluie  abondante  qui 
désaltéra  son  armée  prête  à  périr 
de  soif»  Les  Païens  attribuèrent 
ce  miracle  à  Jupiter  pluvieux  ; 
mais  on  prétend  que  Marc-Au- 
rèle  ,  persuadé  qu'il  en  étoit 
redevable  au  Dieu  des  Chré- 
tiens y  défendit  depuis  de  les 
accuser  et  de  les  persécuter. 
Les  Barbares,,  vaincus  par  les 
manières  généreuses  de  ce  héros 
bienfaisant ,  autant  que  par  ses 
exploits  militaires,  se  soumirent 
un  an  après,  en  175  ,  la  même 
année  ^\x  Avidùis-Cassiim  se  fit 
proclamer  empereur.  Marc-^Au- 
rèle  fit  des  préparatifs  pour  mar- 
cher cont;jfe  lui;  mais  ce  rebelle 
fut  tué  par  un  centenier  de  son 
armée.  On  envoya  la  tête  de  ce 
misérable  à  Tempereur  ,  qui  re- 
fusa de  la  voir ,  et  qui  brûla 
toutes  ses  lettres ,  pour  n'être 
pas  obligé  de  punir  ceux  qui 
avoient  trempé  dans  sa  révolffe. 
Il  iit  même  entendre  ,  que  «  si 
Cassiiis  avoit  été  en  son  pouvoir , 
il  ne  s'en  5eroit  vew^é  qu  en  lui 
laissant  la  vie  ;  »  et  pardonna  à 
toutes  les  villes  qui  avoient  em- 
brassé son  garti.  Il  passa  ensuite 
à  Athènes  ,  y  établit  des  profes- 
seurs publics,  auxquels  il  assigna 
des  pensions  et*accorda  dès  im- 
munités» De  retour  à  Home ,  après 
buit  ans  d'absence,  il- donna  à 
chaque  citoyen  huit  pièces  d'or, 
leur  fit  une  remise  générale  de 
tout  ce  qu'ils,  dévoient  au  trésor 
public  ;  et  ,  à  rimitation»  de 
Trajfin  ,  il  brûla  devant  eux  ^ans 
^la  place  publique  les  actes  qui  les 
constituoient>  débiteurs.  Il  éleva 
ausVi  un  grand  iiombre  de  statues 
aux  capitaines    de  son   armée  , 
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morts  dans  Iji  ^dernière  gnerr«; 
Pour  '  se  déchaîner  un  peu  du 
poids  de  Témpire^  il  désigna  poAr 

^  son  successeur  5on  fils  Commode ^ 
et  se  retira  pour  quelque  temps  à 
Lavifiium.  Là^  dans  le  sein  de 
la  philosophie  qu'il  appeloit  sa 
Mère  ,  par  opposition  à  la  cour 

.  qu'il  nommoit  sa  Marâtre  ,  il  ré- 
pétoit  souvent  ces  paroles  de 
Platon  :  Heureux  le  peuple  dont 
les  Rois  sont  Philosophes,  et  dont 
les  Philosophes  sont  des  Bois  ! 
Ce  bon  printîb  croyoit  jouir  d'une 
tranquillité  honorable.  Unénon^ 
velle  irruption  des  peuples  du 
Nord  5  le  força  à  reprendre  le» 
armes.  Il  marcha  contreux,  et 
deux  ans  après  son  départ  de 
Rome ,  il  tomba  malade  à  Vienne 
en  Autriche  ,  et  monriît  à  Sir- 
mich  ,  le  17  mars  iSo,  à  S9  ans, 
après  en  avoir  régné  19.  On  at-^ 
tribua  sa  mort  à  fart  funeste  des 
médecins  gagnés  par  Commode; 
mais  ces  bruits  peuvent  bien  n'a- 
voir d  autr€  fondement  ,  que  le» 
regrets  que  laissa  Marc-^Aurèle 
après  lui,  et  la  haine  que  mérita 
la  tyrannie  de  Commode,  11  pa- 
roît  que  la  peste  s'était  mise  dan» 
Tarmée^  et  qu«  c'est  de  ce  mai 
que  l'empereur  fut  attaqué.  Le 
sixièjne  jour  de  sa  maladie  ,  se 
sentant  défaillir ,  et  moins  affiigé 
de  sa  mort  prochaine  que  des 
maux  qu'il  prévoyoit  devoir  la 
suivre,  il  voulut  faire  un  deniier 
^effort  pour  inspirer  à  son  fils 
une  conduite  sage  et  un  gouver- 
nement vertueux.  L'ayant  fait 
appeler  auprès  de  son  lit  avec 
ses  amis  et  ses  plus  fidelles  con- 
seillers, il  parla  en  ces  termes. 
«  Mes  amis  !  voici  le  temps  de 
recueillir  le  fruit  des  bienfaits 
dont  je  vous  ai  comblés  depnis 
tant  d'années  ,  et  de  m'en  té*noi- 
gner  votre  reconnoissance.  Mon 
fils  a  besoin  de  vous  ;  c'est  voitt 
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içiii  l'avez  .élevé  jusqu'ici.  Mais 
vous  voyez  à  quels  dangers  sa 
jeunesse  est  exposée  ,  et  comr 
Dien  y  dans  un  âge  que  l'on  peut 
justement  comparer  à  lagiUftjpn 
àes  flots  et  de  la  tempête,  lui 
est  nécessaire  le  secours  d'habiles 
pilotes^  9    qui  le  gonverneirt  so^ 

feraent ,  et;  qui  empêchent  que 
inexpérience  no  l'entraine  dans 
mille  écueils ,  et  ne,  le  livre  à  la 
séduction  du  vice.  Servez-lui  de 
.modérateurs  9  dirigez-le  par  vo« 
jconsfiils  •  et  faites  qu'il  retrouve 
.en  vous '^plusieurs  pères  ^  au.  lieu 
d*un  que  la  mort  lui  enKîve.  Car. 
.mon  hls  5  vous  devez  savoir  qu'Q 
n'est  point  de  richesses  qui  suISt- 
«ent  à  remplir  le  gouffre  insa- 
tiable de  la  tyrannie  î  point  d,e 
garde ,  si  nombreuse  qu'elle  soit.^ 
qui  puisse  assurer  la  vie  dw 
prince  ,  s'il  n  a  pas  soin  d'ac^ 
quérir  l'afFection  de  ses  sujets. 
jCeux-là  seuls  ont  droit  à  une 
longue  et  heureuse  jouissance  du 
souverain  pouvoir,  qui  travaillent 
non  à  e£frayer  par  la  cruauté  ; 
mais  à  régner  sur  les  cœurs  par 
Vaniour  qu'inspire  leur  bonté  à 
tous  ceux  qui  leur  obéissent.  » 
Ce  n'étoit  pas  assez  d'un  pareil 
discours  ;  il  falloit  que  Marc- 
Aiirèle ,  qui  connoissoit  toutes 
les  mauvaises  qualités  d,e  Cora- 
jnode  ,  le  privât  de  l'empire. 
Mais  ,  quoique  doué  de  presque 
toutes  les  vertus  et  exempt  de 
vices  9  Marc^Aurèle  n'agissoit 
pas  avec  la  même  force  qu'il 
pcnsoit ,  et  sa  douceur  tint  quel- 
quefois de  la  foiblesse.  On  a  de 
ce  prince,  douze  livres  de  Bé^ 
flexions  sur  sa  vie  ,  Londres  ^ 
giec  et  latin  ,  1707  ,  in- 8»;  tra- 
duits du  grec  en  franc  ois  par 
Mad.  Xhkcier ,  avec  des  remar- 
ques^  Paris,  16919  2  vol. in- 1 a. 
M.  de  Joly  a  donné  une  nou- 
:f  elle  version ,  in- 8°  5  de  cet  ex- 
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cellent  livre  (  ^oyez  l'article  VIL 
Joly.)  Cet  empereur  y  a  ren- 
fermé ce  que  la  morale  offre  de 
plus  beau  pour  la  conduite  de  la 
vie.  G'étoit,  si  on  ose  s'exprimer 
ainsi ,  YEi^angUe  des  Païens,  Le 
style  en  e.st  nat.urel  et  siniple; 
mais  ^  cette  simplicité  est  aussi 
noble  que  touchante.  L^amc  vrai^ 
ment  grande  et  éleçée  ,  dit-il , 
■est  celle  qui  reçcfit  jans  répu-m 
ffnance  ce  que  le  ciel  IfUi  envoie  et 
de  bien  et  de  mal  ;...  qui  se  remet 
entièreinent  et  de  toute  sa  fo- 
lonté  ,  pour  ce  qui  concerne  sa 
destinée  et  sa  conduite ,  entre  les 
mains  de  la  Divinité  ;  ...  qui  nâ 
demande  quà  marcher  dans  le 
chemirp  :  de  sa  loi^  ;  qu'à  suivre 
Dieu  ,  dont  toutes  les  voies  sont 
droites  et  tous  les  jugemens  sont 
justes.  La  philosophie  de  Marc— 
^urèle  se  rapprochoit  presque 
en.  tout  de  celle  de  Socrate  ,  qu'il 
semi)loit  avoir  sans  cesse  devant 
les  yeux.  Personne  ne  l'a  peint 
d'une  manière  pluslidelle  ni  pUw 
précise  que  Julien  ,  dans  cette 
critique  ingénieuse  où  il  trace  en 
peu  xle  mots  les  portraits  des 
empereurs.  Mercure  demande  à 
Marc-Aurèle  quelle  fin  il  s' et  oit 
•proposée  pendant  sa  vie  ?  De 
ressembler  aux  Dieux  >  répond-il, 
—  Eh  quoi  !  (  lui  dit  6ilène  )  , 
prête ndqis-^tu  te  nourrir  d'em-- 
.broisie  et  de  nectar- ,  au  lieu  de 
pain  et  de  vin  ?  —  Non  ;  ce  n'est 
pas,  par-là  que  je  prétendois  leur 
ressembler,  —  En  quoi  consistoit 
donc  cette  ressemblance  ?  —A 
^voir  peu  de  besoins  ,  et  à  faire 
aux  autres  tout  le  bien  possible* 
Tel  fut  en  effet  le  plan  de  vie  de 
Marc-Aurèle  ,  comme  il  a  voit 
été  celui  de  Socrate  ;  mais  , 
quand  il  s'agissoit  des  idées  sys- 
tématiques du  sage  Grec ,  l'em- 
pereur philosophe  alloit  quel-* 
quefois  au-deîà  de  son  modèlet 
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'Çoçrate  snpposoit  dans  le  monde 
4e  bons  et  de  mauvais  Génies  , 
qui.fi'attachoient  aux  mortels  sui- 
vant leurs  caractères  et  leurs  pen- 
chans  ;  de  là  les  honimes  heu- 
reux ou  malheureux, conformé- 
ment aux  décrets  de  la  justice 
divine^  dont  ces  dieux  subal- 
ternes étoient  les  ministres.  C*est 
fiinsi  que  6cipion  ,  suivant  Ci- 
çéron ,  avoit  conçu  le  système 
de  l'univers  ;  tnnis  Marc-Aurèle 
paroit  l'envisager  sous  un  point 
de  vue  plus  consolant  et  plus 
élevé.  '  Loin  de  supposer  ,  ainsi 
que  Soc  rate  ,  de  bons  et  de  mau- 
vais Génies  ,  il  regardoit  l'être 
spirituel  que  nous  possédons  en 
nous ,  comme  une  pure  émâna-- 
tion  de  l'Être  suprême.  Uoroyoit 
qu'il  sufâsoit  à  l'homme  ,  pour 
être  heureux  9  de  bien  servir  ce 
génie  qui  habitoit  en  lui,  et  ce 
qu'il  entendoit  par  le  bien  servir  , 
c'étoit  de  dégager  son  ame  de 
toiis  les  faux  jugemens  qui-  l'a- 
Lusent  et  des  passions  qui  l'a- 
vilissent. Pour  ceux  qui  n' étoient 
pas  éclairés  des  lumières  de  la 
véritable  religion  ,  rien  n'étoit 
pins  beau ,  que  le  discours  qu'il 
conseilloit  à  chaque  homme ,  de 
se  tenir  en  mourant  :  «  Tu  L'es 
embarqué,  tu  as  fais  ta  course; 
tu  abordes  au  lieu  oii  tu  devois 
aller,  sors  courageusement  dn 
vaisseau.  Si  tu  en  sors  pour  aïs- 
river  a  une  aiitre  vio  ,  tu  y  trou- 
veras dos  dieux  rémunérateurs; 
et  si  tu  es  privé  de  tout  senti-» 
ment,  tu  cesseras  d'être  sous  le 
Joug  des  passions  et  de  servir  à 
im  corps  qui  est  si  fort  au-de&- 
içous  de  ton  ame.  v  Ce  langage 
étoit  celui  des  Stoîfciens  les  plus 
rigides.  Marc  *-  Aurèle  croyant . 
flvec  eux,  que  toutes  les  âmes 
étoient  des  écoulemens  de  la  di- 
vinité ,  pensoit  qu'après  la  mort 
^lles  s  y  rejoignoicnt  intimement. 
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.  «  Cela  posé,  ajoutoit-il,  com^ 
bien  les  hommes  ne  doivent-ili 
pas  s'aimer,  se  secourir,  et  même 
se  respecter  les  uns  les  autres  ? 
ils  sojit  parens ,  avant  ({i\t  de 
naître  de  telle  ou  telle  fcmille.» 

IX.  MARC-ANTODÎE  RAI- 
MONBI,  graveur,  natif  de  Bo- 
logne ,  prit  du  goftt  pour  la 
taille- douce  à  la  vue  des  Es- 
tampes d\4lbert  Durer.  11  cssaf» 
ses  forces  contre  ce  célèbre  gra- 
veur. Il  se  mit  à  copier  Ja  Passm 
que  ce  maître  avoit  àqnnée  en 
'âS  morceaux  ,  et  grava  sur  set 
planch es ,  ainsi  que  lui ,  les let-» 
•très  A.  B.  La  preuve  ^eseste- 
lens  fut  complète.  Les  connois- 
seurs  s'y  trompèrent;  cependant 
Albert  Durer  s'en  apperçut,  et 
fit  lin  voyage  exprès  à  Venise 
pour  porter  ses  plaiptes  contre 
son  rival.  Marc- Antoine  a  été  ( 
l'égard  de  Rùphaël  ,  ce  qu'y^u- 
dran  fut  dans  le  siècle  deraiej 
pour  le  célèbre /^r  Bnm  i  il«éte 
son  graveur  favori,  et  en  répan- 
dant ses  ouvrages  et  sa  gloire» 
il  s'e.'t  dressé  à  lui-même  un 
trophée  immortel.  L'oïi  prétend 
môme  que  le  fameux  peintre  JTa- 
mand  dessinoit  les  traits  des  fi- 
gures sur  les  planches  ç^itMorC" 
Antoine  gravoit  d'après  lui.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  l'exactitude  da 
dessin  ,  la  douceur  ei  hehame 
de  son  burin ,  feront  loujouii 
rechercher  ses  Estampes.  Cetn! 
lui  qui  grava  d'après  les  dessins 
de  Ji^es  Romain,  lespîancheî 
qui  furent  mises  au-devant  d« 
Sonnets  infâmes  de  YAréUn.l^ 
papô  Clémeiit  K// le  fit  mettre 
en  prison  ,  d'où  il  s'échappa  pon 
se  retirer  h  Florence.  li  mo""^î 
vers  l'an  1540,  dans  un  état  P 
n'étoit  guère  au-dessus  de  1'»- 
digence.  Pour  se  retirer  des  mm 
des  Impériaux  dans  Je  .^ac  « 
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Ilomç  ,  en  1527,  il  fut  obligé 
Ae  leur  donner  tout  son  argent , 
c'est-à-dire  presque  tout  ce  qu'il 
Avoit. 

X.  MARC-PAUL  ou  Marco- 
Polo  ou  Pai;lo*  célèbre  voya- 
geur ,  étoit  fils  de  Nicolas  Polo  , 
.Vénitien ,  qui  ajla  avec  son  frère 
JMatthieu  ,  vers  l'an  i  2  5  5  ,  à 
Const^intinople,  pii  régnoiti5û;w- 
dpin  IL  Nicolas  en  partant  avoit 
laissé  sa  femme  enceinte ,  et  elle 
mit  au  monde  le  faipeux  Marc 

,  I^olo  ,  qui  a  écrit  la  relation  de 
ce  voyage.  Les  deux  Vénitiens 
ayant  pris  congé  de  l'empereur , 
traversèrent  la  ïner  Noire  ,  allè- 
rent en  Arménie  ^  d'oii  ils  pas- 
eèrent  par  terre  a  la  cour  de 
JBarka  ,  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs de  la  Tartarie ,  qtii  les 
accueillit  ..avec  distinction.  Ce 
prince  ayant  été  défait  par  un 
de  ses  voisins  j  NicoUis  et  Mat^ 
ihleii  se  sauvèrent  comme  ils 
purent  à  travers  les  déserts,  et 
parvinrent  jusqu'à  la  ville  ha- 
bitée par  Kuhlai  ,  grand  kan  des 
Tartares.  KubUfi  s'amusa  pen- 
dant quelque  temps  des  récits 
qu'ils  lui  firent  des  mœurs  et  des 
«.sages  des  Européeiis  ,  et  finit 
par  les  nommer  ses  ambassadeurs 
auprès  du  pape ,  pour  demander 

/-  cent  missionnaires.  Ils  vinrent 
donc  en  Italie  ,  obtinrent  du 
pontife  R.omain  deux  Domini- 
cains, l'un  Italien,  l'antre  Asia,- 
tique ,  et  emmenèrent  avec  eux 
îe  jeune  Marc  ,  pour  qui  Kuhlai 
prit  ùné  affection  singulière.  Ce 
jQi\ne  homme ,  ayant  appris  les 
différens  dialectes  tartart-^  ,  fat 
employé  dans  des  ambassades  qui 
lui  donnèrent  le  moyen  de  par- 
courir la  Tartarie  ,  le  Katai,  la 
Chine  ,  '  et  d'autres  "contrées. 
Enfin  ,  après  une  demeure  de 
(ilx-sept  ans  à  la  cour  du  grand 
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kan,  les  Polo  revinrent  dan*" 
leur  patrie  ,  en  1296,  empor-* 
tant  de  grandes  richesses.  Marc^ 
rendu  à  une  vie  tranquille,  ëcri-« 
vit  la  relation  de  ses  voyages  en 
italien  ,  sous  ce  titre  :  JUeUe  ma^ 
ravi^Ue  del  mondo  ,  da  lui  ve^ 
date  ,  etc.  ,  dont  la  première 
édition  a  paru  à  Venise  en  i49C> 
in-S."  Son  ouvrage  a  été  traduit 
en  différentes  langues ,  et  inséré 
dans  plusieurs  collections,  Oxk 
estime  l'édition  latine  ô*André 
M  aller  ,  Cologne  ,  chez  Braud  y 
1671,  in-4®  ;  et  cel)e  qui  est; 
e\y  françois  dans  le  Recueil  des 
Voyages  ,  publié  par  Bergeron  , 
a  la  Haye  ,  1735  ,  2  vol.  in-4.* 
11  y  a  àemsMarc-^Paul  des  choses, 
vraies  ,  et  d'autres  peu  croya— . 
Mes,  Il  est  en  effet  difficile  de 
croire  qu*aussitôt  que  le  grand 
kan  fut  informé  de  l'arrivée  da 
deux  marchands  Yénitiens  qui 
venoiejît  vendre  de  la  thériaquQ 
h.  sa  cour  ,  il  envoya  devant  eux 
une  escorte  de  40,000  hommes  , 
et  qu'ensuite  il  dépêcha  ces  Vé-* 
niticns  çomine  ambassadeurs  au-« 
près  du  pape  ,  pour  le  prier  de 
lui  envoyer  cent  nii$$ionnaires. 
Et  comment"  le  pape,  qui  avoit 
tant  de  zèle  po^r  la  propagation 
de  la  foi,^au  lieu  de  cent  religieux 
n'en  auroit-il  envoyé  que  deux  ? 
Il  y  a  'donc  des  erreurs  et  des, 
exagérations  dans  Marc-Paul  i 
mais  plusieurs  autres  choses  vé-« 
rifiées  tlepuis  ,  et  qui  ont  mêrjiîe 
servi  d'instruction  aux  voyageurs 
postérieurs  ,  prouvent ,  qu'à  plu-» 
sieurs  égards  j  ça  Relation  es^ 
précieuse, 

Xî.  MARC ,  (N.**  )  acteur  dq 
la  troupe  bouffonne  d'Alard,  dé-i 
buta  à  Paris  en  1697.  Il  est  1q 
premier  qui  ait  joué  le  person;-i 
nage  de  Gilles  ,  dont  il  prit  lç> 
surnom, 
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MARC ,  Voyez  Marcs  et 
Marck. 

M  ARC  A,  (Pierre  de)  né  à 
Gand  en  Béarn  ,  le  24  janvier 
1534,  d'une  famille  ancienne  ^ 
originaire  d'Espagne  9  se  distin- 
gua de  bonne  Heure  par  son  es- 
prit ,  et  par  son  zèle  pour  la 
religion  Catholique  ;  il  travailla 
è  la  faire  rétablir  dans  le  Béarn , 
et  eut  le  bonheur  de  réussir.  C'est 
en  reconnoissance  de  ses  soins 
qn'fl  obtint  la  charge  de  prési- 
dent au  parlement  de  Pau  ,  en 
î^2i ,  et  celle  de  conseiller  d'é- 
tat, en  1639.  Après  la  mort  de 
son  épouse ,  il  entra  dans  les 
ordres  ,  et  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Conserans.  Mais  la  cour  de 
Rome  ^  irritée  de  ce  qu'il  avoit 
éonnë  quelque  atteinte  aux  pré-- 
rogatives  du  saint  Siège  , .  dans 
don  livre  de  la  Concorde  du  Sa-, 
cerdoce  et  de  V Empire  ,  lui  re- 
fusa long-temps  ses  bulles  ;  et 
M  ne  les  obtint  qu'après  avoir 
interprété  ses  sentimens  d'une, 
manière  plps  favorable  aux  opi- 
nions ultramontaines  ,  dans  uii 
autre  Livre  qu'il  fit  imprimer  à 
Barcelone ,  en  1646,  in  -  4.® 
L'habileté  avec  laquelle  il  rem- 
plit une  commission  qu'on  lui 
donna  en  Catalogne  ,  lui  mérita 
l'archevêché  de  Toidouse  ,  en 
ï652.  Il  s'étôit  tant  fait  aimer  en 
Catalogne,  qu'ayant  été  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  mit  à  l'ex- 
trémité ,  la  ville  de  Barcelone  , 
êntr'autres  ,  fit  un  vœu  public  à 
Notre-Dame  de  Montserrat , 
qui  en  est  éloignée  d'une  jour- 
née, et  y  envoya,  en  son  nom, 
douze  Capucins  nu-pieds  ,  sans 
sandales ,  et  douze  jeunes  filles 
flnssi  pieds  mts ,  les  cheveux  cpars 
et  vêtues  de  longues  robes  blan- 
ches. Marca  se  disposoit  à  se 
rendre  à  Toulouse  ,  lors5[uç  le 
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roi  le .  fit  ministre  d'état ,  ex 
i658fSes  premiers  soins  furent 
d'écraser  le  Jansénisme.  Il  s'unit 
avec  les  Jésuites  contre  le  livre 
du  fameux  évêque  d'YpKS,  et 
le  premier  il  dressa  le  projet  d'un 
Formulaire  ,  oîi  l'on  copdajnne- 
roit  les  cinq  Propositions  dai» 
le  sens  de  l'auteur.  Son  zèle  fat 
récompensé  par  l'archevêché  àa 
Paris  ;  mais  il  mourut  Je  joar 
même  que  ses  bulles  arrivèrent, 
le  19  juin  1662  ,  îi  SS  ans.  St 
mort  donna  occasion  à  frflflfOtf 
Collètet ,  de  lui  faire  cetteEpita- 
phe  badine  : 

Ci  gtr  MohseîpieTir  i*  Matct , 
Que  le  rôt  sagement  marqna 
Four  le  Prâat  de  son  Égli«  î 
Mais  la  mort  qui  le  ttvavfvit 
Et  qui  se  platt  à  la  surprise, 
-  Tout  an&sitôt  le  déma-spia. 

Ce  prélat  réunissoit  plusieurs  ta- 
leus  difFérens  :  l'érudition ,  1« 
critique,  la  jurisprudence, Difli* 
sur-tout  la  politique  et  J'intrignCj 
Bans  les  disputes  de  l'Eglise,  u 
parla  en  homme  persuadé;  ma» 
il  n'agit  pas  toujours  de  même. 
U  savoit  plier  aux  tenj]jseiauï 
circonstances  ,  non  -  seulement 
son  cœur  et  son  caractère,  mau 
encore  son  esprit.  Il  necraignoit 
pas  de  donner  aux  faits  la  tour- 
nure qu'il  luiplaisoit,lor5?niii 
pouvoient  favoriser  son  ambition 
ou  ses  intérêts.  «  Quand  mca 
dit  mal,  c'est,  suivant  Mw^ 
Longuerue  ;qxx  il  est  paye  pour 
ne  pas  bien  dire,  ou  qu'il  espère 
l'être.  Quelques  mois  avant  »  ^ 
mort ,  il  dicta  à  BaUize  ,  ^^ 
Traité  de  V infaillibilité  dujap^ 
Ex  oreejuscjccepi,  ait Bolnsi^ 
il  vouloit  se  faire  cardinal»  ^ 
style  est  ferme  et  mâle ,  ass» 
pur,  sans  affectation  et  sans  cdï- 


barras.  Ses  principaux  oun<^b^ 
sont  -.  I.  JUe  çoncordiâ  àacer^ 
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datil  et  Jmpcrii ,  dont  la  meiHetire 
édition  est  celk  qni  iiit  donnée  , 
«près  sa  mort  ^  par  Baluze  /Paris, 
1704  ^  in-foUo.  Céstloiivr^age  le 
fins  savnnt  que  poiis  ftyon^  sur 
cette  matière,  il.  Histoire  du 
Méara ,  in-^folio  ^  Paris,  1640. 
On  y  trouve  tout  ce  qui  con- 
oerne  cette  province  ,  et  l'on  y 
prend  une  grande  idée  de  ïétw- 
dition  de  l'auteur.  III.  Marca 
Jiispanica ,  16SS  ^  in—fol.  C'est 
une  description  savante  et  eu— 
l*ieiise  de  la  Catalogne ,  du  Aous>  ■ 
sillon  et  des  frontières.  La  partie 
historique  et  la  géographique  y 
«ont  traitées  avec  une  égale  exac- 
titude ;  et  cet  ouvrage  peut  être 
très-utile  pour  conhoître  les  vé- 
ritables bornes  de  la  France  et 
de  î'Espagnp.  IV.  Disseriaiio  de 
prûtiatu  Lugdunensi ,  1644  ,  in- 
8^  ,  très-savante.  V.  Relation  de 
ce  qui  s'est  fait  depuis  16  5  3, 
€Îans  les  assemblées  des  Evêques , 
mi  sujet  des  cinq  Propositions  ; 
Paris  ,  1 657  y  in~4.o  C'est  contre 
Cette  relation ,  peu  favorable  au 
Jîmsénisnie  ,  que  Nicole  publia 
son  Belj^a^percontator  ,  16*07, 
in-4«,  dans  lequel  il  expose  les 
scrupules  ^nn  prétendu  théoîo- 
pien  Flamand  j  sur  l'assemblée  du 
Clergé  de  i6j6.  VI.  Des  Opuscu- 
Zé"*,  publiés  par  Baluze ,  en  1669  , 
in-8.0  VII.  D'autres  Opuscules 
rais  au  jour  par  le  môme ,  en 
tôBi  ,  in-8.0  Ces  Opuscules  ren- 
ftîrment  plusieurs  dissertutions 
intéressantes  ,  entr'autres  :  De 
T'empore  susceptœ  in  Gaîlils  fi-^ 
iei  :  De  Eucharistiâ  et  Mis.^d  : 
De  Pœnitentid  :  De  MatrimO" 
nie  :  De  Palriarchatu  Cons-^ 
tantinopolitano  :  De  Slemniate 
Chris ti  :  De  Magorum  advc^itu  : 
De  singulari  Primatu  Pétri  :  De 
Discrimine  clericorum  et  laïco- 
rùm  ex  jure  divino  :  De  veterl^lus 
CoUectionibu4  Ca»offtfftf .  VllI.Un 
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Jtecueilde  quelques  Traités  théo- 
logiques  ,  les  uns  ei^  latin  ,  )ei 
autres  en  françois  ,  donnés  aii 
public  en  1668  ,  in-4**,parTabbé 
de  Faget  ,  cousin  -  germain  dit 
savnnt  archevêque.  Uéditeur  orna 
cette  collection  d'une  Vie  en  latiit 
dé  son  illustre  parent  ;  elle  est 
étendue  et  curieuse.  Il  s*éleva  à 
l'occasion  de  cette  V^ie  ,  «ne  dis-i 
pute  fort  vive  entre  Baluse  et 
l'abbé  de  Faget  ,  qui  fit  peu 
d'honneur  à  l'un  et  à  l'autre.  Ils 
s'accablèrent  d'injures  dans  de$ 
jjettres  imprimées  à  la  fin  d'une 
nouvelle  édition  de  ce  Recueil , 
x6^9  ,  in-i2.  Cette  édition  est 
préférable  à  la  première. 

MARCASSUS  ,  (  Pierre  de  > 

né  en  Gascogne  ,  vers  1 584 ,  fut 
professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  la  Marche,  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1664,  À  86  ans. 
On  a  de  lui ,  des  Histoires^  de* 
Bomans  et  des  Pièces  de  théâtre,' 
qui  sont  indignes  de  paroitre  , 
même  sur  un  théâtre  de  collège. 
Ses  autres  oiivrages  ne  valent  pas 
mieux.  On  a  encore  de  lui ,  des 
lyaduclions ,  qui  sont  au-dessous 
de  celles  de  l'abbé  de  MaroUes, 
son  ami  :  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  ce  que  nous  avons  de  plus 
mauvais  dans  notre  littérature. 

MARCÉ ,  (Roland )  Angevin, 
fut  lieute^nant  général  du  bailliage 
de  Baugé,  et  donna  ,  en  1601^ 
unetragédied*-<4cAa7»,  imprimée 
la  même  année  à  Paris  ,  chez 
Huby. 

I.  MARCEL  I*%  (Saint) 
Romain  ,  successeur  du  pape 
Marcellin ,  en  3  o  8  ,  se  signala 
par  son  zèle  et  par  sa  ^agesse. 
La  jnste  sévérité  dont  il  usa  en- 
vers un  apostat ,  le  rendit  odieux 
au  tyran  Maxcnce  ,  qui  le  ban- 
nit de  Eomi^  H  mourut,  le  16 


€o4        M  A  ft 

janvier  3io.  Il  est  appelé  martyr  , 
dans  les  Sacramentaires  de  Gé- 
iase  I  et  de  St.  Grégoire,  ainsi 
qne  dans  les  Martyrologes  attri- 
bués à  St*  Jérôme  et  à  Bède,  Le 
pape.  St.  Damase  a  composé  son 
épitaphe  en  vers. 

II.  MARCEL  II,  (Marcel 
Cerviny  natif  de  Montepulciano, 
étoit  fils  du  receveur  général  des 
revenus  du  saint  Siège  ,  à  Alfnnov 
Il  fit  ses  études  avec  distinction , 
et  plut  au  pape  PauLIII ,  qui  le 
nomma  son  premier  secrét-aire. 
li  accompagna  en  France  le  car- 
diijal  Farnèse ,  neveu  de  ce  pon- 
tife ,  et  s'y  fit  estimer  par  ses 
mœurs  et  son  savoir.  De  retour 
à  Rome ,  il  obtint  de  son  bien- 
faiteur le  cbnpeau  de  cardinal , 
«t  fut  choisi  pour  être  un  des 

Êrésidens  du  concile  de  Trente. 
;  succéda  ,  sous  le  nom  de  Mar- 
cel ^  a\i}jii-peJulçs  III ,  le  9  avril 
1 55a.'  Quand  on  lui  avait  présen- 
té dans  le  conclave  certains  arti- 
cles que  tous  les  cardinaux  avoicnt 
accoutumé  de  signer  :  Je  les  ni 
jurés  plusieurs  fois  ,  leur  dit~ii , 
et  je  prétends  bien  les  exécuter. 
Il  commença  par  établir  une  con- 
grégation de  six  cardinaux,  pour 
travailler  à  la  réformation.  Quel- 
ques-uns de  mes  prédécesseurs  , 
dit— il  5  s* imefê inoient  que  la  ré/or- 
mation  diminneroit  leur  autorité  ^ 
c'est  par-là  qu'il  faut  commen-- 
cer  de  fermer  la  bouche  aux  hé-- 
rétiques.  Il  donna  ordre  aux  non- 
ces qui  étoient  auprès  de  l'em- 
pcreur  et  du  roi  très-chrétien  , 
de  les  presser  de  faire  la  paix, 
et  de  leur  dire  ,que  s'ils  ne  la 
faisoient ,  il  iroit  lui-même  les 
conjurer  de  la  faire.  11  ne  voulut 
recevctr  aucune  requête  qui  ne 
fût'  juste  ,  semblable  à  C'aton  , 
qui  s'écrioit  souvent  -.'Heureux 
cdui  à  qui  personne  n  oserait  de- 
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mander  une  injustice  !  Ce  pon» 
tife  mourut  d'apoplexie ,  vingt* 
im  jours  après  son  élection ,  avec 
le  regret  de  n'avoir  pas  assez  vécB 
pour  pacifier  les  troubles ,  réfor- 
mer les  abus  ,  et  faire  fleurir  la 
science  et  la  pieté  dans  l'Eglise. 
11  étoit  si  ennemi  àa  népotisme, 
qu'il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre à  ses  neveux  de  venir  à 
Rome.     . 

in.  MARCEL ,(St) ou Mar^ 
CEAU,  célèbre  évéque  de  Paris  > 
mort  le  premier  novembre,  an 
commencement  du  ^^ siècle. —U 
y  a  eu  plusieurs  autres  Saints  de 
ce  nom  :  St.  Marcel ,  martyrisé 
à  Châîons-sur-Saône  ,  l'an  179 1 
St.  Marcel  y  capitaine  dans  la 
'  légion  Trajane  ,  qui  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  Jesus- 
Christ  à  Tanger  ,  le  3o  octobre 
vers  l'an  298  ;  et  St.  Marceî , 
évêque  d'Àpamée,  et  martyr  ett 
385. 

IV.  MARCEL,  fameux  évéiîw 
•d'Ancyrc,  dès  Tan  3i4  ,  ^^sism 
au  concile  de  ^'icée  en  3î5,  ei 
Y  signala  son  éloquence  contre 
.   i'impiété  Arienne.  11  sop?ojs^  a 
la  condamnation    de  St.  Am-^ 
nase  ,    au  concile   de    i)^  y 
335  ,  et   à  celui  do  Jérusalem, 
où    il    s'éleva   avec  zèle  contre 
Arius.  Jues  Ariens  irrités  Je /^ 
sccutèrei^t  avec  fureur  ;  ils  1^ 
posèrent  à  Constantinople  en  W^j 
et  mirent  h  sa  fjhce  Bûsiley(^ 
sVHoit  acquis  de  la  réputation  P^f 
son  éloquence.  Marcel  dAy^c^re 
alla  à  Rome  trouver  le  pap^*^ 
les,  qui  le  jugea  innocent  rtan»- 
un  concile  tenu  en  cette  "M 
et  le  reçut  à  sa  communion.  1^ 
Instre  persécuté  fut  encore 
sous  et  rétîibli  au  concile  de  J8f 
diqxie  en  347,  et  mourut  da^n^^ 

un  âge  très-avancô  en  '^7i* 
nous  reste  de  lui  qu'^^»^  ^^ 
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^rltfe  au  pape  Jules ,  deux  Con- 
/essions  de  Foi,  et  quelques  frag- 
mens  de  son  LtV/'C  contre  Astère , 
dans  la  réfutation  qu'en  a  faite 
Eusèbe:  C'est  une  grande  ques- 
tion entre  les  saints  Pères  et  les 
3rhéolog;iens ,  de  savoir  si  les  écrits 
de  Marcel  d'Ancyre  sont  ortho- 
doxes. ]L.es  uns  les  justifiant ,  et? 
les  autres  les  regardent  comme 
hérétiques.  Les  persécutions  qu'il 
essuya,  sont,  im  préjugé  en  fa- 
'veur  de  l'auteur  et  de  ses  ou- 
vrages. 

V.  MARCEL,  (  St.  )  natif  d*A- 
ï)amée  ,  d'une  Emilie  noble  et 
riche  ,  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres ,  pour  se  retirer  au- 
près de  5/.  Alexandre  ,  institu- 
teur des  Acemèlcs,  St.  Marcel 
fut  abbé  de  ce  monastère  après 
Jean  ,  successeur  êi  Alexandre  , 
vers  447  >  et  mourut  après  l'an 
485.  Sa  sairtt,eté  et  ses  miracles 
lui  ont  fait  un  nom  dans  l'Orient. 

Vi.  MARCEL  ,  (  Etienne  ) 
prévôt  des  marchands  de  Paris , 
s  étoit  concilié  l'amour  du  peuple 
par  son  opposition  à  la  cour  , 
pendant  la  prison  du  roi  Jean, 
Voyez  dans  l'article  de  ce  der- 
nier ,  n.**  XLix ,  la  suite  de  son 
histoire. 

VU.  MARCEL,  (Christophe) 
{Vénitien ,  fut  chanoine  de  Pa- 
doue  et  chanoine  de  Corfou.  Il 
eut  le  malheur  d'être  pris  au  sac 
de  Rome  en  1627.  Comme  il  n'a- 
voit  pas  le  moyen  de  payer  sa 
rançon ,  les  soldats  l'attachèrent 
à  un  arbre  auprès  de  Gayette  , 
0tn  pleine  campa ji;ne  ,  et  lui  ar- 
rachoient  un  ongle  chaque  jour. 
iJ  mourut  de  l'excès  des  douleurs 
et  de  l'intempérie  de  l'air.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  Anima ,  1 5o8 , 
in~fol.  ;  et  une  édition  des  HitiU 
Eccksiaslici ,  i5i6  ,  iu-fol. 
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VIIL  MARCEL ,  (  Guillaume) 
né  près  de  Bayeux,  entra  che2 
les  Pères  de  l'Oratoire  ,  et  pro- 
fessa à  Rouen  en  1640.  Il  sortit 
quelque  temps   après  de  l'Ora- 
toire ,  pour  remplir  la  place  de 
professeur  d'éloquence ,  au  col-* 
lége  des  Grassins=  à  Paris.  Ce  fut 
dans  celui-ci  que  lui  arriva  l'a-* 
venture  rapportée  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle ,  au  mot  Go-* 
de f roi  H<^rmanU  II  étoit  près  de 
réciter  en  public   l'oraison   fu- 
nèbre du  maréchal  de  Gasslon^ 
quand  ,  sUr  la  plainte  d'un  vieux 
docteur,  il  lui  fut  défendu  delà 
part  du  recteur ,  de  prononcer  , 
dans  une  université  catholique  , 
l'éloge  d'un  homme  mort  dans  la 
religion  Protestante.  Le  goût  de 
la  patrie  le  rappela  à  Bayeux, 
pour  être  chanoine  et  principal 
du  collège  de  cette  ville.  Enfin  , 
voulant  se  l'eposer    des  fatigue»  • 
de  ce  pénible,  emploi ,  il  se  rô- 
tira ,  en  1 67 1  ,  dans  la  cure  de 
Basly  ,  près  Caen  ,  et  y  .mourut 
en  1702,  âgé  de  90  ans.   C'est 
par    ses    conseils    que   le  poëte  . 
Brébœuf ,  son  ami,  entreprit  la 
traduction  de  la  Pharsale  de  £a- 
cain,l\  a  laissé  un  grand^ nombre 
d'écrits  en  prose  ,  et  en  vers  la- 
tins et  françois  ;  oîi  peut  en  voir 
la  liste  dans  le  Moréri,  éditioa 
de  1759.  -—  tîn  auteur  drama- 
tique du  môme  nom  fit  repré-k 
senter  ,  en  1671,   une  Comédie 
en  cinq  actes,  intitulée  :  le  Ma-^ 
riage  sans  Mariage» 

IX.  MARCEL  ,  (  Guillaume) 
avocat  au  conseil ,  natif  de  Tou- 
louse ,  mort  à  Arles,  commis- 
saire des  classes  ,  en  1708  ,  àl 
6  I  ans ,  est  auteur  ,  L  De  X His- 
toire de  l* origine  et  des  progrès 
de  la  Monarchie  Françoise ,  en 
4  vol.  in— 12.  C'est  moins  un 
corps  d'iwstoire,  qu'une  cbr<M 
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nique  sfeche  et  inexacte.  II.  Des 
TabUUes  Chronologiques  pour. 
V Histoire  profane,  in-ii  ,  qu'on 
lit  moins  depuis  celles  deTabbé 
Lenglet  du  Fresnoi  «  mais  gni 
n'ont  point  été  inutiles  à  celui-ci. 
in.  Des  TahletUs  Chronologiques 
pour  Us  affaires  de  l'Eglise ,  in-  8®  : 
ouvrage  estimé  ,  et  qu'on  pour- 
roit  rendre  meilleur ,  en  consul- 
tant Y  Art  de  vérifier  les  dates, 
J^farçel  a  voit  le  génie  de  la  né- 
gociation. Ce  fnX  lui  qui  conclut 
la  paix  d'Alger  avec  Louis  XÎV, 
en  1677  ,  et  qui  fit  fleurir  le 
commerce  de  France  en  Egypte. 

X.  MARCEL,  (  N.  )  fameux 
maître  à  danser ,  étoit  plein  d'en- 
thousiasme pour  son  art.  On  con- 
noît  son  mot  devenu  célèBi*e  , 
lorsqu  étudiant  profondément  les 
pas  d'une  danseuse  ,  il  s'écria  : 
Qiie  de  choses  dans  un  menuet  ! 
«  A  la  démarche ,  à  l'habitude  du 
corps ,  dit  HeWétius ,  ce  danseur 
prétendoit  connoître  le  caractère 
d'un  homme.  Un  étranger  se  pré- 
sente un  jour  dans  sa  salle  :  De 
quel  pays  étes-vous?  lui  demande 
Marcel.  Je  suis  Anglais. — Vous 
Anglois  !  lui  répliqiia  Marcel  : 
Vous  seriez  de  cette  isle  où  les 
Citoyens  ont  part  à  l' administra- 
tion publique ,  et  sont  une  por-^ 
tion  de  la  puissance  souveraine! 
1^0 n ,  Monsieur  :  ce  front  baissé^ 
ce  regard  timide ,  cette  démarche 
incertaine  ,  ne  m'annoncent  que 
Vesclave  titré  d'un  électeur.  »  On 
doit  à  Marcel ,  les  airs  du  Tour 
de  Carnaval  ,  opéra  de  d^Al-^ 
îainvaU 

MARCELLE  ,  (  8te.  )  dame 
romaine  ^  étant  devenue  veuve 
après  sept  mois  de  mariage,  em- 
brassa la  vie  monosticiue.  Plu- 
sieurs vierges  de  qualité  se  mi- 
rent sous  sa  conduite ,  et  la  ville 
de  Âonie  fut  bientôt  rçingU^  de 
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monastères ,  oîi  on  imitoit  la  vic 
des  Solitaires  d'Orient.  Marcelle 
consul  toit  souvent  St.  Jérôme 
dans  ses  doutes ,  et  nous  avons 
les  réponses  de  ce  saint  docteur  ^ 
dans  les  Xi  Lettres  qu'il  lui  écri- 
vit. Elle  eut  beaucoup  à  sod^ 
frir  durant  le  sac  de  la  ville  de 
Rome  ,  l'an  410  :  les  Barbare» 
vouloient  lui  faire  découvrif  des 
t:résors  qu'elle  avoit  cachés  y  à 
l'imitation  de  St.  Laurent ,  dans 
le  sein  des  pauvres.  Alarmée  da 
danger  que  couroit  l'innocence 
de  Prinâipie  ,  sa  chère  iîlle  sph* 
rituelle  ,  elle  se  jeta  aujr  pieds 
des  soldats ,  et  les  conjura  de  l'é- 
pargner ;  oeux-ci ,  onbHafït  \çur 
férocité^  conduisirent  Marcelle 
et  Principie  dans  i'égUse  dû  Sainte 
Paul,  qui ,  selon  les  ordres  dlAla- 
rie  leur  chef,  devoit  servir  d'a- 
sile, de  môme  qu^  celle  de  Saint' 
Pierre.  Elle  survécut  pea  au  dé- 
sastre de  sa  patrie  ,^  et  mourut 
en  410.  St.  Jérôme  a  écrit  éié-^ 
gamment  sa  Vie  dans  la  Lettre 
à  Principie  ,  lÂh^  III ,  EpisL  9  » 
édition  de  Pierre  Canisiusm 

h  MARCELLÎN  ,  succéda  « 
pape  S.  Càius ,  en  296  ,  et  se 
signala  par  son  courage  durant 
la  perst^cution ,  selon  les  mis, 
et  sacrifia  aux  idoles  y  selon  d'ai>« 
très.  Du  moins  les  Donatistra 
l'en  ont  accusé.  St»  Augustin  nie 
ce  fait  ,  sans  apporter  aucune^ 
preuve  justificative  ,  dans  son  tU 
vre  De  unico  baptismo  ,  contre 
Pétilien.  Les  Actes  du  concile  de 
Sinuesse,  contiennent  la  même 
accusation  ;  mais  ce  sont  des 
pièces  supposées  ,  qui  ji'ont  été 
fabriquées  que  long- temps  aprè& 
Cependant  le  martyrologe  et  ie 
bréviaire  romains  rapportent  qir 
Marceliin  se  laissa  persuader  par 
l'empereur  païen  d'offrir  deJ*«w 
ceps  aux  cjieux  du  paganisme  j  et 
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JBaronms  ,  Bellarmln  et  d'autres 
çanonistes  Italiens,  s'appuient  de 
Texem^e  de  Marcellin  ,  qui  ^ 
malgré  sa  chute,  continua  d'être 
pape,  pour  prouver  que  le  chef 
de  Téglise  ne  peut  être  soumis  à 
^  aucun  tribunal  de  la  terre.  L'in- 
nocence de  Marcellin  peut  donc 
être  rangée  au  rang  des  pro- 
blêmes historiques  ;  mais  son  re- 
pentir ne  peut  être  douteux.  Ce 
pontife  tint  le  siège  un  peu  plus 
de  huit  ans,  et  mourut  le  24  oc- 
tobre 3o4 ,  .également  illustre  par 
sa  sainteté  et  par  sqs  lumières. 
Après  sa  mort  ,  la  chaire  de 
Rome  vaqua  jusqu'en  3o8» 

n.  MARCELLIN  ,  (  Saint  ) 
est  regardé  comme  1*  premier 
évéque  d'Embrun.  Il  moUrutvers 
^53.  Les  Actes  de  sa  vie  sont 
fort  incertains ,  et  sentent  bien  la 
Légende.  {Voy,  Baillet,  Vies 
des  Saints,  26  d Avril.  )  —  Il  faut 
le  distinguer  de  St,  Maiicellïn  , 
prêtre  ,  qui  reçut  la  couronne 
du  martyre  à  Rome ,  .avec  saint 
Pierre  Exorciste ,   l'an  804. 

m.  MARCELLIN ,  officier  de 
l*empire,  et  comte  d'IUyrie,  du 
temps  de  l'empereur  Justinien  , 
est  auteur  d'une  Chronique  qui 
commence  où  celle  de  St,  Jérôme 
se  termine ,  en  879  ,  et  qui  finit 
en  534.  L'édition  la  plus  cor- 
recte de  cet  ouvrage  ,  est  celle 
que  le  P.  Sirmotid  à  onna  en  1 6 1 9  , 
iii-8.<*  On  Ta  continuée  jusqu'en 
SSS*  Cassiodore  ,  qui  en  parle 
avec  éloge ,  dit  (  Divin.  Lect, 
ctip.  17.  )  que  *  Marcellin  avoit 
lencore  donné  deux  ouvrages  , 
l'un  intitulé  :  De  temporum  qua^ 
^itatibus  et  positionihus  locorum  ; 
l'autre  :  De  urbihùs  C<»li  et  Hie" 
rosolymis  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous. 

ly.  MARCELLIN  ,  (  Pan- 
'     «jrace  )  doyen  du  co^égede  ÎW[^ 
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decine  de  Lyon  ,  dans  'le  der^ 
nier  siècle ,  publia  des  notes  sut 
Merçurial  ,  et  un  traité  de  la 
Peste, 

MARCELLIN ,  Voy.  Ammie W-:      *" 
Marcelle. 

MARCELLIN  ^  évêque  d'A-i 
rezzo-;  Voy,  Innocent  IV. 

MARCELLINE ,  (  Ste  )  sœur 
aînée  de  St.  Ambrais e ,  et  ftlle 
d'un  préfet  des  Gaules  ,  «uiyit 
sa  mère  à  Rome  après  la  mort 
de  son  père,  et  se  consacra  à 
élever  '$e$  frères  dans  les  maxi- 
mes pures  de  la  religion  chré-. 
tienne  ,  et  l'exercice  des  vertus. 
Elle  prit  le' voile  sacré  des  mainr 
du  pape  ,  en  352  ,  et  mourut 
quelque  temps  après.  L'Église  ce-» 
lèbre  sa  fête  le  17  juillet. 

MARCELLINUS,  Voy.l^A^ 
bius-]Marcellinus. 

BL\RCELLO,  (Benoît)  cé- 
lèbre musicien  d'une  .des  plus 
illustres  familles  de  Venise ,  vi- 
voit  eu  commencement  du  siécler 
qui  vient  de  finir.  On  a  de  lui, 
ùes  Motets .  des  Cantates  et  d'au- 
tres ouvrages ,  que  les  connois- 
seurs  mettent  à  côté  de  ce  que 
l'Italie  a  produit  de  mieux  eiv 
musique.  ««  C'est  exactement  ^ 
dit  M.  de  la  Borde  ,  le  Pindare 
de  la  musique.  Il  en  est  aussi  le 
Michel^Ange  ,  par  la  force  et 
la  régularité  du  dessin.  On  trouve 
dans  l'analyse  de  ses  ouvrages  5 
ime  science  profonde  et  une 
adresse  ingénieuse  ;  mais  l'exé- 
cution de  son  chant  est  d'une 
difficulté  presque  insurmontable  : 
il  faut  des  voix  de  )a  plus  grande 
étendue  ,  et  qui  ne  redoutent 
pas  les  intervalles  les  plus  ex- 
traordinaires. »  Le  chef  de  la  fa-- 
mille ,  qui  subsiste  encore ,  étoit- 
en  1770  ,  ambassadeur  de  Y«^ 
ni€«.  à  la  Porter 
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L  MARCELLUS,  (  Marais^ 
CLaudîus  )  célèbre  général  Ro- 
fiiain,  fit  la  guerre  avec  succès 
contre  les  Gaulois ,  et  tua  de 
sa  proi>re  main  le  roi  Viriilo" 
mare,  Virgile  a  décrit  ainsi  ce 
triomphe  : 

jispiee    tu    mstguU    sp^liis  '  Marteltus 

opimis . 
Jngrtdltur  ,  tieiorqiu  riros  supereminet 

omnes  , 
BU  ttm  Romanam  ,  tka^no  turbante  tU- 

Miultu  t 
êistet  equts  :  sterne t  Pceaos  ,  GalUanque 

tebdlati , 
.Teniaque    arma   pctri   suspeudct  capta 

Quirino^ 

ilarcellùs  ayant  eu  ordre  de  pas- 
ser en  Sicile  ,  et  n  ayant  pu  ra- 
mener les  Syracusains  par  la  voie 
de  la  donceur ,  il  les  assiégea  par 
terre  et  par  mer.  Atckimède  en 
retarda  la  prise  pendant  trois 
ans  par  des  machines  qui  dé- 
truisoient  de  fond  en  comble  les 
ouvrages  des  assiégeans  ;  mais 
leur  ville  fut  enfni  obligée  de 
«e  rendre  (  Voy,  ArcHimiide  ). 
Marceilas  avoit  ordonné  qu'on 
épargnât  T  illustre  ingémeur  qur 
lavoit  si  bien  défendue,  et  il 
B'apprit  sa'  mort  quavec  une 
douleur  extrême.  Marcellus  em- 
porta de  la  Sicile  les  statues  , 
les  tableaux  ,  les  meuUes  pré- 
cieux et  -les  autres  rares  curio^ 
«tés  dont  les  arts  de  la  Grèce 
avoient  enrichi  Syracuse ,  et  il 
en  duxora  Rome.  Il  a^rit ,  le  pre- 
mier, aux  Romains  à  estimer  et 
à  admirer  les  beautés  et  les  traces 
de  ce^  chefs-d'œuvre  qu'aupara- 
vant ils  ne  comnoissoient  pas. 
Rome^  jusqu'alors  n'étoit  pour 
ainsi  dire  qu'un  vaste  arseniil  ; 
elle  offrit  depuis  des  spectacles 
à  la  curiosité  des  citoyens.  Jifàr- 
cellus  en  fut  plus  aerréable  au 
g^nple  ,  les  citoyens'  c«asô$  Id 


M  AU 

blâmèrent  d'avoir  introduit  ni 
genre  de  luîe   qui  traîne  à   sa 
saite  la  mollesse  ,  en  favorisant 
l'oisiveté.  Fabius  ,  qui  ,  après  la 
prise    de    Tarente  ,  n'a  voit  pas 
voulu  emporter  les  tableaux  et 
les  statues  des  dietix  ,  a  voit  dit 
à  cette  occasion  :  Laissons  aux- 
Tarentins  leurs  Dieux  irrités.  Ce 
génér&l  ne  signala  pas  moins  sa 
valeur    dans    la    guerre    contre 
AnnihaL  11   eut  Ja  gloire  de  le 
vaincre  deux  fois  sous  les  mur* 
de  Noie  ,  et  mérita  qu'on  l'ap- 
pelât VEpée  de  la  BépubÙque  , 
comme  Fabius,  son  coUégue  dans 
le  consu/jt  et  dans  le  généralat , 
en  avoit  été  appeté  le  Bouclier, 
La  prudente  lenteur   de  Fabius 
sut  arracher  à  Aimibal  le  prix 
de  ses  victoires  ,  en  évitant  le» 
batailles  ;  l'audace  et  l'activité  dtf 
Marcellus ,    après   de  nouveaux 
désastres  ,  relevèrent  les  courages 
abattus  ;   il  inspira  aux  troupe» 
assez  de  confiance  pour  le*  em- 
pêcher de  craindre  iennemi.  Sejr 
succès  lui  suscitèrent  des  envieux? 
il  fut  accusé  deva>ît  le  peuple  par 
un  tribun  jaloux  de  sa  gloire.  Ce 
^rand  homme  vient  à  Rome ,  et 
s'y  justiGe   par    le  seul  récit  de 
ses  exploits  :  le  lenc^emain ,  il  est 
élu  consul  pour  la   5*  fois  ,  et 
part  tout  de  suite  poiu"  continuer 
là  guerre.  Sa  mort  ne  fut  point 
digne  d'un  Si  grand' générai.  (Quoi- 
que âgé  de  60  ans  ,  il  avoit  la 
vivacité  d'un  jeune  homme. Cette 
vivacité  l'emporta  au  point  d'aller 
lui-même,  presque  sans  escorte, 
à  la  découverte  d'un  poste  qui 
séparoit    le   camp   des  Romains 
d'avec  celui  d'AnnibaL  Le  géné- 
ral Carthaginois  y  avoit  fait  ca^ 
cher  un  détachement' de  cavalerie' 
Numide  :  il  fondit  à  l'improviste 
sur  la  petite  troupe  des  Romainff 
qui  fiit  presque  entièrement  taillée 
en  yii^i,MarÇ€Uus  fut  tué  danr 
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celle  embuscade ,  l'an  207  nvanl 
J.  Ci  Annibal  le  fit  enterrer  avec 
pompe,  et  honora  sa  mort  de 
*es  regrets, 

II.  MARCEI.LUS ,  (  Marcus-- 
Claudius  )  lin  des  descendans  du 
précédent,  joua  un  rôle  dans  les 
guerres  civiles ,  et  prit  le  parti  de 
Pompée  contre  César,  Celnir-ci 
ayant  été  vainqueur ,  exila  Marr- 
celUis ^  et  le  rappela  ensuite,  à 
la. prière  du  sénat.  C'est  pour  lui 
que  Cicéron  prononça  son  Orai- 
son pro  Marcello  ,  l'une  des  plus 
belles  de  cet  orateur. 

ÎII.  MAPtCELLUS,  {Mar^ 
cus^Claudias)  petit— fils  du  pré- 
cédent ,  et  fils  de  Marcellus 
et  ^Octane  sœur  à' Auguste  , 
épousa  Julie  fille  de  cet  empe- 
reur. Le  sénat  le  créa  édile. 
Marcellns  se  concilia  ,  pendant 
ion  édilité ,  la  bienveillance  pu- 
blique. Rien  ne  flattoit  davan- 
tage les  Romains  ,  que  la  pensée 
qu'il  succéderoit  un  jour  à  An-^ 
gnste.  vSa  mort  prématurée  fit 
ëvanouir  ces  espérances  :  ce  qui 
fit  dire  à  Virgile ,  que  les  des-^ 
tins  napoient  fait  que  le  montrer 
au  mondé.  Le  Tu  Marcellus 
JSBTSy  que  ôe  grand  poète  sut  em- 
ployer avec  tant  d'art  au  6«  livre 
cie  son  Enéide ,  fit  verser  bien 
des  larmes  aux  Romains ,  sur- 
tout à  sa  famille.  Ses  obsèques 
«e  firent  eux  dépens  du  public , 
et  l'on  honora  sa  mémoire  par 
tout  ce  que  Te^time  et  les  re- 
grets surent  imaginer. 

IV.  MARCELLUS  ,  médecin 
de  Seïde  en  Pamphilie  ,  vivoit 
sous  l'empereur  Mnrc^Aurèle, 
Il  composa  deux  poèmes  en  vers 
héroïques  :  l'un  sur  la  Lycau'- 
ihropie  ,  espèce  de  mélancolie  , 
qni  frappe  ceux  qui  en  sont  at- 
iaqués ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 

lome  Vil. 
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sont  changés  en  loups;  l'autre 
sur  les  Poissons.  On  trortve  des 
fragmens  du  premier  dans  le  Cor^ 
pus  Poe t arum  de  Maittaire. 

MARCELLUS,  r^y.NoNius^ 
Marcellus. 

MARCH  ,  (  Ausias  )  poète  d«. 
Valence  en  Espagne,  dans  le  xV* 
siècle,  célébra  dans  ses  vers  une  de 
ses  compatriotes  ,  nommée  Tlié^ 
rèse  Bou.  Ce  poète ,  à  l'exemple 
de  Pétrarque  qu'il  pilla  ,  chanta 
son  amante  pendant  sa  vie  et  après 
sa  mort.  La  vérification  des  temps 
auxquels  ces  deux  poètes  ont 
vécu  ,  justifie  le  poète  Italien  de 
rimputatron  de  plagiat  ,  qui  re- 
tombe sur  le  poëte  Espagnol  ;  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  dire 
qu'ils  ont  puisé  tous  deux  dans 
tes  Poésies  de  Messe^-Jordv, 
(  Voyez  Messen  ) ,  qui  les  avoit 
précédé.  Il  y  a  apparence  que 
March  fut  moins  fidelle  à  &a  Thé' 
rèse ,  q\\^  Pétrarque  à  sa  Laure  ,• 
puisqu'il  a  célébré  aussi  Naclette 
de  Borgia  ,  nièce  de  Cfîixte  III. 
Le  recueil  de  ses  Vers  fUt  imprime 
à  Valladolid  en  i555. 

I.  MARCHAND  ,  (  Jean-, 
Louis)  natif  de  Lyon  ,  partage^ 
avec  le  célèbre  d'Aquin  la  gloire 
d'avoir  porté  l'art  de  l'organiste 
au  plus  haut  degré  de  perfection. 
H  vint  fort  jeune  à  Paris ,  et  s'é- 
tant  trouvé ,  comme  par  hasard  , 
dans  la  chapelle  \lu  collège  de 
Louis  le  Gtand  ,  au  moment 
qu'on  attendoit  l'organiste  pour 
commencer  l'office  divin  ,  il  s'of-  ' 
frit  pour  le  remplacer.  Son  jeu 
plut  tellement ,  que  les  Jésuites  ' 
le  retinrent  dans  le  collège,  et 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  né-' 
cessaire  pour  perfectionner  ses' 
talens.  Marchand  conserva  tou- 
jours'l'orgue  de  leur  chapelle  •  et  ' 
refusa  constamment  les  places 
avantageuse$  qu'on  lui  offrit.  La  * 
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reconnoissancé  neiit  pas'  seule 
part  à  ce  désintf^ ressèment  :  il 
étoit  d'un  esprit  si  fantasque  et 
«1  indépendant  y  qu'il-  négligea- 
autant  sa  réputation  que  sa  gloire. 
C  Voyez  Hameau.  )  il  mourut  tt 
Paris  en  5782,  à  63  ans.  On  a 
de  lui,. deux  livres  de  Pièces  de 
Clavecin ,  estimées  des  connois** 
*eurs. 

II.  MÀRCHiAND ,  (Prosper) 
ftit  élevé  ,  des  sa  jeunesse  ,  dans- 
hi  librairie  à  Paris  et  dans  la  con- 
jioissahce  des  livres.  Il  enttetint' 
une  correspondance  réglée  avec 
plusieurs  savans  ,  entre  autres 
avec  Bernard  ,  continuateur  àes 
Nouvelles  de  la  Hépublique  des 
JLeUres ,  et  il  lui  fournit  lès  anec- 
dotes littéraires  de  France.  Mar- 
chand alla  le  joindre  en  Hollande, 
pour  y  professer  en  liberté  la  re- 
ligion Protestante  qu'il  avoit  em- 
brassée, et  pour  laquelle  il  étoit 
fort  zélé.  Il  y  continua  quelque 
temps  la  librairie  ,  mais  il  quitta 
ensuite  ce  négoce ,  pour  se  con- 
sacrer uniquement  à  la  littérature. 
La  connoissance  des  livres  et  de 
leurs  auteurs ,  et  l'étiide  de  l'His- 
toire de  France ,  fut  toujours  son' 
occupation  favorite.  Il  s'y  dis- 
tingua tellerpent ,  qu'il  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  parties  de  l'Eur- 
rope.  Il  n'établissoit  que  trois* 
classes  fondamentales  pour  la 
diassiiîcation  des  livres,  i.**  La 
science  humaine  ou  Philosophie  ,■ 
a.o  La  science  divine  ou  Théo^ 
ïogie  s  3.**  La  science  des  événe— 
mens  oxx  Histoire,  W  fut  aussi  un 
des  principaux  auteurs  à\\  Journal 
JéiUéraire ,  l'un  des  meilleurs  ou- 
vra.çes  périodiques  qui  aient  paru 
en  Hollande ,  et  il  fournit  d'ex- 
•ellens  extraits  dans  la  plupart 
d^e«  autres  Journaux.  Ce  savant 
estimable  mourut  dans  un  âge 
àximoi  y  le  1^4.  Juin  1 7 56.  U  légua 
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le  peu  de  bien  qui  lui  restoit*,  & 
une  Société  fondée  à  la  Haye  pour 
l'éducation  et  l'instruction  d'ua 
certain  nombre  de  pauvres.  S» 
bibliothèque  ,  l'une  des  mieus 
composées  pour  l'Histoire  littc^ 
raire,  est  restée  par  son  testament' 
avec  ses  manuscrits  à  l'université^ 
de  Le)  de.  Oh  a  de  lui  :  I.  VHis^ 
toire  de  V Imprimerie,  Cet  ou- 
vrage ,  remj^  de  discussions  et 
dénotes-,  parut  en  1740,-  à  la' 
Haye  ,  în-4.<^  L'érudition  y  est 
tellement  prodiguée  ,  J'auteur  a- 
si  fort  accumulé  les  remarques 
et  les  citations,  que  quand  on* 
est  à  la  fin  de  ce  chaos  ^  on  ne 
sait  gjuère  à  quoi  s'en  tenir  sur  \ei 
points  qu'il  discute.  L'abbé  ISler- 
cier ,  Abbé  de  Saint— Léger  de' 
Soissons,  adonné  en  1775,  in-4% 
un  supplément  à  cette  histoire  , 
aussi  curieux  qu'exact.  II.  Un; 
Dictionnaire  HisLorique t  ou  Mé-^ 
moires  Critiques  et  I^ittérnires  ^ 
imprimé  à  la  Haye  en  1758,  en 
2  petits  vol.  in-folio.  On  y  trouve 
ù^s  singularités-  historiques ,  des 
anecdotes  littéraires  ,  des  points 
de  bibliographie  discutés  ;  mai* 
it  y  a  trop  de  minuties  ,  le  style 
n'est  pas  pur ,  et  l'auteur  se  livre 
trop  à  l'emportement  de  son  ca- 
ractère. Il  est  difficile  d'entasser 
plus  d'éhtdition  et  sur  des  choses 
si  peu  intéressantes  ,  du  moius- 
pour  le  commun  des  Jecteurs^. 
III.  Une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire et  des  Lettres  de  Baylet 
du  Çymbalum  mundi,  etc. 

III.  MARCHAND ,  (  Henri  > 
religieux  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François,  sous  le  nom  de  P.  Gré^- 
goire  ^  né  à  Lyon  en  1674  ,  mort 
à  Marseille  en  1750  ,  construisit 
les  deux  fameux  globes  de  sir 
pieds  de  diamètre,  qui  étoientdios^ 
le  couvent  de  la  Guillotière^  À 
L^n. 
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!v.  Marchand  ,  (  iean- 

îftenri  )  avocat  et  censeur  royal . 
ia  publié  dans  les  Journaux ,  plu- 
sieurs pièces  de  vers  agréables. 
On  trouve  quelques-unes  dé  ses 
tchan^ns  ,  dans  le  tome  deuk  de 
Y  Anthologie  Françoise.  Sa  gaieté 
"tet  une  plaisanterie  assez  fine ,  ont 
^onné  du  succès  à  plusieurs  de 
«es  opuscules  en  prose.  Ceux-ci 
js6nt  :  ï.  Requête  du  curé  de  Fon- 
tenai ,  ly^b^lL  Autre  des  sôuS" 
fermiers  pour  le  contrôle  des 
billets  de  confession.  IIL  Mé-^ 
moire  pour  M.  de  Beaumanoir 
iau  sujet  du  pain  bénit ,  1756',  in-8.o 
iV.  L'Encyclopédie  perruquière  ; 
£^767  ,  in-ia.  V.  Mon  radotage, 
in— 12.  VL  Hilaire  i  critique  de 
X759  ,  Bélisaire ,  1767  ,  in-i2. 
fVII.  L'Esprit  et  la  chose  ,  1768 , 
in-S.**  VIII.  Requête  des  Fiacres , 
les  Panaches  ou  les  coiffures  à  la 
tnode^  l'Égoïste,  Testament  po^ 
Utique  de  Voltaire^  On  lui  dï>it 
ideigc  écrits  pi  us  sérieux,  x\n  Éloge 
sàe  Stanislas  roi  de  Pologne  ,  et 
lesDélassemens  champêtres,  1768, 
a.  vol.  in-ia.  L'auteur  est  mort 
^ers  1780J. 

V.  MARCHAND ,  (  Mad.  le  ) 
iille  du  poète  Duché  ,  eut  de 
l'esprit  et  des  grâces.  Elle  dirigea 
Souvent  son  père  dans  ses  écrits  ^ 
fct  en  a  publié  Un  elle-même,  sous 
ie  titre  de  Comte  de  Bocà. 

^  MARCHANT,  ( Piètre X  né 
à  Côuvin  dans  l'Entre-Sambre- 
*t-Meuse ,  principauté  de  Liège , 
l'an  i585  ^  se  fit  Récolîet.  Eh 
i  689  ,  il  fut  fait  commissaire  gé- 
néral de  son  ordre  ,  avec  plein 
pouvoir  sur  lés  provinces  d'Alle- 
magne ,  des  Pays-Bas ,  etc.  Il  est 
le  principal  auteur  de  la  réforme 
des  Fraiîciscaines ,  avec  îa  véné- 
rable Sœur  Jeanne  de  Jésus  , 
hommée  Neering,  de  Gand.  Cette 
'  %ongl:égation;  connue  sous  U  nom 
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de  Bé/orme  des  Sœurs  Francis-^ 
caines  de  la  pénitence  de  Lim-^ 
hourg  f  fut  approuvée  par  Ur-^ 
bain  r/J/ l'an  1 634.  Cet  homme  ^ 
plein  de  zèle  pour  la  discipliné 
religieuse  ^  inourut  à  Gand  le  1 1 
novenibre  1661*  On  a  de  lui: 
L  Expofitio  litteralis  in  regulam 
SanctC  Franciscï ,  Ànveirs ,  1 63 1  ^ 
ih-8.*'  II.  Tribunal  sacràmental, 
Gand,  1643,  2  vol.  in-fol.  ;  et 
tin  troisième  à  Anvers  ,  i65o. 
Théologie  aujourd'hui  oubliée  , 
quirenferme  plusieurs  choses  plus 
pieuses  que  solides  ,  entr'autres 
le  traité  intitulé  :  SancLificatià 
S.  Josephi  in  utero.  IIL  Les  Cons-. 
titutions  de  la  congrégation  des 
Religieuses  qu'il  a  établie  ,  etc; 
-—  Son  frère  Jacques  Marchant, 
doyen  et  curé  de  Couvin  ,  s'est 
distingué  aussi  par  sa  science  et 
sa  piété  ;  on  estime  encore  son 
Hortus  Pastorum  ,  et  plusieurs 
^autres  ouvrages  recueillis  à  Co- 
logne, in-folio,  i635. 

MARCHE ,  (  les  Comtes  de  la  ) 
Voy.  la  Généalogie  des  Bourbons, 
au  mot  uBouRBoif. 

MARCHE ,  (  Olivier  de  la  )  fils 
d'un  gentilhomme  Bourguignon, 
fut  page  ,  puis  gentilhomme  dé 
Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne» Louis  XI ,  mécontent  de 
la  Marche  ,  voulut  que  Philippe 
lui  livrât  ce  fidelle  serviteur  ;  mais 
fce  prince  lui  Et  répondre  ,  que 
sile  Boi  ou  quelqu'autre  attenlott 
sur  lui  ;  il  ehferoit  raison.  De- 
venu ensuite  maître-d'hôtel  et 
capitaine  des  gardes  de  Charles 
le  Téméraire  ,  il  le  servit  avec 
zèle;  Après  la  mort  de  r©  prince  j 
tué  à  là  bataille  de  Nanci  en 
x477,  Olivier  de  la  Marche  eut 
la  charge  de  grand  maître  d'hôtel 
de  Maximiiien  d'Autriche  ,  qui 
épQiisa  l'héritière  de  Boui*gogne« 
U  eut  la  même  charge  sous  rar«9 
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clii'îuc  Philippe  ,  et  fut  envoyé 
en  ambassade  à  la  cour  de  France 
après  ia  mort  de  Louis  XI.  Il 
mourut  à  Bruxelles  le  i  Février 
i5oi.  On  a  de  lui  :  ï.  Des  Mé- 
moires ow  Chroniques  9  imprimés 
à  Lyon  en  i56i,  et  à  Bruxelles 
en  t6i6  ,  in-4.**  Ces  Mémoires  , 
inférieurs  à  ceux  de  Comines  i^onv 
le  style  9  leur  sont  peut-être  su- 
périeurs pour  la  sincérité.  On  y 
trouve  des  anecdotes  curieuses 
sur  la  cour  des  deux  derniers 
ducs  de  Boirrgogne ,  auxquels  l'au- 
teur avoit  été  attaché.  Les  faits 
y  sont  racontés  d'une  manière 
plate  et  confuse  ;  mais  ils  respi- 
rent la  franchise.  IL  Traité  sur  Les 
Duels  et  Ga;;es  de  bataille ,  in-8.0 
ïiï.  Triomphe  des  Dames  d'hon^ 
near ,  1 620  ,  in-8.«  C'est  un  ou- 
vrage moral  ,  plein  de  longues 
triviajités  et  de  choses  grotesques. 
Il  veut  faire  présent  à  sa-  maî- 
tresse de  pafitoufies  d'humilité  , 
de  souliers  de  bonne  diligence , 
de  chausses  de  persévérance ,  de 
jarretières  de  ferme— propos  ,  etc. 
IV.  Plusieurs  autres  ouvrages  , 
imprimés  et  manuscrits  ,  qui  ne 
méritent  ni  d'être  lus  9  ni  d'être 
cités. 

MARCHEBIIUSC ,  (N**  C^a- 
hot  de  )  d'une  ancienne  maison 
de  Poitou,  se  rendit  célèbre  en 
Provence ,  où  elle  se  maria ,  par 
son  esprit  et  ses  poésies  ;  fixée 
à  Avignon  ,  elle  y  établit  une 
cour  d'amonr  qu'elle  présida,  et 
oîi  elle  prononçoit  sur  toutes  les 
coptestations  amoureuses  qui  lui 
ç't oient  soumises  par  les  dames , 
les  seigneurs  et  les  troubadours. 
Cette  femme  aimable  composa 
nn  petit  otivi-age  en  prose,  intitulé  : 
De  la  Nature  de  L'Amour.  Son  fils 
fut  aussi  poète,  et  publia  Las 
'Tnulas  d'nmor ,  les  Tableaux  d'à- 
wiour.  L'uA  et   l'autçe  vivoient 
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.S0I13  le  pontificat  de  Clément  VF, 
et  en  1^46.  Nostredame  ^  gothi- 
que historien  de  Provence  •  croit 
que  Pétrarque  a  voulu  attaquer, 
dans  quelques-uns  de  bqs  sonuetî, 
la  dame  de  Murcfiebrusc ,  qu'il 
appelle  Mère  Bafylonne ,  Ior^ 
laine  de  douleur  et  Nid  de 
trahisons  ;  mais  cette  opinion  a 
paru  peu  vraisemblable. 

MARCHE  -  COURMONT  , 
(  Ignace  Hugari  de  la  )  ajicien 
chambellan  du  margrave  de  Bi- 
reith ,  et  capitaine  au  service  de 
France  dans  les  Volontaires  de 
Wurmscr  ,  naquit  à  Paris  en 
1728 ,  et  mourut  a.V\s\e  de  Bour- 
bon en  1768  ,  à  40  ans.  11  avoit 
beaucoup  voyagé  en  Italie  ,  es 
Allemagne,  en  Pologne,  et  s'étoit 
fait  aimer  d'un  grand  nombre  de 
personnes  d'un  vrai  mérite.  11  avoit 
de  l'esprit  ,  et  il  en  mettoit  dans 
la  société  et -dans  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  Les  Let" 
très  d'Aza ,  pour  servir  de  suite 
aux  Lettres  ^Péruf^îennes  ,  in-12  ; 
roman  médiocre.  II.  Essai  PoU^ 
lique  sur  les  avantages  que  la 
France  peut  retirer  de  la  conquête 
de  Minorque  :  brochure  qui  n'est 
plus  lue  aujourd'hui.  III.  Le  Ut- 
tcrateur  impartial  :  Journal  qii 
n'eut  point  de  suite.  La  littéra- 
ture lui  est  redevable  de  la  p^^• 
mière  idée  du  Journal  étranger, 

MARCHETTI,  (Alexandre) 
né  à  Pontormo  ,  sur  la  route  de 
Florence  à  Pise  ,  en  1 6^3  ,  d'une 
famille  illustre  ,  montra  ,  dès  sej 
premières  années,  des  talensetfb 
goût  pour  la  poésie  et  les  matlié- 
matiques.  11  fut  aroi  intime  du 
savant  BorelU,  c^  lui  succéda  en 
1679,  dans  la  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Pise.  C'étoit  un  boœme 
dégagé  des  préjugés  de  fécole, 
qui  soutint  avec  liberté  ses  senti- 
^lens,.  lorsquU  les  cmt  fondés. 
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Z-*antorîté  laisoit  moins  d'impres- 
sion sur  lui  qiie  les  expérienc.  s , 
et  il  préféroit  une  bonne  raison 
h  cent  passages  â'Aristote»  Après 
avoir  fait  d'excellens  disciples  ,  il 
mourut  d'apoplexie  au  château  de 
Pontornio  le  G  septembre  1714  , 
âgé  de  82  ans.  On  a  de  lui,  des 
Poésies  ,    1704  ,   in-40  ;  et  des 
Traités  de  pîi\  sic£ue  et  de  mathé- 
matiques, estimés,  parmi  lesquels 
on  disthigue  celui  De  reslsUntid 
Jluidorum,   1669,    in-4.*'   6V<?j-. 
/:inihem  a  inséré  un  de  ses  Sonnets 
dans  son  Histoire  de  la  Poésie 
Italienne ,  comme  le  plus  parfait 
qu  il  «ùt  encore  vu.  On  ffcit  cas 
de  sa  TraducUoii  en  vers  italiens 
de  Lucrèée ,  Londres ,  1717,  in- 
8*»;  et  Amsterdam  (Paris),  1764, 
en  2  vol.  in-8.°  Cette  dernière 
édition ,  publiée  par  M.  Gerhault, 
A  plus  d'éclat  que  de  correction* 
^a   version  est  estimable  par  la 
fidélité  et  la  précision ,  et  sur- 
tout par'îa  facilité,  la  finesse  et 
la  douceur  de  la  versilkation.  On 
lie  fiait  pas  autant  de  cas  de  sa 
Traduction   en   vers    libres    des 
CEuvres  d*Anacréoji,  à  Lucques , 
1707 ,  m-4,°  Sa  Vie  est  à  la  tête 
de  ses   Poésies  ,    réimprimées  à 
.Venise ,  1755,  in-4.0 

MARCHI,  (François)  gentil- 
homme Romain,  né  a  Bologne  , 
dans  le  XVI*  siècle,  fut  un  des 
plus  habiles  ingénieurs  de  son 
temps.  R  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  intitah»  :  Delta  archUet-^ 
ïara  m  Hilare ,  imprimé  à  Bresse 
en  1599  9  gï*«nd  in-fdio,  ornéde 
161  figures.  C'est  la  $Mde  édition 
qui  en  ait  été  faite  ,  quoique  plu- 
sieurs bibliographes  aient  écrit  le 
contraire.  Ce  livre  est  très-rare  ; 
et,  s'il  en  fnut  croire  les  Italiens , 
tette  grande  raretéprovicnt  moins 
de  ce'qu'il  n'a  pas  été  réimprimé  , 
iQ[iie  de  ce  que  plusieurs  ingénieur» 
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François  qui  se  sont  approprié 
beaucoup  d'inventions  de  MarclU, 
en  ont  retiré  du  coii.merce  autant 
d'exemplaires  qu'il  leur  a  été  pos- 
sible. On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  2*  vol.  des  Travaux  de 
Mars  ,  de  Manessort  MaHet  , 
avec  quelques  figures  ,  tirées  dd 
Fauteur  Italien. 

MARCHIALI  ,    Voyez  dan» 
l'art,  du  Masque-db-Fer. 

-     MARCHÎN  ou  MARsm ,  (  Fer- 
dinand ,  comte  de)  d'une  famille 
Liégeoise ,  étoit  fils  de  Jean-Gas' 
pard-FerdiiMnd ,  qui,  après  avoir 
servi  dans  les^ troupes  François 
ses  ,   passa  aii  service  d'Espagne 
et  de  l'Empire  ,    et  mourut  en 
1678.    Son    fils    Ferdinand    vint 
alors  en  France.  Il  navoit  que 
dix-sept  ans  ;  mais  il  montroiÉ 
beaucoup  d'envie  de  se  signaler. 
Nommé  brigadier  de  cavalerie, 
il  servit,  l'an  1690  ,  en  Flandre , 
et  fut  blessé  à  la  bataille  deFleu- 
rus.  En  1698  ,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Nerwinde  ,  à  la  prise 
de  Charleroi ,  et  passa  ensuite  en 
Italie.  Dans  la  guerre  de  la  suc-* 
cession,  il  fut  employé  comme 
négociateur  et  comme  guerrier. 
11  étoit  également  propre  à  ces 
deux,  emplois  ,  parce  qu'il  avoit 
du  courage  ,   de  l'esprit  et   un 
sens  droit.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1701  j  ambassadeur  extraor-» 
dinaire  auprès   de  Philippe  V , 
roi  d'Espagne ,  qui  lui  donna  sa 
première  audience  dans  le  vais- 
seau qui  le  transportoit  en  Italie. 
A  la  iin  de   son  ambassade  ,   il 
donna  un  bel  exemple  de  désin- 
téressement, Philippe   V  lui  of- 
frant la  grandesse  ,  M  la  refusa. 
«  Étant  absolument  nécessaire^ 
écrivoit-il  à  Louis  XIV ,   que 
l'ambassadeur  de  V.  M.  en  Es- 
pagne ,  ait  un  crédit  sans  borne» 
auprè»  du  roi  son  pelit-fils  ^  il 
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est  aussi  absolument  nécessaire 
qu'il  n'en  reçoive  jamais  rien 
sans  exception ,  ni  biens ,  ni  hon- 
neurs ,  rii  dignités  ;  parce  ^e 
c'est  un  des  principau:2ç  moyens 
pour  faire  recevoir  au  conseû  du 
roi  catholiq^ue  toutes  les  propo- 
sitions qui  viendront  de  la  part 
^e  V.  M.  »  Il  ajouta  modester- 
ment  que  ,  «<  n'ayant  point  de 
famille  ,  et  n'ayant  pas  desseiji 
^l'en  avoir  ,  ce  sacrifice  apparent 
ne  devoit  lui  être  compté  pour 
rien.  »  Un  autre  auroit  mis  son 
adresse  à  le  faire  compter  pour 
beaucoup.  Quoique  je  ne  sois  pas 
surpris  de  votre  désintéressement, 
lui  répondît  le  roi  ,  je  ne  le  loite 
l>as  moins  ;  et  plus  il  est  rare  ,^ 
jflus  j'aurai  soin  de  faire  voir  que 
j'en  çonnois  le  prix  ,  et  que  je 
suis  sensible  aux  marques  d'un 
z^le  aussi  pur  que  le  vôtre.  Ce 
prince  lui  donna  ,  peu  de  temp$ 
feprès ,  le  cordon  bleu.  Marchin 
alla  ensuite  commander  en  Alle- 
magne, où  il  remplaça  Villars 
auprès  de  l'électeur  de  Bavière  : 
en  y  arrivant ,  il  reçut  les  pa^ 
tentes  de  maréchal ,  en  1708.  Il 
commanda  la  retraite  de.  la  ba- 
taille d'Hochstet  ,  en  1704  ,  et  y 
parut  plutôt  bon  officier  qu'ha- 
bile général.  Enfin  ,  ayant  été 
envoyé  en  Italie  pour  diriger  les 
opérations  du  duc  d'Orléans , 
suivant  les  ordres  de  la  cour  ,  il 
înt  si  chagrin  d'avoir  dojmé  lieu, 
malgré  lui,  à  la  bataille  de  Turin, 
livrée  le  7  septembre  X706 ,  et  qui 
fut  perdue ,  qu'il  s'exposa  au  péril 
en  héros  qui  vouloit  finir  sa  vie 
sur  le  champ  de  bataille.  Blessé 
à  mort ,  il  fut  fait  prisonnier. 
(  Voyez  Phiuppb  ,  1?.**  xxii  ,  au 
commencement,  )  IJn  chirurgien 
<lu  duc  de  Savoie  lui  coupa  là 
euisse  ,  et  il  mourut  quelques 
ïQomens  après  l'opération  ,  sans 
$Toir  été  majrié^  En  partant  d^ 
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Versailles  pour  l'arraée  ,  il  avoi» 
représenté  au  roi  ,  «  qu'il  falloit 
aller  aux  ennemis  ,  en  cas  qu'ili 
parussent  devant  Turin.  »  Cfcfl^. 
millart  fut  d'im  avis  contraire, 
et  une  armée  fiit  la  victime  du 
protégé  de  Mad,  de  Maintenon,^ 
qui  craignait  que  si  les  François 
s.ortoient  de  leurs  lignes,  le  duc 
&  Orléans  ne  déployât  une  valeur 
que  fjQuis,  XIV  voyoit  peut-être 
avec  quelque  peinç  dans  son  ne- 
veu. L'abbé  de  Saint-Pierre  parle 
de  Marchin ,  comme  d'un  homme, 
ardent ,  généreux  ,  médiocre  gé^ 
néral ,  dérangé  dans,  ses  affaires» 
En  lui  £nit  la  postérité  nxàle  des. 
Marchin  ,  qui  n  étoient  connus, 
que  depuis  Iç.  1 5^  siècle. 

MARCKION ,  (  N .  •  0  archi- 
tecte et  sculpteur  ,  d'Arezzo, 
Ûorissoit  dans  le  1 3^  siècle ,  sons 
le  pontificat  d'Innocent  III.  U 
fut  employé,  à  Rome  e^  dans  5a 
patrie.  Comme  il  vivoit  dans  un, 
siècle  qui  ignoroit -les  règles  ju- 
dicieuses des  anciens  dans  rarclû- 
tecture ,  it  ne  faut  pas  s'étonner 
si  la  plupart  des  ouvrages  de  iWiir- 
chion  sont  surchargés  de  scolp^. 
tures  sans  goût  et  sans  choix. 

MARCHJS ,  (  Alessio  )  peintre 
de  Naples  ,  habile  paysagiste , 
dont  on  voit  des  tableaux  daas  U 
galerie  de  .Veymar  ,  mourut  en 
Italie  vers  l'an  1.740.  Daroit  été 
emprisonné  à  Bomet  pour  avoic 
parlé  avec  trop  d'indiscrétion  ; 
mais  l'estime  qu'on  y  avoit  con-r 
çue  pour  ses  talens ,  lui  ût  bien-» 
^ôt  rendre  sa  liberté. 

MARQ,  Voyez  Ma&ct  H 
Marst. 

I.  MARCIA  -  Otaciua-&^ 

VERA  ,  impératrice  Romaine  ^ 
femme  de  Philippe,  paroîtarot^. 
participé  au  meurtre  de  fempe^ 
leur  Gordien  ^  assassiné  par  soi^ 
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iipoinc  ,  puisqu'elle  su^it  sans  ré- 
•sistaiice  la  pénitence  publique  , 
^ui  lui  fut  imposée  par  Bai^yins , 
•évéque  d'Antioche.  Se6  médailles 
4ui  donnent  un  air  tout  à  la  fois 
«oble  et  modeste.  Elle  viA^oit  l'an 
a44.  —  On  connoit  une  ^utre 
Impératrice  Romaine  de  ce^nom  ; 
Vest  Marcia  Furnilla  ^  femme 
ide  Toimpereur  T'itus ,  et  qui  fut 
'jTépudiée  par  oe  der/nier  ,  é^ris 
^'amour  pour  JSérénùce  ,  Teina 
jde  Judée. 

11.  MARCIA-Proba^  femme 
^e  Guùhelînd,  souveram  des  an- 
ciens Bretons  ,  prit  le  gouver- 
ïiemejit  de  ses  états  après  la  mort 
xle  son  époux  ,  et  rendit  ses  pen- 

Î)les  heureux.  On  recueillit  ses 
ois  ,  sous  je  titre  de  Leges  Blar- 
cianœ  ;  que  Gildas  ^  surnommé 
le  Sage  ,*  traduisit  en  latin  ,  et 
^ue  le  roi  Alfred  ht  aussi  tra- 
duire en  SAXon. 

MAUÇIANA,  wrar  de  rem- 
pereur  Truj'an  ,  morte  vers  l'an 
1 13  de  J,  jC.  ,  étoit  un  modèle  de 
¥(îrtu  et  de  gjrandeur  d'ame.  Son 
îrère  la  fit  déclarer  Auguste.  Elle 
vécut  dans  une  intelligence  par- 
iïïHe  avec  Plotine  sa  belle-sœur , 
•  et  cette  union  charma  la  cour. 
Marciana  étoit  veuve  î  mais  an 
ignore  le  nom  de  son  marL 

L  MARCIEN  ^  naquit  vers 
l'an  39 1 5  d'inje  famille  de  Thrace, 
peu  illustrée.  Cet  korame  ,  des- 
tiné à  être  empereur  Romain  y 
fut  d'abord  simple  soldat.  Conjine 
il  p^irtit  pour  aller  s*fcnrôlçr^  il 
rencontra  d^ns  le  çheniin  lecorps 
^'un  homme  qui  venoit  d'être 
tué.  Il  s'arrêta  pour  considérer 
ce  cadavre  ;  il  fut  appêrçu  :  on 
le  crut  auteur  d«  ce  m^^irtre  ,  et 
0ï\  âlloit  le  faire  périr  par  le  der- 
^  |iier  supplice,  lorsqu'on  dëcou- 
JHFÎJt  le  90MpAbI^  Enrèlé  dans  U 
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milice  9  il  parvint  -de  grade  en 
^rade  aux  Jjremières  dignités  do 
Tempire.  Le  trône  de  Constan- 
tineple  ,  déshonoré  par  la  foi** 
•Wesse  de  Théodose  II ,  l'atten- 
doit  y  et  ses  vertus  ly  portèrent 
après  la  mort  de  cet  empereur^ 
-en  450.  Pidchérie  ,  sœur  do 
Théodose  <  -devenue  -maîtresse 
de  l'Empire  ,  offrit  à  J^îarcien  da 
:partager  son  trône  avec  lui  ,  s'il 
censent-oit  à  l'épouser  et  à  nft 
pas  violer  son  vœu  de  chasteté. 
Tout  l'Orient  changea  de  face, 
dès  qu'il  eut  la  couronne  impé*< 
xiale.  Attila  envoya  demander  an 
nouvel  empereur  le  tribut  annu^ 
qwe  Théodose  II  lui  payoit.  Mar^ 
çLeii  \ix\  -répondit  d'une  manière 
digne  d'un  ancien  Romain  :  Jis 
n^ai  de  l'or  que  pour  mes  amis  « 
€ù  je  garde  Le  fer  pour  mes  en-m 
.  nemis^  Les  orthodoxes  triomphée 
rent  ,  et  les  hérétiques  furent 
accablés.  U  publia  une  loi  rigon-» 
rcHse  contre  ces  derniers,  rap- 
pela les  '  évoques  exilés  ,  fit  as^ 
sembler,  en  451 ,  un  concile  géné- 
ral à  Chalcédoine ,  etdonna  plu>* 
sieurs  édits  pour  faire  observer 
ce  qui  y  «voit  été  décidé*.  On  se 
rappelle  avec  plaisir  ces  belle» 
paroles  de  cet  empereur  ,  pre- 
nant séance  parmi  les  Pères  de 
ce  concile.  «  Nous  venons  assis-i 
ter  à  votre  concile  ,  à  l'exemple 
du  pieux  empereur  Constantin  t. 
non  pour  y  exercer  aucune  ai*- 
torité ,  mais  pour  y  protéger  la 
foi  ,  afin  qu'on  ne  puisse  plus 
désormais  induire  personne  par 
de  mauvais  conseils ,.  à  se^séparer 
4e-  vous,  »  Sous  son  règne,  ap- 
pelle Vâge  d'or  ,  les  impôts  ex- 
cessifs furent  abolis ,  le  vice  pu- 
ni.^ et  la  vertu  récompensée.  Ce 
grand  homme  se  préparoit  à  mar- 
cher çojitre  Geaseric  ,  usurpa- 
teur de  l'Afric^ue  ,  lorsque  \% 
viert  Venleva  à  l'estime  et  à  Y^i^ 

Q  q  4 
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fcction  des  deux  empires  d'Ô- 
rieat,  le  26  janvier  457,  après 
nu  règne  de  6  années,  à  69  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
laborieux  et  d'un  génie  facile. 
Foyez  PuLCHEXiE. 

IL  MAUCIEN  ,  fils  d'Anthe^ 
mius  ,  empereur  d'Orient ,  tenta 
d'enlever  la  couronne  à  Zenon 
vers  l'an    479.   11  a  voit    épousé 
Léon  lia  ,     fille    de    l'empereur 
Léon   ,    et    née   depuis  que  ce 
prince  étoit  monté  sur  le  trône  -, 
il  prétendoit  avoir  plus  de  droit 
que  Zéaon  ,  dont  la  femme  étoit 
jiée   avant  le  couronnement   de 
it'0/2.  Appuyé  de  ces  raisons  spé- 
cieuses ,    Marclen  ,    à    la    tète 
d'une  troupe  de  rebelles,  assié- 
gea l'empereur  dans  son  palais. 
Mais ,  ayant   manqué   d'activité 
et  de  prévoyance,  Zenon  pro- 
fita des  délais  qu'il  lui  donna  , 
pour  faire  sortir,  à  la  faveur  des 
téjiùbres ,  quelques  serviteurs  fi- 
delles  ,  qui  gagnèrent  les  prin- 
cipaux  de    Constantiuople   ,     à 
■force  de  présens  et  de  promesses. 
Le  parti  des  rebelles  fut  attaqué 
par  les  partisans  de  ZJnon, ,  et 
mis  en  fuite.  Leur  chef  se  sauva 
en  Cappadoce  ,   et  prit  l'habit 
religieux  dans  un  couvent  ou  il 
étoit  inconnu. Mais  ^af/i 0/2 l'ayant 
découvert  dans  son  asile ,  se  con- 
tenta de  Texiler  à  Tarse  en  Cili-* 
cie.  Il  se  fit  ordonner  prêtre  ,  et 
■  finit  tranquillement  une  vie  qui 
avoit  d'abord  été  très-orageuse. 
—11  y  a  eu  du  nom  de  Marcjen  , 
dans  le  5*  siècle  ,   un  patriarche 
dé  Constantiuople ,  qui  fit  répa- 
rer toutes  les  églises  de  la  ville 
et  en  bâtit  de  nouvelles.  11  étoit 
si  charitable,  qu'un  jour  étant 
près  de   monter  à  l'autel   ,    et 
nyant   vu    dàné  ,1a   sacristie  ui> 
pauvre  presque  nu  ,    il  se  dé- 
foiûlk  de  sq^  habit  poiu:  l'en 
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revêtir  ,  et  se  couvrit  de  «cni 
aube  pour  assister  à  la  cérémo* 
nie  de  la  dédicace  d'une  église, 
qui  se  fit  d'abord  après,  l^s  égli- 
ses d'Orient  et  d'Occident  célè- 
brent la  mémoire  de  ce  saint  pft* 
triarche,  le  lo  janvier. 

MARCIGLI  ,     Voyez  Mar« 

SIGLI. 

MARCILE  ,  (  Théodore  > 
Marsilius  ,  naquit  l'an  1048  , 
à  Arnheim ,  dans  ia  Gueldre , 
ou  selon  d'autres  ,  à  Clèves  y 
avec  des  dispositions  heureuses. 
Ayant  achevé  ses  études  a  Lou- 
vain  ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  fiit 
fait  professeur  royal  en  élo- 
quence. 11  y  mourut ,  le  i  b  mars 
1617  ,  à  -65  ans.  C'étoit  un  petit 
homme  d'une  physionomie  spi- 
rituelle et  d'un  tempérament  ro- 
buste. 11  aimoît  si  tendrement  les 
pauvres ,  qu'il  ne  rt-fusoit  jamais 
J'aumône  ;  et  il  étoit  si  attaché 
à  l'étude ,  qu'il  fut ,  dit-on  ,  près 
de  dix  ans  sans  sortir  du  collège 
du,  Plessls  ,  oii  il  avoit  d'abord 
enseigné.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  un 
critique  du  premier  rang  ,  il  ne 
méritoit  pas  les  termes  mépri- 
sans  dont  Scaliger  s'est  servi  en 
pariant  de  ses  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  HUloria  Slrena-* 
rum^  1596.,  in-8.®  Ce  recueil 
renferme  deux  discours  ,  l'un 
Contra  usutii  strenarum  ,  et  l'au- 
tre ,  Fro  usu  strenarum.  Le  P.  eie 
Tournemine  en  a  profité  dans  sa 
Dissertation  sur  les  Etrennes, 
11.  Lusus  de  NEaUNE ,  avec  Pas^ 
seralii  NJiilL  ,  et  CuilUmanui 
ALiqujD }  Paris,  1697,  et  Fri- 
bourg  ,  161 1  ,  in-8.*>  III.  Des 
Notes  et  des  Berna rtfues  savan- 
tes ,  snr  les  satires  de  Persn , 
sur  Horace ,  sur  Martial  ,  Ca^ 
tulle  ,  Suétone,  Aulu-Gelle ,  sue 
les  Lois  des  douze  TaUes ,  in-&®, 
et  sur  les  lustiUitcs  d@  Jusimitu 
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I V.  Pes  Dissertations,  V.  Des 
Harangues  ,  des  Poésies  ,  et 
d'autres  ouvrages  en  latin  ,  qui 
ne  sont  pas  fort  au—dessus  du 
médiocre.  Il  avoit  attaqué  Por- 
phire  dans  nn  écrit  intitulé  :  Se-* 
ries  nova  proprii  et  accidentis 
Logici. ,  Paris  ,  1601  ,  in-8.0 
Un  pédant ,  nommé  Behot ,  dé- 
fendit Porphire,  Marcile  lui  ré- 
•poi^t  par  un  écrit,  intitulé  Di- 
ludium  ,  auquel  Behot  répliqua 
par  un  autre  intitulé  Viluvium , 
qui  est  réellement  un  déluge  d'in- 
jures. Koyez  Marsilb. 

MACILLY,  rby.CiPiÈRE. 

MARCION,  hérésiarque,  né 
à  Sinope  dans  le  Pont ,  ville  dont 
son  père  étoit  évêque  ,  s'attacha 
d'abord  h  la  philosophie  Stoï- 
cienne ,  et  montra  quelques  ver- 
tus. Mais  ,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  corrompu  une  vierge  ,  il 
fut  chassé  de  Téglise  par  son  père. 
.  Le  désespoir  l'obligea  de  quitter 
sa  patrie  et  de  se  rendre  à  Home , 
oii  il  prit  l'hérétique  Cerdon  pour 
son  maître,  l'an  143  de  Jésus- 
Christ.  Cet  enthousiaste  initia 
son  disciple  dans  la  doctrine 
des  deux  Principes ,  l'un  bon  , 
l'autre  mauvais ,  auteurs  du  bien 
et  du.  mal,  et  partageant  entre 
eux  l'empire  de  l'univers.  Pour 
inieux  soutenir  ce  faux  dogme , 

•  il  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
de  la  philosopliie ,  principalement 
de  la  dialectique  ;  science  très— 

.  nécessaire  aux  novateurs.  Le  fa- 

•  natique  élève  de  Cerdon  ajouta 
de  iioiivelles  rêveries  à  celles  de 
son  maître.  «  Il  supposa  ,  dit 
M.  l'abbé  Pluquet ,  que  l'homme 
étoit  l'ouvrage  de  deux  Principes 
opposés  ;  que  son  ame  étoit  une 
émanation  de  l'Etre  bienfaisant , 
et  son  corps  l'ouvrage  d'im  prin- 

.  cipe  mal  -  faisant.  Voici  com- 
ment y  d'après  ces  idées  y  il  for- 
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ma  son  système.  Il  y  a  deux  Prin-» 
cipes  éternels  et  nécessaires;  l'uu 
essentiellement  bon  ,  et  l'antre 
essentiellement  mauvais.  Le  Prin- 
cipe essentiellement  bon,  pour 
communiquer  son  bonheur,  a  fuifc 
sortir  de  son  sein  une  multitude 
d'esprits  ou  d'intelligences  éclai- 
rées et  heureuses.  Le  mauvais 
Principe  ,'  pour  troubler  leur 
bonheur  ',  a  créé  la  niatièro ,  pro-* 
duit  les  élémens  ,  et  façonné  des 
organes  ,  dans  lesquels  il  a  en- 
chaîné les  auies  qui  sortoient  du 
sein  de  l'Intelligence  bienfaisante. 
Il  les  a  ,  par  ce  moyen  ,  assujet.* 
ties  à  mille  maux;  mais 'comme 
il  na  pu  détruire  l'activité  que 
les  âmes  ont  reçue  de  l'Intelli- 
gence bienfaisante  ,  ni  leur  for- 
mer des  organes  et  des  corps 
inaltérables  ,  il  a  tâché  de  les 
fixer  sous  son  empire  ,  en  leur 
donnant  des  lois.  11  leur  a  pro- 
posé des  récompenses,  il  les  a 
menacées  des  plus  grands  maux, 
qfin  de  les  tenir  attachées  à  Ja 
terre  ,  et  de  les  empêcher  de  se 
réunir  à  rintelii^ence  bienfai- 
sante. L'histoire  de  Moyse  ne 
permet  pas  d'en  douter.  "Toutes 
les  lois  des  Juifs ,  les  chàtimens 
qu'ils  craigi>ent ,  les  récompenses 
qu'ils  espèrent ,  tendent  à  les  at- 
tacher il  la  terre ,  et  à  faire  ou- 
blite:  aux  hommes  leur  origine 
et  leur  destination.  Pour  dissiper 
l'illusion  dans  laquelle  le  Prin- 
cipe créateur  du  monde  tenoit 
les  hommes  ,  l'Intelligence  bien-» 
faisante  «voit  revêtu  J.  C.  de* 
•  apparences  de  l'humanité  ,  et  l'a- 
voit  envoyé  sur  la  terre  poi-f 
apprendre  aux  hommes  que  leur 
ame  vient  du  ciel,  et  qu'elle  w^s 
peut  être  heureuse  ,  qu'en  se  réu- 
nissant à  son  Principe.  Comme 
l'Être  créateur  n'a  voit  pu  dé- 
pouiller l'ame  de  l'activité  qii*.*île 
«voit  reçue  de  Tlntelligeuce  bieiiT 
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faisante  ,  les  hommes  dévoient  et 
pouvoient  «'occuper  à  combattre 
tous  les  penchans  qui  les  atta- 
chent à  la  terre.  Marcion  con- 
damna donc  tous  les  plaisirs  qui 
n'étoient  pas  purement  spirituds. 
11  fit  de  la  continence  un  devoir- 
essentiel  et  indispensable.  Le  ma- 
riage étoit  un  crime  ,  et  il  don- 
jioit  plusieurs  fois  le  baptême. 
Marcion  pr^tendoit  prouver  la 
vérité  de  son  système  par  ks  prin- 
<îipes  mêmes  du  Christianisme, 
et  faire  voir  que  le  Créateur  avoit 
tous  les  caractères  du  mauvais 
Principe,  Il  prétendoit  faire  voir 
imc  opposition  essentielle  entre 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
^t  prouver  que  ces  différences 
«upposoient  qu'en  effet  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament  avoient 
deux  principes  différen»  ^  dont 
■  J'un  étoit  essentiellement  bon ,  et 
.l'autre  essentiellement  mauvais. 
Cette  doctrine  étoit  la  seule  vraie , 
selon  Marcion  ;  il  ajouta  ,  re- 
.  trancha  et  changea  dans  le  nou- 
veau Testament ,  ce  qui  parois- 
«oit  combattre  son  hypothèse  des 
deux  Principes,  »   Son  hérésie, 

•  ndoptée  par  plusieurs  disciples 
.  célèbres ,  et  partagée  en  plusieurs 
:  sectes  particulières  ,  se  répandit 

tn  peu  de  temps  dans  l'Église 
orientale  et  dans  l'occidentale. 
XjQS  Marcionites  s'abstenoiefll  de 

•  la  chair  ,  n'usoient  que  d'eau  , 
.  même  dans  les  Sacrifices,  et  fai- 

SQtent  des  jeûnes  fréquens.  Les 

.  disciples  de  Marcion  avoient  un 

grand    mépris    et  une   aversion 

extrême  pour  \e.  Dieu  Créateiu-. 

•  Théodoret  avoit  connu  un  Mar- 
cionite,  âgé  de  quatre-vingt-dix 
ans  ,  qui  étoit  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur  toutes  les  fois  que 

•  le  besoin  de  se  nourrir  l'obligeoit 
à  user  des  productions  du  Dieu 
Créateur.  La  nécessité  de  manger 
des  fruits  que  ce  Créateur  4VQit 
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fait  naître,  étoit  une  humilîatîoH 
à  laquelle  le  Marclonite  nona^ 
génaire  n  avoit  pu  s'accoutumer. 
Jjts  Marcionites  étotent  tellement 
persuadés  de  la  dignité  de  leur 
ame  ,  qu'ils  couroient  au  mar** 
tyre  ,  et  recherch oient  la  mort 
comme  la  fin  de  leur  avilisse- 
ment ,  et  le  commencement  de 
leur  gloire  et  de  leur  liberté.  On 
dit  que  Marcion  avoit  fait  un 
livre  ,  intitulé  les  antithèses , 
dans  lequel  il  prétendoit  mon- 
trer plusieurs  contrariétés  entre 
l'ancien  et  le  nouveauTestament. 

.MARCIUS  ,  (  Calus  )  consul 
Romain  ,  vainqueur  des  Pnver-« 
nates  ,  des  Toscans  et  dos  FïV- 
lisques ,  fut  le  premier  des  Plé- 
béiens qui  fut  honoré  de  la  charge 
de  dictateur,  vers  Tan  354  avant 
Jésus— Christ, 

L  MARCK  ,  (  GuOlaume  de 
la  )  étoit  d'une  maison  illustre 
et  féconde  en  grands  hommes, 
qui  tiroit  son  origine  àes  comtes 
à'AUemherg ,  dans  le  i3*  siècle; 
mais  il  ne  dut  sa  célébrité  par- 
ticulière qu'à  ses  forfaits.  Do-« 
miné  par  deux  passions  impé-i 
tueuses  ,  l'ambition  et  la  haine, 
il  conçut  le  projet  de  s'emparer 
de  la  ville  de  Li^ge  ^  et  chercha 
les  moyens  de  se  défaire  de  Louis 
de  Bourbon  qui  en  étoit  l'évéque, 
Louii  XI ,  qui  haîssoit  mortel- 
lement ce  prélat  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  les  intérêts  de  l'archi- 
diic  d'Autriche ,  avoit  donné  k 
Guillaume  des  soldats  et  de  l'ar-i 
gent  pour  exécuter  cette  indigna 
entreprise.il  assemble  ses  gens, 
qu'il  fait  habiller  de  rouge  ,  por- 
tant sur  leur  manche  gauche  la 
figure  d'une  hure  de  sanglier ,  (*) 
et  les  conduit  jusqu'au  pays  d» 
■  I  < 

("t)  II  fut  sumomné  par  les  LU|C«» 
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Xitëge.  Im  Marck  avoit  de*  in- 
telligences avec  quelques  habi- 
trns  de  la  ville.  Ceux-ci  persua-. 
dirent  à  leur  évêque  d'aller  au 
devant  de  son  ennemi ,  et  de  ne 
point  attendre  qu'il  vînt  assiéger 
la  place ,  promettant  de  le  suivre 
et  de  le  défendre  au  péril  de  leur, 
vie.  Le  prélat ,  peu  en  garde  con-t 
tre  ces  protestations  perfides  9 
sort  de  la  ville  .»  et  va  au  devant 
de  la  Marçk,  A  peine  les  deux 
armées  furent-elles  en  présence, 
que  les  traîtres  abandonnèrent 
XjOuîs  ,  pour  se  ranger  du  coté 
de  son  ennemi.  li  s'en  saisit ,  le 
massacra  lui-même  par  la  plus 
lâche  cruauté  ,  et  fit  traîner  dans 
Liège  indignée  son  corps  ,  qui 
fut  exposé  à  la  vue  du  peuple 
devant  la  porte  de  l'église  Saint- 
Jjambert.  Ensuite  il  fit  élire  son 
fils  par  violence  ,  pour  remplir 
Ha  place  de  celui  dont  sa  main 
yenoit  de  verser  le  sang.  Mais 
son  crime  ne  dem.eura  pas  im^ 
puni.  Peu  de.  temps  après ,  il  fut 
excommunié  par  le  pape,  et  pris 
par  le  seigneur  de  Hora  ,  frère 
de  celui  que  le  chapitre  de  Liège 
çvoit  élu  canoniquement  pour 
succéder  à  Louis  dç  Bourbon^ 
ï>e  Horn  prit  le  parti  de  son 
frère  ,  et  fit  trancher  la  tête  au 
meurtrier  de  Louis  ,  dans  la  ville 
de  Maestricht ,  selon  Mezeray  , 
ou  à  IJtrecht,  selon  Spopde^  Ces 
événemens  doivent  être  rapportés 
fi  l'année  1482. 

IL  MARCK,  (Evrard  de  la) 
nommé  par  quelques  auteurs  le 
Cardinal  de  BouiUo/i ,  de  la  fa- 
piille  du  précédent ,  fut  élu  évê- 
que de  Liège  en  i5o5.  Attaché 
d'abord  aux  intérêts  de  la  France  j^ 
"Evrard  les  abandonna ,  pour  se 
Jier  avec  Charles  d'Autriche ,  roi 
d'Espagne  ,  et  contribua  h  le  faire 
|i;qMt?r  sur  le  trôi^e  impérial»  Ce 
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prince  lui  donna  l'archevêché  do 
Valence,  et  lui  obtint  le  chapeau 
de  cardinal  du  papel^on-X',  l'an 
i52i.  Le  cardinal  Polus,  envoyé 
en  Angleterre  par  Paul  II J  » 
pour  y  travailler  à  faire  rentrer 
ce  royaume  dans  le  sein  de  i'é-i 
glise  ,  ayant  appris  que-  Henri 
VIII  avait  mis  sa  tête  à  prix  , 
trouva  un  asile  sûr  auprès  d'£-v 
urard ,  qui  le  reçut  avec  distinc-» 
tion.  Le  pape  l'en  récompense 
en  le  créant  légat  à  Latere.  Il 
mourut  le  i5  février  i538.  On 
voit  dans  la  capitale ,  et  dans 
tout  le  pays  de  Liège ,  un  grand 
nombre  de  monumens  de  sa  mu-t 
nificence.  On  admire  sur-tout  à 
Liège  >e  vaste  palais  des  évêques  ^ 
et  dans  la  cathédrale  son  tom-» 
beau  do  bronze  doré ,  fait  de  son 
vivant.  Il  enrichit  d'un  grand 
npmbre  de  pièces  rares  et  pxé-i 
oieuses  le  trésor  de  sou  église* 
Sleydan  a  dit  beaucoup,  de  mal 
de  ce  prélat ,  qui  ne. fut  pas  fa-^ 
vorable  aux  nouvelles  erreurs. 
Malgré  sa  vigilance  extrême  ^ 
l'hérésie  s'^tant  glissée  dans  se» 
états  ,  il  employa ,  pour  Textir-» 
per  ,  des  gens  zélés  et  éclairés» 
Ceux  qui  refusèrent  de  se  rendre 
à  le%irs  instructions ,  furent  ban-f 
nis ,  et  les  plus  obstinés  à  répan*^ 
aie  l'erreur  ,  punis  du  dernier 
supplice.  Ces  exécutions  le  Ken-, 
dirent  odieux. aux  Luthériens  , 
qui  n'ont  pas  mènag-é  sa  mé-^ 
moire  ,  et  qui  l'ont  peint  comme 
un  prélat  intrigant  et  ambitieux. 
—Un  oncje  de  l'éyèque  de  Liège  , 
eut  de  la  postérité ,  qui  subsista 
sous  le  nom  de  comtes  de  ZjI 
Mab,ck. 

IIL  MARCK,  (Robert  d« 
la  )  second  du  nom ,  duc  de  BouiU 
Ion  ,  prince  de  Sedan  ,  frère  du 
précédent  ,  servit  sous  le  roi 
f^puis  Xlf,  et  le  trouva ,  l'an 
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i5id,  à  la  bataille  de  Norartf  ^ 
avec  deux  de  ses  fils ,  Fleuranges 
et  Jametz,  On  lui  dit  qu'ils  sont 
restés  blessés  dans  un  fossé  ;  il 
oublie  les  ordres  du  général  , 
prend  cent  hommes  d'armes  ^ 
vole  au  lieu  indiqué  ,  malgré  les 
obstacles  fréquens  <S\\n  terrain 
entrecoupé,  et  l'impossibilité  ma- 
nifeste de  les  secourir  ;  perce  six 
eu  sept  rangs  de  Suisses  victo- 
rieux ,  les  écarte ,  trouve  ses  deux 
fils  couchés  par  terre  ,  charge 
Taîné  sur  son  cheval ,  met  le 
jeune  sur  celui  d'un  des  siens  , 
^it  sa  retraite ,  rejoint  la  cavale^ 
rie  Françoise ,  maigre  les  Suisses 
qui  s'étoient  avancés  pour  l'en 
empêcher,  et  donne  ainsi  une 
seconde  fois  la  vie  à  ceux  qui 
déjà  la  lui  dévoient.  Gagné  par 
son  frère  ,  T^obcrt  passa  dans  le 
parti  de  Charles-Quint ,  avec  le- 
quel il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller. 
Il  se  raccommoda  alors  avec  là 
France  ,  et ,  sûr  d'en  être  se- 
couru ,  il  fut  assez  téméraire  pour 
tnvoy^r  à  l'empereur  un  cartel 
de  défi.  Cet  homme  intrépide  , 
mais  non  moins  cruel ,  portoit 
aussi  le  surnom  de  Grand  San^ 
glier  des  Ardennes  ,  à  cause  des 
maux  infinis  qu'il  commit  sur  les 
terres  de  l'empereur  et  de  ses 
voisins  :  «  De  même  4ju*un  San- 
glier ,  dit  Brantôme  ,  qui  ravage 
les  blés  et  Us  vignes  des  -pauvres 
bonnes  gens,  »  Il  portoit ,  ainsi 
que  ses  ancêtres  ,  cette  étrange 
devifte  :  Si  Dieu  ne  mb  feult  , 
IX  Diable  .31 E  prye. 

.  IV.  MARCK ,  (  Robert  de  la  ) 
troisième  du  nom  ,  connu  d'a- 
bord sous  le  nom  du  seigneur  de 
Tleuranges  t  puis  Ôuc  de  Bouillon 
et  seigneur  de  Sedan  ,  fils  aine 
du  précédeftt,  se  distingua  par 
sa  vaJeur  sous  les  règnes  de  Louis 
XII  et  de  François  premier.  Il -se 
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trouva  avec  son  père  à  la  bataille 
de  Novare  ,  et  y  reçut  quarante- 
six  blessures  :  à  celle  de  Mari- 
gnan  ,  et  à  celle  de  Pavie ,  en 
i52  5  ,  oii  il  jFiit  fait  prisonnier. 
Conduit  a  TÉcluse  en  Flandre, 
il  y  écrivit  Y  Histoire  des  choses 
mémorables  arrivées  en  France , 
Italie  et  Allemagne ,  depuis  fa» 
i5o3  jusqu'en  lôii ,  sous  le  titre 
du  Jeune  Aventureux,  On  les  trou- 
ve dans  le  tome  i6*de  la  collection 
des  Mémoires  historiques  /  rela-^ 
tifs  à  l'histoire  de  France ,  et  à 
la  suite  des  Mémoires  de  Marlia 
et  Guillaume  du  BeUairLang^ei , 
publiés  par  l'abbé  X-zm^ert  .Pa- 
ris ,  1753  ,  in -II,  tome  fy 
avec  des  notes  critiques  et  his- 
toriques de  l'éditeur.  La  plupart 
des  événemens  rapportés  dans 
cette  Histoire,  y  sont  accom- 
pagnés de  circonstances  intéres- 
santes qu'on  ne*  trouve  guère 
ailleurs.  Le  style  en  est  simple, 
clair  et  naïf;  mais  les  étrangers 
lui  reprochent  sa  partialité  pour 
la  France.  H  fut  fait  maréchal 
de  France  en  iSîô.  S'étant  jetj 
dans  Péronne,cni536,ilyf« 
assiégé  par  une  armée  d'Impé- 
riaux ;  il  soutint  quatre  assauts, 
malgré  le  feu  de  soixante  et  douze 
pièces  de  canon  ,  et  força  les  en- 
nemis à  se  retirer  avec  une  perte 
considérable.  11  mourut  l'année 
suivantes 

V.  MARCK,  (Robert  de  la) 
quatrième  du  nom,  filsclopr^-J 
cèdent ,  dit  le  duc  et  le  niarecliai 
de  BcuUlon  ,  obtint  le  bâton, 
l'an  1547,  en  épousant  une  ûes 
filles  de  la  duchesse  ^e  VaUn^ 
kinois  ,  maîtresse  àe  Henri  U- 
Il  servit  à  la  prise  de  Metz,  c» 
1 5  52,  et  fut  fait  lieutenant  gé- 
néral en  Normandie.  Les  injr 
riaiix  ayant  assiégé  H*^*j.'..„# 
née  d'après  ,  il  le  àéienàt  tsn^ 
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ijtVil  put  9  et  fut  pris  en  capit al- 
lant. Il  mourut  en  i  5  5  6  ,  de 
jDoison  ,  à  ce  qu'il  disoit  :  il  se 
flattoit  que  les  Espagnols  le  crai- 
gnoient  assez  pour  s'être  défaits 
de  lui.  11  avoit  épousé  une  fille 
de  Diane  de  Poitiers  et  de  Louis 
de  Brezé,  —  Son  fils  Henri^-Ho" 
hert ,  duc  de  Bouillon ,  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de 
Normandie  ,  y  favorisa  les  Pro- 
tostans  dont  il  suivoit  les  opi- 
nions en  secret  ^  et  ne  laissa 
qu'une  fille  ,  morte  en  1 394.  Elle 
nvoit  épousé  Henri  de  la  Tour 
ri* Auvergne  ,  quelle*  fit  son  hé- 
ritier ,  quoiqu'elle  n'en  eût  point 
d'en  fans. 

VI.   MARCK,   (Jean  de) 

Marcfiîhs ,  ministre  Protestant  , 
né  à  Sneck  ,  dans  la  Frise  9  en 
i665,  fut  professeur  en  théo- 
logie à  Franeker,  puis  ministre 
ticadémique  ,  professeur  en  théo- 
logie et  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que à  Groningue  ,  et  passa  ,  en 
1689  ,  à  Leyde  ,  oîi  on  lui  confia 
les  mêmes  emplois.  11  y  mourut  9 
le  3o  janvier  lySi  ,  à  7 S  ans. 
On  îi  de  lui  :  I.  Des  Disserta-^ 
tiens  contre  celle  du  P.  Crasset 
sur  les  Sy billes ,  Franeker ,  1 68a  , 
in  —  8."  II.  Compendium  théolo- 
gie ,  Amsterdam,  1722,  in-4..** 

III.  Des  Commentaires  sur  di- 
vers livres  de  l'Écriture-Sainte. 

IV.  Exercitationes  Biblicœ  ,  en 
huit  vol.  ,  imprimés  séparément 
et  en  différens  lieux.  V.  Exer- 
citationes MisceUaneœ ,  Amster- 
dam ,  16*90.  Elles  roulent  sur  les 
hérésies  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Entre  celles-ci,  il  compte 
celles  des  Enthousiastes  et  des 
Socinicns  ,  et  se  garde  bien ,  en 
bon  protestant  ^  d'oublier  le  Pa- 
pisme.  On  a  rassemblé  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  philoiogi- 
quei^  en  2  vol.  in-4**j  Groningue, 
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1748.  Jean  de  Marck  étoitvers4 
dans  la  science  de  l'Ecriture-^ 
Sainte  ,  des  antiquités  sacrées  % 
mais  il  n'avoit  pas  assez  de  juge- 
ment. Il  se  plaisoit  à  les  charger 
d'un  vain  étalage  d'érudition  ;  sa 
haine  contre  les  Cathoiiques^lui 
sert  souvent  de  raison.  Son  stylé 
'  est  obscur  et  entortillé. 

MARCKLAND,  (  Jérémîe  ) 
célèbre  critique  Anglois,  éditeur 
de  différens  auteurs  grecs  et  la- 
tins ,  naquit  en  1698,  et  mou- 
rut en  1776.  On  de  lui ,  un  Co/a- 
men taire  sur  le  livre  de  la  Sagesse^ 
in-8.^ 

MARCONVÏLLE,  (Jean  de) 
seigneur  de  Montgoubert ,  vit  le 
jour  dans  le  Perche.  Il  n'est  guère 
connu  que  par  un  Traité  motel 
et  singulier  ,  assez  bon  pour  son 
temps  ,  et  recherché  encore  par 
les  bibliomanes.  Il  est  intitulé  : 
De  la  bonté  et  de  la  mauvaistié 
des  Femmes ,  en  un  vol.  in-i6, 
Paris ,  1766.  On  a  encore  de  lui  : 
De  l'heur  et  malheur  du  Mariage , 
Paris  ,  ï  564  ,  in-8.0  De  la  bonne 
et  mauvaise  langue ,  Paris ,  1573, 
in  -  8.**  On  ignore  les  détails  de 
la  vie  de  cet  auteur.  Tout  ce 
que  Ton  peut  juger  par  ses  écrits , 
c'est  qu'il  étoit  très-retiré ,  très- 
appliqué  à  l'étude  ,  lisant  beai*- 
coup  ,  et  faisant  quelques  bonnes 
rértexions. 

MARCOUL,  (Saint)  Mar-^ 
culphus  ,  né  à  Baïeux  de  parens 
nobles  ,  devint  wn  célèbre  pré- 
dicateur ;  il  fonda  un  monastère 
à  'Nanteuil  près  de  Contances  , 
et  y  mourut  saintement.  Fan  558. 
Il  y  a  sous  son  nom  une  église 
célèbre  à  Corberi ,  au  diocèse  de 
Lnon  ,  dépendante  de  St-Remi 
de  Rheims  ,  où  l'on  conserve  urw 
partie  de  ses  roljqu-es.  C'est  là  que 
les  rois  de  France  alloiçnt  fair» 
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une  neuvaine  après  avoir  été  sas 
crés  à  Rheims ,  avant  que  de  tou- 
cher les  malades  des  écrouelles. 

MARCXJLFE ,  moine  Fran- 
çois, fit ,  à  rage  de  70  ans ,  un 
recueil  des  Formules  des  Actes 
tes  plus  ordinaires.  Si  ces  for— 
Inules  sont  dans  un  style  bar- 
bare ,  ce  n*est  pas  la  faute  de 
Tanteur  ;  on  ne  parloit  pas  mieux 
alors.  Son  ouvrage,  très -utile 
pour  la  connoissance  de  l'anti- 
quité ecclésiastique  et  de  l'his- 
toire des  rois  de  France  de  la 
première  race  ,  est  divisé  en  deux 
livres.  Le  premier  contient  les 
Chartres  royales  ,  et  le  second  , 
les  Actes  des  particuliers*  Jérôme 
BigTLon  publia  cette  Collection  ^ 
en  1 6 1 3  ,  in-8®,  avec  des  remar- 
.  ques  pleines  d'érudition.  Baluze 
en  donna  une  nouvelle  édition 
dans  le  Recueil  des  Capitulaires , 
1677  ,  a  vol.  in-folio  ,  qui  est 
la  plus  exacte  et  la  plus  complète. 
Launoi  prétend  que  Marculfe  vi- 
Iroit  dans  le  8« ,  et  non  dans  le 
^*  siècle.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  , 
c'est  qu'on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  le  temps  dans  lequel  il  a 
fleuri. 

MARCY,  Voy.  Marsy. 

MARD,  (Saint-)  Voyen, 
Aemond. 

I.  MARDOCHÊE  ,  oncle  ou 
plutôt  cousin  germain  d'Esther, 
femme  dAssuérus  toi  de  Perse. 
Ce  prince  avoit  un  favori  nom- 
mé Amun ,  devant  qui  il  vouloit 
que  tout  le  monde  fléchît  le  ge- 
nou. Le  seul  Mardochée  refusa 
de  se  soumettre  à  cette  bassesse. 
Aman  irrité  obtint  une  permis- 
sion du  roi ,  de  faire  massacrer 
tousf  les  Juifs  en  un  même  jour. 
Il  avoit  déjà  fait  élever ,  devant 
sa  maison  ,  une  potence  de  5o 
«oudées  de  haut,  pour  y  faire 
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attacher  Mardochée,  CeluUd 
donna  avis  à  la  reine  sa  nièce  ^ 
de  l'arrêt  porté  contre  sa  nation* 
Cette  princesse  profita  de  la  ten* 
dresse  «Jue  le  roi  lui  témoignoit) 
pour  lui  découvrir  les  boirceuri 
de  son  favori.  Le  roi,  heureuse^ 
ment  détrompé  ,  donna  la  place 
à'Aîtian  h  Mardochée  ,  et  obli- 
gea ce  ministre  scélérat  à  mener 
son  ennemi  en  triomphe ,  monté 
sur  un  cheval ,  couvert  du  man- 
teau royal ,  et  le  sceptre  à  la 
main  ,  dans  les  rues  de  la  capî- 
'  taie  ,  en  criant  devant  lui  :  Cest 
ainsi  que  le  roi  honore  ceux  guil 
if  eut  honorera . . .  Aman  futpendtt 
ensuite  ,  avec  sa  femme  et  ses 
enfdns  ,  à  ce  gibet  même  çii'u 
avoit  destiné  à  Mardochée.  m- 
sieurs  critiques  croient  que  i*^'"'" 
dochée  est  auteur  du  livre  cantf^ 
nique  à'Eslher,  On  lui  attribue 
aussi  un  Traité  des  Bits  ou  Cou*> 
tûmes  des  Juifs  »  qui  est  entre 
les  Talmudiques  ;  mais  il  est  in- 
contestable  que  ce  dernier  Ime 
est  d'un  temps  fort  poitérieur  a 
Mardochée.  11  peut  avoir  étécom- 
posé  par  quelques  Juifs  dn  même 
nom.  Voy.  EsTHER  et  Aman. 

II.  MARDOCHÉE,  rabbin» 
fils  CiEUezer  Comrino  ,mU^ 
Constàntinople,  est  auteur  d  un 
Commentaire  manuscrit  sur 
Pentateuque*  Simon  ,  qui  ?^^^ 
de  cet  ouvrage  ,  ne  marque  P«^ 
le  temps  ou  son  auteur  a  vécu. 
Voy.  aussi  II.  NatHaN. 

MARDONïUS,étoitgen^« 
de  Barius  ,  successeur  de  i^arn^ 
byse  roi  des  Perses.  Ce  prmce 
lui  ayant  confié  le  comman- 
dement de  ses  troupes,  ^^^^ 
repentit  peu  après  5  V^  -^ 
des  pertes  qu'il  fit  sous  la  coji 
duite  d'un  général  si  ie«n^ 
sans  expérience.  Il  le  ^PP?,'' ! 
en  envoya  d'autres  q}â  i^re^ 
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)flttB  heureux.  Aussitôt  que  Xef-i 
xès  fut  monté  sur  le  trône  de 
aon  père ,  il  choisit  Mardo— 
nius  pour  son  général ,  et  lui 
confia  le  soin  de  faire  la  guerre 
flux  Grecs.  Ainsi,  après  la  ba- 
taille de  Sala  mine  ,  il  le  laissa 
avec  une  armée  de  trois  cent' 
mille  hommes  pour  réduire  la 
Grèce.  Mardonius  entra  dans 
Athènes,  et  acheva  de  la  détruire; 
mais  peu  après  ayant  livré  ba- 
îkiille  aux  Grecs  ,  près  de  la  ville 
de  Platée ,  il  y  fut  tué ,  et  son 
armée  entièrement  défaite  ,  l'an 
79  avant  J.  C.  Cette  victoire 
donna  lieu  à  l'institution  des  Eku- 
Ihéries  ,  fêtes  solennelles  de  Pla- 
tée, qui  se  célébroient  tous  le* 
cinq  ans ,  par  des  combats  g>'m- 
3aic[UGS  et  des  courses  de  chars. 

MAFiDUEL  ,  (  Jean  )  né  prés 
de  Lyon  ,  en  1699  ,  d'une  fa- 
mille distinguée  dans  le  com- 
merce ,  fit  ses  premières  études 
à  Viilefranche  en  Beaujolois,  et 
les  continua  à  Paris.  Après  avoir 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
•e  fit  avantageusement  connoître 
de  l'archevêque  de  Beau  mont. 
Vicaire  de  la  paroisse  de  Saint- 
Louis  en  risle  pendant  20  ans  , 
curé  de  celle  de  Saint-Roch  pen- 
dant quarante  ,  son  zèle  infati- 
gable ,  sa  bienfaisance  conti- 
nuelle ,  sa  douceur  sans  altéra- 
tion ,  lui  acquirent  des  droits  à 
la  reconnoissance  publique.  Dans 
toutes  les  querelles ,  relatives  au 
clergé ,  à  l'administration  des  der- 
niers sacremens ,  sa  prudence  , 
«on  activité  conservèrent  parmi 
ses  paroissiens  l'ordre  et  la  paix. 
Ennemi  de  cette  licence ,  décorée 
si  maUà-propos  du  nom  de  phi*» 
losophie ,  qui  aspiroit  au  honteux 
honneur  de  renverser  les  lois  , 
Tau  tel  9  et  Tordre  social ,  il  op- 
posa aux  sarca^^  à^  lesprit 
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ïbfî  des  vertus  réelles  ;  et  sa  to- 
lérance, son  humanité  le  firent 
estimer  de  ceux  même  dont  û 
combattit  les  sentimens ,  et  qu'il 
eut  le  bonheur  de  ramener  sou-» 
vent  au  sein  de  la  religion.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  à  fiiistruc- 
tion  de  la  jeunesse ,  pour  laqiieller 
il  fonda  des  écoles  chrétiennes  ^ 
et  établit  des  secours  pour  payer* 
ïfes  apprentissages  dans  les  arttf 
mécaniques  ,  analogues  au  goiit 
des  élèves  ,  ou  de  leurs  parensv 
Il  se  plut  à  consacrer  une  partie  • 
de  sa  fortune  à  orner  son  église  y 
à  la  réparer ,  et  à  en  Hiire  l'une' 
d^es  plus  belles  basiliques  de  lar 
capitale.  Après  une  carrière  lon- 
gue ,  utile  et  heureuse ,  Marditel 
mourut ,  en  1787,  à  l'âge  de 
88  ans,  laissant  les  pauvres  pour 
ses  uniques  héritiers*  En  ï8o3^ 
M.  Bossu  ,  curé  de  St-Eustache  ^ 
a  consacré  un  juste  éloge  à  ce- 
lui de  Saint-Hoch ,  dont  la  mé- 
moire est  encore  en  vénération 
auprès  de  tous  ceux  qui  le 
connurent ,  et  surent  estimer  se* 
talens  et  ses  qualités  person- 
nelles. Son  neveu  ,  dans  1» 
même  carrière  et  la  même 
place,  rappelle  ses  vertus,  et 
suit  ses  exemples. 

I.  MARE ,  (  Guillaume  de  la  ) 
M  ARA,  poëte  latin,  né  d'une 
famille  noble  du  Cotentin  en 
Normandie  ,  fut  secrétaire  de 
plusieurs  chanceliers  successive- 
ment. Dégoûté  de  la  cour ,  il  se 
retira  à  Caen  ,  où  l^université  lui 
décerna  le  rectorat  :  puis  il  fut 
nommé,  vers  i5io  ,  trésorier  et 
chanoine  de  l'église  de  Coutances  y 
et  il  y  mourut  dans  ces  dignités. 
On  a  de  lui,  deux  Poèmes  qui 
traitent  à  peu  près  de  la  même 
matière ,  l'un  intitulé  :  Chimœra, 
Paris  ,  1 5i4  ,  in  -  40  ;  l'autre  a 
pour  titre  :  De  tribus  fu^ieadU 
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Venere  ,  1  "entre  et  Plumd  ,  Pa-* 
ris  ,  1 5 1 2  ,  in-4.'» 

II.  MARE,  (Philibert de  la) 
conseillerai!  parlement  de  Dijon  , 
très— versé  dans  la  littérature  et 
dans  rhistoire  ,  écrivoit  en  latin 
presque  aussi  bien  que  le  prési- 
dent de  Thou ,  sur  lequel  il  b*é- 
toit  formé.  Il  mourut ,  en  16S7  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est ,  le 
Commcntariux  de  Bello  Burgun" 
dico.  C'est  l'histoire  de  la  guerre 
do  i635  :  elle  fiîit  partie  de  son 
JliUoricorum  Burgundiœ  Cons- 
fcctus ,  in  -  4'',  I  689.  L'auteur 
donne  dans  cet  ouvrape  un  ca- 
talogue des  pièces  relatives  à 
l'Histoire  de  Bourgogne  ,  qu'il 
«e  proposoit  de  composer. 

IlL  MARE,  (Nicolas  de  la) 
doyen  des  comrrtissaires  du  Châ- 
telet ,  fut  chargé  de  plusieurs 
flfTinres  importantes  sous  le  règne 
de  Louii  XIV,  Ce  monarque  Tho- 
fîora  de  son  estime  9  et  lui  fit 
ime  pension  de  deux  mille  livres. 
La  Mare  mourut,  le  i5  avril 
1723  ,  âgé  d'environ  82  ans.  On 
fl  de  lui ,  un  excellent  Traité  de 
la  Police  ,* en  3  vol.  in— folio  , 
auxquels  M.  le  Clerc  du  Brlllet 
en  a  ajouté  un  quatrième.  Cet 
ouvraf^e  est  trop  vaste  pour  qu'il 
ne  s'y  soit  pas  glissé  quelques 
fautes  ;  mais  ces  inexactitudes  ne 
doivent  pas  fermer  les  yeux  sur 
]fl  profondeur  des  recherches  et 
la  solidité  Aw.  jugement ,  qui  en 
for.t  le  caractère.  On  y  trouve  , 
dans  un  grand  détail ,  l'histoire 
de  rétoblisseraent  de  la  Police  , 
les  foiKtions  el  les  prérogatives 
de  ses  magistrats,  et  les  règle- 
mens  qui  la  concernent.  Les  deux 
premiers  volumes  doivent  avoir 
des  Supplémens  ,  qui  sont  re- 
fondus dans  la  seconde  édition  de 
172:1;  lo  troisième  est  toujours 
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de  I  7  i  9  9  et  le  quatrième  ^  de 
1738. 

IV.  MARE ,  (  L'abbé  de  la  ) 
mort  en  1746 ,  a  donné,  h  l'O- 
péra ,  les  ballets  de  Titon  ,  de 
Thomas  amoureux  et  de  Zdide , 
dont  Boyer  a  fait  la  musique. 

L  MARÉCHAL,  (Antf>jie) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  re- 
présentées au  théâtre  François , 
mais  qui  n'y  sont  pas  restées. 
L'Hirs  titres  sont  :  L'Inconstance 
d'Hylas  ,  pastorale  en  cinq  actes  ; 
la  Sœur  valeureuse;  le  Éaillfur 
Fanfaron  ;  Lisidor  ;  le  ISTausoUe, 
Ces  comédies  sont  en  cinq  actes- 
Maréchal  donna  aussi  deux  tra- 
gédies ,  Charles  le  Hardi ,  et  Pfl- 
pyrius,  II  termina  sa  carrière  dra- 
matique, en  1645. 

IL  MARÉCHAL,  (George) 
premier  chirurgen  des  rois  Louis 
XIV  et  Louis  XV ,  naquit  à 
Calais  en  i658  ,  d'un  pauvre  offi< 
cier.  Ses  talens  pour  les  opér^i- 
tions  delà  chirurgie  ,  et  snr-tout 
pour  celles  de  la  taille  au  grand 
appareil ,  lui  firent  un  nom  dans 
Paris.  Appelé  à  VersaiUes  pour 
être  consulté  sur  une  maladie  de 
Louis  XIV,  loin  de  profiter  de 
cette  occasion  pour  5a  fortune,- 
il  revint  à  la  capitale  après  avoir 
donné  son  avis.  £n  1703,  il  snc^ 
céda  h  Félix  dans  la  place  <îe 
premier  chirurgien  du  roi,  et 
trois  ans  après,  il  obtint  une 
charge  de  maitre— d'hôtel  et  des 
lettres  de  noblesse.  Cet  habile 
homme  mourut  dans  son  clîà- 
teau  de  Bièvre,  que  Louis  XI V 
avoit  érigé  en  marquisat ,  en 
1736 ,  à  78  on?.  La  société  ^ca- 
démique  de  I.1  Chirurgie  a  ait 
îeauconp  à  ses  soins  et  à  wn 
7 ':1e  pour  la  perfection  dt*cet«t. 
Il  étoit  d'ailleurs  d'un  comiaerce. 

sûr* 
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«Àr  et  d'un  caractère  généréii*; 
Ayant  fait  l'ouverture  d'un  abcès 
«u  /^oie  à  le  Blanc  ,  nlinistre 
de  la  guerre,  Morand,  alors 
très  -  jeune  ,  lui  indiqi^a  l'en- 
droit o  il  il  fallôit  o.i»vrir;et  ce 
il'étoit  pas  celui  sur  lequel  il 
avoit  d'abord  porté  le  bistouri.  Lé 
ministre  rétabli ,  dit  dans  un 
repas  où  étoient  Maréchal  et 
Morand ,  en  s'adressant  au  pre- 
■  mîer:  Voilà  celai  à  qui  je  dois 
la  vie*  — *-  Vou^  i^ous  trompez  » 
Monseigneur  ,  répondit  Maré^ 
Êhal  :  c'est  à  ce  jeune  homme  ; 
(  en  montrant  Morand)  car,  sans 
lui ,  vous  seriez  morU 

III.  MARÉCHAL,  (Pierre-^ 
Sylvain)  né  à  Paris  en  lySo, 
eitîbrassa  d'abord  la  profession 
du.  barreau,  qu'il  quitta  pour 
la  littérature.  Il  devint  garde 
des  livres.de  la  bibliothèque  dii 
iîollége  Mazarin;  et  dans  cette 
place,  il  p«^ya  son  tribut  à  la 
révolution  françoisej  par  quel-^ 
qiies  brochures  exagérées,  et  par 
kl  Femme  Ahbâ,  mauvais  roman 
^nti-^religieuX.  L'auteur  ne  mé- 
riteroit  pas  d'être  connu  ,  si\ 
ti'avoit  produit  auparavant  d'au- 
tres ouvrages,  qiii  sont  lus  avec 
plusd^rutérêt,  etqui  ne  manquent 
îii  d'esprit  ni  de  craces.  Les  plus 
remarquables  sont:  I.  Des  Ber-^ 
geries ,  1770,  in— 13.  Depuis  la 
publication  dç  cet  écrit ,  l'au- 
teur se  plaisoit  à  s'appeler/^  Ber- 
fer  Sylvain,  IL  Le  Temple  de 
Hymen,  1771,  in- 12.  III; J3/- 
kliothcque  des  Amans  ^  ^777» 
in-i 6.IVi  TomheaudeJ.J.Rous-- 
.  seau,  1779,  !n-8.<>  V^  Le  Livré 
de  tous  les  âges,  1779,  in— 12. 
y L  L'Age  d'or,  1782,  in-t2. 
iVIÎ.  Livre  écfhappé  au  déluge  ^ 
1784  ,.  in— 12.  Ces  deux  derniers 
Opuscules  frrfrent  âcs'  pseaumes 
•t    d'agréablc5    historiettes  '  e» 
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ptôie.  Vîîl.  Recueil  des  Poëtei 
moralistes  François  ,  1784,2  voli 
in— 18.  IX.  Costumes  civils  de-* 
tuels  de  todis  les  Peuples ,  1784  ^ 
in^4.^  XS'ahleaux  de  ta  Fables 
17S7.  XI.  Paris  et  la  Province ^ 
OU  Cfioix  dés  plus  beaux  Mo-* 
njimens  d'architecture  en  France  9 
1787*  XII.  Catéchisme  du,  curé 
Mèslier,  1789,  in-S."  XIIL  Die-*, 
tionnaïre  d'amour ,  1789,  in- 1  Gi 
XIV;  Le  Panthéon  ,  ou  les  Fi-i 
gures  de  la  fable  s  avec  leurs  his-* 
toires ,  1 79 1 ,  in-8.0  XV.  Alma-t 
îiack  .  des  hôiin éte^  gens  j  1793.' 
AVî.  Décades  -du  Cultivateur^ 
2  vol  i4i-i8.XVIL  T^oyage  de 
Pythagore,  ,1798,  6  vol.  in-8.^ 
C'est  ime  iiTîitatiOn  des  Voyagea 
d'Anacharsis ,  par  Barthélémy  ^  , 
mais  imitation  très- foible,  et 
qui  n'appt-Qche  ni  de  J'éruditioii 
ni  de  la  force  de  style  de  ce  der-^ 
nier  écrit^.  XVIÎÏ.  Dictionnaire 
des  Athées,  1800,  irt-8o:ou-< 
Vragé  calomnieux,  plein  d'impu- 
tations fausses,  et  qui  a  fait  tord 
à  son  auteur.  XÏX.  Celui-ci  a 
publié  les  prédis  historiques  qui 
accompagnent  divers  reriieils  de 
gravures ,  tels  que  Ylfisioire  dé 
la  Grèce ,  V Histoire  de  France  ^ 
en  figures;  le  Muséum  de  Flo^ 
rende ,  etc.  Maréchal  est  mort  à. 
Paris,  le  28  nivôse  an  XI  (  i4 
janvier  i8o3). 

MARÉCHAL,   Voyei  BiÈ-i 

VRB. 

MARÉCHAL  d'Anvers,  (LeJ 
Voyez  Messis. 

MARENNÈS^,  (la  comtesse 

de)     Voyez  I.  PAkTHENAY. 

MARES  ^  Vdy.  Desmares. 

MARESCOTI  ,  (Marguerite)/ 
de  Sienne,  vivoit  en  i588,  eC 
cultiva  avec  Succès  lai  poésie,  L«f 
recueil  ^  intitulé  la  Guirlande  4 
publié  par  u^rtge'ia  Beccaria,  r&n* 
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ferme  qnelqiies  pièces  cîe  J^Tares-^ 
cott\  — Une  Romaine  dit  même 
nom  ,  tante  d'un  cardipal ,  re- 
Bgieiise  à  Viterbe  ,  oîi  e'Ie  mou- 
rut en  1640  ,  a  été  béatifiée 
en  1726,  par  Bx>noU  XIILLix 
Vie  de  celle-ci  a  été  publiée  en 
lUUe. 

MATIEX.  (Hugues)  célèbre 
médecin  de  Dijon  ,  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  d«  cette 
Tille,  fut  enlevé,  le  1 1  juin  17^6, 
à  56  ans,  à  cette  compagnie  par 
nnb  mort  prématurée  et  patrio- 
tique. Chargé  d'empêcher  leS:  ra^ 
vages  d'une  épidémie,  il  étoitallé 
la  combattre  dans  Im  viDage  de 
Bourgogne  ;  il  y  périt ,  victime 
du  fléau  auquel  il  vouîcit  s'opr- 
yoscr.  On  a  de  lui,  divers  écrits 
sur  l'inoculation  de  la  petite  vé- 
ïOle,  l'usage  des  bains,  des  eaux 
Briinérales,  et  sur  les  principales 
branches  dte  la  médecine  et  de  la 
^imie.  Il  est  encore  l'éditewr  du- 
premier  volume  des  Mémoires  fte 
V Académie  de  Dijon  ,  dans  le- 
quel il  a  inséré  l'histoire  de  cette 
î»ociété  littéraire.  On  n  encore 
de  lui  :  Tahleaik  dt  la  fièvre  pé^ 
téchiale ,  Dixon ,  1761  -176a, 
ift-4"  ;  Moyens  d'arrêter  la  fa— 
rioU ,  1780,  in-8.0  Comme  mé- 
decin et  comme  savant,  il  fut 
également  regretté,  parce  qu'il 
joignoit  des  lum itères  éfeendVïes  à 
«n  zèle  infatigable. 

LMAPlETS.  (Rolland  des) 
né  à  Paris  en  -1394  ,  avocat  au 
parlement ,  fréquenta  d'abord  le 
barreau  ;  mais  il  le  qititta  ensuite 
pour  la  littérature.  Il  mourut  en 
16 53,  à  59  ans,  regardé  comme 
un  bon  humaniste  et  un  excellent 
critique.  Il  avoit  été  disciple  du 
père  Pc  tau ,  et  il  conféroit  sou- 
"^'^"t  «vec  lui  sur  la  bonne  lati- 
nité. On"  a  de  lui,  un  recueil  de 
Lettres  latines ,  écrites  ^vec  assesi 
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de  ptireté ,  et  remplies  de  re«  » 
marques  de.  grammaire  et  6$ 
littérature  ,  trôs  -  sensées.  Ellei 
soiit  ijititulées  :  hoUahdl  Ma» 
resU  EpLstolarut^  phiUlogicarun 
Libri  duo»  Ces  Lettres  sont  des 
ouvrages  fait*  à  loisir,  et  n'ont 
ni  la  même  aisance  ni  la  même 
légèreté  de  celles  qu'on  écrit  par 
occasion  à  ses  aiiiis.  L'uniformité 
qui  y  règne ,  fatigue.  Elles  tien- 
nent plus  de  la  dissertation  que da 
genre  épistolaire,  qui  a  quelque 
chose  de  plus  naturel,  die  plui 
gai  et  de  plus  varié.  Elles  parurent 
en  1 6  5  5 ,  par  les  soins  àçLaunoy; 
puis  en  168&,  in-i2.LeMractt^ra 
de  BoUand  étoit  fîoux,l>«i)nèle, 
désintéressé.  Il  ne  se  soucia  ni  des 
richesses  ni  des  honneurs.  U  ni- 
moit  beaucoup  ses  parens ,  ei>- 
trautre»  Jean  des  MaréU  soft 
frère  ;  et  Ménage  disoit  à  cett« 
occasion  ,  qu'on  auroit  pu  !'«!>- 
peler  Philadelphie.  Rolland  eut 
iw  fik  qui  fut  égalemeuî  avocat 
au  parleoient.  Il  est  fréquemaent 
cité  par  Bayle,  auquel  ilfmifflis* 
soit  des  observations  et  à^i  r&- 
nwrques-,  dont cesavant seloiioifc 
beaucoup.  Voy,  III.  DuprÉ» 

IL  MARÉTS  DE:  Saint-Sor^ 
UT,  (-^JeanDes)  frc^reduprc- 
cédcHt,  né  à  Paris  en  1593.  »'^ 
un  des  premiers  membres  dela- 
cadémie  Frimçoise.  Le  cùréimi 
de  Richeiicu  ,\ixïi  aidait  dans 
îa  composition  dé  ses  Tragédies, 
le  fit  contrôleur  général  de  l'es- 
tra ordinaire  ôes  guerres,  et  se- 
crétaire général  de  la  marine  di» 
Levant.  Il  mourut  à  Paris,)» 
25  octobre  1676 ,  chez  le  duc^« 
nichelieii  ,  dont  il  éfoit  i'inteiv 
dont,  à  81  ans,  I!  ayoittenles- 
i)rit  agréable  dans  sa  jeunesse,  «^ 
il  avoit  été  admis  dans  l'es  niei'* 
leurcà  sociétés  dO  Paris.  Ce  1» 
lui  qiii  composai  cw  ;<>^  ^^ 
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Ètit  là    Violette,  pour  la  (niir- 
lande  de  Julte  de  Rambouillet  : 

Modeste  en  ma  éôuleyr  »  modeste  ea 

mon  séjour» 
Franche  d'ambition  >  je  Ao  caéhe  sovs 

rherbei 
MaiS)  si  sur   votre  front  je  pn^  me 

voir  un  jour  y 
Le  pins  humble  des  fletrs  sera  la  pins 

superbe^ 

X.es  derniers  jonfj  de  4^s  Maréts 
ne  ressemblèrent  pas  à  son  prin- 
temps; ils  tinrent  beaucoup  de 
2a  folie,  mais  de  cette  folie  sombre 
et  mélancolique,  qui  es,t  la  plus 
cruûile  de  toutes.  Dans  son  Arjs 
du  Saint  -  Esprit  au  Roi ,  il  se 
vanta  qu'il  lèveroit  une  armée  de 
144^000  combnttans,  dont  une 
J>artie  éloit  déjà  enrôlée  ,  pour 
îaire  la  guerre  aux  impies  et  aux 
Jansénistes.  Le  nombre  de  ceux 
'  qui  composeront  ce  sacré  trou- 
peau, doit  être  5  selon  la  JPro- 
phétie  de  St.  Jefen ,  de  cent  qua-^ 
rante^  quatre  mille  ^  qui  auront 
la  ihnrqae  du  Dieu  vivant  sur  le 
front,  c'est-à-dire  qui  feront 
voir  à  découvert  par  leur  vie ,  que 
Dieu  est  vivant  dans  leurs  cœurs^ 
JCt  comme  toute  armée  a  besoin 
d'un  p[énéral,  il  offre  cette  charge 
nu  Roi  ;  afin  que  le  zèle  et  la  va- 
leur de  sa  personne  ^sacrée ,  qui 
.  sera  le  général  de  cette  belle  ar^ 
mée ,  comme  Fils  sine  de  V Eglise , 
et  principal  Roi  de  tous  les  Chré- 
tiens, anime  tous  les  soldats,  Vowr 
\es  moindres  charges,  il  déclare 
«I  Sa  Majesté  qu'elles  s^nt  desti- 
nées pour  les  chevaliers  de  Tordre. 
Votre  royale  compagnie ,  dit-il  • 
des  Chevaliers  du  Saint-Esprit 
idoit  marclier  à  leur  tête ,  si  elle 
est  aussi  noble  et-  ainsi  vaillante 
comme  elle  se  persuade  de  Vétre* 
Et  pour  les  piquer  d'honneur,  il 
ajoute ,  qvLelle  le  sera  beaucoup , 
€*  ^lU  e^t  aussi  prête  que  h  r^tè 
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de  cette  sainte  armée  à  toutfairâ 
et  à  toutsouffrinVowt  les  moyens 
que  l'on  doit  employer  dans  cette 
guerre,  et  dont  cette  nombreuse 
armée  se  doit  servir  ,  il  ne  s'en  , 
ouvre  pas  ;  mais  il  se  réserve  à 
2e§  déclarer  en  temps  et  lieu  ^ 
comme  les  ayant  appris  du  Saint* 
Esf?rit,Bien  des  gen«  auroient  pu- 
penser  que  cette  armée  étoit 
une  vision  digne  de  Nostrada^m 
mus ,  etc'étoit  la  première  pen- 
sée qui  devoit  venir  dans  l'esprit 
du  roi  en  lisant  le  projet.  C'est 
pour  prévenir  cette  idée  que  l'au- 
teur déclare  à  Louis  XIV,  que 
la  plus  grande  partie  de  cette  ar->. 
mée  est  déjà  levée,  et  qu'elle 
est  composée  de  plusieurs  mille 
âmes.  Il  pré'«  t  à  Louis  XlVVsi-m 
vantage  de  ruiner  les  Mahomé- 
tans.  Ce  prince  valeureux ,  dit-^il  ^ 
prédit  dans  Jérémie  par  les  mots 
dt,  Fils  du  Juste  ,  va  détruire 
et  chasser  de  son  état  l* impiété  et 
l'hérésie,  et  réformer  les  Ecclé-m 
siastiques ,  la  Justice  et  les  Fi^ 
nancesj  puis  d* un 'commun  con-» 
sentement  avec  le  roi  d'Espagne, 
il  convoquera  tous  les  Princes  de 
l'Europe  avec  le  Pape  ,  pour* 
réunir  tous  les  Chrétiens  à  la 
vraie  et  seule  religion  catholique,.. 
Après  la  réunion  rf/'  tous  les  hé-* 
rétiques  sous  le  saint  Siège,  h 
Roi  sera  déclaré  chef  des  Chré-* 
tiens ,  comme  fi  bûtné  de  l*  Eglise, 
Ces  idées  lui  échauflT-rent  telle- 
ment l'imagination ,  que  son  es- 
prit égaré  voyoit  par-tout  des 
Jansénistes  et  des  Athées.  Un 
jour  que  la  Mothcr^le— Vûyer 
passôit  dans  la  galerie  du  Louvre, 
dès  Maréts  se  mit  à  dire  tout 
haut  :  Voilà  un  homme  qui  n'a 
point  de  religion,-'— •  Mon  ami, 
lui  répondit  le  Vayer ,  en  se  re- 
tournant ,  i*ai  tant  de  religion  , 
que  je  ne  suis  pas  de  la  rciigion* 
Celle  de  des  Maréts  étoit  le  plus 
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absiirt^e  fanntisme,  "On  a  dit  cîe 
lui  9   •  qu'il  ctoit  le  plus  fou  de 
tons  les  poètes,  et    le  meilleur 
poète  qui  fiit  entre  les  fous.  » 
On  disoit  aussi  que  «  des  Marélfs 
encore  jenue  .  avoit  penlu    son 
amc  en  écrivant  des  Romans:  et 
que  vi'^nx,  il  avoit  pordu  l'esprit 
à  écrire  sur  la  Mysticité.  »  Cet 
insensé  fut  un  des  rnîirules  cri- 
tiques de  Boilenu.  in'accusoit  un 
jour  d'avoir  prii?  dfrns  Ju\^enal  et 
dans   Horace,  lea  richesses  qui 
brillent  dans  ses  Satires,  Quîm^ 
porte  ,  répendit  nn  homme  d'es- 
prit k   des   Maréts  ?  açoiiez   du 
moins  que  ces  larcins  ressemblent 
à  ceux  des  Partisans  du*  temps 
passe;  ils  lui  sen-ent  à  faire  une 
belle  dépense ,  et  tout  te  monde 
€n  profite,^.  Des  Maréts  a    fait 
plusieurs  pit*ces  de  théîîtro,  telles 
quAspasie  ,  les     l'isionnaires  , 
lîoxane ,  S  ci  pion  ,  Europe,  Kri~ 
gone  et  Mirame:  la  comédie  des 
Visionnaires  passa ,  de  son  temps , 
pour  le  chef-d'œuvre  de  ce  poète. 
C'est  par  Mirame  qu'on  fît  l'ou- 
verture du  théâtre  du  palais  Car- 
dinal à  Paris.  Bichelieit ,  dit-on  , 
y  avoit  travaillé,  et  ne  la  rendit 
pas  meilleure.  Nous  avons  encore 
de  lui  :  L  Les  Pseaumes  de  Da^ 
yiD  paraphrasés.  II.  Le  Tombeau 
du  Cardinal  de  Pichelieu  ,  Ode. 
JIL  U Office  delà  Vjf.hge  mis  en 
vers.  IV.  Les  Vertus  Chrétiennes , 
poëme  en    huit  chants.   V.  L«s 
quatre  livres    de    \ Imitation   de 
Jésus  —  Christ  ,    1654,   in-12, 
très— mal  traduits   en  vers  fran- 
çoJs.  VL  Claris ,  ou  la  France 
Chrétienne  y  en  16  livres,  Elze^ 
.vir,  1657,   in— 12;  poëme  sans 
génie    sur   un   sujet    qui  devoit 
exciter  le  génie.  11    en  prit    la 
.  défense    contre   BoHean ,    dans 
ime  brochure  publiée  en  1674, 
i»-4***  Despreaux  ,   averti,  que 
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Cette    critique    alloit    paroître,' 
la  prévint  pdf  cette  épigramnw: 

Racine  f  plains  ma  desrtnée  ! 
C'est  demain  la  t:iste  journée  9 
•  Oh  le  propHcte  des  MstLs  , 
Armé  de  cette  même  foadre 
Qni  mit  le  Port-Royal  en  poadrV  9 
Va  ms  percer  de  mille  traits. 
C*tn  est  fait .  mon  heure  est  veniic  '    ' 
Non  que  laa  Mnce  y  sontecue 
De  tes  jadicieux  avis  , 
N*alt  assez  de  quoi  le  confondre;, 
Ma:s^  cher  ami  ,  povr  lui  répondre  f 
lîe'hs  f  U  faat  HreCLOMS. 

Cette  épiera mme  ji'empêcha  pas 
que  des  MojlIs  ne  fût  t\S;s-coT»- 
tciit  de  son  pocme;  et  îVrétoit 
à  un  tel  point ,  que  dans  stfs 
Délices  de  h^ Esprit ,  il  en  renvoie 
la  {:loire  k  Bien  ,  "qui  Tavoit  v^• 
siblement  assisté  pour  finir  ce 
grand  ouvragée.  Vil-  La  Conquête 
de  la  Franche-'Comté.  \\i\.  Le 
Triomphe  de  Li^ Grâce  ;  c'est  plu- 
tôt le  triom-phe  de  l'ennui.  IX.  Es' 
theré  X.  I*es  Amours  de  Protbc^ 
et  de  Philis  :  poèmes  héroïques, 
etc.  Ues  Maréts  a  puhiié,  en 
prose  :  L  Les  Délices  de  V Esprit-; 
ouvrage  inintelligible,  dont  oa 
s*est  moqué,  en  disant  qn'il  fal- 
loit  mettre  dans  Ferrata  :  Déli- 
ces, lisez  DÉ  Lia  F  s»  Ce  fanati- 
que prétend  expliquer  l'Apoca- 
lypse dans  ce  livre  ;  mais  il  s'en 
acquitte  comme  Jurîeu  s'.'»n  ac- 
€jirltta  depuis.  IL  Avis  du  Sainte 
Esprit  au  Uoi.  De  toiis  \es  écrits 
de  cet  insensé ,  c'est  le  plus  ex- 
travagant :  III.  liéponse  à  riaso-^ 
.  lente  Apologie  des  Beh pieuses  Ae 
Port'BoytU ,  avec  la  Découverte 
de  la  fausse  EgHse  des  Jansé-^ 
niâtes  et  de  L*ur  fausse  élo- 
quence, présentée  au  Roi ,  Pari*, 
1666  ,  in-8.0  IV.  Des  Romans; 
entr'autrea ,  Ariane ,  production 
obscène  et  moussaxle ,  1 63^  in- V9 
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avec  de  belles  figures  gravées  paf 
Bosse,  y.  Une  espèce  de  Disser-^ 
talion  sur  les  poètes  Grecs  ^  La- 
tins et  François  ,  dans  laquelle  il 
attaque  les  maximes  d^Aristote 
et  d'Horace  sur  l'Art  Poétique. 
VI.  La  Vérité  des  Fables  y  1,648, 
s  vol.  in-8.0  VIÎ.  Quelques  Jèm^j 
contre  les  Satires  de  Boileau ,  et 
contre  les  disciples  de  Jansénius* 
Ces  différéns  ouvrages  n*ont  d'au- 
tre mérite,  que  celui  de  l'en- 
tliousiasme  le  plus  risible.  Ses 
vers  sont  lâches,  traînans,  in- 
corrects ;  sa  prose  est  semée 
d'expressions  ampoulées  et  ex- 
tatiques .,,  qui  eu  rendent  la  lec- 
ture encore  plus  fatigante  que 
celle  de  ses  poésies.  Pour  con- 
Boître  cet  auteur  tel  qu'il  étoit , 
il  faut  lire  les  Visionnaires  de 
Ificole  ,  '  etyl'Avertissenient  qui 
est  au-devant  de  cet  ouvrage. 
Voyez  \U  Jouas.  — VL  MoaiN* 
— .  et  II.  NicoLE* 

m.  PvîAIlETS ,  (Samuel  Des) 
né  à  Oismond  en  Picardie,  l'an 
i5^3  ,  avec  des  dispositions  heu- 
reuses ,  fit  ses  études  à  Paris ,  à 
Saijmnr  et  à  Genève.  Il  devint  mi- 
nistre do  plusieurs  églises  protes- 
tantes, puis  professeur  de  théo- 
logie à  Sedan,  à  Bois-le-Duc 
.  et  à  Gronittgue.  Il  s'y  acquit  tant 
de  réputation  ,  que  l'université 
de  Leyde  lui  offrit  \me  chaire  de 
professeur  en  1678.  Il, étoit  sur 
le  point  de  l'aller  occuper ,  lors- 
qu'il mourut  à  Gronîrigue ,  le 
18  mai",  à  74  ans*  On  a  de  lui, 
un  grand  nombre  de  livres  de 
controverse,  contre  les  Catho- 
liques et  les  Sociuiens  ,  et  contre 
GrotiiiSt  où  il  a  mêlé  beaucoup 
d'injures  et  d'^  personnalités 
contre  les  théologiens  Catholi- 
ques et  contre  le  P^pe ,  qui  étoit, 
selon  lui ,  Y  Antéchrist.  Les  Pro- 
tesUjns  estiment  sûa  CoUc^iwii  . 
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Theolôgicum ,  Gronirigue,  1 670 ,  ► 
in— 4.0  Samuel  des  Mardis  laissa 
deux  fîl^  ,  Henri  et  Dûiiiçl,  C'est  • 
à  Henri  qu'oii  doit  l'édition  de 
la  Ûible  Françoise,  imprimée  eu 
graïKl  papier  ,  in-foL  ,  ElzeiHr, 
1669 ,  sous  ce  titre  :  Bibte  Fran.-* 
çoise,  édition  nouvelle  sur  la  Ver^ 
sion  de  Cenèv^e  ,  ai^ec  U:s  notes  de. 
la  Bible  Flamande  ,  celles  dé  Jean 
Deodati  et  autres ,  eLc.  i  par  les 
soins  de  Samuel  et  Henri  des 
Maréls ,  ,père  et  fils  ,  Amster- 
dam,  Elzet^ir,  1669  ,  3  vol.  in- 
folio*  Voici  le  jttgement  qu'en 
porte  Bickard  Simon.  t^Des  Ma^:^ 
rêls  cite  les  endroits  qu'il  n'e^t 
pas  besoin  de  citer ,  et  où  il  n  y 
a  d'ordinaire  aircune  dilficulté.S'ii 
rapporte  quelque  chose  qu'il  ait 
pris  des  bons  auteurs,  il  k  gâte 
entièrement  par  ce  qu'il  y  mêle. 
De  plus  ,  son  langage  est  un  ga- 
limatias perpétuel....  Bans  les 
notes  qu'il  a  prises  des  autres, 
il  choisit  ordinaiï'ement  celles 
qui  favorisent  le  pkis  se5  .  pré-  • 
jugés  ç  sans  examiner  si  elles  sont 
vraies....  En  un  mot ,  tout  ce 
grand  04ivrage  de  remarques  sur  • 
la  Version  de  Genève  ,  a  été  en-  . 
tièrement  gâté  par  les  additions 
peu  judideiises  de  des  Muréis , 
qui  les  a  recueillies ,  outre  qu  il 
n'a  pas  eu  assez  de  capacité  pour 
en.  faire  uii  bon  choix*  Hist,  crit, 
du  V,  T*pag\  359.  On  a  encora- 
de  ce  théologien  un  Catéchisme 
latin  sur  la  Grâce ,  publié  ei> 
i65i.  Ce  n'est  presque  qu'une 
traduction  de  celui  que  Feydeau , 
Jai^sénîste  célèbre ,  avoit  publié 
l'année  précédente.^  Foy»  AtxiNG^ 

MARÊTS,  Foy.  Deswarêts- 

—  MAILtEBOIS.  —  et  ReGNIEX  y 

n.*  ÏI. 

MAREUIL  et  MARG AT, 

(Jésuites)  :  le 'premier  a  traduit 
ca  notre  langue ,  le  Paradis  rc^ 
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eontfuis  de  Milton ,  h  la  suite 
de  la  traduction  de  Dupré  de 
^iift^Maur  ,  Voyez  Salvibn..*. 
5^uant  au  secoiid ,  Voy.  Brumoy. 

MARFOÎUO,  VoyezVASiivm 
«t  SixtbV. 

MARGARITONE,  habile 
peintre  et  sculpteur  ^  natif  d*A- 
rezzo ,  florissoit  sous  le  pape 
Urbain  IV,  dont  il  étoit  estime. 
11  mourut  à  77  ans ,  vers  la  fin 
du  i3®  siècle* 

MARGON,  (Guillaume  Plan- 
tavit  de  la  Pause ,  de  )  né  dans 
]e  diocèse  de  Béziers  ,  vint  de 
"bonne  heure  à  Paris  ^  et  s'y  lit 
rechercher  pour  la  vivacité  de 
son  esprit.  I^s  Jansénistes  et  les 
M oUnistes  seledisputèrent  :  l'abbé 
de  Margon  donna  la  préférence 
à  ceux-ci.  Les  Jésuites  étoient 
alors  le  canal  de  toutes  les  gracies , 
et  il  prétendoit  à  la  fortune.  Il 
débuta,  en  1716 ,  par  une  bro- 
chure, intitulée  :  Le  Jansénisme 
démasqué ,  qui  de  voit  plaire  à  la 
Sociétés  et  qui -cependant  fïit 
très-mal  traitée  par  le  P.  de  Tour^ 
géminé ,  auteur  du  Journal  de 
Trévoux.  L'abbé  de  Marron  , 
d'autant  plus  sensible  a  la  cri- 
tique de  ses  ouvrages  ,  qu'il 
l'exerçoit  avec  plaisir  sur  ceux 
des  autres,  lança  plusieurs  lettres 
centre  le  journaliste  et  contre  ses 
confrères.  De  nouvelles  satires 
contre  des  personnes  accréditées, 
suivirent  ces  premières  produc- 
tions de  sa  malignité.  La  cour 
se  crut  obligée  de  le  reléguer  aux 
isles  de  Lérins  ,  d*oii  il  fut  trans- 
féré au  château  dlf ,  lorsque  ces 
isles  furent  prises  par  les  Autri- 
chiens, eii  1746.  La  liberté  lui 
fut  rendue ,  à  condition  qu'il  se 
xetireroit  dans  quelque  maison 
religieuse:  il  choisit  un  monas- 
tère cW  Bernartliu^,  oii  il  raoïw 
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rot  en  17^0.  L*abbé  JeMargn 
appartenoità  une  famille  respec- 
table ,  alliée ,  dit-on ,  au  cardi- 
nal déi  Fleury.  Sa  vie  ri'^n  fnt 
pas  plus  heureuse  ;  le  funeste 
abus  qu'il  fit  de  son  esprit,  em- 
poisonna ses  fours.  11  étoit  d'une 
taille  au-dessous  de  la  médiocre, 
et  fort  gros  ;  il  avoil  «ne  phy- 
sionomie méchante ,  pleine  de 
fiel  et  d'impétuosité ,  et  son  ca- 
ractère étoit  coranie  sa  physio- 
nomie. Naturellement  porté  à 
augmenter  le  mal  et  à  attcnnef 
le  bien  ,  il  ne  voyoit  les  choses 
que  par  le  côté  difforme.  Son 
cœur  étoit  aussi  mêcliant  qwd 
.  son  esprit  étoit  malin.  L'amitié , 
cette  vertu  des  âmes  sensibles, 
lui  fut  entièrement  inconnue: 
iJ  ne  sut  ni  la  goûter,  ni  Vm^ 
pirer.  On  le  eonnoissoit  dès  les 
premiers  instans  ,  comme  un 
homme  caustique  ,  fronébnr , 
bouillant  ,  faux  ,  trac^ssier,  rt 
toujours  prêt  à  broniJier  les  per- 
sonnes les  plus  unie's,  si  lenroe- 
Sun  ion  pou  voit  l'amnser  im  mo- 
ment :  du  moins  c'est  ainsi  qa» 
étoit  connu  dans  son  eiil;  il  «^ 
vrai  que  la  solitude  n'avoit  \m 
peu  contribué  k  aigrir  soiicarac* 
tère.  On  rapporte  une  anecdote  a 
son  sujet  :  Ayant  reçu  une  ?rati- 
iàcation  de  3o,ooo  livres,  ili»"*- 
gina  de  la  manger  dans  un  souper 
singulier  ,  qu'il  pria  M-  ^^  ^"^ 
^Orléans  de  lui  laisser  donner 
à  Saint-Cîoud.  Il  en  lit  la  ^^^ 
position,  Pétrone  à  la  main)«^ 
exécuta,  avec  tonte  la  régulante 
possible  le  repas  de  Trindcm- 
Ou  surmonta  toutes  les  dift- 
cultés  à  force  de  dépenses.  U 
Régent  eut  la  curiosité  d'aller 
surprendre  les  acteurs  ,  «M. 
avoua  qu'il  n'avort  rien  v"  *« 
original.  On  a  de  l'abbé  deM*^' 
gp*t.,  plusieurs  ouvrages  écrits 
avec  chaleur.  L  Les  M^f^"^ 
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ée  Vilîmrk,  3  volumes  în-ti  ;  îei 
deux  premiers- sont  du  héros  Uii- 
ttidme.  il.  Les  Mémaires  de  Ber^ 
WLck,  a  vol.  in~ia.  III.  Ceux 
de  TowvilU  ,  3  vol.  m*- 12  ,  pea 
estimés.  IV,  Lettres  de  Fitz^Mo^ 
tilz*  V.  Une  mauvaise  brochure 
contre  Ta cadé mie  Françoise ,  in^ 
titulée  :  Première  Séance  dû* 
Etats  GaloUns.  VI.  Plusieurs 
Brevets  de  la  Calotte.  L'abbé  dâ 
Margofi  eut  beaucoup  de  part 
AUX  Satires  publiées  sous  ce  nom* 
Vil.  Quelques  Pièces  de  Poésie , 
manuscrites,  qui  valent  beaucoup 
Itaoins  que  sa  prose. 

MARCRAAF ,  (  Àndré-Sigis- 
tnond)  directeur  de  l'académie 
de  Berlin ,  naquit  dans  cette 
ville,  le  9  mars  1709.  Il  se  con- 
sacra ,  dès  sa  jeunesse,  à  l'étude  de 
la  chimie-,  et  ht  de  rapides  pro- 
grès sous  Newman ,  Junker  et 
Henckel ,  qui  furent  sts  maîtres. 
La  chimie  des  métaux  hû  doit 
des  découvertes  précieuses  ;  aprèa 
Avoir  beaucoup  travaillé  sur  la 
platine ,  il  enrichit  la  mhiéralogie 
par  la  découverte  d'un  nouveau 
dcmi-^métal,  connu  sous  le  uom 
de  Manganèse^  Le  premier ,  il  a 
donné  une  analyse  complète  des 
pierres  dures  ),  et  a  contribué 
plus  que  personne  ^  par  son 
exemple  ,  à  introduire  dans  les 
opérations  chimiques,  une  mé^» 
thode  simple ,  claire ,  débarrassée 
de  tout  esprit  de  système  et  d'hy- 
pothèse. Il  est  mort,  le  7  août 
17 82.  L'histoire  de  Vacudémie 
des  Sciences  de  Paris  ,  dont  il 
fut  membre  ,  renferme  une 
longue  Notice  sur  sa  vie  e^  ses 
découvertes.  ^ 

MARGUERÎN  de  la  BiGNE  , 
Voyez  IL  BiGNE. 

L  MARGUERITE ,  (  Sainte  ) 
yierj;e  célèbre  ^  re^atlA  cormiioiine 
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au  mârlyre  ,  à  ce  qu'on  croit  ^ 
à  Antibche  ,  Tan  275.  On  n'a 
rien  d'assuré  sur  le  genre  de  sa 
nK)rt.  Son   nom  ne   se   trouve 

Ïïoint  dans  les  anciens  martyro* 
oges ,  et  elle  nest  devenue  cé- 
lèbre que  dans  le  ii*  siècle.  Ce 
que  l'on  dit  de  ses  reliques  et  d« 
«es  ceintures ,  n'a  pas  plus  de 
fondement  que  les  actes  de  sa 
vie.  Cependant  on  fait  aujour- 
d'hui sa  fête  le  20  de  juillet.  Voy% 
les  Vies  des  Saints ,  de  Baillée, 
pour  ce  jour-là.  «  Ses  actes ,  dit 
cet  auteur ,  ont  été  si  corrompus , 
««  jugement  même  de  Méta-^ 
phraste  ,  que  Féglise  Romaine 
h'en  a  rien  voulu  insérer  dani 
«on  bréviaire.  Les  Orientaux  l'ho- 
norent sous  le  nom  de  sainte 
Pélagie  ou  de  sainte  Marine  , 
et  les  Occideutatix ,  sons  ceiifx 
de  sainte  Gemme  ou  d^  sainte 
Marguerite.  »  — •  Il  ne  faut  pas 
là  confondre  avec  Sainte  M^ii'* 
GUsniTS ,  reine  d'Ecosse.  Celle-* 
ci  étoit  petite-nièce  du  roi  saint 
JEdouard  le  Confesseur ,  et  sœut 
d'Edgar ,  qui  devoit  succéder  au 
saint  roi.  Guillaume  le  Conque^ 
rant  les  obligea  de  chercher  Icnf 
salut  dflns  la  fuite»  Ils  abor<* 
dèrent  en  Ecosse ,  et  furent  ac- 
cueillis par  MaUolm  III ,  qui 
soutint  en  leur  faveur  une  guerre 
sanglante  contre  les  généraux  de 
Guillaume.  Marguerite  donna  à 
l'Ecosse  I0  spectacle  âe  toutes 
lés  vertus.  Malcolm  lui  demanda 
sa  main,  et  la  fit  couronner 
reine, l'an  1070. Ella  ne  se  servit 
de  l'ascendant  qu'elle  eut  sur 
son  époux,  que  pour  faire  ileurif 
ïa^  religion  et  la  ju^ice,  et  pour" 
procurer  \é  bonheur  des  Eco'ssors. 
Dien  bénit  leur  mariage ,  en  leur 
donnant  des  enfkns  dignes  d'eux  : 
Edgard  ,  Alexandre  et  David  , 
leurs  fils ,  illustrèrent  successi- 
vement le  tjrône  d'Ecosse^  pwt 

Rr  4 


«3t        M  A  R 

leurs  vertus  et  leur  piété,  Jlfi- 
ShtUe ^\ei\r  fiUç ,  épousa  Henri  l, 
iroi  d'Angleterre.  (  l^oyez  Ma-#- 
THiLDE ,  reine  d'Angleterre.  )  Ce 
qui  distingua  sur— tout  ce  couple 
heureux ,  fut  leur  tendresse  pour 
les  pauvres  et  les  infortunés. 
JMalcolm  lit  bâtir  la  cathédrale 
de  JDurham ,  et  fonda  les  évèchés 
de  Murray  et  de  Cathness,  ré- 
forma sa  maison  ^  et  porta  des 
lois  somptuaires.  Marguerite  eut 
Ja  douleur  de  perdre  son- mari , 
tué  au  siège  du  château  d-Aln-^ 
vich ,  dans  le  Northumberland , 
et  ne  survécut  pas  long-temps 
k  cette  perte.  Elle  mourut ,  le  i  ^ 
novembre  lo^S  9  dans  la  47®  an- 
jiée  de  son  àge>,  et  fut  canonisée 
çn  izSi,  par  Innocent  IV»  5a 
Vie  a  été  écrite  •  pm*  Thierry  , 
jnoine  de  Durham ,  son  confes-^ 
?€ur  9  et'  par  «S^  Aehed. 

IL  MARGUERITE ,  fille  da 
^TValdemar  III ,  roi  de  Dane- 
Tnarck,.  et  femme  àe  Haquin. , 
yoi  de  Norwége ,  fut  placée  i'an 
%3Sy  sur  le  trône  de  Dqnemarck 
et  sur  celui  de  Norwége ,  par  la 
mort  de  son  fils  Olaiis ,  qui 
^voit  uni  dans  sa  personne  ces 
deux  royaumes.  Albert ,  roi  d© 
Suède  ^  tyran  de  ses  sujets  noblea  9 
Jes  souleva  contre  lui;  ils  oï^ 
frirent  leur  couronne  à  Mar-^ 
guérite,  dans  l'espérance  qiielle 
Jes  délivreroit  de  leur  roi.  Le 
t>ran  succomba  après  sept,  ans 
d'une  guerre;  aussi  cruçlle  quo-!- 
piniâtrOj  et  se  vit  foçcé  de  re-r 
iioncer  au  sceptre  en  i3"94  ^ 
pour  recouvrer  sa  liberté  qu'il 
«voit  perdue  dans  la  bataille  dtt 
t'alcoping.  Marguerite ,  surnom-, 
mée  dès-lors  la  Sémiramis  -du 
Nord,  maîtresse  de  trois  cou-» 
ronnes  par  ses  victoires,  forma 
Ï6  projet  d'en  rendre  l'union  per- 
p^ttt^f.  ï>s  4t«t9  génér«g^  4ç 
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Danemarck ,  de  Suc'de  et  de  Naiè- 
vëge ,  convoqués  à  Calmar  ,  ea 
1397,  rendirent  une  loi  solen- 
nelle 9  qui  ne  faisoit  qu'iine  seule 
monarchie  des  trois  royaumes.  Cet 
acte  célèbre ,  connu  sous  le  nom 
de  V Union  de   Calmar,  portoit 
«ur    trois   bases.   La  première  , 
que    le    roi    continueroit  d'être 
électif.  La  sceonde ,  que  le  son-* 
veraiu  serait  obligé  de  faire  tour-» 
à— tour  son  séjour  dans  les  troi« 
royaumes.  La  troisième,  que  cha-» 
que  état  conserveroit  son  sénat , 
§es  lois  ,    ses  privilèges.    Cette 
union    des    trois   royaumes ,    si 
belle  ail  premier  coup  d'œil  ^  fut 
la  source  de  Ijeiir  oppression  e^ 
de  leurs  malheurs.  Mar^-uerite  ^ 
elle-même ,  viola  toutes  les  con- 
ditions de  l'union.   Les  Suédois 
ayant  été  obligés  de  lui  rappelé]^ 
ses  sermens,  elle   leur  demanda 
s'ils  en  avoicnt  les  titres  ?  On  lùî 
répondit    eu    les  lui    mantrant. 
Gardez-les  donc  bien  ,  répliqua*.- 
t— elle;  et  moi  ^  je  garderai  encore 
mieux  les  Villes,  les  Places  forle» 
et  les  Citadelles  du  royaume. •.^ 
Marguerite  ne  traifa  guère  mi^u» 
les  Danois  que  les    Suédois  ;   et 
mourut  peu    regrettée    des  uns 
et  dés  autres  ,   en   1412  ,  à  5^^ 
ans  ,   après  ^'  ffvoar  régné  %6\ 
Le  duc  de  Poméranie,  son  ne-i 
veu,  quelle  aVoit  associé  au  goii- 
rernement  des  trois  royaumes  ^ 
lui  succéda  sous   le  nom  d'Eric 
XII F,  Marguerite  eut  les  talens 
d'une  héroïne ,  et  quelques  qua-. 
lités  d'uhe  princesse.  Lorsque  ses 
projets    n'étaient    pas   traversés 
parla  loi,  elle  la  faisoit  obser- 
ver avec  une  fermeté  louable  ;  et 
l'ordre    public    étoit    ce    quello 
aimoit  le  mieux  ^^iprès  ses  inté- 
rêts p^irticuliers.  Ses  mœurs  n'ér 
toient  pas  trop  régulières  :  niais 
elle  tàthoit  ds  réparer  cette  ir- 
r^ularitç  ,  ..(lans.    }'e^prit    dcf 
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jiettples,  par  les  dons  qireîle  fai- 
«oit  aux  églises.  Son  esprit  au- 
roit  été  plus  loin  ^  s'il  avoit  été 
cultivé.  Elle  parloit  avec  force 
et  avec  grâce  ,  et  elle  se  servit 
avanitagcusementcUi  mélange  que 
]a  nature  avoit  fait  en  elle ,  des 
agrémens  des  femmes  et  du  cou- 
rage des  hoTumes. 

m.  MARGUERITE,  fille 
.«înée  de  Raimond  Béreager  , 
comte  de  Provence ,  épousa  saint 
Jjouis  en  1 234.  La  reine  Blanche , 
jalouse  à  l'excès  de  raffection  de 
son  fils ,  voyoit  avec  une  espèce 
«le  chagrin,  ses  vifs  empresse— 
inens  pour  sa  femfae.  Si  la  cour 
voyageoit,  elle  les  faisait  presque 
toujqurs  loger  séparément.  Aussi 
la  jeune  reii^î  n'aimoit  pas  beau- 
Coup  sa  belle-rmcre.  6^  Ixfuis  n'o- 
joit  même  aller  chez  cette  épouse 
chérie,  sans  prendre  des  précau,. 
tipns»,  comme  s'il  avoit  été  chez 
«ne  maîtresse.  Un  jourqu'il  tenoit 
compagnie  à  sa  femme  ,  parce 
qu'elle  étoit  dangereusement  ma- 
lade ,  on  vint  lui  dire  que  sa  mère 
arrivoijt.  Son  premier,  mouvement 
fut  de  s'enfoncer  dans  la  ruelle  du 
lit.  B/a«c/i^  l'apperçut  néanmoins, 
'F'enez—i'ous'f^en^  lui  dit— elle,  exi 
le  prenant  par  la  main  ;  uous  ne 

faites  rien  ici Hélas  !   s'écriî^ 

Marguerite  désolée  ,  ne  me  Jais^ 
serez  vous  voir  mon  Seigneur  ni 
à  la  vie  ,  ni  à  la  mort  ?■  Elle  s'é— 
vanouit  a  ces  mots  ;  tout  le 
inonde  la  crut  morte.  Le  roi  le 
crut  lui— même ,  et  retourna  sur-f 
le-cl^amp  auprès  d'elle.  Sa  pré^ 
sence  Ja  fit  revenir  de  son  éva** 
nouissement  ;  et  les  deux  époux  i 
toujours  surveillés,  s'en  aimèrent 
davantage.  (  Voyez  l'Histoire  de 
St,  Louis,  par  Joinville  ;  et  VHis^ 
toire  de  France,  par  l'abbé  Vel-r 
fy.  )  Marguerite  suivit  Louis  en 
Sgypte,  Xàïi  12483  et  acçoi^chii 
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à  liamictte  ,  en  i25o,  d'un  fils  « 
surnommé  Tristan,  parce  qu'il 
vint  au  monde  dans  de  facheuse9 
conjonctures.  Trois  jours  aupa— 
ravant  elle  avoit  reçu  la  nouvelle 
que  son  époux  av<;xit  été  fait  pri- 
sonnier i  elle  en  fut  si  troublée  , 
que  ,  croymit  voir  à  tout  mo- 
ment' sa  chambre  pleine  de  Sa-* 
rasins ,  elle  fit  veiller  aup^rès d'elle 
un  chevalier  de  80  ans ,  qu'elle 
pria  de  lui  couper  la  tête  ^  s'ils 
se  rendoient  maîtres  de  la  ville. 
Le  chevalier  le  lui  promif; ,  et 
lui  dit  bonnement,  qii  il  en  avoit 
eu  la  pensée  avant  quelle  lui  en 
parlât.  Les  Sarasms  ne  purent 
surprendre  Damiette  ;  mais  la 
jour  même  qu'elle  accoucha,  le^ 
troupes  Pisanes  et  Génoises ,  qui 
y  étoient  en  garnison ,  voulurent 
s'enfuir  parce  qu'on  ne  les  payoit 
pas.  Cette  princesse,  pleine  de 
courage ,  fit  venir  au  pied  de  soi^ 
lit  les  principaux  officiers ,  et 
elle  les  harangua  ,  non  pas  les 
larmes  aux  yeux,  niftis  dun  ton 
si  ferme  et  si  mâle,  qu'elle  obli- 
gea ces  lâches  à  ne  point  sortîç 
de  la  place.  De  retour  en  France  , 
elle  fut  le  conseil  de  son  époux  , 
qui  prenoit  ses  avis  en  tontj 
quoiqu'il  ne  les  suivit  pas  tou-» 
jours.  Elle  niQurnt  à  Paris,  en 
1285,  à  76  ans.  Comme  aînée 
de  sa  sœur  Béatrix  ,  qui  avoit 
épousé  le  comte  d* Anjou ,  frère 
du  roi,  elle  voulut  prétendre  h, 
la  succession  de  la  Provence  \ 
mais  elle  n'y  réussit  pas,  la  cou- 
tume du  pays  étant  que  les  pèrea 
ont  droit  de  *e  choisir  un. hé- 
ritier. Son  douaire  étoit  assignq 
$ur  les  Juifs  ,  qui  lui  pàyoient 
par  quartier  219  liv>  7  s.  6  den. 
C'étoitime  des  plus  belles  femmes 
de  son  temps  ,  et  encore  plu^ 
sage  que  belie.  Un  poëte  Proven- 
çal lui  ayant  dédié  une  pièce  do 
galanterie,  elle  l'e^jUa  aux  i^lQ* 
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«THières.  Son  esprit  étoit  aï*  Ju- 
dicieux ^  que  des  princes  la  pri- 
rent plusieurs  fois  pour  arbitre 
de  leurs  différends.  Quoiqu'elle 
n  eût  pas  trop  lieu  ^  dit  le  P.  Fort- 
Unal,  d'oimer  la  reine  Blanche  ^ 
«lie  pleura  beaucoup  à  la  nou^ 
Velie  de  sa  mort  9  qu'elle  apprit 
dans  la  Palestine.  Joinvillé  lui 
dit  avec  sa  liberté  naïve  :  «  qu'on 
avoit  bien  raiâon  dé  ne  pas  se 
fier  aux  pleurs  des  femmes.  » 
Marguerite  lui  répondît  avec  hon 
moins  de  franchise  :  Site  de 
JoiAVille^  ce  n'eu  pas  aussi  pour 
elle  que  je  pleure  ;  mais  c'est 
j^arce  que  le  roi  est  très^niffligé  > 
H  que  ma  fille  Isabelle  est  restée 
ta  ta  garde  des   hommes* 

IV.    MAHOUERÏTE   db 

Bourgogne  ,  reîue  de  France  , 
fille  de  Robert  II ,  duc  de  Boùr-^ 
gagne,  petite-fiîle  par  sa  mère 
à^St.  Louis ,  et  femme  de  Louis 
Hutin ,  roi  de  France .  fut  imie 
à  ce  prince  ,  âgé  seulement  de 
1 5  an^ , en  1  iùb\  Elle  étoit  belle, 
d'un  esprit  vif,  et  son  cœur 
étoit  porté  a  la  galanterie.  Elle 
étoit  très^unie  avec  Èlancht  de 
Bourgogne,  femme  de  Charles^ 
comte  de  la  Marche,  frère  du 
roi.  Ces  deux  princesses  a  voient 
les  mêmes  goi^its  ^  et  leur  com- 
merce criminel  éclata  bientôt, 
En  i3i4 ,  Tune  et  l'autre  furent 
convaincues  d'adu Itère  avec  deux 
frères,  liin  appelé  Philippe, 
l'autre  GaXaier  d'Aunay,  Ils 
«voient  intéressé  dans  leurs  de- 
banchcà  un  îmissier  delà  chûmbrfe 
de  la  reine  de  Navarre.^  confident 
et  complice  de  ces  désordres. 
Philipite  passoit  ponrVamant  dé 
jyiargueriw  ^  Gauthier  pour  celui 
de  Blanche,  Cet  oit  à  l'abbaye  de 
]VIaubuiH.^ou  c|né  se  passoient  les 
scènes  hont^mses  du  libertinage 
des  priiictèies.  hjuis  Hutin,  qui 


M  A  ti 

venolt  de  tnonter  -sur  le  irdn^y 
fit  faire  le  procès  aux  deux  geii« 
tiièhommes^  comme  à  des  traîtres 
et  à  des  scélérats ,  coupables  dvt 
crime  de  lèze-majesté.  L'huissier 
qui  favorisoit  ces  criminelles  ga- 
lanteries,  fiit  condamné  au  gibet; 
mais  Philippe  et  Gauthier  furent 
traités  plus  sévèrement.  Ils  furent 
tous  les  deux  mutilés  et  écorchés 
vifs.  Us  eurent  ensuite  la  tête  cou- 
pée ,  et  leurs  corps  fîirent  pendu* 
par— dessous  les  bras ,  et  leurs 
têtes  placées  sur  des  piliers* 
Cette  exécution  se  ût  en  i3iSy 
à  Poh toise.  A  l'égard  de  Mar*^ 
guérite  et  de  Blanchit;,  elles  furent 
renfermées  au  château  Gaillard  ; 
et  9  soit  que  Marguerite  fut  la 
pins  coupable,  soit  que  Louis 
Hutin  fîit  le  plus  sévère  ,  son 
épouse  éprouva  le  phis  rude  châ- 
timent :  elle  fut  étranglée  avee 
une  serviette. 

MARGUERITE,  Landgraw 
deXhuringe,  Kayez  IIL  FaÉ-» 

DSJUC. 

V.  MARGITERITE  d'ÊcosSb, 
femme  de  Louis  XI  7  roi  de 
France,  quand  il  n'étoit  encore 
que  dauphin  ,  avoit  beaucoup 
dVsprit  et  aimoit  les  gens  de 
lettres.  Ce  fut  elle  qui  donna  un 
baiser  à  Alain  Char  Lier.  (  Voyez 
l'article  de  ce  poëte.  )  Elle  mou- 
rut eu  144^9  À  26  ans. 

VI..  MARGUERITE  bTAo- 

TRICHE,  fille  unique  de  l'empe- 
reur Maximillen  7  ,  et  de  Mont 
de  Bourgogne ,  naquit  en  i4'$o. 
Après  la  moft  de  sa  mère  ^  ow 
l'envoya  en  France,  pour  y  être 
élevée  avec  les  enfans  du  roî 
Louis  XI,  Peu  de  temps  après, 
elle  fut  fiancée'  au  dauphin ,  qui 
monta  depuis  sur  le  trône  ,  soat 
le  nom  de  Charles  VIIL  Mais 
c«   monarque  ayant  donné  ^ 


.  ^i-^ 
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l'        'mfim,  en  1491,  à  Anne,  hëri- 
t  tière  de  Bretagne ,  renvoya  Mnr^ 

\  '        guérite  a  son  pore  9  avant  la  coîi- 
«ommation  dti  mariage*  Fcrdù-' 
'•  nand  et  Isabelle  ,   roi*  de  Cas- 

tille  et  d'Aragon  ,  la  firent  de- 
mander, en  14^7-»  pour  leur  fils 
unique  ,  Jean ,  infant  d'Espagne. 
Comme  elle  alloit  joindre  son 
époux ,  son  vaisseau  fut  battu 
d'une  furieuse  tempête,  qui  la 
mit  sur  le  point  de  périr.  Ce  fut 
^ns  cette  extrc^inité  qu'elle  com- 
posa cette  Épitaphe  badine  : 

Ci  gft  Margot  ,  U  |cnt>e  De- 
moiselle , 

Qu'«ut  deux  maris  »  «t  si  mourut 
pucelie. 

Si  Marguerite  fit  effectivement 
cette  plaisanterie  au  milieu  du 
»aufrafçe,  on  ne  doit  pas  avoir 
une  foible  idée  de  la  fermeté  de 
son  ame.  L'infant  son  époux 
étant  mort  peu  de  temps  après , 
«De  épousa ,  en  1 5o8 ,  Philihert  Le 
Beau  ,  duc  de  Savoie.  Veuve 
trois  ans  après  ,  et  n'ayant  point 
d'en  fans  ,  elle  se  retira  tn  Aile- 
*  magne  auprès  de  fempereur  son 
père.  Elle  fut  dans  la  suite  gou- 
vernante des  Pays-Bas  ,  et  s'y  ac- 
q^uit  l'estime  publique  par  sa 
prudence  et  par  son  zèle  contre 
le  Luthéranisme.  Cette  princesse 
mourut  à  Malin  es  ,  le  i^*"  dé- 
cembre î53o,  à  5o  ans.  Sa  de- 
vise étoit  :  fortune ,  infortune , 
fors  une.  On  l'a  expliquée  do 
plusieurs  manières  différentes  ; 
elle  ne  mérite  de  l'être  d'aucime. 
Marguerite  laissa  divers  ouvrages 
en  prose  et  en  vers,  entr'autres: 
le  Discours  de  ses  infortunes  et 
de  sa  vie,  Jean  le  Maire  corn- 

Sosïl  à  sa  louange  la  Couronne 
farguaritique,  imprimée  à  Lyo^ 
en  1549.  'Toutes  les  fleurs  de 
cette  couronne  ne  sont  pas  éga- 
lement vive$;  maislou  trouva 
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dans  ce  recueil  des  cho$es  assez 
cur^uses  sur  cette  princesse  y 
et  plusieurs  de  ses  saillies. 

VIL  MARGUERITE  db  Va- 
loi»  ,  reine  de  Navarre  ^  sœur 
de  François  J^  et  fi i le  de  Charles 
^Orléans  duc  d'Angoulême  et  de 
Louise  de  Savoie ,  naquit  à  An<« 
gouléme  en  1492.  Elle  épousa  « 
en  1 509 ,  Charles  ,  dernier  duo 
d'Aiençon  ,  premier  prince  du 
sang  et  connétable  de  France  , 
mort  à  Lyon  après  la  prise  de 
Fa  vie  ,  en  i52  5.  La  princesse 
Marguerite ,  affligée  de  la  mort 
de  son  époux  et  de  la  prise  de 
son  frère ,  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment,  fit  un  voyagea  Madrid  ^ 
pour  y  soulager  le  roi  durant  sa 
maladie.  «  Quiconque ,  dit— elle  , 
viendra  à  ma  porte  m'annoncer 
la  guérison  du  roi ,  IqI  courier 
fut-il  las,  harasse,  mal-propre 
et  fangeux,  j'iiai  l'embrasser  et 
l'accoler  comme  le  plus  aimable 
gentilhomme.  >»  La. fermeté  avec 
laquelle,  elle  parla  a  Charles- 
(Juint  et  à  ses  ministres ,  let 
obligea  à  traiter  ce  monarque 
avec  les  égards  dus  à  son  rang. 
François  J,  de  retour  en  France  9 
lui  témoigna  sa  gratitude,  en 
prince  sensible  et  généreux.  Il- 
ï'appeloit  ordinairement  sa  Mi- 
gnonne} il  lui  fit  de  très-grand» 
avantages  lorsqu'elle  se  maria, 
en  1626,  à  Henri  d*Alhret,  roi 
de  Navarre.  Jeanne  d'Jlbret , 
mère  de  Henri  IV,  fut  l'heu- 
reux fruit  de  ce  mariage.  Ses 
soins  sur  le  trône  furent  ceux 
d'un  grand  prince.  Elle  fit  fleurir 
l'agriculture,  encouragea  les  arts  , 
protégea  les  savans ,  embellit  ses 
vil! es  et  les  fortifia.  L'ardeur  qu'elle 
avoit  do  tout  apprendre,  lui'fit 
étrou ter  quelques  théologiens  Pro-  ( 
tesfans ,  qtii  l'infectèrent  de  leurs 
erreurs.  EUe  \e$  déposa,  eli  1 533| 
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dans  un  pet;t  ouvrage  âc  sa.  fa- 
çon ,  intitulé  î  Le  Miroir  de 
l'anie  pécheresse  ,  qui  fut  cen- 
suré par  la  Sorbonnc.  Cette  con- 
damnation lui  inspira  encore  plus 
d'intérêt  pour  les  hérétiques , 
*  qn'elle  regardoit  comme  des 
hommes  malheureux  et  persécu-» 
tés.  Elle  leur  donna  sa  confiante, 
et  en»pIoya  tout  ce  qu'elle  ayoit 
de  crédit  pour  les  dérober  à  la 
sdivérité  des  lois.  Ce  fut  à  sa  re- 
coramcndation  que  François  /f 
écrivit  au  parlement ,  en  faveur 
de  quelques  hommes  de  lettres, 
poursuivis  comme  favorables  aux 
nouvelles  erreurs.  Enfin ,  sur  la 
lin  de  ses  jours ,  elle  rouvrit  les 
yeux  à  la  vérité,  et  mourut  sin- 
cèrement convertie,  le  2  décem- 
l)re  1549,  à  ^7  ^^^s ,  an  château 
d'Odoa  en  Bigorre.  (  P''oyez  II[. 
-Fevre.)  Cette  princesse  joignoit' 
lin  esprit  mâle  à  une  bonté  com- 
patissante, et  i.]es  lumières  très-, 
étendues,  à  tous  les  aojrémens 
de  50!i  sexe.  Elle  étoit  douce 
sans  foiblesse ,  maf^nifique  sans 
vanité,  capable  d'affaires, -sans 
négliger  les  amuseraens  de  la 
société,  attachée  à  François  I , 
comme  une  sœur  bien  née,  et 
^  aussi  respectueuse  à  son  égard 
que  le  moindre  de  ses  sujets. 
Amie  de  tous  les  arts  ,  elle  en 
cultiv<>it  quelques-uns  avec  suc- 
cès. Elle  écrivoit  facilement  eu 
vers  et  en  prose.  Ses  poésies  et 
Sfi  beauté,  lui  acquirent  le  sur^ 
nom  de  JDijiième  Muse,  et  de 
la  Quatrièftie-  Grâce.  Nous  cite- 
rons la  petite  pièce  qu'elle  adressa 
à  Marot  ,  en  répondant  pour 
Hélène  de  Tour  no  a  ,  k  ce  poëte, 
qui  s'étoit  plaint  dans  une  épi- 
gramme  du  nombre  de  ses  créan- 
ciers. 

Si  f^u»  ï  qui  detez  comn»  vous 
dites, 
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Vous- connoUsoient  comme  \tr9^ 

connob  , 
Qaitte  seriez  des  dettes  qm  tom 

fhes , 
Au  temps  passé ,  tant  grandes  ^ 

petites'^ 
En  leur  payant  un  dizain  toutefois , 
Tel  que  k  vôtc* ,  qui  taot  mieat 

mille  fois , 
Qne  Targeat  dû  par  von»  en  coof»      1 

cicnce   : 
Car    estimer   on   peut  Targent  ai      I 

poids  j  4     ; 

Mais  on    ne    peut  (  et  i*ca  doaao      { 

ma  voix  ) 
Assez  priser  votre  belle  science. 

On  célébra  Marguerite  en  ven 
et  en  prose.  On  a  dit  d'elle ,  que 
c* étoit  une  Marguerite  qui  sur-^ 
passait  en  valeur  Les  peries  d'O^ 
rient,  La  reine  Marguerite  avoity 
dit-on ,  la  vertu  qiw.  l'antiquité 
supposoit  aux  Muses  ;  mais  on 
ne  le  jugeroife  pas  en  lisant  ses 
ouvrages ,  très-souvent  obfcèiue* 
malgré  la  pureté  de  ses  nia?urs. 
Les  jeunes  gens  les  lisent  encore 
Aujourd'bui  avec  trojj  de  plaisir. 
On  y  trouve  de  Tesprit  ,  de  l'i- 
magination ,  de  la  naïveté  y  et  la 
Fontaine  y  a  puisé  le  fond,  et 
môme  les  ornemens  de  plusieurs' 
de  ses,  Co^ltes  ,  entre  autres, 
celui  de  la  Servante  Justifiée,  Oa 
a  d'elle  ;  L  Heptamérorh,  ou /a 
Nouvelles  de  la  Beine  de  Na-» 
varre ,  1 56o  ,  in-4.®  (  édition  de 
Gruget  )  ;  et  Amsterdam ,  163^8^ 
z  vol.  in-80  ,  figures  de  Roouiia 
de  Ilooghe,  Ce  sont  des  Conte f 
dans  le  goût  de  ceux  de  Bocace, 
qyii  ont  été  imprimés  de  même  , 
à  Amsterdam,  1697 , 2  voL  in-80^ 
ligiires.  On  y  joint  les  Cent  Nou» 
veUes  nouvelles  ,  Amsterdam  , 
170 1,  a  vol.  in-S»,  figures;  et 
les  Contes  de  la  Fontaine ,  Ams- 
terdam, i68o,  2  volnra.  in-8*', 
figures»  Ces  quatre  Recueils  ont 
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!ftê  téimprimes  soùs  le  titre  dt 
îlecueil  de   Contes ,  d'une  tros-- 
îolie  édition,  à   Chartres,  sous 
le  nom  de  la  Kaye ,  lySvH,  hiût 
Vol.  petit  in- 12.   Des  aventures 
galantes  ,  des  scductione  do  filles 
encore  novice^  ^  des  stratn^èmes 
plaisans ,  employ\'s  pour  tromper 
lés   tuteurs  et  les  jaloux  :  voilà 
les   pivots   sur  lesquels  roulent 
tous   ces   contes,   d'autant  plus 
tlangereux  pour  la  jeunesse,  que 
les  images  obscènes  y  sont  ca-*- 
tlïées  sous   un   air  de  sinfiplicité 
«t  de  naïveté  piquantes.  (  Koycz 
Locrjs  XL  )  II.  Les  IMargutrites 
de  la  Marque  rite  des  Prir.  cesses , 
recueillies  en  1547  9  in-8°^   par 
Jean  de  la  Haye ,   son  valet  de 
^   chambré.  On  trouve  dans  ce  re- 
cueil   de    Po''3ics  :    i.^    Quatre 
Mystères  ou  Comédies  pieuses , 
et  deux  Farces*  Ces  pièces  sin- 
gulières ,  où  le   sacré  est  mêlé 
avec  îe  profane ,  sont   sans  élé- 
vation ,  et  n'offrent  que   beau- 
coup de   naïveté ,  parce  que  le 
naïf  est  une  nuance  du  bas.  z.^  Un 
Poëme   fort    long    et  fort  insi- 
pide 5  intitulé  :  Le  Triomphe  de 
l'Agneau.  3.**  La  Complainte  pour 
un    Prisonnier  ,     apparemment 
•^oxivFram^oisT ,  est  un  peu  moins 
mauvaise.  Marguerite  avoit  une 
facilité  singulière  pour  faire  les 
■  devises.  La  sienne   étoit  Ift  fleur 
de  Souci  qui  regardoit  le  Soleil , 
avec  ces  mots  :  Non  inferiora 
^rci/Tr^^.EUe en  avoit  une  autre; 
c'étoit    im   Lis   à   côté  de  deux 
'Marguerites  ,    et  ces  paroles   à 
l'entour  :  MiRANDUJâ  nature 

VII L  MAHCUERITE    de 

France  ,  fille  de  François  1 , 
née  en  i523,  cultiva  les  lettres 
et  répandit  ses  bienfaits  sur  les 
^avans,  à  l'exemple  du  roi  son 
père.  Elle  se  maria  «n  iSS^  «veç 
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J^mmanuel'-PliiliWrt ,  duc  de  Sirtw 
voie.  Ce  prince  connut  tput  îe 
bonheur  de  posséder  une  teîliô 
épouse,  et  ses  sujets  la  nommè- 
rent cle  concert  la  Mère  des 
Peapîes.k.  ïlcnri  ITT  ayant  passé 
à  Turin  à  son  retour  de  Pologne, 
elle  se  dorina  tant  de  mouvement 
pour  que  ce.'  monarque  et  les 
âeigneurs  de  sa  suite  fjissent  bieh 
traités  ,  qu'elle  contracta  uno 
pleurésie,  dont  elle  mourut  l« 
i4  septembre  1574,  à  5i  anâ. 
Cette  princesse  snvtjit  le  grec  et 
le  latin,  et  joignoit  à  ces  con- 
noissances  des  vertus  supérieureîfi 
et  une  piété  tendre. 

IX.  MARGUERITE  de  Fran- 
ce, fille  de  Henri  II ,  née  le  t^t 
mai  i552,  épousa  en  1672,  la 
prince  de  Béarn  ,  si  cher  depuis 
à  la  France  ,  sous  le  npm  de 
Henri  IV.  Ce  moriane,  célébré 
,  avec  pompe  ^  fut  l'avant-caureiy: 
de  la  funeste  journée  de  ia  Snint-^  . 
Barthélemi ,  concertée  au  milieu 
des  réjouissances  des  noces.  La 
jeune  princesse  avoit  alors  1^3ut  . 
l'éclat  de  la  beauté  et  dé  la  jeu-  " 
nesse  :  mais  son  mari  n'eut  pas 
son  cœur  ;  îe  duc  ne  Guise  la 
possédoit.  (  Voy.  aussi  I.  Faur.  ) 
Henri,  loin  de  travailler  à  se 
l'assurer,  donna  le  sien  à  diflfé- 
rentes  maîtresses.  Deux  époujfc 
de  ce  caractère  ne  '  pouvoient 
guère  vivre  en  bonne  intelli- 
gence. Marguerite  étant  venue  à 
la  cour  de  France  en  1582.,  s'a- 
bandonna à  toute  la  foiblesse  dû 
Son  tempérament.  Le  roi  Char-' 
les  IX,  son  frère,  la  fit  rentrer 
pour  quelque  temps  en  elle- 
même  par  un  traitement  igno- 
minieux. Ce  prince  avoit  dit , 
après  avoir  signé  son  cotitrat  de 
mariage  :  En  donnant  ma  sœur 
Margot  au  Prince  de  Béarn ,  ;> 
la  donne  à  tout  les  Huguenots 
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dn  'Royaume,^  Henri ,  obligé  de 
irivre  avec  cette  femme  volup- 
tueuse, lui  témoigna  le  mépris 
qu'elle  méritoit.  Tri  argue  rite ,  pré- 
textant l'excouimunicntion  lan- 
cée par  Sixte-QiUnt  contre  son 
ëpoux  j  s'empara  de  l'Agénois 
et  s'établit' a"* A gen  ,  ^^\\  sa 
mauvaise  conduite  et  ses  vexa- 
t.ons  la  firent  chasser.  Con- 
trainte de  se  sauver  en  Auvergne, 
elle  s'y  conduisit  en  courtisane 
et  en  aventurière.  Sa  vie  fut 
très- agitée  ,  jusqu'au  moment 
qu'elle  fut  enfermée  au  château 
ii'Usson  ,  dont  elle  se  rendit 
maîtresse  ,  après  avoir  assujetti 
Je  cœur  du  marqrtis  de  CaniLlnc 
qui  l'y  nvoitren fermée.  Hf«rj/r^ 
devenu  roi  de  France.»  et  n'ayant 
point  eu  d'enfant  d'elle,  hu  fit 
proposer ,  pour  le  bien  do  XéiM  , 
de  faire  casser  leur  mariage.  Elle 
Y  consentit  avec  autant  de  no- 
blesse que  de  désintéressement, 
Tjoin  dexic^er  plusieurs  condi- 
tions auxquelles  ce  prince  auroit 
ëté  obligé  de  souscrire  ,  elle 
demanda  seulement  qu'on  payât 
tQ$  dettes,  et  qu'on  lui  assurât 
une  pension  coUvenable.  Leurs 
nœuds  furent  rompus  en  iS^g  , 
par  le  pnpe  Clément  ÏX.  Mar^ 
(;nerUe ,  libre  de  ses  liens ,  quitta 
sou  château  d'Usson  en  itoS  , 
et  vint  se  fixer  h  Paris  ,  où  elle 
fit  bâtir  un  beau  palais  rue  de 
5eine ,  avec  de  vastes  jardins  qui 
régnoient  le  long  de  la  rivièret 
Elle  y  vécut  dans  le  commerce 
àes  gens  de  lettres  et  dans  les 
exercices  de  piété.  Elle  mourut 
le  27  mars  i6f5,  à  f  3  ans. Cette 
princesse  joiffnoit  à  une  ame 
noble ,  compatissante  et  géné- 
reuse ,  beaucoup  d'erprit  et  de. 
beauté.  Personne  on  Europe  ne 
fîansoit  si  bien  qu'elle.  Don  Juan 
d'Autriche  ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ^ 'partit  expr4>s  eu  poste  de 
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Bruxelles ,.  et  vînt  à  Paris  int* 
co^iiito  pour  la  voir  danser  à  on 
bal  paré.  Sa  maison   étoit  l'asile 
des  beaux  esprits.  Son  imagina- 
tion acquit  tant  d'agrémens  au- 
près  d'eux  ,  qu'elle  -parloit    et 
écrivoit  mieux  qu Aucune  femme 
de  son  temps.   Elle   les    honora 
de   ses   bienfaits  :    mais    elle  fit 
passer  souventla  générosité  avant 
la  justice ,  elle  empruntoit  beaa* 
coup  et  rcndoit  rarement;  aussi 
mourut  -  elle  accablée  de  dettes. 
Ce    fut    la    dernière    princesse 
de  la  maison  de    Valois  ,    dont 
tous   les  princes  étoient  morts 
sans  postérité.   On  fit   les    vers 
su  i vans  sue  rextinction  de  cette 
maison  : 

Margarlf    almt  sorpr  «  consors  et  filÎM 
Regum 
Omnibus   bis  moriens  ,    proh  del^r! 
orba  fuit. 
Pars  ferro  cecubuît ,    part  àUer*  r«M 
vtncno. 
Tuthr  est  solio  parrulét   $eUa  grari^ 
rrttvisis  obiit  mater  vexât»  procelBs  f 
Par  natat  mceror  praitith  inferîas. 

Quelques  historiens  ont  prétenda 
que,  pendant  son  mariage  avec 
Henri  IV,  elle  accoucha  secrè- 
tement de  deux  enfans  ;  mais  on 
n'a  jamais  apporté    la  moindre 
preuve   de  ce  conte  scandaleux. 
On    a    d'elle  :    I.   Des  Poefst>s , 
parmi  lesquelles  il  y   a  quelques 
vers  heureux.  II.  Des  Mémoire» 
depuis  i565  jusqu'en  i58a,  pu- 
bliés  en   1628  ,   par  Avger  de 
MaïUéon.   Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Vestale.  Le  style  en 
est  naïf  et  agréable,  et  les  anec* 
dotes    curieuses    et    amusantes. 
Gndefroi  en  a  donné  une  bonne 
édition  à  Liéfre,  in-8^,   171?- 
Voycz  VHistoire  de  cette  prift- 
ces«e,  par  M.  Trîongez,  chanoii» 
régulier ,  1777  ^  iix-S.* 
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X.  MARGUERITE,  fille  et 
tëritière  de  Florent,  comte  de 
Hollande  ^  est  célèbre  par  un 
«on te  répété  par  viïigt  compila-^ 
teurs . ,  et  par  ceux  de  ce  siècle 
iiîéme.  Ayant  refuse^  dit-on  ^  l'aii- 
nione  à  i^ne  femme  qu'elle  acciusa 
en  même  temps  d'adultère  9  Dieu 
la  punit  en  la  faisant  accoucher. 
Fan  1276,  de  ,363  enfans^  tant 
garçons  que  filles.  Les  garçons  , 
ajoute-t-on ,  furent  tous  nommés 
Jean  ,  et  les  fjlles  £^Uzal>eth. 
Cette  histoire  est  peinte  dans  un 
grand  tableau  d'un  village  peu 
éloigné  de  la  Haje  ;  et  à  côté  du 
tableau  l'on  voit  deux  prauds 
bassins  d'airain%  sur  lesquels  on 
prétend  que  les  365  en  fan  s  fu- 
rent présentés  au  baptême.  Mais 
combien  de  fables  ne  seroient 
point  attestées  ,  s'il  snffisoit  de 
citer  un  tableau  en  leur  faveur  ? 
«  On  a  remarqué  que  les  plus 
«nciennes  Annales  gardent  un 
profond  silence  sur  ce  fait  j 
qu'il  n'a  été  rapporté  que  par 
des  écrivains  modernes,  qui  ne 
«.'accordent  point  entre  eux ,  ni 
sur  lo  date ,  ni  sur  la  vie  de  la 
romtesse ,  ni  sur  le  nombre  des 
enfans  ;  et  qu  enfin  Nassau ,  qui 
pour  lors  étoit  évèque  d'Utrecht, 
i'appeloit  Jean  et  non  pas  Gui  , 
comme  le  disent  les  Chroniques. 
Plusieurs  savans  ont  examhié  ce 
qui ,  avoit  pu  occasionner  un 
pareil  récit.  M.  Strvik  s*est  ar- 
rêté aux  Ëpltaphes  de  la  mère 
et  du  fils  ,  qui  lui  ont  pani  mé* 
xiter  quelque  attention.  Confor- 
mément aux  dates  quelles  pré- 
sentent, il  a  pensé  que  la  com- 
tesse accoucha  le  vendredi-saint 
1276  ,  qui  étoit  le  26  mars.  Or , 
dans  ce  temps  l'année  commen- 
çant au  i5  du  même  mois ,  il  y 
avoit ,  lorsque  la  comtesse  ac- 
coucha ,  deux  jours  de  l'année 
^ui  s'étaient  éçoulé^j  ca  çiii  a 
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fait  dire  qvCelle  mit  au  n»>nde 
autant  d'en/ans  <fu'il  y  en  avoit  à 
Vannée»  En  effet  j  on  ne  trouve 
dans  l'histoire  que  deux  enfans, 
Jeanet£Jizabetk,  C'est  ainsi  que  • 
cette  fable  s'explique ,  et  devient 
un  événement  ordinaire ,  qui  ne 
tenoit  au  merveilleux  que  par  une 
équivoque.  Les  écrivains  posté-* 
rieurs ,  qui  n*ont  point  examiné 
cette  circonstance ,  ont  attribué  ^ 
365enfansà  la  comtesse.»  (.TbMr^- 
nal  de^  Savans ,  février  ijSS..* 
sur  \ Histoire  générale  des  Pro-^ 
vinces^Unies^  )  Il  y  *  eu  une  au-» 
tre  Marguxhith ,  femme  d'ui^ 
comte  Palatin  ,  qui  accoucha 
dans  Cracovie^  en  laG^,  de  36 
en  fans,  tous  en  vie,  si  l'on  en 
crol:  Martin  Crnmer ,  Guichar-^ 
din  qui  l'a  copié,  et  cinquante 
auteurs  qui  ont  rapporté  ce  men- 
songe après  eux.  Il  ne  faut  ce-» 
pendant  pas  nier  qu'il  n*y  ait  ei» 
quelques  exemples  d'une  fi^con-» 
dite  prodir,ieuse.  Pic  de  la  MC-* 
randole  parlo  de  deux  femmes , 
dont  Tune  acco«icha  de  neuf, 
Tautre  de  onze  enfans.  Jnubert  » 
dans  ses  Erreurs  populaires  t, 
rapporte  que  la  gran'Vmère  de 
Ja  maréchale  de  Montluc ,  héf i-« 
tière  de  la  maison  de  BovUle  en 
Agénois,  eut  d'une  seul^  couche 
neuf  filles,  qui  vécurent  toute» 
et  furent  mariées ,  et  dont  01» 
voyoit  encore,  du  temps  de  Joib-* 
bert ,  les  tombeaux  dans  l'église 
cathédrale  d'Agen. 

XI.  MARGUERITE  d*Axjov, 
fille  de  Hené  d'Anjou ,  roi  de  8i-t 
cile ,  femme  de  Henri  VJ ,  roi 
d'Angleterre ,  étoit  une  princessf? 
entreprenante ,  courageuse  ^  iné- 
branlable. Elle  eut  tous  les  ta- 
lens  du  gouvernenient  et  toutes 
les  vertus  guerrières.  Elle  prit 
un  tel   empire  3Ur   son   mari  « 
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nation  Ahgloise ,  cjue  sa  fermeté 
avoit  irritée ,  résolut  de  changer 
de  mailve*  Bichard ,  duc 4' Yorck, 
profita  de  la  fermentation  des 
esprits  polir  foire  valoir  ses 
droits  h  Ja  couronne.^  11  se  mit  à 
la  tête  d'une  armée,  battit H^«- 
ri  Kl  en  1455,  à  8aint-Alban&  ^ 
•t  le  prit  prisonnier^  Il  régna 
sons  le  titre  de  Protecteur ,  et 
ne  laissa  à  Henri  que  le  vain  ap- 
pareil de  \A  royauté.  Marguerite 
voulut  le  rendre  libre  ,  pour 
l'être  elle-même.  Son  courage 
ët(fit  plus  grand  que  ses  mal- 
heurs. Elle  love  des  troupes ,  dé- 
livre son  mari  par  une  vittoire  , 
devient  générale  de  son  armée  ^ 
et  entre  à  liOmdres  en  triomphe. 
\^B  rebelles  ne  furent  pas  dé- 
couragés. Ils  livrèrcfnt  bataille  à 
la  reine ,  à  Northampton  ,  Tan 
1460.  le  comte  de  U'^arwick  k 
leur  tcHe.  Marguerite  fut  vain- 
cue, Henri  fait  prisonnier  une 
deuxij&'me  fois ,  et  sa  femme  fu- 
gitive. Elle  courut  de  province 
en  province  pour  se  faire  une 
armée,  qwoique  Londres  et  le 
parlement  lui  fussent  opposés. 
Elle  rassembla  dix -huit  militî 
hommes  y  marcha  contre  lé  duc 
d'Yorck  ,  le  vainquit  et  le  tua  k 
Wakefield.  Ensuite  elle  atteignit 
Warwick  ,  et  eut  le  bonheur  de 
remporter  sur  lui  une  victoire 
confié  te ,  en  1 47 1 ,  à  Bf  ands- 
héeat ,  prè»  de  Saint-Albans.  Le 
Comte  de  la  Marche  ,  devenu 
duc  d'Yorck  par  la  mort  de  sou 
père,  et  soutenu  par  JVarwcck, 
se  fit  couronner  roi  d'Angle- 
terre ,  sous  le  nom  ^Edouard  IV* 
Marguerite  fat,  plu*  que  jamais, 
dans  lu  nécessité  de  se  battre. 
Les  deux  armées  ennemies  se 
trouvèrent  en  présence  à  Taw- 
ton ,  sur  les  confins  de  la  province 
d'Yorck.  Ce  fut  là  que  se  donna 
la  plus  l^ang^laiite  bataille  ^ui  a^ 
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jàtnàîs    dépeuplé    T  Angleterre. 
If'arwick  •  fut  pleinement  victo^ 
rieux  ,   er  le  jeune  Edouard  ït 
affermi  sur  le  trône.  Marguerite 
abandonnée  passa  en  France, 
pour    implorer    le    secours  de 
Louis  XI ,    qui   le  lui  refusa. 
Cette  princesse  intrépide  repasse      ! 
eh  Angleterre,  donne  une  nou- 
velle  bataille  vers  Exbam ,  Tant 
1462  ,  et  la  perd  encore.  Con- 
trainte de  se   réfugier  chez  sonf 
père  ,  elle  revint  bientôt  pour 
dompter  les  rebelles.  Elle  livre! 
de-  nouveaux    combats ,  et  est 
faite  prisonnière  en  1^71.  EU»? 
recouvra  la  liberté efi  1^73, paf 
le  traité   fait  cette  antiée  etilr«      , 
Louis  XI  et   Edouard  IV,  S«     , 
rançort    coûta   cinquante  mille 
écus.  Elle  revint  eit  France,  oiif 
obligée  de  dévorer  ses  chagrins , 
après  avair  soutenu  dans  douze 
batailles  les  droits  de  son  mari 
et  de  son  fils  ,.  elle  monrut  Icîj     j 
aofit  1^82  ,  à  59  ans,  la^  reine, 
l'épouse  et  la  mère  h  plus  mal-     | 
heurewse  de  rEuroT)erf  La  posl^ 
rite  l'anroit  encore  plus  respec- 
téc,   si    cite  n'avait  pas  soniBê 
sa  gloire ,  par  le  meurtre  dn  dnc 
de  Glocestcr,  oncle  dû  roi  soir 
époux,  dont  le  crédit  excita  son 
envie  ^  et  qu'elle  fit  périr,  soiiJ 
prétexte      d'une      conspiration- 
Edouard    scfn    fils  ,    prince  dé 
Galles  ,    tué   à   la    bataiiie  de 
Tewk«bury,  en  1471  ,  ne  laissii 
pas  de  postérité.  L'Iiisloire  de 
cette  reine  infortunée  a  été('*cnte 
par  l'abbé  Prt'i'<)f,  Amsterdam, 
1740,  en    a  vol.  in-i^^Voy^ 
V.  Geouce.  « 

XÏL  MARGUERITE 
d'Yorck  ,  sœur  (ÏEdourd  IV  ^ 
de  Biehard  III,  seconde  femme 
de  Charles  le  Téméraire ,  àuc» 
Bourgogne,  n'eut  point  d'cnfan* 
de  ««n  mariage*  Elie  «uTTécut  a 

son 
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son  ëpoiix  ,  et  fixa  son  séjour 
en  Flandre  ,  où  elle  se  fit  ado- 
rer. Mais  elle  adopta  et  aima 
tendrement  sa  bellc-fille  Marie 
■de  Bourgogne  ,  et  ses  enfans  , 
dont  elle  soipjna  l'éducation,  Les 
fâcheuses  affaires  qu'elle  suscita 
à  Henri  VII ,  usurpateur  du 
.trône  d'An^^leterre  sur  sa  famille, 
qui  s'y  étoit  affermi  en  épousant 
la  nièce  de  Marguerite ,  et  qui 
la  traitoit  avec  une  dure  ingra- 
titude, firent  donner  à  la  du- 
chesse veuve  le  surnom  de  Ju-^ 
NON  du  roi  cl'Angltfterre,  Voyez 
aussi  les  art.  à' Edouard  Flan- 
lagenei',  iïS>  II;  i\e  Perkjns;  et 
de  Stanley  s  n."  L 

MARGUERITE,  fille  de  Fré- 
déric II  :  Voyez  Ekéderic  , 
n.°  III. 

MARGUERITE  DE  Lor- 
raine ,    Voyez  IIÎ.  Louise. 

MARGUERITE  de  Savoie  , 
'  vice-reine  de  Portupjal ,  Voyez 
-Lxv.  Jean  IV,  le  Fortuné. 

XÏIL  MARGUERITE- 
MARIE  A  LA  COQUE  ,  née 
en  16455  a  Leuthecourt  en  Bour- 
gogne 5  montra  des  son  enfance 
beaucoup  de  vertu.  A  l'âge  de 
dix  ans  elle  disoit. avoir  des  ex- 
tases et  des  apparitions  ;  elle  se 
dévoua  dès  —  lors  à  la  contem- 
plation. En  1671  elle  entra  au 
inonnstèro  de  la  Visitation-  de 
Sainte^Marie  de  Paray-le-Mo- 
•  niai  en  Charolois.  Elle  fut  ad- 
mise au  noviciat  après  trois  mois 
d'épreuve,  et  fut  dès  — loro  un 
modèle  >de  sagesse  ,  de,  soumis- 
-  sion  et  de  patience,  Mais  des 
singularités  et  des  bizarreries 
tf^rnirent  l'éclat  de  "ses  vertus. 
EUe  mourut, le  17  octobre  1690, 
après  avoir  servi  à  répandre  la 
dévotion  au  Cœur  de  Jésus* 
L'archevêque, de  Sens  ^  Languet , 

Tome  Fil, 
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a  écrit  sa  Vie  ,  et  y  a  joint 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Voy, 
II.  Languet. 

MARGUNIO,  (Massimo) 
■fils. d'un  maféehal  de  Candie, 
vint  à  Venise  avec  son  père  en 
i547  5  et  y  établit  une  impri- 
merie grecque,  de  laquelle  sont 
sortis  beaucoup  d'ouvrages.  Sa 
maison  ayant  été  consumée  par 
un.  incendie,  il  retourna  .dans 
sa  patrie,  et  devint  évèque  de 
Cérigo.  Il  mourut  dans  l'isle  de 
Candie,  en  1602  ,  à  80  ans.  On 
a  de  lui ,  en  grec  ,  des  Hymnes 
ylnacréontiques  ,  publiées  à  Augs- 
bourg  en  1692  ,  in  —  8"  ,  par 
Hœschelius*  Elles  sont  un$; preuve 
de  ses  talens  pour  le  lyrique.  On 
a  encore  de  lui ,  d'autres  Poésies  , 
dans  le  Corpus  Foëtarum  Grœ- 
coruin,  Genève  ,1606  et  1614  , 
2  vol.  in-fol. 

MARIA ,  (  N.  Délia  )  musicien 
Italien ,  viait  en  France ,  et  y 
porta  sur  la  scène  italienne  une 
musique  expressive  et  douce.  Il 
est  mort  à* la  fleur  de  son  âge, 
laissant  de  vifs  regrets  aux  con- 
noisseurs ,  qui  avoient"  fondé  le 
'plus  grand  espoir  sur  ses  talens. 
'  On  lui  doit  la  musique  du  Pri-, 
sonnieroula  Ressembtance ,  opéra 
plein  d'airs  agréables  et  facile-- 
ment  retenus.;  de  Y  Oncle  Valet; 
de  YOpéra  comique  ;  de  la  Fausse^ 
Duègne ,  pièce  qui  n'a  été  jouée 
qu'après  sa  mort.  «  Délia  Maria , 
a  dit  un  écrivain  plein  de  goîit, 
étoit  im  de  ces  musiciens  ,  tels 
qu'il  en  faut  à  la  France  :  Fran- 
çois pour  l'esprit  et  le  goût  , 
Italien  pour  le  géiiie  et  le  sen- 
timent de  la  musique  ,  imissant 
à  la  mélodie  nltramontaine ,  la 
connoissance  de  notre  langue  et 
de.  notre  théâtre  ;  c'esb  après^ 
Grétry  ,  le  compositeur  qui  a 
le  mieux  connu  la  scène ,  et  qiub 

s  s 
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a  répandu  le  plus  d'intelligence 
et  de  finesse  dan^  ses  ouvrages. 
X^  musique  est  une,  il  est  vrai, 
mais  elle  a ,  comme  la  poésie , 
des  beautés  arbitraires  et  locales. 
L'art  d'adapter  au  goût  François 
les  grandes  et  véritables  beautés 
de  la  musique ,  suppose  un  genre 
de  mérite  supérieur  au  méca- 
nisme de  la  composition  musi- 
cale.... Délia  Maria  n'a  pas  au- 
tant d'esprit  que  Grétry  ,  mais 
$a  manière  est  plus  moderne  ; 
il  n'est  pas  si  heureux  dans  le 
motif  des  airs ,  mais  il  a  plus 
d'éclat  9  de  vivacité  et  de  légè- 
reté dans  les  morceaux  d'ensem- 
ble ;  il  y  a  plus  de  naturel  et 
d'invention  chez  Grétry  ;  plus 
de^  pureté  et  de  tournure  chez 
I>ella  Maria  ;  le  premier  esf  plus 
riche  ;  le  second  plus  élégant  : 
tous  les  deux  sont  pleins  de 
grâce  et  de  délicatesse;  tous  les 
deux  se  distinguent  par  la  sa- 

fesse  du  style  et  la  vérité  de 
expression  :  ils  paroissent  avoir 
Recherché  l'un  et  l'autre  cet  at- 
ticisme  si  fameux  chez  les  Grecs  , 
c'est-à-dire  ,  une  élégante  sim- 
plicité 9  éloignée  de  tout  excès 
et  de  toute  affectation  :  mais 
l'atticisme  de  Délia  Maria  est 
plus  brillant  et  plus  fin  ;  celui 
de  Grétry  plus  nourri  et  plus 
.irigoureux.  » 

MARIALES,  (Xantes)  Do« 
minicain  Vénitien  ^  d'une  famille 
noble ,  enseigna  quelque  temps 
la  philosophie  et  la  théologie. 
Il  se  renferma  ensuite  dans  son 
cabinet ,  sans  vouloir  aucun  em- 
ploi dans  son  ordre  ,  pour  se 
livrer  entièrement  à  l'étude.  Il 
mourut  à  Venise  en    i66o  ,    à 

rlus  de  8o  ans.  On  a  de  lui  : 
Plusieurs  gros  ouvragés  de 
'théologie  9  dont  le  plus  connu 
•  ^  en  4  voL  io-foL  U  parut  à 
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Venise  en  1669  ,  sous  le  titra 
de  BiUiotkeca  IiUerpretum  ûi 
universam  Summam  JD.  Thomch 
1 1.  Plusieurs  Déclamaiions  en 
italien  contre  la  France ,  qui  atti- 
rèrent de  fâcheuses  attises  à  l'an- 
teur  ,»et  qui  le  firent  chasser  deux 
fois  des  états  de  Venise. 

MARIAIVÎNE  ,  Tune  de  pinl 
belles  et  des  plus  illustres  priiw 
cesses  de  son  temps ,  épousa 
Hérode  le  Gra/iii ,  dont  elle  eut 
jilexandre  et  Aristobule.  Le  roi 
l'aimoit  éperduement  Sa  beauté 
et  sa  faveur  excitèrent  l'envie; 
ses  ennemis  vinrent  à  bout  àe 
la  perdre  dans  "esprit  àe  son 
mari.  Elle  fut  accusée  fausse- 
ment de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  (  Voyez  V.  Joseph.) 
Ce  prince  trop  crédule  la  fit 
mourir  ,  l'an  a8  avant  J.  C. , 
et  en  conçut  ensuite  un  repentir 
si  vif,  qu'il  en  perdoit  l'esprit 
dans  certains  momens ,  jusqua 
donner  ordre  à  ceux  qui  le  ser- 
voient ,  d'aller  quérir  la  reine, 
pour  le  venir  voir  et  le  conso- 
ler dans  ses  ennuis.  Hérode» 
remaria  à  une  princesse ,  nonn 
mée  aussi  Mariamne,  fille* 
Simon  ,  grand  sacrificateur  dei 
Juifs  ;  mais  cette  princesse  ayant 
été  accusée  d'avoir  conspiré  con- 
tre le  roi  son  époux ,  cLe  m 
envoyée  en  exil. 

MARI  AN  A,  (Jean)n^« 
Talavera  dans  le  diocèse  de  lo- 
,lède,  entra  chez  les  Jésuites  en 
1554,  à  l'âge  de  17  ans.  U  de- 
vint dans  celte  savante  école  un 
des  plus  habUes  hommes  de  SOB 
tiède.  Il  savoit  les  belles-lettres, 
le  grec  et  l'hébfeu ,  Ja  théolo^ 
gie  ,  l'histoire 'ecclésiistjue  et 
profane.  Il  enseigna  à  Boffle, 
en  SicHe ,  à  Paris  et  en  H^ 
gne  f  avec  réputation,  et  i^'** 
rutàTolède,  le  17  lévrier  ifc-*> 
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o   87   uns.   C'étoit  ,   suivant  la 
peinture  qu*en  ont  faite  ses  con- 
frères  ,    un  homme  ardent   et 
inquiet.    On  a  de  lui  :  I.  Une 
Histoire  ttEspagne  ,    en  trente 
livres  ,  qu'il  traduisit  lui-même 
de  latin  en  espagnol.  La  meilleure 
édition  du  texte  espagnol  9    est 
celle   d*Ibarra  ,   faite  à   Madrid 
en  1780  9  2  vol.  in-folio.  Elle 
est  coAforme  à  celle  de  1 608  , 
ibid,  a  vol.  in-folio,  à  laquelle 
Dlariana  avôit   présidé  ,  et  plus 
correcte  que  celle  de  1678.  Les 
éditions  latines  de  YHistoire  de 
Martana  ,  sont  :  Celle  de  To- 
lède ,   1 59a  ,  in  -  folio  9  qui  ne 
contient  que  *  vingt  livres  ;    de 
Mayence ,  en   160S  ,  en  %  vol. 
in— 40  ;  et  de  la  Haye ,  en  1783  ^ 
.  4  vol.  in-folio.   Celle-ci  est  la 
plus  belle  et  la  plus  correcte. 
Nous  en  avons  une  Traduction 
françoise ,  par  le  P.  Charenton , 
Jésuite  y  imprimée  à   Paris  en 
1725  ^  5  vol.  in-40,  qui  se  re- 
lient en  six  :  Mahiidel  y  a  ajouté 
une  Dissertation  historique  sur 
les  monnoies  antiques   â*Espa^ 
gne.  Mariana  ,  .comparable  aux 
plus  fameux  historiens  de  l'anti- 
quité ,  est  égal  au  président  de 
Thou  pour  la  noblesse  et  pour 
l'élégance  du  style  ;  mais  il  n'est 
ni  aussi  exact  9    ni  aussi  judi- 
cieux ,  ni  aussi  impartial  que  c6 
célèbre  historien.  11  maltraite  les 
François  et  les  Protestans  ,   et 
répète  toutes  les   fables   adop- 
tées en  Espagne.  Il  a  de  la  ma- 
jesté dans  ses  écrits  :  mais  peu 
de   précision.    Son ,  Histoire   ne 
va  que  jusqu'en  i5i6.  L'édition 
de  Madrid  que  nous  avons  in- 
diquée ,  renferme  des  Continua- 
tions jusqu'en    1678.    (Voyez 
MiNlANA.  )  Pedro    Mantuano  , 
Cohon^Truel,  Riheyro  de  Ma^ 
cedo,  ont  relevé  dans  Mariana 
plusieurs  fautes  contre  la  chro^ 
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nologie ,  la  géographie  et  l'his- 
toire ;  mais  leurs  critiques  n« 
sont  pas  toujours  justes.  II.  Des 
SchoUes ,  ou  courtes  Notes  sur 
la  Bible  ,  in  —  folio.  Elle^  sont 
peu  consultées ,  quoique  utiles 
pour  l'intelligence  du  sens  litt^ 
rai.  On  y  trouve  une  Disserta^ 
tion  sur  l'édition  de  la  Vulgate^ 
très-savante  et  très-judicieuse  ; 
il  y  est  aussi  traité  du  texte  et 
des  anciennes  versions  de  l'Écri- 
ture. Cette  Dissertation  se  trouve 
avec  l'ouvrage  suivant ,  dans  l'é- 
dition de  Menochius  ,  par  le 
P.  de  Tournemine.  IIL  Un  Traité 
De  ponderibus  et  mensuris  ,  Ho>m 
lède  ,  1639  9  in -4®  :  rare  et 
recherché ,  de  cette  édition ,  qui 
est  l'originale.  Cet  ouvrage  ,  ou 
il  s'avisa  de  blâmer  les  chan--i 
gemens  qui  se  faisoient  en  Es- 
pagne dans  les  monnoies ,  le  fit 
mettre  en  prison.  Mais  il  fut 
relâché  im  an  après  sa  détention. 
IV.  Un  fameux  Traité  De  Rege 
et  Régis  institutions  à  Tolède  9 
en  1699  ,  in-4^  :  altéré  dans  les 
éditions  postérieures ,  et  qui  est 
fort  cher ,  de  l'édition  originale. 
-  Il  fut  condamné  par  le  parle- 
ment de  Paris  ,  à  être  briûé  par 
la  main  du  bourreau ,  censuré 
par  la  Sorbonne ,  et  désapprouvé 
par  ses  supérieurs.  Marùina  ose 
soutenir  dans  cet  ouvrage ,  qu'iZ 
est  permis  de  se  défaire  d'un 
Tyran ,  et  il  y  admire  l'action 
détestable  de  Jacques  Clémente 
Il  est  constant  que  RavaiUac 
n'avoit  point  puisé  dans  cet  ou- 
vrage, l'abominable  dessein  qu'il 
exécuta  contre  la  vie  àHenri  IV ^ 
comme  quelques-uns  l'ont  avan- 
cé; mais  ce  livre  n'en  doit  pa& 
moins  faire  horreur  aux  bons 
citoyens.  V.  Un  ouvrage ,  en  es- 
pagnol ,  touchant  les  défauts  du 
gouvernement  de  sa  Société ,  qui 
a  été  imprijgié  en  espagnol  >  ei^ 
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Jatin,  en  italien  et  en  françoîs. 
<  Koy<f2  UL  MoRiiv.  )  MaHana 
ne  vouloit  pas  le  rendre  public  ; 
mais  ^n  Franciscain  le  lui  enleva 
dans  sa  prison  ,  et  le  fit  impri^ 
mer  à  Bordeaux  en  1625  ,  in-8.<> 
4V I.  13 n  Traité  des  Spectacles  ,  . 
«t  d'autres  ouvrages  peu  connus 
fi  présent  ,  et  imprimés  à  Co^ 
logne  9   16099  in-folio. 

MARIANUS  SCOTUS, 

habile  moine  Écossois  ,  se'  retira 
•en  1069  dans  Fabbaye  de  Fulde, 
et  mourut  à  Maïence  en  10^6, 
À  58  ans.  Il  étoit  parent  du  vé-^ 
«lérable  Bède.  On  a  de  lui  ^  uae 
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Chronique ,' i{\\i  est  estimée.  Me 
va  depuis  la  naissance  de  Jésus-^ 
Christ  5  jusqu'en  1 683  5  et  a  été 
continuée  jusqu'en  1200,  par 
•  Dodccfum  ,  abbé  au  diocèse  de 
-Trêves,  f^oyez  Véronique. 

MARICA  ,  (  MytiioL)  Nym- 
phe que  le  roi  Jj'aunus  épousa  ^ 
et  de  qui  il  eut  Lalinus,  IL] le 
donnç  son  nom  à  un  marais  , 
proche  de  Minturne  ,  sur  ]e  bord 
duquel  il  y  avoit  un  temple  de 
Vénus ,  que  quelques— uns  con- 
fondent avec  Marica  ;  cette  der- 
nière est ,  selon  Lactance  ,  ht 
même  que  Cirpj^* 


Fin  du  Tome  septîïmt^ 
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